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ASAN.  ASCA. 


A.SA,  roi  de  Juda,  fils  et  succes- 
seur d'Abia,  l'an  g5i  avant  J.  C. , 
abattit  les  autels  érigés  aux  idoles, 
rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu ,  rem- 
porta une  victoire  sur  l'armée  des 
Madianites,  vainquit  Zara,  roi  d'E- 
thiopie, et  se  rendit  maître  de  plu- 
sieurs villes  d'Israël;  Bénadad,  roi 
de  Syrie ,  l'avoit  secouru  dans  cette 
dernière  guerre.  Asa  fit  transporte- 
les  matériaux  de  Rama ,  que  Basaa , 
roi  d'Israël,  avoit  fait  élever ,  et  les 
employa  à  bâtir  la  ville  de  Gabaa. 
Le  prophète  Ananus  lui  reprocha 
d'avoir  eu  recours  à  un  prince  étran- 
ger, au  lieu  de  mettre  sa  confiance 
dans  le  Seigneur.  Asa,  irrité  contre 
ce  saint  homme,  le  fit  mettre  en 
prison.  Ce  ^prince  mourut  de  la 
goutte  l'an  914'avant  J.C.  Josaphat 
fut  son  successeur. 

ASAEL.  Voyez  Azael. 

t  ASAN  III ,  roi  de  Bulgarie  , 
étoit  petit-fils  d'Asan  II ,  par  Marie 
sa  mère.  A  peine  eut-il  été  reconnu 
par  les  soins  de  l'empereur  Michel 
Paléologue  ,  son  beau  -  père ,  que 
Terter ,  homme  illustre ,  se  révolta 
contre  lui.  Pour  le  gagner,  on  lui 
donna  une  soeur  d'Asan  en  mariage ,. 
avec  le  titre  de  despote.  Cette  faveur 
distinguée  ne  put  assouvir  son  «m- 

T.  XI. 


bition ,  et  ne  l'empêcha  pas  de  tra- 
vailler tous  les  jours  à  grossir  son 
parti.  Asan  s'en  étant  aperçu  ,  et 
préférant  une  vie  privée  et  tranquille 
aux  troubles  auxquels  la  royauté 
l'exposoit ,  feignit  d'aller  faire  une 
visite  à  son  beau-père.  Il  emporta 
tous  ses  trésors  à  Constant  inople , 
où  il  vécut  avec  le  titre  de  despote  de 
Romanie.  Ce  prince  philosophe  fut 
la  tige  d'une  famille  illustre,  qu'où 
appela  les  Asanites.  Les  événemens 
que  nous  venons  de  rapporter  doi- 
vent être  placés  entre  1375  et  1 280  ; 
on  n'en  sait  pas  autrement  la  date. 

ASARADDON.  Voyez  Assàr- 

HADDON. 

+  ASCAGNE  ,  Ascanius  ,  fils 
d'Enée,  prince  troyen,  et  de  Créiise. 
fille  de  Priam ,  fut  aussi  appelé  \lu9 
et  Itîlus  ,  comme  le  dit  Virgile.  La 
nuit  de  la  prise  de  Troie ,  Anchise 
et  Énée  étant  indécis  sur  le  parti 
qu'ils  dévoient  prendre ,  une  fiamme 
légère,  qu'ils  virent  tout  à  coup  vol- 
tiger autour  de  la  tète  d'Ascagne 
sans  brûler  ses  cheveux ,  les  décida  ; 
ils  regardèrent  ce  prodige  comme  un, 
présage  qui  leur  annonçoit  qu'ils  dé- 
voient aller  chercher  un  nouvel  éta- 
blissement dans  un  pays  étranger. 
En  effet,  ils  s'embarquèrent  aussitôt 

1 


ASCA 


ASCH 


avec  leur  suite,  et  arrivèrent,  après 
sept  années  de  course ,  sur  la  côte 
d'Italie  ,  où  Euée  épousa  Lavinie , 
fille  du  rot  Latinus,  et  bâtit  une 
ville  qu'il  appela  Lavinium  ,  du 
nom  de  sa  nouvelle  épouse.  Ascagne 
succéda  à  son  père,  et  régna  trente 
ans ,  après  lesquels  il  fonda  Albe-la- 
Longue ,  et  y  porta  le  siège  de  son 
royaume.  1!  rétablit  à  Laviuium  sa 
belle-mère  Lavinie,  que  la  crainte 
de  son  beau-fils  a  voit  fa.il  retirer 
dans  les  forêts  avec  le  fils  qu'elle 
a  voit  eu  d*Énée.  Ascagne  mourut 
l'an  1 339  avant  J.  C.  Cet  article  ap- 
partient peut-être  phis  à  la  mytho- 
logie qu'à  l'histoire,  car  les  plus  ha- 
biles critiques  regardent  comme  fa- 
buleux l'établissement  d'Enée  en 
Italie. 

ASCALAPHE  (  My thol.  ) ,  fils  de 
l'Achéron  el  de  la  nymphe  Orphné , 
étoit  un  des  officiers  de  Platon.  Cé- 
rès  ,  après  l'enlèvement  de  sa  fille , 
ayant  demandé  à  Jupiter  la  permis- 
sion d'aller  la  chercher  aux  enfers  et 
de  la  ramener  sur  la  terre ,  ce  dieu 
la  lui  accorda  ,  pourvu  que  Proser- 
pine  n'eût  rien  mangé  depuis  son 
arrivée  dans  le  royaume  des  morts. 
Cérès,  y  étant  descendue,  se  vit  frus- 
trée de  ses  espérances ,  parce  qu' As- 
calaphe déclara  à  Pluton  qu'il  lui 
avoit  vu  manger  sept  pépins  d'une 
grenade  qu'elle  avoit  cueillie  dans 
ses  jardins.  Cette  déesse  fut  si  indi- 
gnée contre  Ascalaphe,  qu'elle  lui 
jeta  de  l'eau  du  fleuve  Phi égé ton  au 
visage ,  et  le  métamorphosa  en  hi- 
bou ,  oiseau  que  Minerve  prit  sous 
sa  protection,  parce  que  Ascalaphe 
l'avertissoit  pendant  la  nuit  de  tout 
ce  qui  se  passoit.  Ceux  qui  ont  cher- 
ché à  expliquer  la  mythologie  ont 
<ii  t  qu'Ascalaphe  étoit  l'intendant  des 
mines  de  Pluton ,  roi  d'Epire  ;  qu'il 
lui  conseilla  l'enlèvement  de  Proser- 
pine ,  fille  du  roi  des  Molosses ,  qui , 
pour  s'en  venger,  te  fil  mourir  dans 
la  suite. 


V  ASCELIN,  né  en  Poitou,  moine 
de  l'abbaye  du  Bec  ,  combattit  , 
comme  Lanfranc  son  maître ,  les 
erreurs  de  Bérenger,  et  disputa  si 
vivement  contreJui  à  la  comérence 
lenue  l'an  io5o  à  Brione ,  qu'il  le 
réduisit  au  silence.  Ou  a  de  lui  une 
Lettre  à  ce  t  hé  ré  tique  sur  laPrésence 
réelle  :  elle  se  trouve  dans  la  Collec- 
tion des  Conciles  du  P.  Labbe.  — 
Voyez  Asselin. 

ASCÈNES ,  1  un  des  fils  de  l'Hé- 
breu Gomer,  a  été  cru  la  lige  des 
Ascantes ,  peuple  ancieu  qui  étoit 
établi  sur  les  bords  du  Tanaïs  et  du 
.Palus  -  Méotide.  Joséphe  ,  qui  le 
nomme  Ascanaxès ,  le  fait  père  des 
Ascanaxiens,  antique  peuple  de  la 
Grèce. 

*  ASCH  (  baron  d') ,  avoit  fait  ses 
études  sous  le  célèbre  Haller.  11  a 
contribué  à  la  réputation  de  l'univer- 
sité de  Gottingue  ;  sa  bibliothèque 
lui  doit  plus  de  cent  manuscrits 
orientaux ,  une  grande  quantité  de 
livres  russes ,  de  cartes  géographi- 
ques et  de  dessins;  par  ses  soins, 
le  cabinet  des  médailles  offre  actuel- 
lement la  collection  la  plus  complète 
des  monnoies  de  Russie,  de  Sibérie , 
de  llnde ,  du  Japon ,  de  Turquie  et 
de  Prusse.  Le  jardin  botanique  lui 
doit  un  grand  nombre  de  plantes  de 
Sibérie  et  de  Crimée.  Il  a  enrichi  le 
musée  d'objets  curieux  d'histoire 
naturelle  et  de  pièces  relatives  à 
l'histoire  des  peuples  de  l'Orient.  Un 
ouvrage  de  M.  Haynes  est  consacré  à 
la  mémoire  de  ce  respectable  savant. 
(  De  obi  tic  Georgii  L,  B.  de  Asch  , 
ad  viros  amant issimos.  J.  Frid. 
Blumenbach.  et  Jo.  l)av.  Beuss. 
seripsit  C/tr.  Gott.  Hejn.  ,  in- 

1 1.  ASCHAM  (  Roger  )  ,  savant 
écrivain  ,  né  dans  le  comté  d'Yorcfc 
vers  i5i5.  Henri  VIII  avoit  beau- 
coup d'estime  pour  lui.  11  lui  faiaoit 
une  pension ,  et  le  nomma  l'un  des 
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instituteurs  de  k  princesse  Elisabeth. 
Au  bout  de  deux  ans,  il  retourna  à 
Cambridge  ,  où  il  jouissoit  d'une 
pension  au  jeune  roi  Edouard.  En 
1 55o,  il  suivit  sir  Richard  Morésyas, 
ambassadeur  d'Angleterre  auprès  de 
Charles-Quint,  et  demeura  en  Alle- 
magne trois  années  de  suite,  à  la  fin 
desquelles  il  revint  à  Londres  et  fut 
nommé  secrétaire  du  roi  Edouard  ; 
mais,  à  la  mort  de  ce  prince,  il  perdit 
sa  place  et  sa  pension.  Cependant  il 
parvint  à  être  nommé  secrétaire  en 
langue  latine  de  la  reine  Marie ,  et 
travailla  souvent  avec  le  cardinal 
Pôle.  A  l'avènement  d'Elisabeth ,  il 
continua  son  office  de  secrétaire ,  et 
cette  princesse  ni  avec  lui  des  nou- 
velles études  en  grec  et  en  latin.  Il 
mourut  à  Londres  en  i558.  Un  de 
ses  ouvrages  les  plus  estimés  est  le 
Maître  d'école  ,  1570  ,  in-4°  ,  et 
dont  il  parut  une  excellente  édition, 
rédigée  par  M.  Upton,  en  1711.  Ses 
Epitres  latines  1703 ,  in-8° ,  ont 
été  souvent  réimprimées  ,  et  sont 
généralement  estimées.  U  a  encore 
donné  Poëmatay  i5gcv,  in-£°,  et 
Toxophilus  y  1598 ,  in-4°.  H  a  paru 
une  collecliou  complète  de  ses  ou- 
vrages en  un  volume  in-40,  1769. 
Sam.  Johnson  a  laissé  sur  Aschara 
un  morceau  curieux  et  instructif, 
qui  se  trouve  à  la  tête  de  ses  œuvres» 
recueillies  en  un  volume  in  -  4°  » 
Londres. 

*  H.  ASCHAM  (  Anthony  ) ,  répu- 
blicain auglais ,  élevé  au  collège 
d  Eaton ,  et  à  celui  du  roi ,  à  Cam- 
bridge. Au  commencement  de  la 
rébellion ,  il  se  joignit  aux  presbyté- 
riens ,  et  fut  membre  du  long  par- 
lement. En  1649  ,  on  l'envoya  à 
Madrid ,  où  six  royalistes  exilés  l'as- 
sassinèrent avec  son  interprète  en 
i65o.  Il  a  voit  composé  un  Discours 
sur  les  révolutions  et  sur  La  confor- 
mation des  pouvoirs  dans  Us  gou- 
vernemens  ,  in-8°,  1648. 

w  IIL  ASCHAM(Anthony),  prêtre 
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et  vicaire  de  Burnisbton  dans  le 
comté  d'Yorck  ;  ^  vivoit  sous 
Edouard  VI.  Il  publia  divers  Traités 
sur  l'astrologie ,  et  un  livre  inti- 
J  tulé  Petit  herbier ,  ou  traité  des 
propriétés  des  plantes ,  r  ecueillies 
en  l'année  x*jbo  par  Anthony  M- 
chant ,  1  vol.  in-12. 

ASC  H  ART ,  docteur  musulman , 
chef  des  aschariens ,  opposés  aux 
hanbalites.  Ceux-ci  soutenoient  que 
Dieu  agit  toujours  par  des  volontés 
particulières  ,  et  fait  toutes  choses 
pour  le  bien  de  chaque  créature  ; 
au  lieu  que  les  aschariens  croyoient 
que  l'Etre  suprême  ne  suit  que  les 
lois  générales  qu'il  a  établies.  Ce 
qui  revient  au  sentiment  de  Male- 
branche.  Aschari  eut  à  cette  occa- 
sion une  querelle  avec  .son  beau- 
père  ,  zélé  hanbajute.  Son  gendre 
Favant  embarrassé  ,  le  bon  homme 
finit  par  lui  dire  que  son  raisonne- 
5  ment  étoit  une  tentation  du  démon. 
Les  aschariens  soutiennent  la  pré- 
destination absolue  et  gratuite  ,  et 
sont  parmi  les  musulmans  ce  que 
sont  les  thomistes  rigides  parmi  les, 
chrétiens.  Aschari  mourut  à  Bagdad 
Van  940  de  J.  C,  U  fut  inhumé  fort 
secrètement, ,  de  peur  que  les  hanba- 
lites ,  qui  le  traitaient  d'impie  parce 
qu'U  nétoit  pas  de  leur  sentiment, 
ne  le  fissent  déterrer. 

*  ASCHOD  L  . . .  xi'  Or  and, 
premier  roi  d'Arménie,  dé  la  dynas- 
tie des  Pagéotides ,  fils  rte  Sempad 
Sparabied  ,  et  général  des  trouves 
arméniennes  :  il  succéda  à  son  père 
l'an  de  J.  C.  856 ,  de  l'ère  armé- 
nienne 3q4<  Ce  prince  qui  avoit 
beaucoup  de  prudence  et  de  dexté- 
rité, en  affrétant  à  l'extérieur  une 
grande  soumission  aux  ordres  des 
califes  ,  sut  jeter  peu  à  peu  les  four 
démens  de  sa  puissance  ,  et  enfin  ré- 
tablir la  monarchie  arménienne  » 
éteinte  depuis  plus  de4ocr  anspar 
la  chute  des  Arsaades.  Eu  859  ,  le 
calife  Motémoklsel  le  créa  prince 
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souverain  de  l'Arménie.  Aschod  , 
profitant  de  l'accroissement  de  puis- 
sance que  lui  donnoit  ce  titre  ,  fit 
beaucoup  de  réglemens  pour  l'admi- 
nistration intérieure  du  pays  ,  créa 
son  frère  Apas  Sparabied ,  fit  bâtir 
des  places  fortes ,  et  enfin  leva  beau- 
coup de  troupes.  Ayant  ainsi  aug- 
menté ses  forces,  Tan  880 ,  il  mar- 
cha contre  les  émirs  qui  commau- 
doient  dans  le  nord  de  l'Arménie 
et  daus  la  Géorgie  ,  et  qui  s'étoient 
révoltés  contre  le  calife  Mothamed  ; 
il  les  vainquit  et  les  força  de  ren- 
trer dans  le  devoir.  Pour  reconnoitre 
les  grands  services  qu'il  lui  rendit 
en  cette  occasion,  Molhamed  lui 
accorda  le  titre  de  roi  ,  qu'il  avoit 
demande  quelque  temps  avant  celle 
expédition ,  et  se  réserva  seulement 
un  tribut.  Peu  de  temps  après  l'em- 
pereur grec  Basile  I*r ,  le  Macédo- 
nien ,  lui  fit  le,  même  honneur. 
AscUod  établit  sa  résidence  à  Aui , 
où  il  fut  sacré  et  couronné  l'an  885 
de  J.  C. ,  de  l'ère  arménienne  533. 
Il  mourut  après  un  règue  de  5  ans: 
il  avoit  été  prince  26  ans.  Son  fils 
Sempad  lui  succéda. 

ASCIA  (Sempronius) ,  juriscon- 
sulte de  Bari  en  Italie  ,  a  publié , 
dans  le  1 6e  siècle,  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  droit.  Les  plus  consi- 
dérables sont  sur  la  Juridiction  ec- 
clésiastiquej,  le  Droit  de  Patro- 
nage t  les  Enfàns  naturels  ,  etc. 
Naples,  1600;  Bari,  i6o3  ,  in-40. 

*  ASCLAPO  ,  médecin  du  4o* 
siècle  du  monde  >  fut  estimé  de  Ci- 
céron ,  qui  parle  de  lui  en  deux  en- 
droits de  ses  ouvrages  ,  au  stijet 
de  la  maladie  de  Tiro ,  son  affranchi. 
Asclapo  le  irai  toi  t.  La  maladie  étoit 
si  dangereuse  que  Cicéron  en  avoit 
beaucoup  d'inquiétude  ;  il  ne  fallut 
pas  moins  que  la  confiance  entière 
qu'il  avoit  en  ce  médecin  pour  le 
rassurer.  La  lettre  de  l'orateur  ro- 
main à  Serviusfait  connoitre  qu'on 
se  peut  givère  reudre  de  meilleur 
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témoignage  d'une  personne  qu'on 
aime  et  qu'on  estime. 

ASCLÉPAS  ,  évèque  de  Gaza  en 
Palestine  ,  fut  long- temps  persécuté 
par  les  ariens  ,  déposé  deux  fois  de 
son  siège,  et  deux  fois  rétabli  lorsque 
la  pureté  de  sa  doctrine  eut  été  so- 
lennellement reconnue  dans  le  con- 
cile de  Rome,  tenu  en  3/ja  ,  et  par 
celui  de  Sardique  assemblé  quelque 
temps  après.  Le  pape  Jules  I'r  sa 
montra  l'ami  et  le  défeuseur  d'As- 
clépas. 

*  ASCLÉPI,  jésuite,  né  le  16  avTil 
1706,  et  descendant  de  la  famille 
noble  des  Asclépi  à  Macérata.  Il 
inventa  la  méthode  de  peser  les 
particules  les  plus  déliées  de  l'air. 
U  enseigna  la  philosophie  à  Pérugia, 
la  physique  expérimentale  à  Rome  , 
et  ensuite  les  mathématiques  au 
collège  de  Rome ,  où  il  mourut  en 
juin  1776.  Ses  ouvrages  sont  ,  I. 
Epi  tome  vegetationis  plan  ta  ru  m  f 
Sienne,  1749*  U*  Te nt amen  novœ 
de  odoribus  theoriœ,  Sienne,  1 749» 

I.  ASCLÉPIADE  ,  philosophe  , 
natif  de  Phthie,  ville  du  Pélopon- 
nèse ,  eut  pour  maitre  Stilpon.  Mé- 
nédème,  qu'il  attira  à  cette  école  , 
se  lia  avec  lui  si  étroitement ,  qu'Us 
ne  purent  plus  se  séparer.  Leur  in- 
digence étoit  telle  qu'ils  furent  ré- 
duits à  servir  de  manœuvres  à  des 
maçon  s.  Ils  s'étoient  promis  réci- 
proquement de  vivre  dans  le  céli- 
bat ;  mais  cet  état  leur  pesant  trop , 
ils  se  marièrent.  Ménédèmc  épousa 
la  mère  ,  et  Asclépiade  la  fille.  Celle- 
ci  étant  morte ,  son  ami  lui  céda 
sa  femme ,  et  en  prit  une  fort  ri- 
che. Asclépiade  mourut  dans  un 
âge  très -avancé,  quelque  temps 
après  la  mort  d'Alexandre-le-Grand , 
vers  l'an  3 20  avant  J.  C. 

f  n.  ASCLÉPIADE  ,  médecin  , 
natif  de  Pruze  en  Bilhynie,  refusa 
les  offres  de  Milhridaie ,  qui  lap- 
peloit  auprès  de  lui ,  et  exerça  son 
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art  à  Rome  du  temps  de  Pompée- 
le-Grand.  H  avoit  été  rhéteur  ;  mais 
il  trouva  qu'on  gagnoit  plus  à  guérir 
les  hommes  qua  les  instruire.  Il 
n'employa  presque  aucun  des  prin- 
cipes dilippocrate  ,  dont  la  doc- 
trine n 'éloit,  selon  lui,  que  la  mé- 
ditation de  la  mort.  Il  permit  à 
certains  malades  l'usage  du  tin  et 
de  l'eau  froide.  Il  proscrivit  pres- 
que tous  les  remèdes,  et  n'eu  fut 
que  plus  à  la  mode.  Il  en  substitua 
de  moins  désagréables.  Pliue  les  ré- 
duit à  cinq  :  l'abstinence  des  vian- 
des ,  l'abstinence  du  vin  dans  cer- 
taines occasions  ,  les  frictions  ,  la 
promenade  et  la  gestation ,  c'est-à- 
dire  les  différentes  manières  de  se 
faire  voilurer.  Sa  maxime  éloit 
qu'un  médecin  doit  guérir  ses  ma- 
lades sûrement  ,  promptement  , 
agréablement.  Celte  pratique  seroil 
fort  bonne  si  elle  étoit  sûre.  Ce  qui 
contribua  le  plus  à  le  mettre  en 
vogue  ,  fut  l'heureuse  rencontre 
d'un  homme  qu'on  étoit  près  de 
conduire  au  tombeau  ,  eu  qui  il 
trouva  un  reste  de  vie  ,  et  qu'il 
rétablit  dans  une  parfaite  santé. 
Pline  parle  souvent  de  ce  médecin 
avec  fort  peu  d'estime.  Asclépiade, 
voulant  prouver  la  bonté  de  sa 
théorie  ,  fil  gageure  de  n'êlre  jamais 
malade  :  il  la  gagna  ,  et  mourut 
d'une  chute  dans  un  âge  avancé , 
l'an  96  avant  J.  C.  H  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Asclé- 
piade ,  médecin  sous  Trajan  ,  ni 
avec  quelques  autres  médecins  qui 
ont  porté  le  même  nom.  Christian- 
Gottlieb  Gumpert  adouuéune  très- 
bonne  édition  des  Fragmens  qui 
nous  restent  d' Asclépiade  ,  à  Wei- 
mar,  en  1794 ,  in-8°  de  188  pag. 

t  III.  ASCLÉPIADE  ,  historien 
grec  ,  publia  divers  ouvrages  qui 
n'existent  plus  ,  entre  autres  ,  une 
Histoire  oY  Alex  and re-le-Grand  , 
une  autre  de  Bithynie  ,  une  troi- 
sième des  Grammairiens  célèbres. 
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Il  vivoit  sous  le  règne  de  Plolomée 
Epipbanes.  Un  poète  grec  du  même 
nom  inventa  une  sorte  de  vers  ap- 
pelés choriambiquesoxx  asclépiadts. 

ASCLÉPIODORE  ,  peintre  es- 
timé par  Apelles  ,  dont  il  éloit  con- 
temporain. Mnazon  ,  roi  d'Elale 
dans  la  Grèce,  acheta  douze  por- 
traits des  dieux  de  cet  artiste  Soo 
mines  chacun.  Voyez  Allectus. 

ASCLÉPIODOTE ,  Lesbien,l'un 
desgeiérauxdeMithridale-le-Grand, 
conspira  contre  ce  prince  avec  Mi- 
ricon ,  Philotime  et  Aristènes.  Mais, 
sur  le  point  d'exécuter  cette  entre- 
prise ,  il  la  révéla  à  Miihridate  , 
qui  lui  pardonna  ,  et  fit  mourir  ses 
complices  dans  les  tourraeus  l'an 
84  avant  J.  C. 

*  ASCLÉPIODOTUS  ,  médecin  , 
étoit  encore  mathématicien  et  mu- 
sicien. 11  jouit  d'une  grande  répu- 
tation vers  l'an  i5oo  de  J.  C. ,  qui 
s'accrut  encore  par  l'ellébore  blanc , 
dont  il  rappela  l'usage  dans  la  pra- 
tique de  la  médecine. 

*  ASCLÉPKJS,  de  Trallea  ,  phi- 
losophe du  6e  siècle,  disciple d'Am- 
mouius  ,  et  condisciple  de  Jean 
d'Alexandrie ,  surnommé  Phifopo- 
nus  ,  voulut ,  comme  tous  les  au- 
tres éclectiques  ou  néoplatoniciens , 
concilier  la  doctrine  de  Platon  avec 
celle  d'Aristote.  Ses  ouvrages  sont 
restés  inédits.  11  fut  peut-être  chré- 
tien ,  comme  Philoponus;  mais  le 
savant  Buhlt ,  en  le  faisant  évèque 
de  Tralles,  l'a  vraisemblablement 
confondu  avec  Asclépiade  ,  qui 
occupa  le  siège  épiscopal  de  celle 
ville  de  l'Asie  mineure. 

t  ASCLÉTARION ,  astrologue  du 
temps  de  Domilien ,  s'élant  avisé  do 
prophétiser  sur  le  compte  de  l'em- 
pereur ,  ce  prince  lui  dit  :  «Mais 
toi  qui  sais  le  moment  de  ma  mort , 
connois-tii  le  genre  de  la  tienne? 
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—  Oui ,  repartit  l'astronome  ;  je 
rai  dévoré  par  des  chiens.  »  Do- 
mi  tien-,  pour  le  faire  mentir,  or- 
donna qu'on  le  tuai,  et  que  son 
rorps  fût  brûlé  :  un  orage  qui  sur- 
vint ayant  éteint  le  bûcher  ,  les 
chiens  mirent  le  cadavre  en  pièces 
et  le  mangèrent.  C'est  Suétone  qui 
rapporte  cette  fable ,  certainement 
}plus  ancienne  que  l'astrologue  qu'on 
fait  vivre  du  temps  de  Domitièn. 
Dion  Cassius  en  fait  aussi  mention. 

t  ASCONIUS  Pédianus  ^  natif 
de  Padoue ,  habile  grammairien  ,  et 
ami 'de  Virgile  ,  mourut  âgé  de 
85  ans ,  vers  le  commencement  de 
l'empire  de  Néron.  Tite-Live  en  fai- 
soit  beaucoup  de  cas.  Ses  Commen- 
taires sur  les  Harangues  de  Cicé- 
ron  lut  acquirent  de  la  célébrité.  Le 
peu  qui  nous  en  reste  peut  servir 
de  modèle  eu  ce  genre.  Ils  ont  été 
publiés  à  Venise  par  les  Aides,  i533, 
1547  et  i563  ,  in-8°,et  Leyde  1644, , 
in- ia.  On  les  trouve  aussi  dans  le 
Cicéron  de  Gronovius  ,  publié  en 
1693,  3  vol.  in*4°.  La  première 
édition  des  Commentaires  d'Asco- 
nii/s  ,  publiée  a  Venise  en  i4^7  > 
in-fol. ,  est  très-rare. 

*  ASCUSNAGE  (Jean)  ,  philo- 
sophe syrien  et  monophysite ,  de- 
vint le  chef  des  psi  théistes  dans  le 
6e  siècle.  U  imagina  dans  la  divi- 
nité trois  natures  ou  substances  par- 
faitement égales  à  tous  égards  ,  mats 
qui  n'étoient  jointes  par  aucune  es- 
sence commune.  Jean  Philopon  fut 
un  des  zélés  partisans  de  cette  doc- 
triue. 

t  1  ASDRUBAL ,  général  des 
Carthaginois,  gendre  d'Ainilcar  et 
beau-frère  d'Annibal*,  suivit  son 
beau-père  en  Espagne.  Ce  fut  en 
Nn  raidie  qu'il  déploya  d'abord  ses 
lalens  militaires.  Les  Numides  , 
voyant  les  Carthaginois  occupés  en 
Espagne ,  leur  «A-lar émit  In  guerre. 
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Asdrubal  quitta  l'Espagne  pour  pa*. 
ser  en  Afrique  ,  dont  ses  victoires 
pacifièrent  les  troubles.  Après  la 
mort  de  son  beau-père  ,  l'armée 
d'Espagne  le  proclama  général  ,  et 
ce  choix  fut  confirmé  par  le  sénat , 
qui  crut  ne  pouvoir  mieux  confier 
sa  destinée  qu'à  un  élève  d'Amilcar. 
Les  premiers  jours  de  son  com- 
mandement furent  marqués  par  la 
défaite  d'un  prince  espagnol  qui  osa 
le  provoquer  au  combat.  La  con- 
quête de  4°uze  villes  qui  lui  ou- 
vrirent leurs  portes  fut  le  fruit 
de  cette  victoire.  La  modération 
dont  il  usa  envers  elles  engagea 
des  contrées  entières  à  se  soumet- 
tre. Plein  de  reconnoissance  pour 
la  mémoire  d'Amilcar  ,  il  sollicita 
le  sénat  de  Carthage  de  lui  envoyer 
Annibal.  Un  mariage  qu'il  contracta 
avec  une  princesse  espagnole  acheva 
de  lui  gagner  tous  les  cœurs  de 
la  nation.  Après  qu'il  eut  étendu  • 
ses  conquêtes  ,  il  crut  devoir  s'en 
assurer  la  possession  en  bâtissant 
une  ville  qui  pût  servir  de  rem- 
part à  ce  nouvel  empire.  11  lui 
donna  le  nom  de  Cartkage-la- 
Neuve  ;  et  cette  ville  devint  dans 
la  suite  une  des  plus  riches  et  des 
plus  commerçantes  du  monde.  Les 
Romains  ,  alors  trop  occupés  con- 
tre les  Gaulois  ,  qui  a  voient  fait 
une  irruption  daus  l'Italie ,  n'étoient 
point  en  état  de  l'arrêter.  Ils  con- 
clurent donc  le  fameux  traité  par 
lequel  les  Carthaginois  s'engageoienl 
à  ne  point  passer  l'Ebre,  à  ne  ja- 
mais troubler  Sagonte  et  les  autres 
colonies  grecques  daus  la  jouissance 
de  leurs  privilèges.  Ce  traité  fut 
religieusement  observé, et  Asdrubal 
tourna  ses  armes  contre  cette  partie, 
de  l'Espagne  qui  s'étend  depuis  l'O- 
céan jusqu'à  l'Ebre.  Il  la  soumit 
par  sa  valeur  et  son  affabilité.  Il 
fut  tué  en  trahison,  l'an  ss4  avant 
J.  C. ,  par  un  esclave  gaulois  dont 
il  avoil  fait  mourir  le  maître.  On 
le  suruommoit  te  Beau,  à  cause 


ed  by  Google 


ASDR 

-des  grâces  de  sa  figure.  Voyez 
Claudius  ,  n°  I. 

f  Iî.  ASDRUBAL  Barca  ,  fils 
d'Amilcar  et  frère  d'An  ni  bal ,  géné- 
ral des  Carthaginois  en  Espagne  , 
reçut  ordre  dépasser  avec  son  armée 
en  Italie  ,  pour  rejoindre  son  frère. 
11  équipa  une  Hotte  puissante  et  mit  à 
la  voile  pour  la  Sardaigne.  Dès  qu'il 
fut  débarqué ,  il  renvoya  ses  vais- 
seaux en  Afrique,  pour  marquer  aux 
Insulaires ,  las  du  joug  des  Romains , 
qu'il  vouloit  vaincre  ou  mourir. 
Manlius ,  qui  commandoit  dans  l'île, 
rassemble  une  armée  et  livre  uu 
combat ,  où  Asdrubal  est  lâchement 
abandonné  par  les  Sardes.  11  eut 
bien  de  la  peine  à  regagner  l'Espagne, 
où  toutes  les  provinces  s'étoient  dé- 
clarées pour  les  Romains.  Son  génie 
fécond  y  '  crée  une  nouvelle  armée. 
11  livre  deux  combats ,  et ,  quoique 
toujours  vaincu  ,  il  soutient  sa  ré- 
putation de  grand  capitaine.  Chargé 
ensuite  de  conduire  une  armée  en 
Italie,  il  se  fraya  un  passage  dans 
les  Alpes.  Le  consul  Néron  vint  le 
surprendre  ,  comme  il  s'avançoit 
pour  se  rejoindre  à  son  frère.  11  y 
eut  une  bataille  sanglante  ,  près  de 
la  rivière  de  Métaùro.  L'armée  car- 
thaginoise fut  taillée  en  pièces ,  et 
Asdrubal  mourut  les  armes  à  la 
main.  Sa  tête  fut  jetée  par  ordre  du 
vainqueur  dans  le  camp  d'Annibal. 
A  cette  vue  ,  le  Carthaginois  ,  at- 
tendri et  consterné  ,  s'écria  :  «  En 
perdant  Asdrubal ,  j'ai  perdu  tout 
mon  bonheur  ,  et  Carthage  toute 
son  espérance.  »  Ce  combat  meur- 
trier ,  donné  l'an  207  avant  J.  C.  , 
coûta  ,  dit-on ,  aux  vaincus  56,ooo 
hommes ,  et  aux  vainqueurs  près 
de  8000  tant  Romains  qu'alliés  ; 
mais    le  premier  nombre  paroi t 
exagéré. 

III.  ASDRUBAL,  général  cartha- 
ginois, fils  de  Giscon,  commandant 
en  Espagne  avec  le  frère  d'Annibal, 
attira  dans  son  parti  Syphax ,  roi 
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des  Numides  ,  passionnément  amou- 
reux de  sa  fille  Sophonisbe.  Les  se- 
cours que  lui  donua  ce  prince  , 
joints  aux  troupes  qu'il  avoit  déjà  , 
firent  échouer  le  projet  de  Scipioii 
sur  Utique  l'an  204  avant  J.  C. 
Mais  l'anuée  suivante  le  général 
romain  battit  les  Carthaginois  et  les 
Numides  en  un  même  jour  ,  et  rem- 
porta une  seconde  victoire  sur  eux. 
Asdrubal  mourut  peu  de  temps 
après ,  vers  Tan  206  avant  J.  C. 

t  IV.  ASDRUBAL  ,  autre  général 
carthaginois  ,  n'étoit  point  de  la 
famille  des  Asdrubal  Barca  ;  mais 
il  eut  la  même  haine  pour  Rome. 
Il  fit  des  efforts  inutiles  pour  dé- 
fendre sa  patrie  contre  les  Romains 
dans  la  troisième  guerre  punique. 
Une  armée  de  20,000  hommes,  qu'il 
commandoit  ,  ne  cessa  de  harceler 
les  troupes  ennemies  qui  assiégeoient 
Carthage.  Asdrubal  traitoit  inhu- 
mainement tous  ceux  qu'il  pouvoit 
surprendre.  Scipion-le-Jeune  ,  qui 
étoit  à  leur  tête  ,  poursuivit  le  gé- 
néral carthaginois  ;  celui-ci ,  ne  pou- 
vant tenir  contre  les  Romains ,  se 
renferma  dans  la  ville.  Scipion  s'en 
étant  rendu  maître  l'an  146  avant 
J.  C. ,  Asdrubal  se  retrancha  avec 
les  transfuges  de  l'armée  romaine , 
sa  femme  et  ses  enfans  dans  le  tem- 
ple d'Esculape.  Ce  temple  ,  situé 
heureusement ,  donnoit  quelque  es- 
pérance aux  assiégés  ;  mais  Asdru- 
bal les  abandonna  bientôt  ,  et  alla 
se  jeter  aux  pieds  de  Scipion  pour 
lui  demander  grâce.  Le  général  ro- 
main le  montra  aux  trensfuges  dans 
cette  posture  ;  et  ceux-ci ,  plus  cou- 
rageux que  lui  ,  mirent  le  feu  au 
temple.  La  femme  d' Asdrubal  se 
para  magnifiquement  ,  et ,  après 
avoir  vOmi  mille  imprécations  contre 
son  mari ,  égorgea  ses  deux  enfans , 
et  se  précipita  avec  eux  et  les  trans- 
fuges au  milieu  des  flammes. 

*  ASÉ  (Jacques) ,  peintre  flamand , 
en  réputation  à  Rome.  Il  a  été  le 
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maître  de  Michel- Ange  des  Batailles. 

t  ASELLIUS  (  Gaspard  ) ,  méde- 
cin de  Crémone ,  découvrit  les  veines 
lactées  dans  le  mésentère.  11  publia 
,  une  dissertation  De  lacteis  pénis  , 
où  sa  découverte  est  consignée ,  avec 
des  planches  en  trois  couleurs.  La 
première  édition  de  cet  ouvrage  cu- 
rieux est  de  Milan ,  où  il  mourut  en 
1628  ;  mais  on  le  réimprima  ensuite 
à  Bàle  en  1628,  in-40,  et  à  Leyde, 
1640  ,  1647. 

ASÉNAPHAR ,  roi  d'Assyrie ,  qui 
envoya  les  Culhéens  dans  le  pays 
des  dix  tribus ,  après  en  avoir  em- 
mené captifs  tous  les  habitans  :  c'est 
le  nom  que  lui  donne  celte  colonie 
d'Assyriens  dans  la  Lettre  qu  elle 
écrivit  à  Artaxercès ,  pour  empêcher 
le  rétablissement  du  temple  ,  que 
les  Israélites  avoient  entrepris  sous 
la  conduite  d'Esdras,  après  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone.  Il  yen 
11  qui  croient  que  cet  Asénaphar  est 
le  même  qu'Assarhaddon.  Voyez 
son  article. 

ASENETH  fille  de  Putiphar , 
épouse  de  Joseph  ,  fut  mère  d'É- 
phraïm  et  de  Manassès.  On  croit  que 
ce  Putiphar  n'est  pas  le  même  qui 
a  voit  acheté  Joseph,  et  qui ,  trompé 
par  les  calomnies  de  sa  femme,  le 
fît  mettre  en  prison ,  mais  un  prêtre 
d'Héliopolis  ,  différent  du  premier. 
L'opinion  contraire  est  soutenue  par 
«aint  Jérôme  ,  Ruperl  et  Toslat. 
Aseneth  ,  disent  les  rabbius  ,  étoit 
grande  comme  Sara  ,  bien  faite 
comme  Rébecca  ,  et  belle  comme 
Rachel.  Les  abeilles  se  plaisoient  à 
déposer  leur  miel  dans  sa  main. 

ASER ,  né  de  Jacob  et  de  Zelplia , 
servante  de  Lia  sa  femme  ,  vécut 
136  ans.  Il  fut  chef  d'une  des  douze 
tribus  ,  eut  quatre  fils  et  une  fille. 
Son  père  ,  par  sa  bénédictiou  ,  lui 
promit  «  qu'il  seroit  les  délices  des 
rois  » ,  voulant  désigner  la  fertilité 
du  pays  que  sa  tribu  occuperont.  Le 


partage  de  ses  enfans  fut  dans  ft  ne 
contrée  féconde ,  entre  le  Mont-Liban 
et  le  Mont-Carmel  ;  mais  cette  tribu, 
soit  par  foiblesse  ou  par  négligence , 
ne  put  jamais  se  mettre  eu  possession 
de  tout  le  terrain  qui  lui  avoit  clé 
assigné. 

t  I.  ASFELD  (Claude -François 
Bidal,  marquis  d' ) ,  fils  du  baron 
d'Asfeld  ,  fut  nommé  lieutenant- 
général  en  1704.  11  avoit  mérité 
ce  grade  par  plusieurs  actions  dis- 
tinguées. Il  fut  envoyé  la  même 
année  en  Espagne  ,  où  il  réduisit 
plusieurs  villes.  On  lui  dut  en  par- 
tie le  gain  de  la  bataille  d'Almanza 
eu  1707.  Il  prit  ensuite  Xativa  , 
Dénia  et  Alicante  ,  et  s'illustra  jus- 
qu'à la  fin  de  la  guerre  par  ses  ta- 
lens  pour  l'attaque  et  la  défense  des 
places.  En  1710,  il  fut  fait  cheva- 
lier de  la  toison  d'or  ,  directeur- 
général  des  fortifications  de  France, 
et  conseiller  aux  conseils  de  la  guer- 
re et  de  la  marine.  En  1704,'  après 
la  mort  du  maréchal  de  Berwick  , 
il  eut  le  commandement  en  chef  de 
l'armée  d'Allemagne,  fut  fait  ma- 
réchal de  France  le  14  juin,  et  prit 
Philisbourg  le  18  juillet  suivant.  Il 
mourut  à  Paris  le  5  mars  1743,  à 
78  ans.  Le  roi  d'Espagne,  recon- 
noissant  des  services  qu'il  avoit  re- 
çus de  ce  grand  homme,  lui  avoit 
permis  d'ajouter  à  1  ccu  de  ses  ar- 
mes celles  du  royaume  de  Valence, 
et  pour  devise  :  Bellicœ  pirtutis  in 
Hispania  prœmium.  Lorsque  le 
régeutdéclara  laguerre  à  Philippe  V, 
il  voulut  donner  une  partie  du 
commandement  de  l'armée  à  d'As- 
feld ,  qui  lui  répondit  :  «  Monsei- 
gueur ,  que  voulez- vous  que  je  fasse 
de  ceci,  (eu  lui  montrant  sa  toison), 
que  je  tiens  du  roi  d'Espagne?  dis- 
pensez-moi de  servir  contre  un  de 
mes  bienfaiteurs.  »  Lerégeut  agréa 
ce  refus  ,  et  n'en  estima  que  davan- 
tage d'Asfeld.  La  reine  Christine 
avoit  élevé  son  père  à  la  dignité  do 
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baron ,  lui ,  ses  enfans  et  ses  descen- 
dus ,  tant  inàles  que  femelles  ;  et 
pour  qu'il  n'eût  pas  un  vain  titre, 
elle  lui  donna  une  baronnie  où  il  pût 
s'établir.  Le  baron  d'AsFELD  fut  de- 
puis résident  pour  Louis  XIV  à 
Hambourg  et  dans  la  Basse-Alle- 
magne. Il  avoit  épousé  Catherine 
Basionneau  dont  il  eut  cinq  fils. 
Les  plus  connus  sont  le  maréchal 
dont  nous  venons  de  parler ,  et 
l'abbé  d'AsFELD ,  qui  est  l'objet  de 
l'article  suivant.  Le  maréchal  avoit 
été  marié  deux  fois.  11  eut  de  sa  se- 
conde femme,  MU*  de  Lesseville  , 
deux  fils  et  une  fille. 

•;•  II.  ASFELU  (  Jacques-Vincent 
Bidal  d' )  ,  né  en  1 664 ,  abbé  de  la 
Vieuville  en  1688  ,  docteur  de  Sor- 
Lonne  en  169a  ,  mourut  à  Paris 
l'an  1745.  11  setoit  démis  de  son 
abbaye  en  1736.  On  lui  a  attribué 
plusieurs  ouvrages  ;  mais  on  pré- 
tend qu'ils  se  bornent  à  la  Préface 
des  saintes  Ecritures,  par  Duguet, 
i7i6,in-i2;  aux  IVe,  Ve  et  VI 
tomes  de  Y  Explication  d'Isaïe  , 
J743  ,  in-12  ;  aux  trois  vol.  in-12 
de  celle  des  Rois  et  des  Paralipo- 
ménes  y  et  à  quelques  autres  Ecrits 
sur  les  disputes  du  temps,  lesquels 
lui  occasionnèrent  des  chagrins.  Son 
attachement  au  jansénisme  lui  va- 
lut une  lettre  de  cachet  en  1721. 

*  ASGILL  (  Jean  ) ,  célèbre  juris- 
consulte anglais  ,  counu  par  ses 
écrits  politiques,  et  sur-tout  par  ses 
opinions  singulières  en  matière  de 
religion.  Il  vécut  au  commence- 
ment du  18*  siècle.  En  1699  il  alla 
en  Irlande  ,  où  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes. 
Mais  il  perdit  celte  place  après  la 
publication  de  l'ouvrage  :  The  pos- 
sibilité of  auoidningdeatà  i  or  an 
argument  proping ,  iliat  accor- 
ding  to  t/te  couenant  of  eternal  Hue 
revealed  in  tlte  Scriplures ,  man 
may  be  translatcd  from  hence  into 
that  eternal  Ufc ,  without passing 
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throvgh  death  ,  London,  1700,  qui 
fulbrûléàDublin,commerenfermant 
des  blasphèmes.  L'auteur  y  soutient 
sérieusement  que  «ceux qui  croient 
fortement  et  véritablement  en  Jésus 
ne  meurent  point  sur  la  terre,  puis- 
que le  Christ,  par  sa  mort,  a  satis- 
fait à  la  première  loi  imposée  aux 
mortels  ,  que  les  hommes  ne  meu- 
rent ordinairement  que  par  suite 
de  leur  manque  de  foi ,  de  leur  ter- 
reur panique  ,  de  leur  pusillanimi- 
té ,  etc.  ;  que  lui-même  il  seroit  en- 
levé vivaut  au  ciel ,  comme  Enoc 
et  Elie.  »  Ces  opinions étoieut  chez 
lui  l'effet  d'une  tète  exallée  ;  mais 
ses  contemporains  y  voyoient  de 
l'athéisme.  Quelque  temps  après  il 
revint  en  Angleterre ,  fut  nommé 
membre  du  parlement ,  mais  accusé 
de  nouveau  au  Sujet  de  son  livre ,  il 
passa  près  de  5o  années  dans  di- 
verses prisons.  H  publia  pendant  ce 
temps  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges politiques  qui  eurent  du  succès. 
Son  traité  écrit  en  anglais  ,  de 
Jure  d'wino ,  or  an  assertion ,  etc. , 
où  il  prouve  que  la  maison  d'Ha- 
novre a  un  droit  divin  au  trône 
d'Angleterre  (  Londres  1 7io,in-8°  )? 
fut  bien  accueilli.  11  est  mort  eu 
novembre  17^8,  en  prison  ,  âgé  de 
près  de  cent  ans,  et  sans  avoir  été 
enlevé  au  ciel  comme  il  l'a  voit 
prédit. 

*  ASHBTJRTON.  Voyez  Boyd. 

t  ASHMOLE  (  Elie  ) ,  surnomme 
aussi  le  Mercuriophile  anglais ,  ob- 
tint ,  sous  Charles  II  ,  la  charge  de 
héraut  d'armes  et  celle  d'antiquaire. 
Il  avoit  les  talens  nécessaires  pour 
ces  deux  postes.  Sa  mort ,  arrivée 
le  18  mai  1692,  à  75  ans,  fut 
nne  perte  pour  la  littérature.  Le 
Musœum  Ashmoleanum  d'Oxford 
a  tiré  son  nom  de  cesavaut  ,  qui 
l'avoit  enrichi  de  plusieurs  raretés. 
C'est  uu  grand  édifice  élevé  aux  dé- 
pens de  l'université  d'Oxford  en 
i683.  On  y  montre  ,  eutre  autres 
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cnriosilés  ,  le  portrait  d'ua  homme 
parvenu  à  l'âge  de   i5a  ans  ,  le 
berceau  de  fer  de  Henri  VI ,  le  cha- 
peau de  paille  d'Amie  de  Boulen ,  et 
plusieurs  antiquités  égyptiennes  , 
grecques  et  romaines.  C'est  dans  un 
appartement  de  ce  muséum  qu'é- 
toient  placés  en  1787  ,  pour  l'uti- 
lité -de  la  jeunesse  d'Oxford  ,  les 
manuscrits  volumineux  du  diction- 
naire anglais  du  chevalier  Croft , 
qui  de  voit  augmenter  de  moitié  le 
fameux  ouvrage  de  son  ami  Johnson  ; 
mais  la  coud ui te  de  M.  Pitt  a  obligé 
d  abandonner  cette  entreprise  avant 
la  tin  du  siècle.  (  V oyez  Mémoires 
des  auteurs  anglais  vivans ,  Lon- 
dres ,  1798.  )  On  a  d'Ashmole ,  I. 
Theatrum  Chymicum  Britanni- 
cum,  16Ô3  ,  iu-4°.  C'est  uue  espèce 
de  commentaire  sur  les  philosophes 
hermétiques  anglais ,  qui  ont  décrit 
leurs  mystères  en  leur  propre  lan- 
gue. Ce  livre  prouve  qu'Ashniole 
étoit infatué  des  chimères  de  l'alchi- 
mie. II.  Histoire  en  anglais ,  et 
statuts  de  tordre  de  la  jarretière, 
Londres,  1673 ,  in-fol.,  dont  on  a 
fait  un  abrégé  iu-8°,  1716.  C'est  le 
plus  considérable  de  ses  ouvrages;  il 
lui  valut  un  présent  de  45o  li  v.  slerl. 
que  Charles  II  lui  ht.  III.  L'édi- 
tion de  l'ouvrage  d'un  inconnu  sur 
la   pierre   phuo«ophale ,  intitulé 
Chemin  à  la  félicité    et  dont  le 
véritable  titre  de  voit  être  Che- 
min à  V Hôpital.   Il   parut  en 
i658,  in-4°.  Il  est  aussi  l'auteur 
de  plusieurs  ouvrages  sur  la  pierre 
philosophale ,  qui  prouvent  qu'il 
étoit  infatué  des  chimères  de  l'al- 
chimie. 

*  ASHTON  (  Charles) ,  prêtre  sa- 
vant qui  publia  diversouvrages  sous 
l'anonyme.  I.  Ijocus  martyris  emen- 
datus ,  iu  apoî.  I.  p.  ed.  Thirlhy, 
inséré  dans  la  Bibl.  Litter.  1 744  » 
j\°  8.  II.  Tu/fy  et  Hurtius  récon- 
ciliés retatii>ement  au  temps  des 
guerres  de  César  en  Afrique ,  avec 
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une  relation  de  la  première  cam- 
pagne de  César,  n°  3  ,  pag.  39. 
111.  Origin.  de  o rations.  IV.  Hie- 
roclis  in  aurea  carmina  Pythar- 
gorea ,  Comment. ,  174a 

ASllvlAH  (  MythoL  )  ,  idole  des 
habitaua  d'Ëmath,  dont  le  culte  fut 
porté  à  Samarie.  Les  uns  lui  don- 
nent la  figure  d'un  singe,  d'autres 
celle  d'un  bouc. 

ASINAR1  (  Frédéric  ) ,  comte  de 
Carnérano,  près  d'Asti,  réunit  la  cul- 
ture des  lettres  à  la  profession  des 
armes.  Il  réussit  dans  la  poésie  ;  les 
recueils  du  16e  siècle  offrent  plu- 
sieurs de  ses  pièces,  et  on  lui  attribue 
la  belle  tragédie  de  Tancrède. 

ASINELU,  architecte  de  Bolo- 
gne ,  bâtit ,  vers  l'an  1 100 ,  la  tour 
de  Bologne ,  qui  est  la  plus  élevée 
d'Italie  ,  et  dont  on  admire  la  soli- 
dité et  les  proportions. 

I.  AS1NIUS  SE!tfPRONius  Rtrrcs 
étoit  un  fameux  gourmand ,  du 
temps  d'Horace.  Il  mit  en  vogue  les 
cigognes  comme  un  mets  excellent , 
et  ou  avoit  commencé  à  les  pré- 
férer aux  grues  ;  mais  Pline  nous 
apprend  que  de  son  temps  on  étoit 
revenu  aux  grues.  Horace  l'appelle 
Prétorien  par  dérision,  parce  qu'il 
avoit  brigué  la  préture,  qui  lui  avoit 
été  refusée  ;  sur  quoi  on  fit  un  cou- 
plet de  chanson ,  dont  ledernier  vers 
étoit ,  Ciconiarum  populus  ultus 
est  mortem.  «Le  peuple  a  vengé  la 
mort  des  cigognes.  » 

II.  ASINIUS  Pollio.  Voy. 
Poi.ijo. 

*M.  A6INIUSQitadhattj8,  his- 
torien ,  vivoit  dans  le  5*  siècle ,  sous 
l'empire  des  Philippes.  11  écrivit  en 
grec  une  /ûstoire  romaine  en  1 5  lv  v., 
qu'il  intitula  Millénairefp&tvz  qu'elle 
coutenoit  l'histoire  romaine  jusqu'à 
Tan  1000  de  la  fondation  de  Rome. 
Indépendamment  de  celte  histoire  p 
et  de  ««.'li?  des  Parthes  eu  plusieurs 
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livres,  il  écrivit  encore  avec  beau- 
coup de  soin  sur  les  affaires  et  l'his- 
toire des  Germains  ;  cet  ouvrage, 
perdu  pour  nous ,  existoit  encore 
au  6"  siècle. 

t  ASKE  (  Mythol.  )  ,nom  du  pre- 
mier homme  dans  la  religion  Scan- 
dinave. Il  fut  formé  d'un  morceau 
de  bois  de  frêne  flottant  sur  les  eaux, ! 
tandis  que  naquit  la  première  fem- 
me ,  nommée  Embla,  d'un  morceau 
de  coudrier. 

*  I.  ASKEW,  ASCUE  ou  ASCOUG 
(  Anne  ) ,  née  à  Lincoln  en  1 5 21 , 
fut  élevée  dans  la  religion  catholi- 
que ,  et  devint  ensuite  protestante 
zélée;  ce  changement  déplut  à  M. 
Kyme  son  époux ,  au  point  qu'il  la 
chassa  de  chez  lui ,  à  l'instigation  de 
quelques  prêtres  fanatiques.  Elle 
voulut  solliciter  son  divorce,  mais 
son  mari  parvint  à  la  faire  enfer- 
mer dans  la  prison  nommée  le 
Compter.  On  l'y  examina  à  plu- 
sieurs reprises  sur  sa  croyance  ;  elle 
répouditavec  une  noble  fermeté.  Ni 
les  mauvais  traitemens  qu'elleéprou- 
voit ,  ni  les  séductions  d'un  prêtre 
chargé  de  la  convertir,  n'ébranlèrent 
ses  principes.  Un  de  ses  par  en  s  obtint 
sa  mise  en  liberté  sous  sa  garantie; 
mais  elle  Bit  arrêtée  de  nouveau  ,  in- 
terrogée et  en voyéeàNewga te,  et  en- 
suite condamnée  à  être  brûlée  vive  ; 
cettesentence  fut  exécutée  le  14  juin 
i546.  Un  peu  avant  que  l'on  plaçât 
sur  le  bûcher  cette  intéressante  vic- 
time de  l'intolérance ,  le  chancelier 
lui  fit  offrir  sa  grâce  ,  si  elle  von- 
loil  abjurer  ses  principes;  elle  eut 
la  force  de  la  refuser.  On  a  de 
mislriss  Askew  le  Précis  de  ses 
examens  juridiques ,  et  une  Bal- 
lade pieuse  qu'elle  composa  étant 
à  Newgate. 

*  IL  ASKEW  (Antoine) ,  célèlwc 
médecin  anglais,et  un  desplusgr&nris 
littérateurs  de  son  temps ,  est  mort 
à  Hampstéad  le  27  février  1773. 
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Askew  ne  s'est  pas  fait  connolire  par 
des  ouvrages;  mais  tous  les  amis 
de  la  littérature  ancienne  connois- 
sent  ses  services  importans.  Il  em- 
ploya sa  fortune  pour  les  progrès 
de  cette  branche  de  nos  connois- 
sances,  et  entreprit  un  voyage  en 
France,  en  Allemagne,  en  Italie  et  en 
Grèce.  Dans  tous  ces  pays  il  acheta 
quantité  d'anciens  manuscrits  grecs, 
les  transporta  en  Angleterre  ,  et  les 
y  laissa  à  la  disposition  des  ama- 
teurs de  la  littérature  ancienne ,  pour 
les  comparer  avec  les  textes  déjà  im- 
primés. 11  a  Voit  de  tous  les  auteurs 
grecs  les  meilleures  éditions  et  les 
plus  mauvaises.  H  existoit  peu  do 
collections  aussi  complètes  que  la 
sienne. 

t  ASMODÉE  ,  nom  d'un  démon 
dont  parle  l'Ecriture,  .liavoil  tue 
tous  les  époux  qu'avoU^aus-Ja  jeune 
Sara  avant  d'épouser  Tobié".  Les  rab- 
bins lui  donnent  le  litre  de  priuce 
des  démons ,  d'exterminant.  , 

ASMONÉE  ou  Assamonéb,  père 
de  Simon ,  donna  son  nom  à  la  race 
des  Asmonéens.  Cette  famille  gou- 
verna la  Judée  pendant  296  ans.  Le 
dernier  qui  porta  la  couronne  fut 
Antigonus ,  qui  eut  la  tête  tranchée. 
Le  trône  des  Juifs  passa  après  sa 
mort  à  Iférode,  prince  étranger. 

ASMOUG  (  Mylhol.  ),  génie  per- 
san ,  occupé  saus  cesse  à  nuire.  Sa 
principale  fonction  éloit  de  brouiller 
les  familles,  et  de  faire  naître  des 
procès  entre  les  voisins. 

ASNE.  Voyez  Lasne. 

*  ASNER  (  Jean  )  ,  graveur  alle- 
mand ,  n'a  donné  que  des  estampe» 
de  dévotion.  Il  a  eu  deux  fils  qui  le 
surpassement  dans  ce  même  art.  Il 
est  mort  à  Vienne  en  1748. 

*  ASN1ER  (  Remy  1'  ) ,  ancien 
prévôt  des  chirurgiens  de  Paris  , 
excelloit  dans  les  opérations  de  la 
taille  et  de  la  cataracte.  11  lit  voir, 
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par  des  expériences  incontestables  , 
que  la  perte  de  la  vue  ,  dans  la  ca- 
taracte ,  ne  provenoit  point  d'une 
pellicule  formée  entre  la  cornée  et 
l'humeur  cryslalline,  mais  de  l'é- 
paissi 8sem en t  de  cette  humeur  mê- 
me. L'Asnier  mourut  comblé  d  hon- 
neur et  de  richesses  le  i5  mai  1690. 
De  vaux  ,  qui  parle  de  ce  chirurgieu 
dans  son  Index  funereus  ,dit  qu'il 
est  le  premier  qui  ait  assuré  que  le 
siège  de  la  cataracte  est  dans  le  crys- 
talûn. 

ASOPE  (  Mythol.  ) ,  fils  de  10- 
céau  et  de  Thétis.  Il  fut  changé  en 
fleuve  par  Jupiter ,  à  qui  il  vouloit 
faire  la  guerre  ,  parce  que  ce  dieu 
avoit  abusé  d'Egiue  sa  fille. 

ASOR.  Voyez  Azor. 

ASPAR.I  Voyez  Léon  I ,  n°  XII. 

■  -\  AS? ASIE  ,  née  à  Milet  dans 
l'Ionie,  courtisane  et  sophiste.  Sou 
éloquence  et  ses  talens  pour  la  poli- 
tique la  rendirent  si  célèbre  ,  que 
Socrale  même  venoit  à  sou  école. 
Périclès  l'aima  passionnément ,  et 
quitta  sa  femme  pour  l'épouser.  Ce 
héros  s'en  laissa  gouverner.  On  dit 
que  c'est  elle  qui  fit  entreprendre 
la  guerre  de  Samos,  pour  venger  les 
habitans  de  Milet ,  ses  compatriotes. 
Les  IVtégariens  ayant  enlevé  deux 
filles  de  sa  suite,  elle  décida  qu'il 
falloit  les  combattre  ;  ce  qui  occa- 
sionna la  guerre  de  Mégare  ,  d'où 
naquit  celle  du  Pélopomièse,quidura 
vingt-deux  ans.  Après  la  mort  de 
Périclès,  l'an  428  avant  J.  C.  ,elle 
aima  Lysiclès  ,  homme  d'une  nais- 
sance obscure,  que  son  crédit  éleva 
aux  premiers  emplois  de  la  répu- 
blique. Son  nom  devint  si  fameux 
dans  toute  l'Asie  ,  que  Cyrus  ,  frère 
d'Arlaxercès  Mnémon,  le  lit  porter 
à  sa  maîtresse  ,  nommée  auparavant 
Milto.  Celte  dernière  Aspasie,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  celle  de 
Milet ,  étoit  en  même  temps  la  mai- 
tresse  et  le  conseil  de  ce  prince. 
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Artaxercès  ,  après  l'avoir  gardée 
plus  de  07  ans,  la  céda  à  son  fil« 
Darius,  à  qui  elle  avoit  inspiré  l'a- 
mour le  plus  violent.  Il  la  lui  en- 
leva quelque  temps  après ,  pour  la 
faire  prêtresse  de  Diane  ou  du  Soleil. 
Xénophon  l'appelle  sage  ,  et  Plutar- 
que  assure  que  Cyrus  lui  avoit  donné 
cette  épithète  pour  s'èlre  souvent 
bien  irouvé  de  ses  conseils  dans  les 
affaires  les  plus  épineuses. 

t  ASPELT  (  Pierre  d' ),  né  à  Trêves 
dans  le  i5e  siècle,  vint  étudier  la 
médecine  à  Paris.  Devenu  chanoine 
de  Bàle ,  il  n'en  continua  pas  moins 
avec  succès  l'exercice  de  sa  profes- 
sion ,  suivaut  l'usage  de  son  temps 
en  Allemagne,  où  presque  tous  les 
médecins  éloient  clercs.  Trilhème 
raconte  que  l'empereur,  dont  d'As- 
pelt  étoit  devenu  médecin,  l'ayant 
envoyé  à  Rome  pour  y  solliciter  l'ar- 
chevêché de  Mayence  pour  son  frère, 
d'Aspelt  eut  occasion  de  guérir  le 
pape  d'une  maladie  très-dangereuse, 
et  que  le  pontife  reconnoissaut  i'a- 
voit  nommé  à  l'archevêché  préféra- 
blement  au  frère  de  l'empereur  qui 
éloit  trop  jeune.  11  occupa  ce  siège 
important  depuis  l'an  i3o5  jusqu'en 
1 3ao. 

t  ASPENDIUS ,  célèbre  joueur  de 
lyre,  prit  son  nom  delà  ville  d'As- 
pende  en  Pamphylie ,  où  il  vit  le 
jour.  Il  ne  se  servoit  que  de  la  main 
gauche  pour  toucher  les  cordes ,  et  il 
le  faisoit  avec  tant  de  délicatesse, 
qu'il  nëloit  presque  entendu  que  de 
lui  seul.  De  là  ce  proverbe  par  le- 
quel les  Grecs  lui  comparoient  ceux 
qui  ne  sotigeoient  qu'à  leurs  intérêts 
particuliers  :  «  C'est,  disoit-on,  le 
musicien  Aspendius ,  il  ne  joue  que 
pour  lui.  »  —  Ilsappeloienl  aussi  les 
larrons  Joueurs  aspendiens ,  parce- 
qu'ils  font  toujours  en  sorte  de  n'être 
entendus  du  personne  quand  ils  com- 
mettent leurs  larcins. 

*  ASPER  (Hans) ,  naquit  à  Zuricjv 
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en  i499-  Il  étoit  contemporain  de 
Jean  Holbein  ,  dont  il  parvint  à 
saisir  et  à  imiter  si  fidèlement  la 
manière,  qu'il  réussit  souvent  à  faire 
passer  ses  tableaux  pour  ceux  de  ce 
grand  maitre.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages existent  à  la  bibliothèque 
publique  de  Zurich,  entre  autres  le 
Portrait  de  Zuingle  fait  de  profil 
jusqu'à  mi-corps  ;  un  Gentilhomme 
en  manteau,  le  chaperon  sur  la  tête, 
avec  sa  femme  vêtue  en  velours 
noir  et  en  satin  blanc,  qui  se  trouve 
dans  le  cabinet  d'un  curieux  de  cette 
ville.  Ou  cite  aussi  un  Portrait  de 
femme  habillée  en  satin  blanc, 
avec  un  chat  sur  ses  genoux ,  re- 
marquable par  la  correction  du  des- 
sin ,  la  beauté  du  coloris  et  le  fini  de 
l'exécution.  II  esta  regretter  que  l'on 
n'ait  pas  des  dessius  des  peintures 
qu'il  a  voit  faites  dans  la  grande  salle 
de  l'Hôtel-de-ville  de  Zurich ,  qui  fut 
démoli  en  1696,  car  Asper  dessinoil 
bien  :  ses  inventions  sont  riches  et 
bien  groupées. Ses  concitoyens  frap- 
pèrent en  son  honneur  une  médaille, 
et  il  fut  créé  membre  du  grand- 
conseil  en  i545.  Malgré  tous  ces 
honneurs,  il  mourut  daus  l'hidi- 
gence  le  21  mars  1571.  Deux  de  ses 
fils ,  Jean  Rodolphe  et  Rodolphe, 
suivirent  la  même  carrière  que  lui, 
et,  malgré  ses  leçons, ils  ne  purent 
le  remplacer.  Beaucoup  de  leurs  ou- 
vrages ont  été  vendus  sous  le  nom 
de  leur  père. 

*  ASPERTLNO  (  Amico),  peintre , 
né  à  Bologne  en  i474*  U  apprit  son 
art  chez  François  Raibolin  ,  dit 
Francia.  On  le  nomma  Maître- 
Amico  aux  deux  pinceaux ,  parce 
qu'il  peienoit  en  même  temps  la 
lumière  d'une  main  ,  et  l'ombre  de 
l'autre.  Ses  tableaux  se  sont  très- 
bien  conservés  jusqu'à  nos  jours,  à 
cause  de  la  vivacité  de  leurs  cou- 
leurs. On  lui  doit  le  perfectionne- 
ment de  la  peinture ,  car  il  surpassa 
«on  maitre.  Il  étoit  le  meilleur  pein- 
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tre  d'animaux  de  son  temps.  Il  est 
mort  en  i55a,  âgé  de  77  ans. 

•;-  ASPETTI  (  Titien  ) ,  sculpteur 
célèbre ,  né  à  Padoue  en  1 565  ,  tra- 
vavlloit  en  marbre  et  couloit  avec  le 
même  succès  le  bronze.  On  lui  doit 
quelques  ouvrages  qui  ornent  sa  pa- 
trie ;  mais  les  plus  remarquables 
sont  à  Venise  ,  les  statuts  de  Moïse 
et  de  saint  Paul  dans  la  façade  de 
l'église  de  Saint  -  François  délia 
Figna ,  et  une  des  statues  colossales 
placées  à  la  porte  de  la  monnoie.  Il 
étoit  neveu  maternel  du  célèbre 
peintre  Titien  dont  il  prit  le  nom. 
U  mourut  en  1607. 

*ASPRE(  le  baron  d' ),  major  autri- 
chien né  Belge,  étoit,  lors  de  la  révo- 
lution du  Brabant,en  1789  et  1790, 
capitaine  d'un  régiment  de  ligne  in- 
fanterie. Après  s'être  signalé  en  diffé- 
rentes occasions ,  il  se  rendit  dans 
le  Limbourg  pour  organiser  une 
levée  en  masse  en  faveur  de  l'Au- 
triche. Doué  par  la  nature  de  toutes 
les  qualités  propres  à  faire  un  chef 
de  parti  actif,  il  souleva  tous  lesLim- 
bourgeois  contre  les  patriotes ,  qui 
furent  un  moment  défaits  et  chassés 
de  celte  province.  D'Aspre  reçut  de 
la  gouvernante  Marie-Christine,  et 
du  duc  Albert,  sou  époux  ,  l'accueil 
le  plus  flatteur,  lorsqu'ils  passèrent 
par  le  Limbourg.  On  forma  ensuite 
de  ceux  des  Limbourgeois  qu'il  avoit 
armés,  et  qui  voulurent  continuer 
le  métier  des  armes ,  un  corps  de 
chasseurs  dont  on  le  nomma  colo- 
nel. U  reçut  à  la  même  époque  la 
croix  de  Marie-Thérèse  ;  et  en  dé- 
cembre 1790 ,  il  fut  envoyé  avec  ces 
Limbourgeois  et  des  Autrichiens 
pour  remettre  l'ordre  à  Liège,  alors 
en  insurrection.  Il  se  distingua  daus 
plusieurs  affaires  à  l'ouverture  de  la 
campagne  de  179.2  cou  tre  les  Fran- 
çais; et  en  septembre  179$,  il  con- 
tribua aux  succès  obtenus  près  de 
Lille.  Le  duc  de  Saxe-Tesclien  l'en- 
voya au  commandant  de  cette  place 
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pour  le  sommer.  Le  peuple  de  Lille 
s'ameuta  contre  lui ,  et  sa  vie  fut 
un  instant  en  danger.  Au  combat 
du  10  mai  1793 ,  il  conduisit  un  des 
points  d'attaque  sur  les.  bois  d'Au- 
son,  d'où  le  général  Clairfait ,  qui 
commandoit  celte  opération ,  chassa 
les  Français  après  un  combat  très- 
meurtrier.  Ce  général  se  loua  parti- 
culièrement de  la  bravoure  du  baron 
d'Aspre.  Il  servit  en  1796  à  l'armée 
deLalour,et  fut  blessé  vers  la  fin  de  la, 
campagne.  Employé  ensuite  en  Italie 
en  qualité  de  général-major,  il  fit  la 
campagne  de  1799.  Ce  fut  lui  qui 
dirigea  l'insurrection  de  la  Toscane. 
La  paix  lui  permit  de  visiter  sou 
ancienne  patrie ,  devenue  portion 
de  la  république  française.  U  séjour- 
na quelque  temps  à  Bruxelles,  et 
y  est  mort  tn  180a,  au  moment 
où  il  alloit  retourner  en  Allemagne. 

1 1.  ASPREMONT  (  N.  d' ) ,  fille 
célèbre  paj  sa  beauté,  son  goût  pour 
la  poésie  et  la  musique ,  naquit  en 
Aquitaine  ,  près  de  cordeaux  ,  et 
devint  l'objet  des  vers  et  des  galan- 
teries de  Savari  de  Mauléon,  poète 
poitevin,  gouverneur  île  l'Aunis ,  et 
l'un  des  plus  beaux  hommes  de  son 
siècle.  Il  vivoit  sous  Philippe-Au- 
guste. 

*  H.  ASPREMONT  (  d'  ) ,  vi- 
comte d'Orthe  ,  homme  violent , 
mais  qui  abhorroit  les  lâchetés,  s'est 
fait  un  honneur  immortel  par  la 
réponse  qu'en,  sa  qualité  de  gou- 
verneur deBayonne  il  fît  à  Charles 
IX,  à  la  funeste  époque  de  1672. 
«  Sire ,  j'ai  communiqué  le  com- 
mandement de  V.  M»  à  ses-  fidèles 
habiuns ,  et  gens  de  guerre  de  la 
garnison  ;  je  n'y  ai  trouvé  que  bons 
citoyens  et  toaves  soldats;  mais  pas 
un  bourreau.  C'est  pourquoi  eux  et 
moi  supplions  V.  M  de  vouloir  em- 
ployer en  choses  possibles ,  quelque 
hasardeuses  qu'elles  soient ,  nos  bras 
et  nos  vies ,  comme  étant  vôtres , 
s.re ,  autant  qu'elles  dureront.  » 
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ÀSSÀN  ,  pacha  ,  grand  -  visir  , 
eommandoit  les  armées  ottomanes, 
dans  la  guerre  de  1790  contre  la 
Russie.  La  Porte  le  rendit  respon- 
sable du  mauvais  succès  de  ses 
armes  ;  U  fut  arrêté  et  décapité  à 
Schiumla  le  a5  février  1791.  —  Il 
s'étoit  acquis  dans  l'administration 
civile  la  réputation  d'un  homme 
intègre. 

ASSARACUS,  fils  deTros,  roi 
des  Troyens,  étoit  frère  d'Uus  qui 
régna  après  lui.  Assaracus  eut  un 
fils  nommé  Capis ,  qui  fut  père 
d'Anchise,  et  celui-ci  d'Enée  ;  c'est 
pourquoi  Virgile  appelle  ce  prince 
Assaraci  genus,  fils  d'Assaraeus. 

*  ASSARETO  ou  Axareto  (  Gio- 
vachino  ),  peintre,  né  à  Gèues  en 
1600.  Il  perdit  sou  père  étant  en- 
core enfant,  et  passa  sous  la  tutelle 
de  son  frère  aîné,  qui  le  mit  chez 
Le  Borzone ,  où  il  fit  de  grands 
progrès  daus  le  dessin.  Peu  de  temps 
après  il  entra  dans  l'école  d'Ansal- 
do ,  où  il  ht  de  nouveaux  progrès 
dans  son  art.  Parmi  les  tableaux  de 
ce  peintre ,  on  distingue  une  Cène 
pour  l'oratoire  de  Sainte-Marie ,  et 
une  bannière  représentant  d'un  coté 
Jésus  portant  sa  croix,  et  de  l'autre, 
saint  Antoine.  En  1659  ,  il  alla  à 
Rome  visiter  les  ateliers  des  princi- 
paux artistes.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  entreprit  plusieurs  tableaux 
quiluiiireutle  plus  graudhonneur.il 
passa  ensuite  enEspague,  où  il  exer- 
coit  son  art  et  ses  talens  avec  le 
plus  grand  éclat ,  lorsqu'il  fut  saisi 
d'une  fièvre  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau en  1649. 

t  ASS ARHADDON ,  que  quelque» 
auteurs  croient  être  le  même  que 
Sénaphar,  succéda  à  son  père  Senna- 
chérib,  au  royaume  d'Assy rie,  Vers 
l'an  710  avant  J.  C.  11  réunit  les 
royaumes  deNinive  et  de  Babylone , 
s  empara  dAzoth,  de  la  Syrie,  et 
envoya  une  colonie  à  Samarie.  Ma- 
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nasses,  roi  de  Jérusalem,  fait  pri- 
sonnier par  ses  généraux ,  fut  ern me- 
né à  Babyione.  Assarhaddon  mourut 
l'an  668  avant  J.  C.  Fréret  croit 
qu'Assarhaddon  et  Sardanapale  ne 
sont  que  le  même  personnage. 

t  ASSAS  (  le  chevalier  d' ) ,  étoit 
capitaine  au  régiment  d'Auvergne 
en  l'an  1760.  Son  régiment  a  Faction 
de  Clostercamp  ,  en  Allemagne ,  se 
trouvant  près  d'un  bois  pendant  la 
nuit ,  il  y  entra  seul  pour  le  fouiller, 
de  peur  de  surprise.  A  peine  eut-il 
avancé  quelques  pas,  qu'il  se  sentit 
environné  d'une  troupe  d'ennemis 
qui  lui  mirent  la  baïonnette  sur  la 
poitrine ,  en  menaçant  de  le  tuer  s'il 
disoit  un  mot.  Mais  il  s'écrie  :  «  A 
moi;  Auvergne,  ce  sont  les  ennemis.» 
—  Et  tombe  mort  sur  -  le  -  champ . 
Louis  XVI ,  voulant  conserver  la 
mémoire  de  ce  dévouement  héroï- 
que ,  créa  une  pension  héréditaire 
dans  la  famille  du  héros,  jusqu'à 
l'extinction  des  mâles. 

*  ASSCHERADE  (  Charles-Gus- 
tave Schultz  d' ) ,  ministre  du  roi  de 
Suède  à  Berlin ,  a  décrit  en  latin 
une  partie  des  événemens  du  18e 
siècle,  sous  le  titre  de  Res  suo  œvo 
gestas  memoriœ  tradidil,  C.  G. 
Schultz  à  Asscherade ,  reg.  soc.  lit. 
Holmens ,  in-8°  ,  295  pag.  Il  débute 
par  un  tableau  du  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne  en  1755.  Les  dé- 
tails de  la  guerre  de  sept  aus  font  le 
principal  objet  de  cet  ouvrage.  11  est 
terminé  par  des  pensées  sur  le  ca- 
ractère et  les  m&ursdn  18e  siècle.  U 
est  mort  à  Stockholm  en  1799. 

t  ASSEDI  ou  Assadi  ,  poète  per- 
san ,  né  dans  le  Khorasan ,  est  auteur 
d'un  Poëme  où  il  montre  avec  élo- 
quence les  avantages  de  la  nuit  sur 
le  jour.  Ses  Poésies  sont  pleines 
de  douceur  et  de  grâces.  La  raison  y 
est  unie  au  sentiment.  On  y  lit  cette 
sentence  :  «  La  vie  de  ce  monde  n'est 
qu'un  voyage  qui  se  fait  de  gtte  en 
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gîte.  »  Il  ftorissoit  du  temps  du 
sultan  Mahmoud  ,  et  avoit  été  le 
maître  de  Ferdouzi.  Voyez  cet  ar- 
ticle. 

I.  ASSELIN  ,  moine.  Voyez  As- 

CELfN. 

t  IL  ASSELIN  ,  bourgeois  de 
Caen,  lit,  dans  le  onzième  siècle, 
un  coup  de  vigueur  que  l'histoire 
nous  a  transmis.  Gudlaume-le-Con- 
quérant  étant  mort  à  Rouen  l'an 
1087,  son  corps  fut  rapporté  à 
Caen,  suivant  sa  dernière  volonté, 
pour  être  enterré  dans  l'abbaye  de 
Sl.-Etienue ,  qu'il  avoit  fondée.  Au 
moment  où  on  alloit  l'inhumer ,  As- 
seltn  se  présenta  au  milieu  de  ras- 
semblée ,  et ,  d'une  voix  forte  :  «  Je 
déclare  devant  Dieu ,  dit-il ,  que 
cette  terre  où  vous  voulez  déposer 
ce  corps  m'appartient  légitimement. 
C'était  un  champ  que  le  prince  usurpa 
sur  mon  père  lorsqu'd  fit  bâtir  cette 
abbaye ,  sans  vouloir  lui  en  faire  au- 
cune satisfaction  ;  c'est  pourquoi  je 
réclame  ce  fonds ,  et  je  m'oppose  à 
ce  que  ce  corps  soit  enterré  dans 
mon  héritage.  »  Tous  les  assistons 
restèrent  dans  I  étonnera  eut  et  le 
silence  ;  mais  Henri ,  le  plus  jeune 
des  fils  de  ce  prince ,  qui  assistoit  à 
ses  funérailles  ,  instruit  des  droits 
de  l'opposant ,  lui  fit  donner  sur-le- 
champ  cent  livres  d'argent ,  qui 
ét oient  la  valeur  du  terrain  qu'il  ré- 
clamoit. 

-;-  III.  ASSELIN  (  Gilles -Thomas), 
docteur  de  Sorbonne,  et  proviseur 
du  collège  d'Harcourt ,  étoit  né  a 
Vire.  U  iut  l'élève  de  Thomas  Cor- 
neille et  l'ami  de  La  Motte-Houdart . 
U  mourut  à  Paris  ,  le  1 1  décembre 
1767,  à  85  ans.  Il  avoit  remporté 
le  prix  de  poésie  à  l'académie  fran- 
çaise en  1709,  et  ceux  de  l'idylle  et 
du  poëme  aux  jeux  iloraux  en  1 7 1  v. 
VOdesur  l'existence  deDieuet  l'im- 
mortalité de  l'amettl  ce  qu'il  a  fait 
de  mieux.  Sa  versification  étoit  lâche 


iG  ASSE 

et  son  style  manquoit  de  force  et  de 
coloris.  Oa  a  encore  de  lui  un  poème 
delà  Religion,  imprimé  avec  quel- 
ques autres  poésies ,  1725  ,  in-8°. 

*  ASSELYN  (Jean) ,  peintre ,  né 
en  1610.  lise  rendit  à  Rome  en  i65o, 
où  il  y  dessina  des  vues  ,  des  antiqui- 
tés et  des  animaux.  A  son  retour 
ditalie  ,  il  s'arrêta  à  Lyon ,  où  il 
épousa  ,  en  1645 ,  la  fille  d'un  mar- 
chand d'Anvers,  qui  se  trouvoit 
alors  dans  cette  ville ,  et  qu'il  em- 
mena avec  lui  à  Amsterdam.  De 
retour  parmi  ses  compatriotes ,  il 
fut  un  des  premiers  qui  leur  ins- 
pira ,  parla  vue  de  ses  ouvrages ,  une 
manière  franche  et  claire  de  peindre 
le  paysage  ;  ses  tableaux  étoient  des 
sujets  d'histoire,  des  batailles ,  mais 
le  plus  souvent  des  paysages  ornés 
d'antiquités  et  de  figures  d'animaux 
très-bien  représentés.  Sa  couleur  est 
fraîche  ,  sa  touche  admirable ,  et  la 
nature  y  paroît  dans  tout  son  éclat. 
Il  mourut  à  Amsterdam  en  1660. 
On  voit  de  ce  peintre ,  au  Musée 
Napoléon  ,  une  Marine  et  une  Vue 
du  Cotisée  de  Rome ,  enrichie  de 
figures  d'animaux  :  une  V ue  du 
Tibre  ,  une  autre  du  Pont  Lau- 
rentano  sur  le  Teuerone  ,  et  une 
Ruine.  I«es  deux  premiers  tableaux 
viennent  de  la  Prusse. 

I.  ASSEMANI  (Joseph-Simon), 
maronite ,  chanoine  du  Vatican , 
mort  à  Rome,  octogénaire,  le  \/\ 
janvier  1 658 ,  fut  versé  dans  la  con- 
noissance  de  toutes  les  langues  de 
l'Asie.  A  l'imitation  de  d'Herbelot , 
il  a  publié,  I.  une  Bibliothèque 
orientale  en  4  volumes  in -fol.  Rome, 
17 19  à  1728.  Dans  ce  grand  ouvrage 
il  a  fait  connoître  une  foule  de  ma- 
nuscrits syriaques,  arabes  et  persans, 
avec  la  vie  de  leurs  auteurs.  II.  Ka- 
lendaria  Ecclesiœ  universœ ,  Ro- 
ma:,  1755  et  1757,  6  volin-4°. 

t  II.  ASSEMANI  (  Etienne-Evode  ), 
a  publié,  en  2  v.  in-fol.,Rpme,  174*» 
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les  Actes  des  martyrs  de  V Orient , 
tirés  de  deux  manuscrits  chaldéens 
déposés  à  la  bibliothèque  duVatican, 
et  le  catalogue  des  manuscrits  orie/t- 
taux  de  la  bibliothèque  de  Florence, 
avec  des  notes  de  Gori ,  Florence , 
1742.  Les  frères  Assémani  ont  donné 
une  édition  grecque  des  œuvres  de 
saint  Ephrem  ,  avec  une  traduc- 
tion latine  des  notes ,  Rome ,  1762  , 
1746,  6  vol.  in-fol. 

ASSER ,  célèbre  rabbin ,  composa 
en47C,  avec  l'aide  d'Hammaï,  son. 
confrère,  le  Talmud  de  Babylone  ,  • 
ainsi  appelé  parce  qu'il  fut  fait  dans 
cette  ville.  Ce  recueil  de  visions  , 
commenté  par  le  rabbin  Maïr  vers 
l'an  547 ,  et  depuis ,  par  un  autre 
Asser ,  mort  en  1 3a8 ,  a  été  imprimé 
àLeyde,  chez  Elzevir ,  i63o,  in-4°  , 
et  avec  tous  ses  commentaires , 
à  Amsterdam,  1644 ,  ett  13  vol. 
in-fol. 

ASSÉRÉTO.  Voyez  Axeréto. 

ASSÉRIUS  ou  Asserus  (  Jean  ), 
surnommé  Ingulph  Asker,  né  au 
pays  de  Galles ,  bénédictin ,  précep- 
teur d'un  fils  du  roi  Alfred ,  obtint 
de  ce  prince  le  siège  épiscopal  de 
Salisbnry.  On  dit  que  ce  fut  par  se» 
conseils  que  ce  grand  roi  fonda  l'u- 
niversité d'Oxford.  Il  mourut  vers 
l'an  909.  On  a  de  lui  la  Vie  d'Al- 
fred, imprimée  en  caractères  saxons, 
avec  une  vesion  latine,  par  Math. 
Parker ,  Londres ,  1 574  ,  in-fol.  ;  \\ 
a  fait  plusieurs  ouvragesqui  se  trou- 
vent i°  dans  Cambden  ,  Francfort  , 
i6o3 ,  in  fol.  p  1  ;  20  dans  Dudsac , 
i656 ,  tome  II,  p.  497;  3°  dans  le» 
Historiens  anglais  de  Th.  Gale. 

*  ASSEZAY  (Sader  d'),  né  à 
Toulouse  en  i654,  et  mort  dans  la 
même  ville  en  1696.  Il  fut  couron- 
né trois  fois  à  l'académie  des  jeux, 
floraux ,  ce  qui  lui  mérita  l'honneur 
d'en  devenir  un  des  maîtres.  On  a 
de  lui  deux  tragédies  :  Agamemnon  , 
représentée  en  1680 ,  et  Antigone  > 
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en  1686.  La  première  fut  attribuée 
dans  le  temps  à  Boyer ,  qui  paroit 
n'y  avoir  contribué  que  par  les 
conseils  qu'il  douna  à  l'auteur ,  les 
corrections  qu'il  fit  à  sa  pièce ,  et 
peuX-ètre  quelques  vers  de  sa  fa- 
çon qu'il  y  ajouta. 

*  ASSOLIG  (Etienne) ,  de  la  pro^ 
viuce  de  Daron  en  Arménie  ,  naquit 
l'an  938  de  J.  C.  Après  avoir  lini 
se*  études  dans  sa  patrie  ,  il  em- 
brassa le  célibat ,  et  devint  bientôt 
un  des  docteurs  les  plus  renommés 
de  sou  siècle  :  il  eut  pendant  14 
ans  l'abbaye  du  célèbre  monastère 
arménien  appelé  Mecha-Sourp-Ga- 
rabied.  Eu  99a  ,  il  fut  appelé  à  la 
ville  d'Any  pour  être  auprès  du 
patriarche  d'Arménie.   Assolig  y 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire 
et  de  conseiller  intime  avec  beau- 
coup de  distinction,  et  mourut  vers 
J'au  101 7,  laissa  ut  des  regrets  à  tous 
ceux  qui  l'aVoient  connu.  11  com- 
posa trois  ouvrages  qui  sont,  I.  His- 
toire d'Arménie  depuis  son  origine 
jusqu'à  Van  1004  de  J.  C.  L'auteur 
écrivit  cet  ouvrage  par  ordre  du 
patriarche  Sergius  1er.  Il  est  très- 
exact  dans  Je  rapport  des  faits , 
des  dates  et  des  circonstances.  Le 
monastère  arménien ,  à  Venise,  pos- 
sède un  exemplaire  manuscrit  de 
celle  histoire  qui  est  fort  estimée. 
11.  Commentaire  sur  la  prophétie 
de  Jérémie.  111.  Explication  des 
cantiques  de  Salomon. 

t  ASSOUCI  (  Charles  Coypeau  , 
sieur  d' ) ,  appelé  le  Singe  de  Scar- 
ron ,  naquit  à  Paris ,  en  1604  ,  d'un 
avocat  au  parlement.  A  l'âge  de,  8 
.ans  il  s'échappa  de  la  maison  pater- 
nelle, et  se  rendit  à  Calais,  où  il 
se  donna-pou r  nls  de  César  Nostra- 
damus.  S'ptantmèlé  de  vouloir  gué- 
rir, il  vjnt  à  bout  de  procurer  la 
santé  à  ^in  malade  d'imagination. 
Le  peuple  de  Calais,  croyant  qu'il 
de  voit  son  succès  à  la  magie ,  vou- 
ait le  jeter  dans  la  mer.  Après  plu- 
j.  il. 
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steurs  autres  courses ,  à  Londres,  à 
Turin,  et  dans  d'autres  villes,  i| 
vint  à  Montpellier,  où  son  amour 
déréglé  pour  deux  pages  manqua  de 
lui  attirer  un  châtiment  exemplaire. 
Chapelle  ,  dans  la  relation  de  son 
voyage  en  Languedoc  et  en  Provence, 
dit  avoir  rencontré    d'Assouci  a 
Montpellier  et  près  d'Avignon  ,  ac- 
compagné d'un  petit  page ,  sur  le- 
quel il  le  plaisante  avec  autant  dç 
grâce  que  de  malice.  D'Assouci, 
dans  son  Recueil  intitulé  les  Rimes 
redoublées ,  a  inséré  une  Lettre  da- 
tée de  Rome  ,  le  a5  juillet  i665  , 
adressée  à  Chapelle  lui-même  ,  dan» 
laquelle  il  désavoue  fortement  ces 
deux  rencontres ,  et  traite  le  récit 
de  ce  voyageur  de  calomnie  et  de 
grossière  fiction,  a  Depuis  le  jour 
que  vous  me  donnâtes  à  dîner  au 
Chène-Vert ,  dit-il,  où ,  si  je  ne  me 
trompe ,  vous  butes  tant  à  ma  santç 
que  vous  pensâtes  altérer  la  vôtre  ? 
je  ne  me  souviens  pas  de  vous  avoir 
vu  dans  aucun  endroit  de  cet  hé- 
misphère, etc.  »  Il  s'étoil  retiré  à 
Rome ,  comme  on  le  voit  par  la 
date  de  cette  lettre  ;  il  y  jouissoit , 
à  ce  qu'il  dit ,  d'un  repos  digne  dç 
son  innocence  et  de  l'honneur  des 
Muses.  Mais  ce  repos  ne  fut  pas 
durable,  car  sa  mauvaise  tète  fut 
pour  lui  la  source  de  nouveaux 
malheurs;  et  ses  satires  contre  la 
cour  romaine  le  menèrent  dans  les 
cachots  de  l'inquisition  ,  qu'il  appe- 
loit  un  pieux  eufer.  Reveuu  en 
France,  il  fut  mis  à  la  Bastille,  et 
après  être  sorti  de  cette  uouvelle 
prison,  il  fut  conduit  au  Chàtelet 
avec  ses  deux  pages ,  pour  le  même 
crime  qui  l'avoit  fait  enfermer  k 
Montpellier.  Ses  protecteurs  le  tirent 
sortir  six  mois  après.  Il  mourut  eu 
1679.  Ses  Poésies  on  tété  recueillies 
en  3  vol.  in-i  2  ,  1678.  On  y  trouve 
une  partie  des  Métamorphoses^' O- 
vide  ,  traduites  sous  le  titre  d' Ovide 
en  belle  humeur  y  déjà  imprimées 
in -4°,  1755.  C'est  unejuversion 
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burlesque.  On  y  trouve  encore  îe 

Ravissement  de  Pmserpine  de 
tlaudien  ,  à  laquelle  il  fait  parler  le 
langage  des  harangères.  «  D'Assou- 
ci,  dit  un  écrivain ,  avoit  choisi  le 
plus  pitoyable  de  tous  les  genres,  saus 
avoir  les  mêmes  talens  que  Scarron 
pour  se  le  faire  pardonner.  Sa  vie, 
comme  sa  prose  et  ses  vers ,  ne  fut 
qu'un  mélange  de  misère ,  de  burles- 
que et  de  platitude.  Tous  les  pays 
du  il  passa ,  et  il  en  vit  beaucoup  , 
furent  marqués  par  ses  disgrâces.  » 
Les  traits  du  caractère  de  d'Assouci 
se  trouvent  répandus  dans  les  écrits 
des  poètes  de  son  temps  et  dans  ses 
propres  ouvrages.  Insouciant  pour 
,  sa  fortune ,  son  repos ,  son  hon- 
neur, il  ne  savoitrien  prévoir  ,  et 
croyoitque  ses  foibles  talens  juslifie- 
roient  sa  mauvaise  conduite.  Comme 
plusieurs  poètes  de  son  temps ,  d' As- 
souci,  dans  diverses  pièces  de  ses 
œuvres ,  se  fait  gloire  de  sa  misère , 
plaisaute  sur  les  défauts  qui  l'ont 
causée,  et  ne  craint  pas  d'aller  de 
protecteurs  en  protecteurs  ,  en 
échange  de  quelques  éloges  outrés , 
de  quelques  basses  flatteries,  leur 
demander  honteusement  l'aumône 
en  vers. 

« 

ASSUÉRUS ,  roi  de  Perse ,  épousa 
Esther ,  parente  du  juif  Mardochée , 
après  avoir  répudié  Vasthi.  En 
réjouissance  de  cet  heureux  événe- 
ment, il  commanda  des  fêtes  pu- 
bliques dans  ses  états,  et  donna  à 
toute  sa  cour  des  festins  qui  durè- 
rent six  mois.  On  ne  sait  point  quel 
est  cet'Assuérus.  On  croit  que  c'est 
un  Artaxercès;  les  savans  ne  con- 
viennent pas  si  «'est  Artaxercès  H  , 
ou  Artaxercès  Longue-main.  Quel- 
ques-uns croient  que  c'est  Cambyse. 
D.  Calraet  a  vu  dans  Assuérus  ,  Da- 
rius fils  d'Hyslaspes,  et  dans  Alorsé, 
tille  de  ce  monarque  ,  Vasthi ,  dont 
les  livres  saints  font  mention. 

ASSUR,  fils  de  Sem,  quitta  le 
pays  de  Scnnar  pour  s'établir  vers 


ASTA 

la  source  du  Tigre,  dans  un  pays  qrti 
porta  ensuite  son  nom.  Il  y  bâtit 
Ninive,  Rehoboth,  Chalé  et  Rézen. 
Il  est  regardé  comme  le  fondateur 
du  royaume  d'Assyrie. 

ASSWINAU  (Mythol.  )  est  l'Es- 
culape  des  Indiens  ;  ils  le  fout  naître 
d'une  jument  fécondée  par  un  rayon 
du  soleil. 

*  ASTARAC.  Voyez  Dastar  ac. 

*  ASTARIUS  ou  Astéeius 
( Biaise).  Ce  médecin,  qui  étoit ,  se- 
lon quelques  auteurs ,  de  Pavie ,  et , 
selon  d'autres,  de  Parme,  vécut  au 
commencement  du  16'  siècle.  Son 
savoir  et  sa  grande  expérience  lui 
méritèrent  l'estime  de  ses  contem- 
porains. Ou  a  de  lui ,  I.  De  curan- 
disfebribus  Tractatus  ab  Aben 
Haly  super  primant  quarù  tra- 
<tfta$,Lugduui,i5o6,  in-4%  avec 
d'autres  ouvrages  ;  ibid.t  i55a  ;  Ba- 
sile» ,  1535.,  in-fol. ,  avec  quelques 
traités  d'autres  médecins  ;  Franco- 
fur  ti ,  1604,  in-8°.  H.  Consilia 
quœdam  valdè  utilia  ,  Venetus  , 
i5ai ,  in-fol.,  avec  les  consultations 
de  Jean-Mathieu  ,  de  Gradibus. 

A9TARCTTH  (  Mythol.  ) ,  génie 
persan,  qu'on  faisoit  présider  à 
l'Occident.  On  l'invoquoit  le  mer- 
credi ,  pour  qu'il  procurât  l'amitié 
des  grands.  Sou  culte  passa  chez  le» 
Juifs  et  les  Phéniciens,  qui  l'adoroient 
au  milieu  des  bois.  Ces  derniers 
croyoient  qu'il  avoit  un  soin  parti- 
culier des  troupeaux  de  chèvres  et 
de  brebis. 

ASTÀRTÉ  (  Mythol.  ),  déesse 
des  Sydoniens,qui  la  représentoient 
sous remblèmed'une génisse ,  ou  sous 
les  traits  d'une  femme  coiffée  avec 
des  cornes.  La  ville  d'Hiéropolis 
en  Syrie  lui  avoit  élevé  uu  temple 
magnifique ,  dont  le  souverain  pon- 
tife ,  revêtu  de  pourpre ,  portoit  une 
tiare  d'or.  Salomon  introduisit  sou 
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culte  dans  la  Judée ,  et  Jézabel ,  fille 
d'Achab  lui  offrit  des  sacrifices.  As- 
tarté  avoit ,  dit-on ,  fondé  la  ville 
de  Tyr.  Lucien  croit  qu'elle  est  la 
même  que  la  Lune  ;  d'autres  oui  vu 
dans  cette  déesse  Europe ,  iilie  d'A- 
génor  ,  déifiée  pour  console*  son 
père  de  sa  perte. 

*  ASTELL  (Marie),  née  en  1668, 
d'un  marchand  de  Newcastle  sur  la 
Tyne ,  comté  de  Norlhumberlaud. 
Elle  fit ,  sous  les  auspices  de  son  on- 
ele  ,  qui  étoit  ecclésiastique ,  des 
progrès  étonnans  dans  la  philoso- 
phie ,  les  mathématiques  et  la  lo- 
gique. Elle  apprit  aussi  les  langues 
latine  et  française  à  l'âge  de- 20  ans 
environ  :  elle  se  rendit  à  Londres  , 
où  elle  suivit  ses  études  avec  une 
application  soutenue,  et,  meubla  son 
esprit  de  plusieurs  counoissances 
nouvelles.  L'étendue  de  sou  savoir 
la  conduisit  à  réfléchir  sur  l'igno- 
rance où  languissent  la  plupart  des 
femmes,  et  leur  adressa  un  ouvrage 
composé  dans  cette  vue.  A  cet  ouvrage 
succédèrent  différens  écrits  sur  des 
matières  dexonlro  verse.  En  1700,  elle 
pu  b)  ia des  Réflexions  sur  le  mariage. 
Elle  mit  au  jour,  eu  1705 ,  un  traité 
ayant  pour  titre  :  la  Religion  chré- 
tienne ,  ainsi  qu'elle  est  professée 
par  une  fille  de  l'église  anglicane. 
Elle  y  attaque  à  la  fois  Locke  et.Tit- 
lotson;  mais  sa  réputation  n'y  gagne 
pas  infiniment,  elle  mourut  le  11 
mai ,  1 7Ô1 ,  à  Chelséa ,  de  suites  de 
l'opération  d'un  cancer.  Mistriss 
Astell  ne  pou  voit  souffrir  les  visi- 
teurs ùnportuns ,  et  lorsqu'il  lui 
venoit  quelqu'un  qui  n'a  voit  d'autres 
intentions  que  de  tuer  le  temps,  elle 
se  met  toit  à  la  croisée ,  lui  crioil  par 
forme  de  plaisanterie  ,  comme  au- 
trefois Ca  ton  à  Scipion  Nasica  :  «Mis» 
tris»  Astell  n'est  point  au  logis  »  ;  et 
l'empècboit  très-facilement  d'entrer 
chez  elle. 

*  A5TEMIA  (Laurent),  de  Ma- 
cérata ,  vivoit  dans  le  siècle  d'A- 


ASTE  19 

lexaudre  VI.  Il  étoit  bibliothécaire 
du  duc  d'Urbin  ;  il  avoit  beaucoup 
de  conuoissauces ,  étoit  excellent 
critique ,  et  l'un  des  meilleurs  fa- 
bulistes italiens.  Il  écrivit  trois  ou- 
vrages, De  quibusdam  locis  obs- 
curis;  des  fables,  et  uu  livre  de  géo- 
graphie. 

-\  ASTER ,  citoyen  d'Amphi  polis  ? 
ville  de  Macédoine,  s'offrit  au  roi 
Philippe ,  comme  un  tireur  du  pre- 
mier ordre ,  qui  ue  manquoit  jamais 
les  oiseaux  au  vol.  Ce  prince  lui 
répondit  :  «  Je  te  prendrai  à  mon 
service  lorsque  je  ferai  la  guerre  aux 
étourueaux.  »  L'arbalétrier  piqué  se 
jeta  dans  Méthon,  que  Philippe  as- 
siégeoit ,  et  lui  décocha  une  Hèch» 
qui  lui  creva  l'œil  droit,  avec  cette, 
inscription  :  «  Aster  envoie  ce  trait 
à  Philippe.»  Le  roi  lui  renvoya  la 
même  lleche  avec  ces  mots  :  «Phi- 
lippe fera  pendre  Aster  s'il  prend  la 
ville  ;  et  il  n  y  mauqua  pas. 

ASTÉRIE  (  Mythol  ) ,  fille  de 
Céus  et  sœur  de  Latone ,  fut  d'a- 
bord aimée  de  Jupiter  ;  mais  ayant 
encouru  la  colère  de  ce  dieu ,  il  la 
changea  en  caille ,  et  la  jeta  dans 
l'île  d'Orly gie ,  la  même  que  Dé— 
los ,  où  l'on  trouva  les  premières 
cailles. 

I.  ASTÉRIUS  (saint),  confessa 
la  foi  chrétienne ,  et  fut  martyrise* 
sous  l'empire  de  Dioclétien ,  avec 
Réon  et  Claude  ses  compagnons. 
Baronius  et  Ruinart  ont  publié  l'acte 
de  ce  martyre. 

t  II.  ASTÉRIUS  ou  Astttiiu» 
(  saint  ) ,  sénateur  romain ,  ayant 
vu  avec  quelle  fermeté  saint  Marin 
avoit  souffert  la  mort ,  fut  saisi  d'ad- 
miration ;  il  prit  Le  corps  sanglant 
dans  se»  boas  ,  l'emporta  chez  lui ,  et 
lui  donna  la  sépulture.  Cette  action 
déplut  et  le  fit  décapiter  en  Tan  372. 

-i  III.  ASTÉRIUS ,  évèque  d'A- 
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raasée,  au  4*  siècle,  a  laissé  plusieurs 
Homélies,  publiées  en  partie  par  Ru- 
béuius ,  Anvers ,  161 5 ,  in-40,  et  en 
partie  par  les  PP.  Combéfis  et  Ri- 
chard, dans  la  Bibliothèque  des  PP., 
tom.  I,  Paris,  1684,  in-fol.  Elles 
ont  été  traduites  par  l'abbé  de  Mau- 
croix,  1695,  in-ia.  Ou  y  trouve  de 
la  force  et  des  mouveniens  oratoires 
bien  ménagés.  Les  quatorze  pre- 
mières Homélies  sont  évidemment 
d'Astérîus;  on  a  douté  si  les  sui- 
vantes lui  appartenoient.  Ses  Ser- 
mons ont  été  traduits  en  français, 
à  la  suite  de  ceux  de  saint  Basile , 
par  l'abbé  de  Bellegarde ,  Paris  , 
1691 ,  in-8°. 

IV.  ASTÉRIUS  (saint),  évèque 
dePétra  en  Arabie,  vivoit  en  547. 
Après  avoir  d'abord  partagé  les 
erreurs  d'Arius,  il  les  abjura  et  se 
réunit  au  parti  de  l'Église.  Les  ariens 
alors  le  firent  reléguer  en  Afrique. 
Il  assista  au  concile  de  Sardaigue  et 
à  celui  d'Alexandrie  tenu  sous  l'em- 
pereur Julien.  Dans  ce  dernier,  il  fut 
député  pour  eu  porter  les  actes  à 
l'église  d'Antioche.  Saint  Atbanase  a 
fait  un  grand  éloge  d'Aslérius  dans 
sa  lettre  aux  Solitaires. 

t  V.  ASTÉRIUS  ou  Astumus  -y 
consul  romain  en  449»  est  auteur 
d'une  Conférence  de  L'ancien  etxdu 
nouveau  Testament,  en  vers  latins. 
Sa  poésie  est  très-foible.  Il  revit 
aussi  et  publia  le  Poème  pascal  de 
Sédulius,  inséré  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

t  VI.  ASTÉRIUS,  rhéteur  de 
Cappadocc ,  appelé  paT  saint  Atha- 
nase  l'avocat  des  ariens ,  quitta  l'i- 
dolâtrie pour  Tarianisme.  ï*es  partie 
sans  de  cette  secte  11'osèrent  jamais 
l'élever  à  l'état  ecclésiastique ,  parce 
qu'il  avoit  sacrifié  aux  Idoles  vers 
Tan  3u4 ,  sous  Maximilien  Hercule  ; 
nwis  ils  l'engagèrent  à  publier  un 
livre  sur  leur  doctrine.  Il  prétendit 
c  que  J.  C.  étoit  la  vertu  du  père , 
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de  la  même  manière  que  les  che- 
nilles ,  selon  Moïse ,  sont  la  vertu  de 
Dieu.  » 

t  VII.  ASTÉRIUS ,  évèque  arien 
du  même  nom,  qui  vivoit  vers  l'an 
370.  Celui-ci  étoit  si  éloquent ,  que 
saint  Sabas ,  passant  par  Cyr ,  y 
trouva  les  catholiques  en  alarmes, 
parce  que  cet  évèque  devant  prêcher 
le  lendemain,  ils  craignoient  l'in- 
fluence de  son  discours  sur  les  fi- 
dèles. Saint  Sabas,  dit-ou,  se  mit 
en  prières  pour  en  empêcher  l'effet , 
et  Astérius  mourut  sur-le-champ. 
Saiut  Jérôme  attribue  à  ce  dernier 
des  Commentaires  sur  fes psaumes , 
les  évangiles  et  les  épîtres  de  saint 
Paul. 

VIII.  ASTÉRIUS ,  roi  de  Crète , 
surnommé  Jupiter,  comme  ses  pré- 
décesseurs ,  enleva  Europe ,  fille  d'A- 
génor,  sur  un  vaisseau  qui  portoit 
en  poupe  la  figure  d'un  taureau. 

ASTÉROPÉE  (Mythol.),  fils  do 
Pilagonias ,  vint ,  a  la  tête  des  Péo- 
niens ,  au  secours  de  la  ville  de 
Troye  ,  assiégée  par  les  Grecs. 
Achille ,  furieux  de  la  mort  de  Pa- 
trocle ,  le  tua  sous  les  murs  de  cette 
ville. 

f  ASTÉSAN  ou  Astex anus  ,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-François 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit  de  la 
ville d'Ast ,  composa  une  Somme  de 
cas  de  conscience ,  Tan  1 3i  7.  La  i r* 
édition  de  cet  ouvrage  est  de  Venise , 
1478 ,  3  vol.  in-fol.  L'auteur  mourut 
en  i33p. 

*  ASTEZAN  (  Antoine  ) ,  né  en 
141  j  à  Villeneuve  d'Ast  en  Pié- 
mont. Son  père  l'envoya,  en  i4a7»  * 
Turin,  et  à  Pavie,  en  i439>  pour  y 
étudier  sous  Valla ,  Veggio  et  An- 
toine Ferrari  ;  mais  craignant  d'être 
attaqué  de  la  peste,  il  quitta  Pavie 
en  i43 1 ,  et  le  même  motif  le  fit 
bientôt  abandonner  Gênes,  Il  vint 
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alors  se  fixer  à  Ast ,  où  il  enseigna 
la  littérature.  On  a  de  lui  des  poésies 
légères  qu'il  composa  pour  la  plu- 
part à  Pavie.  Il  a  laissé  un  manus- 
crit qui  contient  plusieurs  pièces, fet 
dont  Muratori  a  donné  la  descrip- 
tion ;  on  remarque  entre  au  Ires 
morceaux  sou  poème  De  varietate 
fortunœ  ,  qu'il  composa  en  i45o ,  et 
une  traduction  des  poésies  du  duc 
d'Orléans.  H  a  aussi  fait  des  Elégies , 
des  Lettres  héroïques ,  des  Elo- 
ges, etc.,  etc.  Astezan  fut  un  assez 
bon  versificateur  ,  niais  un  poète 
médiocre. 

ASTIAGES.  Voy.  Astyages. 

ASTIOCHUS,  amiral  de  Lacé- 
démone ,  prit  Phocée  et  Cumes  ,  et 
vainquit  les  Alhéuiens près  de  Guide 
l'an  41 1  avant  J.  C.  ;  mais  il  futrap- 
pelé  par  les  artifices  d'Alcibiade ,  ja- 
loux de  sa  gloire. 

*  ASTLE  (  Thomas  ) ,  antiquaire , 
né  dans  le  comté  de  Slafford  ,  et  (il» 
d'un  fermier.  Après  avoir  rempli 
divers  emplois  civils ,  il  mourut  en 
i8o3  ,  ayant  employé  à  l  étude  des 
antiquités  le  loisir  que  pouvoient 
lui  laisser  ses  fonctions.  Plusieurs 
de  ses  écrits  se  trouvent  dans  les 
volumes  de  X  Ârchœologia.  Il  tra- 
vailla aussi  sur  X Origine  et  les  Pro- 
grès des  caractères  employés  à  ré- 
criture y  et  sur  les  hiéroglyphes  , 
comme  élémens  de  cet  art.  Cet 
ouvrage  fut  imprimé  d'abord  en 
1784.  et  vient  de  l'être  de  nou- 
veau en  180 5. 

*  ASTLIG ,  fille  de  Xisontros  ou 
oé  ,  sœur  de  Zerovan  ,  de  Titan  et 

de  Jape  Thostès,  fut  uue  des  plus 
anciennes  divinités  d'Arménie.  Les 
-fables  mythologiques  de  ce  pays  rap- 
portent qu'après  la  mort  de  ce  pre- 
mier patriarche ,  ses  trois  fils  se 
déclarèrent  la  guerre  l'un  contre 
l'autre,  et  que  ce  fut  Astlig  qui, 
far  ma  crédit  et  par  sa  médiation , 
Tékrblit  lâ  paix  eutre  eux,  et  cou- 
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cilia  les  intérêts  respectifs  de  cha- 
cun par  un  accord  unauime.  Astlig 
étoit  représentée  avec  un  astre  suf 
la  tète  ,  et  une  pomme  dans  la  main 
gauche.  On  la  regardent  comme  la 
déesse  du  plaisir,  et  on  l'invoquoit 
par  des  prières  particulières  pour 
les  femmes  en  couche.  On  a  voit 
élevé  à  son  honneur  un  autel  et 
une  statue  daus  le  temple  d'Ach— 
diebad ,  et  l'on  y  faisoil  des  sacrifices 
en  lui  rendant  on  culte  solennel 
deux  fois  par  an. 

t  ASTOLPHE  ou  Aistulfe  ,  roi 
des  Lombards ,  succéda  à  Rachis  son 
frère  eu  749.  Plus  ambitieux  et  plus 
entreprenant  que  lui  ,  il  tourna 
toutes  ses  pensées  vers  la  conquête 
de  l'Italie.  Après  avoir  envahi  l'exar- 
chat de  Ra venue ,  il  se  disposoit  à 
s'emparer  des  terres  de  l'Eglise.  Le 
pape  Etienne  II  passa  en  France 
pour  demander  du  secours  au  roi 
Pépin.  Ce  prince  tenta  d  abord  la 
voie  de  la  négociation  ;  et  n'ayant 
reçu  d'Astolphe  qu'un  refus  absolu 
accompagné  de  menaces,  il  passa  en 
Italie  l'an  7f»4  >  av*c  "n«  armée. 
Astolphe,  qui  avoit  voulu  lui  dis- 
puter les dchlés des  Alpes,  fut  vain- 
cu et  obligé  de  s'enfuir  à  Pavie  ,  où 
il  fut  presque  aussitôt  assiégé.  Sa 
perte  étoit  comme  assurée.  Il  deman- 
da et  obtint  la  paix  à  condition  qu'il 
restitueroit  Ravenne  et  les  autres 
places  dont  il  se  toit  emparé.  Mais 
à  peine  Pépiu  fut-il  de  retour  en 
France ,  qu'Astolphe  ,  loin'de  rem- 
plir ses  engageraens ,  alla  mettre 
en  755  le  siège  devant  Rome,  et 
ravagea  toutes  les  campagnes  voi- 
sines. Le  pape  implora  de  nouveau 
les  armes  de  Pépin,  qui  revint 
assiéger  Pavie.  Astolphe  fut  obligé 
de  demander  grâce.  Pépin  ne  le  dé- 
pouilla point  de  ses  états;  mais  il 
prit  de  nouvelles  précautions  pour 
assurer  l'exécution  de  son  premier 
traité  (  voyez  Etienne  II  )  ;  il  exigea 
de  plus  une  iudemnité  des  frais  «le 
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la  guerre ,  et  la  cession  de  Coma- 
chio,  nou  comprise  dans  l'exarchat. 
Jean-le-Silencieirx  ,  qui  se  trouvoit 
auprès  de  Pépin ,  demanda  pour 
l'empire  ce  que  le  roi  lombard  en 
avoit  enlevé  :  oar  il  avoit  pris  éga- 
lement aux  Romains  et  aux  Grecs. 
On  lui  répondit  que  Ravennes  et 
les  autres  places  appartenoient  à 
Pépin  par  droit  de  conquête  ,  et  que 
son  intention  éloit  d'en  faire  un  don 
à  l'Eglise.  En  effet ,  Fulrad,  abbé  de 
Saint-Denys,  en  prit  possession  au 
nom  du  pape ,  et  en  mit  les  clefs 
*ur  l'autel  de  Saint-Pierre  avec  l'acte 
de  douatiou.  Cependant  Aslolphe 
différa,  sous  différens  prétextes,  de 
rendre  quelques  places.  Il  se  prépa- 
roit  même  à  une  nouvelle  guerre  , 
lorsqu 'étant  à  la  chasse  il  tomba 
de  cheval ,  et  mourut  trois  jours 
après  de  sa  chute ,  ou  de  la  blessure 
d'un  sauglier,  en  756,  sans  laisser 
d'eufaus  mâles.  Il  étoit  dans  la  8* 
année  de  son  règne. 

ASTORGA.  Voyet  Alva. 

î ASTORGAS  (la  Marquised'),  qui' 
▼ivoit  sous  Charles  II  ,  roi  d'Es- 
pagne, mort  eu  1700,  se  fit,  dit- 
on  ,  connoitre  par  un  trait  horrible 
de  fureur  jalouse.  On  lui  attribue 
l'aventure  fabuleuse  de  Couci ,  de 
Fayel,  de  Cabestaing,  etc.  On  ra- 
conte que  le  marquis  son  époux 
aimoit  une  jeune  personne  par- 
faitement belle.  Instruite  de  cette 
intrigue ,  la  marquise  court  chez 
sa  rivale  et  la  tue  de  sa  main  : 
elle  lui  arrache  le  cœur  qu'elle  fait 
accommoder  en  ragoût,  et  servir  à 
son  mari.  Lorsqu'il  en  eut  mangé, 
file  lui  demanda  si  ce  mets  lui 
sembloit  bon?  il  lui  dit  qu'oui.  — > 
«  Je  n'en  suis  pas  surprise  ,  ré- 
pond-elle aussitôt  ;  car  c  est  le  cœur 
de  ta  maîtresse  ,  que  tu  as  tant 
aimée.  »  On  ajoute  à  ce  conte  que 
la  marquise ,  en  disant  ces  mots , 
tira  d'une  armoire  la  tète  "encore 
toute  sanglante  de  la  jeune  personne^ 
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et  qu'elle  la  fit  rouler  sur  la  table  où 
son  mari  étoit  avec  plusieurs  de  ses 
amis,  et  que  «échappant  elle  fui 
cacher  dans  un  cloitre  sa  honte  et 
son  crime  ,  où  bientôt  la  rage  et  la 
jalousie  la  firent  périr  dans  les  an- 
goisses du  désespoir.  Heureusement 
pour  l'humanité  ,  nous  pouvons  as- 
surer que  cette  aventure  est  le  ré- 
chauffé du  fabliau  de  la  châtelaine 
de  Vergi  et  du  lai  d'Ignaurès,  dont 
on  peut  consulter  les  traductions 
dans  Legrand  d'Aussy.  Le%  Italiens 
ont  attribué  cette  catastrophe  hor- 
rible et  dégoûtante  à  plusieurs  in- 
dividus dont  les  noms  ont  varié  au 
gré  des  auteurs. 

ASTORI  (  Jean-Antoine  ) ,  mort 
à  Veuise  ,  sa  patrie ,  en  1 743  ,  s'est 
fait  connoitre  par  une  étude  pro- 
fonde ne  la  langue  grecque  et  par 
sa  vaste  érudition.  11  a  publié  un 
grand  nombre  de  Lettres  et  de 
Dissertations  sur  des  sujets  d' an- 
tiquités. 

t  ASTORINI  (  Élie  ) ,  né  dans  la 
province  deCosenzedans  le  royaume 
de  Na  pies  le  5  février  i65i,se  fit 
carme  ,  et  devint  professeur  de  ma- 
thématiques et  de  philosophie  natu- 
relle. Il  est  mort  en  1702,  après 
avoir  publié, I.  Une  Dissertation  sur 
la  vie  du  Fœtus  dans  le  sein  de  la 
mère  y  1686.  11.  Une  Traduction 
des  clé  me  tis  d'Euclide,  1691,  in- 
12  ,  et  1701 ,  iu-8p.  111.  Un  Traité 
surjapuissance  du  saint  siège  y  1 69  3. 
IV.  Une  Traduction  de  l'ouvrage 
d'Apollonius  de  Perge  ,  sur  les  «Sec- 
tions  coniques ,  1702 ,  in-4°. 

*  ASTORRE  (Gérard),  appelé 
aussi  Astorgianni  ,  a  laissé  quel- 
ques pièces  qui  existent  manuscrites 
avec  celles  du  P.  Jacopone  dans  la 
bibliothèque  chisian. ,  n°  577 ,  jus- 
qu'à 293.  V oyez  aussi  les  Laudi  di 
divers. ,  Serafin  Razzi ,  Ven. ,  i563, 
iu-40 ,  et  Ruscon.  scella  di  hauds 
spirit.,  Flor.  ,1578,  iu-40. 
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t  ASTrLBUS  (  Mylhol.  ) ,  l'un 
des  Titans,  père  des  vents  et  des 
astres.  Ses  frères  ayant  déclaré  la 
guerre  à  Jupiter ,  il  arma  de  son 
côté  les  vents  ;  mais  Jupiter  les  pré- 
cipita sous  les  eaux  ,  et  Astrœus  fut 
attaché  au  ciel  et  changé  en  astre. 
Beaucoup  de  poètes  font  les  vents 
enfans  d'Eole. 

i-  ASTRAMPSYCUS,  auteur  an- 
cien ,  qui  n'est  connu  que  par  un 
Traité  qui  a  pour  titre  :  Oneirocri- 
ticon  ,  in-8° ,  1 599  et  i6o3  ,  in-4°. 

ASTRÉE  (  Mylhol.  )  étoit  fille 
d'Aslraeus ,  roi  d'Arcadie  et  de  l'Au- 
rore ,  ou  7  selon  d'autres ,  de  Jupiter 
et  de  Thémis.  Sa  grande  équité  la  fit 
appeler  Justice.  Cette  déesse  des- 
cendit du  ciel  dans  l'âge  d'or  pour 
habiter  la  terre  ;  mais  les  crimes  et 
les  injustices  des  hommes  dans  l'âge 
de  fer  et  d'airain  s  étant  accumulés 
au  point  qu'elle  ne  put  les  supporter, 
elle  remonta  au  ciel,  où  les  poêles 
disent  qu'elle  forma  le  signe  de  la 
Vierge  dans  le  zodiaque.  Ou  la  re- 
présente avec  un  regard  formidable, 
tenant  une  balance  d'une  main  et 
un»  épée  de  l'autre. 

t  ASTRONOME  (  l'  ).  On  appelle 
de  ce  nom  un  écrivain  du  9e  siècle, 
auteur  de  la  Vie  de  l'empereur 
lA)ui$-le-Dèhonnaire ,  à  la  cour 
duquel  il  a  voit  exercé  quelque  charge. 
11  eut  plusieurs  couférences  avec  ce 
prince  sur  des  matières  d'astronomie. 
Le  président  Cousin  a  tradu  it  en  fran- 
çais son  Histoire  écrite  en  latin. 

ASTROS  (  J.  G.  d').  Voyez  Gou- 

DOULI. 

*  ASTRTJA  (  Jeanne  ) ,  célèbre 
cantatrice  italienne  ,  né  à  Turin  où 
elle  chantoit  encore,  en  1740,  au 
théâtre  de  la  cour.  Elle  vint  à  Berlin 
en  1747  1  et  après  s'être  fait  enten- 
dre ,  ponr  la  première  fois ,  dans  la 
pastorale ,  11  ne  posture ,  dont  les  airs 


avoient  été  composes  en  partie  par 
Frédéric  1! ,  et  en  partie  par  Quanz 
et  Nickel mann  ,  elle  fut  reçue  canta- 
trice de  la  cour  avec  6,000  écusd'ap- 
pointemens.  L'admiration  qu'elle 
excitoit  croissoit  d'année  en  année. 
Elley  exerça  ses  lalens  jusqu'en  1707; 
alors  se  sentant  la  poitrine  affaiblie, 
elle  demanda  et  obtint  son  congé 
avec  1 ,000  écus  de  pension ,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie,  en  1708 ,  à  la 
fleur  de  son  âge. 

tASTRUC  (Jean),  docteur  de 
la  faculté  de  Montpellier,  né  à  Sauve 
dans  le  diocèse  d'Alais  le  19  mars 
1684  ,  professa  d'abord  la  médecine 
dans  l'université  où  il  a  voit  pris  ses 
degrés.  Le  bruit  de  son  savoir  étant 
parvenu  à  la  capitale ,  la  faculté  de 
Paris  l'adopta  en  1743.  Louis  XV  le 
mit  au  nombre  de  ses  médecins 
consultons,  et  lui  donna  une  place 
de  professeur  an  collège  royal.  Les 
étrangers ,  que  l'ardeur  d'apprendre 
attiroit  à  Paris,  s'empressoient  de  se 
procurer  une  place  dans  son  école  ; 
la  foule  des  auditeurs  la  rendit  sou- 
vent trop  petite.  Madame  deTencin, 
dont  il  éloil  l'ami  et  le  médecin ,  lui 
fit  un  legs  considérable  après  sa 
mort.  Ce  savant  homme  mourut  à 
Paris  le  5  mai  1763 ,  après  avoir  eu 
le  titre  de  premier  médecin  d'Au- 
guste U ,  roi  de  Pologne.  11  s'é- 
toil  rendu  auprès  de  ce  prince; 
mais  se  trouvant  trop  gêné  à  sa 
cour ,  il  la  quitta  bientôt.  11  passa 
sa  vie  entière  dans  son  cabi- 
net. Il  ne  donnoit  que  peu  de  mo- 
mens  à  ses  enfans  et  à  ses  amis  ; 
il  disoit  «  qu'un  honnête  homme, 
que  son  étal  et  «on  savoir  ren- 
voient dépositaire  de  la  vérité , 
devoil  mener  une  vie  militante  (ce- 
loit  son  expression) ,  et  se  tenir  tou- 
jours prêt  à  la  défendre  quand  elle 
est  attaquée,  dû  t*il  en  être  le  mar  lyr.» 
11  aimoit  les  jeunes  médecins  ;  il  le» 
instruisoit  sans  affectation  ,  leur 
donnoil  tes  avis  sans  orgueil,  et 
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çorrigcoit  leurs  erreurs  avec  bonté. 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  1. 
Dissertation  sur  la  peste  de  Pro- 
vence y  1720-1722,  in-8°.  II.  Ori- 
gine de  la  peste,   1721  ,  in -8°. 
III.  De  la  contagion  de  la  peste , 
1724  ,  in-8°.  IV.  De  motu  muscu- 
lari  ,  1710,  in  -  1 2.  V.  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  naturelle 
du  Languedoc ,  1757,  in-/|°»  VI.  De 
morùis  vcnereis  libn  novem.  Cet 
ouvrage  n'avoit  d'abord  paru  qu'en 
un  volume  in-/,0  ,  en  1736  ;  mais 
les  exemplaires  eû  ayant  été  rapi- 
dement enlevés  ,  l'auteur  en  fit ,  en 
j  740 ,  une  seconde  édition  en  2  vo- 
lumes ,  que  Jault  et  Boudou  tra- 
duisirent en  français ,  4  vol.  in-12, 
1 740.  La  matière  y  est  épuisée.  On 
ne  peut  rien  ajouter  à  l'érudition 
et  à  la  sagacité  de  l'auteur.  Quel- 
ques critiques  y  auroient  désiré  plus 
de  précision.  I/hisloire  de  ce  nou- 
veau fléau  du  genre  humain  y  est- 
traitée  d'une  manière  curieuse  et  in- 
téressante. VU.  Traité  des  mala- 
dies des  femmes,  où  il  a  tâché  de 
joindre  -,  à  une  théorie  solide  ,  la 
pratique  la  plus  sûre  et  la  mieux 
éprouvée,  avec  un  catalogue  chro- 
nologique des  médecins  qui  ont 
écrit  sur  ces  maladies,  6  vol.  in-i 2, 
1761  — 1760.  On  y  trouve  ,  ainsi 
que  dans  le  précédent,  beaucoup  de 
méthode  *  jointe  à  une  instruction 
Complète  sur  les  différents  maux 
qui  affligent  le  sexe.  A  la  fin,  est 
une  liste  des  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  la  même  matière  :  Astruc  les 
juge  avec  beaucoup  de  sagesse  et 
d'impartialité.  Vlll.  XI Art  d'accou- 
cher lédùit  à  ses  principes ,  où  l'on 
expose  les  pratiques  les  plus  sûres 
et  les  plus  usitées  dans  les  diffé- 
rentes espèces  daccouchemens ,  avec 
Y  Histoire  sommaire  de  l'art  d'ac- 
coucher, et  une  Lettre  sur  la  con- 
duite qu'Adam  et  Kve  durent  tenir 
à  la  naissance  de  leurs  premiers 
en/ans ,  1766,  in-12.  Ce  traité, 
purement  élémentaire ,  et  à.la  por- 
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tée  des  sages-femmes,  pour  lesquelles 
il  esfc  destiné  ,  est  le  résultat  des 
leçons  que  l'auteur  fit  en  174^  , 
1746  et  1747,  aux  écoles  de  riie'- 
decine  ,  pour  les  sages-femmes  de 
Paris.  IX.  Thèses  de  phantasiâ ,  , 
le  sensatione ,  de  fistulâ  ani ,  de 
judicio  y  de  hydrophobiâ.  X.  De 
motus  fermenlativi  causé ,  1 702  , 
in-12.  XI.  Mémoire  sur  la  diges- 
tion, 1714»  in- 8°.  XII.  Tractatus 
pathologicus  ,   1766,  in-8ë;  et 
Tractatus  therapeuticus  ,   1 743  ; 
in  -8°.  XIII.  Traité  des  tumeurs 
et  des  ulcères ,  1759,  2  vol.  in-12. 
XIV.  Doutés  sur  V inoculation  , 
1706,  in-12.  XV.  Des  Disserta- 
tions sur  différentes  matières  mé- 
dicales, et  sur  d'autres  qui  n'ont 
aucun  rapport  à  la  médecine  (  car 
Astruc  n'étoit  pas  borné  à  un  seul 
genre  )  :  telles  que  ses  Conjectures 
sur  les  mémoires  originaux  qui 
ont  servi  à  Moïse  pour  écrire  la  , 
Genèse  ,  Bruxelles  (  Paris  ) ,  1 7.55  , 
i  11-1 2  ;  et  sa  Dissertation  sur  / im- 
matérialité et  /immortalité  de 
lJame,  Paris,  1755,  in-12.  Les 
ouvrages  de  ce  savant  sont  remplis 
de  choses  curieuses  et  variées.  Il  y 
règne  par- tout  une  critique  judi- 
cieuse et  modeste  ;  ils  respirent  l'ar- 
deur et  le  zèle  d'un  médecin  ami 
de  l'humanité  ,  et  d'un  philosophé 
religieux.  On  a  publié  ,  après  sa 
mort  ,  des  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  faculté  de  mé*- 
decine  de  Montpellier ,  in  -  4°  » 
I767. 

ÀSTURIUS.  Voyez  Astkrius  , 
n°  V. 

1 ASTYÀGES ,  nfe  de  Cyaxarès  t 
fut  le  dernier  roi  des  Mèdes , suivant 
Hérodote.  Cet  historien  s  et  Justin 
long -temps  après  lui,  rapportent 
que ,  pendant  la  grossesse  de  Mau- 
dane  sa  fille,  mariée  à  Cambyse,  il 
vit  en  songe  une  vigne  qui  sorloit 
de  son  sein,  et  qui  étendoit  ses  ra- 
meaux dans  toute  l'Asie.  Les  mages 
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lui  assurèrent  que  ce  songe  signi- 
fioit  que  l'enfant  que  porloit  Man- 
dane  subjugueroit  plusieurs  royau- 
mes. Cette  princesse  ayant  accouché 
de  Cyrus,  Astia^es  ordonna  à  Har- 
nages  son  couiident  ,  de  le  faire 
mourir  ;  mafe  Harpages  ne  put  exé- 
cuter cet  ordre  barbare.  Le  monar- 
que, irrité  de  sa  désobéissance,  lui 
fit  manger  la  chair  de  sou  propre 
fils.  On  dit  qu'Harpages  se  vengea 
de  cette  atrocité  en  appelant  Cyrus , 
qui  détrôna  son  grand-père  l'an  55a, 
avant  J.  C.  Ce  récit  d'Hérodote  ne 
paroi t  qu'un  conte.  Xénophon  en  a 
fait  peu t-ê ire  un  autre.  Il  dit  que 
Cyrus  «él'oit  fils  d'un  roi  de  Perse, 
dont  il  reçut  Uue  très-bonne  éduca- 
tiou  ;  qu'Astyages  ,  son  grand-père , 
lappela  à  sa  cour  de  bonne  heure  ; 
que,  pendant  un  séjour  de  quatre 
ans,  il  amusa  le  vieillard  par  ses 
'  saillies,  et  le  charma  par  sa  douceur 
et  sa  libéralité  ;  que  Cyrûs  vécut 
toujours  très-bien  avec  Astyages , 
et  avec  Cyaxarès  son  successeur. 
Voyez  Amytis. 

ASTYANAX ,  fils  unique  d'Hec- 
tor et  d'Andromaque ,  perdit  très- 
jeune  son  père.  Sa  mère  le  cacha  avec 
soin  ,  parce  que  les  Grecs  a  voient 
répandu  que  cet  enfant  vengeroit 
la  mort  de  son  père.  Ulysse ,  l'ayant 
découvert ,  le  fit  précipiter  du  haut 
des  murailles  de  Troie.  Servius  dit 
que  Ménélas  ,  et  non  Ulysse  ,  fut 
auteur  de  celte  cruauté. 

*  ASTYDAMAS.  poète  drama- 
tique grec ,  vivoit  dans  le  4*  siècle 
avant  noire  ère  :  il  étoit  neveu  de 
Philoclès  (  voyez  cet  article  ) ,  el 
plus  fécond  encore  que  son  oncle. 
Il  remporta  quinze  fois  le  prix  aux 
concours  établis  dans  les  jeux  pu- 
blics. —  Il  eut  un  fils  du  même  nom, 
qui  composa  aussi  plusieurs  pièces. 

ASTYLE  (Mythol.),  centaure 
doué  du  don  de  divination.  Ayant 
pressenti  le  mauvais  succès  de  la 
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I  guerre  des  Centaures  contre  les  La- 
pilhes,  il  s'efforça  d'en  détourner  les 
premiers  ;  mais  n'ayant  pu  y  par- 
venir, il  les  abandonna,  et  alla  finir 
ses  jours  loin  de  son  pays. 

ASTYMÉDUSE ,  seconde  femme 
d'Œùlipe.  Ce  prince ,  après  avoir  ré-^ 
pudié  sa  mère ,  qu'il  avoit  épousée 
sans  la  connoitre ,  la  remplaça  pat 
Astyméduse.  Celte  marâtre ,  vou- 
lant perdre  les  enfans  du  premier 
lit ,  les  accusa  d'avoir  attenté  à  son 
honueur.  Œdipe,  sur  ces  plaintes > 
pensa  les  massacrer. 

f  ASTYOCHUS ,  l'un  des  plu* 
anciens  rois  éoliens.  Il  se  disoit  fils 
d'Eole,  le  dieu  dés  vents,  et  il  donna 
le  nom  d'Eôiiennes  aux  îles  où  il 
regnoit,  et  qui  étoient  exposées  aux 
coups  de  vents  èt  aux  tempêtes. 

ASTYPALËE  ,  fille  de  Phénix  , 
obtint ,  dans  le  partage  des  états  de 
son  père l'une  des  îles  Cyclades  à 
laquelle  elle  donna  son  nom. 

ASUMAN  (  Mythol.  ) ,  génie  de 
la  religion  persan  ne  ,  qui  présidoit 
au  vingt-septième  jour  de  chaque 
mois,  et  qui  prenoit  soin  des  ames 
à  l'instant  de  leur  séparation  d'avec 
le  corps. 

ASYLEUS  (  Mylhoï.  ) ,  dieu  ro- 
main dont  le  lemple  servoit  de  re- 
fuge) et  d'asile  à  l'esclave  qui  fuyoit 
la  tyrannie  de  son  mai  ire,  et  au 
débiteur  poursuivi.  Le  coupable  y 
trouvoit  l'impunité.  Cet  abus  fut 
aboli  par  Tibère,  qui  accorda  aux 
magistrats  le  droit  d'arracher  du 
sanctuaire  celui  dont  la  punition 
étoit  réclamée  par  la  justice.  Le 
temple  deJunon,  à  Samos,  conserva 
encore  son  asile  quelque  temps  après 
cet  empereur. 

ATABALIPA  ou  ATAHULPA  -, 
dernier  roi  du  Pérou ,  de  la  famille 
des  In  cas  ,  avoit  remporté  divers 
avantages  sur  son  frère  Huascar  v 
qui  lui  disputoit  la  couronne;  ma» 
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il  la  perdit  depuis,  avec  la  vie ,  d'une 
manière  bien  déplorable.  Les  Espa- 
gnols ayant  abordé  dans  ses  états 
en  i5a5,  Pizarro  leur  chef  employa 
l'artifice  pour  suppléer  au  peu  de 
monde  qui  l'accompaguoit.  Il  de- 
manda ,  sous  la  foi  du  serment ,  une 
entrevue  avec  le  roi ,  qui  l'accepta 
aussitôt.  Atabalipa ,  étant  sans  dé- 
fiance ,  se  rendit  auprès  de  son  en- 
nemi ,  qui ,  le  voyant  à  sa  disposition, 
se  saisit  de  sa  personne ,  et  le  chargea 
de  chaînes  à  la  vue  de  ses  timides 
sujets ,  effrayés  par  les  armes  à  feu 
des  Espagnols.  Ou  apporta  unequan- 
tité  prodigieuse  d'or  pour  obtenir 
son  rachat  :  elle  ne  put  adoucir  les 
vainqueurs.  La  mort  de  ce  prince 
infortuné  fut  arrêtée;  et  il  fut  étran- 
glé ,  contre  la  foi  donnée, l'an  1 533. 
C'est  ainsi  que  Çarcilasso  raconte 
1  histoire  d'Atabalipa.  La  plupart  des 
historiens  espagnols  ne  sont  point 
d'accord  avec  lui.  Ils  disent  qu'A- 
tabalipa  n'étoit  que  bâtard  dTîua- 
na-Capac ,  roi  du  Pérou  ;  qu'il  enleva 
le  trône  à  Huascar,  le  légitime  pos- 
sesseur ;  que  celui-ci ,  avant  d'èvre 
mis  â  mort  par  son  frère,  appela  les 
Espagnols  à  son  secours  ;  et  que 
Pizarro ,  en  faisant  mourir  l'usur- 
pateur ,  le  punit  de  ce  qu'il  s'étoil 
rendu ,  dans  une  entrevue  demandée 
-  par  lui ,  avec  une  troupe  de  domes- 
tiques ,  dont  les  armes  étoient  ca- 
chées sous  leurs  habits ,  daus  le  des» 
sein  de  le  massacrer.  Mais  il  faut 
avouer  que  presque  tous  les  histo- 
riens étrangers  ont  préféré  le  récit 
de  Garcilasso  à  celui  des  auteurs 
espagnols ,  naturellement  portés  à 
excuser  ce  qui  pouvoit  rendre  odieux 
les  corïquéraus  du  Nouveau-Monde. 

ATAHAUTA  (  Mythol.  ).  Nom 
du  grand  être  créateur  du  monde 
et  de  toutes  choses  ,  adoré  par  les 
peuples  qui  habitent  les  bords  du 
fleuve  Saint-Laurent. 

I.  ATALANTE  (  Mythol.  ) ,  fille 
de  Schénée  ,  roi  de  l'île  de  Scyros , 
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d'une  beauté  rare ,  tiroit  supérieu- 
rement de  l'arc ,  et  surpassoit  tous 
les  hommes  à  la  course  et  dans  les 
autres  exercices  du  corps.  Se  voyant 
poursuivie  par  une  foule  d'amans  , 
elle  leur  déclara,  par  ardre  de  soi» 
père  ,  qu'elle  ne  donneront  sa  main, 
qu'à  celui  qui  pourroit  la  vaincre. 
Plusieurs  jeunes  princes  le  tentè- 
rent ,  et  s'en  retournèrent  coufus. 
Elle  remporta,  aux  jeux  institues 
en  l'honneur  de  Pélias ,  le  prix  sur 
Pélée  contre  qui  elle  lutta.  Hippo- 
mèue  s'étant  présenté  au  combat  de 
la  course ,  instruit  pas  Vénus  ,  fut 
le  seul  qui  observa  la  condition, 
prescrite.  La  déesse  lui  conseilla  de 
jeter  dans  la  carrière  trois  pommes 
d'or  que  l'imprudente  Atalante  s'a- 
musa à  ramasser.  Par  celte  ruse  , 
l'heureux Hippomène  gagna  le  prix , 
et  força  la  princesse  à  reconnaître 
en  lui  son  vainqueur  et  son  époux. 
Peu  de  temps  après ,  les  deux  époux  , 
ayant  profané  un  temple  de  Cy- 
bèle ,  furent  changés  en  lions. 

II.  ATALANTE,  fille  deJasius, 
roi  d'Arcadie ,  qui  porta  le  premier 
coup  au  sanglier  de  Calydon ,  et 
qui ,  par  celte  action  ,  mérita  l'a- 
mour de  Méléagre  ,  roi  du  pays. 
Elle  épousa  Mélauton ,  dont  elle  eut 
un  fils  nommé  Parthenope. 

*  ATANAGI  (  Dionigi  ).  Voyez 
Athanagy. 

-J*  ATAULPHE,  premier  roi  des 
Goths  en  Espagne.  Ce  prince ,  après 
la  mort  d'Alaric  son  beau-frère*  y 
relenoit  eu  otage  Placidie  ,  sœur 
de  l'empereur  Honorius.  11  avoit 
donné  des  preuves  de  son  courage  ; 
aussi  lesGolhsrélurent-ilspour  leur 
roi  ;  et  l'empereur ,  par  ce  motif,  et 
l'amitié  qu'il  avoit  pour  sa  soeur  , 
lui  céda  la  Gaule  et  l'Espagne. 
Alaulphe  passa  d'abord  dans  les 
Gaules ,  où  ,  malgré  les  forces  de 
Constance  ,  qui  y  étoit  puissant  % 
il  lutta  long-temps  contre  lui.  Cons- 
tance étoit  aussi  passionné  pour  Pla- 
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cidie,  et  la  rechèrchoit  depuis  du 
temps  en  mariage  ;  mais  Ataulphe , 
qui  avoit  une  inclination  décidée 
pour  Placidie  ,  après  s'être  em- 
paré de  plusieurs  villes  et  forte- 
resses, épousa  cette  princesse.  Sur 
l'avis  de  son  épouse  et  de  ceux  qui 

I  approchoient  de  plus  près ,  et  pour 
éviter  la  rivalité  de  Constance,  il 
passa  £n  Catalogne ,  et  s'empara  de 
Barcelonne.  Il  y  fut  tué  d'un  coup 
de  poignard  par  Gobie ,  qui  voulut 
venger  la  mort  de  son  maître  , 
qu'Ataulphe  avoit  fait  mourir.  D'au- 
tres assurent  qu'il  y  fut  tué  par 
un  naro  qui  lui  servoit  de  bouffon, 
pendant  qu'il  regard  ou  ses  chevaux 
dans  ses  écuries. 

ATAVYR1US  (Mythol.),  l'une 
des  plus  anciennes  divinités  de  file 
de  Rhodes  ,  qui  porloit  elle-même 
le  nom  d'Atabyria»  On  a  cru  que 
ce  dieu  étoit  le  même  que  Jupiter. 

I.  ATAYDE  (  don  Alvare  d' ) , 
gouverneur  de  Malaca  pour  Jean  Ui , 
roi  de  Portugal ,  commit  tant  d'exac- 
tions et  de  violences ,  que  le  vice- 
roi  des  Indes  le  rit  arrêter,  et  l'en- 
voya à  Lisbonne  ,  où  la  chambre 
royale  confisqua  ses  biens,  et  le  con- 
damna à  une  prison  perpétuelle. 
Atayde  se  montra  l'ennemi  de  saint 
Frauçois  Xavier.  H  multiplia  les 
obstacles  pour  empêcher  le  voyage 
de  ce  zélé  missionnaire  a  la  Chine  ; 
et  en  effet  ce  dernier  mourut  dans 
l'île  de  Sancian  avant  d'y  parvenir. 

II.  ATAYDE  (  George  d' ) ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent  , 
assista  au  concile  de  Trente,  et 
devint  évèque  de  Yizeu.  11  fut  em- 
ployé  à  la  réforma  lion  du  bréviaire 
romain ,  et  il  publia  les  Privilèges 
de  la  chapelle  royale  de  Portugal. 

II  avoit  76  ans  lorsqu'il  mourut , 
en  1611  ,  honoré  de  la  confiance  de 
Philippe  H. 

ATÉ  (Mytbol.  )  ,  déesse  malfai- 
sante ,  dont  on  arritoit  ou  dont  ou 
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ne  prévenoit  la  colère,  que  par  le 
secours  des  Lites,  filles  de  Jupiter. 
Ce  souverain  des  dieux  la  prit  un 
jour  par  les  cheveux ,  et  la  préci- 
pita du  ciel  en  terre.  Ne  pouvant 
plus  brouiller  les  immortels ,  elle 
mit  la  discorde  parmi  les  hommes. 
Elle  parcourut  la  terre  avec  une  vi- 
tesse incroyable  ,  et  les  Prières  boi- 
teuses la  suivirent  de  loin ,  tachant 
de  réparer  les  maux  qu'elle  faisoit. 
Celte  fable  allégorique  est  tirée  d'Ho- 
mère. Atè  est  un  mot  grec  qui  signifie 
mal,  injustice  ,  et  Lifes  vient  d'un 
autre  mot  grec  qui  signifie  prières. 

t  ATKPOMARE,  roi  d'une  partie 
des  Gaules  ,  que  l'on  croit  le  pre- 
mier fondateur  de  Lyon  ,  ayant  mis 
le  siège  devant  Rome ,  déclara  aux 
assiégés  qu'il  ne  feroit  point  de  paix 
avec  eux ,  qu'ils  ne  lui  livrassent  les 
femmes  les  plus  distinguées  de  la 
ville.  Lorsque  cette  proposition  fut 
portée  aux  Romains ,  les  servantes 
de  leurs  épouses  dirent  qu'il  falloit 
plutôt  les  envoyer  elles-mêmes  à  la 
place  de  leurs  maîtresses ,  promet- 
tant de  donner  un  signal  pour  sur- 
prendre l'ennemi.  Cet  avis  fui 
adopté.  Elles  prirent  le  temps  que 
les  Gaulois  étoient  ensevelis  dans  un 
profond  sommeil  ;  et  l'une  d'elles , 
montant  sur  une  tour ,  alluma  un 
flambeau  pour  avertir  les  Romains 
qui  vinrent  fondre  sur  les  barbares. 
En  mémoire  de  cette  action,  on  ins- 
titua à  Rome  une  fête  annuelle  ,  qui 
fut  appelée  Féte  des  Servantes. 

*ATENS1S.  Voy.  Briaré*. 

ATERGAT1S.  Koyez  Dercetis. 

ATHAI ,  auteur  arabe  ,  né  à  la 
Mecque,  mort  l'an  de  l'hégire  1 14  » 
est  regardé  par  les  musulmans 
comme  l'un  des  plus  fermes  sou- 
tiens de  leur  doctrine.  On  lui  de- 
manda pourquoi  Mahomet  avoit  dit 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur dans  les  bounes  œuvres  étoit 
la  pureté  d'intention?  il  répondit  : 
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«  C'est  que  cette  vertu  nous  délivre, 
non  seulement  de  l'hypocrisie,  mais 
encore  du  doute  et  delà  perplexité 
d'esprit  dans  toutes  les  actions  de 
notre  vie.  »  Jafei  a  écrit  la  vie 
d'Athai  dans  son  Histoire  des 
"saints  musulmans. 

t  ATHALARIC  y  roi  d'Italie  , 
.obtint  le  trône  après  la  mort  de 
Théodéric,  son  aïeul  maternel ,  en 
septembre  fra6.  11  éloit  fils  d'Heu- 
teric  et  d'Amalasonte  ,  qui  lui 
donna  une  éducation  digne  de  sa 
naissance.  Les  Goths,  craignant  que 
les  maîtres  qu'on  lui  donnoit  n'é- 
nervassent son  courage  ,  deman- 
dèrent que  ce  prince  fût  formé  par 
des  jeunes  gens  aux  exercices  mili- 
taires. Le  jeune  Athalaric,  n'ayant 
plus  de  surveillant ,  se  corrompit 
au  milieu  d'une  cour  de  guerriers 
dissolus  ,  âgé  à  peine  de  17  ans.  Il 
mourut  de  débauche  l'an  53/t.  Voy. 
Amalasonte. 

t  ATHALIE  ,  fille  d'Achab  et  de 
Jézabel ,  épousa  Joram,  roi  de  Juda. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  elle  fit 
massacrer  tous  Jeseufans  que  son  fils 
Ochosias  a  voit  laissés.  Jézabel ,  sœur 
de  ce  dernier ,  sauva  Joas  ,  que  le 
graud-prètre  Joïada  fit  recounoi'tre 
pour  roi  par  les  soldats  et  par  le 
peuple.  Athalie ,  accourue  au  bruit 
du  couronnement,  fut  mise  à  mort 
par  les  troupes  Tan  878  avant  J. 
C.  Racine,  a  mis  cel  événement  au 
théâtre  ;  et  cette  pièce  en  est  le  chef- 
'd'œuvre. 

*  ATIIALIN  (  Claude-François  ) , 
professeur  de  médecine  à  l'univer- 
té  de  Besançon ,  né  à  Cemboing  , 

Î>rès  Jussey  ,  département  de  la 
iaute-Saônc  ,  le  10  mars  1701  :  il 
est  connu  avantageusement  par  un 
ouvrage  intitulé  Institutiones  ana- 
tomicœ  per  placita  et  responsa 
in  gratiam  et  comrnodum  audito- 
rum  suorum,  Vesoul ,  1756  ,  in-8°. 
La  clarté  et  la  méthode  distinguent 
particulièrement  cet  ouvrage  que 
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l'on  consulte  encore  ,  malgré  les 
progrès  de  cette  science.  Athalin  est 
mort  à  Besançon  le  i5  mai  1782. 

v  ATHAMAS  (  Mythol.  ) ,  fil» 
d*Eole  ,  roi  de  Thèbes  ,  épousa  Né- 
phélé ,  dout  il  eut  Hellé  et  Phryxust 
Bacchus  ayant  inspiré  sa  fureur  à 
Néphélé ,  elle  s'enfuit  dans  les  fo- 
rêts. Athamas ,  après  l'avoir  cher- 
chée inutilement,  se  maria  à  Ino* 
fille  de  Cadmus.  Junon  ,  jalouse  du 
bonheur  de  cette  princesse  qu'elle 
haïssoit ,  parce  qu'elle  a  voit  été  mai- 
tresse  de  Jupiter ,  ordonna  à  Tisi- 
phone  de  se  rendre  au  palais  d'Atha- 
mas,  et  de  verser  dans  le  cœur  des 
deux  époux  un  poison  fatal  qui  les 
rendit  furieux.  A  peine  la  furie  eut- 
elle  exécuté  les  ordres  de  la  déesse , 
qu'Athamas  courut  comme  un  for- 
cené dans  son  palais ,  criant  qu7/ 
voyait  une  lionne  avec  deux  lion~- 
ceaux ,  et  poursuivant  la  reine  > 
qu'il  prenoit  pour  cette  bète  féroce , 
il  lui  arracha  d'entre  les  bras  un  de 
ses  lils  appelé  Léarque ,  qu'il  écrasa 
contre  la  muraille.  Ino  fut  aussi 
transportée  de  la  même  fureur  ; 
fuyant  avec  Mélicertc  son  antre  fils  v 
elle  monta  sur  un  rocher ,  et  se  pré- 
cipita dans  la  mer. 

t  ATHANAGI  ou,  Atanagi 
(  Deuys  ),  né  à  Cagli ,  dans  le  duché 
d'Urbin  ,  se  rendit  à  Rome  en  i53a , 
où  il  se  fit  distinguer  par  l'agrément 
de  ses  discours  et  l'excellence  de  son 
goût  ;  mais  n'ayant  voulu  embrasser 
aucune  profession  pour  se  livrer  plus 
entièrement  à  la  culture  dés  lettres  , 
il  tomba  dans  une  extrême  pauvreté. 
En  i56o  ,  il  devint  correcteur  d'im- 
primerie à  Venise  ,  et  faillit  y  périr 
sons  les  coups  d'un  étudiant  de  l'u- 
niversité de  Padoue,  qui  lui  a  voit 
donné  ,  dit-on ,  un  écrit  à  corriger  , 
et  qu'Alhanagi  s'appropria  et  publia 
sous  son  nom.  Les  Italiens  le  recon- 
noissent  pour  un  écrivain  pur  ,  et 
l'un  de  leurs  meilleurs  critiques.  On 
estime  puis  sa  prose  que  ses  vers.  Oit 
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lui  doit,  I.  Une  traduction  de  la 
rhétorique  d'Jrhtote  et  de  celle 
d Hermogène,  Veiiise ,  i555,  in-4°. 
II.  Lettres  familières  de  plusieurs 
hommes  illustres ,  V ènise ,  i56i  et 
1675,  2  vol.  iu-8Q.  111.  De  l'excel- 
lence et  de  la  perfection  dû  fhis-' 
4oire,  Venise ,  i55§,  in-8°.  IV.  Vies 
d'Alexandre, de  Marc-Antoine,  de 
Caton  d' V tique ,  de  César  et  dAu-* 
fruste ,  1 362 ,  in-8°.  V.  Recueil  des 
poésies  de  divers  poêles  toscans  , 
Venise,  i565,in-8°.  Il  fut,  en  outre, 
l'éditeur  de  celles  de  Capello  ,  de 
Jacques  Zani ,  de  Bérard  Rota. 
Tous  les  ouvrages  d'Alhanagi  sont 
écrits  eu  italien. 

f  i.  ATHANAGILDE,  roi  des  Vi- 
sigolhs  en  Espagne,  fut  mis  sur  le 
trône  ,  en  554 ,  par  les  sujets  d'A- 
gila  ,  révoltés  contre  ce  méchant 
prince.  11  fut  secondé  par  l'empe- 
reur Juslinien  ,  auquel  il  céda  plu- 
sieurs places.  Les  Impériaux  ne  se 
contentèrent  pas  de  cette  marque  de 
reconuojssance.  Us  voulurent  s'em- 
parer de  quelques  autres  villes.  Mais 
Alhanagilde  leur  enleva  une  partie 
de  leurs  conquêtes,  sans  pouvoir 
néanmoins  les  chasser  entièrement 
de  ses  états.  Le  roi  visigolh ,  pour 
se  soutenir  par  des  alliances  ,  ma- 
ria Galsuiude  ,  sa  fille- aînée,  avec 
Cuilpéric  ,  roi  de  Soissons  ,  et  Bru- 
uehaud,  la  cadette  ,  avec  Sigeberl  , 
roi  d'Austrasie.  11  mourut  à  Tolède 
en  667 ,  après  1 5  ans  de  règne  ,  re- 
gretté de  ses  sujets. 

*  IL  ATHANAGILDE,  quator- 
zième roi  des  Goths  en  Espagne  , 
succéda  à  Agila  eu  55*.  Il  étoit 
d'une  famille  illustre  des  Goths.  11 
gagna  l'affection  des  peuples  par  sa 
douceur.  Toutefois ,  ne  se  croyant 
pas  assez  fort  pour  résister  aux  ar- 
mées d'Agila,  il  demanda  des  trou- 
pes à  Juslinien,  à  qui  il  offrit  la 
possession  de  quelques  villes  en  Es- 
pagne. 11  sa  voit  que  ses  troupes  s'é- 
taient distinguées  en  Afrique.  L'ein- 
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pereur,  qui  cherthoit^à  éteudre  sa 
domination  ,  Ht  passer  des  troupes, 
qui,  jointes  à  celles  qu'Atanagilde 
avoit  levées  ,  battirent  complète- 
ment les  troupes  d'Agila ,  qui  fut 
contraint  de  se  retirer  à  Mérida. 
Pour  lui,  il  s'établit  à  Tolède  ,  dont 
il  .fit  la  capitale  de  sou  royaume. 
Il  y  mourut  en  566  ,  après  avoir 
régné  quatorze  ans  ,  ou  ,  suivant 
Joseph  Jullien  de  Tolède ,  treize 
ans  six  mois.  Ou  assure  qu'il  pro- 
fessa secrètement  la  religion  catho- 
lique. Il  fut  très  -  regretté  de  ses 
sujets. 

t  ATHANARIC  ,  roi  des  Goths  , 
se  mit  à  la  tète  de  sa  nation ,  pour 
combattre    les   Romains  qui  lui 
avoieut  déclaré  la  guerre.  L'em- 
pereur Valens  se  plaiguoitde  ce  que 
les  Goths  avoienl  fourni  des  secours 
à  l'usurpateur  Procope.  Athanaric 
se  justifia  en  présentant  des  lettres 
de  ce  dernier  ,  où  il  se  disoit  héri- 
tier de  la  maison  de  Constautin  et 
de  la  couronne  impériale  ;  il  ajoula 
qu'ayant  été  séduit  par  ces  lettres, 
la  bonne  foi  devoit  justifier  sa  dé- 
marche. Valens,  peu  salifait  de  cette 
excuse,  marcha  contre  Athanaric, 
lui  fit  la  guerre  pendant  trois  ans, 
et  le  contraignit  à  demander  la  paix. 
Quand  il  fut  question  de  la  conclure 
et  de  fixer  le  lieu  du  traité ,  Atha- 
naric ne  voulut  pas  venir  sur  les 
terres  des  Romains  ,  assurant  que 
sou  père  le  lui  avoit  fait  promettre 
par  serment.  D'un  autre  côté  ,  Va- 
lens crut  qu'il  n'étoit  pas  de  la  di- 
gnité impériale  daller  trouver  un 
roi  barbare.  On  prit  le  parti  de, 
construire  sur  le  Danube  un  pont  de 
bateaux,  sur  lequel  les  deux  princes 
se  rendirent ,  et  signèrcntla  paix.  Il 
fut  défendu  aux  Coths  de  passer  le 
Danube  et  de  mettre  le  pied  sur  le 
territoire  romain  ,  à  moins  que. ce 
ne  fut  pour  le  commerce.  On  leur 
assigna  deux  villes  frontières  où  ils. 
pourroient  appoi  1er  leurs  marchant 
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dises  et  acheter  celles  dont  ils  au- 
roient  besoin.  Tous  les  tributs  qu'on 
leur  payoit  auparavant  furent  sup- 
primés ;  mais  on  conserva  la  pen- 
sion annuelle  que  recevoit  Athanaric. 
Ce  dernier ,  quelque  temps  après  ce 
traité,  fut  détrôné  par  ses  sujets.  Il 
se  réfugia  à  la  cour  du  Théodose  , 
qui  l'accueillit.  11.  mourut  à  Cons- 
tantinople  le  25  janvier  38 1. 

1 1.  ATHANASE  (  saint  ) ,  né  à 
Alexandrie  ,  d'une  famille  distin- 
guée ,  fut  élevé  au  diaconat  par 
St.  Alexaudre,  évèque  de  cette  ville. 
11  l'accompagna  au  concile  de  Nicée  , 
et  s'y  distingua  par  son  zèle  et  sou 
éloquence.  St.  Alexandre  le  choisit 
pour  lui  succéder  l'année  suivante, 
en  5a6.  (  Voy.  Lvcius ,  n°  V.  )  11 
signala  son  entrée  dans  l'épiscopal 
en  refusant  de  recevoir  Arius  à  sa 
communion.  Les  sectateurs  de  cet 
hérétique  inventèrent  mille  impos- 
tures contre  celui  qu'ils  n'avoient 
pu  gagner.  L'empereur  Constantin 
indiqua  un  concile  à  Césarée  pour 
le  juger  ;  Athanase  refusa  de  s'y 
trouver  ,  parce  que  ses  ennemis  dé- 
voient y  être  les  plus  nombreux. 
On  assembla  un  autre  concile  à 
Tyr  ,  en  365  ;  les  ariens  et  les 
Méléciens  le  composoient  presque 
entièremertt.  Ils  l'accusèrent  de  trois 
crimes  ;  le  premier  ,  d'avoir  violé 
une  vieTge  ;  le  second  ,  d'avoir  tué 
l'évêque  Arsène  ,  et  le  troisième  , 
d'avoir  gardé  sa  main  droite  pour 
/  des  opérations  magiques.  Pour  sou- 
tenir la  première  accusation  ,  on 
produisit  une  courtisane ,  qui  s'écria 
qu'elle  étoit  bien  malheureuse  d'a- 
voir succombé  aux  séductions  d'A- 
thanase ,  lequel,  étant  allé  loger  chez 
elle  ,  avoij  abusé  de  sa  foiblesse  , 
malgré  son  vœu  de  virginité.  Le 
saint ,  ayant  été  sommé  de  ré- 
pondre ,  garda  le  silence.  Mais  un 
dé  ses  prêtres ,  nommé  Thimothée  , 
se  tournai) t  vers  cette  femme  , 
comme  si  c'eût  été  lui  qu'elle  accu- 
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soit,  lui  dit  :  «  Vous  prétendez  donc 
que  j'ai  logé  chez  vous  et  que  je 
vous  ai  déshonorée  ?  »  Alors  la 
femme  ,1e  montrant  au  doigt ,  cria , 
d'un  ton  de  voix  encore  plus  fort: 
«  Oui ,  c'est  vous-même  qui  m'avez 
fait  outrage.  »  La  bévue  fit  rire  les 
assistans ,  mais  n'adoucit  pas  tous 
les  ennemis  d'Athanase.  Quoiqu'in- 
nocent  des  autres  imputations  ,  il 
fut  condamné  comme  coupable.  On 
le  déposa.  Il  s'adressa  à  Constantin  ; 
mais  cet  empereur  ,  prévenu  contre 
lui  par  les  arieus  ,  qui  l'avoieut 
accusé  d'empêcher  la  sortie  des  blés 
d'Alexandrie  pour  Constantinople , 
le  relégua  à  Trêves.  Ce  prince  or- 
donna ,  dans  sa  dernière  maladie , 
qu'on  le  fît  revenir  ,  malgré  les  op- 
positions d'Eusèbe  ,  évèque  de  Ni- 
comédie ,  et  sectateur  d' Arius.  (  V. 
Arsène  et  Arius.  )  Son  fils  Cous- 
lantiu-le-Jeune  ,  ayant  rappelé  ,  en 
538,  les  évêques  catholiques  chassés 
de  leur  siège ,  fit  revenir  St.  Atha- 
nase. En  34o,  le  coucile  d'Alexandrie, 
composé  de  cent  évèques  ,  écrivît 
une  lettre  synodale  à  tous  les  pré- 
lats catholiques ,  pour  le  laver  des 
nombreuses  calomnies  qu'on  avoit 
publiées  contre  lui  ;  mais  ses  en- 
nemis ne  cessant  d'en  inventer  de 
nouvelles  ,  à  mesure  que  les  an- 
ciennes étaient  détruites ,  il  alla  à 
Rome,  où  le  pape  Jules  convoqua 
un  concile  de  cinquante  évèques  T 
qui  le  déclara  innocent.  Le  concile 
de  Sardique  ,  assemblé  cinq  ans 
après  ,  en  347  ,  coufirma  la  sen- 
tence de  celui  de  Rome  ,  et  déposa 
de  l'épiscopat  l'usurpateur  de  son 
siège.  Athanase  y  fut  rétabli  en  34g, 
à   la  sollicitation   de  l'empereur 
Constantin.  Après  la  mort  de  ce 
prince ,  Constance ,  animé  par  ses 
ennemis  ,  le  fit  condamner  dans  un 
concile  ,  et  l'exila  de  nouveau. 
Athanase  s'enfonça  dans  le  désert. 
Le  pape  Libère ,  traité  avec  inhu- 
manité dans  l'exil  que  lui  avoit 
attiré  sa  fermeté  contre  les  enuemi» 
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d'Athanase  ,  consentit  enfin  à  sa 
condamnation  :  ce  ne  fut  pas  un 
des  coups  les  moins  sensibles  pour 
ce  prélat  Les  ariens  mirent  uu 
certain  George  sur  le  trône  patriar- 
chal  d'Alexandrie  ,  qu'il  posséda 
jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  Cons- 
tance. St.  Athanase  ,  rendu  à  son 
peuple  ,  fut  obligé  de  le  quitter  de 
non  veau.  Les  païens  l'ayant  desservi 
près  de  Julien,  ce  prince  ordonna 
qu'on  le  chassât  d'Alexandrie.  Atha- 
nase se  cacha  une  seconde  fois  ; 
mais  dès  que  Jovien  eut  monté  sur 
le  trône  impérial,  il  reparut  dans 
Alexandrie  ,  où  son  troupeau  le 
recul  comme  un  pasteur  qui  avoit 
souffert  pour  lui.  11  assembla  un 
concile  des  évèque»  d'Egypte  ,  de 
la  Thébaïde  et  de  la  Libye  ,  au 
nom  duquel  il  adressa  une  lettre 
a  Jovien.  On  y  proposoit  la  formule 
de  foi  du  concile  de  Nkée  ,  comme 
règle  de  la  foi  orthodoxe.  Use  rendit 
lui-même  auprès  de  ce  prince  à  An- 
tioche ,  et  eu  fut  bien  reçu.  Vaieus , 
successeur  de  Jovien  ,  fut  motus 
favorable  à  Athanuse  qui  se  vit 
obligé  de  prendre   la  mite  pour 
la  quatrième  fois ,  et  de  s'enterrer 
quatre  mois  de  suite  à  la  cam- 
pagne ,  dans  un  bâtiment  cons- 
truit sur  le  tombeau  de  son  père. 
L'empereur  l'ayant  rappelé ,  il  ter- 
mina tranquillement  ses  jours  à 
Alexandrie,  le  a  mai  $73,  après 
46  ans  d'épiscopat.  Athanuse  lutta 
près  de  cinquante  ans  contre  une 
ligne  d'hommes  subtils  en  raison- 
nement» ,  profouds  en  intrigues , 
courtisans  déliés  et  maitresdu  prince, 
arbitres  de  la  faveur  et  de  la  disgrâce, 
calomniateurs  infatigables,  barbares 
persécuteurs.  Il  les  déconcerta  ,  les 
confondit,  et  leur  échappa  toujours, 
sans  leur  donner  la  consolation  de 
loi  voir  faire  une  fausse  démarche  ; 
il  les  fit  trembler ,  lors  même  qu'il 
fuyoit  devant  eux  ,  et  qu'il  étoit  en- 
seveli tout  vivant  dans  le  tombeau 
de  son  père.  Il  lisoit  dans  les  cœurs 
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et  dans  l'avenir.  Quelques  catholi- 
ques étoient  persuadés  que  Dieu  lui 
révéloit  les  desseins  de  ses  ennemis  : 
les  ariens  l'accusoient  de  magie  ; 
et  les   païens  prétendoient  qu'il 
étoit  versé  dans  la  science  des  au- 
gures ,  et  qu'il  entendoit  le  lan- 
gage des  oiseaux  :  tant  il  est  vrai 
que  sa  prudence  étoit  une  espèce  de 
divination.  Personne  ne  discerna 
mieux  que  lui  les  momens  de  se 
produire  ou  de  se  cacher  ,  ceux 
de  la   parole  ou  du  silence  ,  de 
l'action  ou  du  repos.  11  sut  trouver 
une  nouvelle  patrie  dans  les  lieux 
de  son  exil ,  et  le  même  crédit  à 
l'extrémité  des  Gaules  ,  dans  la 
ville  de  Trêves  ,  qu'en  Egypte  ,  et 
dans  le  seiu  même  d'Alexandrie  ; 
entretenir  des  correspondances ,  mé- 
nager des  protections  ,  lier  entre 
eux  les  orthodoxes ,  encourager  les 
plus  timides ,  d'un  foible  ami  ne  se 
faire  jamais  un  ennemi  ;  excuser  les 
faiblesses  avec  une  charité  et  une 
bouté  d'ame  qui  font  sentir  que  , 
s'il  coudamnoit  les  voies  de  rigueur 
en  matière  de  religion ,  c 'étoit  moins 
par  intérêt  que  par  principes  et 
par  caractère.  Julien ,  qui  ne  per- 
séculoit  pas  les  autres  évtques  , 
du  moins  ouvertement,  regardoit 
comme  un  coup  d'état  de  lui  ôter 
la  vie  ,  croyant  queJa  destinée  du 
Christianisme  étoit  attachée  à  celle 
d'Athauase.  Rien  ne  fait  plus  l'éloge 
du  gouvernement  ecclésiastique  de 
cet  nomve  illustre  que  la  persé- 
vérance avec  laquelle  on  le  chéris- 
soit.  Les  Alexandrins  étant  le  peuple 
le  plus  léger  ,  le  plus  impatient  et 
le  plus  impétueux ,  on  doit  admirer 
la  conduite  d'un  évèque  qui ,  par 
l'uniformité  de  ses  principes  et  l'in- 
flexibilité de  son  caractère  ,  devoit 
révolter  ces  esprits  superficiels  et 
volages.  Un  an  avant  la  mort  de  ce 
saint  évèque  ,  l'empereur  Valens, 
arien  très -zélé  ,  avoit  tenté  son 
expulsion  ;  mais  le  peuple  d'Alexan- 
drie entra  en  fermentation  ,  et 
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l'empereur,  redoutant  la  fureur  de 
ses  habitaus  qui  idolâtraient  leur 
évêque  ,  se  désista  de  sou  desseiu. 
Jl  y  a  plusieurs  éditions  des  ouvrages 
{le  St.  Athanase.  La  meilleure  est 
celle  du  P.  Moulfaucou ,  en  3  vol. 
ïn-fol.  ,  1698  ,  corrigée  sur  tous  les 
anciens  manuscrits  ,  enrichie  d'une 
version  nouvelle  en  latin  ,  d'uue  vie 
du  saiut ,  de  plusieurs  ouvrages  qui 
n'avoient  pas  encore  vu  le  jour ,  et 
de  quelques  opuscules  attribués  à 
St.  Athanase  :  on  y  joint  ordinaire- 
ment ,  du  même  Mon  (faucon  ,  Col- 
lectif) nova  Patrum  Grœcorum , 
Paris  ,  1706  ,  2  vol.  in-fol.  Les 
principaux  ouvrages  de  ce  Père , 
sont ,  Défense  de  la  trinité  et 
de  V incarnation  *  ses  Apologies  ; 
ses  Lettres  ;  ses  Traités  contre  les 
Ariens,  les  Méléciens ,  les  Âppolli- 
naristes  et  les  Macédoniens.  Le  style 
de  St.  Athanase  n'est  ni  au-dessus 
ni  au-dessous  du  sujet  qu'il  traite  ; 
ses  écrits  sont  presque  tous  dogmati- 
ques ;  il  y  a  peu  de  priucipes  de 
morale ,  et  ils  n'y  sont  pas  traités 
avec  l'étendue  qu'ils  méritent.  On 
ne  sa it  précisément  à  qui  attribuer 
le  Symbole  qui  porte  son  nom  ; 
plusieurs  savans  conviennent  qu'il 
n'est  pas  de  lui  ;  cependant ,  l'abbé 
Leclerc  a  publié ,  en  1760  ,  une  Dis- 
sertation ,  pour  prouver  qu'Atha- 
naseeneslle  véritable  auteur.  Nous 
a  vous  une  Vie  de  St.  Athanase , 
par  Godefroi  Hermant  ,  en  deux 
vol.  in-40.  Nie.  Fontaine  a  traduit 
ses  Opuscules  à  la  suite  de  St.  Clé- 
ment d'Alexandrie  ,  Paris  ,  1696  , 
iji-8°  ;  et  l'abbé  Guillaume  Le  Roy  , 
le  Discours  contre  ceux  qui  jugent 
de  la  vérité,  par  la  taule  autorité 
de  la  multitude  ,  Paris  ,  i65i  , 
in-4°.  Ce  mèmedUcouis  a  été  traduit 
de  nouveau  par  Le  Roy,  ex-oralo- 
îieu  ,  1702  et  1740  ,  iu-12. 

H.  ATHANASE "(  saint) ,  martyr, 
diacre  de  l'église  de  Jérusalem  ,  sou- 
tin^  la  décuion  du  concile  de  Chair 
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cédoine  contre  Théodose ,  chef  de^ 
eutychieus.  Celui-ci  le  fit  assassiner 
Tan  4^2 ,  par  des  satellites  qui  le 
meurtrirent  de  coups  de  fouet ,  et  le 
percèrent  de  coups  d'épee.  l'Église 
célèbre  sa  fête  le  5  juillet. 

III.  ATHANASE ,  évèque  d'An- 
cyre  ,  assista  au  concile  d'Antioche 
en  363  ,  et  y  sigua  |e  symbole  do 
Nicée.  St.  Basile  et  St.  Grégoire  de 
Nazianze  ont  loué  ses  vertus  et  sor* 
zele  pour  la  défense  de  la  religion. 

IV.  ATHANASE  (  Jean-Bap^ 
liste) ,  jésuite  ,  né  à  Lyon ,  mourut 
à  Jlonie ,  en  i63o,  àj»é  de  plus  de, 
cent  ans.  Il  a  publie  un  ouvrage 
pieux ,  sous  le  titre  de  Tribunal  de. 
la  conscience.  Àllégarabe  a  fait  l'é- 
loge  de  cet  auteur  et  de  son  ouvrage. 

t  ATHANASIE  (  sainte),  fille  de 
Nicétas  et  d'Irène,  naquit  dans  le 
commencement  du  9e  siècle  dan* 
l'île  d*Égine.  Étant  encore  vierge, 
elle  a  voit  résolu  de  se  faire  religieuse, 
mais  ses  parens  l'obligèrent  de  se 
marier  avec  un  officier  qui  fut  tué 
16  ans  après,  dans  un  combat  contre 
les  Sarrasins.  Après  être  restée  quel- 
que temps  en  viduité,elle  fut  obligée 
de  se  remarier ,  par  l'édit  de  Tempe-, 
reur  Michel-le-Bègue ,  qui  ordon- 
noit  aux  tilles  de  se  marier.  I<e  se- 
cond  mari  d'Athanasie,  touché  de  la 
conduite  exemplaire  de .  sa  femme  , 
entra  dans  un  monastère,  et  Athaua-r 
sie  changea  sa  maison  eu  couvent. 
Quatre  ans  après,  elle  transporta 
celte  nouvelle  communauté  dans  un 
lieu  écarté  et  solitaire,  où  elle  bâtit 
trois  églises.  Son  monastère  fut  appe- 
lé Timief  c'est-à-dire  lieu  honoré 
et  respecté.  Elle  fut  obligée  de  faire 
un  voyage  à  Constantinople ,  cl  mou- 
rut à  son  retour,  le  i5  août  860.  Les 
Grecs  célèbrent  sa  fête  le  16  août. 

*  ATHANASIO  (  don  Pierre  ), 
peintre ué  à  Grenade  en  i658,éloit 
disciple  d'Alexis  Cano.  Comme  il  ne 
put  jamais  prendre  sur  lui  d'étudier 


ed  by  Google 


ATHE 

la  nature,  ce  peintre  étoit  froid, 
maniéré  et  peu  correct  dans  son  des- 
sin ;  de  plus  il  péchoit  par  l'inven- 
tion, mais  il  avoit  peu  d'égaux  pour  le 
coloris.  Il  étoit  redevable  de  ce  mé- 
rite à  ses  études  sérieuses  et  assidues 
d'après  les  plus  beaux  morceaux  de 
Van  Dicfc  et  de  Pierre  de  Moya , 
dont  il  avoit  très-bieu  saisi  la  ma- 
nière. H  mourut  à  Grenade,  en  i658, 
à  l'âge  de  5o  ans.  La  plupart  de  ses 
œuvres  sont  répandues  dans  la  ville 
de  Grenade  :  on  en  voit  chez  les 
chartreux,  beaucoup  dans  le  cloitre 
de  Notre-Dame-de-Graces,  entre  au- 
tre*» une  Conception  dé  la  Viei-ge , 
qui  est  fort  belle. 

ATH ANATUS  K  athlète  d'une 
force  prodigieuse ,  se  promenoit  sur 
un  théâtre,  au  rapport  de  Pline  le 
naturaliste ,  revêtu  d'une  cuirasse 
de  plomb  du  poids  de  5oo  livres , 
et  avec  des  brodequins  qui  en  pesoient 
autant. 

ATHANE ,  historien  de  Syracuse, 
écrivit,  suivant  Vossius,  la  vie  de 
Dion  et  de  Denys ,  tyran  de  Sicile. 
Il  vécut  vers  la  110e  olympiade, 
c'est-à-dire  environ  5o6  ans  avant 
J.  C. 

ATHARIDE  (  Mythol.  ),  dieu  des 
Arabes,  qu'ils  faisoient  présider  au 
mouvement  des  constellations.  C'est 
le  Mercure  de  leur  contrée. 

ATHÉA8 ,  roi  des  Scythes  ,  com- 
battit les  Tri  bal  lieu  s,  les  lstrieus, 
et  promit  à  Philippe ,  roi  de  Macé- 
doine, de  lui  léguer  sa  oouronne, 
s'il  lui  donnoit  du  secours.  Les  trou- 
pes de  Philippe  étant  venues  trop 
tard ,  le  Scythe  les  renvoya.  Le  roi  de 
Macédoine  fit  demander  à  Athéas  le 
remboursement  des  frais  qu'il  lui 
avoit  occasionnés.  «  Les  Scythes,  ré- 
pondit leur  roi  aux  ambassadeurs 
macédoniens,  n'ont  ni  argent  ni  or  ; 
leurs  uniques  ridasses  sont  du  fer  et 
du  courage.  »  Philippe  conçut  le 
dessein  de  se  venger  de  cette  réponse. 
t.  ii. 
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Il  fil  demander  à  Athéas  l'entrée 
dans  ses  étals,  sous  prétexte  d'ériger 
une  statue  à  Hercule ,  à  l'embouchu- 
re du  Danube.  «  Qu'il  vienne,  ré- 
pondit le  Scythe  ,  mais  seul  et  sans 
armée.  Cette  réponse  ,  plus  piquante 
que  la  première ,  fut  la  source  d'une 
guerre ,  dans  laquelle  Athéas  fut  tu« 
à  90  ans,  34o  avant  J.  C.  On  dit 
que,  dans  les  courses  que  ses  gens 
faisoient  sur  les  Macédoniens ,  ils  pri- 
rent un  célèbre  musicieu.  Athéas  le 
fit  chanter  ;  et  comme  ses  sujets , 
tout  farouches  qu'ils  étoient ,  l'écou- 
t oient  avec  complaisance  :  «  Pour 
moi ,  dit  le  roi  barbare,  j'aime  mieux 
entendre  hennir  mon  cheval  que 
d'ouïr  chanter  cet  homme-là.  » 

t  AT UÉLS TAN,  roi  d'Angle- 
terre, succéda  à  Edouard  surnom- 
mé l'Ancien.  11  régna  quatorze  an*, 
pendant  lesquels  il  chassa  les  Da- 
nois du  Northuml>erland,  soumit  les 
Gallois  à  un  tribut  ,  vainquit  les 
Ecossais,  et,  gouverna  son  peuple 
avec  justice  et  avec  bonté.  Il  mou- 
rut en  94 1. 

•;■  ATIIEMÈNES,  fils  de  Cratée  , 
roi  de  Crète  ,  ayant  appris  de  l'ora- 
cle qu'il  devoit avoir  le  malheur  de 
tuer  son  père ,  se  relira  dans  file  dé 
Rhodes  sur  une  montagne.  Son  père 
étant  venu  l'y  chercher  long-temps 
après,  Athemcuesie  priva  du  jour 
sans  le  connoitre. 


j. 
1 


ATHKNAGORE  (  Athenago- 
ras),  philosophe  chrétien  d'Athènes, 
adressa  une  apologie  de  sa  religion 
à  Marc-Aurèle  et  à  son  fils  Commode, 
associé  à  l'empire,  imprimée  par  H. 
Estienne,  1577,  in-8°.  On  *  encore 
de  lui  un  Traité  sur  la  résurrection 
des  morts,  dans  lequel  on  retrouve 
quelques-unes  des  idées  de  Pktou. 
Ces  deux  ouvrages  sont  écrits  avec 
pureté  ;  mais  le  style  est  un  peu  trop 
chargé  d'hyperboles  et  de  parenthè- 
ses. On  les  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères.  Ile  ont  été  imprimé! 
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plusieurs  fois  séparément.  La  meil- 
leure édition  de  ces  deux  Traités  est 
celle  d'Oxford ,  1706,  in-8°,  sous  le 
titre  de  JLegalio  pro  Càrislianis, 
réimprimé  à  Leipzick,  1774,  in-8°, 
avec  les  notes  de  Linduer.  Nous  en 
avons  une  mauvaise  traduction  fran- 
çaise par  Gaussart ,  prieur  de  Sainte- 
Foi,  Paris  1074»  et  une  autre  par 
Arnaud  duFerrier ,  Bordeaux,  1577 
in-8°,  qui  est  préférable.  Martin  Fu- 
mée, seigneur  de  Genillé ,  s'avisa  de 
mettre  sous  le  nom  d'Alhénagore 
«on  mauvais  roman ,  Du  vrai  et  par- 
fait Amour ,  coutenaut  les  Amours 
honnêtes  de  Théogènes  et  de  Chari- 
de,eni58q  et  1612,  2  vol.  iu-12. 
Les  Opuscules  d'Athénagore  se  trou- 
vent à  la  suite  des  œuvres  de  saint 
Justin,  Cologne,  1686,  3  volumes 
iu-fol. 

ATHÉNAÏS.  Voyez  Eudoxie,  n° 
IL 

1 1.  ATHÉNÉE,  Athendeus,  gram- 
mairien, appelé  le  farron  des  Grecs, 
néaNaucralieenEgypte,  vivoitdaus 
le  deuxième  siècle  sousMarc-Aurèle. 
Schweighauser  conjecture  qu'il  a  fini 
ses  Veipnosophistes  vers  l'an  228. 
Ix»  première  édition  est  celle  d'Aide, 
a  Venise,  en  i5i4,  soignée  par  Mu- 
«urus.  La  seconde  se  ht  à  Baie ,  en 
1  f>55 ,  par  les  soins  de  Jeau  Bedrotet 
de  Christian  Herlin.  Eu  1597  parut 
l'édition  de  Casaubon,  la  seule  impri- 
mée sou»  ses  yeux,  et  que  suivit  son 
grand  commentaire.  Depuis  plus  de 
deux  siècles,  Alhéuée  n  a  voit  point 
trouvé  un  nouvel  éditeur ,  quand 
Lefebvre  de  Villebrune  a  donné  une 
traduction  de  ses  œuvres  en  1789  et 
1 801.  Jean  Schweighauser  en  a  don- 
né aussi  une  édiliou  ;  le  i*r  volume 
du  texte  d'Athéuée,  accompagné 
d'une  traduction  latine  nouvelle  ;  en 
même  temps,  le  premier  volume  des 
Animadversiones  in  Athenœum , 
parurent  à  Strasbourg  in-8°.  Le  4° 
volume  du  texte  d'Alfcéu*?,  et  qui  I 
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complète  celui-ci,  à  Paris,  1804  , 
ainsi  que  le  5e  et  le  6e  volume  des 
Animaduersiones ,  allant  depuis  le 
9*  livre,  jusqu'au  12e.  L érudition 
d'Athénée  étoit  profonde  et  sa  mé- 
moire prodigieuse.  Il  ne  nous  reste  que 
les  Deipnosophistes ,  c'est-à-dire 
les  sophistes  à  table,  en  i5  livres, 
dont  les  deux  premiers;  une  partie 
du  3e,  et  presque  tout  le  dernier  nous 
manquent.  11  renferme  un  nombre 
iuhui  de  citations  et  de  faits  curieux 
qui  rappellent  les  mœurs  de  l'anti- 
quité. Noël  Le  Comte  {Natalis  Co- 
rnes )  Ta  traduit  en  latin,  et  c'est  sur 
celte  version  que  le  second  abbé  de 
Marolles  l'a  mis  en  français.  Ces  deux 
traductions  sont  infidèles  ;  la  der- 
nièresur-toutestundes  plus  mauvais 
ouvrages  de  Marolles.  Cependant  ou 
recherche  l'édition  de  Paris ,  chez 
Langlois,  in-4°  1680.  Délechamp  a 
aussi  traduit  cet  auteur. 

IL  ATHÉNÉE,  médecin  de  Cilicie, 
florissoit  du  temps  de  Pline.  U  soute- 
noit  que  le  feu,  l'air ,  l'eau  et  la  terre 
n'étoient  pas  les  vrais  élémens  ;  mais 
bien  le  chaud ,  le  froid ,  le  sec  et  l'hu- 
mide ,  et  un  cinquième  qu'il  ne  sa  voit 
comment  définir  :  il  l'appeloit  esprit, 
eu  grec pneuma  ;  ce  qui  ht  donner  ù 
ses  sectateurs  le  nom  de  Pneuma- 
tiques. 

III.  ATHÉNÉE,  de  Byzance,  in- 
génieur sous  Gallien  ,  fut  employé 
par  cet  empereur  à  fortifier  les  places 
deThrace  etd'Illyrie,  exposées  aux 
incursions  des  Scythes.  Il  est  auteur, 
à  ce  qu'on  croit ,  d'un  Livre  sur  les 
machines  de  guerre,  imprimé  dans 
le  recueil  des  Ouvrages  des  anciens 
mathématiciens,  Pari»  1693,  in-fol., 
grec  et  latin.  —  Un  autre  Athénée, 
mécanicien  grec ,  imagina  une  hor- 
loge dont  les  heures  se  faisoienteu- 
teudre  par  un  sifflemeut  d'air  que 
l'impulsion  de  l'eau  foisoit  sortir  par 
un  étroit  orifice.  Antiphile  a  célébré 
cet  Athénée  dans  le  recueil  des  épi- 
grammes  grecques, 
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*  ATHEN1S,  de  Chio,  fils  d'Au- 
thermus,  vivoit ,  ainsi  que  sou  frère 
Bupalus,  vers  l'an  54o  avant  1ère 
chrétienne.  Ils  éloient  tous  deux 
sculpteurs  et  architectes,  et  vraisem- 
blablement aussi  peintres,  suivant 
le  rapport  de  Pline.  Le  poète  Hip- 
ponax ,  leur  contemporain,  extrê- 
mement laid  ,  fut  peint  par  eux 
d'une  laideur  repoussante.  Ce  poète, 
pour  s'en  venger,  publia  contre  eux 
des  satires  si  mordantes  ,  qu'ils  se 
pendirent ,  dit-on ,  de  désespoir.  Il  y 
avoit  dans  le  temple  de  Chio  une 
Diane  qu'ils  avoient  faite ,  qui  pa- 
roissoit  triste  à  ceux  qui  entroieut 
dans  le  temple ,  et  gaie  à  ceux  qui  en 
sortoicn^.  On  transporta  à  Rome 
plusieurs  statues  de  ces  deux  frères , 
ce  qui  prouve  combien  on  les  esli- 
moit  alors,  puisqu'on  ne  tiroit  de 
la  Grèce  que  des  ouvrages  choisis 
des  grands  maîtres.  On  voyoit  dans 
presque  tous  les  temples  que  fit  bâtir 
Auguste  des  Statues  d'Athénis  et 
de  Bupalus. 

ATHÉNOBHJS  ,  ambassadeur 
d'Antiochus,  roi  de  Syrie,  vers  Si- 
mon Machabée ,  fut  chargé  de  lui 
demander  la  restitution  des  villes 
de  Joppé  ,  de  Gaza  ,  et  de  la  forte- 
resse de  Jérusalem.  Simon  ayant  re- 
poussé cette  proposition,  Anliochus 
envoya  contre  lui  son  général  Can- 
debée  qui  fut  complètement  dé- 
fait. 

I.  ATHÈNODORE  ,  de  Tarse , 
surnommé  Cordiiion ,  philosophe 
stoïcien  ,  retiré  à  Per  gaine  ,  refusa 
instamment  les  faveurs  que  les  rois 
elles  géuéraux  vouloient  lui  faire. 
11  devint  ami  intime  de  Caton,  et 
mourut  entre  ses  bras ,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  dont  la  philoso- 
phie ne  se  démentit  jamais. 

t  II.  ATHÈNODORE,  philosophe 
stoïcien ,  précepteur  et  ami  d'Au- 
guste ,  avoit  été  choisi  par  César 


pour  veiller  à  l'éducation  de  ce  prin- 
ce. Le  philosophe  donna  souvent  de 
très-bons  avis  à  son  disciple,  qui  eu 
profila  quelquefois.  Auguste  aitnoit 
les  femmes.  Parmi  celles  qu'il  cour- 
tisoit,  étoit  l'épouse  d'un  sénateur  , 
ami  d'Alhénodore.  Celui-ci  trouva 
un  jour  le  mari  baigné  de  larmes. 
Ayant  su  la  cause  de  sa  tristesse ,  il 
prit  lui-même  des  habits  de  femme  , 
s'arma  d'un  poignard  ,  se  mit  dans 
la  litière  qu'Auguste  envoya  à  sa 
maîtresse,  et  s  étant  présenté  à  ce 
prince,  qui  fut  tres-élonné  de  son 
déguisement ,  il  lui  dit  :  «  A  quoi 
vous  exposez- vous  ?  Un  mari  au  dé- 
sespoir ne  peut-il  pas  se  déguiser  ,  et 
laver  dans  votre  sang  la  honte  que 
vous  lut  prépariez  ?»  —  Auguste  ne 
se  fâcha  pas  de  celle  leçon  ;  elle  le 
reudit  plus  circonspect.  Alhénodore 
ayant  obtenu  la  permission  de  se 
retirer  à  Tarse ,  sa  patrie ,  conseilla 
en  partant  à  son  élevé,  pour  calmer 
son  naturel  bouillant ,  de  prononcer 
les  34  lettres  de  l'alphabet  des  Grecs, 
avant  de  suivre  les  mouvemeue  de 
sa  colère.  Il  mourut  à  l'âge  de  8 2  ans , 
pleuré  de  ses  compatriotes,  qui ,  par 
reconnoissance ,  lui  décernèrent  des 
sacrifices  comme  à  un  héros.  11  doit 
être  distingué  d'un  autre  Athéno- 
dore  ,  qu'Auguste ,  au  rapport  de 
Suéloue ,  chargea  de  l'éducation  de 
Claude  Néron ,  qui  depuis  parviut  à 
l'empire.  —  Deux  habiles  sculpteurs 
grecs  portèrent  le  même  noui.  L'un 
travailla  au  groupe  de  Laocoon  avec 
Polydore  et  Agésander  ;  l'autre ,  né 
dans  l'Arcadie,  fut  élève  de  Poly- 
clète ,  et  se  distingua  en  sculptant 
les  femmes  et  leurs  vèlemeus. 

III.  ATHÈNODORE  (saint  ),  évê- 
que  de  Néocésarée,  frère  de  saint- 
Grégoire  Thaumaturge,  et  disciple 
d'Origène.  Il  assista  au  concile  d'An- 
Uoche  tenu  coulre  Paul  de  Samosate, 
et  souffrit  le  martyre  «*us  l'empire 
d'Aurélien  ,  l'an  a33.  —  U  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
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évêque  du  même  nom  ,  qui  périt 
dans  la  persécution  de  Dioctétien. 

ATHÉNOGÈNE  (  saint) ,  martyr, 
fut  précipité  dans  un  abime,  et  com- 
posa ,  à  l'instant  de  sa  mort ,  une 
Hymne  sur  là  Trinité  dont  saint 
Basile  a  fait  mention. 

t  ATHIAS  (Joseph),  juif,  im- 
primeur d'Amsterdam  ,  publia ,  en 
1661  et  1667,  deux  éditions  de  la 
Bible  hébraïque  y  en  2  vol.  in-8°, 
qui  lui  méritèrent  une  chaîne  d'or 
et  une  médaille  que  lui  donnèrent 
les  États  -  Généraux.  Ces  éditions 
éloient  recherchées  par  les  savans 
avant  celle  d'Amsterdam ,  1705  ,  en 
ivol.  in-8°,  avec  les  Notes  d  Ev  e- 
rard  Van  der  Hoogt.  Il  mourut  en 
A700.  —  Voyez  Abraham,  n°  VI. 
11  ne  faut  pas  confondre  ce  Joseph 
Athia3  avec  son  pèreTobie  Athi  as, 
qui  a  donné  une  Bible  espagnole  à 
l'usage  des  juifs  ,  Ferrare  ,  55i3 
(  i555)in-fol.  goth. 

ATHLON E  (  Godard  de  Réède  , 
comte  d' )  d'une  famille  distinguée 
de  Westphalie ,  velt  -  maréchal  et 
général  des  troupes  hollandaises 
dans  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne. Après  avoir  remporté  des 
victoires,  qui  facilitèrent  à  Guil- 
laume III  la  conquête  de  l'Irlande , 
il  fit  la  campague  de  1702  avec  le 
duc  de  Marleborough  ,  et  mourut 
l'année  d'après  à  Utrecht.  11  s'étoit 
distingué  autant  par  sa  clémence  que 
par  sa  valeur.  Lorsqu'il  étoit  vain- 
queur en  Irlande ,  il  reçut  avec  dou- 
ceur les  vaincus  qui  voulurent  se 
soumettre  à  Guillaume ,  et  fit  passer 
en  France  ceux  qui  aimèrent  mieux 
aller  trouver  le  roi  Jacques. 

*  I.  ATKINS  (  sir  Robert  ) ,  né 
dans  le  comté  de  Glocester  en  1621. 
Ses  Traités ,  en  1  vol.  in-8°,  sont 
regardés  comme  un  chef-d'œuvre 
par  rapport  à  la  connoissance  des 
lois  et  de  la  constitution.  Il  est  mort 
en  1709. 
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*  II.  ATKINS  (  sir  Robert  ) ,  fila 
du  précédent  ,  fut  élevé  sous  les 
yeux  de  son  père ,  et  siégea  au  par- 
lement. Il  écrivit  l' Histoire  du 
comté  de  Glocester,  qui  a  eu  deux 
éditions  iu-fol.  It  mourut  en  1711  , 
deux  ans  après  son  père ,  âgé  de  6f> 
ans. 

■ 

*m.  ATKINS  (Richard) , né  dans 
le  comté  de  Glocester ,  publia  l'Ori- 
gine et  les  progrès  de  l'imprimerie 
en  Angleterre  ,  in -4°  »  1664.  11 
mourut  en  1667. 

t  ATLAS  '(  Mytho).  )  ,  roi  de 
Mauritanie  ,  fils  d'Uranus  et  frère 
de  Prométhée,  passoit  pour  un  ha- 
bile astronome.  On  dit  qu'il  coutem- 
ploit  les  astres ,  et  qu'il  inventa  la 
Sphère.  Les  poètes  ont  feint  qu'il 
portoit  le  ciel  sur  ses  épaules ,  et  l'un 
d'eux  nous  le  représente  gémissant 
sous  le  faix ,  à  cause  de  la  multitude 
de  dieux  qu'y  plaçoit  la  superstition. 
Atlas  fut  métamorphosé  en  mon- 
tagne ,  pour  avoir  refusé  l'hospitalité 
à  Persée.  On  croit  qu'il  vivoit  du 
temps  de  Moïse.  Baer,  dans  une  sa- 
vante dissertation,  a  voulu  prouver 
qu'Atlas  étoit  Jacob ,  et  l'Atlantide, 
la  Judée.  Elle  a  été  traduite  en  alle- 
mand, Leipsick,  1777.  Dans  le  palais 
Farnèse,  Atlas  est  représenté  sou- 
tenant le  globe  céleste  ,  et  courbé 
sous  cet  immense  fardeau. 

ATOSSE ,  fille  de  Cyrus ,  roi  de 
Perse ,  épousa  d'abord  Cambyse,  son 
propre  frère,  ensuite  le  mage  Smelr- 
dis.  Elle  fut  mariée  en  troisième» 
noces,  l'an  3a  1  avant  J.  C. ,  à  Da- 
rius ,  dont  elle  eut  Artabarzane  et 
Xercès  qui  succéda  à  sou  père  dans 
le  royaume  des  Perses.  A  t06se ,  selon 
Ussérius,  est  la  même  qui  est  ap- 
pelée Vas thi  dans  1  Ecriture.  Le  mé- 
decin Démocède  s'acquit  unegraude 
célébrité  en  la  guérissant  d'un  cancer 
au  sein. 

*ATRATUSo*Lenoir  (Hugues), 
nu  à  Eveshara,  dans  le  diocèse  de 
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Worchester  en  Angleterre,  et  mort 
de  la  peste  en  1 287 ,  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences ,  particuliè- 
rement dans  la  philosophie  et  les 
mathématiques  :  il  étudia  arssi  la 
médecine  avec  tant  de  succès,  qu'il 
fut  nommé  le  phénix  de  son  temps. 
11  embrassa  ensuite  les  ordres ,  et  fut 
nommé  au  cardinalat  en  1281.  On 
lui  attribue  les  ouvrages  su  i  van  s  : 
I.  Canones  médicinales.  II.  Super 
opus  febriwn;  Isaaci  opusculum. 
III.  De  Genealogiis  humants.  IV. 
JJistinctiones  prœdicabites. 

t  ATHEE  ,  roi  d'Argos  et  de 
Mycènes ,  51s  de  Pélops,  père  d'A- 
gamemnon  et  de  Ménélas,  et  mari 
d'Érope ,  vivoit  l'an  1 291  avant  J.  C. 
Thye8te,  sou  frère  ,  s'étant  fait  ai- 
mer d'Érope ,  et  craignant  le  ressen- 
timent d'Alrée,  se  retira  dans  un 
lieu  de  sûreté.  Alrée  feignit  de  s'être 
réconcilié  avec  lui ,  et  lui  ht  manger 
dans  un  festin  deux  enfans ,  fruits  de 
son  inceste.  Le  soleil  recula  d'hor- 
reur. Sénèque ,  Crébillon  et  Voltaire 
ont  fait  des  tragédies  sur  cet  horrible 
événement. 

*  ATRI  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  béné- 
dictin ,  naquit  dans  le  16*  siècle.  Ses 
discours  furent  imprimés  à  Flo- 
rence en  1572.  Un  autre  auteur  de 
même  nom  (Jacques  Atri),  médecin 
et  poète,  vivoit  dans  le XIV  siècle.  Il 
écrivit  différens  ouvrages ,  dont  il 
est  fait  mention  dans  une  épitaphe 
rapportée  par  Toppi  ;  elle  est  dans 
la  sacristie  des  pères  mineur  de 
Saint-François ,  à  Atri. 

t  ATRONGE  ,  simple  berger  , 
qui  se  fit  roi  de  Judée ,  tandis  qu'Ar- 
chélaûs  demandent  à  Rome  celte  cou- 
ronne pour  lui.  Cet  usurpateur, 
s  étant  soutenu  quelque  temps  avec 
le  secours  de  quatre  de  ses  frères 
aussi  vaillans  que  lui,  fut  pris  enfin 
par  Archélaiis.  Ce  prince  lui  mit  sur 
la  tête  une  couronne  de  fer ,  le  fit 
promener  sur  un  âne  par  toutes  les 
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villes  de  son  royaume,  et  l'envoya 
ensuite  à  la  mort. 

t  ATROPOS  (  Mythol.  ) ,  la  plus- 
sévère  des  trois  parques,  coupoit  le 
fil  des  jours  attribués  à  chaque  mor- 
tel. Sou  nom  siguifioit  en  grec  l'in- 
flexible. Violente  et  féroce ,  Hésiode 
disoit  que  souvent  elle  se  déchiroit 
elle-même.  On  la  représentait  com- 
me la  plus  âgée ,  et  toujours  vêtue 
d'un  habillement  noir.  Dans  le  ta- 
bleau de  Restout ,  où  il  a  peint  Or- 
phée réclamant  de  Pluton  son  épouse 
Euridice,  on  distingue  cette  parque 
qui  regarde  fixement  le  monarque1 
des  enfers  pour  savoir  si  elle  doit 
renouer  le  fil  des  jours  de  cette 
femme. 

Y  ATSIZ ,  favori  et  échansou  de 
Sangiar,  sultan  des  Selgiusides,  gou- 
verna son  empiré  avec  gloire,  lors- 
que ce  souverain  fut  fait  prisonnier 
par  les  Turcomans.  Quelque  temps 
après,  Sangiar,  se  trouvant  à  la  chas- 
se ,  fut  encore  enveloppé  par  une 
troupe  de  conjurés.  At'siz  qui  dor- 
moit  dans  sa  tente  se  réveilla  au 
milieu  d'un  songe  où  il  avoit  vu  son 
maître  en  danger  ;  il  se  hâta  de 
rassembler  une  troupe ,  et  d'aller  au 
lieu  de  la  chasse.  Les  conjurés ,  qui 
s'étoient  déjà  saisis  de  la  personne 
du  sultan,  le  relâchèrent  aussitôt 
et  ne  songèrent  qu'à  se  sauver.  Atsiz, 
sur  la  fin  de  sa  vie,  se  révolta  contre 
Sangiar,  et  lui  fit  pendant  plusieurs 
années  une  guerre  cruelle ,  qui  lui 
valut  un  vaste  gouvernement.  H 
mourut  l'an  55i  de  l'hégire  ,  dans 
la  vallée  de  Khabouschan ,  l'une  des 
plus  belles  de  l'Asie.  Pendant  sa  ma- 
ladie U  en  tendit  la  voix  d'un  homme 
qui  lisoit  ;  et  ayant  fait  prêter  l'o- 
reille par  ceux  ^ui  étoient  auprès- 
de  lui  ,  on  entendit  ces  paroles  de 
l'Alcoran  :  «  Nul  homme  ne  sait  eii 
quel  pays  il  doit  mourir.  »  Ces  pa- 
roles tirent  tant  d'impression  sur 
son  esprit ,  qu'il  ne  douta  plus  que 
sa  01  or  t  ne  fut  marquée  dans  le  lieu 
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où  il  se  trouvoit  ,  et  cette  triste 
pensée  l'avança  de  quelques  jours, 
il  éioit  âgé  de  61  ans.  Le  poêle  Ras- 
chid  suivit  le  cercueil ,  et  prononça 
son  oraison  funèbre  en  vers.  Atsiz , 
brave  et  habile  guerrier  ,  se  montra 
de  plus  libéral  envers  les  gens  de 
lettres,  au  nombre  desquels  il  étoil 
compté  lui-même. 

ATTA  (  T.  Quinctus  )  ,  ancien 
poëte  romain  ,  vivoit  l'an  de  Rome 
677  ,  et  obtint  sa  sépulture  dans  la 
voie  Prénesuiie.  On  lui  donna  le 
surnom  d'Atla  ,  parce  qu'il  avoit  les 
jambes  débiles.  Il  composa*  des  piè- 
ces de  théâtre  appelées  parles  Ro- 
mains 1  abulœ  logalœ  ;  elles  sont 
citées  avec  éloge  par  les  grammai- 
riens latins;  mais  aucune  n'est  par- 
venue jusqu'à  nous. 

ATTAIGNANT  (  l'Abbé  1'  ) .  V. 
Lattaignant. 

1 1.  ATTALE  I ,  roi  de  Pergame, 
cousin  germain  et  successeur  d'Eu- 
mènes,  battit  les  Galates.  Il  poussa 
ses  conquêtes  jusqu'au  Mont-Tau- 
rus ,  et  prit  le  titre  de  roi  que  ses 
prédécesseurs  n'avoient  point.  Il  se- 
courut les  Romains  contre  Philippe, 
remporta  plusieurs  avantages  sur  ce 
prince,  et  mourut  laissant  quatre 
fils  ,  l'an  198  avant  J.  C.,  après  un 
règne  de  44  ans«  H  s'illustra  par 
sa  valeur  et  sa  générosité.  L'usage 
magnifique  qu'il  fit  de  ses  richesses 
lui  donna  le  moyen  d'augmenter  ses 
états.  11  sut  5e  faire  des  allies  qui 
le  secondèrent  dans  toutes  ses  en- 
treprises ,  et  il  gouverna  ses  sujets 
avec  la  plus  exacte  justice.  Mari 
tendre  ,  père  affectionné  ,  il  remplit 
les  devoirs  de  particulier  avec  le 
même  soin  que  ceux  de  prince.  Voy. 
Appollonias. 

+  IL  ATTALE  II,  Philadelphe, 
roi  de  Pergame,  et  frère  d'En  mènes 
il,  prit  la  couronne  ,  et  Ja  fit  passer 
ensuite  sur  la  tète  de  son  neveu  dont 
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il  étoit  le  tuteur.  Il  défit  Antio- 
chus,  et  donna  du  secours  aux  Ro- 
mains contre  Persée.  Etant  venu  à 
Rome  Tan  167  avant  J.  C. ,  il  fut 
reçu  eu  prince  qui  avoit  prouvé  sa 
valeur  et  son  attachement  à  la  ré- 
publique. De  retour  dans  ses  états  , 
il  eut  une  guerre  à  soutenir  contre 
Prusias  ,  qui ,  après  l'avoir  vaincu 
dans  un  combat  l'an  i56,  étoit  entré 
dans  Pergame.  Atlale  envoya  son 
frère  Athénée  à  Rome  pour  implo- 
rer le  secours  du  sénat ,  qui  défendit 
en  vain  au  roi  de  Bilhynie  de  conti- 
nuer la  guerre.  Prusias  éluda  cette 
défense  ,  ou  par  des  délais ,  ou  par 
des  perfidies;  car  il  tenta  de  se  sai- 
sir ,  sous  prétexte  d'une  entrevue  , 
de  l'ambassadeur  romain  et  d'Atlale. 
Ce  complot  fut  découvert  et  de- 
meura sans  exécution.  Après  quel- 
ques nouvelles  hostilités  ,  les  deux 
rois  firent  la  paix.  Atlale  profita  du 
repos  dont  il  jouissoit  pour  fonder 
Atlalie ,  Philadelphie  et  d'autres  vil- 
les. Il  mourut  de  poison  l'an  139 
avant  J.  C,  âgé  de  82  ans.  Ce  prince 
aimoit  les  savans  et  sur-tout  le  phi- 
losophe Polémon ,  avec  lequel  il  en- 
treteuoit  un  corrtmerce  de  lettres. 
Voyez  Lacide. 

flll  ATTALE  III,  roi  de  Per- 
game, surnommé  P/tî/ométor,  fils 
d'Eumènes  et  de  Stratonice,  monta 
sur  le  trône  par  le  secours  du  poi- 
son, et  le  souilla  en  répandant  Je 
sang  de  ses  amis  et  de  ses  pareils. 
Il  faisoit  faire  ces  exécutions  par  des 
troupes  étrangères ,  qu'il  avoit  choi- 
sies à  cet  effet  parmi  les  peuples  les 
plus  sauvages.  Après  avoir  assouvi 
sa  fureur,  il  cessa  de  paroitre  en 
public;  il  mit  un  habit  usé,  laissa 
croître  sa  barbe,  et  fit  tout  ce  que 
faisoient  alors  les  plus  grands  cri- 
minels ,  comme  s'il  eût  voulu  ex- 
pier ses  forfaits.  Il  abandonna  le 
soin  de  ses  affaires  ,  pour  s'occuper 
entièrement  de  son  jardin.  Il  y  cul- 
tivoit  des  plantes  vénéneuses ,  telles 
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que  l'ellébore ,  l'aconit  et  la  ciguë, 
qu'il  envoyoit  quelquefois  en  pré- 
sent à  ses  amis.  Ce  prince  bizarre 
quitta  le  jardinage ,  pour  8e  livrer 
à  la  fonle  des  métaux  ;  mais  ayant 
trop  long-temps  travaillé  au  soleil , 
il  contracta  une  fièvre  ,  et  en  mou- 
rut l'an  1 34  avant  J.  C.  ,  sans  lais- 
ser d'enfant  de  Bérénice  sa  femme. 
On  lui  attribue  l'invention  des  ta- 
pisseries. Il  laissa  les  Romains  hé- 
ritiers des  meubles  de  son  palais  : 
mais  la  république  ayant  interprété 
son  testament  d'une  manière  plus 
avantageuse  pour  elle  ,  s'empara 
de  son  royaume.  Voyez  Aris- 
tonic. 

t  IV.  ATTALK  (Prisais  Attalus), 
né  dans  l'Iouie,  s'avança  dans  la  cour 
des  empereurs  d'Occident  et  obtint 
le  rang  de  séuateur.  Il  étoit  préfet 
de  Rome  en  4°9  >  lorsqu'Alaric  se 
rendit  maître  de  cette  ville.  Ce 
prince  le  fit  reconnoitre  empereur 
par  le  sénat  et  le  peuple  romain  ; 
mais  étant  ensuite  mécontent  de  lui, 
il  le  dépouilla  en  410  de  la  pourpre 
impériale,  qu'il  envoya  à  l'empereur 
Honorius.  Attale,  obligé  de  suivre 
Alaric  comme  un  simple  particu- 
lier ,  devint  la  risée  de  la  cour  de 
ce  roi ,  qui  le  revêtit  encore  peu  de 
temps  après  des  habits  impériaux , 
pour  avilir  de  plus  en  plus  la  ma- 
jesté romaine.  Dans  cette  vue ,  il  le 
faisoit  quelquefois  paroitre  à  sa  suite 
avec  une  robe  d'esclave,  Ce  fantôme 
d'empereur  reprit ,  après  la  mort 
d'Alaric ,  la  pourpre  dans  les  Gaules  ; 
mais  comme  il  n'avoit  ni  argent ,  ni 
soldats  ,  nî  province ,  il  fut  errant 
jusqu'eu  ^16  ,  qu'il  fut  pris  par  le 
général  Constance,  et  envoyé  à  Ho- 
norais qui  étoit  à  Ravenne.  Ce 
prince,  après  lui  avoir  fait  couper  la 
main  droite  ,  dont  il  a  voit  porté  le 
sceptre ,  le  donna  en  spectacle,  pour 
orner  son  entrée  triomphale  a  Ro- 
me, et  l'envoya  en  exil  dans  l'île 
de  Lipan.  C'est  là  qu'il  finit  obscu- 
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rament  une  vie  abreuvée  de  tant 
d'humiliations. 

*  ATTALIN  (  Claude-François  ), 
professeur  en  médecine,  doyen  de 
l'université  de  Besançon,  mort  dans 
cette  ville  le  i5  mai  1782,  a  pu- 
blié, I.  Lettre  à  un  médecin  de 
province  sur  un  coup  à  la  té  te.  II. 
Institutiones  anatomicœ  ,  17 53, 
in-8°. 

ATTARDI  (  Bonaventure  )  ,  né 
à  Argire ,  ancienne  ville  de  Sicile , 
prit  l'habit  de  religieux  augustin  , 
et  devint  professeur  d'histoire  sacrée 
à  l'Université  de  Cataue.  Il  a  publié , 
I.  Balance  de  la  vérité.  II.  Lettre 
sur  la  mission  de  saint  Philippe 
d' Argire  en  Sicile  ,  1738  ,  in -4°- 
III.  Diverses  réponses  au  savant 
Muratori. 

ATTAVANTI  (  Paul  )  ,  appelé 
communément  en  Italie  le  frère 
Paul  de  Florence ,  parce  qu'il  étoit 
né  dans  cette  ville  en  1419  >  de- 
vint général  de  l'ordre  religieux  des 
servi  tes  ,  et  unit  à  une  grande  piété 
un  savoir  peu  commun  dans  le  siè- 
cle où  il  vivoit.  Outre  plusieurs  li- 
vres sur  la  théologie ,  on  lui  doit , 
I.  Un  Abrégé  du  Droit  canonique , 
Milan  ,  i479  »  in-fol.  II.  La  Vie  de 
sainte  Catherine  de  Sienne.  11L  Un 
Commentaire  sur  les  (Eu près  de 
Vante  et  de  Pétrarque.  IV.  Une 
Histoire  de  Fordre  des  servites. 
V.  Une  autre  de  la  Maison  de  Gon- 
zagde. 

f 1.  ATTENDOLO  (  Darius  ) ,  né 
à  Bagnacavallo ,  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  vers  l'an  i53o ,  homme  de 
guerre  et  homme  lettré ,  suivit  le 
prince  de  Salerne  ,  général  de  Char- 
les V  ,  dans  son  expédition  contre 
le  Piémout,  et  se  délassa  ensuite  do 
ses  fatigues  militaires  dans  la  cul- 
ture des  lettres  et  de  la  poésie.  On 
a  de  lui ,  I.  Il  Duello  ,  Veneziar 
1 564  ,  in  -  8°.  C'est  l'histoire  des 
duels  célèbres  et  des  lois  qui  les 
condamuent.  IL  Discowssur  l'Hon- 
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neur,  i56a.  111.  Des  Vers  inséré* 
dans  divers  recueils. 

H.  ATTENDOLO  (  Ambroise  ) , 
fui  un  habile  ingénieur  qui  fortifia 

Ca  poilu. 

III.  ATTENDOLO  (Jean -Bap- 
tiste ) ,  tils  du  précédent ,  poëte  et 
littérateur,  mort  en  i5g5  ,  écrasé 
sous  les  roues  dune  charrette  ,  a 
laissé  une  Relation  des  obsèques 
de  Charles  a"  du  trie  fie  ,  Naples  , 
1471  ;  un  Discours  sur  la  victoire 
navale  remportée  par  les  confé- 
dérés près  des  Eckinades  (  petites 
îles  de  la  Grèce),  1673,  etc. 

t  ATTENDULI  (  Marguerite  ) , 
née  a  Coliguola  ,  petite  ville  de  la 
Rouiagne,  vers  l'an  1370  ,  d'une 
famille  obscure  ,  soutint  la  gloire 
de  son  frère  Sforce ,  qui ,  par  sa 
valeur  et  son  génie  ,  s'éloil  élevé 
à  la  place  de  grand-connétable  du 
royaume  de  Naples  ,  et  dont  les  des- 
ceudans  devinrent  ducs  de  Milan. 
Sforce  ayant  été  arrêté  par  Tordre 
de  Jacques ,  comte  de  La  Marche, 
qui  avoit  épousé  la  reine  de  Naples, 
Marguerite  Auenduli  sa  sœur  ,  ras- 
sembla ses  amis  ,  se  mit  à  leur  tète , 
marcha  ion  ire  le  comte  de  La  Mar- 
che ,  et,  après  divers  exploits  ,  s'em- 
para deTricarico.  Le  comte  lui  dé- 
puta aussitôt  plusieurs  nobles  pour 
lui  annoncer  qu'il  immoleroit  Sforce 
à  sa  vengeance  ,  si  Tricarico  ne  lui 
étoit  pas  rendu.  Marguerite  lui  fil 
répondre  que  son  frère  ne  craignoit 
pas  la  mort ,  qu'elle  n'achèteroit 
pas  sa  vie  par  une  lâcheté  et  que 
les  jours  de  ses  envoyés ,  qu'elle  re- 
tenoit ,  répondroient  de  sa  barba- 
rie. Les  parens  des  députés  sollici- 
tèrent la  liberté  de  Sforce  et  l'ob- 
tinrent. Voyez  SfORCE. 

t  ATTERBURY  (  François  ) ,  na- 
quit à  Mittleton,  dans  la  province 
de  Buckingham  ,  le  6  mars  1663. 
Dès  l'âge  de  2a  ans ,  il  mit  eu  beaux 
vers  latins  CAbsalon  et  UAchito- 
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pel  deDryden.  En/i687,  il  écrivit 
une  savante  Apologie  pour  Martin 
Luther  contre  les  catholiques  ro-, 
mains.  Le  roi  Guillaume  le  fit  son, 
chapelain.  11  eut  la  même  charge 
sous  la  reine  Anne ,  fut  doyen  de 
Westminster  ,  et  évèque  de  Ro-> 
chester  en  1713.  Après  la  mort  de 
cette  princesse,  Atterbury,  s'étant 
déclaré  pour  le  prétendant ,  fut  en- 
fermé dans  la  tour  de  Londres  en 
172a  ,  et  banni  Tannée  suivante  du 
royaume.  Cet  évèque  ,  retiré  en 
France ,  fut  le  couseil  et  Tami  des 
gens  de  lettres.  Il  mourut  à  Paris 
le  i3  février  1733.  Atterbury  est 
considéré  par  les  Anglais  ,  aussi^ 
bien  que  Bolingbroke ,  comme  un 
des  grands  maîtres  de  leur  prose. 
Arrivant  à  Douvres  pour  passer  en 
exil ,  il  rencontra  Bolingbroke ,  qui 
avoit  permission  de  retourner.  L'é- 
vèque  s'écria  :  «  Je  suis  échangé.  » 
L'un  et  l'autre  de  ces  éloquens  écri- 
vains étoient  liés  de  la  plus  étroite 
amitié  avec  Pope.  On  a  de  lui , 
I.  Des  Sermons  en  anglais.  II.  Des 
Lettres  latines.  On  les  trouve  dans 
le  Recueil  des  pièces  de  littérature 
par  fabbé  Granet.  III.  Des  ifé- 
flexions  sur  le  caractère  de  Japis 
dans  Virgile.  IV.  Correspondance, 
Discours  et  Mélanges  de  Ff.  , 
Atterbury  ,  Londres,  1788  ,  1  vol. 
in-8°.  V.  Selecta  Pobmata  Itàto- 
rum  qui  latinè  scripserunt ,  Lon- 
dini,  1684,  in-8°.  A.  Pope  en  a 
donné  une  seconde  édition  en  1 740, 
2  vol.  in-8°. 

ATTERSOL (Guillaume),  savant 
anglais  ,  vivoit  au  commencement 
du  17e  siècle.  Il  a  composé  plusieurs 
ouvrages.  Le  plus  connu  est  son 
Commentaire  ,  en  anglais  ,  sur  le 
livre  des  Nombres ,  1618,  in-fol. 

ATTICHY.  Voyez  Doni. 

1 1.  ATTICUS  (  Titus  Pompo- 
nhis  ) ,  chevalier  romain ,  fila  d'un 
père  qui  cultivoit  les  lettres ,  et  qui 
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lui  inspira  ce  goût ,  fut  étroitement 
lié  avec  Cicéron  son  contemporain. 
(  Voyez  Tyrannion  ).  Les  pros- 
criptions de  Cinna  et  de  Sylla  l'o- 
bligèrent de  se  retirer  à  Athènes. 
Les  troubles  de  Rome  étant  cal- 
més ,  il  revint  dans  sa  patrie ,  em- 
portant les  regrets  des  Athéniens. 
Un  de  ses  oncles  lui  laissa  près  d'un 
million  ,  dont  il  ne  se  servit  que 
pour  se  faire  des  amis.  Le  célèbre 
orateur  Hortensius  ,  efr  tout  ce  qu'il 
y  a  voit  de  plus  distingué  à  Rome , 
furent  étroitement  liés  avec  lui. 
a  On  ne  pouvoît  discerner  ,  dit  Cor- 
nélius Népos  ,  qui  dHortensius  ou 
de  Cicéron  aimoit  le  plus  Atticus. 
Il  étoit  le  nœud  de  l'amitié  de  ces 
deux  grands  hommes  ,  et  faisoitque, 
tout  rivaux  qu'ils  étoient,  et  animés 
de  part  et  d'autre  d'un  désir  égale- 
ment vif  de  se  distinguer  ,  il  n'y 
avoit  entre  eux  aucune  jalousie.  At- 
ticus pouvant ,  par  le  moyen  d'An- 
toine ,  tout-puissant  alors  dans  la 
république ,  augmenter  considéra- 
blement son  bien,  songea  si  peu  à 
s'enrichir ,  qu'il  n'Usa  jamais  de  son 
crédit  auprès  du  triumvir  qu'en  fa- 
veur de  ses  amis.  Les  repas  chez  lui 
étoient  toujours  assaisonnés  de  quel- 
que lecture.  Il  ne  lui  échappoit  ja- 
mais de  mensonge ,  et  il  ne  pouvoit 
le  souffrir  daus  les  autres.  Son  au* 
affable  et  prévenant  étoit  accom- 
pagné d'une  sorte  de  sévérité  ,  et 
sa  gravité  tempérée  par  un  air  de 
bouté  et  de  douceur  ;  en  sorte  qu'on 
ne  pouvoit  dire  si  ses  amis  le  res- 
pectoient  plus  qu'ils  ne  l'ai  m  oient.  » 
Durant  les  guerres  civiles  de  Pom- 
pée el  de  César  ,  de  Marc- Antoine 
et  de  Bru  tus,  il  se  ménagea  si  bien 
qu'il  fut  aimé  de  tous  ,  sans  inspirer 
aucun  ombrage.  Il  refusa  constam- 
ment toutes  les  charges.  Parvenu  à 
l'âge  de  77  ans  ,  sans  avoir  eu  au- 
cune maladie  ,  il  se  laissa  mourir  de 
faim  ,  pour  prévenir  les  douleurs 
qui  venoient l'assiéger,  l'an 35  avant 
J.  C.  Cicéron  lui  écrivit  un  grand 
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nombre  de  lettres ,  dans  lesquelles 
il  lui  fait  part  des  affaires  de  la  ré- 
publique et  de  ses  affaires  domes- 
tiques. Elles  forment  16  livres. 
L'abbé  Mongault  les  a  traduites  eu 
français  ,  avec  des  notes  ,  en  6  vol. 
in-ia.  (  Voyez  Mongault.  )  On 
lui  avoit  donné  le  suruom  &  Atticus, 
parce  qu'il  avoit  vécu  long-temps  à 
Athènes ,  el  qu'il  possédoit  aussi  par- 
faitement la  langue  grecque  que  s'il 
fût  né  daus  la  capitale  de  l'Attique  : 
c'est  le  témoignage  que  lui  rend 
Cornélius  Népos  ,  qui  a  écrit  sa  vie. 
L'abbé  Paul,  qui  a  traduit  cet  his- 
torien ,  n'adopte  pas  tontes  les  louan- 
ges qu'il  donne  à  Atticus.  Il  le  dit , 
«Epicurien  raffine,  ne  se  mêlant  d'au- 
cune affaire  capable  de  troubler  sa 
chère  tranquillité,  vivant  à  peu  près 
avec  les  mauvais  citoyens  comme 
avec  les  bons  ,  ami  de  Cicéron  et  de 
Clodius  ,  parlant  de  morale  et  de 
vertu  ,  mais  moins  philosophe  qu'é- 
goïste. »  Atticus  avoit  composé  des 
Annales ,  ou  plutôt  ,  comme  dit 
Cicéron  dans  son  Brutus  ,  une  His- 
toire universelle  qui  renfermoit  un 
espace  de  700  ans  ,  et  contenoit 
non  seulement  celle  des  Romains  , 
mais  aussi  celle  des  peuples  et  des 
empires  les  plus  célèbres.  Voyez 
Nii'os. 

t  II.  ATTICUS  (  Hérode  ) ,  fils 
d' Atticus  ,  préfet  de  toute  l'Asie 
souh  Nerva  ,  l'an  97  de  J.  C. ,  des- 
cendoit  de  Miltiade  ,  avoit  eu  un 
de  ses  ancêtres  consul  à  Rome  ,  et 
fut  lui-même  consul  Tan  i/fi.  Dis- 
ciple de  Favorin  et  de  Polémon ,  il 
fut  le  maître  de  l'empereur  Vérus. 
Son  père  lui  avoit  laissé  des  ri- 
chesses immenses  ;  mais  à  tous  ses 
trésors  il  préféroit  la  gloire  de  par- 
ler sur-le-champ  d'une  manière 
éloquente.  On  disoit  de  lui  «  qu'il 
étoit  la  langue  grecque  elle-même  , 
et  le  roi  du  discours.  »  11  avoit  com- 
posé divers  ouvrages  ;  il  ne  reste 
de  lui  que  sa  réputation.  Il  mourut 
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dans  un  âge  avancé.  On  prétend 
que,  dans  sa  vieillesse,  il  répondit 
à  un  homme  puissant  qui  lé  mena- 
çoit  :  «  Ne  sais-tu  pas  qu'à  mon  âge 
on  ne  craint  plus  ?»  Cet  homme  de 
beaucoup  desprit  eut  un  fils  qui 
poussa  l'ineptie  jusqu'à  ne  pouvoir 
pas  apprendre  les  lettres  de  l'al- 
phabet. Son  père  fut  obligé  de  lui 
donner  viugt-quatre  domestiques , 
ayant  chacun  une  des  lettres  peintes 
«ur  l'estomac.  A  force  de  les  voir 
et  de  les  appeler  ,  cet  imbécile  con- 
çut l'alphabet  et  apprit  à  lire. 

t  III.  ATTICUS,  moine  de  Sé- 
baste  en  Arménie ,  fut  mis  sur  le 
siège  patriarchal  de  Constantiiiople 
en4o6  ,  du  vivant  de  S.  JeanChry- 
soslôme  ,  le  seul  pasteur  légitime. 
Le  pape  Innocent  I  désapprouva 
cette  élection.  Cependant,  après  la 
mort  de  S.  Chrysosfôme,  le  même 
pontife  le  reçut  dans  sa  commu- 
nion. Atticus  édifia  son  troupeau 
et  l'instruisit.  Il  composa  un  traité 
De  fide  et  virginitate  ,  pour  les 
filles  de  l'empereur  Arcadius.  Il 
écrivit  aussi  contre  les  nesloriens 
et  les  eulychiens ,  et  mourut  en  427. 

t  ATTILA ,  prince  scythe ,  sur- 
nommé le  fléau  de  J)ieui  étoit  fils 
de  Mundzicus  roi  des  Huus.  Il  monta 
sur  le  trône  avec  Bléda  son  frère  en 
454 ,  après  Roas  leur  oncle.  Il  com- 
mença par  désoler  la  Thrace  et 
l'Orient,  et  imposa  un  tribut  an- 
nuel de  sept  cents  livres  d'or  à  l'em- 
pereur Théodose-le-Jeune.  L'ambi- 
tion de  régner  seul  le  tourmentoit. 
Il  fit  assassiner,  l'an  444  >  »011  frère 
Bléda,  dont  il  s  etoit  servi  comme 
d'un  instrument  pour  augmenter 
sa  puissance.  Il  devhn ,  par  ce  cri- 
me ,  seul  roi  des  Huns ,  des  Goths  , 
des  Gépides  ,  des  Alains ,  des  Sar- 
mates ,  des  Suèves  ,  des  Hérules  , 
des  Scythes  et  des  Germains.  Ayant 
affermi  sa  domination  qui  s'étendoit 
depuis  les  bornes  de  l'Occident  jus- 
qu'à la  Perse ,  il  s'avança  du  côté 
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du  Danube  et  du  Rhin,  mit  tout  à 
feu  et  à  sang  ,  entra  dans  les  Gau- 
les ,  tomba  sur  Trêves  ,  Worms  et 
Mayence,  emporta  Metz,  et  fon- 
dit sur  Orléans  l'an  45 1.  (  Voyez 
Honokia.  et  Marcibn.  )  Aetius  , 
Théodoric  et  Mérouée ,  qui  avoient 
joint  leurs  troupes,  le  chassèrent  de 
devant  celte  ville.  Ils  lui  livrèrent 
bataille  peu  de  temps  après  dans 
les  plaines  de  Chàlons  ,  et  lui  tuè- 
rent, dit-on  ,  plus  de  200  mille  hom- 
mes ;  mais  ce  nombre  est  sans  doute, 
bien  exagéré.  Attila,  frémissant  de 
fureur  et  de  rage ,  craignit  pour  la 
première  fois.  Il  avoit  fait  dresser 
au  milieu  de  son  camp  un  large  bû- 
cher ,  où  il  devoit  se  précipiter  avec 
ses  trésors  ,  au  cas  que  tout  fût  dé- 
sespéré. C  etoit  fait  de  lui ,  si  Aetius, 
qui  appréhendoit  que  la  défaite  des 
Huns  n'augmentât  trop  la  puis- 
sance deThorismond ,  roi  des  Goths 
(  voyez  Loup  ,  n°  I  ),  n'eût  empêché 
ce  prince  de  forcer  le  camp  des 
barbares  et  de  les  massacrer  tous. 
Attila  eut  le  temps  de  se  retirer 
vers  le  Rhin.  De  là  il  passa  dans  la 
Pannonie',  pour  recruter  ses  trou- 
pes et  rassembler  ses  forces  contre 
l'Italie  ,  où  il  entra  en  4f>2.  La  ville 
d'Aquilée  fut  la  première  dont  il  se 
rendit  maitre.  Après  en  avoir  en- 
levé tontes  les  richesses  et,  massa- 
cré les  habitans ,  il  y  mit  U  feu  ,  et 
l'ensevelit  sous  ses  ruines.  Milan  , 
Padoue ,  Vérone ,  Parme ,  Mantoue, 
Plaisance ,  Modètie  ,  Parme ,  essuyè- 
rent à  peu  près  le  même  traitement. 
Le  pape  S.  Léon  ,  craignant  que 
Rome  ne  fût  la  proie  de  ce  barbare , 
eut  le  courage  de  l'aller  trouver, 
et  lui  promit  un  tribut  annuel  au 
nom  de  Valentinien  111.  Cette  pro- 
position ,  jointe  à  la  terreur  que  lui 
inspiroit  Aetius ,  l'engagea  à  repas- 
ser le  Danube  avec  un  bûtin  im- 
mense. L'année  suivante,  il  revint 
dan»  les  Gaules  ;  mais  Thorismond 
l'en  ayant  chassé ,  Attila  n'osa  plus 
se  montrer.  Il  épousa  peu  de  temps 
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après  lldico  Bile  du  roi  des  Bac- 
triens  d'une  beauté  ravissante.  Il  se 
livra  avec  tant  d  emportement  aux 
plaisirs  de  la  bonne  chère  et  de  l'a- 
mour ,  le  soir  et  la  nuit  de  ses  no- 
ces ,  que  ,  s  étant  enfin  endormi ,  il 
lui  prit  un  saignement  de  nez  qui 
l'élouffa  Tan  4&4-  Ses  généraux  l'en- 
sevelirent dans  un  triple  cercueil 
d'or  ,  d'argent  et  de  fer,  et  mirent 
dans  son  tombeau  les  effets  les  plus 
précieux  enlevés  par  eux  dans  les 
palais  des  souverains.  La  cérémo- 
nie achevée,  ils  ôtèrent  la  vie  à 
ceux  qui  a  voient  aidé  à  le  mettre 
en  terre  ,  afin  que  le  lieu  de  sa  sé- 
pulture fût  inconnu  à  la  postérité. 
C'est  ainsi  que  se  termina  la  carrière 
de  ce  conquérant ,  qui,  à  quelques 
qualités  brillantes ,  au  courage ,  à  la 
prudence,  au  génie ,  à  la  politiqne , 
joignit  la  férocité,  l'artifice  et  la 
fourberie.  Il  avoit  fait  accroire  à  ses 
soldats  «  qu'il  avoit  le  coutelas 
de  Mars  un  de  leurs  dieux,  et  que 
la  conquête  du  monde  entier  éloit 
attachée  à  cette  épée.  »  Il  avoit  cou- 
tume de  dire  «  qu'il  était  le  fléau 
de  dieu  et  le  marteau  de  l'univers  : 
queles  étoiles  tomboient devant  lui, 
et  que  la  terre  trembloit.  »  Il  fut 
occupé  pendant  vingt  ans  de  l'am- 
bition de  subjuguer  le  monde ,  et 
ne  commit  de  pillages  que  pour  en- 
richir sou  armée.  Après  ses  expédi- 
tions il  se  reposoit  dans  une  cabane , 
ou  on  lui  servoit  a  manger  dans  des 
plats  de  bois.  Il  rendoit  une  justice 
aussi  prompte  qu'exacte.  Inexora- 
ble pour  ceux  qui  lui  avoient  résis- 
té ,  il  faisoit  grâce  à  tout  ce  qui  se 
sou  met  toi  t.  U  traînoit  à  sa  suite 
plusieurs  rois  captifs ,  qui  le  ser- 
voient  comme  des  esclaves.  «  Fier 
et  cependant  rusé  ;  ardent  dans  sa 
colère  ,  mais  sachant  ordonner  ou 
différer  la  punition  ,  suivant  qu'il 
convenoit  à  ses  intérêts  ;  ne  fai- 
sant jamais  la  guerre  ,  quand  la 
paix  pouvoit  lui  donner  assez  d'a- 
vantages ;  fidèlement  servi  des  rois 
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mêmes  qui  étoient  sous  sa  dépen- 
dance, il  avoit  gardé  pour  lui  seul 
l'ancienne  simplicité  des  Huns.  Du 
reste ,  on  ne  peut  guère  louer  sur 
la  bravoure  le  chef  d'une  nation , 
où  les  ennuis  entroient  eu  fureur 
au  récit  des  beaux  faits  d'armes 
de  leurs  pères,  où  les  pères  ver- 
soient  des  larmes  parce  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  imiter  leurs  enfans.» 
C'est  ce  que  dit  Montesquieu  dans 
sa  Grandeur  des  Romains,  en  ren- 
voyant, pour  la -connoissance  de  ce 
prince  et  des  mœurs  de  sa  cour , 
aux  Histoires  de  Jornandès  et  de 
Prisais.  Attila  étoit  d'une  taille  au- 
dessous  de  la  médiocre.  II  avoit  le 
teint  noir  ,  la  tête  grosse ,  les  yeux 
petits,  mais  pleins  de  feu.  La  fierté  de 
son  caractère  étoit  marquée  sur  sa  fi- 
gure, et  peu  de  personnes  l'abordoient 
sans  être  intimidées. La  vie  d'Attila, 
en  italien,  imprimée  à  Vénise  eu 
1 57  a ,  in-f. ,  est  extrêmement  rare. 

ATTILIUS  (  Marcus  )  ,  ancien 
poète  latin,  qui,  suivant  Bayle,  vi- 
voit  au  commencement  du  7e  siècle, 
depuis  la  fondation  de  Rome ,  et , 
suivantKonig ,  quelques  temps  après 
cette  époque ,  s'attacha  au  théâtre ,  et 
y  donna  plusieurs  Comédies.  11  tra- 
dumiVE/ectre  de  Sophocle.  Cicéron 
donne  à  ce  poète  le  surnom  de  Dur, 
etLicinins  l'appelle  aussi  le  Ferré. 

ATTILIUS  Réoulus.  Voyez 
Réoulus  (  Altilius.  ) 

*  ATTIRET  (le  frère),  peintre 
et  jésuite.  Si  le  zèle  pour  la  religion 
n'a  voit  conduit  cet  artiste  à  la  Chine, 
il  auroit  égalé  les  plus  grands  maî- 
tres. Il  a  la  gloire  d'avoir  porté  au 
bout  de  l'univers  la  perfection  d'un 
art  cultivé  en  Europe  avec  tant  de 
succès,  et  d'avoir  forcé  les  Chinois, 
si  vains  de  leurs  taleus ,  à  convenir 
qu'au  lieu  d'exceller  dans  la  pein- 
ture, ils  étoieut  loin  d'égaler  les 
Européeus.  L'empereur  de  la  Chine 
chérissoit  le  frère  Altiret  ;  alin  de  lut 
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témoigner  ta  satisfaction,  il  voulut 
le  créer  mandarin;  Attiret, beaucoup 
plus  modeste  qu'un  grand  nombre  de 
ses  confrères,  mit  tout  en  œuvre  pour 
ne  point  avoir  cette  brillante  distinc- 
tion,^, quoiqu'il  y  aille  de  la]vie  pour 
quiconque  n'accepte  pas  sur-le- 
champ  ces  sortes  de  grâces,  le  frère 
Attiret  fut  assez  heureux  pour  ne 
pas  irriter  le  monarque  par  son  re- 
fus. Ses  plus  belles  peintures  sont 
dans  les  palais  de  l'empereur,  où  il 
n'est  pas  permis  d'entrer  ;  mais  l'on 
voyou  clans  la  chapelle  des  jeunes 
néophites  un  tableau  de  Y  Ange  gar- 
dien, que  l'on  ne  pou  voit  se  lasser 
d'admirer.  Le  frère  Attiret  avoit  du 
feu ,  de  la  vivacité ,  beaucoup  d'es- 
prit. Il  mourut  en  1768  ,  pleuré  des 
missionnaires ,  ses  collaborateurs,  et 
regretté  de  l'empereur  de  la  Chine. 
Le  frère  Attiret  écrivoit  agréable- 
ment. Ses  Lettres,  que  l'on  trouve 
dans  le  Recueil  des  missionnaires , 
sont  remplies  d'intérêt. 

*  II.  ATTIRET,  sculpteur ,  né  à 
Dôle.  Tous  ses  ouvrages  sont  remar- 
quables par  un  grand  caractère  et 
une  exécution  savante.  11  avoit  rem- 
porté un  prix  à  l'académie  royale  de 
Paris,  et  un  autre  à  l'académie  de 
Sainl-Leuà  Rome.  Il  avoit  été  nom- 
mé professeur  de  l'académie  de  Saint- 
Leu  à  Paris,  et,  quelquejtemps  après 
la  suppression  de  cet  établissement , 
il  alla  se  fixer  à  Dijon.  Ce  fut  lui  qui 
exécuta  en  marbre ,  d'après  le  mo- 
dèle de  Pigal ,  la  statue  de  Voltaire 
placée  au  foyer  de  la  comédie  fran- 
çaise, et  que  l'on  transporta  ensuite 
dans  la  salle  de  l'institut.  Il  a  fait  à 
Dôle  la  Fontaine  publique  décorée 
de  trois  figures  en  pied.  On  voit  de 
lui  à  IJijon  six  statues  de  sa  com- 
position, représentant  les  quatre 
faisons ,  Melpomène  et  Thalie.  Il 
,   est  mort  à  Dôle  eu  1 804. 

t  T.  ATYS  (  Mythologie  ) ,  jeune 
et  beau  Phrygien  que  Çybèle  aima 


passionnément.  Cette  déesse  lui  laissa 
le  soin  des  sacrifices  qu'on  lui  offroit, 
à  condition  qu'il  ne  violeroit  pas  son. 
vœu  de  chasteté.  Mais  dans  la  suite  , 
ayant  enfreint  son  serment  en  épou- 
sant la  nymphe  Sangaris ,  la  déesse , 
pour  le  punir,  lui  donna  un  tel  accès 
ae  frénésie ,  que  non  seulement  il  se 
mutila  avec  une  pierre  trauchante , 
mais  il  étoit  sur  le  point  de  se  pen- 
dre, lorsque,  touchée  de  compassion, 
elle  le  changea  en  pin ,  arbre  qui  lui 
étoit  consacré.  Catulle  a  fait  un 
Poème,  et  Quinault  un  Opéra  sur 
ce  jeune  homme. 

t  II.  ATYS ,  fils  de  Crœsus ,  roi 
de  Lydie,  qui  étoit  muet;  voyant 
un  soldat  daus  la  bataille  prêt  à 
percer  son  père  d'un  coup  d'épée ,  il 
fit  de  si  grands  eff  uts  pour  parler, 
«que  sa  laugue  se  délia,  et  qu'il  de- 
manda grâce  pour  lui.  (  V.  Adrastic, 
uMI.  ) 

t  III.  ATYS,  Indien  d'origine, 
fut  tué  par  Peisée  aux  noces  d'An- 
dromède. 

*  AVAK  (Sergius),  fils  d'Ivané 
Atabeg,  prince  de  la  ville  de  Lory 
dans  la  Haute-Arménie,  naquit  en 
1 209 ,  et  s'appliqua  à  l'art  militaire 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Il  y  ac- 
quit en  très-peu  de  temps  une  si 
grande  réputation  ,  qu'à  l'âge  de  29 
ans  il  fut  nommé  généralissime 
des  troupes  de  la  Géorgie  par  la 
reine  Rouzoulan  ,  qui  gouveruoit 
alors  ce  royaume  après  la  mort  de 
son  frère ,  le  roi  Lâcha.  A  l'entrée 
des  Tatars  en  Arménie  ,  Avak  •  se 
battit  en  héros  contre  leurs  nom- 
breuses armées  commandées  par 
Tcharmaghan  et  Thoukhata-Khans. 
Après  plusieurs  combats  sanglans, 
Avak  perdit  presque  toutes  sets  trou- 
pes,  et  se  renferma  dans  la  forteresse 
de  Gaen.  Là ,  il  se  défendit  pendant 
quatre  mois,  et  jusqu'à  ce  que  tontes 
ses  provisions  fussent  épuisées.  Avak 
envoya  alors  deux  officiers  auprès  de 
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Tcbarmaghan,  et  il  conclut  avec  lui 
une  paix,  en  ia3o,,  aux  conditions 
qu'on  lui  laissèrent  la  possession  de 
ses  états ,  et  pour  cela  qu'il  paieroit 
aux  Tatars  un  tribut  annuel  et  leur 
fournirent  un  contingent  de  troupes 
de  cavalerie.  Dès  qu'Avak  fut  remis 
à  la  tète  de  son  gouvernement ,  il 
rassembla  uue  nouvelle  armée  ,  la 
réunit  aux  troupes  des  conquérans 
et  leur  assura  la  soumission  de  toutes 
les  provinces  d'Arménie  et  de  Géor- 
gie. Ce  prince  alla  l'année  suivante , 
avec  sa  sœur  appelée  Tamta ,  auprès 
du  souverain  de  la  Tatarie ,  qu'on 
nommoit  Oukhata-Khan ,  et  en  ob- 
tint une  pareille  paix  en  faveur  de  la 
Géorgie ,  et  de  quelques  petits  prin- 
ces de  son  pays.  Depuis  cette  époque 
jusqu'à  sa  mort,  Avak  donna  de 
grandes  preuves  de  dévouement  et 
de  fidélité  à  ce  souverain  qui  avoit 
beaucoup  de  confiance  en  lui  et  l'ai- 
moi  t  d'une  manière  distinguée.  Aux 
derniers  momens  de  sa  vie ,  la  reine 
Kouzoutan  le  nomma  tuteur  de  son 
fils  David ,  et  lui  confia  par  testa- 
ment les  soins  de  le  placer  sur  le 
trône  de  la  Géorgie,  lorsqu'il  seroit 
à  l'âge  prescrit.  Les  généraux  tatars, 
jaloux  de  la  renommée  et  du  crédit 
d'Avak ,  cherchèrent  souvent  à  lui 
nuire  et  à  le  faire  disgracier  par  leur 
maître  ;  mais  ce  prince,  franc  et  cir- 
conspect ,  conserva  toujours  l'amitié 
et  l'affection  de  leur  souverain.  Il 
étoit  le  protecteur  des  villes  oppri- 
mées par  les  commandans,  et  l'on 
faisoit  toujours  droit  aux  demandes 
et  aux  réclamations  qu'il  adressoit 
aux  différens  chefs  du  gouvernement 
des  Tatars.  Avak  mourut  sans  en- 
fans  l'an  1349  >  et  laissa  les  rênes 
de  son  gouvernement  à  sa  femme 
nommée  Vartouch. 

AVAL.  Voyez  Daval  et  La- 
val. 

t  AVALON  (  Irénée  d' ) ,  né  en 
Bourgogne  ,  s'occupa  de  la  conver- 
sion des  hérétiques  et  calvinistes,  et 
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pubhases  Controverses  à  Lyon,  1 6  28» 
en  3  vol.  in-4°. 

f  I.  AVALOS  (  Ferdinand-Fran- 
çois d' ) ,  marquis  de  Pescaire,  d'une 
des  maisons  les  plus  distinguées  du 
royaume  de  Naples ,  originaire  d  Es- 
pagne y  se  fît  remarquer  de  boune 
heure  par  son  esprit  et  par  sa  valeur. 
Ayant  été  fait  prisonnier  en  i5 1 2 ,  à 
la  bataille  de  Ravenne,  il  consacra  le 
temps  de  sa  prison  à  composer  un 
Dialogue  del'Jmour,  qu'il  dédia  à 
son  épouse ,  Victoria  Colonna ,  dame 
également  illustre  par  sa  beauté,  sa 
vertu  et  son  esprit ,  dont  les  Poésies 
parurent  en  1548,  in-8°.  Dès  qu'il 
eut  sa  liberté,  il  s'en  servit  avanta- 
geusement pour  l'empereur  Charles 
V.  Il  eut  beaucoup  de  part  au  gain 
de  la  bataille  de  la  Bicoque,  au  re- 
couvrement du  Milanez,  et  à  la  vic- 
toire de  Pa  vie ,  l'an  i5a5.  Clément 
VII,  et  les  princes  d'Italie,  alarmés 
des  progrès  de  l'empereur ,  proposè- 
rent au  marquis  de  Pescaire  d'entrer 
dans  la  ligue  qu'ils  vouloient  opposer 
à  ses  conquêtes.  On  dit  que  d'Avalos, 
à  qui  le  pape  promettoît l'investiture 
du  royaume  de  Naples  ,  goûta  ces 
propositions  ;  mais  que  l'empereur 
l'ayant  su ,  il  s'en  défendit  en  disant 
que  «  c'étoit  une  feinte  de  sa  part 
pour  avoir  le  secret  des  ennemis.  » 
Il  mourut  sans  postérité  à  Milan,  le 
4  novembre  i5a5,  âgé  de  36  ans.  Il 
avoit  pris  pour  devise  un  bouclier 
avec  ces  mots  :  aut  eu  m  hoc,  Jut 
in  îioc.  11  disoit  qu'un  grand  capi- 
taine devoit  être  sans  charge  dans  une 
armée ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même , 
prêt  à  remplir  tous  les  emplois.  Fran- 
çois l*r  disoit  de  lui  que,  «  sans  An- 
toine de  Lève,  Pescaire  auroit  été  le 
premier  des  capitaines  de  Charles- 
Quint.  »  (  Voyez  son  portrait  au 
volume  de  la  lettre  P.  ) 

t  II.  AVALOS  (  Alphonse  d' ) , 
marquis  de  Guast,  héritier  des  biens 
de  son  cousin ,  dont  nous  venons  de 
parler,  fut  fait  lieuleuant  -  généul 
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des  armées  de  Charles  -Quint  {voy. 
ce  nom  )  en  Italie.  11  avoit  suivi ,  en 
i535,  cet  empereur  à  l'expédition 
de  Tunis.  Il  fut  chargé  ensuite  d'une 
ambassade  à  Venise ,  et ,  quelque 
temps  après ,  il  ht  lever  le  siège  de 
la  citadelle  de  Nice,  formé  par  Bar- 
berousse  II  et  par  le  duc  d'Enguien , 
en  i543.  Ce  dernier  général  le  battit 
Tannée  suivante,  le  14  avril  i544 , 
dans  la  fameuse  journée  de  Cérisoles, 
où  il  prit  des  premiers  la  fuite.  Il 
mourut  le  3i  mars  1546  ,  à  42 
ans. 

*  III.  AVALOS  (  Constance,  fille 
d'Innico  d'  ),  vi voit  duchesse  d'Amalfi 
dans  le  i5e  siècle;  elle  cultiva  avec 
succès  la  poésie.  Quelques-uns  de  ses 
Sonnets  se  trouvent  joints  aux  Œu- 
vres de  Victoire  Colonna ,  dans  l'é- 
dition deSessa,  i558,  et  ne  perdent 
pas  à  ce  rapprochement. 

*  AVANC1NUS  (  Nicolas  ) ,  jé- 
suite, chapelain  de  l'empereur  Léo- 
pold  II ,  a  laissé  un  Recueil  de  dis- 
cours latins  sur  différens  sujets, 
O  ratio  nés  ;  de  plus ,  Collecta  è  IV 
Evangelistis  de  vita  et  doctrina 
J.C.  (  Voyez  Morhoff,  Polyt.  >  1, 
6,  4»  14  )>  ainsi  que  des  Poésies 
latines  estimables,  réimprimées  à 
Amsterdam ,  en  1 7 1 1 ,  1  vol.  in-i  2 , 
pet.  form.  ,  sous  le  titre  de  Nie. 
Avancini ,  poëmata ,  quotquot  re- 
periri  potuerunt ,  nempe  odarum 
libri  iv  et  Epodon,  liber  1.  Baille t 
n'en  a  pas  fait  mention  parmi  les 
poètes  latins  modernes.  Dans  la  der- 
nière pièce  du  IIIe  livre,  l'auteur ,  en 
énumérant  les  diverses  productions 
de  sa  muse,  parle  entre  autres  d  une 
Tragédie  sur  Théodose-le-Graud. 

 Theodosii 

JLtagni  triumphos  tvtcltarl 
Jn  trahit  os  numaro*  ,  cumixnd 
Non  inatrundd. 

Morhoff,  1 ,  7,  3 ,  10 ,  ne  l'a  pas  mal 
apprécié,  comme  poëte latin. 

AVANTIN.  Voyez  Àv«rnN: 
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ft  AVANTIO  ou  Avant-ifs 
(  Jean-Marian  ) ,  né  en  i564,  se  fit 
admirer  à  Ferrare  et  à  Rovigo  par 
l'étendue  de  ses  connoissances  daus 
le  droit.  Mais  son  frère  ayant  été 
assassiné  dans  cette  dernière  ville , 
et  ayant  couru  grand  risque  de 
l'être  lui-même,  il  se  retira  à  Pa- 
doue ,  où  il  mourut  le  2  mars  1*022. 
On  a  de  lui ,  en  manuscrit ,  Concilia 
de  rébus  civilibus  et  criminalibus , 
et  une  Histoire  ecclésiastique  de- 
puis Luther.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont  ,  1.  Le  Satyre y  Venise,  1587. 
II.  Les  Larmes  de  Jacob.  III.  Le 
V er  luisant ,  poème,  Padoue ,  1 627. 
IV.  Les  premières  amours  de  Ro- 
land, poème.  V.  Traité  de  l'accou- 
chement. Tous  ces  écrits  sont  en 
italien. 

-;■  II.  AVANTIO  (  Charles  ),  fils  du 
précédent ,  célèbre  médecin  ,  s'est 
fait  connoitre  aussi  par  ses  Anno- 
tations sur  l'ouvrage  de  Baptiste 
Viéra  ,  qui  parurent  après  sa  mort, 
à  Padoue ,  1649 , in-40. 

*  AVANZI  (Nicolo),  né  à  Vé- 
rone ,  peintre  et  graveur  de  camées 
et  de  pierres  hues  ,  se  rendit  célèbre 
par  un  morceau  de  lapis  lazzulli 
large  de  trois  doigts ,  sur  lequel  il 
grava  la  nativité  de  Jésus  et  un 
nombre  considérable  de  figures.  Ce 
chef-d'œuvre  fut  acheté  un  grand 
prix  par  la  duchesse  d'Urbin.  Ou 
croit  que  ce  fut  lui  qui  donna  le  nom 
de  nicolo  à  certaines  pierres  anti- 
ques ,  intaillées  bleues  et  blanches , 
après  les  avoir  imitées  ;  il  mourut 
en  i663. 

AVANZINI  (  Joseph  Marie  ) ,  né 
dans  le  territoire  de  Vérone,  étudia 
la  médecine  à  Padoue ,  et  la  pro- 
fessa à  Florence,  où  il  mourut  en 
1759.  Disciple  et  ami  du  célèbre 
Valisnieri,  il  défendit  son  opinion 
sur  l'origine  des  fontaines ,  contre 
les  physiciens  qui  l'atlaquèreut.  Ou 
lui  doit  encore  un  Discours  sur  t u- 
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tilt  té  du  chocolat ,  dont  l'usage 
étoit  regardé  comme  funeste  par  J .  B. 
Felici. 

AVAUX.  Voy.  Mesme  (Claude 
de  ) ,  n°  111. 

t  AUBA1S  (  Charles  de  Baschi , 
marquis  d' ) ,  des  académies  de  Alar- 
seille  etdeNitnes,  né  près  de  cette* 
ville  ,  au  château  de  Beauvoisio ,  eu 
1686  ,  et  mort  dans  son  château 
d'Aubais  près  de  Nimes ,  en  1777, 
âgé  de  91  ans,  eut  une  vieillesse 
saine  et  considérée.  Son  nom  étoit 
illustre,  et  il  l'illustra  encore  pur 
ses  vertus.  Il  aima  les  sciences,  en- 
couragea les  savans,  et  forma  une 
des  plus  belles  bibliothèques  qui 
fussent  en  province.  11  donna  à 
Ménard  les  matériaux  de  son  Re- 
cueil de  pièces  fugitives  pour  l'his- 
toire deltrance,  1759,  5  vol.  in-40, 
et  publia  une  Géographie  histo- 
rique, in- H9,  qui  fut  peu  recher- 
chée ,  parce  qu'elle  ne  toit  ni  bien 
rédigée ,  ni  bien  exacte. 

AUBANIE.  Voyez  Laubanie. 

AUBENTON.  Vor.  Daubentox. 

t  I.  AUBERT  (saint),  mort 
en  638,  après  avoir  rempli  pendant 
trente  -  huit  ans  les  fonctions  d'é- 
vèque  à  Cambrai  et  à  Arras ,  dont 
les  sièges  étoient  alors  réunis.  U 
fonda  des  monastères  et  contribua  à 
l'érection  de  celui  de  Saint  -Vaast 
d'Arras.  Le  tombeau  de  saint  Aubert 
est  dans  l'abbaye  de  sou  nom  à 
Cambrai.  Mabillon  a  publié  sa  vie 
dans  le  tome  H  des  Jet.  bened. 

*  II.  AUBERT  ou  le  moine  de 
Puiciùot ,  troubadour  ,  mort  en 
1  a63.  Placé  dès  son  enfance ,  par  ses 
pareils,  daus  un  couvent  de  béné- 
dictins ,  il  eut  recours  ,  dans  un  âge 
plus  avancé ,  au  crédit  de  Savary 
de  Mauléon ,  pour  eu  sortir  et  ren- 
trer dans  le  monde,  où  il  ne  larda 
pas  à  se  ranger  sous  les  bannières  de 
l'amour.  11  reste  de  lui  quinze  chou- 
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sons  d'un  style  lâche  ,  diffus  et  hé- 
rissé de  mauvais  jeux  de  mots. 

t  III.  AUBEUT  (  Pierre-Guil- 
laume ),  sieur  de  Massoui»nes  ,  né 
à  Poitiers  en  i5o4,  se  fit  recevoir 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  en- 
suite avocat-général  de  la  cour  des 
aides,, et  mourut  en  1601.  Ou  lui 
doit ,  I.  Histoires  des  guerres  des 
chrétiens  contre  les  Turcs  ,  sous 
Gode/roi  de  Bouillon ,  Paris ,1559, 
m-40.  II.  Vers  au  chancelier  de 
l'Hôpital,  in-8°.  Scévole  de  Saiute- 
Marihe  les  a  traduits  en  verp  latins. 
11L  Les  Retranchemens  ,  i585  , 
in-8°,  avec  la  version  latine  de 
Sainte-Marthe.  C'est  un  recueil  fait 
par  l'auteur  de  ce  qu'il  croyoit  digne 
de  la  postérité.  On  y  dislingue  un 
Traité  de  la  connoissance  de  soi- 
même  ,  et  un  Eloge  du  président  de 
Thou  eu  vers  ;  il  est  uu  des  traduc- 
teurs d'Amadis  des  Gaules  ,  Lyon  , 
1577  et  années  suivantes. 

IV.  AUBERT  (Pierre  ) ,  avocat , 
né  en  1642 ,  et  mort  en  1733,  laissa 
sa  bibliothèque  à  la  ville  de  Lyou  , 
sa  patrie ,  à  condition  qu'elle  seroit 
publique.  On  a  de  lui  ,  I.  Une  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire  de 
Richelet,  en  3  vol.  in-fol.,  1728, 
que  les  dernières  ont  fait  oublier. 
II.  Un  recueil  de  Factums ,  2  vol. 
in-4°,  Lyon,  1710.  111.  Un  petit 
roman  intitulé  Retour  de  l'Ile 
d'Amour.  11  n  avoit  que  16  ans  lors- 
qu'il le  publia. 

t  V.  AUBERT ,  médecin  de  Mar- 
seille ,  deviut  celui  des  pauvres, 
auxquels  il  légua  tout  son  bien.  U 
laissa  dans  cette  ville  deux  établie- 
semens  utiles  ;  le  premier  fut  une 
place  de  médecin  à  l'hôpital  du 
Saiut- Esprit,  pour  les  émolumens 
de  laquelle  il  constitua  uue  rente  de 
mille  livres;  le  secoud  fut  un  nou- 
vel hôpital ,  à  l'entretien  duquel  il 
consacra  toute  1a  fortune.  11  mourut 
en  1782  ,  âgé  de  84  ans.  U  a  pubUe" 
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une  savante  Consultation  sur  la 
maladie  noire ,  1 745 ,  in-4°. 

*  VI.  AUBERT  (  Michel  ) ,  gra- 
veur français.  Ses  principaux  ou- 
t rages  sont  ,  Mars  et  Sentis  atta- 
chés par  F  Amour;  Mars  désarmé 
par  Vénus  ;  I aï  ban  cherchant  ses 
dieux;  la  réconciliation  d'Esau et 
de  Jacob  ;  le  repos  de  V ènus  et  de 
V Amour  ;  la  mort  d*  Adonis.  Cet 
artiste  mourut  en  1735. 

*  VII.  AUBERT  (  François),  né  le 
sS  septembre  i6g5  à  Dormansen 
Champagne ,  se  livra  à  letude  de 
la  médecine,  et  après  avoir  reçu 
les  honneurs  du  doctorat  en  cette 
science ,  il  fut  nommé  médecin  des 
hôpitaux  de  Châlons-sur-Marne.  On 
a  de  lui ,  1.  Discours  sur  les  ma- 
ladies des  bestiaux.  H.  Consul- 
tations médicinales  sur  la  mala- 
die noire ,  1745,  in-4°.  IU-  Ré- 
ponse aux  écrits  de  M.  Navier , 
touchant  le  péritoine  y  175 1  ,in-4°. 

*  VIII.  AUBERT  (Jacques)  ^écri- 
vain du  16e  siècle  ,  ué  à  Vendôme , 
docteur  eu  philosophie  et  en  méde- 
cine. II  a  laissé  les  ouvrages  suivans , 
I.  Libellus  de  peste ,  Lausann»  , 
i57i,in-8°.  II.  Des  natures  etcom- 
plexions  des  hommes  ,  et  d'une 
chacune  partie  d'iceux,  et  aussi 
des  signes  par  lesquels  on  peut 
discerner  la  diversité  d'icelles,  Lau- 
sanne ,  1371 ,  in-8°  ;  Paris  ,  1  T>7  2  , 
iu-16.  III.  De  Métallo  ru  m  or  tu  et 
causis,  brevis  et  dilucida  expli- 
cation Lugduni,  i57f)  ,  iu-8°.  IV. 
Duœ  apologtticœ  responsiones  ad 
Josephum  Quercetanum ,  Lugduni , 
1576,  in-8*.  Ce  sont  deux  décla- 
mations contre  la  chimie  que  l'au- 
teur avoil  déjà  attaquée  dans  l'ou- 
vrage précédent,  V.  Progymnas- 
mata  in  Joannis  Fernelii  ,  librum 
de  àbditis  re/  urn  naturalium  cau- 
sis ,  Basileae,  1579 ,  in-8°.  VI.  Ins- 
titutions physicœ  instar  commen 
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totelis  y  Lugduni ,  i584 ,  in-8.  VII, 
Semeiotice  ,  sive  ratio  dignoscen- 
darum  sedium  maie  affectarum  et 
ajfectuum  prœter  naturam,  Lau- 
sannse  ',  1587  ,  in-8°  ;  Lugduni, 
1696,  in-8°.  Jacques  Aubert  mou- 
rut à  Lausanne  en  i586 

■  • 

+  ÏX.  AUBERT  dtj  Batbt(N.), 
sous-lieutenant  au  régiment  de  Bour- 
bonnais ,  fit  la  guerre  d'Amérique  , 
et  revint  en  France  au  commen- 
cement de  la  révolution.  11  ne  se 
montra  pas  d'abord  favorable  à  ses 
principes  ,  et  publia  ,  en  1789  ,  un 
écrit  violent  contre  l'admission  des 
juifs  à  l'état  de  citoyen  ;  mais  dès 
qu'il  eut  été  élu,  en  1791,  par  le 
département  de  l'Isère  ,  à  l'assem- 
blée législative  ,  il  parut  l'un  des 
plus  ardens  novateurs.  Il  fit  décré- 
ter que  le  mariage  n'éloit  qu'un 
contrat  civil,  dissoluble  par  le  di- 
vorce ,  que  les  religieuses  qui  sorti- 
roieut  de  leur  monastère  auroient 
une  augmentation  de  pension,  etc. 
Après   l'assemblée  législative  ,  il 
rentra  dans  le  service  militaire,  et 
devint  successivement  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Saintonge , 
général  de  brigade  et  général  en 
chef.  Il  défendit  Mayenceen  1793  ; 
après  la  reddition  de  cette  place ,  il 
commanda  Tannée  de  la  Moselle  , 
et  ensuite  celle  de  la  Vendée.  Battu 
à  Clisson ,  où  il  perdit  huit  mille 
hommes  et  ses  bagages ,  il  entra  en 
négociation ,  et  fut  assez  heureux 
pour  arrêter  l'effusion  du  sang  dans 
ce  malheureux  pays,  et  y  faire 
naître  quelques  jours  de  trêve  et 
de  paix.  En  1796,  il  étoit  à  la  tête 
dé  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg  ; 
Tannée  suivante  ,  il  fut  appelé, 
malgré  lui ,  au  ministère  de  la 
guerre.  Il  sentoit  qu'il  étoit  plus 
propre  à  commander  une  armée 
qu'à  diriger  ses  opérations.  îl  le 
quitta  bientôt  pour  l'ambassade  de 
I  Constanlinople.  C'étoit  depuis  long- 


tariorum  in  libros  physicœ  Ans-  (  temps  le  but  secret  de  son  ambition. 


ed  by  Google 


AUBE 

«  Aussi ,  disoit-il ,  j'ai  commandé 
les  armées  de  la  république  ;  j'au- 
rois  pu  être  directeur  ;  je  suis  aiom- 
mé  à  la  plus  brillante  ambassade  de 
l'Europe  ;  il  ne  me  reste  plus  qu'à 
mourir  les  armes  à  la  main,  eu 
combattant  pour  là  liberté.  »  Ce 
dernier  vœu,  ue  .fut  pas  rempli  :  il 
mourut  le  17  décembre  1797. 

f  ÀUBERTIN  (  Edme),  né  à  Chà- 
lons-sur-Marne  eu  1 5g5  ,  exerça  le 
ministère  de  la  religion  réformée  à 
Chartres  et  à  Paris ,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1 65  a.  Sa  répu- 
tation est  fondée  sur  son  ouvrage  de 
X Eucharistie  de  l'ancienne  Eglise , 
i635  ,  in  -  folio.  Il  le  perfection- 
na et  le  traduisit  en  latin  ;  mais 
cette  traduction  ne  parut  qu'après  sa 
mort,  en  1654,  in -fol.  Aubertin 
avoit  préludé  à  ce  livre,  estimé  dans 
sa  communion ,  et  que  le  célèbre 
Arnauld  s'est  attaché  d'autant  plus 
à  réfuter  dans  sa  Perpétuité  de  la 
foi ,  par  un  traité  qu'il  publia  en 
1626 ,  sous  le  titre  de  Conformité 
de  la  créance  de  F  Eglise  (réformée) 
avec  celle  de  saint  Augustin ,  sur 
le  sacrement  de  V eucharistie ,  in- 
8° ,  de  plus  de  5oo  pages.  On  a  eu- 
core  de  lui  des  Observations  sur  un 
livre  de  La  Millelière,  ayant  rapport 
aux  mêmes  controverses,  imprimées 
eu  1648. 

AUBERVILL1ERS.  r.  Montho- 
lon  ,  u°A  et  IV. 

I.  AUBERY  ou  Aubry  (Jean) , 
Albericus  ,  natif  du  Bourbonuais  , 
médecin  du  duc  de  Moutpensier  , 
vivoit  au  commencement  du  170 
siècle.  On  a  de  lui  X Apologie  de  la 
médecine  t  eu  latin,  Paris,  1608, 
in  -  8°  ,  et  X Antidote  de  l'amour , 
1599 ,  in-i  a.  Cet  ouvrage  curieux  et 
savant  fut  remis  sous  presse  à  Delft 
en  i663,  in-ia. 

t  II.  AUBERY  (  Antoiue  ),  avocat 
en  parlement  et  aux  conseils  du  roi 
en'i65i ,  écrivain  infatigable ,  mou- 
r.  11. 
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rut  d'une  chute ,  le  29  jauvier  1695, 
à  plus  de  78  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  sont  presque  tous 
au-dessous  du  médiocre ,  pour  le 
style ,  mais  dans  lesquels  on  trouve 
des  recherches.  Les  principaux  sont, 

I.  Histoire  générale  des  cardi- 
naux,  en  5  vol.  in-4 ,  1643,  com- 
posée sur  les  Mémoires  de  Naudé  et 
de  du  Puy,  livre  très- euuuy eux. 

II.  Mémoires  pour  l'histoire  du  car- 
dinal de  Richelieu^  1660,  en  2  vol. 
in-fol. ,  et  1667 ,  5  vol.  in-12.  III. 
Histoire  du  même  ministre,  1660, 
in-fol.  Les  matériaux  en  sont  bous , 
mais  mal  employés.  Le  cardinal ,  que 
l'auteur  loue  sans  restriction  ,  n'y 
est  pas  peint  tel  qu'il  étoit.  a  Quoi- 
que cette  histoire  soit  faite  sur  de 
bons  mémoires  ,  dit  l'abbé  Lenglet , 
elle  est  cependant  peu  estimée  et  peu 
recherchée.  Le  Clerc ,  qui  traite  l'au- 
teur de  llatteur  insupportable  ,  a 
raison.  Aubery  a  voulu  faire  du  car- 
dinal un  trop  honnête  homme ,  il  ne 
Ta  pas  fait  assez  politique  :  c'étoit 
uéaumoius  de  ce  côté-là  qu'il  falloit 
peindre  ce  cardinal.»  Gui -Patin, 
dans  sa  cent  trente-sixième  lettre  a 
Charles  Spon  ,  parle  d'une  manière 
fort  méprisante  de  cette  histoire  : 
«  Madame  la  duchesse  d'Aiguillon  , 
dit-il,  fait  imprimer  l'histoire  de  son 
oncle  le  cardinal  de  Richelieu, écrite 
par  M.  Aubery  sur  les  mémoires 
qu'elle  a  fournis  ;  mais  elle  est  déjà 
méprisée ,  étant  trop  suspecte  pour 
le  lieu  d'où  elle  vient,  et  pour  le 
mauvais  style  de  ce  chétif  écrivain , 
qui,  lucro  addictus  et  adductus  , 
n'aura  pas  manqué  d'écrire  merce- 
nairement ,  et  de  prostituer  sa  plume 
au  gré  de  cette  dame.  »  Aubery  est 
un  de  ceux  qui  doutoient  que  le 
Testament  publié  sous  le  nom  du 
cardinal  de  Richelieu  lût  réel lem eut 
de  lui.  IV.  Histoire  du  cardinal 
Mazarin ,  1 75i  ,  en  4  vol.  in-ii; 
ouvrage  encore  moius  estimé  que  le 
précédent.  Cependant ,  comme  elle 
a  été  faite  sur  les  registres  du  parle- 
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ment,  dont  plusieurs  ont  disparu 
depuis  ,  il  y  a  bien  des  détails  qu'on 
chercheroit  vainement  ailleurs,  lie 
cardinal  Mazarin,  dont  le  portrait 
est  flatté  ,  s'y  trouve  confondu  très- 
souvent  parmi  le  grand  nombre  de 
faits  qui  y  sont  entassés ,  et  où  il  ne 
joue  quelquefois  qu'un  rôle  subal- 
terne. V.  Un  Traité  historique  de 
la  prééminence  des  rois  de  France, 
1649,  in-4°.  VI.  Un  Traité  des 
justes  prétentions  du  roi  de  France 
sur  l'Empire,  1667  ,  in-4%  le 
fit  mettre  à  la  Bastille ,  parce  que  les 
princes  d'Allemagne  parurent  per- 
suadés que  les  idées  d'Àubery  étoient 
celles  de  Louis  XIV. 


t  m.  AUBERY  (Louis) ,  sieur 
pu  Maurier  ,  nls  de  Benjamin 
Aubery  ,  sieur  du  Maurier  ,  ambas- 
sadeur en  Hollande  ,  suivit  son  père 
dans  son  ambassade  de  Hollande, 
d'où  il  passa  à  Berlin ,  en  Pologne  et 
à  Rome.  Revenu  à  Paris ,  il  acquit 
la  faveur  de  la  reine-mère  ;  mais 
cette  faveur  ne  lui  étant  d'aucune 
utilité,  il  se  lassa  d'être  courtisan  , 
et, ne  voulaut  plus  être  que  philo- 
sophe ,  il  se  retira  dans  ses  terres.  Il 
y  mourut  en  1687.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  pour  servir  à  l' histoire 
d'Hollande,  1668,  a  vol.  in-12, 
que  les  historiens  ont  cités  et  citent 
encore ,  quoique  ces  mémoires  soient 
cependant  très  -  imparfaits  ;  l'auteur 
doitètresuspectdanscequ'il  rapporte 
des  princes  d'Orange  sur  la  foi  de 
son  père  qui  avoit  été  ambassadeur. 
Amelot  de  La  Houssaye  en  a  donné , 
en  1734 ,  une  nouvelle  édition  avec 
beaucoup  de  notes.  Son  petit-fils  a 
donné  des  Mémoires  de  Hambourg, 
in-12,  Blois,  1735,  et  La  Haye, 
17/48.  On  lui  doit  eucore  une  rela- 
tion de  l'exécution  de  Cabrières  et 
de  Mérindol,  Paris,  1645,  m-4°, 
et  une  à\^nsX\on  super  vetere  Jus- 
triacorum  proposilo  ,  de  occupan- 
do  mari  Bafthico ,  omnibusque  Po- 
loniœ  et  septenirionalis  Germaniœ 
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mercaturis  ad  se  attrahendis ,  in 
Galiiarum  et  fœderati  Belgii  de- 
trimentum ,  Parisiis,  1644,  in-4°* 

f  I.  AUBESPINE  (  Claude  de  1'  ) , 
baron  de  Chateauneuf  sur  Cher , 
d'une  famille  originaire  de  Bourgo- 
gne ,  fut  secrétaire  d'état ,  et  em- 
ployé dans  différentes  affaires  impor- 
tantes ,  sous  François  I ,  Henri  II , 
François  II  et  Charles  IX.  11  servît 
l'état  jusqu'au  dernier  moment  de 
sa  vie  ;  car  la  reine  Catherine  de 
Médicis,  qui  avoit  en  lui  une  entière 
confiance  ,  alla  le  consulter  au  che- 
vet de  son  lit  le  jour  de  la  bataille 
de  Saint-Denys.  Il  mourut  le  lende- 
main eu  1567.  C'étoit  le  boulever- 
sement des  affaires  de  l'état  qui 
avoit  causé  sa  maladie.  Il  vécut  au 
milieu  des  orages  de  la  cour. 

t II.  AUBESPINE  (  Gabriel  de  F), 
fils  de  Guillaume,  ambassadeur^ en 
Angleterre ,  fut  le  successeur  d'un 
de  ses  parensdansl'évèché  d'Orléans, 
en  1604.  Il  joignit  aux  études  d'un 
savant  laborieux  le  zèle  d'un  pas- 
teur vigilant.  U  fut  employé,  comme 
son  père ,  dans  plusieurs  affaires  in- 
téressantes ,  et  mourut  à  Grenoble , 
le  i5  août  i63o,  âgé  de  5a  ans.  On 
a  de  lui,  I.  De  veteribus  ecclesiaz 
ritibus,  in-4°  ,  1623.  Cet  ouvrage 
prouve  dans  son  auteur  l'érudition 
la  plus  profonde ,  et  la  connoissance 
la  plus  vaste  des  antiquités  ecclésias- 
tiques. II.  Un  Traité  de  Ancienne 
police  de  l'Eglise  sur  l'administra- 
tion de  r Eucharistie  ,  très-savant. 
111.  Des  Notes  sur  les  Conciles,  sur 
Tertullien,  et  sur  Optât  de  Mi  lève. 

t  III.  AUBESPINE  (  Charles  de  1'  ), 
marquis  de  Chateauneuf  ,  frère 
du  précédent ,  né  à  Paris  en  i58o  , 
remplit  diverses  ambassades  avec 
une  distinction  qui  lui  mérita  les 
sceaux  en  1 63o.  Il  présida ,  deux 
ans  après ,  au  jugement  du  maré- 
chal de  Marillac ,  et  à  celui  du  duc 
de  Montmorency.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  lui  avoit  procuré  les 
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sceaux  ,  les  lui  fit  ôter  en  i633.  Ou 
n'a  jamais  bieu  su  la  raison  de  cetle 
disgrâce  :  les  uns  prétendent  qu'il 
dansa  aux  violons  pendant  une  ma- 
ladie qui  mit  ce  ministre  à  l'extré- 
mité ;  les  autres  disent  que  l'amour 
que  la  duchesse  de  Chevreuse  avoit 
pour  Cbàleauneuf  excitoit  la  ja- 
lousie du  cardinal  ,  qui  n'avoit  ja- 
mais pu  s'en  faire  aimer.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  garde  des  sceaux  fut  mis 
en  prison  i'au  1 633. (  V.  J  ars,uu  111.) 
Aune  d'Autriche  l'en  tira  deux  ans 
après ,  au  commencement  de  sa  ré- 
gence. Elle  lui  reudit  les  sceaux  en 
16Ô0  ;  mais  dès  l'année  suivante  on 
fut  obligé  de  les  lui  reprendre ,  parce 
que  cet  homme  impérieux  ,  loin 
d'avoir  de  la  déféreuce  pour  le  car- 
dinal Mazarin,  ne  cessoit  de  le  dé- 
crier et  de  cabaler  contre  lui.  Chà- 
teauneuf  mourut  en  i653,  âgé  de 
73  ans.  Cetoit  un  homme  d'état, 
mais  d'un  orgueil  extrême.  On  a 
dit  de  lui  ,  «  qu'il  avoit  plutôt  les 
manières  d'uu  grand-visir  que  d'un 
ministre  de  la  cour  de  France.  » 
Outre  Gabriel  de  l'Aubespiue ,  il 
avoit  un  autre  frère  dont  k  posté- 
rité subsiste. 

f  IV.  AUBESPINE  (Magdeleine 
de  f  ) ,  fille  de  Claude  de  l'Aubespiue 
et  tante  du  précédeut,  épousa  Nico- 
las de  Neufville  de  Villeroi,  secré- 
taire d'état.  Son  esprit  et  sa  beauté 
la  rendirent  un  des  ornemens  de  la 
cour  de  Charles  IX,  de  Henri  111  et 
de  Henri  IV.  Ronsard  la  célébra 
dans  un  sonnet,  où  il  lui  conseille 
«  de  substituer  les  lauriers  qu'elle  a 
mérités  à  l'aubespine  qui  compose 
son  nom.  »  Elle  mourut  à  Villeroi 
en  i5o6.  Bertaud,  évèque  de  Séez, 
fit  son  épitaphe.  On  lui  attribue  une 
Traduction  des  épi  très  d'Ovide, 
et  d'autres  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Sa  statue  en  marbre  blanc  se 
voit  au  Musée  des  Monumens  fran- 
çais. Ce  bel  ouvrage  est  attribué  a 
Germain  Pilon. 
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AUBETERRE.  Foy.  Bouchard, 
n°  il  et  Lussan,  u°  l. 

AUB1GNAC.  Voyez  HÉdelin. 

fi.  AUBlGNÉ(Théodore-Agrippa 
d' ),  né  le  8  février  i55o  à  Saint- 
Maury ,  près  de  Pons  ,  dans  la  Sain- 
tonge ,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne, perdit  sa  mère  en  recevant 
le  jour;  il  fit  des  progrès  si  rapides 
sous  les  habiles  maîtres  qu'on  lui 
donna,  qu'à  huit  ans  il  traduisit  le 
Crilon  de  Platon.  Son  père ,  qu'il  per- 
dit à  l'âge  de  10  ans,  ne  lui  ayant 
laissé  que  son  nom  et  des  dettes  ,  le 
jeune  orphelin  crut  que  l'épée  lui  se- 
roit  plus  utile  que  la  plume.  11  *  at- 
tacha à  Henri ,  roi  de  Navarre ,  qui  le 
combla  de  grâce»,  le  fit  gentilhomme 
de  sa  chambre,  maréchal  de  camp  , 
gouverneur  de  l'île  et  du  château  de 
Matllezais ,  vice-amiral  deGuienne 
et  de  Bretagne.  D'Aubigné  perdit  sa 
faveur  par  le  refus  qu'il  fit  de  servir 
les  passions  de  son  maitre ,  et  sur- 
tout par  l'inilexibilité  de  son  carac- 
tère, que  les  rois  n'aiment  pas,  et 
que  les  particuliers  souffrent  avec 
peine.  On  sait  que  l'ingratitude  n'é- 
toit  pas  le  vice  de  Henri  IV  ;  mais 
ce  prince ,  obligé  de  se  concilier  par 
ses  bienfaits  les  seigneurs  catho- 
liques, se  voyoit  souvent  forcé  de 
priver  ses  plus  anciens  serviteurs  des 
récompenses  qu'ils  méritoient.  D'Au- 
bigné, mécontent  du  roi ,  quitta  la 
cour  ;  Henri  lui  écrivit  quatre  lettres 
consécutives  jour  l'y  rappeler.  D'Au- 
bigné fut  inexorable  ;  mais  ayant 
appris  que,  sur  la  fausse  nouvelle 
qu'il  avoit  été  fait  prisonnier  au  siège 
de  Limoges ,  le  roi  avoit  pris  plu- 
sieurs bagues  à  la  reine  pour  payer 
sa  rançon  ,  il  fut  louché  de  cette 
preuve  d'attachement ,  et  revint  à 
la  cour  ;  il  y  laisoit  souvent  des 
plaintes  du  monarque.  Couchant  daus 
la  garderobe  du  roi ,  il  dit  un  soir  à 
La  Force  qui  dormoit  à  côté  de  lui  : 
«  La  Force  ,  notre  maitre  est  le  plus 
ingrat  mortel  qu'il  y  ait  sur  la  terre!  » 
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—  La  Force  ,  qui  sommeilloit  à  moi- 
tié ,  lui  demanda  ce  qu'il  disoit .  — 
«  Sourd  que  tu  es ,  cria  le  roi  que 
l'on  croyoit  bien  endormi ,  il  te  dit 
que  je  suis  le  plus  ingrat  des  hom- 
mes. »  —  «  Dormez ,  sire ,  lui  ré- 
pondit d'Aubigné  ,  nous  en  avons 
encore  bien  d'autres  à  dire.  Le  len- 
demain ,  dit  d'Aubigné  dans  son 
histoire ,  le  roi  ne  me  ht  pas  plus 
mauvais  visage  ;  mais  aussi  il  ne 
me  donna  pas  un  sou  de  plus.  » 

—  Ségur  ,  chef  du  conseil  de  Hen- 
ri IV,  rapporta  à  ce  prince  plusieurs 
propos,  libres  de  d'Aubigné;  il  fut 
question  de  l'exiler.  Cependant  d'Au- 
bigné eut  la  confiance  de  se  présen- 
ter devant  Henri  IV  ,  et  de  lui  dire  : 
«Mon  maitre,  je  suis  venu  pour 
savoir  quel  est  mon  crime  ;  et  si  vous 
voulez  payer  mes  services  en  bon 
prince,  ou  en  vrai  tyran.  »  —  a  Vous 
savez  bien  ,  lui  répondit  le  roi,  que 
je  vous  aime  :  mais  Ségur  est  irrité 
contre  vous;  réconciliez-vous  avec 
lui.  »  D'Aubigné  l'alla  trouver  ,  et 
l'effraya  si  fort  par  ses  reproches  rae- 
nnçans,  que  Ségur  courut  dire  au  roi  : 
«  Sire  ,  d'Aubigné  est  plus  homme 
de  bien  que  vous  et  moi.  »  —  Henri 
lui  pardonnoit  tout ,  parce  qu'il  étoit 
sûr  de  sa  fidélité.  Quoiqu'il  eût  refusé 
de  le  suivre  au  siège  de  Paris ,  ce 
prince  mit  sous  sa  garde  le  cardinal 
de  Bourbon ,  reconnu  roi  de  France 
par  la  ligue.  En  vain  Duplessis  Mor- 
jiai  allégua  les  sujets  de  pjaintes  que 
d'Aubigné  avoit  contre  la  cour.  «  La 
parole  d'Aubigné  mécontent,  répli- 
qua le  roi ,  vaut  la  recomioissance 
d'un  autre.  »  Cependant  d'Aubigné 
finit  par  éprouver  que  l'extrême  fran- 
chise déplaît  aux  meilleursrois.  Sous 
le  règne  de  Louis  XIII ,  son  parti  ne 
voyant  point  de  sûreté  pour  sa  per- 
sonne ,  il  quitta  en  1620  la  France  , 
se  réfugia  à  Genève ,  où  il  mourut  le 
9  avril  i63o,  à  l'âge  de  80  ans.  Il 
avoit  épousé, le  6  juin  i583  ,  Su- 
sanne  de  Lezoy,  de  laquelle  il  eut 
plusieurs  eufam,  dont  l'un,  Cons- 
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tant  d'Aubigné,  fut  le  père  de  rna- 
damede  Main  tenon.  Cette  république 
Tavoit  comblé  d'honneurs  el  de  dis- 
tinctions. U  y  avoit  épousé  une  veuve 
d'une  famille  distinguée,  et  qui  con- 
sentit à  unir  son  sort  au  sien,  quoi- 
que ,  pour  éprouver  ses  sentimens  r 
d'Aubigné  lui  eût  fait  accroire  qu'il 
n'avoit  plus  aucune  ressource  en 
France  ,  et  qu'il  y  étoit  condamné  à 
mort.  La  générosité  de  ses  sentimens 
égaloiUon  courage.  (  Voyez  de  lui  un 
trait  de  dévouement  comparable  à 
celui  de  Régulus,  dans  les  Essais  Hist. 
sur  Paris  de  Saint-Foix ,  t.  V  de  seis 
œuvres ,  p.  m.  407 ,  art.  Sain  longe  , 
Leucate ,  etc.  )  Henri  IV  lui  repnv- 
choit  son  amitié  pourLaTrémouille , 
exilé  et  disgracié.  «Sire,  lui  répon- 
dit d'Aubigné,  La  Trémouille  est 
assez  malheureux  d'avoir  perdu  la 
faveur  de  sou  maitre  ;  poiirrois-jo 
lui  refuser  mon  amitié,  dans  le  temps  ' 
qu'il  en  a  le  plus  besoin  ?»  Le  prin- 
cipal ouvrage  de  d'Aubigné  est  soù 
Histoire  universelle  depuis  i55o 
jusqu'en  1601 ,  avec  une  Histoire 
abrégée  de  la  mort  de  Henri  ïV , 
en  3  vol.  in-fol. ,  imprimée  à  Saint- 
Jean-d'Augéli ,  quoique  le  titre  porte 
à  Maillé,  1616-18-90,  et  réimpri- 
mée en  1626  ,  avec  des  augmenta- 
tions et  des  corrections.  La  première 
édition  faite  à  Maillé  ,  étant  très- 
satirique,  esl  la  plus  recherchée, quoi- 
que moins  ample  que  la  seconde.  La 
préface  de  celle  histoire  est  digne  de 
Tacite ,  si  ce  n'est  quant  au  style  , 
souvent  trop  ampoulé  ,  du  moius 
quant  aux  pensées  pleines  de  no- 
blesse et  de  hardiesse.  A  peinele  pre- 
mier volume  étoît— il  répandu, que  le 
parlement  de  Paris  le  fil  brûler  le  4 
janvier  1620,  comme  une  produc- 
tion où  les  rois ,  les  reines  ,  les  prin- 
ces et  les  princesses  étoient  non 
seulement  peu  ménagés ,  mais  quel- 
quefois outragés.  Henri  III  y  joue  un 
rôle  qui  inspire  le  mépris  et  l'horreur. 
On  y  conte,  sur  sou  caractère  et 
sur  ses  mœurs  ,  raille  particularités 
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«irteuses.  Les  détails  militaires  y 
i    sont  bien  traités;  Fauteur  parle  en 
soldat  et  en  capitaine.  Son  style  est 
celui  de  son  siècle  ;  mais  néanmoins 
il  est  clair ,  précis ,  énergique  et 
quelquefois  ampoulé.  L'attachement 
qu'il  montre  invinciblement  pour  sa 
religion  et  sa  patrie  ,  son  caractère 
ardent ,  ont  pu  l'emporter  quelque- 
fois hors  des  limites  de  la  vérité  ; 
aussi  on  doit  lire  son  histoire  avec 
quelque  précaution.  La  première 
partie  ,  sur  les  guerres  du  prince  de 
Condé  et  de  l'amiral ,  ainsi  que  la 
seconde,  qui  commence  peu  avant 
la  Saint-Barthélemi  jusqu'aux  pre- 
miers exploits  de  la  Ligue ,  sont  un 
peu  abrégées;  mais  la  troisième,  jus- 
qu'à la  paix  de  Heuri-le-Grand ,  est 
plus  ample  et  plus  correcte.  On  a 
encore  de  lui  ,  I.  Les  Tragiques , 
1616,  in-40  et  in-8°.  II.  Petites 
œuvres  mêlées  (  Poésies  ),  à  Ge- 
nève, i63o,  in-8°.  111.  La  Con- 
fession de  Sançy ,  satire  amère  de 
ce  seigueur  ,  auquel  il  donne  le  rôle 
de  Mercure  de  Henri  IV.  Il  y  a  du 
sel  et  de  l'esprit  dans  cette  pièce , 
qui  se  trouve  à  la  suite  du  Journal 
de  Henri  III,  par  l'Etoile;  les  al- 
lusious  en  sont  nues  ,  et  la  plaisan- 
terie assez  délicate.  Les  Aventures 
du   baron  de  Jœneste  parurent 
pour  la  première  fois,  en  1617  ,  a 
Maillé ,  puis  avec  la  3e  partie ,  en 
i63o  ,  au  Désert.  11  eu  parut  suc- 1 
<  essi  veinent  une  4e  et  5e  édition  en 
1729  et  en  1731  ,  à  Amsterdam, 
augmentée  de  ¥  Histoire  secrète  de 
a"Aubigné ,  écrite  par  lui-même. 
Le  baron  de  7  œ  nés  te  est  une  satire 
ingénieuse  ,   quelquefois  obscène  , 
semée  de  contes  de  la  vieille  cour  , 
un  peu  libres,  et  de  traits  sanglans  , 
dirigés  contre  un  gascou  fanfaron  , 
qui   veut  paroi tre  ce  qu'il  .  n'est 
pas ,  brave ,  riche  et  puissant  à  la 
cour. 

*  II.  AUBIGNÉ  Mauîtenon.  V. 

JVUlNTKNON. 


AUBI  53 

*  III.  AUB IG  NÉ  de  La  Fosse 
(  Nathan  d'),  eu  latiu  ,  Albinjeus, 
autre  fils  de  Théod.  Agr.  ,  professa 
la  médecine  à  Genève  ,  où  il  obtint 
la  bourgeoisie  en  1627.  On  a  de 
lui,  Bibliot/ieca  càemicat  Genève , 
1654  et  1673  ;  Carmen  aureum  et 
enigma.  C'est  un  poème  sur  des 
matières  chimiques  ;  on  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  de  Mauget.  Ce 
dernier  lui  attribue  mal  à  propos 
deux  autres  ouvrages  ,  Novum  lu- 
men chemicum ,  qui  est  de  Michel 
Sendigorius,  Polonais  ;  et  Arcanum 
philosophiœ  hermeticœ ,  qui  est  de 
d'Espagnet. 

*  IV.  AUBIGNÉ  (Pile  d' ) ,  frère 
de  Nathan  ,  né  à  Genève  en  1634  , 
créé  docteur  en  médeciueen  1660, 
fut  ingénieur  ordinaire  au  service 
d«s  Etats-Gén.  des  Prov.  Unies.  11 
a  publié  la  Défense  droite  ,  qui  est 
la  fortification  défensive  ,  établie 
sur  les  principes  fixes  et  nouveaux 
de  M.  de  Coehorn,  in-8°  ,  Breda, 
1705. 

AUBIGNY.  Voyez  Stuart 
(Robert)     Montign y. 

1 1.  AUBIN  (  St.  )  Breton  d'ori- 
gine ,  élu  évèque  d'Angers  par  le 
choix  unanime  du  clergé  et  du 
peuple  ,  assista ,  en  538  ,  au  con- 
cile d'Orléans  ,  où  il  fit  renouveler 
le  canon  du  concile  d'Epone  qui 
défendoit  les  mariages  entre  proches 
parens.  Il  mourut ie  iermars  549, 
à  81  ans.  Le  roi  Chl'debert  fonda, 
dans  la  ville  d'Angers ,  l'abbaye  de 
Saint-Aubin  ,  où  l'on  transporta 
les  restes  de  ce  saint  eVèque. 

t  II.  AUBIN  (N.  )  ,  fiUe  d'un 
officier  français  réfugié  à  Londres, 
naquit  dans  cette  ville  ,  et  chercha 
dans  ses  écrits  une  ressource  contre 
l'indigence.  Après  avoir  publié  quel- 
ques Romans  qui  n'eurent  pas  un 
grand  succès  ,  elle  composa  des 
Sermons.  N'ayant  trouvé  personne 
à  qui  les  vendre  ,  elle  s'avisa  de  les 
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prêcher  elle-même  ,  et  d'attacher 
nue  rétribution  au  plaisir  de  l'en- 
tendre. Cette  nouveauté  lui  attira 
un  grand  nombre  d'auditeurs  qui 
lui  fournirent  une  somme  assez  con- 
sidérable pour  lui  assurer  un  peu 
d'aisance  et  des  jours  heureux.  Ma- 
dame Aubin  mourut  à  Londres  vers 
le  milieu  du  18e  siècle. 

AUBIN  (St.  ).  Voy.  Guedier. 

*  AUBLET  (Jean-Baptiste-Chris- 
tophe Fusée  ) ,  botaniste ,  né  à  Salon 
le  4  novembre  1723  ,  mort  à  Paris 
le  6  mai  1778.  On  a  de  lui  une  His- 
toire des  plantes  de  la  Guiane 
française.  Banko ,  fameux  Anglais  , 
acheta  60  louis  l'herbier  d'Aublet , 
qui  renfermoitdes  plantes  deCayenne 
et  de  l'ile  de  France,  qu'on  n'a  voit 
point  encore  décrites.  C'étoit  lui  qui 
faisoit  la  meilleure  essence  de  rose. 

AUBONNE  (  le  baron  d' ) .  Voyez 
Mayerne. 

t  AUBREY  (  Jean  ) ,  Albericus , 
né  en  Angleterre  l'an  16  26  ,  perdit 
tout  le  bien  que  lui  avoit  laissé  son 
père  par  des  procès  qu'on  lui  in- 
tenta. U  ht  naufrage  en  1660,  en 
reveuant  d'Irlande  ,  et  manqua  de 
périr.  Il  se  maria  l'année  d'après  ; 
mais  sa  femme  lui  fit  peu  d'honneur, 
et  lui  procura  si  peu  de  plaisir ,  qu'il 
auroit  voulu  cacher  ses  liens  à  tout 
le  monde.  Sur  la  fin  de  ses  jours  ,  il 
fut  heureux  de  trouver  un  asile  chez 
une  dame  ,  qui  eut  la  générosité  de 
le  lui  offrir.  11  mourut  à  Oxford  l'an 
1700.  On  a  de  lui ,  I.  La  Vie  de 
Hobbes ,  en  anglais ,  et  publiée  en- 
suite en  latin  ,  par  le  médecin  Ri- 
chard Blackbourn  ,  1682,  iiwj0.  11. 
Une  Histoire  naturelle  de  la  pro- 
vince de  Surrey,  en  anglais  ,  sous  le 
titre  de  Promenade  de  fa  province 
de  Surrey  ;  ouvrage  plein  de  re- 
cherches. III.  Mélanges  sur  divers 
sujets,  1721  ,in-8°,  dans  lesquels 
il  traite  de  la  fatalité  des  jours  et 
des  lieux,  des  présages ,  des  songes, 
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etc.  Il  s'y  montre  fort  supersti- 
tieux. 

*  AUBRIET  (  Claude  )  ,  célèbre 
peintre  de  fleurs  ,  de  plantes  ,  de 
papillons  ,  d'oiseaux  et  de  poissons  , 
soit  à  la  gouache ,  soit  en  miniature, 
né  à  Chalons-sur-Marne  vers  le  mi- 
lieu du  17e  siècle.  11  fut  d'abord 
attaché  au  jardin  du  roi  en  qualité 
de  dessinateur  ;  ses  talens  engagèrent 
le  fameux  Tournefort  à  l'emmener 
avec  lui  dans  le  Levant  pour  l'aider 
dans  la  recherche  et  le  choix  des 
plantes ,  dans  le  voyage  qu'il  fit  eu 
1700.  A  son  retour  ,  Aubriet  fut 
nommé  pour  remplacer  Jean  Joubert, 
en  qualité  de  peintre  du  roi  ,  au 
jardin  royal  des  plantes  ;  il  y  con- 
tinua le  beau  recueil  qu 'avoit  com- 
mencé à  Blois  le  fameux  Nicolas 
Robert ,  par  ordre  de  Gaston  d'Or- 
léans. Ce  qui  a  le  plus  distingué 
Aubriet,  c'est  un  volume  de  poissons 
de  mer  que  Louis  XIV  avoit  en  na- 
ture à  sa  ménagerie  ,  et  dont  les 
peintures  sont  d'une  exécution  ad- 
mirable. C'est  d'après  ses  dessins 
qu'ont  été  gravées  les  planches  du 
Botanicon  parisiense  de  Vaillant, 
imprimé  à  Leyde  ,  1727  ,  in-fol. 
Aubriet  est  mort  a  Paris  vers  1740, 
âgé  de  plus  de  89  ans.  Le  cabinet  des 
dessins  et  cstampesde  la  bibliothèque 
impériale  possède  3  vol.  in-fol.  de 
ce  maitre,  I.  un  superbe  Recueil  de 
coquilles  et  poissons  ,  grand  in-fol. 
oblong.  W.Deux  suiïes  de  papillons, 
oiseaux  et  poissons.  La  collection 
des  peintures  d'histoire  naturelle, 
commencée  par  les  ordres  de  Gastou 
d'Orléans ,  peinte  par  Nicolas  Robert 
de  Blois ,  Jean  Joubert  ,  et  Claude 
Aubriet ,  forme  66  vol.  in-fol.  ;  elle 
est  déposée  dans  la  bibliothèque  du 
Jardin  des  Plantes  :  on  icnore  ce 
que'  sont  devenus  les  4  vol.  de  pein- 
tures par  Aubriet  ,   qui  faisoient 
partie  de  la  riche  et  précieuse  col- 
lection du  duc  de  La  Vallière.  M.  Pei- 
gnot  cite ,  dans  ses  Curiosités  biblio- 


îd  by  Google 


AUBR 


AUJ3R  55 


graphiques  de  1804  ,  cinq  recueils 
3e  différeus  objets  d'histoire  natu- 
relle ,  peiuts  à  gouache  par  Claude 
Aubriet ,  de  format  in-fol.  Us  ont 
été  portés  isolément  à  des  prix  con- 
sidérables dans  des  ventes  publiques 

f  AUBRÏOT  (Hugues  )  ,  inten- 
dant des  finances  et  prévôt  de  Paris 
sous  Charles  V ,  étoit  natif  de  Dijon , 
et  frère  de  Jean  Aubriot ,  évèque  de 
Chàlonsr-sur-  Saône.  Il  décora  Paris 
de  plusieurs  édifices.  Il  fit  bâtir  la 
Bastille  en  i36q,  pour  servir  de  for- 
teresse contre  les  Anglais ,  le  pont 
Saint-Michel,  le  petit-Chàtelet ,  les 
murs  de  la  porte  Saint  -  Antoine  , 
etc.  Aubriot  fut  la  victime  de  son 
zèle  pour  l'ordre  .public.  Ayant  fait 
arrêter  des  écoliers  insoleus  ,  l'uni- 
versité ,  dont  les  privilèges  étoient 
alors  excessifs ,  se  déchaîna  contre 
lui,  et,  avec  l'appui  du  ducdeBerri, 
lui  fit  faire  son  procès  sous  prétexte 
d'hérésie  ,  et  le  fit  renfermer  à  la 
Bastille.  Des  séditieux  ,  nommés 
maillotins ,  l'en  tirèrent  eu  i38i  , 
pour  le  mettre  à  leur  tète  ;  mais 
Aubriot  les  quitta  dès  le  soir  même. 
Il  mourut  l'an  1 38a  ,  en  Bourgogue 
où  il  s'étoit  retiré. 

ATJBRUSSEL.  V.  Laubbussel. 

1 1.  AUBRY  (Jean) ,  prêtre ,  né  à 
Montpellier  ,  docteur  en  droit ,  abbé 
de  Notre-Daine-de-l'Assomplion , 
ht  une  étude  particulière  de  la  chi- 
mie. Décoré  du  titre  de  médecin 
ordinaire  du  roi ,  il  exerça  son  talent 
à  Paris  en  i658,  i65q  et  1660.  Il 
avoit  voyagé  dans  l'Orient  pour 
convertir  les  infidèles.  Peu  content 
des  succès  qu'il  y  avoit  eus,  il  re- 
vint en  France.  En  1664  ,  il  publia 
Y  admirable  quintessence  de  Rai- 
mond  Lulle,  dont  la  propriété  étoit 
de  rafraîchir  les  échauffés  el  d'é- 
chauffer les  trop rafraichis.de  même 
que  le  soleil  qui  dessèche  la  terre 
fond  la  cire.  Gui  -  Patin  ,  témoin 
de  l'enthousiasme  qu'il  avott  inspiré 


aux  imbécilles  ,  en  parle  comme 
d'un  misérable  charlatan  ,  merus  et 
ignarus  nebulo  ,  qui  avoit  été  ci- 
devant  compagnon  chirurgien ,  puis 
moine,  et  qui  enfin  ,  s'étant  défro- 
qué ,  est  demeuré  prêtre  séculier  fort 
débauché.  Il  eut  cependant  beau- 
coup de  vogue.  Il  mourut  vers  1667, 
laissant  plusieurs  ouvrages,  qui  se 
sentent  de  l'esprit  rabbinique  du 
Talraud.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort ,  il  publia  une  brochure  de 
huit  pages  in-40 ,  qui  commence  par 
ces  mots  :  a  au  public.  A  l'hon- 
neur et  gloire  de  Dieu,  à  l'exaltation 
de  la  sainte  Vierge  et  de  toute  la 
Cour  céleste  ,  je  commencerai  la 
trompette  de  l'Evangile ,  etc.  »  Les 
livres  suivans  ne  sont  pas  moins  sin- 
guliers par  leur  titre  emphatique  : 
1.  La  Merveille  du  monde ,  ou  la 
médecine  véritable  ressitscitée  , 
Paris  ,  i665  ,  in-4*.  11.  Le  Triom- 
phe de  Vjirche  ,  el  la  merveille 
du  monde  ou  l'universelle  et  véri- 
table médecine  y  ibid. ,  i656,  in-40. 
Ces  deux  ouvrages  réunis  ont  paru 
sous  ce  titre  :  La  Médecine  univer- 
selle et  véritable  pour  toutes  sortes 
de  maladies  les  plus  désespérées  , 
in-40.  111.  dbrègé  des  secrets  de 
Raimond  Lulle ,  in-40  >  «le.  «  On. 
voit  par  ces  différeus  ouvrages,  dit 
Nicéron  ,  que  c  etoit  un  visionnaire 
rusé  qui  cherchoit  à  en  imposer 
aux  simples  par  des  apparences  de 
piété.  » 

IL  AUBRY,  médecin.  Foyex 
Avbery,  n°  I. 

III.  AUBRY  (Jacques-Charles)  , 
digne  émule  de  Cochin  et  de  Nor- 
manl ,  reçu  avocat  au  parlement  de 
Paris,  sa  patrie  ,  en  1707  ,  y  plaida 
avec  le  plus  grand  succès.  Son  prin- 
cipal talent  étoit  l'art  de  mauier  l'i- 
ronie. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  Consultations  et  de  Mémoires 
imprimés  ,  mais  épars  dans  diffé- 
rentes bibliothèques.  Ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit  sont,  1.  Lee 
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deux  Consultations  pour  Soanen , 
*vêquc  de  Sériez ,  la  première  sous- 
crite de  vingt  avocats,  et  la  seconde 
de  cinquante.  H.%Deux  Mémoires 
pour  les  ducs  et  pairs ,  contre  le 
comte  aVAgènois ,  depuis  d'aiguil- 
lon ,  etc.  Sa  modestie  et  son  désin- 
téressement dans  l'exercice  de  sa 
profession  donnèrent  un  nouveau 
lustre  à  ses  talens.  Il  mourut  en 
1739,  âge*  de  5i  ans. 

t  IV.  AUBR  Y  (  N. } ,  peintre ,  né 
à  Versailles  en  1745,  copia  dès  sa 
jeunesse  beaucoup  de  portraits  à  la 
surintendance,  se  perfectionna  dans 
ce  genre,  fut  reçu  en  177/,  à  l'aca- 
démie de  peinture, et  se  plut  à  re- 
présenter des  groupes  de  famille ,  et 
des  scènes  morales  et  douces.  Son 
tableau  du  Mariage  interrompu , 
exposé  en  1777,  celui  des  Adieux 
de  Coriolan  à  sa  femme  ,  lui  ont 
fait  beaucoup  d'honneur.  Il  est  mort 
à  Berne,  en  1781 ,  à  36  ans. 

f  V.  AUBRY  (Jean-François), 
médecin ,  intendant  des  eaux,  mi- 
nérales de  Luxeuil ,  sa  patrie  ,  a 
publié  un  ouvrage  estimé  sous  ce 
titre  :  Les  Oracles  de  Cos ,  Paris  , 
1776  ,  in-8°  ;  une  seconde  édition, 
Paris  ,  Didot  ,  1781  ,  in  -  8° ,  est 
augmentée  d'une  Introduction  à  la 
thérapeutique  de  Cos.  Ce  morceau 
offre,  en  i5o  pages,  l'abrégé  d'un 
ouvrage  plus  considérable ,  que  l'au- 
teur, par  une  analyse  extrêmement 
difficile  et  deux  fois  répétée ,  a  su 
réduire  de  manière  qu'il  renferme 
plus  de  choses  que  de  mots ,  avan- 
tage dont  jouissent  peu  de  livres. 
Aubryest  mort  à  Luxeuil  en  1795, 
avec  la  réputation  d'un  médecin 
très-instruit. 

VI.  AUBRY  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
maître  paveur  à  Paris,  où  il  mourut 
le  20  mai  1 692 ,  donna  au  théâtre 
Français  deux  tragédies,  Démétrius 
et  Agathocle  ,  qui  n'ont  pas  été 
imprimées. 
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*  VII.  AUBRY  (  Jean-Baptiste), 
né  à  Deyvillier,  près  d'Epinal,  en 
1736 ,  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Vannes, devint  prieur  de  la 
maison  de  Commercy ,  où  il  resta 
après  la  suppression  des  ordres  mo- 
uastiques.  C'est  daus  cette  ville  qu'il 
est  mort  à  la  fin  de  1809,  empor- 
tant les  regrets  de  tous  ceux  qui 
l'ont  connu.  Né  d'un  caractère  doux 
et  affable ,  il  se  fit  aimer  dans  le 
cloître  comme  dans  le  monde  ,  et  y 
mérita  l'estime  générale.  Le  trait 
suivant  prouve  combien  il  fut  hum- 
ble et  modeste.  Ayant  sollicité  près 
du  garde  des  sceaux ,  sans  l'agrément 
de  ses  supérieurs ,  la  permission  de 
publier  ses  Questions  philosophi- 
ques ,  permission  qu'il  obtint  avec 
les  éloges  du  censeur  royal  Ribal- 
lier,il  lut  condamné  à  diner  à  ge- 
noux ,  au  réfectoire ,  avec  du  pain 
et  de  l'eau ,  et  ce  religieux  eut  le 
courage  d'accomplir  cette  pénitence 
ridicule.  D.  Aubry ,  quoique  d'une 
foible  constitution,  se  livra  de  bonne 
heure  au  travail,  avec  beaucoup  d'as- 
siduité. Il  venoitde  recevoir  la  prê- 
trise à  l'époque  de  la  mort  de  D. 
Ceillier  ,  lorsqu'il  fut  chargé  de  con- 
tinuer F  Histoire  des  auteurs  sacrés 
et  ecclésiastiques  ,  que  le  prélat  de 
Flavigny  n'avoit  pu  achever.  D.  Au- 
bry s'acquitta  de  sa  commission  avec 
zèle  ,  et  bientôt  il  présenta  la  ma- 
tière d'un  volume  qui  fut  soumise 
à  l'examen  de  plusieurs  sa  vans  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur.  Ces 
juges  éclairés  en  retidirent  le  compte 
le  plus  avantageux  ;  cependant  ce 
volume  ne  fut  point  imprimé,  pour 
des  raisons  d'économie,  dit-on,  mais 
bien  plutôt  à  cause  de  l'esprit  d'in- 
souciance et  de  relâchement  dans 
lequel  tomba  peu  à  peu  cet  ordre 
antique ,  si  justement  célèbre  dans 
la  république  des  lettres.  D.  Aubry 
se  livra  à  un  autre  genre  d'études  , 
et  quelques  années  après  il  fit  pa- 
roîlre  VA mi  philosophe ,  imprimé  à 
Nanci  en  1775  ;  production  qui  fut 
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1res  bien  accueillie  du  public  et  qui 
-valut  à  son  auteur  une  lettre  flat- 
teuse de  la  part  du  prince  Charles 
de  Lorraine ,  à  qui  l'ouvrage  étoit 
dédié.  D'Alembert  ayant  lu  ce  traité 
de  l'amitié  écrivit  à  son  auteur  : 
<c  L'ami  philosophe  est  digue  d'es- 
time par  son  objet  et  par  la  manière 
dont  cet  objet  est  traité.  C'est  le  li- 
vre d'un  philosophe  vertueux  et  ci- 
toyen. »  Le  même  auteur  publia  en- 
suite ses  Questions  philosophiques 
sur  la  religion  naturelle ,  dont 
Bergier  a  parlé  aussi  avantageuse- 
ment que  le  censeur  Riballier.  Il  fit 
imprimer  successivement  plusieurs 
autres  brochures,  écrites  d'un  style 
pur  et  naturel,  quoiqu'il  descende 
souvent  dans  le  labyrinthe  obscur 
de  la  métaphysique.  Quelques  ma- 
nuscrits laissés  à  un  de  ses  amis 
prouvent  qu'il  consacra  sa  vie  entière 
à  défendre  par  ses  écrits  la  reli- 
gion chrétienne.  Les  autres  ouvra- 
ges publiés  par  ce  bénédictin  sont , 
1.  Théorie  de  l'ame  des  bêtes  et  de 
celle  qu'on  attribue  à  la  matière 
organisée.  II.  Questions  métaphy- 
siques sur  V existence  et  la  nature 
de  Dieu.  III.  Questions  aux  phi- 
losophes du  jour.  IV.  Uanti-Con- 
dillac ,  ou  harangues  aux  idéolo- 
gues modernes. ,\ \  La  nouvelle  théo- 
rie des  êtres.  VI.  Aubade,  ou  let- 
tres apologétiques ,  etc. 

I.  AUBUSSON  (Jean  d'),  trou- 
badour du  13*  siècle  ,  s'attacha  à  la 
fortune  de  Frédéric  II,  empereur 
d'Allemagne  ,  qu'il  célébra  dans  ses 
vers.  jVlillot,  dans  son  histoire  lit- 
téraire des  troubadours,  a  conservé 
une  de  ses  pièces. 

t  II.  AUBUSSON  (  Pierre  d' ) , 
grand-mai tre  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  ,  naquit  dans  la 
Marche ,  en  1 4a3 ,  d'une  famille  très- 
distinguée.  Son  courage  se  développa 
de  fort  bonne  heure.  Les  Turcs  dé- 
vasioient  alors  la  Hongrie.  D'Aubus- 
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son  suivit  Albert ,  duc  d'Autriche, 
gendre  et  général  de  Sigismond ,  et, 
dans  une  bataille  gagnée  sur  les  in- 
fidèles, rallia  l'iufanierie  chrétienne 
qui  plioit  ;  il  la  ranima  tellement, 
qu'elle  tua  18  mille  ennemis,  et  mit 
en  fuite  le  reste.  Le  jeune  guerrier 
reviut  dans  sa  patrie ,  et  se  fit  ai- 
mer du  dauphin ,  fils  de  Charles  VII. 
11  l'accompagna  au  siège  de  Mon- 
tereau-faut*-Yonne,  dont  ce  prince 
avoit  la  direction  ,  et  y  donna  les 
mêmes  preuves  de  valeur  qu'en 
Hongrie.  Le  dauphin  s'élant  ensuite 
révolté  contre  son  père,  d'Aubusson 
eut  assez  de  pouvoir  sur  son  esprit 
pour  le  porter  à  mettre  bas  les 
armes.  Charles  VII,  qui  eut  occasion 
de  le  connoître,  dit  de  lui  «  qu'il 
étoit  rare  de  voir  ensemble  tant  de 
feu  et  tant  de  sagesse.  »  Le  récit  des 
beaux  exploits  de  Huniade  et  des 
barbaries  exercées  par  les  Turcs , 
entlammèrent  sou  imagination.  11 
alla  se  faire  recevoir  chevalier  à 
Rhodes.  En  1457  ,  le  grand-maitre 
de  Milly  envoya  d'Aubusson ,  déjà 
commandeur ,  pour  implorer  le  se- 
cours du  roi  de  France  contre  l'en- 
nemi du  nom  chrétien.  11  s'acquitta 
de  cette  ambassade  avec  succès.  A 
son  retour,  il  fut  élu  premier  bailli, 
et  ensuite  grand-prieur  d'Auvergne, 
dignité  qu'il  quitta  en  1476  ,  après 
la  mort  de  J.  B.  des  Ursins ,  pour 
gouverner  la  religion  en  qualité  de 
grand-maitre.  D'Aubusson ,  à  la  tête 
de  son  ordre  ,  s'occupa  à  le  faire 
respecter  au  dehors  ,  et  à  régler  les 
affaires  du  dedans,  il  fit  fermer  le 
port  de  Rhodes  d  une  grosse  chaîne, 
bâtit  des  tours  et  des  forts  ,  et  pré- 
para tout  ce  qu'il  falloit  pour  re- 
pousser lcseffortsdu  grand-seigneur, 
qui  menaçoit  Rhodes  depuis  long- 
temps. Sa  Hotte,  forte  de  160  voi- 
les ,  et  de  cent  nulle  hommes,  parut 
devant  file  en  1 480  ;  mais  la  vigou- 
reuse résistant  e  des  Rhodiens  ,  et 
sur-tout  la  valeur  éclairée  du  grand  - 
maître,  qui  y  reçut  cinq  blessures 
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considérables^  obligèrent  les  Turcs 
deux  mois  après  de  lever  le  siège, 
laissant  9,000  morts ,  et  emmenant 
i,5oo  blessés  (  Voyez  D^mÉtrius, 
n°  IX.  ).  Mahomet  II  mourut  l'an- 
née suivante.  Bajazel ,  son  Ris  aine, 
et  Zizime,  son  cadet ,  se  disputèrent 
l'empire  :  le  dernier,  forcé  de  céder, 
demanda  un  asile  à  Rhodes.  D'Au- 
busson le  lui  accorda  en  i4*»<*  ,  et 
ordonna  qu'on  le  traitât  en  fils 
d  empereur  et  en  roi.  Au  bout  de 
trois  mois ,  il  fit  passer  ce  prince 
en  France ,  pour  le  soustraire  aux 
embûches  de  son  frère  ;  et  il  le  fai- 
soit  garder  a  vue  par  des  chevaliers 
dans  la  coramanderie  de  Bourga- 
neuf  ,  dans  la  Marche.  Plusieurs 
souverains  le  demandèrent  pour  le 
mettre  à  la  tète  de  leurs  années 
contre  Bajazet  :  d'Àubusson  le  re- 
mit par  préférence  entre  les  mains 
des  agens  d'Innocent  Vlll.  En  re- 
conuoissance ,  ce  pape,  qui  avoit 
xdonué  au  grand- ma itre  les  noms 
de  Bouclier  de  l'Eglise  et  de  Li- 
bérateur de  la  chrétienté ,  l'honora 
de  la  pourpre  eu  1489,  et  renonça 
au  droit  de  pourvoir  aux  bénéfices 
de  l'ordre.  Bajazet  ne  put  s'empê- 
cher de  l'estimer  et  de  le  respecter. 
Il  lui  fit  témoigner  qu'il  ne  trou- 
bleroit  jamais  la  paix  ,  et  lui  donna 
pour  gage  de  son  amitié  la  main 
de  saint  Jeau   qui  avoit  baptisé 
Jésus-Christ.  D'Aubusson,  n'ayant 
pu   obtenir  une   croisade ,  tomba 
dans  une  mélancolie  qui  l'emporta 
le  i5  juillet  i5o5.  L'ordre  n'a  point 
eu  de  chef  plus  accompli.  Le  cha- 
pitre général  de  Rhodes  ordonna 
que  la  religion  lui  élèveroit ,  des 
deniers  publics,  un  magnifique  mau- 
solée en  bronze,  avec  une  épitaphe 
pour   consacrer   ses  exploits.  La 
branche  d'Aubusson  dont  étoit  le 
grand  -  inaitre  finit  en  1007.  Le 
P.  Bouliours  publia  sa  Vie  en  1677, 
in  -40  et  in  -  12  ,  réimprimée  eu 
1680,  avec  des  noies.  Au  tome  II, 
page  i58,  011  trouve,  dans  le  recueil 
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de  Scriptoribus  Germaniœ ,  une 
pièce  de  Pierre  d'Aubusson  ,  sous 
ce  titre  :  île  servatâ  urbe  preesidio- 
que  suo ,  et  irt&igni  contra  Turcas 
victorid ,  ad  Frider.  III,  imper, 
relalio.  Francfort,  1602,  iu-fol. 

tlll.  AUBUSSON,  (François,  vi- 
comte d' ) ,  duc  de  La  Feuillade ,  pair 
et  maréchal  de  France ,  descendoit 
de  la  même  famille  ,  mais  d'une 
autre  branche  que  celle  du  grand- 
mai  tre.  11  se  distingua  à  la  bataille  de 
Rhélel  en  1660,  aux  sièges  de  Mou- 
son  ,  de  Valenciennes ,  de  Laudre— 
cies  et  à  celui  d'Arras  eu  1654  ,  où 
il  força  des  premiers  les  retranche- 
mens  des  ennemis.  Il  ne  signala  pas 
moins  sa  valeur  au  combat  de  Saint— 
Gothard  cou  tre  les  Turcs,  en  1664  , 
et  suivit  le  roi  à  la  conquête  de  la 
Franche-Comté  en  1674.  Il  emporta 
le  fort  Saint-Etienne  lepéeà  la  main. 
C'est  lui  qui  ,  ayant  acheté  l'hôtel  de 
Senneterre  ,  le  fit  abattre,  et  y  fit 
élever,  eu  1686  ,  une  statue  pédestre 
de  Louis- le-Grand  ,  dans  une  place 
qui  fut  appelée  des   Victoires.  Il 
u'exisle  plus  de  ce  beau  monument , 
détruit  pendant  la  révolution,  que 
les  quatre  esclaves  et  les  quatre  bas- 
reliefs  ;  on  voit  ceux-ci  au  Musée 
des  mouumens  français ,  et  les  figures 
aux  Invalides.  L'abbé  de  Choisi  dit 
que  le  maréchal  de  La  Feuillade 
vouloit  acheter  une  cave  dans  l'é- 
glise des  Petits-Pères ,  et  qu'il  pré— 
tendoit  la  pousser  sous  terre  jus- 
qu'au milieu  de  cette  place  ,  aliu 
de  se  faire  enterrer  précisément 
sous  la  statue  de  Louis  XIV.  C'est 
une  plaisanterie  de  cet  écrivain.  11 
auroit  dû  se  souvenir  que ,  si  La 
Feuillade  n'étoit  pas  un  Turenne , 
il  n'étoil  point  aussi,  su  i  vaut  l'expres- 
sion d'un  auteur  ingénieux ,  de  ces 
courtisans  inutiles  à  l'état,  qu'on 
devroit  enterrer  aux   pieds  de  la 
statue  de  leur  inaitre  ,  dans  la  place 
publique  consacrée  à  l'idole  qu'ils 
ont  encensée  et  peu  servie.  Il  mou- 
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mt  subitement  en  1691 ,  etn'eut  que 
le  temps  de  s  écrier  f  «  Que  n'ai-je 
fait  pour  Dieu  ce  que  j'ai  fait  pour 
le  roi  !  »  — Le  duc  de  La  Feuillade 
(Louis),  sou  fils,  maréchal  de 
France  comme  lui ,  mourut  en 
17^5,  saus  laisser  de  postérité.  C'é- 
toil  un  des  hommes  des  plus  bril- 
lans  et  des  plus  aimables  de  France , 
et,  quoique  gendre  du  minisire  Cha- 
millart ,  il  avoit  pour  lut  la  faveur 
publique.  Ce  fut  en  partie  ce  qui 
le  Ht  choisir  pour  combattre  le  duc 
de  Savoie.  11  mit  le  siège  devant 
Turin  le  i3  mai  1706.  11  avoit , 
dit-on  ,  formé  le  projet  de  se  saisir 
de  la  personne  du  duc.  Ce  prince 
sortit  de  la  ville  avec  quelques  trou- 
pes de  cavalerie  pour  lui  donner  le 
changé.  La  Feuillade  se  détacha  en 
effet  du  siège  pour  courir  après  le 
duc,  qui ,  connoissanl  mieux  le  ter- 
rain ,  échappa  facilement  à  ses  pour- 
suites. La  conduite  du  siège  de  Tu-' 
rin  ne  put  qu'en  souffrir.  Plusieurs 
historiens  ont  assuré  qu'il  ne  vou- 
loit  point  prendre  cette  ville  ;  ils 
prétendent  qu'il  avoit  juré  à  la  du- 
chesse de  Bourgogne ,  dont  ils  le 
supposent  amoureux,  de  respecter 
la  capitale  de  son  père.  Ils  assurent 
que  cette  princesse  engagea  madame 
de  Main  tenon  à  prendre  toutes  les 
mesures  qui  furent  le  salut  de  cette 
ville.  11  est  vrai  que  tous  les  officiers 
de  son  armée  en  ont  été  long-temps 
persuadés;  mais  c'étoit  un  de  ces 
bruits  populaires  qui  ne  méritent 
que  le  mépris.  H  eût  été  d'ailleurs 
bien  contradictoire  que  le  même 
homme  eût  voulu  manquer  Turin 
et  prendre  le  duc  de  Savoie.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  La  Feuillade  prouva 
que  le  courage  ,  l'esprit  et  la  figure 
ne  suffisent  pas  pour  faire  un  géné- 
ral. Voyez  Prestre  ,  n°  II  et  Vic- 
tor Amédée. 

t  IV.  AUBUSSON  (  George  d' ) , 
frère  de  Franèois  ,  archevêque 
d'Embrun  en  1649,  ambassadeur 


à  Venise  dix  ans  après ,  ensuite  am- 
bassadeur en  Espagne  l'an  1661, 
détermina  le  roi  catholique  à  en- 
voyer en  France  le  comte  de  Fuen- 
tes ,  son  ambassadeur  extraordinaire, 
pour  réparer  l'offense  commise  par 
le  baron  de  Vatteville,  en  1691  , 
contre  le  comte  d'Estrades  à  Lon- 
dres. Il  mourut  le  12  mai  1697, 
âgé  de  88  ans  ,  évèque  de  Metz ,  et 
conseiller  d'état  d'église.  Il  avoit  été 
jésuite ,  premier  évèque  de  Gap , 
commaudeur  de  l'ordre*  du  Saint- 
Esprit  ,  conseiller  d'état  ordiuaire  et 
doyen  de  la  faculté  de  théologie. 
Il  est  auteur  du  traité  suivant  :  La 
Défense  du  droit  de  Marie-Thé- 
rèse d'Autriche ,  reine  de  1 tance , 
à  la  succession  des  couronnes  d'Es- 
pagne, Paris  ,  1674  ,  in-40. 

*  V.  AUBUSSON  (  Jean  d' ) ,  an- 
cien troubadour  du  1 5e  siècle ,  de  qui 
onneconnoit  qu'une  pièce  assez  cu- 
rieuse ;  c'est  un  Dialogue  entre  lui 
et  Nicotet ,  dans  lequel  il  prie  ce 
dernier  de  lui  expliquer  un  songe , 
qui  n'est  qu'une  allégorie  sur  l'ex- 
pédition de  l'empereur  Frédéric  II 
contre  les  Lombards  en  ia36. 

*  VI.  AUBUSSON  Berruyer 
(Jean  d' ) ,  dit  de  La  Maison-Neuve. 
La  Croix  du  Maine  et  du  Verdier  , 
qui  ont  fait  mention  de  cet  auteur, 
ne  nous  apprennent  rien  touchant 
l'époque  de  son  existence ,  sa  patrie 
ou  sa  profession.  Les  ouvrages  en 
versqu'ils  citeutde  lui  sont  ,  1.  Dis- 
cours  sur  le  magnifique  accueil  fait 
par  les  Vénitiens  à  Jff.  le  cardinal 
de  Lorraine ,  Paris ,  1 556.  II.  L'A- 
dieu des  neuf  Muses  aux  rois , 
princes  et  princesses  de  France ,  à 
leur  département  du  festin  impérial 
de  François  de  V alois ,  roi  dau- 
phin ,  et  de  Marie  Estuart ,  royne 
d'Ecosse  y  Paris,  1 558.  Ilî.  Le 
Colloque  social  de  paix ,  justice , 
miséricorde  et  vérité ,  pour  l'heu- 
reux accord  entre  les  tvis  de  France 
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et  d' Espagne ,  in-8°,  Paris,  i55q. 
TV.  Huitaines  poétiques  de  l'onc- 
tion des  rois  élus  de  Dieu  ,  etc. , 
Paris,  i56i.  Bernard  La  Monnoye 
attribue  en  outre  à  cet  auteur  une 
Déplorât  ion  1  sur  le  trépas  de 
noble  et  vénérable  personne  ,  M. 
maître  François  Le  Picart,  doc- 
teur en  théologie  ,  etc. ,  imprimée 
pour  la  première  fois  à  Paris  en 
i55o,  et  depuis,  dans  le  livre  in- 
titulé le  Parlait  ecclésiastique,  par 
le  P.  Hilarion  de  Coste.  Il  se  fonde 
sur  ce  qu'on  trouve  au  bas  de  celle 
pièce  les  mois  latins  Dena  suasu 
boni ,  qui  renferment  par  anagram- 
me le  nom  de  Jean  d'Aubusson. 

AUCOUR  (  Jean  Barbier  d' ). 
Voyez  Barbier  ,  n°  II. 

AUDE.  Voyez  Daude. 

f  i.  AUDEBERT,  né  à  Orléans  , 
disciple  d'Alciat,  parcourut  l'Italie, 
et  fit  en  vers  Y  Eloge  de  Rome,  de 
Naples  et  de  Venise.  La  république 
de  Venise  le  fit,  en  reconnoissance, 
chevalier  de  Saint-Marc ,  et  lui  en- 
voya la  chaîne  d'or  de  l'ordre ,  jointe 
à  la  médaille  du  doge.  Heuri  III 
l'anoblit,  avec  permission  de  por- 
ter des  fleurs-de-lis  eu  chef  dans 
ses  armoiries.  11  mourut  en  i5g8, 
âgé  de  plus  de  80  ans  ,  honoré  de 
l'estime  générale.  C'est  lui  que  con- 
cerne la  trop  fameuse  pièce  de  Théo- 
dore de  Bèze,  intitulée  de  sud  in 
candidam  et  Âudebertum  bene- 
volentid  ;  et  c'est  une  raison  de 
plus  pour  en  écarter  toutes  les  in- 
terprétations de  la  malveillauce.  Ses 
trois  Pc'èmes  latins  insérés  au  pre- 
mier volume  de  Velectu  poetarum 
Galforum  ont  aussi  été  réimpri- 
més à  Hanau  ,  en  i6o3,  in- 8°.  Il 
a  laissé  un  fils  nommé  Nicolas  Au- 
debkht,  conseiller  au  parlement  de 
Rennes ,  homme  de  beaucoup  de 
mérite,  et  qui  suivit  son  père  au 
,        tombeau  au  bout  de  cinq  jours. 

*  II.  AUDEBERT ,  né  à  Roche- 
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fort ,  de  parens  très-pauvres ,  ne 
reçut  d'eux  que  de  très-foibles  no- 
tions de  dessin;  mais  son  extrême 
intelligence  et  son  application  sup- 
pléèrent à  l'instruction  de  sa  jeu- 
nesse. Il  trouva  des  moyens  de  sub- 
sistance, et  sut  même  se  faire  uunom 
dans  un  art  acquis  par  sa  seule  péné- 
tration. Son  génie  étoit  dirigé  vers 
l'étude  des  animaux  :  comme  il  étoit 
convaincu  que  le  dessin  est  la  meil- 
leure manière  de  graver  dans  l'es- 
prit et  la  mémoire  les  descriptions 
les  plus  exactes ,  il  entreprit  Y  His- 
toire naturelle  des  singes  et  des 
makis ,  et  joignit  à  leur  description 
la  figure  de  chaque  animal ,  qu'il 
sut  graver  et  enluminer  d  une  ma- 
nière tout-à-fail  neuve.  Mais  l'his- 
toire naturelle  qui  demandoit  le  plus 
grand  effort  de  talens  étoit  celle  des 
colibris ,  oiseaux-mouches  et  su- 
criers  ,  qu'il  terminoit  et  qui  étoit 
prête  à  paroitre  lorsque  la  mort  le 
frappa  en  1800.  On  concevra  dif- 
ficilement le  procédé  par  lequel  il  a 
pu  donner  au  plumage  de  ses  oiseaux 
l'éclat  et  le  chatoyant  de  la  nature. 
Ses  couleurs ,  l'attitude  ,  tout  est 
d'uue  vérité  frappante.  En  voyant 
ce  qu'il  a  laissé  ,  combien  on  doit 
regretter  deux  grands  ouvrages  qu'il 
méditoit;  l'un  sur  les  oiseaux  de 
proie ,  l'autre  sur  les  animaux  car- 
nassiers. Il  reste  après  lui  une  fort 
belle  collection  de  quadrupèdes  et 
d'oiseaux  ,  parmi  lesquels  il  se 
trouve  des  espèces  très-rares,  et 
quelques-unes  d'uniques.  Ils  sont 
tous  montés  de  sa  main.  A  cette 
collection  il  faut  en  ajouter  une 
autre  de  fort  beaux  insectes,  tant 
étrangers  que  du  pays.  Audebert 
avoit  inveuté  une  machine  contre 
les  incendies. 

AUDEBRAND  ( Etienne) ,  prieur 
du  monastère  de  Turet  en  Auver- 
gne ,  y  reçut  avec  hospitalité  Pierre 
Rogier ,  moine  de  la  Chaise-Dieu  , 
qui,  revenant  de  faire  ses  études  à 
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Paris ,  fut  dépouillé  par  des  voleurs 
dans  une  forêt  voisine.  Rogier  , 
touché  des  soins  que  le  prieur  lui 
avoit  rendus ,  lui  demanda  quand 
il  pou rr oit  lui  témoigner  sa  recon- 
noissance.  «  Quand  vous  serez  pape, 
lui  répondit  Audebrand.  »  Celte  ré- 
ponse fit  sa  fortune.  Rogier  devenu 
pape ,  sous  le  nom  de  Clément  VI, 
ne  l'oublia  pas.  Il  appela  Audebrand 
près  de  lui  ,  le  fit  trésorier  ,  puis 
camerlingue  de  l'église  romaine  , 
évèque  de  Saint-Pons ,  et  enfin  ar- 
chevêque de  Toulouse  en  i33i. 

*  AUDEFROI  le  Bâtard ,  poêle 
chansonnier  du  i3e  siècle ,  semble 
être  l'inventeur  de  ce  genre  de 
pièces  que  nous  nommons  roman- 
ces ,  et  qu'il  a  appelées  lais.  11  s'en 
trouve  cinq  de  sa  composition  dans 
le  Recueil  de  Fabliaux  par  Le  Graud . 

t  AUDEN-AERT  (  Robert  Van  ), 
graveur  flamand,  né  à  Gand  en  i663, 
entreprit  le  voyage  d'Italie  pour  se 
perfectionner  dans  son  art  ,  et  y 
devint  élève  de  Carie  Maratle.  Il 
fut  renvoyé  de  chez  son  maître  pour 
avoir  gravé  à  son  inscu  mie  ex- 
quisse  représentant  le  Mariage  de 
la  rierge\  mais  il  rentra  peu  de 
temps  après  ,  et  grava  plusieurs  de 
ses  ouvrages.  Les  sujets  qu'il  a  gra- 
vés sont  principalement  d'après  Le 
Dominiquin,  Le  Bernin ,  Pierre  de 
Cortone ,  Daniel  de  Volterre  et  An- 
nibal  Carache  ,  stpollon  et  Da- 
p/tnèy  Romulus  et  Rémus,  le  Mar- 
tyre de  saint  Biaise  ,  qui  est  le 
meilleur  de  ses  ouvrages.  11  est  mort 
à  Gand  vers  l'an  1743. 

*  AUDEO  ou  AUDIO  ,  chef  des 
audiens  ,  secte  religieuse  ,  éloit  né 
en  Mésopotamie  vers  le  milieu  du 
/*  siècle.  Un  zèle  ardent  l'en- 
traîna dans  l'hérésie.  Il  commença 
par  déclamer  contre  quelques  mem- 
bres de  l'Eglise ,  qui  ,  dit-on  ,  ex- 
utoient  sa  jalousie.  Il  enseignoit 
à  ses  disciples  «  qu'on  de  voit  cé- 
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lébrer  la  pâque  comme  les  Hébreux  ; 
que  Dieu  avoit  une  figure  humaine  ; 
que  sa  ressemblance  avec  l'homme 
consistoit  justement  dans  la  ma- 
tière ,  et  qu'il  falloit  donner  l'ab- 
solution sans  attendre  de  grandes 
preuves  de  pénitence.  »  Il  affecloit 
des  mœurs  assez  austères  ,  comme 
tous  les  chefs  de  sectes  ;  il  avoit  en 
horreur  toute  espèce  d'indulgence 
pour  les  opinions  ,  qu'il  «jualifioit 
du  nom  odieux  de  respect  humain. 
Il  trouva  beaucoup  de  partisans 
parmi  les  esprits  foibles  et  les  ca- 
ractères inquiets ,  et  fui  enfin  exilé 
eut  Suède  ,  loin  de  ses  prosélytes.  Il 
passa  chez  les  Golhs,  et  s'y  forma 
un  autre  parti.  Ses  disciples  s'éta- 
blirent datis  les  monastères  où  le 
célibat  et  la  retraite  éloient  adop- 
tés. Après  sa  mort ,  ils  furent  gou- 
vernés par  des  évèques  qu'ils  s'é- 
toient  choisis  ;  mais  la  mort  dimi- 
nuant peu  à  peu  leur  nombre  ,  ils 
s'éteignirent  enfin  en  377.  Alors 
le  reste  des  sectaires  se  retira  dans 
les  déserts  ,  pratiquant  beaucoup 
d'œuvres  de  pénitence,  mais  tou- 
jours séparés  des  catholiques. 

*  AUDIFFREDI  (Jean-Baptiste  ), 
naquit  à  Saorgio  ,  château  peu  éloi- 
gné de  Nice  eu  Provence ,  l'année 
1714.  A  l'âge  de  16  ans  il  entra 
dans  l'ordre  de  Saiut-Dominique, 
où  il  fit  de  grands  progrès  ,  non 
seulement  dans  les  études  sacrées  , 
mais  encore  dans  les  mathématiques 
et  dans  les  laugues.  A  l'âge  de  35 
ans,  il  eut  le  grade  de  maître ,  et  fut 
nommé  second  bibliothécaire  de  la 
Casanate.  Dix  ans  après,  il  devint 
premier  bibliothécaire  ,  et  continua 
de  l'être  le  reste  de  sa  vie.  Il  s'ap- 
pliquoitaux  mathématiques  ,  à  l'as- 
tronomie, à  l'étude  des  antiquités  « 
à  l'histoire  naturelle,  à  la  critique 
et  à  la  bibliographie  ;  mais  l'as- 
tronomie fut  son  étude  favorite.  Il 
publia  quelques  opuscules  sur  cette 
matière.  Il  fut  chargé  par  le  pape 
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Pie  VI  de  faire  quelques  observa- 
tions minéralogiques  dans  les  nou- 
velles mines  de  Tolfa.  Il  mourut 
le  3  juillet  1 794.  Les  ouvrages  pu- 
bliés par  le  P.  Audiffredi   sont  , 

I.  Mercurius  in  sole  visus  ,  obser- 
vatio  habita  Romœ  ,  in  œdibus" 
S.  Mariœ  super  Minervam ,  6  maiiy 
1753,  in-4°  r*yP'  Palearinîs,  17 55  , 

II.  Phenomena  cœlestia  observata, 
Roms,  ex  typ.  Salomoni ,  1764, 
in-8#.  III.  Otia  astronomica ,  iu-40, 
typ.  Pal  earinis,  Rome  1755.  IV.  No- 
pissirnus  Mercurii  transi  tus  sub 
sole  observatus  Romœ  7  novem- 
bris,  1756,  iu-8°  ,  Romœ  ,  typ. 
de  Salvionis  ,  1756.  V.  Passaggio 
di  Venere  ,  etc.  Passage  de  Vénus 
devant  le  soleil ,  observé  à  Home 
au  couvent  de  la  Minerve ,  le  6 

,  juin  1761 ,  in-Jf  (sans  lieu  ni  an- 
née ).  VI.  Transités  Veneris  ante 
soient  observati  Romœ  ,  apud  PP. 
S.  Marias  super  Minervam  ,  6 
junii  176a ,  Expositio  historico- 
astronomica  ;  accedit  descriptio 
aurei  nummi  C.  Vominii  Aheno- 
barbi  ,  Romœ  ,  apud  fratres  Sal- 
v  ion  os  ,  176:1.  VII.  Investigalio 
Parai  Iaxis  solaris  ex  selectis  ali- 
quot  observationibus  transités  Ve- 
neris ante  soient  qui  accidit  die 
6  junii  176a  ;  collatis  cum  ejus- 
dem  transitu  ,  Romana  observa- 
tione  habitâ ,  apud  PP.  S.  Ma- 
rias supra  Minervam  (  sub  nomine 
anagrammatico  Dadeii  Rujffi  ) , 
in-8°  ,  Romœ  ,  typ.  Hermalhenea, 
1765.  VIII.  De  solis  Parai laxi 
ad  V.  Cl.  Grandjean-de-Fouchy 
commentarius ,  in-8°  ,  Romœ  ,  ex 
typ.  Hermathenea,  1766.  IX.  Di- 
mostrazione  délia  theoria  ,  etc. 
Démonstration  de  la  théorie  de 
la  comète  de  P année  1 769  ,  an- 
noncée dans  le  Journal  ordinaire 
de  Rome  ,  1770,  in-40.  X.  Lel- 
tere  tipograjiche ,  etc.  Lettres  ty- 
pographiques ,  sous  le  nom  de  l'abbé 
Nicolas  Ugoliui  de  Foligno  ,  au 
P.  Xavier  Taire  ,  auteur  de  l'Es- 
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sai  historique  sur  la  typographie 
romaine  du  i5e  siècle  ,  imprimé  à 
Mayence,  1778,  in -8°  ,  à  l'usage 
des  jeunes  gens  ;  (trait  satirique  con- 
tre le  P.  Laire.  )  XI.  Catalogus  histo- 
rico-criticus  Romana  ru  m  édition 
nu  m  sazculi  i5  ,  etc.t  in-4°  »  Romœ , 
ex  typ.  Palear iniaua ,  1783. XII.  Ca- 
talogus librorum  typis  impresso- 
rum  bibliothecœ  casanatensis,prœs- 
tantioribus  notis  et  observationi- 
bus illustratus ,  tomi  IV ,  prières  à 
litt.  A.  usque  ad  K. ,  in-fol. ,  Romœ, 
176a,  1768,  1775, 1788.  XIII.  Sag- 
gio  di  osservazioni  di  Giulio  ,  etc. 
Essai  d'Observations  de  Jules- 
César  Boltonne  (  l'auteur  s'est  dé- 
guisé sous  le  nom  de  Monte  To- 
ragcio  ) ,  sur  le  Discours  mis  à  la 
tétç  du  Cours  de  la  vie  chré- 
tienne du  bienheureux  Simon  da 
Cassia  ,  imprimé  à  Turin  en  1779. 
XIV.  Articolitre  concernenti  ,  etc. 
Trois  articles  concernant  la  Mé- 
ridienne et  l'Observatoire  du  duc 
de  Sermoneta  (  inventé  et  exécuté 
par  le  P.  Audiffredi)  ,  insérés  > 
mais  sans  nom  d'auteur ,  dans  l'An- 
tologia  Romana  (  c'est  un  Journal 
italien  qui  s'imprime  à  Rome ,  de 
format  in-40  ) ,  anuée  17  78. XV.  Ar- 
ticoli  due  concernenti  l'Osserva- 
tione,  etc.  Deux  articles  concer- 
nant l'Observation  du  passage  de 
Mercure  sous  le  soleil ,  en  novem- 
bre 1756  ,  faite  par  le  P.  Audif- 
fredi sous  les  murs  de  Rome.  On 
les  trouve  ,  mais  sans  nom  d'au- 
teur ,  dans  le  même  Journal ,  an- 
née 1789  (août,  nos  5  et  6  ).  C'est 
un  extrait  de  la  Dissertation  latine 
citée  plus  haut,  Novissimus,  etc. 
XVI.  Spécimen  historico-criticum 
editionum  lia  lie  arum  sœculi  i5  , 
Romœ,  1794 ,  in-40. 

1 1.  AUDIFFRET  (  Hercule  ) ,  de 
Carpentras ,  pieux  et  savant  général 
de  la  doctrine  cbrétienne,oncle  et  maî- 
tre de  Fléchier,  futeffacé  par  son  dis- 
ciple. Il  mourut  à  Paris  en  1659.  On 
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a  de  lui  deux  Oraisons  funèbres  et 
des  ouvrages  de  piété.  La  chai  re  é  to  i  t 
livrée  de  son  temps  à  la  déclama- 
tion. 11  fut  un  des  premiers  qui  s'at- 
tachèrent à  proportionner  les  ex- 
pressions aux  pensées  et  les  mots 
aux  choses. 

f  IL  AUDIFFBET  (  Jean-Bap- 
tiste d' ) ,  gentilhomme  de  Dragui- 
gnau  en  Provence  ,  ou ,  selon  d'au- 
tres ,  de  Marseille  ,  envoyé  extraor- 
dinaire aux  cours  de  Mantoue  ,  de 
Parme ,  de  Modène  et  de  Lorraine 
en  1702,  mourut  à  Nanci  eu  1 753 , 
376  ans.  On  a  de  lui  une  Géogra- 
phie ancienne  y  moderne  et  histo- 
rique ,  en  1  vol.  in-4°  ,  1689  à 
1694»  et  en  5  vol.  in-ia,  1694, 
qui  ne  contient  que  quelques  parties 
de  l'Europe.  L'accord  heureux  que 
l'auteur  fait  de  la  géographie  et  de 
l'histoire  a  fait  regretter  qu'il  n'ait 
pas  achevé  sou  ouvrage. 

f  AUDIGUIER  (  Vital  d' ) ,  sieur 
de  La  Menor  ,  terre  près  Villefran- 
che  de  Rouergue ,  naquit  vers  l'an 
i565  à  Clermont.  Son  père  étoit 
magistral  royal;  il  le  fut  aussi.  En 
1690  ,  onze  ligueurs  l'attaquèrent 
et  le  blessèrent  dangereusement. 
A  peine  fut-il  guéri  ,  qu'il  fut  blessé 
de  nouveau ,  avec  son  père  ,  par  ces 
mêmes  gens  ,  qui  soulevoieut  la 
bourgeoisie  contre  Henri  IV.  Dé- 
goûte de  sa  charge  par  ces  deux 
attaques ,  il  résolut  de  quitter  la 
Gascogne  ,  malgré  les  remontrances 
de  son  père ,  qui  étoit  âgé  ,  et  mal- 
gré les  larmes  de  sa  mère.  Son  pro- 
jet étoit  de  passer  en  Hollande ,  et 
de  là  en  Hongrie  ;  mais  divers  in- 
cidens  dérangèrent  ses  vues.  Un 
domestique  infidèle  le  vola  ,  et  , 
comme  celui  de  Ma  rot ,  de  deux 
chevaux  il  prit  le  bon  ,  laissa  le 
pire  ,  et  se  retira  sans  dire  adieu.  No- 
tre cavalier  démonté  demeura  dans 
l'embarras ,  sans  pouvoir  ni  retour- 
ner chez  lui  ,  ni  poursuivre  sa 
route.  Son  courage  surmonta  ce 
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commencement  de  mauvaise  for- 
tune. Il  se  traîna  comme  il  put  à 
Paris ,  y  trouva  des  protecteurs  , 
s'introduisit  à  la  cour,  s'y  livra  aux 
plaisirs  ,  et  oublia  ses  premières  ré- 
solutions. Uu  faux  ami  l'appela  en 
duel  ;  il  blessa  son  adversaire  ,  et 
fut  obligé  de  fuir.  Il  erra  long- 
temps ,  dépensa  beaucoup  ,  s'en- 
detta ,  et  se  vit  réduit  à  l'indi- 
gence. Il  surmonta  de  nouveau  sa 
mauvaise  fortune;  mais  un  crime 
dont  ou  l'accusa  le  rit  mettre  en 
prison.  11  se  justifia,  eut  de  nou- 
velles aventures  ,  et  fut  ,  dit-on , 
assassiné  vers  l'an  iG5o.  Sorel ,  dans 
sa  Bibliothèque ,  donne  la  liste  de  ses 
ouvrages.  Il  écrivit  en  vers  et  en 
prose  sans  aucun  succès.  Il  publia 
des  Romans  et  des  Livres  de  piété. 
Il  traduisit  de  l'espagnol  les  Nou- 
velles  de  Cervantes ,  Paris  ,  1618, 
2  vol.  iu-8°  ;  fit  un  Traité  de  la 
conversion  de  la  Magdeleine  ,  des 
Poésies  publiées  en  1606  et  if>i4  , 
et  lout-à-fait  oubliées  ;  enfin  Y  Usage 
des  Duels ,  1617,  in-8°. 

AUDOENUS.  royez  OtTEN  (  S.  ) 
et  Owen. 

*   AUDOLN   DE  CriÀÏGNEBRUN 

(  H.  ) ,  chirurgien  des  hôpitaux  et 
armées  du  roi  de  France ,  se  prépa- 
roit,  en  176a ,  à  donner  ses  Cartes 
microcosmographiques ,  ou  Des- 
cription du  corps  humain  ,  lorsque 
Chirol  fit  paroi  ire  sa  première  Carte 
sur  1  angéiologie.  La  ressemblance 
qu'Audoiu  crut  y  trouver  avec  les 
siennes  excita  ses  plaintes  ;  mais  la 
contestation  a  été  décidée  en  1770. 
On  a  de  ce  chirurgien  ,  1.  Relation 
d  une  maladie  épidérnique  et  con- 
tagieuse ,  qui  a  régné  f  êté  et  l'au- 
tomne de  1757  *///•  les  animaux  de 
différentes  espèces  dans  la  Rrie , 
Paris,  1762,  in-12.  II.  Cartes  micro- 
cosmographiques  ,  ou  Description 
du  corps  humain  t  Paris,  1770, 
in-4°.  IH.  Parallèle  nouveau  ,  ou 
Allégé  des  différentes  méthodes  de 
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tailler y  m-4°  de  6  pag.  IV.  Lettre  à 
'M.  Guattani ,  chirurgien-major  de 
l'hôpital  du  Saint-Esprit  ,  à  Rome, 
sur  la  cautérisation  des  plaies  d ar- 
mes à  feu  y  1749 ,  in-4°  de  8  pag. 

i  AUDOVÈRE,  reine  de  France, 
et  première  femme' de  Chilpéric, 
venoit  de  lui  donner  un  quatrième 
enfant ,  lorsque  la  jeune  Frédégoude, 
Tune  de  ses  suivantes,  lui  conseilla 
de  tenir  cet  enfant  sur  les  fonts  de 
baptême  dans  l'absence  du  roi.  Au- 
dovère  crut  sa  favorite.  A  peine  son 
époux  étoit-il  de  retour,  que  1  evè- 
que  lui  annonça  qu'ayant  contracte 
avec  Audovère  une  alliance  spiri- 
tuelle, il  ne  pou  voit  plus  la  garder 
pour  femme.  Chilpéric,  déjà  touché 
de  la  beauté  de  Frédégonde ,  répudia 
la  reine ,  et  donna  sa  place  à  sa  ri- 
vale. Audovère  fut  renfermée  dans 
un  monastère,  on  Ton  dit  que  Fré- 
dégonde  la  fit  étrangler  vers  l'an 
58o. 

t  AUDOUL  (Gaspard),  né  en 
Provence ,  se  reudit  dès  sa  jeunesse 
à  Paris  ,  y  suivit  le  barreau  ,  et 
devint  membre  du  conseil  delà  mai- 
son d'Orléans.  Il  publia,  en  1708  , 
in-8° ,  un  Traité  de  l'origine  de  la 
régale ,  et  des  causes  de  son  éta- 
blissement.  Il  y  combat  avec  vigueur 
Bellarmin  et  Baronius.  Cet  ouvrage 
a  été  censuré  par  un  bref  du  pape 
ClémentXI,  en  1710;  et  cette  con- 
damnation lui  donna  quelque  célé- 
brité. L'auteur  mourut  bientôt 
après. 

AUDRA  (  Joseph  ) ,  né  à  Lyon 
en  1714,  se  consacra  a  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  devint  professeur  de 
philosophie  dans  sa  patrie.  Lié  d'a- 
mitié avec  l'intendant  La  Michau- 
dière,  il  travailla  avec  lui  à  un 
état  de  la  population  de  la  géné- 
ralité de  Lyon  ,  qui  parut  sous  le 
nom  de  Mézeuce ,  secrétaire  de  l'in- 
tendance ;  l'abbé  Audra ,  nommé 
eu  1769  professeur  d  histoire  ,au 
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collège  de  Toulouse  ,  remplit  cette 
chaire  avec  distinction.  Il  y  donua 
le  premier  volume  d'une  Histoire 
générale  qui  lui  fit  perdre  sa  place 
et  causa  sa  mort.  Un  mandement 
de  l'archevêque  de  Toulouse  con- 
damna l'ouvrage  comme  rempli  de 
maximes  philosophiques.  Le  chagrin 
qu'en  conçut  l'auteur  lui  donna  un 
transport  au  cerveau  qui  l'emporta 
en  vingt-quatre  heures  ,  en  1779. 
Voltaire  écrivoit  à  l'abbé  Audra  sur 
cette  histoire.  «  D'Alembert  est 
bien  content  de  votre  abrégé  de 
l'histoire  générale.  Quelques  fana- 
tiques n'en  sont  pas  si  contens  ; 
mais  c'est  qu'ils  n'ont  ni  esprit  ni 
mœurs.  A  l'égard  de  votre  sage  har- 
diesse,  vous  n'avez  donc  rien  à 
craindre  :  il  n'y  a  pas  un  mot  dans 
votre  écrit  sur  lequel  on  puisse  vous 
inquiéter.  On  sera  fâché  ;  mais 
comme  les  plaideurs  qui  ont  perdu 
leur  procès.  Vous  avez  d'ailleurs 
un  archevêque  qui  pense  comme 
vous  ,  qui  est  prudent  comme  vous, 
et  qui  sera  bientôt  de  l'académie.  » 
Cet  archevêque  é toit  M.  de  Brienne. 
L'abbé  Audra  avoit  fait  à  Toulouse 
les  démarches  les  plus  actives  pour 
faire  reconuoilre  l'innocence  de  Sir- 
ven  ;  ce  qui  lui  avoit  obtenu  l'amitié 
et  la  correspondance  de  Voltaire, 
a  Vous  avez  dû  recevoir ,  lui  disoit- 
il ,  le  factum  des  dix-sept  avocats 
du  parlement  de  Paris  eu  faveur  de 
Sirven  :  il  est  très-bien  fait.  Mais 
Sirven  vous  devra  beaucoup  plus 
qu'aux  dix-sept  avocats ,  et  vous 
aurez  fait  uue  action  digne  de  la 
philosophie  et  de  vous.  » 

*  l  AUDR  AN  (  Carie  ou  Karle  ) , 
graveur,  né  à  Paris  ën  i5g4  *  mort 
dans  la  même  ville  en  1674.  Il  a 
beaucoup  travaillé  en  Italie  et  en 
France.  11  étoit  fils  de  Louis  Audran , 
officier  de  louvcterie  sons  Henri 
IV.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
une  Annonciation  et  une  Assomp- 
tion :  il  a  gravé  au  burin  quantité 
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de  tableaux  des  meilleurs  maîtres , 
tels  que  Perrin  dèi  Vaga ,  Le  Ti- 
tien ,  Le  Guide P.  dê  Cortoné  y 
tdtbane  ,  André  Jatc/u ",  Eus/a- 
c/ie  Le  Sueur ,  Kowt ,  etc.,,  etc.» 

fil.  AUDRAN  (  Claude  )  ,  neveu, 
du  précédent ,  né  à  Lyon  comme 
lui  ,  mourut  à  Paris  en  1684,  à; 
4a  ans  ,  professeur  de  l'académie  del 
peinture.  11  fut  employé  par  Le 
Brun  dans  plusieurs  ouvrages  ,  et 
sur- tout  dans  les  quatre  grands  ta- 
bleaux  des  batailles  d'Alexandre.; 
Une  Elévation  de  croix  ;  V Ado- 
ration des  anges }  le  Portrait  de 
rélecteur  de  Cologne;  Alexandre 
malade  ;  quatre  sujets  de  Tenus  ; 
et  les  estampes  du  roman  de  Daph- 
nis  et  C/t/oé ,  sont  sçs  meilleurs 
ouvrages.  Dans  ces  dernières  Phi- 
lippe d'Orléans,  régent  de  France, 
partagea  ses  travaux  ,  dessina  les 
sujets  ,  et.  ne  dédaigna  pas  d'unir 
sou  nom  à  celui  d'Audran.  Il  pei- 
gnit à  fresque  la  chapelle  du  châ- 
teau de  Sceaux ,  celle  de  la  galerie 
xdes  Tuileries  ,  le  grand  escalier  de 
Versailles  ,  et  plusieurs  bas-reliefs 
et  trophées ,  couleur  de  brouze ,  pour 
la  salle  des  gardes;  de  grands  ta- 
bleaux commandés  par  le  cardinal 
de  Furslemberg  ,  pour  son  château* 
de  Saverne  ;  un  May  pour  Notre-^ 
Dame  de  Paris  ,  représentant  la  Dé- 
collation de  S.  Jeûn-fJapt/'ste;  deux 
chapelles  des  chartreux  de  Paris ,  où 
l'on  voyoit  S.  Denis  et  S.  Louis 
donnant  la  sépulture  aux  martyrs 
de  la  foi  ;  et  le  tableau  d'autel  re- 
présentant te  Miracle   des  cinq 
pairiGi  11  avoitpris  si  bien  le  style 
de  Le  Brun  ,  qu'il  étoit  difficile  de 
discerner  ses  ouvrages  de  ceux  de  ce 
grand  maître.  Il  laissa  d'une  seconde 
femme  ,  entre  autres  enfaus ,  Ger- 
main, Claude  et  Gérad ,  qui  suivent , 
et  dont  les  noms  méritent  une  place 
parmi  les  artistes  les  plus  distingués. 

*      AUDRAN  (  Germain  ) ,  gra* 
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veur,  fils  du  précédent ,  né  à  Lyon 
en  i6*3i,  mort  dans  la  même  ville 
en  1710  ;  élève  de  son  père  et  de 
Carie.  Il  obtint  la  place  d'adjoiut- 
professeur  dans  l'académie  de  Lyon, 
II  fut  le  père  de  quatre  artistes,  dont 
nous  parlerons  ci-après. 

*  IV.  AUDRAN  (  Claude ,  )  pein- 
tre ,  frère  du  précédent ,  né  à  Lyon  en 
1609.  Il  apprit  de  Carié  Aud  ran  l'art 
du  dessin  ,  et  ses  premiers  ouvrages 
en  peinture  lui  méritèrent  les  éloges 
de  Le  Brun  ,  qui  l'employa.  11  tra- 
vailla aux  ébauches  des  grands  ta- 
bleaux du  Passage  du  Granique, 
et  de  la  Bataille  d'Arbclles.  Oii'a 
de  lui  la  Chapelle  du  château  de 
Sceaux  ,  peinte  a  fresque  ;  la  ga- 
lerie des  Tuileries  ,  cl  plusieurs 
grands  tableaux  au  château  de  Sa- 
verue.  Il  fut  reçu  de  l'académie  de 
Paris  eu  1675 ,  et  y  fut  nommé  pro- 
fesseur. 

ï  V.  AUDRAN  (Gérard)  ,  naquit 
à  Lyon,  en  1G40,  de  Claude  Au- 
dran ,  graveur.  Son  père  lui  donua 
les  premières  leçons  de  son  art.  Ses 
talens  se  perfectionnèrent  à  Rome , 
dans  un  séjour  de  deux  ans.  Revenu 
à  Paris  il  publia  les  proportions 
du  corpi  hwnain  ,  mesurées  sur 
les  plus  hellesfigures  de  l'antiquité, 
Pans,  1 0*9,  in-fol.  Le  Brun  le  choisit 
pour  graver  les  Vataill*  d'Alexan- 
dre, ouvrage  qui  immortalise  éga- 
lement Le  Brun  et  Audran.  On  a 
encore  de  lui  de  grands  morceaux 
gravés  d'après  Le  Poussin  ,  Miguaid 
et  autres.  Tous  ses  ouvrages  son  mar? 
qués  au  coin  du  talent  le  plus  rare. 
Cetexcellent  artiste, désirant  donner 
à  ses  gravures  le  moelleux  de  la 
peinture  ,  au  lieu  de  suivre  la  ma- 
nière défaire  de  ses  prédécesseurs 
qui  consiste  dans  un  servile  arran- 
gement des  taUles  les  unes  à  côté 
des  autres,  fit  valoir  ses  ouvrages 
par  un  mélange  de  hachures  libres  , 
rangées  coatme  le  «errent  celles 
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d'uu  dessin.  En  y  mêlant  avec  art 
une  quantité  de  points ,  il  parvint 
à  douucr  à  ses  gravures  l'harmonie, 
la  vigueur  et  l'effet  d'un  tableau. 
Cette  belle  et  grande  manière  dont 
en  lui  doit  l'invention  eut  le  plus 
grand  succès  pour  rendre  les  tableaux, 
d'histoire  ;  aussi  considère-t-on  en- 
core les  belles  batailles  d'Alexandre 
de  Gérard  Audran ,  comme  des  mo- 
dèles propres  à  diriger  les  élèves  qui 
suivent  celte  carrière.  Ses  plus  belles 
pièces ,  après  les  batailles  d'Alexan- 
dre ,  sont  six  feuilles  de  la  coupole 
du  Val-de-Grace  ,  gravées  sur  les 
dessins  de  Mignard  ;  la  mort  de  saint 
François ,  d'après  Le  Carache  ; 
Enèe  sauvant  son  père  ;  le  Mar- 
tyre de  sainte  Agnès  ;  le  Baptême 
des  Pharisiens;  la  Femme  adul- 
tère ;  Coriolan  fléchi  par  les  lar- 
mes de  sa  mère  ;  Pyrrhus  soustrait 
aux  recherches  des  Molosses  ;  le 
Temps  qui  enlève  la  Vérité  ;  l'em- 
pire de  Flore  ;  le  Martyre  de  saint 
Laurent.  H  fut  nommé  conseiller 
de  l'académie  de  peinture  en  1681 , 
et  mourut  à  Paris,  en  1703  ,  âgé  de 
de  63  ans ,  avec  la  réputation  du 
plus  célèbre  graveur  qui  ait  existé 
dans  le  genre  de  l'histoire. 

*  VI.  AUDRAN  (  Claude  )  , 
fils  de  Germain ,  peintre  du  roi ,  né  à 
Lyon  en  16 58.  Il  peignoit  la  déco-> 
ration.  Son  principal  ouvrage  est  le 
Recueil  des  douze  mois  de  l'année. 
Il  mourut  en  1734. 

*  VII.  AUDRAN  (  Benoît) ,  «s  de 
Çermain,  et  frère  du  précédent,  gra- 
veur ,  né  à  Lyon  en  1661 ,  élève  de 
son  père  et  de  son  oncle  Gérard.  Il 
gravoit  le  portrait  et  l'histoire.  Il  fut 
nommé  graveur  et  pensionnaire  du 
roi ,  et  reçû  à  l'académie  ,  dont  il 
fut  nommé  conseiller  en  1715.  On  a 
de  lui  l'estampe  à* Alexandre  ma- 
lade ,  d'après  Le  Sueur  ;  les  Sept  sa- 
cremens  :  deux  pièces  d'après  Ru- 
bens ,  dans  la  galerie  du  Luxem- 
bourg ;  une  Elévation  en  croix  § 
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Jésus-  Christ  chez  Marie  et  Mar- 
the, etc.  Il  mourut  en  1721,  à  Lou- 
zoner,près  de  Sens. 

* Vm.  AUDRAN  (Jean),  fils  de 
Germain,  graveur,  né  à  Lyon  en 
1667,  élève  de  Gérard.  Il  fut  gra- 
veur et  pensionné  du  roi.  Ses  es- 
tampes sont  fort  estimées.  Les  prin- 
cipales sont ,  Galatèe  sur  les  eaux; 
les  Quatre  saisons  ;  les  Batailles 
d'Alexandre  réduites  en  petit  ;  la 
Pèche  miraculeuse;  la  Résurrection 
du  Lazare  ;  une  Présentation  au 
temple  ;  Jacob  et  Laban  ;  Moïse 
sauvé  des  eaux;  Esther devant  As- 
suérus;  le  Couronnement  de  Marie 
de  Mèdicis  ;  le  Départ  de  Henri  IV; 
les  tableaux  de  Rubcns  au  Luxem- 
bourg. Il  mourut  aux  Gobelins  ,  à 
Paris,  en  1756. 

*  IX.  AUDRAN  (  Louis  ) ,  .qua- 
trième fils  de  Germain ,  graveur , 
élève  de  Girard,  né  à  Lyon  en  1670. 
On  a  de  lui  les  Sept  œuvres  de  misé- 
ricorde y  d'après  Bourdon ,  et  le  Ca- 
davre d'après  Houasse.  11  mourut 
subitement  à  Paris,  en  171a. 

*  X.  AUDRAN  (  Benoît  ) ,  gra- 
veur, fils  de  Jean,  mort  en  177a. 
On  a  de  lui  les  Ages  et  les  Elémens , 
d'après  Lancret. 

*  XI.  AUDRAN  (  Michel  ) ,  fils  de 
Jean ,  et  frère  du  précédent ,  peintre. 
Il  fut  entrepreneur  des  tapisseries  de 
la  couronne.  Il  eut  deux  fils,  dont 
un  lui  succéda ,  et  l'autre  fut  con- 
seiller au,châtelet.  Voyez  Longus. 

t  AVED  (Jacques-André-Joseph), 
fils  d'un  médecin  de  Douay,  naquit 
le  12  janvier  1702  ,  et  mourut  à 
Paris  le  4  mars  1 766.  Les  estampe* 
du  célèbre  Bernard  Picart  frap- 
pèrent sa  vue  et  décelèrent  son 
goût  pour  la  peinture.  Après  avoir 
parcouru  la  Flandre  ,  il  vint  à 
Paris  ,  en  1731  puiser  dans  les 
leçons  des  meilleurs  artistes  le» 
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{rruTripet  dont  il  avoit  besoin.  îl  en- 
tra chez  Le  Bel ,  de  l'acadéraieToyale 
de  peinture;  ileut  pour  amis  Caries 
Vanloo ,  Boucher ,  Chardin  et  Du- 
mont-le-Romain,  jeunes  élèves  com- 
me lui.  Us  ledevancèrent  et  l'attire- 
rent à  l'académie;  Un  a  voit  que  27ans 
lorsqu'il  y  fut  aggrégé,  en  1729.  Il 
lut  reçu  en  1734*  Alors  sa  réputation 
s'étendit  ;  et  l'ambassadeur  de  la 
Porte  ,  Méhémet-EfFendi ,  voulant 
offrir  son  portrait  à  LouisXV,  choisit 
Àved  comme  le  meilleur  peintre. 
Le  portrait  fut  agréé  du  roi  et  ad- 
mire du  public  Le  succès  qu'eut  ce 
tableau  lui  procura  bientôt  après 
l'honneur  de  peindre  le  roi  lui-même. 
Aved  avoit  le  secret  de  rendre  dans 
ses  portraits,  non  seulement  la  fi- 
gure ,  mais  encore  le  génie ,  le  carac- 
tère ,  les  talens ,  les  habitudes  de  la 
personne  qu'il  peignoit. 

AVEILLON  (Jean-Joseph  ),  fils 
d'un  procureur  du  roi ,  de  l'élec- 
tion de  Lyon ,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  et  y  publia 
les  Conférences  qu'il  avoit  faites  à 
Paris,  pendant  qu'il  étoit  supérieur 
de  sa  maison.  On  lui  doit  encore 
des  Méditations  pour  les  séminaires 
et  pour  lesgcns  du  monde.  Aveillon 
étoit  ami  de  Bossuet.  Il  mourut  à 
Paris  ,1e  29  mai  1713,  à  l'âge  de 
83 
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t  AVEIRO(  Joseph  Mascar  en  bas  , 
duc  d' )  étoit  un  des  plus  grands 
seigneurs  de  Portugal.  Sa  maison 
avoit  pour  tige  George ,  fils  na- 
turel de  Jean  II  ,  dit  le  Grand. 
Aussi  se  vantoit-il ,  dit-on ,  «  qu'il 
n'avoit  qu'un  seul  degré  à  franchir 
pour  monter  au  trône.  »  Il  étoit  sur- 
tout puissant  pendant  le  règne  de 
Jean  V.  L'avènement  de  Joseph  I 
au  trône  ayant  diminué  sa  faveur  , 
il  conçut  le  desseiu  d'attenter  sur 
sa  personne.  Il  tâcha  de  gagner  ceux 
qui  pou rr oient  avoir  des  méconten- 
temens  de  la  cour,  et  de  les  enve- 
nimer par  les  calomnies  les  plus 


atroces.  Dans  ces  circonstances  ,  les 
jésuites  perdirent  l'emploi  de  con- 
fesseurs de  la  cour.  Le  duc  d'A- 
veiro ,  qui  avoit  été  peu  lié  avec 
ces  pères ,  s'unit  avec  quelques  mem- 
bres de  la  société,  et  leur  fit  part 
de  son  projet.  Les  conjurés  enga- 
gèrent dans  ce  complot  la  marquise 
dona  Eléonore  de  Tavora  ,  belles- 
sœur  du  duc.  Cette  femme ,  d'un 
esprit  altier  et  d'une  ambition  dé- 
mesurée ,  ne  souffroit  qu'avec  peine 
que  le  titre  de  duc  eût  été  refusé  à 
son  époux.  Son  caractère  insinuant 
lui  fit  bientôt  des  complices  de  toute 
sa  famille.  Son  mari ,  ses  deux  fils, 
ses  deux  filles  et  leurs  époux ,  ses 
deux  beaux-frères  ,  et  leurs  domesti- 
ques aindés ,  furent  confidens  de  ses 
secrets.  Pour  se  concilier  un  plus 
grand  nombre  de  partisans  ,  elle 
pratiquait  des  exercices  de  religion, 
de  pèlerinage,  de  pénitence,  sous 
la  direction  du  jésuite  Malagrida, 
La  conjuration  éclata  le  3  septem- 
1758  ,  à  11  heures  du  soir,  comme 
le  roi  de  Portugal  revenoit  de  son 
château  de  Bélem  ,  et  sprioit  de  la 
porte  appelée  la  Guenta.  Trois  des 
principaux  conjurés  ,  à  cheval ,  ti- 
rèrent sur  le  derrière  du  carrosse 
deux  coups  de  carabine  ;  mais  ces 
coups  ne  produisirent  heureuse- 
ment que  de  légères  blessures.  Ce 
prince  fit  rechercher  les  coupables. 
Des  propos  imprudens  du  duc  d'A- 
veiro  découvrirent  son  crime.  Oa 
l'arrêta  avec  ses  autres  complices. 
Leur  procès  fut  bientôt  fait,  et,  le 
i3  janvier  i75g,  le  duc  d'Avetro 
et  le  marquis  de  Tavora  furent 
rompus  vifs ,  leurs  corps  brûlés  ,  et 
leurs  cendres  jetées  dans  la  mer. 
La  marquise  de  Tavora  eut  la  tête 
tranchée  ,  et  les  autres  coupables 
périrent  par  divers  supplices.  Les 
jésuites  furent  chasses  du  Portugal, 
comme  instigateurs,  ou  du  moins 
confesseurs  de  quelques-uns  des  cou- 
pables.  La    disgrâce  du  marquis, 
de  Pombai ,  sous  le  ministère  du* 
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quel  le  duc  d'Aveiro ,  son  ennemi 
personnel,  fut  exécuté  ,  a  fait  naître 
des  doutes  sur  la  vérité  de  son 
crime.  Cependant  sa  mémoire  n'a 
pas  été  rétablie ,  et  le  uommé  Joseph- 
Polycarpe  de  Azevédo,  son  valet- 
de-chambre  ,  mort  à  lTiôpital-gé- 
ral  de  Lisbounc ,  eu  janvier  1780, 
et  par  sentence  déclaré  coupable 
d'avoir  tiré  sur  le  roi  de  Portugal, 
avoua  ,  dit-on  ,  en  mourant,  à  sou 
confesseur  ,  qu'il  avoit  réellement 
commis  le  crime  dont  il  avoit  été 
accusé,  et  le  supplia  de  rendre  , 
après  sa  mort,  sa  déclaration  pu- 
isque. 

• 

AVELAR  ,  peintre  portugais , 
amassa  tant  de  richesses ,  qu'il  acheta 
«ne  rue  toute  entière  de  maisons  à 
Lisbonne  ,  et  qu'il  donna  lieu  au 
proverbe  local  :  Riche  comme  Ave- 
lar.  Nous  ignorons  le  siècle  où  il 
Horissoit. 

t  I.  AVELINE  (  Pierre  )  ,  gra- 
veur ,  et  membre  de  l'académie  de 
Paris,  où  11  naquit  en  1710,  y 
mourut  en  1760.  Cet  artiste  ,  fils  de 
François  Aveline ,  graveur  ,  né  à 
Paris ,  et  mort  dans  la  même  ville , 
en  1745  ,  à  l'âge  de  73  ans  ,  a 
donné  plusieurs  estampes  estimées, 
d'après  Jordaens,  Boucher ,  Jouve- 
net  ,  Watteau ,  Natoire  ,  Oudry , 
un  Paysage  ,  d'après  Berghem  , 
la  Folie,  le  Chien  basset ,  la  Nais- 
sance tic  Bacchus  ,  et  l'Enlève- 
ment d'Europe.  On  admire  sur- 
tout celle  qui  représente  la  mort  de 
Sènèque. 

*  II.  AVELINE  (F.  A.  ) ,  gra- 
veur, cousin  de  Pierre  ,  a  gravé  di- 
verses vignettes.  Il  passa  plusieurs 
années  à  i/mdrea  ,  où  il  a  gravé 
des  estampes  chinoises.  Il  mourut 
dans  celte  ville. 

*  UI.  AVELINE  (  N.  ) ,  graveur , 
frère  du  précédeut.  Il  a  gravé  à 
Paris  beaucoup  de  sujets  peu  esti- 


AVEN 

mes.  Le  principal  est  F  Heureux. 
Vieillard ,  d'après  Wille  fils. 

*  AVELLA  (  Jean  ) ,  duquel  on  a 
des  règles  de  musique  en  cinq  trai- 
tés ,  imprimés  à  Rome  en  i5ia, 
étoit  né  dans  le  royaume  de  Naples  , 
et  fui  religieux  observantin. 

•;•  I.  AVELLINO  (  André  ) ,  saint , 
né  dans  le  royaume  de  Naples  en 
i5ai  ,  commença  à  étudier  la  ju- 
risprudence; mais  ayant  été  outragé 
et  blessé  au  visage  par  un  jeune 
fat ,  il  entra  chez  les  clercs  régu- 
liers de  Saint-Paul  pour  se  faire  pan- 
ser ;  et ,  touché  de  leurs  soins  et  de 
leurs  vertus ,  prit  leur  habîl  en 
ii>56.  Eu  1570  ,  il  fut  envoyé  à 
Milan,  où  il  obtint  de  S.  Charles 
Borromée  un  établissement  pour  son 
ordre.  Il  mourut  à  Naples,  le  10  no- 
vembre 1 708  ,  à  l'âge  de  88  ans.  Il 
fut  canonisé  par  le  pape  Clément  Xï 
le  ad  mai  1712.  On  a  recueilli  ses 
Lettres  en  2  volumes  in-4*,  impri- 
més à  Naples  en  1752.  Ses  autres 
Œuvres  théologiques  et  morales  for- 
ment 5  vol.  in-40  ,  Naples  ,  1754» 

n.  AVELLINO  (  François  ) ,  mé- 
decin de  Messine ,  a  publié  ,  I.  Un 
Discours  contre  les  chimistes  de  son 
temps ,  Messine ,  16.77.  II.  Un  autre 
contre  ceux  qui  condamnaient  l'u- 
sage des  vésicatoires  dans  lesjièvres 
malignes.  Cet  écrit  en  latin, ainsi 
que  le  précédent ,  a  été  publié  à 
Messine  en  1664. 

t  III.  AVELLINO  (  Raphaël  ) 
a  donné  une  explication  d'une  fausse 
médaille  hébraïque  da  David  et 
d'Abraham  ,  que  Fabricius  a  ou- 
blié d'insérer  dans  son  recueil  ^An- 
tiquités hébraïques. 

AVENANT.  Voyez  Da venant. 

1 1.  AVENELLES  (  Pierre  ) ,  avo- 
cat de  Paris.  La  Renaudie ,  chef  delà 
conspiration  dite  d'Amboise ,  ayant 

[pris  un  appartement  dans  sa  mai- 
son ,  s'ouvrit  à  lui  de  sou  projet. 
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A  venelles  ,  épouvanté  de  hi  cou  fi 
dence,  découvrit  à  l'intendant  du 
cardinal  de  Lorraine  ce  qui  se  tra- 
inoit  sourdement  contre  les  Guises  , 
en  1 56o.  Voyez  Renaudie  (  la  ). 

*  II.  AVBNELLES  (maître  Albin  , 
ou  Aubin  des  ),  chanoine  de  l'é- 
glise de  Soi:  sons  ,  que  Ton  croit 
«voir  vécu  vers  la  fin  du  i5e  siè- 
cle. 11  a  traduit  en  vers  le  Remède 
d* 'Amour  .composé par  éff tiens  677- 
viuit  aultrement  pàpePie  II ,  etc. 
avec  aucunes  additions  de  Baptiste 
Mantuan  ;  la  Complainte  dudit 
Pape,  et  sa  description  de  Cupido, 
tirée  d'une  de  ses  éltgies  ,  à  la- 
quelle il  a  joint  une  Déclamation 
de  l'amant  renonçant  à  la  Jolie 
amour  ,  qui  est  de  sa  composition. 
Ces  ouvrages  imprimés  d  abord  sans 
date  à  Paris,  petit  in-8°  ,  se  trou- 
vent aussi  dans  un  recueil  d'Opus- 
cules en  rime  française  ,  rou tenant 
♦'Art  d'aimer  d'Ovide,  etc.  impri- 
mé à  Paris  en  i5.j8,  in-8° ,  et 
i556  ,  in-16. 

.   AVENNE.  Voyez  Davknne. 

*  AVENPACE  /  philosophe  néri- 
patétiritn  du  u6  siècle.  C'étoit  un 
Espagnol  de  la  race  des  Maures  ;  il 
essuya  d'expliquer  le  Koran  par  le 
système  d'Aristote  ,  et  celte  idée 
parut  si  blâmable,  qu'il  fut  mis  eu 
prison  à  Cordoue.  11  écrivit  un  Com- 
mentaire sur  Luclide. 

*  f  AVENPORT  (  François  d*  ). 
Voyez  Daviînvout. 

. 

1 1.  AVENTIN,  héros  qui ,  se  di- 
sant fils  d'Hercule  et  de  Khéa  ,  se 
jevètit  comme  lui  de  la  peau  d'un 
lion  ,  et  fit  graver  sur  son  bouclier 
l'hydre  de  Lerne.  Il  vint  secourir 
Enée  contre  Turnua,  et  donna  son 
nom  au  mont  Aventin. 

t  n.  AVENTIN  (  Jean  ) ,  fils  d'un 
caharelier,  naquit  à  Avensberg,  dans 
la  liante  -  Bavière  x  l'an  1466.  Son 
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j  Téritable  nom  éloit  Thnrnmeier,  en 
latin  Turtnarius.  Il  tst  auteur  des 
Annales  de  ce  pays,  en  latin,  et 
traduites  par  lui-même  en  allemand. 
U  mourut  en  i53/j,  âgé  de  68  ans. 
Son  ouvrage  ue  vit  le  jour  qu'en 
i554,  par  les  soins  de  Jérôme  Zié- 
gler  ,  qui  en  retrancha  les  déclama- 
tions coutre  les  ecclésiastiques ,  et  la 
plupart  des  fables  dont  cet  historien 
avoit  rempli  ses  Annales.  Elles  ont 
été  réimprimées* en  1710,  in -fol. 
Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  sont , 

I.  Annalium  Boiorum  libri  VU 
ad  annum  usque  1 535  ,  cum  notis 
Gundlingii ,  Lipsîœ,  1710,  in-fol. 

II.  Chronica  B avarice ,  Norimber- 
gœ ,  j5jj  ,  in-fol.  111.  Ilenrici  IV 
ri/a,  cpistolœ,  etc.,  Augusla  Vin- 
del ,  1Ô18,  in-4°.  IV.  C/ironicou , 
sive  Annales  Sc/tirenses  t  Bipouts  , 
1600,  in-40.  V.  Liber  de  causis 
miseriarum ,  cum  chronicis  Tur- 
cicis  ,  Loniceri,  i.r>78,*in-4°.  VI. 
Antii/uitatum  Vanicarumy  Hafniœ,. 
i64a,iu-4°. 

f  AVENZOAR  ou  Abenzoab  , 
c'est-à-dire  fils  de  Zoar,  méde- 
cin maure,  surnommé  le  Sage  et 
[  Illustre ,  naquit  dans  l'Andalousie  y 
et  fut  contemporain  d'Aviceune  et 
d'Averroës ,  qui  vi voient  dans  le  1 
siècle.  11  s'adonna  à  la  médecine,  en- 
suite à  la  pharmacie ,  enfin  à  la  chi- 
rurgie, qui,  de  son  temps,  netoit 
exercées  que  par  des  esclaves.  U 
réussit  dans  ces  arts,  et  se  fit  un 
grand  nom.  On  a  de  lui  Rectijicatio 
medicationis  et  regiminis ,  L^on  ^ 
i53i  ,  in-8°;  et  un  Traité  sur  les 
Jièvres ,  1676,  Venise ,  in-fol . 

I.  AVERANT  (  Benoit  ) ,  né  à 
Floreuce  en  1640,  et  mort  à  Pisé,, 
professeur  de  belles-lettres,  en  1707,. 
avoit  reçu  de  la  nature  les  disposi- 
tions lès  plus  heureuses  :  c'étoit  un 
sa  vaut  universel.  Philosophie,  théo- 
logie, jurisprudence,  littérature  > 
géométrie  ,  mathématique ,  astro- 
nomie, tout  étoit  ojc  son  ressort.  Ce 
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qui  est  le  plu»  à  remarquer,  c'est 
qu'il  avoit  étudié  là  plupart  de  ces 
sciences  sans  le  secours  d'aucun  maî- 
tre, et  qu'il  y  étoit  assez  profond 
pour  les  enseigner.  (Test  ainsi  qu'il 
avoit  appris  en  six  mois  la  langue 
grecque,  qu'il  professa  ensuite  dans 
l'université  de  Pise.  Sa  mémoire 
étoit  prodigieuse  ;  sans  avoir  fait  d'ex- 
traits des  auteurs,  il  en  citoit exac- 
tement les  passages  dans  ses  leçons , 
ou  les  trou  voit  sous  sa  main  à  l'ou- 
•verture  du  livre.  Comme  il  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  la  poésie  la- 
tine et  italienne  ,  il  étoit  peu  de 
poètes ,  dans  ces  deux  langues ,  qu'il 
ne  sût  par  cœur  en  grande  partie. 
On  publia  à  Florence,  en  1717,  le 
Recueil  de  ses  ouvrages  latins,  en 
5  vol.  in-fol.  Ce  recueil  contient  des 
Dissertations  sur  plusieurs  auteurs 
grecs  et  latins -,  des  Traductions , 
des  discours  ,  des  Lettres  et  des 
Poésies  y  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue, sur  le  mépris  de  l'amour, 
line  Elégie  digne  de  Catulle ,  Flo- 
rence, i688,in-4°. 

t  H.  AVERANI  (  Joseph  ) ,  né  à 
Florence  en  1662,  mort  en  1738, 
étoit  frère  du  précédent.  Il  se  distin- 
gua par  ses  profondes  connoissances 
aaus  le  droit  romain ,  qu'il  enseigna 
à  Gaston ,  grand-duc  de  Toscane.  Il 
aimoit  la  physique,  et  il  eut  part  à 
toutes  les  expériences  qui  furent  faites 
en  1693,  à  Florence ,  sur  la  fusion 
des  pierres ,  des  métaux  et  des  corps 
les  plus  durs  ,  par  le  moyen  du  mi- 
roir ardent.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,1.  Interpretationum  juris  liori 
duo,  Lugdun. ,  1716,  in -8°.  II 
Oraiio  de  jurisprudentiâ ,  medi- 
cind  et  theologiâ.  IU.  De  calcula 
rum.seu  latruiiculorum  ludo  dis- 
sertatio.  IV.  Lezioni  Toscane,  mo^ 
numenta  latina  posthunta ,  nunc 
primum  éditai  Florentiœ,  1769, 
m>4°'  Dans  ce  qu'il  a  écrit  sur  la 
jurisprudence  ,  ou  trouve  ,  selon 
Grasley  ,  les  fleura  de  la  belle  littt- 
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rature  réunies  à  la  connoissance 
profonde  des  lois  romaines,  et  de 
leur  analogie  avec  le  droit  naturel  et 
le  droit  public.  Il  s'y  montre  histo- 
rien exact  et  critique  sévère.  Son 
visage,  ses  traits  et  sa  physionomie, 
offroient  une  ressemblance  frappante 
avec  ceux  de  Voltaire,  du  moins  si 
Ton  en  juge  par  un  médaillon  en 
marbre,  que  Nicolini ,  son  disciple , 
lui  a  consacré  dans  le  cloître  de  Saint- 
Marc  à  Florence. 

t  III.  AVÉHANI  (  Nicolas  ),  frère 
des  précédens ,  mort  en  1 7  27,  exerça 
avec  honneur  la  profession  d'avocat. 
11  fut  le  premier  éditeur  des  Œuvres* 
de  Gassendi ,  publiées  à  Florence  en 
6  vol.  in-fol.  On  doit  à  Nicolas  Avé- 
rani  une  savante  Dissertation  latine 
sur  le  calendrier  égyptien,  Florence, 
i737,  in-4°. 

t  AVERDY  (  Clément-Charles  de 
1'  )  naquit  à  Paris  en  1720.  Conseil- 
ler au  parlement  de  Paris ,  il  y  donna 
des  preuves  de  désintéressement  et 
de  probité  qui  le  firent  distinguer  de 
la  cour.  Nommé  miuistre  d'état  et 
contrôleur  -  général  des  finances  , 
sous  Louis  XV,  en  1763,  on  eu 
conçut  des  espérances  qui  ne  se  réa- 
lisèrent pas.  Il  s'attira  l  animad ver- 
sion publique,  et  fut  attaqué  dana 
mille  écrits.  Alors  parut  l'édit  de 
décembre  1 764,  sur  la  libération  pu- 
blique, qui  défendoit  de  rien  publier 
ni  imprimer  contre  l'administration 
des  finances.  Bientôt  s'établit  le  mo- 
nopole des  grains,  qui  s'étendit  d'un 
bout  de  la  France  à  l'autre.  On  ou- 
vrit des  entrepôts  dans  les  iles  de 
Gersey  et  de  Guernesey.  Là  s'entas- 
soil  le  blé ,  revendu  ensuite  au  prix 
fixé  par  les  monopoleurs.  L'Averdy, 
trop  foible  pour  s'opposer  à  ce  plan 
destructeur,  et  deveAu  odieux  à  tout 
le  monde,  fut  renvoyé.  Les  cour- 
tisans qui  lavoient  caressé  dans  la 
laveur  le  déchirèrent  dans  la  dis- 
grâce. Voltaire  le  jugea  bien  plu» 
impartialement  dans  une  de 
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lettres  à  M.  Taboureau.  «  Tout  le 
monde ,  dit  -  il ,  paroit  content  du 
débAsquemenl  de  M.  de  l'Averdy. 
C'est  le  nom  que  les  généalogistes 
lui  ont  donné  en  le  faisant  descendre 
d'une  famille  noble  d'Italie ,  et  on 
ne  l'appelle  plus  que  M.  haverdy. 
Son  renvoi  semble  prouver  «ni'il 
vouloit  de  l'économie.  On  ne  l'aime 
point  à  la  cour  ;  mais  il  en  faut  pour 
îe  pauvre  peuple.  Cependant  ce  mi- 
nistre avoit  fait  du  bien;  on  lui 
devoit  la  liberté  du  commerce  des 
grains ,  celle  de  l'exercice  de  toutes 
les  professions,  la  noblesse  donnée 
aux  commerçans ,  la  suppression  des 
recherches  sur  le  centième  denier 
après  deux  années  ,  les  privilèges 
des  corps  de  ville,  rétablissement  de 
la  caisse  d'amortissement.  Trop  sou- 
vent le  public  est  injuste  et  ingrat.  » 
Il  le  fut  envers  l'Averdy.  Celui-ci , 
loin  des  affaires  publiques  ,  reprit 
alors  son  premier  caractère.  Retiré 
dans  sa  terre  de  Gambais,  il  s'occu-* 

Eoit  d'améliorations  rurales,  lorsque 
i  révolution  vint  troubler  sa  tran- 
quillité. Arrêté,  traduit  à  Paris ,  il  y 
fut  condamné  à  mort ,  sur  l'accusa- 
tion, devenue  si  générale,  d'avoir 
enfoui  des  grains  pour  produire  la 
famine.  L'Averdy  repoussa  avec 
calme  et  dignité  celte  imputation 
odieuse ,  et  marcha  au  supplice  en 
consolant  un  compagnon  de  son  sort. 
Il  périt  en  octobre  j  79,4,  âgé  de  plus 
de  70  ans.  11  étoit  membre  de  l'aca- 
démie des  inscriptions,  et  avoit  mé- 
rité cet  honneur  par  les  ouvrages 
suivans  :  I.  Code  pénal,  170a,  în- 
12.  11.  De  la  pleine  souveraineté 
du  roi  sur  la  province  de  Bretagne, 
1765,  in-8°.  III.  Mémoire  sur  le 
procès  criminel  de  Robert  d'Ar- 
tois ,  pair  de  France ,  inséré  dans 
les  Notices  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque nationale.  IV.  Expé- 
riences de  Gambais  sur  les  blés 
noirs  ou  cariés ,  1 788 ,  in-8°. 

t  AVÉROLDI  {  Jules-Antoine  ) , 
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né  à  Venise  en  1641,  se  livra  aux 
recherches  de  l'érudition,  et  forma 
un  superbe  cabinet  de  médailles  et 
de  bustes  antiques.  Il  traduisit  en 
italien  l'ouvrage  français  de  Rais- 
sant,  sur  les  médailles  de  Domitien, 
représentant  les  jeux  séculaires  , 
Brescia ,  1687,  in-8°.  Il  annonça  de 
très-grandes  connoissances  en  pein- 
ture et  en  antiquités,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  le  Scelte  pitture  di 
Brescia,  1700,  in-4°-  Ce  savant  est 
mort  à  Brescia  en  1717. 

AVÉRONI  (  Valentin  ) ,  né  à  Flo- 
rence ,  se  fit  moine  daus  l'abbaye  de 
Vallorabreuse.  Il  traduisit,  en  i577, 
les  Traités  de  saint  Thomas,  sur 
le  gouvernement  des  Juifs ,  et  sur 
celui  des  princes.  Il  dédia  le  premier 
au  grand-duc  de  Toscane ,  et  le  se- 
cond à  Gui  de  Lusignan  ,  roi  de 
Chypre.  On  doit  eucore  au  même  la 
Traduction  de  la  doctrine  chré- 
tienne de  Denys  Cartusiano ,  et  de 
la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin. 

t  AVERROÈS  ou  Ebn-Roslad, 
philosophe  et  médecin ,  fut  surnom- 
mé le  Commentateur,  parce  qu'il 
traduisit  le  premier  Aristote  en  ara- 
be ,  et  qu'il  le  commenta.  Il  naquit  à 
Cordoue  ,  en  Espagne ,  dans  le  1  a* 
siècle ,  d'une  famille  illustre,  et  se  si- 
gnala autant  par  sa  vertu  que  par 
ses  lumières.  11  mourut  en  1  ai 6.  Ai- 
manzor,  roi  de  Maroc ,  lui  donna  la 
charge  de  juge  de  Maroc  et  de  toute 
la  Mauritanie  ;  mais  il  la  lit  exercer 
par  des  subdélégi>»,  pour  ne  pas 
quitter  Cordoue.  $ea  envieux  l'accu- 
sèrent d'hérésie  auprès  de  ce  prince , 
qui  l'obligea  de  se  rétracter  à  la  porte 
de  la  mosquée  ,  et  de  recevoir  sur  le 
visage  les  crachats  de  tous  ceux  qui  y 
entreroieut.  Il  mourut  en  1 1 98,  dans 
les  fonctions  de  la  magistrature.  I^es 
historiens  de  la  philosophie  l'ont 
mis  à  la  tête  des  philosophes  arabes  , 
à  cause  de  sa  subtilité  et  de  sa  péné- 
tration. Sa  Traduction  d*Aristote, 
quotqu'infidèle  ,  fut  mise  en  latin  , 
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et  nous  n'eûmes  loug-temps  que 
cette  version  latine,  très-inexacte, 
faite  sur  une  copie  arabe  qui  ne  1  e- 
loit  pas  motus.  On  a  de  lui  d'autres 
ouvrages  :  De  nafurd  Orbis  ;  de  Re 
médical  de  Theriacd,  etc.  Quoi- 
'  qu'il  ait  écrit  sur  la  médecine,  il  crai- 
gnoit  de  l'exercer.  «  Uu  honnête 
homme,  disoit-il,  peut  se  plaire  à  la 
théorie  de  cet  art,  mais  la  pratique 
doit  le  faire  trembler.  »  Gilles  de 
Rome  rapporte  qu'étant  à  la  cour  de 
l'empereur  Frédéric  II,  il  y  trouva 
deux  fils  d'Averroès,  qui  durent  sans 
doate  être  bien  reçus  dans  cette  cour, 
s'il  est  vrai  qne  cet  empereur  soute- 
noit,  comme  le  pape  Grégoire  IX 
l'eu  accusa  publiquement  ,  que  le 
inonde  avoit  été  séduit  par  trois  im- 
posteurs :  Moïse  ,  Jésus-Christ ,  et 
Mahomet.  Averroès  et  ses  fils  étoient 
dans  de  tels  principes;  et  le  même 
écrivain  ajoute  que  ce  philosophe  ap- 
pcloit  la  religion  chrétienne  une  Re- 
ligion impossible,  à  cause  du  mys- 
tère de  l'eucharistie  ;  qu'il  nommoit 
celle  des  Juifs ,  une  Religion  d en- 
fans,  à  cause  des  duTérens  préceptes 
et  des  observations  légales  ;  qu'enfin 
lavouoit  que  la  religion  des  inaho- 
mélans,  bornée  aux  plaisirs  des  seus, 
étoit  une  Religion  de  pourceaux  ; 
et  qu'ensuite  il  secrioit  :  «  Moria- 
tur  anima  mea  morte  philosopha- 
rum  !  »  On  dit  que  dans  sa  jeunesse 
il  se  permeltoit  des  friponneries , 
pour  détournerVr  ses  mœurs  les 
critiques  qu'on  a^it  pu  faire  de  ses 
ouvrages  ;  anecdo^peli  vraisembla- 
Me,  et  qui  pourroit  bien  être  une 
mauvaise  imitation  de  celle  de  la 
mutilation  du  chien  d'Alcibiade.  Sou 
Commentaire  sur  Aristote  parut  à 
Venise,  en  i49-r>  >  in-fol.  Le  recueil 
de  ses  ouvrages  porte  pour  titre:  Col- 
lectaneorum  de  Re  medied  sectio- 
nes  très.  L'édition  donnée  à  Lyou  eu 
i537  in-4°,  et  celle  des  Juntes,  à 
Venise,  i5.r>2  in-fol.,  sont  beaucoup 
plus  estimées  que  celle  de  Venise, 
1 5 90 ,  même  format. 
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AVERRUNCUS  (  Mythol.  ),  dieu 
des  Romains ,  ainsi  nommé,  parce 
qu'ils  simaginoieut  qu'il  détournait 
les  malheurs.  Quand  ils  prioienl  les 
autres  dieux  de  les  préserver  ou  de 
les  délivrer  de  quelque  accident  fu- 
neste, ils  les  sumommoient  quel- 
quefois Avcrrunci. 

A  VERSA  (  Mathieu  d'),  fut  ainsi 
nommé  parce  qu'il  étoit  né  dans  la 
ville  d'Aversa  au  royaume  de  Na- 
ples;  malgré  la  pauvreté  de  sa  fa- 
mille, il  parvint  à  connoitre  parfai- 
tement les  langues  latine,  grecque 
et  hébraïque.  S  étant  fait  religieux 
au  monastère  des  Oli  vétans  à  Naples, 
il  en  devint  abbé  en  i656.  Iha  pu- 
blié diverses  traductions  des  Pères 
de  l'Eglise,  et  sur-tout  celle  du  traité 
de  saiut  Jean  Chrysoslôme  sur  la 
discipline  ecclésiastique. 

AVEKULANI  (  Antoine  ) ,  archi- 
tecte florentin,  vivoit  en  1460,  et 
publia  un  traité  d'architecture ,  di- 
visé en  viugt-cinq  livres,  que  Bon- 
fini  a  traduit  en  latin. 

*  AVESBUR Y  (  Robert  d' ) ,  his- 
torien anglais  du  14e  siècle.  Il 
écrivit  YHistoire  du  règne  rf'J£- 
douard  III  jusqu'en  1 356.  Elle  a 
été  publiée  en  1720  par  Hearnes. 

AVESNE.  Voyez  Davenne. 

*  AUFFRAY  (  François  )  ,  gen- 
tilhomme breton  et  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  Saint-Brieux. 
On  ne  cite  guère  de  cet  auteur  très- 
obscur  que  sa  Zoantropie  tragico- 
médie  morale,  de  la  vie  de  V  hom- 
me y  etc.  ,  imprimée  avec  quelques 
autres  pièces  de  poésies  diverses  , 
iu-8°,  à  Paris,  iGi5.  M.  Colletet  dit 
cependant  qu'il  publia  en  1623  ,  à 
Saint-Brieux. ,  une  Traduction ,  en 
vers  français  t  des  hymnes  et  can- 
tiques de  l'Eglise ,  avec  des  qua- 
trains ou  sentences  morales  tirées 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 

t  AUFIDIUS,'  nom  de  plusieurs 
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grands  hommes  d'une  illustre  fa- 
mille romaine,  dont  les  plus  connus 
sont ,  I.  Aufiditjs,  orateur  du  temps 
de  Sylla.  II.  Cueïus  Aufidius,  sa- 
vant historien,  vers  l'an  100  avant 
J.  C.  III.  Aufidius  Bassus  ,  histo- 
rien sous  Auguste. 

t  AUFRÉRI  (  Etienne  ) ,  savant 
président  du  parlement  de  Toulouse 
dans  le  i5e  siècle,  a  publié  divers 
traités  latins  sur  les  Récusations 
des  juges  ,  le  Devoir  et  le  Pouvoir 
des  juges  ordinaires;  une  Biùlio- 
t/ièoue  des  traités  de  droit  ou  re- 
cueil de  Décisions  de  Fojficialitc 
de  Toulouse.  Ce  dernier  fut  publié 
à  Lyon,  en  1616  ,  in-4°-  —  L'au- 
teur avoit  été  long-temps  officiai. 
Etienne  Pasquier  en  parie  au  livre 
XIX  de  ses  lettres. 

7  AUFUSTIA  ,  Romaine  ,  qui ,  à 
limitation  du  baptême  des  chré- 
tiens ,  imagina  ,  dit-on  ,  la  céré- 
niouie  du  Taurobole ,  envirou  Tau 
170  de  J.  C.  :  mais  elle  est  bien  plus 
ancienne.  Elle  consistoit  à  placer 
Huit ié  dans  une  fosse  couverte  de 
planches  percées.  On  immoloit  au- 
dessus  un  ou  plusieurs  taureaux  , 
dont  le  sang, coulant  par  les  ouver- 
tures ,  inondoit  celui  qui  se  trouvoit 
dan»  la  fosse.  Dès-lors  il  ne  pou- 
voit  plus  quitter  ses  habits  ainsi 
souillés  ,  et  il  falloit  qu'ils  se  déta- 
chassent en  lambeaux.  On  consacroit 
le  souvenir  de  cette  aspersion  san- 
glante par  des  monumens.  Ou  en  a 
trouvé  un  à  Lyon  ,  qui  a  mérité 
les  recherches  de  Gros  de  Boze ,  de 
Colonia  et  de  plusieurs  autres  sa- 
vaus. 

vAUGÛf  Mylhol.),  fille  d'Alœus, 
roi  d'Arcadie  ,  maîtresse  d'Hercule  , 
alla  dans  les  bois  accoucher  de  Té- 
Ièphe.Ce  prince,  étant  devenu  graud, 
s'avança  beaucoup  dans  la  cour  de 
Teuthras,  roi  de  Mysie,  chez  qui 
Augé  s'étoit  réfugiée  pour  se  sous- 
traire au  courroux  de  sou  père.  Té- 
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lèphe  ,  qui  ne  couuoissoit  point  fa 
mère  ,  l'obtint  du  roi  pour  épouse  ; 
mais  Augé  ne  voulant  pas  s'unir  à 
un  aventurier,  alloit  se  tuer  ,  lors- 
qu'elle fut  effrayée  par  un  serpent. 
Celte  surprise  l'arrêta  ,  et  lui  four- 
nit l'occasion  de  reconnoître  son 
fils. 

t  AUGEARD  (  Matthieu  ) ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  mourut 
le  27  décembre  1751.  Il  a  donné  au 
public  un  Recueil  d'arrêts  de  dif- 
férais tribunaux  du  royaume,  en  3 
vol.  in-/îj°. ,  dont  le  premier  parut 
en  1710,  et  le  troisième  en  1716. 
Ce  recueil  a  été  réimprimé  en  1755 , 
in-fol.,  2  vol. 

t AUGÉNÏO  (Horace),  né  près 
dé  Lorelle  eu  1.^37,  devint  pro- 
fesseur de  médecine  à  Rome  ,  à 
Turin  ,  et  enfin  à  l'université  de 
Padoue  ,  on  il  est  mort  en  i6o3. 
La  plupart  de  ses  écrits  sur  la 
médecine  sont  estimés  et  oui  été- 
publiés  à  Vcuise  ,  à  Turin  et  à 
Francfort. 

I.  AtlGER  de  Maiti.Éon.  Voyez 
Mauj.éon. 

ï  II.  AUGER  (  Edmond  ) ,  né  en 
if>5o  à  Alleman,  village  du  dio- 
cèse de  Troyes ,  prit  l'habit  de  jé- 
suite à  Rome  sous  S.  Ignace.  Il  en- 
seigna  les  humauilés  en  Italie  avec 
succès,  et  sedistiugua  en  France  par 
son  zèle  pour  la  conversion  des  héré- 
tiques. Le  baron  des  Adrets ,  l'ayant 
arrêté  à  Valence  »  le  condamna  à 
être  pendu.  Auger  etoil  déjà  sur 
lechelle ,  lorsqu'un  ministre,  atten- 
dri par  sou  éloquence,  espérant  le 
gaguer  à  son  parti ,  obtint  sa  grâce. 
Auger  n'en  fut  que  plus  ardeti-l  à 
ramener  les  hérétiques  dans  le  sein 
de  l  Eglise.  Sou  zèle  Je  fit  sur-tout 
admirer  dans  Lyon,  au  milieu  des 
ravages  d'une  peste  cruelle.  Hen- 
ri Iil  le  nomma  son  prédicateur  et 
ton  confesseur.  Ce  fut  le  premier 
jésuite  qui  eût  rempli  cette  fouc^ 
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tion  délicate.  Le  P.  Aufcer,  4ans  | 
ce  poste ,  déplat  à  ses  confrères. 
Après  la  mort  de  Henri  III ,  ses 
supérieurs  l'appelèrent  en  Italie.  Il 
mourut  le  17  juin  i5gi  ,  dans  la 
61e  année  de  son  âge.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  Ouvrages  de  controverse , 
où  il  ne  montre  pas  la  même  mo- 
dération qu'il  eut  quelquefois  dans 
6a  conduile.  C'est  lui  qui  fit  impri- 
mer en  1 568  le  Pédagogue  d'armes 
à  un  prince  chrétien  ,  pour  entre- 
prendre et  achever  heureusement 
une  bonne  guerre  ,  victorieuse  de 
tous  les  ennemis  de  son  Etat  et  de 
? Eglise  ,  ainsi  que  le  Breviarium 
Jiomanum  ,  cum  rubricis  gallicis 
{vulgà  Breviarium  Henrici  III.) 
cum  prœfat.  gallicâ.  Paris,  i588, 
2  vol.  in-fol.  Le  père  Doriguy  a 
écrit  sa  vie  ,  in-12 ,  1716. 

t  III.  AUGER  ( Athanase  ) ,  né  à 
Paris  le  12  décembre  1724,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  fut  d'abord 
professeur  d'éloquence  au  collège  de 
Rouen.  L'évèque  de  Lescar ,  Noé  , 
qui  la  voit  connu  dans  cette  ville  , 
lui  donna  le  titre  lie  son  grand- 
vicaire,  et  l'appeloit  ordinairement 
son  grand-vicaire  in  partibus  A  thé- 
niensium  ,  par  allusion  à  sa  pro- 
fonde connoissauce  de  l'ancienne 
langue  d'Athènes.  Auger  a  traduit 
la  plupart  des  orateurs  grecs,  sinon 
avec  éloquence,  du  moins  avec  pu- 
reté :  il  fut  de  l'académie  des  ins- 
criptions ,  et  mourut  en  1791.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  iiaran- 
,  gues  de  Démosthènes  et  d'Eschino 
sur  la  couronne ,  Rouen  1 7  68,  in- 1 2 . 

II.  CSuvres  complètes  de  Démos- 
thènes et  d'Eschine,  1777,  1788,  et 
1804  ,  6  vol.  in-8°.  C'est  le  premier 
traducteur  qui  ait  fait  passer  dans 
notre  tangue  les  ouvrages  entiers  de 
ces  deux  orateurs  grecs,  dont  on  ne 
eonnoissoit  que  quelques  discours. 

III.  (Suvres  complètes  d'Isocrafc, 
1781  ,  3  vol.  in  8°.  IV.  Œuvres 
complètes  de  Lysias ,  1 7^3  >  iu.8°. 
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V-  Homélies  ,  Discours  et  Lettres 
choisies  de  S.  Jean  Chrysostùme , 
1785,  4  vol.  in-8°.  Vi.  Discours 
choisis  de  Cicéron ,  1787,  5  vol. 
in-8°.  VII.  Harangues  tirés  oV Hé- 
rodote ,  de  Thucydide  et  des  œu- 
vres de  Xénophon  ,1788,  2  vol. 
în-8°.  VIII.  Projet  d'éducation  pu- 
blique ,  1 789,01-8°.  IX.  Des  Gou- 
pernemens  en  général ,  et  en  parti- 
culier de  celui  qui  nous  convient , 
1791  ,  in-8°.  X.  Combien  il  nous 
importe  d'avoir  la  paix  ,  179a, 
in-8°.  XI.  De  la  Constitution  des 
Romains  sous  les  rois  et  au  temps 
de  la  république ,  1792,  1793  et 
1794,  10  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage 
contient  la  traduction  de  tous  les 
discours  de  Cicéron.  L'auteur  mon- 
tre quelles  étaient  à  Rome  l'orga- 
nisation et  l'action  des  trois  pou- 
voirs, législatif,  exécutif,  et  judi- 
ciaire. 11  présente  d'abord  la  cons- 
titution romaine  dans  son  ensemble, 
ensuite  dans  chacune  de  ses  parties. 
Auger  annonce  qu'il  a  employé  plus 
de  3o  ans  à  ce  travail.  XII.  De  la 
Tragédie  grecque  ,  1792,  in- 8°. 
Ce  dernier  écrit  parut  quatre  jours 
après  la  mort  de  l'auteur ,  il  étoit 
destiné  à  servir  de  préface  à  une  tra- 
duction des  trois  tragiques  grecs  en 
prose  et  en  vers.  Les  écrits  d'Auger 
réunis  forment  99  vol.  in-8°. ,  non 
compris  ses  œuvres  posthumes. 

AUGEREAU  (  Jean  ) ,  imprimeur 
de  Paris  ,  fut  l'un  des  premiers  qui 
substitua  aux  caractères  gothiques 
les  lettres  romaines  ;  il  a  publié  en 
i333  les  discours  latins  d'André 
Navagérot  et  la  préparation  évan- 
gèlique  d'Eusèbe. 

AUGERV1LLE.  Voyez.  Buri. 

,î  AUGIAS  (Mylhol.  ),  roi  de 
l'Élide  et  fils  du  Soleil  ,  avoit  des 
étables  qui  conlenoienl  trois  mille 
bœufs,  et  qui  n'avoient  point  été 
nettoyées  depuis  trente  ans.  Ce 
prince,  ayant  appris  l'arrivée  d'Her- 
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eule  dans  ses  états ,  le  pria  de  les 
nettoyer  en  lui  promettant  une 
grande  récompense.  Le  héros  dé- 
tourna le  fleuve  Alphée,  le  fit  passer 
à  travers  ces  étables ,  et  se  présenta 
pour  recevoir  le  prix  de  son  travail. 
Augias,  hésitant  et  n'osant  le  refuser 
ouvertement,  le  renvoya  au  juge- 
ment de  son  fils  Philee.  Celui-ci 
ayant  décidé  en  faveur  d'Hercule , 
son  père  le  chassa  de  sa  présence , 
et  l'obligea  de  se  réfugier  dans  l'île 
de  Dulichie.  Hercule  fut  si  indigné 
de  ce  procédé ,  qu'il  pilla  la  ville 
d'Elis ,  tua  Augias ,  et  fit  revenir 
son  fils. 

^Ï^AUGIER.  Voyez  Marigny  , 

II.  AUGDER.  Voyez  Dufot. 

m.  AUGÏER  (Guillielm),  appelé 
aussi  Ogier  ou  Ugier,  naquit  à  Suint- 
Uoual ,  près  de  Vienne  en  Dauphiné. 
Il  fut  un  des  troubadours  du  1  ae  siè- 
cle. Dans  sa  jeunesse ,  il  voyagea  en 
Lombardie,  et  s'attacha  ensuite  à 
Rayraond-Bérenger,  comte  de  Pro- 
vence. Le  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que impériale ,  n*  3701,  in-fol.  fonds 
de  La  Vallière ,  contient  quatre  pièces 
de  Guillielm  Augier. 

*  IV.  AUGIER  (  Jean  ) ,  sieur  de 
Maisons-Neuves  ,  fut  maître  des 
eaux  et  forêts  d'Issoudun ,  contrô- 
leur -  général  des  finances ,  et  secré- 
taire du  duc  d'Anjou.  Il  n'est  connu 
que  par  un  recueil  de  vers  imprimé 
in-8°,  à  Paris,  en  i58g,  sous  le  titre 
de  Torrent  des  pleurs  funèbres,  etc. 
Les  différentes  pièces  qui  le  compo- 
sent ,  odes ,  sonnets ,  dialogues ,  etc., 
ne  paroissent  lui  avoir  été  inspirées 
que  par  le  regret  d'avoir  perdu ,  à  la 
rieur  de  son  âge ,  une  épouse  qu'il 
idolàtroit  ,  et  sont  toutes  un  monu- 
ment de  la  plus  constante  fidélité. 

1  ATJGURELLI  (  Jean  Aurélius  ), 
duquel  Paul  JoYe  a  dit  qu'il  avoit  un 
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gra$l  génie  dans  un  petit  corps  9 
naquit  à  Rimini  vers  i44* ,  selon 
Roscoë  (d'après  Avogari,Mazzuchelli 
recule  sa  naissance  jusqu'en  1454  ) , 
et  mourut  à  Trévise,  âgé  de  83  ans. 
11  professa  avec  succès  les  belles- 
lettres  à  Venise  et  à  Trévise.  Ou  a  de 
lui ,  I.  Des  Odes  sans  enthousiasme. 

II.  Des  Elégies  sans  délicatesse. 

III.  Des  Vers  ïambes  sans  agrément. 

IV.  Des  Harangues ,  daus  lesquelles 
il  n'y  a  que  des  mots ,  à  ce  que  pré- 
tendoit  Jules  Scaliger  ;  mais  cette 
critique  sent  trop  l'antithèse  pour 
n'être  pas  outrée.  Sa  meilleure  pièce 
est  la  Chrysopéey  poème  latin ,  où  il 
enseigne  ce  qu'il  croit  savoir  sur  la 
pierre  philosophais  Elle  se  trouve 
dans  Bibliotheca  chimica,  Cou- 
langes,  1673 ,  in-8°  ;  elle  a  été  tra- 
duite en  français  par  F.  Hubert  de 
Berri ,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Trois 
anciens  Traités  de  philosophie  natu- 
relle ,  Paris,  1626,  in -8°.  Cet 
homme  doublement  fou,  mauvais 

Soete,et  alchimiste ,  se  xuina  à  souf- 
er  et  à  vouloir  faire  de  l'or.  Léon  X 
lui  donna,  dit -on,  une  grande 
bourse  vide ,  pour  le  remercier  de 
la  dédicace  de  sa  Chrysopée ,  en  lui 
disant  :  «  Celui  qui  sait  faire  for 
n'a  besoin  que  d'une  bourse  pour  le 
mettre.  »  Les  poésies  d'Augurelli 
parurent  à  Vérone  en  1491  ,  in-40, 
et  à  Venise,  1 6o5,  in-8°,  par  les  soins 
d'Aide  Manuce. 

*  ATJGURIN  (  Senlius),  fils  de 
Cnseus  Sentius,  Gaulois,  se  désen- 
nuyoit  du  barreau  avec  les  muses, 
c'est  probablement  le  même  qui 
géra  le  consulat  à  Rome  en  1 3a  avec 
Àrrius  Sévérianus.  Il  étoit  particu- 
lièrement lié  avec  Pline  le  jeune , 
qui  nous  a  conservé  quelques  vers 
endécasyllabes  de  lui ,  Epist.  4,  *7- 
La  même  pièce  et  quelques  autres  se 
trouvent  aussi  dans  le  recueil  des 
Priapeœ. 

AUGUSELLI  (  Jean  ) ,  juriscon- 
sulte de  Césène,  en  Italie ,  écrivou 
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en  i3oo.  Tl  professa  les  lois  à  Pa- 
doue  et  à  Bologne  ,  et  a  écrit  savam- 
ment sur  les  dots ,  les  mariages , 
des  protestations ,  etc. 

*  AUGUSTA  (  Nicolas  ),  de  l'ordre 
des  prédicateurs,  mort  en  1 446  »  a 
laissé  quelques  ouvrages  de  théolo- 
gie ,  et  aussi  Cornrnentaria  in 
libros  logicosAristotelis,  et  concor- 
dantiœ  antilogiorum  hujus  pkilo- 
sop/ii.  Ses  manuscrits  se  trouvent, 
dans  la  bibliothèque  de  Saint-Jeau 
et  Paul ,  à  Venise. 

t  I.  AUGUSTE  (Caïus  Julius 
Cœsar  Octavianus)  étoit  fils  d'Oc- 
tavius ,  édile  du  peuple ,  et  d'Accia  , 
fille  de  Julia,  sœur  de  Jules -César. 
Il  naquit  à  Rome  le  a3  septembre 
Tan  65  avant  J.  C.  Sa  Famille,  origi- 
naire de  Vellétri,  étoit  partagée  en 
plusieurs  branches  :  celle  des  Cnéiens, 
et  celle  des  Caïens.  Les  Cnéiens  rap- 
porloient  leur  illustration  aux- pre- 
miers temps  de  la  république  ;  les 
autres  ,  dont  descendoit  Auguste  , 
n'étoient  point  encore  sortis  de 
l'ordre  des  chevaliers  au  temps  de 
la  ruine  de  Carthagc.  Cicéron ,  dans 
une  de  ses  lettres ,  appelle  Auguste 
pelit-iils  d'orfèvre  ;  et  Antoine  va 
plus  loin,  il  le  traite  de  petit-fils 
d'affranchi.  Il  y  a  apparence  que  dans 
ce  temps -là  l'un  et  l'autre  vouloient 
insulter  ce  prince.  Quoi  qu'il  eu  soit , 
le  bisaïeul  d'Auguste  étoit  tribun  lé- 
gionnaire en  Sicile  ;  le  petit-fils  de 
ce  tribun  parvint ,  du  rang  de  simple 
citoyen,  à  la  monarchie  universelle. 
Il  n'avoit  que  quatre  ans  lorsqu'il 
perdit  son  père,  et  18  seulement 
lorsque  César,  son  oncle,  fut  assas- 
siné au  milieu*  du  sénat,  l'an  44 
avant  J.  C.  Mais,  avec  beaucoup 
d  ambition,  il  avoit  une  prudence 
et  une  dextérité  au-dessus  de  son 
âge.  11  étoit  d'une  figure  agréable  et 
prévenante,  bien  fait ,  quoique  d'une 
taille  au-dessous  fie  la  médiocre ,  et 
ses  yeux  jetoient  un  Feu  dont  il  étoit 
difficile  de  soutenir  l'éclat.  A  ces 
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qualités  extérieures ,  il  joignoit  un 
esprit  étendu  et  cultivé,  une  ex- 
trême facilité  à  s'exprimer  avec  une 
noble  élégauce ,  et  une  adresse  qui 
lui  gagnoit  tous  ceux  qu'il  vouloit 
s'attacher.  C'est  à  Apollonie ,  en 
Grèce ,  où  il  nonrrissoit  son  goût 
pour  toutes  les  l>elles  connoissauces , 
qu'il  apprit  le  meurtre  de  César.  Il 
partit  sur-le-champ  pour  aller  re- 
cueillir la  succession  de  son  grand- 
oncle,qui  l'a  voit  adopté  pour  son  fils. 
11  prit  en  arrivant  le  nom  de  Caïus- 
Julins  César  Octavianus.  Son  pre— 
mier  soin  lut  de  demander  compte 
à  Antoine  des  biens  immenses  de 
César.  Antoine  ne  se  contenta  pas 
de  lui  opposer  un  refus  insultant , 
il  cabala  pour  que  son  adopiiôu  ne 
fût  pas  confirmée.  Octave  s'adressa 
au  sénat ,  auprès  duquel  il  trouva 
de  l'appui  par  le  secours  de  Cicéron , 
qu'il  appeioit  alors  son  père.  Il 
s'attacha  les  sénateurs  par  ses  sou- 
plesses ,  et  la  multitude  par  des  li- 
béralités ,  des  jeux  et  des  fêlés.  H 
promit  solennellement  d'acquit  ter- 
non  seulement  les  leçs  que  César 
avoit  faits  à  chaque  citoyen ,  mais 
de  les  doubler  par  une  libéralité  vo- 
lontaire. Pour  fournir  à  de  si  pro- 
digieuses dépenses  ,  il  vendit  son 
patrimoine  ,  les  biens  de  sa  mère 
et  ceux  de  son  beau-père  Philippe 
qu'il  avoit  fait  entrer  dans  ses  vues. 
Une  telle  conduite  devoit  lui  faire 
des  partisans.  Le  sénat ,  qui  vou- 
loit l'opposer  à  Antoine  ,  déclaré 
ennemi  do  la  république  ,  lui  fit 
élever  une  statue ,  et  lui  donna 
la  même  autorité'  qu'aux  consuls. 
Octave  s'en  servit  heureusement. 
Antoine  fut  défait  à  la  bataille  de 
Modène  ,  et  ks  deux  consuls  Hirtins 
et  Pansa  qui  commandoient  l'armée, 
ayant  péri  dans  cette  journée,  Octave, 
resta  seul  à  la  tète  des  troupes. 
Pansa  mourant  lui  révéla  le  dessein 
du  sén.n  ,  qui  étoit  d'affoiblir  Oc- 
tave et  Antoine  l'un  par  l'autre  ,  et 
de  confier  ensuite  l'autorité  aux. 
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partisans  de  Pompée.  Il  commença 
dès-lors  à  négocier  avec  son  rival , 
•devenu  plus  fort  par  sa  jonction 
avec  Lépide.  Ces  trois  généraux 
eurent  une  entrevue  ,  dans  laquelle 
ils  firent  cette  ligue  conuue  sous  le 
nom  de  Triumvirat ,  et  convinrent 
de  partager  entre  eux  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire  et  le  pouvoir  su- 
prême pendaut  cinq  ans  ,  sous  le 
titre  de  Triumvirs  réformateurs 
de  là  République  ,  avec  la  puis- 
sauce  consulaire.  Ces  réformateurs 
jurèrent  en  même  temps  la  perte  de 
tous  ceux  qui  pou  voient  s'opposer  à 
leurs  projets  ambitieux.  On  disputa 
long-temps  sur  ceux  qui  dévoient 
être  proscrits.  Ils  s  abandonnèrent 
enfin  l'un  à  l'autre  leurs  amis  et 
leurs  parens.  La  tète  de  Cicérou , 
à  qui  Octave  devoit  beaucoup  ,  et 
qu'il  avoit  accablé  de  caresses ,  fut 
donnée  en  échange  de  celles  de  l'on- 
cle d'Antoine  et  du  frère  de  Lépide. 
Ce  traité  de  sang  fut  cimenté  par 
une  promesse  de  mariage  entre  Oc- 
tave et  Clodia,  belle-fille  d'Antoine. 
Les  tyrans  conjurés  arrivent  à 
Rome  ,  affichenJL  leur  liste  de  pros- 
cription ,  et  la  font  exécuter.  11  y 
eut  plus  de  trois  cents  sénateurs  et 
plus  de  deux  cents  chevaliers  rnas- 
sacrés.  Des  fils  livrèrent  leurs  pères 
aux  bourreaux  ,  pour  profiter  de 
leur  dépouille.  Les  vengeances  par- 
ticulières firent  périr  beaucoup  plus 
de  citoyens  que  les  triumvirs  n'en 
a  voient  condamné.  Tous  ces  meur- 
tres furent  colorés  des  apparences 
de  la  justice.  On  assassina  en  vertu 
d'un  édit  émané  de  trois  hommes, 
qui,  dans  une  république  bien  policée, 
auroient  péri  par  le  dernier  sup- 
plice. L'avarice  eut  tant  de  part  aux 
proscriptions  ,  que  les  triumvirs 
imposèrent  une  taxe  exorbitante  sur 
les  femmes  et  les  filles  des  proscrits , 
afin  qu'il  n'y  ent  aucun  genre  d'a- 
trocité dout  ces  prétendus  vengeurs 
de  la  mort  de  César  ne  souil- 
lassent leurs  usurpations.  Octave 
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nç  fut  pas  le  moins  barbare  des  trois. 
Un  citoyen  qu'on  menoit  au  supplice 
par  son  ordre  lui  demanda  de  taire 
au  moins  accorder  à  son  cadavre  les 
honneurs  de  la  sépulture:  «  Ne  t'en 
inquiète  pas  ,  lui  répondit  le  bri- 
gand ,  appelé  depuis  Auguste  ;  les 
corbeaux  en  auront  soin.  »  An- 
toine et  Octave,  ayant  assouvi  leur 
rage  à  Rome  ,  marchèrent  contre 
Bru  tus  et  Cassius  ,  meurtriers  de 
César,  qui  s'étoient  retirés  en  Ma- 
cédoine. Us  leur  livrèrent  bataille 
dans  la  plaine  de  Phi  lippes.  Bru  tus 
remporta  un  avantage  considérable 
sur  les  troupes  d'Octave  ,  qui  ce 
jour-là  étoit  au  lit ,  pour  une  ma- 
ladie vraie  ou  feinte.  Antoine  ré- 
para le  désordre ,  et,  s 'étant  joint  à  , 
Octave  ,  ils  battirent  Bru  tus  ,  qui 
se  tua  la  nuit  d'après  ce  second 
combat ,  l'an  4»  avant  J.  C.  Octave, 
s 'étant  fait  apporter  sa  tète ,  l'accabla 
d'outrages ,  et  la  fit  embarquer  pour 
Rome,  avec  ordre  de  la  jeter  aux 
pieds  de  la  statue  de  César.  Il  fit 
mourir  les  prisonniers  les  (  plus  dis- 
tingués ,  après  les  avoir  accablés 
d'injures.  Ce  barbare  revint  en 
Italie  ,  pour  distribuer  aux  vétérans 
les  terres  qu'on  leur  avoit  promise» 
en  récompense  de  leurs  services.  11 
fit  dépouiller  les  habilans  des  plus 
beaux  pays  de  l'Italie  ,  et  chassa  de 
leurs  foyers  un  nombre  prodigieux 
de  familles  innocentes ,  pourenrichir 
l'armée.  Cette  tyrannie  souleva  tout 
le  monde.  Octave  emprunta ,  pour 
faire  cesser  le  cri  universel  ;  mais 
ces  emprunts  ne  suffisant  point ,  il 
ferma  les  oreilles  à  riudignation 
publique ,  et  ne  les  ou  vrit  plus  qu'aux 
louanges  de  Virgile ,  qui ,  pour  quel- 
ques arpeus  de  terre  qui  ne  lui  furent 
point  ravis  ,  mit  Octave  au-dessus 
de  tous  les  héros.  Fulvie  ,  femme 
d'Antoiue  x  voulant  faire  revenir  à 
Rome  son  mari ,  retenu  en  Egypte 
dans  les  liens  de  Cléopàtre ,  remua 
contre  Octave,  qui,  pour  s'en  venger, 
répudia  Clodia  ,  sa  fille ,  et  la  força 


I 


78  AUGU 

elle-même  de  sortir  de  l'Italie.  Lu- 
cius  ,  beau-frère  de  Fui  vie  ,  avoit 
pris  les  armes  à  la  sollicitation  de 
celte  femme  audacieuse  ;  il  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier  par  Octave  ; 
Antoine  alors  quitta  sa  maîtresse, 
pour  arrêter  les  progrès  de  son  com- 
pétiteur. La  mort  de  Fui  vie  les  ré- 
concilia ,  et  l'amant  de  Ciéopàtre 
épousa  Octavie  ,  sœur  d'Octave.  Ils 
se  partagèrent  ensuite  l'empire  du 
monde  ;  l'un  eut  l'Orient ,  et  l'autre 
l'Occident.  Octave  ,  après  avoir 
chassé  de  Sicile  le  jeune  Pompée , 
voulut  réunir  l'Afrique  à  son  lot  , 
il  en  dépouilla  Lépide ,  qu'il  exila , 
et  à  qui  il  ne  laissa  que  le  titre  de 
grand  -  pontife.  Sou  pouvoir  fut 
sans  bornes  a  Rome.  On  lui  décerna 
les  plus  grands  honneurs ,  qu'il  n'ac- 
cepta qu  en  partie.  Il  abolit  les  taxes 
imposées  pendant  les  guerres  civiles , 
établit  un  corps  de  troupes ,  chargé 
d'exterminer  les  brigands  qui  infes- 
toient l'Italie  ,  décora  Rome  d'un 
grand  nombre  d'édifices  ,  distribua 
aux  vétérans  les  terres  qu'on  leur 
avoit  promises  ,  n'employant  cette 
fois-ci  >que  des  fonds  appartenais  à 
la  république  ,  et  fit  brûler  publi- 
quement des  lettres  de  plusieurs  sé- 
nateurs ,  trouvées  dans  les  papiers 
du  dernier  Pompée  ,  et  dont  il  au- 
roit  pu  se  servir  contre  eux.  Le 
peuple  romain  le  créa  tribun  per- 
pétuel. Le  refus  que  fit  Antoine  de 
recevoir  sa  femme  Octavie  ,  joint 
à  d'autres  motifs ,  ralluma  la  guerre. 
Elle  fut  terminée,  après  quelques 
petits  combats ,  par  la  bataille  navale 
d'Actium ,  l'an  3  i  avant  J.  C.  (  Voy. 
Cleopatre  ,  n*  IV.  )  Antoine  lui 
avoit  fait  proposer  auparavant  un 
combat  particulier  ;  mais  il  répondit 
froidement  a  qu'Antoine  avoit,  pour 
sortir  de  la  vie  ,  d'autres  chemins 
que  celui  d'un  duel.  »  La  journée 
d'Actium  donna  l'empire  du  monde 
à  l'heureux  Octave.  Pour  en  con- 
server la  mémoire  ,  il  bâtit  une  ville 
dans  l'endroit  où  étoit  son  camp  , 
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et  l'appela  Nicopolis ,  c'est-à-dire 
ville  de  la  victoire.  C'est  là  qu'on 
célébroit  tous  les  ans  en  l'honneur 
d'Apollon  des  jeux  appelés  Actien69 
(  Ludi  Actiaci  ).  La  clémence  d'Au- 
guste ,  envers  les  officiers  et  les 
soldats  à  qui  il  fit  grâce  ,  auroit 
fait  beaucoup  d'honneur  à  son  ca- 
ractère ,  si  les  cruautés  de  sa  vie 
passée  ne  l'a  voient  fait  attribuer  à 
sa  politique.  Octave  fut  cruel ,  lors 
de  la  proscription  ,  et  après  la  ba- 
taille de  Phitippes,  parce  qu'il  né  toit 
pas  encore  le  maître ,  et  qu'il  vouloit 
l'être  ;  il  fut  clément  après  celle 
d'Actium  ,  parce  qu'étant  parvenu 
par  cette  journée  au  plus  haut  degré 
de  puissance  ,  il  falloit  la  conserver 
par  la  douceur.  Octave  s'avança  en- 
suite vers  Alexandrie  ,  la  prit  ,  fit 
grâce  aux  habitans  ,  et  permit  à 
Ciéopàtre  de  faire  de  magnifiques 
funérailles  à  Antoine  ,  dont  il  pleura 
la  mort  ;  mais  ces  larmes  étoient 
celles  d'un  hypocrite  ,  puisque ,  pSu 
de  temps  après ,  il  fit  mourir  An- 
tyllus  ,  l'ainé  des  fils  d'Antoine. 
Pendant  qu'il  étoit  en  Égypte  ,  il  fit 
ouvrir  le  tombeau  d'Alexandre.  Ou 
lui  demanda  s'il  vouloit  qu'on  ouvrît 
ceux  des  Ptolomées ?  «  Non,  dit-il, 
j'ai  voulu  voir  un  roi  ,  et  non  des 
morts.  »  Octave  de  retour  à  Rome, 
l'an  39  avant  J.  C.  ,  célébra  trois 
triomphes  :  l'un  pour  une  bataille 
gagnée  sur  les  Dalmates ,  dans  la- 
quelle il  reçut  une  blessure  dange- 
reuse ;  un  autre  pour  la  journée 
d'Actium  ;  et  le  troisième  pour  celle 
d Alexandrie.  On  vitdans ce  triom- 
phe le  portrait  de  Cléopâtre  mou- 
rante. On  ferma  le  temple  de  Jauus , 
qui  depuis  ao5  ans  avoit  toujours 
été  ouvert.  On  déféra  le  titre  d'Em- 
pereur à  Octave.  On  multiplia  les 
jeux  et  les  fêtes  en  son  honneur. 
On  lui  éleva  des  temples  et  des 
autels.  Le  sénat  lui  donna  le  nom 
d'Auguste.  On  dit  que  cet  empereur 
vouloit  renoncer  à  l'empire  ,  et 
qu'ayant  consulté  Agrippa  et  Mécène, 
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le  premier  le  lui  conseilla ,  et  le  se- 
cond l'en  détourna.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  qu'Auguste  proposa  au 
sénat  de  se  démettre  de  la  souveraine 
puissance  ,  qu'on  le  pria  de  garder  ; 
mais  ce  n*étoit  qu'un  jeu  de  sa  po*- 
lilique.  Pour  accoutumer  insensi- 
blement les  Romains  à  sa  domi- 
nation ,  il  déclara  publiquement 
«  qu'il  ne  prétendoit  retenir  la  sou- 
veraine puissance  que  pendant  dix 
ans  ,  et  qu'il  s'en  dépouilleroit  avec 
plaisir  sitôt  qu'il  au  roi  t  rétabli  le 
calme  dans  la  république.  »  Sous 
différeas  prétextes  on  le  vit  renou- 
veler tous  les  dix  ans  la  même  pro- 
testation ,  comme  un  délai  que  la 
peur  lui  faisoit  prendre  pour  sa 
conservation.  U  fut  surnommé  le 
Père  de  la  patrie.  Libéral  à  l'égard 
des  troupes ,  affable  avec  le  peuple , 
familier  avec  les  gens-de-lettres  ,  il 
gagna  tous  les  cœurs.  On  voyoit 
tous  les  jours  des  mourans  ordonner 
à  leurs  héritiers  d'aller  au  Capitole 
offrir  aux  dieux  des  victimes  pour 
sa  conservation.  Dans  ses  différens 
voyages ,  chez  les  Gaulois ,  les  Es- 
pagnols ,  en  Sicile ,  en  Grèce  et  en 
Asie  ,  il  se  fit  admirer  et  aimer. 
Revêtu  de  la  diguité  de  graud- 
pontife  ,  8  ans  avant  J.  C. ,  il  ht 
brûler  les  livres  des  Sibylles  ,  et 
réforma  le  calendrier.  Cest  alors 
qu'il  donna  son  nom  au  mois  ap- 
pelé auparavant  Sextilis  ,  nommé 
depuis  Augustus.  Voulant  régner 
par  les  lois ,  il  reloucha  celles  qui 
étoient  .déjà  reçues  ,  et  en  fit  de 
nouvelles  ,  entre  autres  une  qui  fa- 
vorisoit  les  mariages  ,  *  et  plusieurs 
très- sévères  contre  les  débauchés  ; 
car  il  affecta  toujours  un  grand 
soin  de  conserver  les  mœurs  ,  sur- 
tout celles  de  la  jeunesse.  Les  che- 
valiers romains  lui  ayant  demandé 
la  révocation  des  lois  contre^  les  cé- 
libataires ,  Auguste  fit  mettre  d'un 
côte*  ceux  qui  étoient  mariés ,  et  de 
l'autre  ceux  qui  ne  Tétoient  j>as. 
Cétoit  le  plus  grand  nombre  ; 


AUGU  79 

puis  ,  prenant  le  ton  de  gravité 
des  anciens  censeurs  ,  il  leur  parla 
ainsi  :  a  Pendant  que  les  maladies  et 
la  guerre  nous  enlèvent  tant  de  ci- 
toyens, que  deviendra  la  ville,  si 
l'on  ne  contracte  plus  de  mariages  ? 
La  cité  ne  consiste  point  dans  les 
maisons ,  les  portiques ,  les  places 
publiques.  Ce  sont  les  hommes  qui 
font  la  cité.  Vous  ne  verrez  point , 
comme  dan*  les  fables,  sortir  des 
hommes  de  dessous  terre  pour  pren- 
dre soin  de  vos  affaires.  Ce  n'est 
point  pour  vivre  seuls  que  vous  vi- 
vez dans  le  célibat  ;  chacun  de  vous 
a  des  compagnes  de  sa  table  et  de 
son  lit  ;  et  vous  ne  cherchez  que  le 
repos  dans  vos  dérèglemens.  Mort 
unique  objet  est  la  perpétuité  de  la 
république.  J'ai  augmenté  les  peines 
de  ceux  qui  n'ont  pas  obéi  ;  et  à 
l'égard  des  récompenses,  elles  sont 
telles,  que  la  vertu  n'en  a  pas  encore 
eu  de  pareilles.  Il  y  en  a  de  moindres 
qui  portent  mille  gens  à  exposer 
leur  vie;  et  celles-ci  ne  vous  engage- 
roienl  pas  à  prendre  une  femme  et  à 
nourrir  des  enfans  !  »  Auguste  , 
malgré  son  grand  âge  ,  alla  voir 
à  Naples  des  jeux  institués  en  son 
honneur.  En  revenant  à  Rome ,  une 
dysseuterie  l'arrêta  à  Nôle ,  où  il 
mourut  le  19e  jour  du  mois  d'août , 
auquel  il  avoit  donné  son  nom ,  Tan 
14  de  J.  C.  Il  avoit  vécu  76  ans 
moins  un  mois;  en  avoit  régné  44 
depuis  la  bataille  d'Actium.  Le  sénat 
lui  décerna  les  honneurs  divins,  et 
lui  consacra  un  temple  avec  des 
prêtres  pour  le  desservir.  On  en  Ht 
un  aussi  de  la  maison  où  il  étoit  mort 
à  Nôle.  Sur  le  point  d'expirer,  il  dit 
à  ses  amis  «qu'il  avoit  trouvé  Rome 
de  briques,  et  qu'il  l'a  laissoit  d* 
marbre.  Se  sentant  défaillir  de  plus 
en  plus ,  il  demanda  un  miroir ,  se 
fit  peigner  et  raser.  Après  quoi ,  il 
dit  à  ceux  qui  étoient  autour  de  son 
lit:  «N'ai -je  pas  bien  joué  mon 
rôle  ?  on  lui  répondit ,  oui.  —  Battez 
doue  des  mains 4  répliqua~t-il ,  1* 
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pièce  est  finie.  »  —  L'éclat  de  ses 
derniers  jours  n'a  fait  oublier  ni  ses 
barbaries  ni  ses  vices.  Les  historiens 
lui  reprochent  de  setre  livré  à  la 
volupté  sans  pudeur  et  saus  ména- 
gement. Son  impudence  alla  jusqu'à 
ravir  une  femme  consulaire  à  son 
mari  au  milieu  d'un  couper  ;  il  passa 
quelque  temps  avec  elle  dans  un  ca- 
binet voisin ,  et  la  ramena  ensuite  à 
table ,  sans  que  ni  lui ,  ni  elle ,  ui 
son  époux,  en  rougissent.  Avec  des 
mœurs  si  dépravées,  il  affecta  sou- 
vent le  langage  de  la  vertu.  Il  feignit 
même  d'être  religieux,  et  il  le  fut 
quelquefois  jusqu'à  la  superstition. 
H  eut,  au  rapport  de  Suétone,  la 
foiblessede  croire  qu'un  poisson  qui 
sauta  de  la  mer  sur  le  rivage  d'Ac- 
tium  lui  présageoit  le  gaiu  de  la 
bataille.  Ayant  ensuite  rencontré 
un  auier  ,  il  lui  demanda  le  nom 
de  son  àne  ;  l'ànier  lui  répondit 
qu'il  s'appeloit  Vainqueur.  Octave 
ne  douta  plus  qu'il  ne  dut  remporter 
la  victoire  :  il  fit  faire  des  statues 
d'airain,  de  l'ànier,  de  l'àne  et  du 
poisson ,  et  les  plaça  dans  le  Capi- 
tole.  Ou  rapporte  de  lui  beaucoup 
d'autres  petitesses,  au  nombre  des- 
quelles ou  peut  compter  l'ascendant 
que  prit  sur  lui  Livie,  sou  épouse  , 
qui  l'assujettit  trop  souvent  à  ses  ca- 
prices. Le  siècle  d'Auguste  est  compté 
parmi  ceux  qui  ont  fait  le  plus 
d'honneur  à  l'esprit  humain.  Virgile, 
Horace,  Ovide ,  Properce ,  Tibulle , 
etc. ,  fleurireut  dans  cet  âge  illustre. 
La  passion  d'Auguste  pour  les  scien- 
ces éloit  telle  ,  qu'à  ses  repas  il 
s'entretenoit  toujours  de  matières 
d'érudition.  Il  s'étoit  aussi  mêlé  de 
poésie,  Suétone  nous  apprend  qu'il 
auoit  décrit  la  Sicile  en  vers  hexa- 
mètres ,  et  fait  un  livre  d' Epi- 
grammes  qu'il  composoit  ordinaire- 
ment dans  le  bain.  (  Voyez  Atijk- 
nodore,  n°  II,  et  Ovide.)  Au- 
guste eut,  comme  presque  tous  les 
Romains  célèbres  de  son  temps ,  le 
mérite  dç  l'éloquence.  Il  lit  élever 
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daus  le  Forum  une  colonne  de  bronze 
doré,  pour  servir  de  point  central 
aux  mesures  de  toutes  les  grandes 
votes  qui  purloient  de  Rome ,  et  cette 
colonne  fut  appelée  le  milliaire  doré. 
Le  temple  de  Jauus  fut  fermé  trois 
fois  pendant  son  règne  :  la  première 
fois  pendant  trois  ans ,  la  seconde 
pendant  huit  ou  dix  ans,  et  la  troi- 
sième pendant  douze. 

t  II.  AUGUSTE  I ,  duc  de  Bruns- 
vick  et  de  Luuebourg  ,  cultiva  et 
protégea  les  lettres ,  et  mourut  eu 
1666  ,à  87  ans.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  et  entre  autres 
d'une  Harmonie  èvangelique  ,  en 
allemand,  estimée  parles  pro  tes  tans; 
d'un  Traité  sur  la  culture  des  ver- 
gers ,  publié  en  1 G 36 ,  et  qui  est  en- 
core consulté  en  Allemagne  avec 
avantage.  Sa  qualité  de  prince  seroit 
oubliée  celle  de  jardinier  l'a  re- 
commandé au  souvenir  des  hommes. 
Les  Cryptominices  et  Cryptogra- 
p/tiœ  lÀbri  IX ,  in  quibus  pie- 
nissima  Steganograpàiœ  à  J.  Tri- 
t/iemio  conscriptee  enoda/io  Jra- 
ditur ,  qui  parureut  sous  le  nom  de 
Gustave  Séléuus,  Lunebourg,  162^, 
in-fol.,  sont  aussi  4e  lui.  Voyez 'ïri- 

THEME. 

IU.  AUGUSTE,  poète  d'Udine, 
en  Italie ,  changea  son  nom  d'Au- 
gustin eu  celui  de  Publius  Jugustas 
G  ru zi an us.  Il  professa  les  belles- 
lettres  àTriesteetà  Udine.  et  mou- 
rut dans  cette  ville,  où  on  lui  éleVa 
un  tombeau  de  marbre ,  avec  cette 
épitaphe  :  Augustus  vates^hic  si  tus 
est.  —  Les  Odes  de  ce  poète  ont 
été  publiée»  à  Venise,  en  15-jgj  t 
in-/,°. 

IV.  AUGUSTE  I  et  AUGUSTE 
II ,  rois  de  Pologne.  V oyez  Fré- 
déric- Auguste  1,  et  Frédéric- 
Auguste  II. 

1 1.  AUGUSTIN  Aurelius  (saint), 
né  à  Tagaste  le  i3  novembre  554, 
de  Patrice ,  honnête  citoyen  de  cette 
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ville,  et  de  Monique  ,  étudia  d'abord 
dans  sa  pairie  ,  ensuite  à  Madore  et 
à  Carlhage.  Ses  mœurs  se  corrom- 
pirent dans  cette  dernière  ville , 
autaut  que  son  esprit  s'y  perfec- 
tionna. Il  eut  un  fils  nommé  Adéo- 
datus,  fruit  d'un  amour  crimiuel; 
né  avec  le  génie  de  son  père  ,  il  ne 
donna  que  des  espérances  ,  ayant  été 
moissonné  à  la  fleur  de  son  âge.  La 
secte  des  manichéens  fit  d'Augustin 
un  prosélyte  ,  qui  ën  devint  bieulôt 
un  apôtre.  La  lecture  d'un  livre  phi- 
losophique de  Cicéron  commença  à 
le  dégoûter  des  voluptés  et  des  ri- 
chesses. 11  professa  la  rhétorique  à 
Tagaste  ,  à  Carlhage ,  à  Rome ,  à 
Milan  où  le  préfet  Syramaque  l'en- 
voya. Ambroise  éloit  alors  évèque 
de  celte  ville.  Augustin ,  touché  de 
ses  discours  et  des  larmes  de  sa  mère, 
se  fit  baptiser  à  Milan ,  à  la  Pàque 
de  387,  dans  la  3a*  année  de  son 
âge.  11  renonça  dès-lors  à  la  profes- 
sion de  rhéteur.  De  retour  à  Tagaste, 
il  se  consacra  au  jeûne,  à  la  prière, 
donna  ses  biens  aux  pauvres,  forma 
une  communauté  avec  quelques-uns 
de  ses  amis.  Quelque  temps  apiès 
se  tant  rendu  à  Hippone  ,  Valère , 
qui  en  étoit  évèque ,  le  fit  prêtre 
malgré  lui ,  au  commencement  de 
Tan  5gi.  11  lui  permit,  par  un  pri- 
vilège singulier  et  iuouï  jusqu'alors 
en  Afrique ,  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu.  L'année  suivante,  Augustin 
confondit  Fortunat ,  prêtre  mani- 
chéen ,  daus  une  conférence  pu- 
blique ,  et  avec  d'autant  plus  de 
succès  ,  qu'il  avoit  connu  à  fond 
cette  secte.  Un  au  après,  en  392, 
il  fît  une  explication  si  savanle  du 
Symbole  <ie  la  Foi  ,  dans  un  con- 
cile d'Hippoue  ,  que  les  é\  èques  pen- 
sèrent unanimement  qu'il  ménloit 
d  être  leur  confrère.  Un  au  ire  con- 
cile convoqué  en  395  le  donna 
pour  coadjuteur  à  Valère  dans  le 
siège  d'Hippone.  Il  établit  dans  sa 
maison  épiscopale  une  société  de 
clercs ,  avec  lesquels  il  vivoit.  Félix, 
T.  1K 
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un  des  plus  célèbres  manichéens , 
qui  étoit  du  nombre  des  élus ,  c'est- 
à-dire  des  plus  allachés  à  la  secte, 
vaincu  par  le  nouveau  prélat  da;m 
une  conférence  publique  ,  abjura 
bieulôt  sa  doctrine  entre  les  main» 
de  son  vainqueur,  Augustin  ne  si- 
gnala pas  moins  son  éloquence 
dans  une  conférence  des  évèquea 
catholiques  et  des  doua  Us  tes  à  Car-* 
thage  en  <\\\.\\y  déploya  sou  zèle 
pour  l'unité  de  1  .Eglise,  et  le  com- 
muniqua à  tous  ses  collègues.  Son 
grand  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu 
ne  larda  pas  à  paroitre.  Il  l'entreprit 
pour  répondre  aux  plaintes  de» 
païens  qui  attribuoieut  les  irrup- 
tions des  barbares  et  les  malheurs 
de  l'empire  à  rétablissement  de 
la  religion  chrétienne  et  à  la  des-» 
truction  des  temples.  L'an  418,  il 
y  eut  un  concile  géuéral  d'Afrique 
tenu  à  Carthage  contre  les  pélagiens. 
Augusiiu ,  qui  les  avoit  déjà  réfuter, 
dressa  neuf  articles  d  analhème  ,  et 
montra  contre  celte  hérésie  un  zèle 
qui  lui  a  mérité  le  titre  de  Docteur 
de  la  grâce.  Après  avoir  triomphé 
des  ennemis  de  l'Eglise ,  il  eut  à 
combattre  ceux  de  l'empire.  \jté 
Vandales  passèrent  d'Afrique  en. 
Espague  ,  eu  4'<*8 ,  sous  la  conduite 
de  leur  roiGeuséric.  Ils  se  rendirent- 
maîtres  dune  partie  de  ces  coutrt'eb. 
Carthage  ,  Hippoue  et  Cirte  ,  le  9 
trois  principales  villes  de  l'Afrique , 
résistèrent  plus  long- temps.  Saint 
Augustin ,  consulté  par  quelques- 
uns  de  ses  confrères ,  s'il  falloit  fuir, 
ou  attendre  les  barbares,  répondit' 
a  qu'il  valoit  mieux  combattre  en 
faisant  son  devoir  que  de  s'expo- 
ser par  la  fuite  à  de  plus  grands 
maux.  »  Il  suivit  le  conseil  qu'il 
donnoit  aux  autres.  Les  Vandales 
étaut  venus  assiéger  «a  ville  épisco- 
pale avec  une  puissante  armée,  il 
fortifia  ses  habitans  par  sou  courage 
et  ses  discours.  11  craignoit  cepen- 
,  dant  de  voir  Hippone  au  pouvoir  de 
j  l'ennemi;  il  demandoit  à  Dieu  de  1« 
1  fi 
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retirer  du  monde  avant  ce  mal- 
heur. Il  fut  exaucé  .  une  lièvre  vio- 
lente le  couduisit  au  tombeau ,  le  28 
août  43o  ,  à  l'âge  de  76  auê.  Les 
Vandales,  qui  prirent  Hrppone  1  an- 
née suivante ,  respectèrent  sa  biblio- 
thèque ,  ses  ouvrages  et  son  corps. 
Les  évèques  catholiques  d'Afrique , 
chassés  de  leurs  sièges  par  Thrasa- 
mond ,  roi  des  Vandales  ,  empor- 
tèrent ses  reliques  en  Sardaigue , 
Heu  de  leur  exil.  Luitprand ,  roi 
des  Lombards,  les  transporta ,  en- 
viron 200  ans  après ,  à  Pavie  sa 
capitale.  Ou  les  plaça ,  dit  Baillet, 
dansunendroitdel'églisede  S.Pierre 
qui  est  encore  aujourd'hui  inconnu 
aux  hommes.  Il  composa  un  nombre 
infini  d'ouvrages.  On  remarque  dans 
tous  uu  esprit  subtil  et  péuélraut , 
une  mémoire  heureuse  ,  un  style 
énergique,  malgré  les  mots  im- 
propres et  barbares  dont  il  se  sert 
quelquefois.  Les  pointes  et  les  jeux 
de  mots  dont  il  est  semé ,  sur-tout 
dans  ses  Homélies  ,  ont  fait  sentir 
combien  il  étoit  au-dessous  de  saint 
Chrysostôme.  Il  tourne  souvent  au- 
tour de  la  même  pensée.  11  est  ad- 
mirable dans  quelques  morceaux 
particuliers  ;  mais  il  fatigue  par  ses 
antithèses ,  quand  on  le  lit  de  suite. 
Cette  affectation  doit  être  attribuée 
moins  à  son  génie  qu'à  son  siècle  et 
à  son  pays,  qui  avoit  perdu  le  goût 
de  la  véritable  éloquence.  Ce  qui 
tert  encore  à  l'excuser ,  c'est  qu'il 
est  touchant ,  lors  même  qu'il  fait 
des  pointes  et  des  antithèses.  La 
meilleure  édition  de  ses  ouvrages 
est  celle  des  savans  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur  ,  en 
11  vol.  in-fol. ,  qui  se  relient  en 
huit  ,  et  qui  parurent  successive- 
ment depuis  1679  i«aqu'en  *700. 
Cette  édition  fut  entreprise  par  le 
conseil  du  docteur  Antoine  Arnauld, 
un  des  plus  zélés  partisans  de  saint 
Augustin.  Le  premier  volume  ren- 
ferme les  ou  vragesqu  Augustin  com- 
posa avant  d'être  prêtre,  avec  ses 
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Rétractations  et  ses  Confessions  , 
qui  sont  comme  la  préface  de  cet 
immense  recueil.  Les  Rétractations 
sont  une  espèce  de  critique  des  dif- 
férens  écrits  qu'il  avoit  mis  au  jour. 
Il  en  rapporte  le  titre  elles  premiers 
mots.  11  en  fait  le  catalogue  selon 
l'ordre  des  temps  ,   et  marque  à 
quelle  occasion  et  pourquoi  il  les 
a  composés.  Il  recounoit  de  bonne 
foi  ses  fautes  et  ses  méprises,  et 
rétablit  la  vérité  dans  les  passages 
où  il  croit  s'en  être  écarté.  Sa  pré- 
face est  fort  modeste.  Il  dit  qu'il 
veut  être  lui-même  son  propre  cen- 
seur. Ses  Confessions ,  qui  ne  prou- 
vent pas  moins  son  humilité  que 
ses  Rétractations ,  sont  'divisées  en 
i3  livres.  Les  10  premiers  contien- 
nent l'histoire  de  sa  vie ,  et  les  trois 
derniers ,  des  réflexions  sur  le  com- 
mencement de  la  Genèse.  Les  Con- 
fessions ont  été  traduites  par  Ar- 
nauld d'Andilly  et  Dubois  ,  iu-8°  et 
in- 12  ,  et  par  Dora  Martin  avec  le 
texte  en  regard,  174» ,  2  vol.  in-8°. 
Le  second  volume  est  occupé  par 
ses  Lettres ,  disposées  selon  l'ordre 
chronologique ,  depuis  l'an  386 ,  jus- 
qu'à sa  mort  en  43o.  Il  y  en  a  deux 
cent  soixante  et  dix ,  qui  forment 
une  collection  piécieuse  pour  ceux 
qui  s'appliquent  à  l'histoire  ,au  dog- 
me, à  la  morale,  à  la  discipline  de 
L'Eglise.  Dubois  les  a  traduites  eu 
français  ,  en  6  vol.  in-8°  et  iu-i  1 , 
que  Tillemont  fil  réimprimer  eu  2 
vol.  in-fol. ,  1648,  avec  des  notes 
sur  des  points  d'histoire,  de  chrono- 
logie ,  etc.  Les  deux  premiers  vo- 
lumes de  ces  œuvres,  ayant  été 
réimprimés  avec  quelques  change- 
mens  ,  les  curieux  en  rechercheut 
la  première  édition.  Le  troisième 
est  consacré  à  ses  Traités  sur  l'Ecri- 
ture. Le  quatrième, à  son  Commen- 
taire sur  les  Psaumes.  Le  cinquième 
renferme  ses  Sermons ,  traduits  en- 
core par  Dubois.  Le  sixième  ,  ses 
Ouvrages  dogmatiques  sur  divers 
points  de  morale  et  de  discipline. 
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Le  septième,  l'ouvrage  de  la  Cité 
de  Dieu  y  son  chef-d'œuvre  ,  tra- 
duit en  frauçais  ,  2  vol.  in  -  8° 
i6g3  et  1707  ,  par  Lombert ,  qui 
a  aussi  traduit  le  Commentaire  du 
même  docteur ,  dont  l'abbé  Gou- 
get  a  donné  une  nouvelle  édition, 
1736  ,  en  4  vol.  in-ia,  précédé  de 
l'éloge  du  traducteur.  De  Sermone 
Christi  in  monte,  1701  ,  in -12. 
Le  huitième  volume  contient  ses 
Traités  contre diffère ns  hérétiques. 
Le  neuvième,  ceux  contre  les  do- 
natistes.  Le  dixième  ,  ses  Traités 
contre  les pélagiens.  Le  dernier ,  sa 
Vie  y  traduite  en  latin  sur  le  fran- 
çais de  Tillemout.  Elle  compose 
le  treizième  volume  des  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique 
de  ce  célèbre  écrivain.  Elle  est  três- 
circoustauciée  et  très  -  exacte  ,  et 
contient  ,  non  seulement  toutes  les 
particularités  de  la  vie  de  l'illustre 
évêque  d'Hippone,  mais  encore  l'a- 
nalyse critique  de  ses  ouvrages  ,  et 
le  précis  de  sa  doctrine.  On  l'a  tra- 
duite en  italien  en  1729  ;  mais  celte 
version  ,  tronquée  en  plusieurs  en- 
droits, est  bien  différente  de  l'ori- 
ginal. On  a  imprimé  un  Appendix 
à  Anvers,  1703,  in-fol.  Eugippius 
a  dénué  Thésaurus  ex  sancti  Au- 
gustini  operibus  ;  Basilea? ,  i54a  , 
deux  tomes  en  un  volume  in-fol. , 
qui  n'est  pas  commun.  (  Voyez 
Guerard.  )  Saint  Augustin  lit  écla- 
ter beaucoup  de  modération  dans 
.  toutes  ses  disputes,  non  seulement 
dans  celle  qu'il  eut  avec  saint  Jé- 
rôme, à  l'occasion  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul  ,  mais  encore  dans 
celles  où  il  confondit  les  hérétiques. 
Il  abandonna  cependant,  sur  la  tin 
de  ses  jours,  ses  principes  d'indul- 
gence, et  prêcha  l'intolérance  contre 
les  donatistes ,  qui  étoient  eux-mê- 
mes très-intolérans.  Les  ennemis  de 
sa  doctrine  l'ont  accusé  d'employer, 
dans  l'exposition  des  dogmes  et  de 
la  morale  ,  plus  d'art  et  de  subtilité 
que  de  savoir  et  de  justesse.  Aussi 
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le  jésuite  Adam  l'appela-l-il ,  dans  nu 
de  ses  sermons ,  Y  Africain  échauffé 
et  le  Docteur  bouillant.  Outre  que 
saint  Augustin  doit  être  regardé 
comme  le  père  de  la  théologie  la- 
tine, il  est  encore  vrai  de  dire  que 
ses  hypothèses  ont  eu  une  influence 
marquée  sur  les  systèmes  de  Rhéo- 
logie protestante.  Luther,  Mélanch- 
thou  avoient  rne  très-haute  estime 
pour  cet  écrivain  ,  et  crurent  dé- 
voir adopter  sa  doctrine  concernant 
le  péché  originel,  le  libre  arbitre, 
etc.  (  Voyez  la  Préface  de  Luther 
au  traité  de  saint  Augustin  ,  de 
spiritu  et  littôrd ,  et  Mélanchthon 
de  ecclesiœ  auctorilate  et  de  vê- 
tent m  script  is  li  bel  lu  s  ,  tiré  du 
Discours  de  Haffuer  sur  les  secours 
que  l'étude  des  langues  offre  à  la 
théologie  ,  Paris  ,  1804  ,  iu  -  8°  , 
pag.  12.) 

IL  AUGUSTIN  (saint)  ,  pre- 
mier archevêque  de  Cautorbéry ,  fut 
envoyé  par  saiutGrégoire-le-Grand, 
en  596  ,  prêcher  le  christianisme  eu 
Angleterre,  qui  le  regarde  comme 
son  apôtre.  Augustin  convertit  , 
l'aunée  d'après  ,  Ethelbert  ,  roi  de 
Kent  :  ils  trouvèrent  dans  ce  prince 
des  dispositions  à  recevoir  l'Evangile, 
parce  qu'ayant  épousé  une  princesse 
de  France ,  fille  du  roi  Caribert ,  qui 
étoit  chrétienne  ,  il  écouta  favora- 
blement tout  ce  que  son  épouse  lui 
dit  du  christianisme.  Augustin  ob- 
tint d'Ethelbert  un  établissement  à 
Cantorbéry.  Il  passa  ensuite  en 
France  pour  être  fait  évêque,et,  à 
son  retour  ,  baptisa  plus  de  dix 
mille  personnes  le  jour  de  Noël. 
Le  christianisme  s'étant  répandu 
par  ses  soins  en  Angleterre ,  le  pape 
y  établit  plusieurs  nouveaux  évê- 
chés  ,  dont  il  le  fit  métropolitain , 
avec  l'usage  du  pallium.  Saint  Gré- 
goire lui  conseilla  de  changer  les 
temples  des  Anglais  en  églises 
plutôt  que  de  les  abattre ,  et  d» 
permettre  aux  nouveaux  convertis , 
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de  faire  à  l'en  tour  des  cabanes  avec 
des  branches  d'arbres ,  pour  y  cé- 
lébrer les  fêtes  par  des  repas  mo- 
destes ,  au  lieu  de  sacrifier  des  ani- 
maux aux  idoles  :  voulant  les  faire 
monter  par  degré  de  la  fausse  re- 
ligion à  la  vraie.  «  On  ne  peut 
qu'avoir  la  plus  haute  idée  de  saint 
Augustin  et  de  ses  coopéra  teurs  , 
dit  un  historien  moderne ,  lorsqu'on 
examine  le  merveilleux  change- 
ment qu'ils  opérèrent  en  Angleterre. 
Avant  l'arrivée  des  missionnaires , 
les  Anglais  étoient  livrés  à  toutes 
sortes  de  vices ,  et  plongés  dans  la 
plus  grossière  ignorance.  Ce  qui 
prouve  sur-tout  cette  ignorance , 
c'est  que  quand  ils  débarquèrent 
dans  la  Bretagne /ils  ne  cOuuoissoient 
point  l'usage  des  lettres,  et  que  tout 
le  progrès  qu'ils  firent  dans  les  scien- 
ces, jusqu'au  temps  de  saint  Augus- 
tin ,  se  borna  à  emprunter  l'alpha- 
bet des  Irlandats.Xes  Northumbres, 
selon  Guillaume  de  Malmesbury  , 
vendoient  leurs  enfaus  comme  es- 
claves ;  mais  la  lumière  de  l'Evangile 
n'eut  pas  plutôt  brillé  aux  yeux  de 
ces  peuples  ,  qu'ils  devinrent  des 
hommes  nouveaux.  »  Augustin  mou- 
rut le  26  mai  l'an  607,  après  avoir 
ordonué  plusieurs  évêques.  Warthon 
place  cette  mort  en  604. 

t  m.  AUGUSTIN  (  Antoine  ) , 
auditeur  de  Rote  ,  évêque  d'Alise  , 
puis  de  Lérida  ,  et  enfin  archevêque 
'de  Tarragone  ,  naquit  à  Sara  gosse 
de  parens  illustres,  et  mourut  dans 
son  siège  archiépiscopal ,  l'an  1 586 , 
dans  sa  69e  année.  Sa  charité  étoit 
si  grande  qu'on  ne  trouva  pas  dans 
ses  coffres  de  quoi  le  faire  enterrer. 
Il  se  trouva  au  concile  de  Trente 
en  1063 ,  et  s'y  distingua  beaucoup. 
Ce  toit  un  des  plus  sa  vans  hommes 
de  son  siècle.  «  Vous  excellez ,  lui 
écrivoit  Paul  Manuce  ,  dans  la  belle 
littérature  ,  et  si  je  suis  quelque 
chose  à  l'égard  des  autres  ,  je  ne 
suis  rien  quand  ou  me  compare  à 
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ve\is.  »  Il  nous  reste  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  droit  ,  dont  ou  peut 
voir  le  catalogue  à  la  fin  de  son 
édition  De  emendatione  Gratianî, 
in-8°,  1672,  donnée  par  Baluze , 
avec  des  notes  ,  livre  savant  et  pro- 
fond. L'édition  originale  de  Tarra- 
gone, in-4°  >  1687,  est  fort  recher- 
chée. L'auteur  publia  cet  ouvrage  à 
25  ans.  On  a  encore  de  lui ,  1.  An- 
tiques coliectiones  decretalium  , 
Paris,  1609  ,  in-fol. ,  avec  des  notes 
estimées.  11.  Cinq  livres  des  Cons- 
titutions dé  l'Eglise  de  Tarragone , 
en  latin ,  imprimées  dans  cette  ville 
chez  Mey ,  en  1 58o  ^  iu-4°.  Cet  ou- 
vrage est  fort  recherché ,  de  cette 
édition.  III.  Canones  pœnite/itia- 
les  ,  imprimés  chez  le  même  en 
i58t  ,  in -4°.  Ce  livre  est  rare. 
IV .  Ses  Dialogues  sur  les  médailles, 
publiés  à  Tarragone  en  i587,in-4°, 
en  espagnol,  le  sont  encore  davan- 
tage. Il  y  en  a  plusieurs  traductions 
italiennes ,  in-4°  et  in-fol. ,  sous 
ces  titres  :  i°  Dialoghi  de  Ant. 
Agostini,  et  allie  Antic/tita,  trad. 
di  lingtta  spagnuola  in  ital.  de 
oltava  soda ,  Roma ,  1  figj  et  1 S  ,8, 
in-fol.  fig.  ;  20  Anton.  Augusiini 
antiquitatum  Romanarum  ,  His- 
panarumque  in  numrnis  vet.erum , 
dialogi  XI  ,  latine  redditi  ab 
Andréa* Schotto ,  Autverpiae ,  1 61 7, 
in-fol. ,  fig.  Il  faut  prendre  la  tra- 
duction italienne  in-40,  pour  avoir 
les  médailles  des  Dialogues  trois 
à  huit  ,  parce  quelles  ne  sont 
pas  dans  l'édition  de  1387.  V. 
Epitome  juris  ponlifici  veteris , 
tom.  1er,  à  Tarragone  ,  i587,  loin. 
H  et  III ,  Rome,  1611  ,  in-folio. 

VI.  De  propriis  nom!  ni  bus  pan- 
dectarum  llorenlinarum ,  Tarra- 
gone ,  1.B79  ,  in  -  fol. ,  très  -  rare. 
L'édition  qui  porte  sur  le  titre 
Barcinone  ,  1.^92  ,  est  la  même. 

VII.  Familiœ Romanorum  triginta. 

VIII.  De  militiis.  IX.  De  legibus 
et  senatiïs-consultis  Romanis ,  etc. 
André  Schott  a  publié  l'Eloge  d^Au- 
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gustin,  Àuvers ,  1 586.  Il  a  été  aussi 
inséré  dans  l'édition  des  Dialogues, 
donnée  par  Etienne  Baluze. 

f  IV.  AUGUSTIN  (  Léonard  ) 
ou  plutôt  Aoostini,  né  dans  l'état 
de  Sienne  au  17e  siècle,  vieillit  par- 
mi les  antiques,  et  joignit  l'esprit 
elle  goût  à  l'érudition.  Son  ouvrage 
iulilulé  Le  Gemme  antiche fgura- 
te,  a  été  imprimé  et  traduit  plu- 
sieurs fois  ;  la  première  édition  fut 
donnée  à  Rome  en  1667  et  1669,  3 
vol.  in-4°.  La  seconde  dans  la  même 
ville,  en  1686.  Celle-ci,  préférable 
à  la  première,  pour  l'ordre,  lui  est 
inférieure  pour  la  beauté  de»  plan» 
eues,  qui  furent  gravées  par  Jean~ 
Baptiste  Galle  Trucci,  dessinateur  et 
graveur  habile.  Ce  recueil  fort  esti- 
mé, ainsi  que  le  discours  prélimi- 
naire qui  le  précède,  a  été  redonné 
au  public  par  Malfei  eu  1707, 4  vol. 
in-40.  Gronovius  l'a  traduit  en  latin, 
et  on  fit  deux  éditions  de  cette  tra- 
duction, qui  ont  paru  sous  le  titre 
de  Gemrnœ  et  sculptures  an  tiquez 
depictœ  ,ab  Léon.  Augustino ,  eu  m 
prœjat.  Jac.  Gronovii  in~4°,  l'une 
à  Amsterdam  en  i685  ,  recher- 
chée; et  l'autre  à  Franeker,  en  1694 , 
beaucoup  moins  belle  que  la  pré- 
cédente. 

V .  AUGUSTIN,  né  à  Sienne ,  se 
istingua,  ainsi  que  son  frère  Ange 
e  Sienne,  dans  l'architecture.  Elève 
de  Jeau  dePise,  il  obtint  dans  sa  pa- 
trie la  surin  tendance  des  bàlimens, 
et  y  lit  élever  deux  portes  de  ville, 
la  grande  fontaine,  la  salle  du 
grand  conseil ,  la  façade  septen- 
trionale de  la  cathédrale ,  et  la 
tour  du  palais.  Les  villes  d'Assise 
ctd'Orviette  durent  aux  plans  d'Au- 
gustin plusieurs  édifices.  Il  mourut  à 
la  lin  du  i5e  siècle. 

t  VI.  AUGUSTIN,  de  Ferrare, 
imprima,  des  1  au  1^7/1 ,  Bocace,  qui 
est  le  premier  conteur  italien  qui 
soit  sorti  des  presses  d'Italie.  Cette 


édition  ,  sans  date,  est  aussi  sans 
nom  d'imprimeur. 

*  VII.  AUGUSTIN  ,  de  Bologne 
surnommé  des  Perspectives  par  le6 
Italiens,  à  cause  du  rare  talent  avec 
lequel  il  peignoit  ce  genre  et  toutes 
sortes  d'objets  d'architecture  aux- 
quels il  donnoit  tant  de  vérité  qu'il 
trompoit  les  hommes  et  les  animaux. 
Il  vivoit  en  i5a5. 

*  VIII.  AUGUSTIN,  Vénitien, 
graveur  né  en  1 499-  H  étoit  élève  de 
Marc  Antoine.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'estampes  dans  la  manière 
de  son  maître ,  mais  bien  moins  esti- 
mées, sur-iout  pour  la  correction  du 
dessin.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  Le  sacrijice  d'Isaac ,  saint 
Paul  frappant  d'aveuglement  Efy- 
mas ,  l'adoration  des  bergers ,  une 
bataille,  les  Israélites  recueillant 
la  manne,  des  squelettes  formant 
une  assemblée  à  laquelle  la  mort 
préside. 

f  AUGUSTULE  étoit  fils  d'O- 
reste,  patriceet  général  des  armées 
romaines  dans  les  Gaules.  Komulu» 
Augu8tus  étoit  son  vrai  nom  ;  mais 
presque  tous  les  auteurs  lui  ont  don- 
né celui  d'Augustulus,  soit  par  déri- 
sion, soit  à  cause  de  sa  jeunesse. 
O  reste  son  père ,  ayant  excité  une  ré- 
volte en  470 ,  aima  mieux  faire  pro- 
clamer sou  fils  empereur  que  de  pren- 
dre pour  lui-même  le  sceptre.  Augus- 
tule  étoit  un  très-beau  prince, et  c'est 
la  seule  qualité  qu'où  lui  donne.  On 
sait  seulement  qu'il  envoya  un  am- 
bassadeur à  Basilisque,  pour  lui  an- 
noncer son  élévation  au  trône  d'Occi- 
dent, d'où  il  fut  bientôt  renversé. 
Odoacre ,  roi  des  Hérules ,  appelé  par 
la  noblesse  romaine ,  fit  périr  Oreste, 
dépouilla  son  fils  des  marques  impé- 
riales, l'exila  dans  la  Campanie , 
avec  un  revenu  de  six  mille  livres 
d'or ,  et  se  rendit  souverain  de  l'Ita- 
lie sous  le  titre  de  roi.  Ce  fut  ainsi 
que  huit  l'empire  d  Occident.  Rome 
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fut  obligée  de  se  soumettre  à  un  prin- 
ce d'uue  nation  barbare,  et  dont  le 
nom  étoit  nue  insulte  dans  les  temps 
florissans  de  la  république.  Cette  ré- 
volution arriva  l'an  476 de  J.  C,  5o7 
après  la  bataille  d'Actium.  Elle  avôit 
commencé  à  s'annoncer  sous  Hono- 
rius,  et  depuis  ce  prince  l'état  n'a- 
voit  fait  que  languir.  Cetempirequi 
avoit  rassemblé  dans  son  sein  pres- 
que tous  les  royaumes  du  moude 
connu,  grâce  à  près  de  quatre  cent  cin- 
quante  batailles  livrées  par  les  au- 
ciehs  Romains,  ne  putsoulcuir  long- 
temps une  puissance  trop  étendue  , 
qui  n'étoit  plus  défendue  par  des 
princes  belliqueux  et  par  des  soldats 
soumis  et  disciplinés.  Telle  étoit  de- 
puis quelque  temps  la  mollesse  des 
soldais  romains ,  qu'ils  demandèrent 
et  obtinrent  de  l'empereur  Gratien 
la  permission  de  quitter  leur  casque 
et  leur  cuirasse.  D'habiles  généraux, 
lafoiblesse  des  ennemis,  leurs  dis- 
cordes, d'autres  causes  accidentelles 
pou  voient  bien  prolonger  plus  on 
moins  la  durée  de  l'empire  ;  mais  il 
n'en  portoit  pas  moins  dans  son  sein 
le  germe  de  sa  destruction ,  et  ce 
germe  fut  entièrement  développé 
sous  Augusltile.  Nous  remarquerons 
comme  une  singularité,  que  le  der- 
nier empereur  ait  été  appelé  llornu- 
lus sluguslus,  comme  le  premier  roi 
et  le  premier  empereur  des  Ro- 
mains ,  et  que  son  prédécesseur  ait 
porté  le  nom  de  Jules  y  comme  le 
prédécesseur  d'Auguste. 

AUHADI  -  MARAGAH ,  un  des 
plus  célèbres  mystiques  mahomé- 
tans,  mit  en  vers  persans  le  livre 
intitulé  Giam-Ciam ,  production 
qui  est  comme  l'élixir  de  Ja  spiri- 
tualité musulmane.  Il  a  composé  en- 
core un  Divan  poétique  ,  qui  con- 
tient dix  mille  vers,  et  plusieurs 
Lettres  ,  qui  ont  été  publiées  parmi 
les  Orientaux.  11  vécut  dans  la  pau- 
vreté ,  et  mourut  assez  riche  des 
libéralités  de  l'empereur  desTartares, 
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l'an  i3ip,  de  J.  C.  Son  sépulcre  est 
en  grande  vénération  à  Ispahan. 
Ce  poète  mystique  avoit  fait  aussi 
des  Ouvrages  de  galanterie. 

f  AVIA  (  le  chevalier  d' ) ,  gen- 
tilhomme bolounais  au  service  de 
la  maison  d'Autriche,  se  signala 
dans  la  guerre  de  la  succession  par 
des  témérités  heureuses.  En  170a  , 
il  lit  prendre  à  quatre  cents  cava- 
liers iuniforme  d'un  régiment  de 
l'armée  de  France ,  et  traversa  par 
les  derrières  du  camp  de  Vendôme  , 
depuis  le  Parmesan  jusqu'à  Pavie , 
où  il  exigea  des  contributions  consi- 
dérables. De  là  il  s'approcha  de  Mi- 
lan, se  saisit  d'une  des  portes  au 
moment  qu'on  l'ouvrit ,  pilla  quel- 
ques maisons  voisines,  et  s'empara 
d'uue  recette  des  deniers  publics,  et , 
à  l'aide  de  quelques  détours,  regagna 
son  camp. 

*  AVI ANO  (  Jérôme  ) ,  né  à  Vi- 
cence,  consacra  son  temps  à  la  poé- 
sie, et  y  réussit  d'une  manière  très- 
agréable.  Il  étoit  riche  et  dépen-, 
soit  noblement  sa  fortune  au  milieu 
des  hommes  de  sou  temps  les  plus 
instruits  ,  dans  une  maison  de  plai- 
sance délicieusement  décorée,  qu'il 
habitoit  en  été  avec  sa  femme  et  ses 
enfaus ,  qu'il  élevoit  avec  soin  ,  et 
avec  lesquels  il  étoit  heureux.  Ou 
ne8ait  pas  précisément  l'instant  de 
sa  mort,  mais  en  1607  il  n'étoit  déjà 
plus,  Ses  Poésies  consistent  en  trois 
Epitres ,  que  Mazacchelli  trouve 
belles ,  et  qui  sont  louées  aussi  par 
Crescimbéni  et  par  Quadrio.  La 
première  édition  parut  eu  iCo5  ,  et 
se  trouve  dans  les1  Rime  piacevoli 
dcl  liorgogna,  Ruscelli,  Sansovino, 
e  (fait ri  vivaci  ingegni.  Vicence, 
in-12.  Elles  furent  réimprimées  eu 
i6i5  et  en  1627. 

AVICENNE,  ou  Abu-Ali-ebn- 
Jina,  philosophe  et  médecin  arabe  de 
Bochara  en  Perse ,  naquit  l'an  980 
de  J.  C. ,  avec  des  dispositions  %\ 
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heureuses,  qu'à  l'âge  de  dix  ans  il 
sa  voit  l'Alcoran  par  cœur.  Il  ap- 
prit les  belles-lettres,  la  philosophie, 
les  mathématiques  et  la  médecine 
avec  la  même  facilité.  Il  s  adonna  eu- 
suite  à  la  théologie  :  ses  études  fu- 
rent finies  dès  l'âge  de  18  ans.  Le 
su I tau  le  nomma  inteudant  ou  rece- 
veur des  revenus  d'un  certain  quar- 
tier ;  mais  les  affaires  de  ce  prince 
ayant  mal  tourné  ,  Aviceune  fut 
obligé  de  quitter  Bochara.  Il  lut  en- 
mile  médecin  et  visir  du  sultan  Ca- 
bous.  11  mourut  de  ses  débauches, 
Tan  io5ode  J.  C.  ,etde  l'hégire  428. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges de  médecine  et  de  philosophie, 
vraisemblablement  apportés  en  Occi- 
dent par  les  croisés  ,  ou  pendant  les 
croisades,  imprimés  d'abord  à  Rome, 
en  arabe,  Tau  i5o,3,  in-fol.  Ils 
ont  été  traduits  en  latin  à  Venise  , 
1 094 ,  2  vol.  in-fol. ,  et  de  même  en 
i5o,5  et  1608.  Laitier  (  voyez  sou 
article  )  ,  eu  avoit  annoncé  une 
traduction  française  dans  la  préface 
de  sa  traduction  de  l'histoire  des 
Martyrs  ,  page  29.  Cet  ouvrage , 
qu'il  disoit  tout  prêt  à  voir  le  jour , 
n'a  point  été  imprimé,  et  s'est  per- 
du. 11  y  en  a  une  traduction  de 
Vopiscus  Fortuuatus,  Loti  vain  , 
1 658  ,  in-folio ,  et  ils  ont  été  com- 
mentés par  différens  auteurs.  On 
y  remarque  quelques  observa- 
tions utiles,  au  milieu  de  beaucoup 
de  minuties.  Son  ouvrage  de  théo- 
logie le  plus  célèbre  chez  les  Orien- 
taux est  intitulé  Sahih  ,  c'est-à- 
dire  le  Sincère.  C'est  un  recueil  de 
traditions  sur  l'histoire  et  le  dogme 
delà  religion  iniisulmaue.  Aviceune 
l'entrepri^  à  la  Mecque  ,  où  il  resta 
seize  ans  pour  l'achever.  11  n'y  a 
pas  d'écrits  sur  lesquels  les  doc- 
teurs arabes  aient  fait  plus  de 
commentaires.  Voyez  Champler, 
n°  IL 

f  AVIÉNUS  (Rufus  Festus), 
pocte  latin  ,  llorissoit  sous  Théodose 
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l'Ancien.  On  a  de  lui  une  Traduc- 
tion en  vers  latins  des  phénomènes 
d'Aratus  ,  Venise  ,  i^99  >  in-fol.  et 
Amsterdam ,  eu  m  notis  var. ,  1786, 
in- 8°.  de  la  Description  de  la  terre, 
par  Denys  d'Alexandrie;  et  de  quel- 
quesfables  d'Esope,  fort  au-dessous 
de  celles  de  Phèdre ,  pour  la  pureté 
et  les  grâces  du  style.  La  collec- 
tion de  ses  (Euvres  a  été  publiée 
à  Venise  en  1488,  hv-4°  ,  et  à  Ma- 
drid ,  en  1 634  »  iu-4°  ,  la  Descrip- 
tio  orbis  terrœ  ,  cum  notis  var. , 
à  Paris  et  à  Amsterdam  1768,  in-6°. 
On  trouve  sa  traduction  d'Esope  en 
vers  élégiaques  daus  le  Phèdre  de 
Paris,  1747,  inr  ta,  cum  notis  va- 
riorum  ,  Amsterdam  ,  1751 ,  réim- 
primé en  1787 ,  in-8°.  Il  avoit  mis 
aussi  en  vers  ïambes  tout  Tite-Live, 
travail  ridicule  de  son  temps,  mais 
qui ,  à  présent ,  pourroit  suppléer  en 
partie  à  ce  qui  nous  manque  de  cet 
historien.  Ses  fables  ont  été  traduites 
en  français  par  frère  Julien  des  Au- 
gustins,  Lyon,  1484,  in-fol. 

AVIGNONI  (  Ambroise  ) ,  né  à 
Milan  en  1 705 ,  professa  loug-temps 
la  théologie  à  Rome  et  dans  sa  pa- 
trie. On  lui  doit  une  énergique  et 
savante  réponse  à  l'ouvrage  de  Go- 
rini  Corio,  intitulé  La  Politique, 
le  Droit  et  la  Religion.  Cette  Ré- 
ponse fut  publiée  à  Milan,  en  1742»- 
in-4°. 

;  I.  AVI  LA  et  ZUMCA  (  Don 
Louis  d' ) ,  écrivain  espagnol  qui 
vivoit  vers  la  lin  du  règne  de  Char- 
les V.  Il  naquit  à  Placenlia,  dans 
la  province  d«  l'Estramadure  en  Es- 
pagne. Il  fut  grand -commandeur 
de  l'ordre  d'Aleantara ,  et  ambas- 
sadeur de  Charles-Quint  auprès  des 
papes  Paul  IV  et  Pie  IV.  Il  fut 
chargé  de  presser  les  opérations  du 
concile  de  Treule.  Il  aecompagua 
l'empereur  Charles  V  en  Allemagne, 
dans  la  bataille  livrée  en  1 546  con- 
tre la  ligue  des  prolestans.  Les  deux 
campa gues  mémorables  qui  mirent 
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un  lerrae  à  cette  guerre  terrible 
forment  le  sujet  cVuue  relation  his- 
torique très-courte ,  qui  a  été  im- 
primée pour  la  première  fois  en 
espaguol ,  sous  le  titre  de  Commen- 
taires de  la  guerre  d'Allemagne , 
faite  par  Charles  V ,  grand  em- 
pereur des  Romains  ,  roi  d'Espa- 
gne ,  pendant  les  années  if>46  et 
1547,  Madrid,  i5/,g,  in-8°.  On 
en  fit  deux  éditions  Tannée  suivante , 
l'une  à  Tolède,  l'autre  à  Anvers. 
L'auteur  en  donna  une  traduction 
italienne  à  Venise,    i549»  in-8°. 
Guillaume    Malinœtis  ,    natif  de 
Bruges,  et  non  Molinaeus ,  comme 
Nicolas  Antonio  le  nomme  mal  à 
propos,  en  publia  une  traduction  la- 
tine, Anvers  ,  i55o,  in  8°,  Argenti- 
ns, 1 65o,  in-i  2.  lien  existe  trois  tra- 
ductions françaises  ,  l'une  par  Mat- 
thieu Vaulchier,  héraut  d'armes  de 
Charles  V,  Anvers,  i55o,  in-8°  ; 
l'autre  par  Gilles  Boyleau,  contrôleur 
à  Cambrai ,  Paris ,  Sertenas ,  î  ft  5 1  , 
in-8°  ;  la  troisième  est  anonyme  ; 
elle  est  intitulée   Histoire  de  la 
Guerre  civile  d'Allemagne  sous 
l'empereur  Charles-Quint ,  Paris, 
i673,in-i  a.  Philippe  Magnus, duc  de 
Brunswick ,  a  traduit  le  même  ou- 
vrage en  allemand  ,  Wolfenbuttel , 
j55a,  in-4°.  Charles  V  s'avouoit 
inférieur  à  Alexandre,  mais  il  se 
disoit  plus  heureux  que  lui ,  rela- 
tivement à  sou  historien.  L'ouvrage 
d'Avila  est  peu  recherché  aujour- 
d'hui; cependant  Robertson  le  cite 
plusieurs  fois.  Avila  est  précis  et 
profond  dans  ses  seutences  ;  ses  des- 
criptions sont    pleines    d  énergie 
et  de  magnificeuce.  Les  amis  des 
lettres  doivent  des  regrets  à  un 
autre  ouvrage  de  Louis  d'Avila  , 
qui  n'a  pu  so  retrouver;  et  cepen- 
dant don  Juan  de  Ginès  de  Sépul- 
véda  ,  né  à  Cordoue  en  1491 ,  mort 
eu  lôga,  affirme  l'avoir  lu.  11  étoit 
intitulé  Commentaires  des  guerres 
que  l'empereur  Charles  Va  faites 
ta  Afrique, 


f  11.  AVILA  (  Jean  d' ) ,  profes- 
seur de  philosophie ,  né  vers  l'an 
149S ,  à  Almodoar-el-Campo ,  dans 
le  diocèse  de  Tolède.  Sa  famille  ,  qui 
jouissoit  d'une  honnête  aisance  et 
dune  grande  considération,  l'en- 
voya ,  à  luge  de  1 4  ans  ,  à  l'univer- 
sité de  Salamanque  pour  y  faire  son 
droit.  De  retour  chez  ses  parens,  le 
jeune  d 'A  vil  la  se  livra  à  des  exer- 
cices de  piété  et  à  des  austérités  au- 
dessus  de  son  âge.  Un  religieux  fran- 
ciscaiu  persuada  à  la  famille  d'A- 
vila d'envoyer  ce  jeune  homme  à 
l'université  d*  Alcala  pour  y  appren- 
dre la  théologie.  Ses  études  ache- 
vées ,  il  fut  ordonué  prêtre ,  et  dès 
ce  moment  il  se  dévoua  a  la  pré- 
dication. Devenu  maître  de  ses  biens 
par  la  mort  de  son  père ,  d'Avila 
les  distribua  aux  pauvres  sans  en 
rien  conserver  pour  lui,  et  dès-lors 
il  occupa  successivement  les  chaires 
de  Sé ville  ,  de  Cordova,  de  Grenade, 
de  Priégo  et  autres  priucipales  vil- 
les de  l'Espagne ,  avec  un  succès 
toujours  croissant.  Ses  talens  le  ri- 
rent surnommer  Apôtre  de  l'An- 
dalousie et  professeur  par  excel- 
lence. Les  longs  travaux  de  d'A- 
vila altérèreut  considérablement  sa 
santé ,  il  cessa  de  vivre  le  10  mai 
i56g.  L'éditiou  complète  de  sesGEu- 
vres  morales  et  spirituelles  fut  pu- 
bliée à  Madrid  en  1757  ,  9  vol. 
in-40.  Plusieurs  ouvrages  de  ce  pro- 
fesseur ont  été  traduits  en  italien 
et  en  flamand.  Le  P.  Simon  Martin, 
religieux  de  l'ordre  des  minimes , 
a  donné  une  traduction  des  Let- 
tres spirituelles  en  i653  ,  in  -  8°. 
Arnauld  d'Andilly  a  aussi  traduit 
en  français  ses  Lettres  spirituelles 
et  ses  Traités  de  piété  ,  Paris  , 
1675,  in-fol.  ;  mais  cette  traduc- 
tion ne  reuferme  pas  toutes  les  œu- 
vres de  d'Avila.  La  partie  qui  man- 
que contient  vingt-sept  Traités  du 
Saint-Sacrement ,  cinq  du  Saint- 
Esprit  ,  un  de  l'Incarnation ,  un 
de  saint  Joseph ,  etc.  On  ne  parla 
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de  cette  partie  que  parce  qu'elle  est 
extrêmement  rare. 

-MIT.  AV1LA  (Sanche  d'*) ,  ainsi 
appelé  de  la  ville  de  ce  nom  en 
Espagne  ,  qui  fui  son  berceau ,  l'an 
i5/j6  ,  sortit  d  une  famille  distin- 
guée. Sa  naissance  l'illustra  moins 
que  sa  science  et  ses  prédications  9 
qui  eurent  un  grand  succès.  (  Voy. 
Jean  ,  n°  XVII).  Ou  lui  donna  l'é- 
vèché  de  Mnrcie  ou  de  Cartbagène  , 
puis  celui  de  Siguenza,  et  enfin  de 
Placentia,  où  il  mourut  en  1626.  II 
a  laissé  des  Sermons  ,  des  Traités 
de  piété ,  et  les  Vies  de  saint  Au- 
gustin et  de  saint  Thomas. 

IV.  AVI  LA  (  Gilles  Gonzalès  d') , 
historiographe  du  roi  dEspague 
pour  la  Cas  tille  ,  vit  le  jour  dans  la 
ville  dont  il  portoit  le  nom  ,  et 
mourut  en  i658  ,  âgé  de  plus  de 
80  ans.  11  publia  en  espagnol  Y  His- 
toire des  antiquités  de  S  a  la  man- 
que ,  le  T/iédtre  des  églises  des 
Indes,  etc. 

V.  AVILA.  Voyez  Davila. 

tAVILER  (  Augustin-Charles  d'), 
naquit  à  Paris  en  i655.  Le  goût  de 
l'architecture  le  détermina  à  s'em- 
barquer à  Marseille  pour  aller  per- 
fectionner ses  talens  à  Rome.  La 
felouque  sur  laquelle  il  éloit  monté 
fut  prise  par  des  Algériens.  Mené 
à  Tunis ,  il  donna  le  dessin  de  la 
superbe  mosquée  qu'on  y  admire. 
D'Aviler  n'eut  sa  liberté  que  deux 
ans  après,  et  retourna  étudier  les 
chefs-d'œuvre  de  Rome.  De  retour 
en  France  ,  il  éleva  à  Montpellier 
la /magnifique  Porte  du  Pérou ,  à 
la  gloire  de  Louis  XIV ,  en  forme 
d'arc  de  triomphe,  et  à  Toulouse  ,  le 
Palais  de  V  archevêché.  Les  états 
de  Languedoc  créèrent  pour  lui  un 
titre  $  Architecte  de  la  Province 
en  1690.  Il  mourut  à  Montpellier 
en  1700  ,  n'étaut  âgé  que  de  47 
ans.  On  a  de  lui  un  Cours  d'ar- 
chitecture,  a  vol.  in-40,  qui  est 
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estimé.  L'édition  la  plus  belle  et  la 
plus  complète  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  1738  ,  1750  et  1755  ,  in-40. 
Mariette  y  joignit  plusieurs  nou- 
veaux dessins ,  et  un  grand  nombre 
de  remarques  utiles.  On  doit  encore 
à  d'Aviler  un  Commentaire  sur 
Vignole,  et  un  Dictionnaire  d  ar- 
chitecture. D'Aviler  avoit  aupara- 
vant traduit  de  l'italien  le  sixième 
livre  de  l' 'Architecture de  Scamozzi. 

AVIRON  (Jacques  Le  Ba  thelier  d'), 
avocat  au  présidiul  d'Evreux,,  l  un 
des  meilleurs  jurisconsultes  de  son 
temps  ,  composa,  vers  1587  ,  des 
Commentaires  sur  la  coutume  de 
Normandie.  Après  sa  mort ,  le  pre- 
mier président  Groulard  les  ayant 
fait  imprimer ,  sans  mettre  le  nom 
de  l'auteur  à  la  tête,  on  crut  qu'il 
vouloit  se  les  attribuer ,  et  ou  le  lui 
reprocha,  a  Ce  livre  est  tant  beau  , 
dit-il ,  qu'il  ne  peut  être  que  l'œuvre 
de  Jacques  Le  Ba  thelier,  ni  connu  sous 
autre  nom.  »  Les  Commentaires 
d'Aviron  ont  été  réimprimés  avec 
ceux  de  Béraull  et  de  Godefroi ,  à 
Rouen,  1684,  2  vol. in-fol. 

I.  AV I S ,  descendant  d'Abousaïd , 
empereur  des  Mogols,  et  de  Gen- 
giskan ,  commença  à  régner  l'an  de 
l'hégire  767.  Il  conquit  l'Adherbi- 
gian,  qui  est  l'ancienne  Médie,  et 
les  villes  de  Mosul  et  de  Mardin  eu 
Mésopotamie.  Avis  étant  tombé  ma- 
lade, ses  ministres  lui  demandèrent 
quel  ordre  il  vouloit  laisser  pour 
le  partage  de  sa  succession  entre  se» 
quatre  hls.  Le  sultan  leur  répondit 
qu'il  choisissoit  Houssain  pour  son 
successeur ,  cl  qu'il  vouloit  que  l'aîné, 
Hassan,  se  contentât  du  gouverne- 
ment d'une  province.  Les  ministre*» 
lui  ayant  remontré  que  ce  dernier 
pourroit  n'être  pas  content  de  son 
lot,  le  sultan  leur  répondit  :  «  Vous 
savez  ce  qu'il  faut  faire.»  Aussitôt  les 
ministres  fireut  arrêter  Hassan  ;  et 
son  père  ayant  perdu  la  parole  ,  et 
ne  pouvant  ^expliquer  davantage 
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sur  son  sujet ,  ils  firent  massacrer 
ce  malheureux  prince ,  et  le  tirent 
ensevelir  le  même  jour  qu'Avis  , 
dans  le  même  tombeau. 1 

II.  AVIS  (  Ahmed  ) ,  fils  du  pré- 
cèdent ,  succéda  à  son  frère  Hous- 
sain ,  qu'il  ht  mourir.  Ce  fratricide 
indigna  les  peuples  ,  et  lui  lit  perdre 
ses  états  ;  mais  il  y  fut  rétabli  par 
Cara  Mohammet  le  Turcoman ,  pre- 
mier priuce  de  la  famille ,  que  l'on 
appelle  ordinairement  du  Mouton- 
Noir.  Quelque  temps  après  ,  Ta- 
merlau,  vainqueur  de  la  Perse,  vint 
assiéger  Avis  dans  Bagdad.  Celui-ci 
fat  forcé  d'abandonner  sa  capitale, 
et  de  se  retirer  d'abord  chez  Ma- 
nuel ,  empereur  de  Conatantino- 
ple,  puis  auprès  de  Farage  ,  sultan 
des  Mamelucs  en  Egypte.  Après  la 
mort  de  Tainerlan  ,  Avis ,  revêtu 
d'un  habit  de  mendiant  ,  pénétra 
dans  la  ville  de  Bagdad  ,  excita  une 
►édition  contre  le  gouverneur  ,  se 
lit  reconnoitre,  et  reprit  le  souve- 
rain pouvoir.  Il  fut  encore  chassé 
de  ses  états  ,  et  assassiné  par  les 
Turcomaus.  Avis  étoit  courageux 
et  spirituel.  On  cite  de  lui  deux 
vers  qu'il  écrivit  à  Tamerlan  (qui 
étoit  manchot  et  boiteux  )  lorsqu'il 
prit  la  fuite  devant  lui.  Le  sens 
étoit  :  «  Si  j'ai  été  manchot  dans 
le  combat ,  je  ne  suis  pas  boiteux 
dans  la  fuite.  » 

t  IH.  AVIS  (Jean  ) ,  médecin  de 
Paris,  fut  un  des  quatre  députés  de 
la  faculté  de  médecine  qui  assistè- 
rent aux  conférences  tenues  à  Paris 
pour  faire  condamner  la  secte  des 
nominaux.  11  étoit  doyen  de  cette 
faculté  lorsque  Louis  XI  y  fit  de- 
mander les  œuvres  de  Rhasis  ,  cé- 
lèbre médecin  arabe  ,  pour  les  luire 
copier  et  les  répandre.  Ce  qui  prouve 
le  prix  qu'on  atlachoit  aux  livres 
dans  ce  temps,  c'est  que  la  faculté 
ne  consentit  à  prêter  cet  ouvrage 
que  moyeunant  caution  ;  et  ,  à  la 
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fin  de  la  lettre  respectueuse  qu'elle  * 
adressa  au  roi  pour  demander  cette 
caution  ,  on  trouve  écrit  en  latin 
(  la  lettre  est  en  français  )  :  Fuit 
pignus  facultati  ,  xn  marcarum 
argentir,  eu  m  xx  sterlinis  unà 

cum  obligations  Malingre  ,  qui 

conslituit  se  Jidejussorem  pro  c 
scutis  auri ,  ultra  pignus  traditum. 

*I.AVISSE(Élieiine),  poëte  dra- 
matique, mort  en  1747*  U  a  compo- 
sé six  pièces  de  théâtre,  qui  sont , 
la  Réunion  forcée  ;  le  JJivorce  ; 
les  Petits-Maitres  ;  les  Vieillards 
intéressés  ;  la  Gouvernante  ;  et  le 
Valet  embarrassé.  Son  Théâtre  im- 
primé in-8°  à  Paris,  en  17&8,  ne 
contient  que  les  deux  dernières. 

*  II.  AVISSE  partit  pour  l'A- 
frique bien  jeune  encore  ,  allant 
chercher  des  conuoissances  et  de 
la  fortune.  11  parcourut  plusieurs 
côtes  ,  et  tout  à  coup  il  se  trouva 
frappé  d'une  cécité  absolue.  Accablé 
de  ce  malheur,  il  revint  en  France 
à  l'âge  de  18  ans.  Cependant  il  ne 
renonça  point  à  l'étude, qui  pouvoit 
lui  donner  des  consolations,  et,  à. 
l'aide  d'un  lecteur ,  il  acquit  une  vast« 
érudition.  Ses  réflexions  portoient 
l'empreinte  d'une  longue  méditation, 
son  entrelien  étoit  agréable  et  ins- 
tructif. Métaphysicien  et  poëte,  il 
ne  fut  pas  long-temps  ignoré,  mais 
au  milieu  des  troubles  dont  la  Fran- 
ce étoit  agitée,  il  ne  put  obtenir 
qu'une  place  de  professeur  de  gram- 
maire ,  pour  laquelle  il  recevoit  800 
francs,  avec  lesquels  il  mouroit  de 
faim.  A  ce  sujet,  il  adressa  des  re- 
quêtes enjouées  et  plaisautes  à  divers 
ministres ,  enfin  une  à  l'empereur  , 
lorsqu'il  étoit  premier  consul.  11  ne 
le  prioit  que  d'acquitter  le  mémoU 
re  de  son  pain. 

11  est  plaisant ,  ce  tmulanger  farouche  , 
Qui  oc  sourit  que  lea  joura  de  paiement , 
Et  cpii  penne!  que  mon  malheur  le  touche 
Ouand  tl  «  touché  mon  argent. 
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Jemne  et  «âge  Itérai ,  ne  crois  point  que  jrraille , 
Je  scri.ii  homme  à  t 'envoyer  ma  taille. 
Dan»  la  dculeur  qui  m'accable  aujourd'hui , 

Je  m'adresse  au  consul  suprême. 

Eh  bien  !  j'écriroia  a  Dieu  même 

Si  la  poste  alloit  jusqu'à  lui. 

11  paroil  que  l'aveugle  s  étoit  fait 
une  idée  de  la  toilette  moderne  des 
femmes  :  il  écrit  à  la  sienne  : 

Vous  embellir  pour  moi  seroil  une  folie 
Je  vous  l'ai  dtt  cent  fois  .léji. 
Je  n'ealends  point  qu'on  soit  j.  lie, 
Et  j'ai  mes  raisons  pour  cela. 
Un  bonnet  simple  ,  une  robe  commode , 
H  n'en  faut  pas  plus  pour  brilier; 
Ht  puis  ,  1er»  ;ue  l'on  veut  s'habiller  k  la  mode , 
On  r/j  qu'a  se  déshabiller. 

Avisse  a  fait  de  jolies  fables,  et  une 
comédie  intitulée  la  Ruse  d aveu- 
gle. Il  étoit  de  l'institution  des  aveu- 
gles-travailleurs ,  et  plusieurs  hom- 
mes de  lettres  de  la  société  des  amis 
des  arts, qui  se  ras&embloient  daus  la 
maison  des  aveugles,  l'y  ont  vu  avec 
plaisir.  11  vécut  simple  et  vertueux , 
dit  M.  Dam  pierre ,  qui  a  écrit  le  dis- 
cours préliminaire  de  ses  œuvres. 
Elles  forment  un  vol.  iu-8°.  Elles 
out  été  imprimées  au  profit  de  sa 
veuve.  11  est  mort  à  Paris  au  com- 
mencement du  19*  siècle. 

t  AVISTUPOR  (  Mythol.),  dieu 
rotuain  ,  avoit  soiu  de  défendre  les 
viguobles  et  les  raisins  en  matu- 
rité contre  les  oiseaux,  et  1rs  vo- 
leurs. Au  temps  des  vendanges  , 
on  plaçoit  sa  statue,  armée  dune 
faucille ,  au  milieu  des  vigiu  • ,  corn  me 
épouvantait.  Plusieurs  ont  cru ,  avec 
raison,  qu'Avistupor  étoit  le  même 
que  Priape  ,  qui  étoit  représenté  de 
même.  Avislupor  vient  des  mois 
latins  avis  ,  tueri  ,  puer  ,  en  ta  ut 
qni-garde  des  oiseaux. 

•i-  1.  A VITABLE  (  Pierre  ) ,  Napo- 
litain, se  fit  théatin  à  Bilonio  en 
1607.  11  fut  choisi  par  la  congré- 
gation de  la  Propagande ,  en  1  baG  , 
pour  chef  d'une  mission  dans  la 
Géorgie  et  dans  les  Indes.  Il  mou- 
rut a  Goa  en  i65o.  Il  a  laissé  en 
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latin  la  Relation  de  ses  travaux  et 
de  l'état  de  C Eglise  en  Géorgie.  Elle 
est  adressée  au  pape  Urbain  VIII. 
François  Maggi  a  écrit  la  vie  de  ce 
missionnaire. 

II.  AVITABLE  (  Corneille  )  , 
'  mort  à  Naples  en  160G  ,  a  fait  im- 
primer daus  cette  ville  des  Ser- 
mons et  un  Traité  de  la  véritable 
vie  religieuse. 

III.  AVITABLE  (  Biaise  )  ,  qui 
vivoit  dans  le  même  temps  ,  devint 
un  jurisconsulte  célèbre ,  à  qui  I  on 
doit,I.  plusieurs  Vies  des  membres 
de  l'académie  des  Arcades.  II.  Des 
Lettres  apologétiques  sur  la  thèo~ 
logie  morale*.  III.  La  tragi-comédie 
de  Torgon. 

1 1.  AV1TUS  (  Flavius  Mcecillius, 
ou  Cœcillius  ,  suivant  les  médailles  , 
et  Flavius  Eparchius ,  suivant  quel- 
ques inscriptions  )  fut  empereur 
d'Occideut.  Il  étoit  natif  d'Auvergne 
et  issu  d'une  ancienne  et  illustre  la - 
|  mille  de  ce  pays.  Son  éducation  fut 
soignée.  Il  étoit  eucore  très-jeune 
lorsque  ,  vers  fan  4il  »  Ie8  habitans 
de  l'Auvergne  le  députèrent  auprès 
de  l'empereur  Honorius  pour  en 
obtenir  la  suppression  d'un  tribut 
injuste.  11  s'acquitta  de  cette  mis- 
sion avec  intelligence  et  succès. 
Théodoric  ,  roi  des  Visigolbs  ,  qui 
tenoit  alors  sa  cour  à  Toulouse  , 
venoit  de  conclure  un  traité  de  paix 
avec  lés  Romains ,  et  avoit  exigé 
d'eux  plusieurs  otages  ;  de  ce  nombre 
étoit  un  jeune  homme ,  nommé 
Théodore  ,  ami  et  parent  d'Avitus. 
Celui-ci ,  n'écoutant  que  l'impulsion 
de  son  amitié ,  se  présenta  sans 
crainte  au  milieu  de  cette  cour  t 
à  demi  barbare  et  l'ennemie  natu- 
relle des  Romains.  I*a  confiance  d'A- 
vitus y  le  sentiment  louable  qui  l'a— 
voit  amené ,  touchèrent  le  roi  des1 
Visigoths  ,  qui  l'accmillit  ,  lui  ar>»* 
corda  ses  bonnes  grâces  et  son  et-> 
lime.  Avitns  combattit  daus  la  suite 
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avec  distinction  sous  le  général  ro- 
main Aétius ,  contre  diverses  nations 
du  nord  qui  faisoient  des  incursions 
dans  la  Gaule.  L'an  436,  la  guerre 
se  renouvela  entre  les  Romains  et 
les  Visigoths.  On  doit  remarquer 
qn'Avitus,  eu  celte  occasion ,  ne  prit 
point  les  armes  contre  ces  derniers , 
et  qu'à  quelques  égards  il  se  mon- 
tra leur  partisan.  Littorius  avoit 
pris  à  sa  solde  un  corps  de  cava- 
lerie ,  composé  de  Huns  ;  il  traver- 
soit  l'Auvergne  pour  le  conduire 
contre  les  visigoths.  Cette  troupe 
auxiliaire  pilloit  et  dévastait  tout 
sur  son  passage.   Le  plus  cruel 
de  ces  barbares  avoit  un  favori 
qu'Avitus ,  indigné  de  ses  excès ,  tua 
de  sa  propre  main  ;  son  maître,  pour 
en  tirer  vengeance  ,  défia  Avitus  en 
combat  singulier,  et  fut  tué  à  sou  tour, 
Ceux-ci  furent  mis  en  déroute,  ainsi  ' 
que  les  Hunsauxiliaires.  Littorius  qui 
les  commandoit  fut  fait  prisonuier. 
Les  Visigoths  vainqueurs  assiégeoient 
Narboune ,  et  menaçoient  de  pousser 
leurs  conquêtes  jusques  au  bord  du 
Rhône.  Les  Romains  ,  battus  et  at- 
taqués de  toutes  parts  ,  n'a  voient 
aucune  armée  à  leur  opposer.  Dans 
cette  extrémité ,  Avitus  se  montra 
Romain  ;  il  adressa  une  lettre  au 
roi  Théodoric,  et  cette  lettre  suffit , 
dit-on,  pour  calmer  l'orage ,  désar- 
mer les  Visigoths  et  procurer  la  paix 
qui  fut  conclue  en  4$9-  H  paroit  que 
ce  fut  pour  reconnoitre  ce  service 
que  l'empereur  Valentinien  lui  con- 
féra la  dignité  de  préfet  du  prétoire 
des  Gaules.  Les  cinq  années  de  sa 
préfecture  étant  écoulées ,  Avitus 
se  relira  à  la  campagne  ,  s'y  livra 
aux  lettres  ,  à  l'agriculture ,  et  y 
séjourna  depuis  Tannée  444  iusqu'en 
4ô  1  ,  époque  où  le  fameux  Attila  fit 
une  incursion  dans  la  Gaule ,  et 
poussa  ses  conquêtes  et  ses  dévasta- 
tions jusqu'au  bord  de  la  Loire.  Aé- 
tius franchit  les  Alpes ,  vint  au  se- 
cours des  provinces  gauloises  ,  avec 
des  forces  insuffisantes.  11  espéroit 
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que  Théodoric  lui  fourbiroit  des 
troupes  ;  mais  ce  roi  s'y  refusa.  Le 
général  romain  eut  alors  recours  à 
l'ami  des  Visigoths.  Avitus  se  rendit 
sans  hésiter  a  la  cour  de  Toulouse, 
et  parvint  à  déterminer  Théodoric 
à  joindre  ses  forces  a  celles  des  Ro- 
mains. 11  se  distiugua  dans  celte 
guerre ,  Attila  fut  chassé  de  la 
Gaule;  mais  Théodoric,  qui  com- 
mandoit ses  Visigoths ,  perdit  la  vie 
en  combattant.  En  454  >  l'empereur 
Valentinien  poignarda  de  sa  propre 
maiu  Aétius  ,  le  seul  général  qui 
pût  alors  défendre  l'empire  et  en 
relarder  la  ruine.  Le  16  mars  de 
l'année  suivante,  il  fut  lui-même 
assassiné  ,  et  un  Gaulois,  Pétrone 
Maxime  ,  lui  succéda  sur  le  trône 
impérial.  Pendaut  ces  agi  ta  lions  intes- 
tines, des  barbares  attaquoient  l'em- 
pire sur  plusieurs  points.  Les  Visi- 
goths même ,  prolitant  du  désordre 
général ,  se  disposoient  à  recom- 
mencer la  guerre  contre  les  Romains. 
Le  nouvel  empereur  éleva  à  la  di- 
gnité de  maitre  de  l'une  et  l'autre 
milice  dans  les  Gaules,  Avitus  ,  qui 
reçut  son  diplôme  lorsqu'il  vivoit  à 
la  campagne.  Sidoine  Apollinaire  a 
saisi  cette  circonstance  pour  com- 
parer son  héros  à  Ciucinnalus.  A 
la  tête  de  toiues  les  forces  de  la 
Gaule  ,  Avitus  ,  dans  l'espace  de 
trois  mois,  parvint  à  repousser  les 
Saxons,  les  Allemands  et  les  Cal  tes , 
eu  délivra  le  uord  de  la  Gaule  ,  puis , 
se  transportant  au  midi ,  où  les  Vi- 
sigoths ,  ennemis  bien  plus  redou- 
tables ,  faisoient  de  grands  prépa- 
ratifs de  guerre  ,  il  se  présenta  à  la 
cour  de  Toulouse.  Théodoric  II  et 
son    frère  Frédéric  l'accueillirent 
comme  l'ami  de  leur  père  ;  il  les 
disposa  à  la  paix.  Pendant  qu'il  la 
négocioit ,  on  apprend  que  Rome 
veuoit  d'être  prise  et  saccagée  par 
Genséric  et  ses  Vendales  ,  et  que 
l'empereur  Maxime  ,  en  fuyant  à 
leur  approche  ,  avoit  élé  massacré 
par  le  peuple  et  ses  propres  soldats. 
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Le  trône  impérial  restoit  vacant. 
Ce  poste  dangereux  excita  ,  suivant 
Grégoire  de  Tours,  l'ambition  d'A- 
vitus  ;  mais  ,  si  l'on  en  croit  Apol- 
liuaire,  son  panégyriste,  en  lac- 
ceptaut ,  il  ne  fit  que  céder  aux  pres- 
santes sollicitations  du  roi  des  Visi- 
goths, qui  lui  promit  tous  les  secours 
nécessaires  pour  le  maintenir.  «  Si 
vous  deveuez  empereur ,  lui  dit-il , 
je  suis  prêt  à  combattre  sous  vos 
ordres.  Vous  me  trouverez  toujours 
prompt  à  vous  servir.  Je  le  jure, 
et  vous  devez  m'en  croire.  »  Le  10 
juillet  45»  y  Avitus  fut  proclamé 
Auguste  et  empereur  d'Occident  à 
Toulouse.  Au  mois  d  août  suivant , 
époque  où  se  tenoit ,  à  ^Arles  ,  ras- 
semblée des  sept  proviuces ,  cette 
élection  fut  confirmée  au  château 
dUgernum  ,  voisin  de  cette  ville  , 
par  les  principaux  de  la  Gaule  ,  et 
par  l'armée  ;  et  bientôt  après,  Mar- 
cien  ,  empereur  d'Orient ,  la  ratifia. 
Le  nouvel  empereur  ne  partit  pas 
aussitôt  pour  Home.  11  passa  quel- 
ques mois  à  Trêves,  séjour  ordi- 
naire des  Césars  et  des  Augustes 
dans  la  Gaule.  Dans  cette  ville  ,  il 
abusa  ,  dit-on ,  de  son  pouvoir ,  et 
son  élévation  ne  servit  qu'à  mettre 
ses  défauts  eu  plus  grande  évidence. 
Suivant  la  chronique  de  Moissac  ,  et 
'  répitome  de  Grégoire  de  Tours  , 
par  Frédégaire  ,  Avitus  enleva  la 
femme  d'un  sénateur  de  Trêves  , 
appelée  Lucius ,  il  passa  la  nuit  avec 
elle ,  et  le  lendemain  matin ,  il  fit 
veuir  Lucius  et  lui  adressa  celte 
plaisanterie  insultante:  «Vous  avez 
des  bains  chauds  (  des  thermes  ) 
d'une  grande  beauté ,  et  cependant 
vous  vous  êtes  lavé  dans  l'eau  froi- 
de. »  Il  convient  de  dire  que  quel- 

3 ues  sa  vans  ont  pensé  que  ce  trait 
oit  s'appliquer  à  Jovin  plutôt  qu'à 
Avitus.  Cependant  Avitus  ne  négli- 
gea point  les  devoirs  que  lui  im- 
posoit  son  rang  suprême.  U  envoya 
eu  Espagne  le  comte  Fronton,  pour 
y  négocier  la  paix  avec  les  Suèves, 
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qui  rnenaçoient  d'anéantir  dans  ce 
pays  les  foibles  restes  de  la  domi- 
nation romaine.  Il  nomma  B  ici  mer 
chef  des  forces  d'Italie  ,  et  le  char- 
gea de  poursuivre  les  Vandales.  Il 
quitta  la  Gaule,  et ,  côtoyant  les 
rives  du  Danube ,  il  soumit ,  en  peu 
de  temps ,  les  Pannoniens  révoltés. 
Enfin  il  se  -rendit  à  Rome  ,  et  fut 
reçu  dans  celte  ville  avant  le  pre- 
mier janvier  4^6  ;  en  ce  jour  il  fut 
nommé  consul ,  et  son  gendre ,  Si- 
doine Apollinaire  ,  y  prononça  de-  , 
vanl  lui  sou  panégyrique.  Dans  l'é- 
tat de  désordre  et  de  confusion  où 
se  trouvoit  l'empire,  Avitus  ne  put 
maintenir  long-temps  son  autorité  ; 
il  eut  pour  ennemis  le  séual  de 
Rome  et  Ricimer  ,  chef  des  armées 
d'Italie.  U  indisposa  les  sénateurs 
par  ses  débauches,  dit  Grégoire  de 
Tours.  On  ignore  quelle  cause  lui 
al  tira  la  haine  de  Ricimer.  Ce  gé- 
néral venoit  de  remporter  quelques 
avantages  sur  la  flotte  des  Vandales. 
Il  entre  en  triomphe  à  Rome ,  aux 
acclamations  du  peuple  ,qui  le  pro- 
clame le  libérateur  de  l'Italie.  A 
son  arrivée ,  Avitus  prît  la  fuite  du 
côté  delà  Gaule  ,  où  il  espéroit  être 
secouru  par  ses  alliés  ,  les  Visigoths. 
Ricimer  marcha  contre  lui ,  l'attei- 
gnit à  Plaisance,  et  l'obligea  à  re- 
noncer à  l'empire  et  à  se  faire  or- 
donner évêque  de  cette  ville.  Ses 
ennemis  ne  respectèrent  ni  cet  asile 
ni  ce  nouvel  élat.  Avitus,  menacé, 
quitta  Plaisance  avec  ses  richesses , 
arriva  jusqu'à  Arles,  où  il  apprit 
que  sa  mauvaise  fortune  avoit  al- 
téré l'amitié  que  lui  portent  le  roi 
des  Visigoths ,  qui  d'ailleurs  étoit , 
par  les  liens  du  sang ,  attaché  à  Ri- 
cimer. H  se  retiroit  en  Auvergne  f 
mais  il  mourut  en  chemin.  L'histo- 
rien Evagrius  attribue  sa  mort  à  la 
peste,  d  autres  semblent  indiquer 
qu'il  périt  de  mort  violente.  Son 
corps  fut  transporté  dans  l'église 
de  S.  Julien  de  Brioude  ,  où  on  lu  i 
éleva  un  tombeau.  On  a  dit  qu'il  ne 
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régna  que  quatorze  mois ,  et  qu'il 
fut  déposé  le  16  octobre  4^6.  Il  pa- 
roit  certain ,  par  des  inscriptions , 
par  l'époque  où  sou  successeur  Ma- 
jorîen  fut  élu  ,  et  par  le  lémoiguage 
d'idace  ,  qui  dit  qu'il  perdit  l'empire 
et  la  vie  la  troisième  année  de  son 
règne  ;  il  paroit  certain  ,  dis-je,  qu'il 
conserva  le  titre  d'empereur  jus- 
qu'aux premiers  mois  de  l'année 
457.  Il  laissa  une  fille  ,  nommée 
Papianilla ,  qui  épousa  Sidoine  Apol- 
linaire ,  et  un  fils  appelé  Ecdicius  , 
qui  défendit  avec  distinction  l'Au- 
vergne contre  les  Visigolhs  ,  qui  fut 
maître  de  la  milice  des  Gaules  et 
patrice  de  Rome. 

t  H.  AV1TUS  (  Ecdicius  Alci- 
mus  ),  neveu  de  l'empereur  Avitus, 
et  archevêque  de  Vienne,  contribua 
à  la  conversion  de  Clovis,  présida 
au  concile  d'Epagne,  puis  à  celui  de 
Lyon,  et  mourut  l'an  5*5,  à  lage 
de  70  ans.  Ses  Ouvrages  ont  été  pu- 
bliés à  Paris ,  in-8° ,  en  1 643 ,  et  au 
Louvre  eu  1696 ,  avec  des  notes  par 
le  P.  Sirmond.  11  a  écrit  fort  mal  en 
vers  et  eu  prose.  Ses  Poésies  sont 
réunies  avec  celles  de  Marins  Victor. 
Elles  offrent  un  Poëme  sur  la  vir- 
ginité, qu'il  dédia  à  sa  sœur  Fur- 
ciua. 

*  III.  AVITUS  ou  Vitus.  Voyez 
Arnpkck. 

AVI TY.  Voyez  Davity. 

AULAIRE.  Voyez  Saiï*t-Au- 
I.AIBE. 

*  AULETIUS(  Alard  ),  né  en 
i545  à  Leuwarde ,  ou ,  selon  d'autres, 
à  Dockum  en  Frise,  où  il  obtint  la 
place  de  recteur  du  collège  ;  mais  il 
abandonna  cet  emploi  pour  une 
chaire  de  médecine  de  Fraueker.  Il 
mourut  le  ai  janvier  1606.  On  n'a 
de  lui  qu'un  ouvrage  iutitulé  Mo- 
nitio  ad  ordines  Frisiœ ,  de  refor- 
mandd praxi  medicâ ,  Frauekerae , 
160  3,  ui-4°. 
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t  AULISIO  (  Jean  -  Dominique  ) , 
né  à  Naples  en  1639,  chanoine  de 
Saint-Janvier ,  fut  un  des  plus  cé- 
lèbres littérateurs  de  cette  capitale. 
Il  apprit  sans  maitre  toutes  les  lan- 
gues savantes  de  l'Europe  et  de  l'O- 
rient, et  embrassa  dans  ses  travaux 
la  jurisprudence  ,  les  antiquités  , 
l'architecture ,  la  rhétorique  et  l'his- 
toire. Charles  II  érigea  une  chaire 
d'architecture  militaire  pour  Auli- 
sio,  qui  est  mort  en  1717,  âgé  de 
78  ans.  Son  attachement  aux  opi- 
nions de  Platon  lui  fit  des  ennemis. 
Ses  principaux  ouvrages  ont  pour 
objet  la  Construction  des  gymnases- 
et  des  mausolées  y  1G9.4,  in-40;  les 
Nombres  vénérés  en  médecine,'  un 
Commentaire  sur  divers  titres  des 
Pandectes ,  3  vol.  iur4°  ;  des  Con- 
sidérations sur  la  jurisprudence 
établie  à  Capoue;  dss  Essais  his— 
toriques  sur  les  poésies  hébraïques, 
'grecques,  latines  ,  italiennes  et  es- 
pagnoles; un  Abrégé  de  chronolo- 
gie ,  un  autre  d'architecture  civile, 
un  autre  de  rhétorique  et  de  philo- 
sophie ,  etc.  Ces  divers  écrits  sont 
en  latin  ou  en  italieu. 

i-AULU-GELLE  (Aulus  Gellius), 
grammairien  latin,  tlorissoit  à  Rome, 
sa  patrie ,  vers  l'an  1  3o  de  J.  C. ,  et 
mourut  au  commencement  du  règne 
de  Marc  -  Aurele.  11  publia  un  ou- 
vrage en  vingt  livres,  iutitulé  Novtes 
Atticœ  (  les  Nuits  At tiques  )  ,  qu'il 
nomma  ainsi ,  parce  qu'il  l'avoit 
composé  à  Athènes  pendant  les  lon- 
gues soirées  de  l'hiver.  C'est  un  re- 
cueil de  beaucoup  de  matières  dif- 
férentes. Il  peut  servira  éclaircir  les 
monumenset  les  écrivains  de  l'anti- 
quité :  on  y  trouve  quantité  de  frag- 
ineus  des  anciens  auteurs  ;  mais  trop 
de  remarques  minutieuses  de  gram- 
maire ,  et  trop  peu  de  pureté  et  de 
clarté' dans  le  style.  Cette  collection , 
qu'Aulu-Gelle  fit  pour  ses  enfaus ,  a 
eu  plusieurs  éditions.  On  estime  celle 
du  P.  Proust,  ad  usum  dclphini , 
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Paris ,  1 68 1 ,  in-4°  ;  et  celle  de  Leyde, 
par  Gronovius,  1706,  in-40.  On  a 
encore  l'Elzévir,  1601,  petit  in-8°; 
l'édition  de  Lougolius,  1741,  in-8°; 
de  Conrad ,  176a ,  2  vol.  iu-8°,  et  de 
Deux-Ponts,  1784,  2  vol.  in-8°.  En 
1776  et  1777  il  en  a  paru  une  tra- 
duction française  par  l'abbé  de  Ver- 
teuil ,  à  Paris ,  3  vol.  in-i  2.  La  pre- 
mière éditiou  de  l'original  est  de 
1469,  in-fol. Lambécius  publia,  en 
1647  de  savautes  remarques  sur  cet 
auteur. 

t  AUMALE  (  Claude  de  Lorraine , 
duc  d' )  étoit  le  troisième  fils  de 
Claude  de  Lorraine ,  duc  de  Guise , 
qui  vint  s'établir  en  France  vers 
i5i2. 11  Ht  la  guerre  aux  huguenots 
et  mourut  en  1575.  Sou  fils  Charles 
fut  un  des  chefs  les  plus  ardens  de  la 
Ligue.  Le  parlement  le  condamna  en 
1595,  comme  coupable  du  meurtre 
de  Henri  III ,  à  être  écartelé.  Il  se 
retira  à  Bruxelles,  où  il  mourut  en 
i63i ,  sans  laisser  d'enfans  mâles.  Sa 
fille  épousa  le  duc  de  Nemours. 

7  I.  AUMONT  (  Jean  d' ) ,  d  une 
maison  noble  et  ancienne,  porta  les 
armes  de  bonne  heure,  et  se  distin- 
gua par  sa  bravoure ,  sous  le  maré- 
chal de  Hrissac,  en  Piémont.  Henri 
UT  le  fit  chevalier  du  Saiut- Esprit 
en  1578,  et  maréchal  de  France  en 
1579.  Après  la  mort  funeste  de  ce 
prince ,  les  premiers  qui  amenèrent 
des  secours  à  son  successeur  fuient 
Souvré,d'0,  et  d'Epernon ,  qui  a  voit 
eu  des  démêlés  très-vifs  avec  d'Au- 
mont.  Henri  IV  craignoit  que  le  sé- 
jour de  ce  favori  de  Henri  III  à  la 
cour  ne  les  renouvelât;  il  s'en  ex- 
pliqua avec  d'Au  mont,  qui  lui  dit: 
«  Sire,  j'oublie  tous  mes  ressenti- 
mens,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
triomphé  de  vos  ennemis.  »  D'Éper- 
non,  instruit  par  le  roi  de  cette  ré- 
ponse ,  demanda  son  amitié  à  d'Au- 
mont,  et  lui  offrit  la  sienne.  «  Allez, 
lui  dit  le  vieux  guerrier,  je  ne  veux 
d'autre  satisfaction  que  celle  de  vous 
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voir  soumis  aux  ordres  de  votre 
maître.  Combattons  tous  deux  pour 
sa  gloire  et  pour  le  salut  de  la  patrie: 
quand  nous  aurons  rendu  la  paix  à 
la  Frauce,nous  disputerons  de  gé- 
nérosité. »  D'Aumont  se  signala  à  la 
bataille  dTvry.  Le  soir  de  cette  mé- 
morable journée,  Henri  IV  l'invita 
à  souper,  en  lui  disant  :  «  Il  est  bien 
raisonnable  que  vous  soyez  du  fes- 
tin ,  puisque  vous  m'avez  si  bien 
servi  à  mes  noces.»  La  sage  conduite 
du  maréchal  dans  son  gouvernement 
de  Poitou  contint  cette  province.  Le 
roi  l'envoya  eu  Bretagne  pour  l'op- 
poser au  duc  de  Mercreur.il  fut  tué  le 
19  août  1095,  à  73  ans,  d'un  coup 
de  mousquet  qu'il  reçut  à  Comper 
près  de  Bennes.  Son  courage  soutint 
toutes  les  épreuves  auxquelles  on  le 
mit;  mais  il  étoit  plus  vaillant  que 
rusé.  Ses  manières  dures  et  impolies 
le  faisoient  passer  à  la  cour  pour  un 
Franc-Gaulois  :  c'étoit  d'ailleurs  un 
sujet  fidèle,  un  citoyen  zélé,  un 
homme  d'honueur,  également  ferme 
et  habile.  Il  fut  d'avis,  en  i588,  de 
faire  traucher  la  tète  en  place  pu- 
blique au  duc  de  Guise,  au  lieu  de 
l'assassiner.  Mais  ce  conseil  géuéreux 
étoit  plus  facile  à  donner  qu'à  suivre 
Voyez  Henri  IV,  u°  XI lf. 

t  IL  AUMONT  (  Antoine  d'  ) , 
petit-fils  du  précédent,  se  trouva  à 
divers  sièges  et  combats,  eut  le  com- 
mandement de  l'aile  droite  à  la  ba- 
taille de  Réthel  en  1 65o ,  et  contribua 
beaucoup  au  succès  de  cette  journée. 
Il  fut  l'ait  maréchal  de  France  eu 
i65 1 ,  gouverneur  de  Paris  eu  1 662 , 
duc  et  pair  en  1 665 ,  et  mourut  dans 
cette  capitale  en  j  669,  âgé  de  68  ans. 
Il  étoi  t  plus  courtisan  que  son  aïeul  ; 
mais  il  lui  étoit  inférieur  en  talens  ' 
quoiqu'il  ne  fût  pas  sans  mérite. 

*  III.  AUMONT  (  Louis-Marie  de 
Roche-Baron,  duc  d'),  né  en  dé- 
cembre i65o,  mort  en  1704.  Il  fut 
colonel  de  cavalerie  à  l'âge  de  dix 
ans ,  et  à  seize  ans  il  obtint  la  survi- 
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vance  de  la  charge  de  capitaine  des 
gardes.  Il  suivit  constamment  le 
jeune  roi  dans  les  diverses  guerres 
qu'il  eut  à  soutenir  pendant  sa  mi- 
uorité,  et  il  s'y  montra  digne  des 
vertus  qui  avoient  distingué  son 
père.  On  le  vit  également  aux  côtés 
du  roi  lorsqu'il  marcha  eu  Flandre 
pour  les  droits  de  la  reine ,  et  il  s'y 
empara  successivement  d'Armen- 
tières,  de  Bergues ,  de  Fumes  et  de 
Courtrai.  Il  avoit  alors  la  qualité  de 
brigadier  du  roi.  Le  monarque  le  fit 
eusuite  gentilhomme  de  la  chambre, 
pour  l'approcher  plus  près  de  sa  j>er- 
sonne.  Par  suite  de  la  confiance  que 
ce  grand  prince  avoit  en  lui,  il  l'en- 
voya à  son  gouvernement  duBoulon- 
nais,  pour  s'assurer  contre  les  entre- 
prises des  ennemis  qui  menaçoient 
les  côtes  maritimes.  Il  établit  en  peu 
de  temps  un  ordre  tellement  judi- 
cieux dans  cette  province,  qu'en  un 
moment  il  y  assembla  quinze  mille 
hommes.  Un  seul  signal  arma  en- 
suite tout  un  peuple  qui  a  si  bien 
lait  respecter  cette  frontière,  et  en  a 
si  bien  défendu  l'approche  aux  flottes 
redoutables  de  l'Angleterre  et  de  la 
Hollande,  que  le  même  ordre  et  la 
même  discipline  ont  été  dans  la  suite 
observés  avec  le  même  succès  sur 
toutes  les  côtes  de  France.  Le  duc 
d' Au  mont  a  beaucoup  contribué 
au  progrès  de  la  conuoissance  des 
médailles.  Il  a  pendant  longtemps 
assemblé  chez  lui  les  premiers  sa- 
vans,  et  leur  offroit  tous  les  jours  les 
au  tiques  les  plus  rares.  Aussi ,  lors- 
que le  roi  voulut  augmenter  l'aca- 
démie des  inscriptions ,  le  choisit-il 
comme  l'une  des  personnes  les  plus 
propres  à  l'aider  par  ses  connoissan- 
ces  et  par  son  goût  dans  tout  ce  qui 
regarde  les  arts. 

*  IV.  AUMONT  (  Arnulphe  d' ) , 
professeur  royal  de  la  faculté  de  mé- 
dpeine  à  Valence  en  Dauphiné  , 
naquit  à  Grenoble  le  27  novembre 
i7«o.  Témoin  des  fêtes  que  l'uni- 
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versité  de  Montpellier  avoit  données 
au  sujet  de  la  convalescence  de 
Louis  XV,  il  en  publia  la  relation 
en  1 744 ,  «ou*  ce  titre  :  Relation  des 
fêtes  publiques  données  par  r uni" 
versité  de  Montpellier ,  à  l'vcca-* 
sion  du  rétablissement  de  la  santé 
du  roi ,  procuré  par  trois  médecins 
de  cette  école.  En  176a ,  il  fit  pa- 
roi tre  un  Mémoire  sur  une  nouvelle 
manière  d  administrer  le  mercure 
dans  les  maladies  vénériennes  et 
autres.  Sa  méthode  consiste  dans 
l'usage  du  lait  des  animaux  fric- 
tionués. 

*  V.  AUMONT  (Jacques,  duc  d'). 
Le  jour  de  la  prise  de  la  Bastille  011 
lui  proposa  le  commandement  en 
chef  de  la  garde  nationale  parisienne  ; 
ayant  hésité  à  l'accepter,  on  y  nom- 
ma le  marquis  de  La  Salle,  puis  le 
marquis  de  La  Fayette.  Il  commau- 
doit  lavant-garde  de  l'armée  pari- 
sienne, qui,  sous  la  conduite  de  La 
Fayette,  alla  chercher  le  roi  à  Ver- 
sailles le  5  octobre  1789.  U  fut  en- 
voyé en  avril  1791,  pour  servir  en 
qualité  de  maréchal-de-camp  près 
la  dixième  division  formée  des 
députés  de  la  Gironde,  des  Landes  et 
des  Basses-Pyrénées.  Il  commandoit 
le  bataillon  national  de  garde  près 
du  roi  à  l'époque  du  20  juin  1791. 
Le  peuple,  voulant  le  rendre  respon- 
sable de  l'évasion  de  ce  prince,  l'ar- 
rêta et  le  conduisit  à  l'Hôtel-de- 
Ville  après  l'avoir  maltraité.  Il  fit 
passer  à  l'assemblée  une  lettre  con- 
tenant son  serment  de  fidélité  à  la 
constitution  ,  et  l'expressiou  de  son 
dévouement  à  l'assemblée  nationale. 
Au  mois  de  juillet  suivant,  il  alla 
prendre  le  commandement  de  Lille, 
avec  le  titre  de  lieutenant-général. 
H  mourut  à  Paris  en  1799. 

t  AUN-ARTHABAN- ALB AS- 
RIS  ,  philosophe  musulman ,  né  à 
Bassora  ,  fut  d'abord  esclave  et  en- 
suite affranchi.  Il  acquit  la  pîu» 
grande  réputation  par  sa  tempé- 
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rançe.  On  dit  qu'il  fut  tellement 
maître  de  sa  Langue  qu'il  ne  lui 
échappa,  jamais  une  parole  indis- 
crète ,  et  qurl  ne  proféra  jamais 
«ne  injure.  11  mourut  l'an  i5o  de 
l'hégire ,  sons  le  califat  d'Almansor , 
à  l'âge  de  35  ans. 

AUNAY  (  Philippe  et  Gaultier 
d' ).  Voyez  Marguerite  ,  n°  IV. 

ATJNEZ  (  St.  ).  Voyez  Cezelij. 

*  AUNGERVILLE  (  Richard  ) , 
eVèque  de  Durhain  ,  né  en  1381. 
Jl  fut  attaché  à  l'éducation  d'E- 
douard 1IÏ.  Iléloitfprt  instruit  ,  et 
«on  goût  pour  les  lettres  le  distin- 
gua des  hommes  de  son  temps.  Il 
Fouda  la  bibliothèque  d'Oxford  ,  à 
laquelle  il  fournit  sans  doute  quel- 
ques manuscrits  ,  l'imprimerie  n'é- 
tant pas  connue  à  celte  époque;  il 
compo&a  un  Discours  sur  Je  vérita- 
ble usage  des  livres.  Cet  ouvrage 
a  été  imprimé  à  Oxford  en  1599. 

t  AUNILLON  (  Pierre-Charles- 
Fabiot)  ,  abbé  du  Gué  de  Lamiay , 
mort  en  1766  ,  à  76  ans  ,  avoit 
commencé  par  la  prédication  ;  il 
finit  par  des  romans  :  Azor  ou  le 
Prince  enchanté  ,  1 7&0 ,  in-i  2  ;  la 
Force  de  VFAucation ,  1750  ,  iu- 
j2.  Le  romancier  ne  réussit  guère 
plus  que  le  prédicateur. 

Jc  AUNOY  ou  Aulnoy  (  Marie- 
Çatheriue  Jumelle  de  Berne  ville  , 
comtesse  d') ,  veuve  du  comte  d'Au- 
noy,  et  nièce  de  la  célèbre  mad..  Des- 
loges ,  mourut  en  1 7o5.  Elle  écrivoit 
avec  une  facile  négligence.  Les  gens 
désœuvrés  lisent  encore  aujourd'hui 
avec  plaisir  ses  Contes  de  Fées  , 
1 698 ,  S  vol.  in-i 2  ,  et  1782 ,  6  vol. 
in-i;8,ou  4  vol.  iu-i 3 ,  et  sur-tout 
tes  Aventures  d'Hippolyle  comte  de 
Duglas ,  in-12,  où  ijl  y  a  de  la 
chaleur  ,  du  naturel  dans  Je  style  , 
et  des  aventures  merveilleuses.  Ses 
Mémoires  historiques  de  ce  qui 
s  'est  passé  de  plus  remarquable  en 


AVOG 


07 


Europe  depuis  1692  jusqu'en  167^, 
1693  ,  3  vol.  iu-12  ,  sont  mêlés  de 
vrai  et  de  faux.  Ses  Mémoires  de  la 
cour  d' Espagne  y  où  elleavoit  vécu 
avec  sa  mère  ,  1693  ,  3  vol.  ,  ne 
donnent  pas  une  idée  favorable  de 
la  nation  espagnole  ,  quelle  traite 
avec  trop  de  rigueur.  Son  Histoire 
de  Jean  de  Bourbon  ,  prince  de, 
Carency ,  1692,  5  vol.  in-12,  est 
un  de  ces  romans  historiques  ,  fruits 
d'un  peu  d  esprit  et  de  beaucoup  de 
galanterie ,  qui  plaident  à  la  paresse 
et  à  la  frivolité.  Mad.  d  Aunoy  a 
fait  encore  plusieurs  autrts  ouvra- 
ges qui  eurent  du  succès  lorsqu'ils 
parurent  ,  mais  qui  sont  oubliés 
maintenant.  Son  mari  ,  le  comte  ' 
d'Auuoy  ,  accusé  du  crime  de  lèse- 
majesté  par  trois  Normands  ,  mau- 
qua  d'avoir  la  tète  tranchée.  Un 
des  accusateurs  le  déchargea  par  un 
remords  de  conscience. 

AVOCAT.  Voyez  Ladvocat. 

t  AVOGADRI  (  Lucia-Albani  ) , 
née  à  Bergame ,  d'une  famille  noble 
el  ancienne  ,  excella  dans  la  poésie 
italienne ,  et  mérita  d'avoir  Le  Tasse 
pour  l'admirateur  et  le  commenta- 
teur de  ses  vers.  Ceux-ci  fureut  re- 
cueillis en  if)6i.  Lucia  avoit  épousé 
un  noble  de  Brescia  dans  l'état  de 
Venise,  et  mourut  dans  celte  ville. 
Calvi  a  consacré  à  l'éloge  de  celte 
femme  célèbre  un  article  de  la  Scène 
littéraire  des  écrivains  de  Bergame. 

I.  AVOGADRO  (  Albert)  ,  de  ' 
Veroeil  en  Italie,  vivoit  sous  le 
gouvernement  de  Coaine  de  Médius; 
grand-duc  de  Florence  ,  dont  il  a 
célébré  la  piété  et  la  magnificence 
dans  un  poème  en  vers  élégiaques  ? 
divisé  en  deux  livres.  Il  a  été  réim- 
primé depuis  dans  le  tome  XI  l  du 
recueil  de  Lami,  intitulé  Delicire 
eruditorum. 

II.  AVOGADRO  (  Ambroise  ), 
jurisconsulte  de  Brescia  ,  se  rendit 
égalemeut  fameux  par  son  cottrage 

7 


Digitized  by  Google 


9&  AVON 

dans  la  défense  de  sa  patrie  (  assié- 
gée en  )  ,  et  par  son  éloquence 
et  ses  écrits. 

III.  AVOGADRO  (  Jérôme  )  , 
fils  du  précédent  ,  devint  le  Mécène 
des  gens  de  lettres  dans  sa  patrie. 
Il  fut  le  premier  éditeur  des  (Ouvres 
de  Vitruve. 

iV.  AVOG  ADRO  (Nestor-Denys) , 
né  à  Novarre  ,  a  publié  un  Lexique 
estimé  ,  dont  l'édition  parut  à  Ve- 
nise en  i48ft»  in-fol.LesédiUons 
postérieures  renferment  divers  trai- 
tés du  même  auteur  sur  les  huit 
parties  du  discours ,  sur  la  prosodie 
des  syllabes,  etc. 

V.  AVOGADRO  (  Pierre)  ,  de 
Vérone  ,  vivoit  en  i/,qo.  On  Imdoif 
des  Mémoires  littéraires  sur  les 
hommes  illustres  de  sa  patrie  ;  un 
Discours  sur  V origine  du  Mont- 
de-Piété  en  Italie-,  un  autre  De 
origine  çentis  Jiizzonce.  Le  mar- 
quis Maffei  a  parlé  de  ce  littérateur 
avec  éloge  dans  son  Histoire  de  Vé- 
rone ,  Verona  illustrata.  Quelques 
autres  savaus  du  même  nom  se  sont 
distingues  en  Italie. 

AVOIR  Voy.  Hedwige  (Ste.  ) 

*  A  VOLA  (  François  ) ,  docteur 
en  philosophie  et  en  médecine  ,  né 
eu  Sicile  le  n  septembre  1667-, 
parvint  a  la  plus  grande  célébrité 
dans  la  pratique  de  lâ  médecine 
des  belles-lettres  et  de  la  poésie  ; 
dont  il  nous  reste  plusieurs  beaux 
morceaux.  11  perdit  la  vue, en  1702, 
par  sa  trop  grande  application  au 
travail.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort  ;  ce  qu*il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'il  vivoit  encore  eu  1706. 

*  AVONT  (  Pierre  Van), peintre 
et  graveur,  né  à  Anvers  en  1619. 
Il  a  gravé  plusieurs  sujets  de  T'ieigcs, 
plusieurs  Bacchanales  d'en/ans ,  et 
quelques  autres  pièces. 
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*  AVOST  )  Hyérosme  ou  Jérôme 
d' )  ,  surnommé  de  Laval  ,  du 
nom  de  sa  patrie,  né  en  i558  ,  et 
mort  vers  Tannée  1 584-  Il  a  traduit 
plusieurs  ouvrages  de  l'italien  ,  en- 
ire  autres  la  Jérusalem  délivrée,  sous 
le  litre  de  la  Croisade;  la  comédie 
des  Deux  Courtisanes  ;  et  trente 
sonnets  de  Pétrarque.  Ces  derniers 
seuls  ont  été  imprimés  en  forme 
d'Essais  ,  avec  d'autres  poésies  du 
traducteur,  iu-8°  ,  Paris,  1 584  II 
se  qualifie,  dans  ce  recueil,  du  titre 
d' Anagrammatiste  de  talme  et 
très-vertueuse  royne  de  Navarre. 
La  Croix  -Humaine,  son  contem- 
porain ,  et  Colletet  lui  attribuent  des 
quatrains  sur  la  mort ,  imprimés 
à  Paris. 

*  AVOUD  (  Jacques  ).  Né  dans  la 
religion  réformée ,  il  y  vécut  pen- 
dant plusieurs  années  ,  après  les- 
quelles il  fit  abjuration ,  et  dès-lors 
consacra  sa  plume  à  des  ouvrages 
propres  à  ramener  dans  le  giron  de 
l'Eglise  ceux  qui  en  étoient  encore 
éloignés.  Il  a  donné  un  Poème  à 
l'honneur  du  sacré  vœu  de  virgi- 
nité et  de  continence  ,  avec  plu- 
sieurs remarques  et  advis  pour  le 
salut  des.  ames  et  conversion  des 
dévoyez ,  qu'il  fit  imprimer  in-4° , 
à  Grenoble  ,  en  iG5i.  Il  se  qualifie 
dansletitredecet  ouvrage  de  Vrestre 
de  la  ville,  de  Dye ,  et  sacristain 
d'Aouste  en  Dyois. 

+  AURA  ,  AURÉES  (  Mythol.  ) , 
divinités  aériennes  qui ,  suivant  les 
Romains,  présidoieut  à  la  tempé- 
rature de  l'air  ,  et  étoient  les  com- 
pagnes ordinaires  des  zéphirs.  Lé- 
gères ,  à  demi  voilées, brillamment 
vêtues  ,  semant  des  tleurs  sur  leurs 
traces  ,  elles  parcouroient  l'atmos- 
phère etrépaudoient  sur  les  mortels 
les  plaisirs  et  le  bonheur.  Pline 
parle  de  deux  statues  des  Aurées 
qui  ,  de  son  levnps  ,  étoient  fort 
admirées  des  Romains. 
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*  AURAN  (  Joseph-François  )  , 
uë  en  Provence ,  fut  employé  en 
qualité  de  chirurgien  daus  l'hôpital 
de  Strasbourg  ;  les  progrès  qu'il  fit 
dans  les  écoles  de  médecine  de  cette 
ville,  dont  il  suivit  les  professeurs 
avec  assiduité  ,  lui  méritèrent  les 
honneurs  du  doctorat  en  1766.  Ou 
a  de  lui  ,  \.Elinguis  fœminœ  ho- 
queta ,  Argenlorati,  1766  ,  in-4°. 
C'est  sa  dissertation   inaugurale  , 
qui  a  pour  sujet  l'observation  d'une 
femme  qui  parloit ,  quoique  privée 
de  la  langue  par  les  suites  de  la  pe- 
tite-vérole. II.  Table  des  articula- 
tions des  os ,  selon  un  nouveau 
système  ,  et  leur  rapport  à  celui 
des  anciens.  III.  Table  des  arti- 
culations et  des  connexions  des 
os ,  selon  le  système  des  anciens 
anatomistes  ,  et  leur  rapport  à 
celui  des  modernes.  Ces  deux  Ta- 
bles ont  été  publiées  à  la  suite  du 
Cours  abrégé  d  ostéologie  de  Lecat. 

AUBAT.  Voyez  Dorât  (  Jean  ). 

AURÈEE  (Marc  ).  Poy.  Marc- 
Aurèle  Antonin  ,  n°.  VIII. 

I.  AURÈLE  (  saint  ) ,  évèque  de 
Carthage  en  388  ,  se  distingua  par 
son  zèle  contre  les  donatistes  et  les 
pélagiens.  11  fit  condamner  daus  un 
concile  Pélage  et  Célestius  son  dis- 
ciple, avant  que  S.  Augustin  eût 
attaqué  avec  vigueur  leur  doctrine. 
.Aurele  mourut  en  423.  S.  Fulgence 
donne  de  grands  éloges  à  son  sa- 
voir et  à  sa  piété. 

AURÉLIANUS.  Voyez  Cœlius. 
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I.  AUREUEN  (  Lucius  Domi- 
tius  Aurélianus  )  naquit  dans  un 
village  de  Pannouie  ,  d'une  famille 
obscure.  Après  avoir  passé  par  tous 
les  grades  de  la  milice ,  il  fut  tri- 
bun et  défit  les  Francs  à  Mayence. 
Valérien ,.  qui  connoissoit  son  zèle 
pour  la  discipline ,  Lui  confia  le 
soin  de  veiller  sur  tous  les  quar- 


tiers des  troupes,  pour  l'y  établir 
ou  l'y  maintenir.  Un  soldat  ayant 
fait  violence  à  une  femme  ,  il  le  fit 
écarteler  ,  en  rattachant  à  deux 
branches  d'arbre  courbées  de  force. 
Les  querelleurs  ,  les  ivrogues  ,  les 
maraudeurs  éloient  fouettés  sur-le- 
champ  :  «  Enrichissez-vov.s  ,  disoit- 
il  à  ses  soldats ,  des  dépouilles  de 
l'ennemi ,  et  non  des  larmes  des 
citoyens.  »  Il  fut  élevé  au  consulat 
en  268  ;  et  Valérien  qui  ne  l'appe- 
loit  que  le  libérateur  de  l'Ulyrie  et 
des  Gaules,  et  l'imitateur  des  Sci- 
pions,  voulut  faire  les  frai»  de  sa 
promotion.  Ulpius  Crinitus,  dont 
il  avoit    été  lieutenant   dans  la 
Thrace  ,  l'adopta  ;  et  Claude  II , 
qui  aimoit  et  estimoit  sa  valeur  et 
sa  sagesse ,  le  fit  général  de  l'Ulyrie 
et  de  la  Thrace.  Après  la  mort  de  cet 
empereur  ,  arrivée  en  270 ,  tous  les 
suffrages  se  réunirent  en  faveur 
d'Aurélien.  Elu  par  l'armée,  il  fut 
confirmé  par  le  sénat  et  le  peuple. 
11  vainquit  les  Golhs  ,  les  chassa 
de  la  Pannonie ,  battit  les  Vandales , 
les  Marcoinans  et  les  Sarmates , 
assura  la  paix  au  dehors  etla  tran- 
quillité au  dedans.  On  lui  reprocha 
d'avoir  terni  l'éclat  de  ses  victoires 
eu  punissant  avec  cruauté  de  légers 
propos  tenus  à  Rome  sur  quelques 
échecs  qu'il  essuya.  11  quitta  bientôt 
la  capitale  de  l'empire  pour  aller 
conquérir  l'Orient  sur  Zen  obi  e ,  tra- 
versa la  Sclavonie  et  la  Thrace  , 
tailla  en  pièces  les  barbares ,  passa 
en  Asie ,  prit  Tyane  en  Cappadoce  , 
et  jura,  pendant  le  siège  de  cette 
ville, «qu'il  n'y  laisseroitpas  un  chien 
en  vie  »  ;  mais  lorsqu'il  s'en  fu  t  rendu, 
maître  ,  il  se  calma  ,  et  dit  aux  sol- 
dats qui  vouloient  la  mettre  à  feu  et 
à  sang  a  qu'il  leur  permettoit  seu- 
lement de  tuer  tous  les  chiens  qu'ils 
rencontreroient.  »  Après  avoir  vain- 
cu deux  fois  Zénobie  ,  il  la  poursui- 
vit jusqu'à  Palmyre,  où  il  l'assiégea. 
Cette  reine  ,  qui  avoit  conduit  elle- 
même  8esarmées,sedéfenditen  grand 
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capitaine.  Aurélien  ,  impatient  d*en- 
trer  dans  la  ville,  lui  écrivit  pour 
l'inviter  à  se  rendre.  Zénobie  lui 
répondit  avec  une  fierté  qui  ne  fit 
qu'augmenter  l'envie  d'Aurélien  de 
prendre  la  place.  (  T'oyez  Zéno- 
bie. )  Elle  se  rendit  bientôt  après, 
Tan  J73.  (  F"oyez  Apsée.  )  Zénobie 
avoit  tenté  de  se  réfugier  en  Perse  ; 
niais  Aurélien  la  fit  arrêter  et  char- 
ger de  chaînes.  Palmyre  ,  qui  se 
révolta  quelque  temps  après  ,  fut 
rasée,  et  ses  habitans  passés  au  fil 
de  1  epée ,  sans  égard  pour  l'âge  ,  ni 
pour  le  sexe.  Aurélien  ,  avant  cette 
révolte  ,  avoit  déjà  fait  périr  plu- 
sieurs partisans  de  Zénobie  ,  entre 
autres  le  fameux  philosophe  Lon- 
gin ,  auquel  il  attribuoit  la  lettre 
altière  de  cette  princesse.  Il  marcha 
ensuite  contre  Firmius ,  qui  s'étoit 
Fait  proclamer  empereur  en  Egypte 
pour  veuger  Zénobie,  le  défit,  et 
lui  ôta  la  vie  par  des  tourmeus  re- 
cherchés. De  là  il  vint  attaquer  , 
l'an  274  ,  Tétricus  ,  qui  dominoit 
dans  les  Gaules  ,  et  qui  mit  fin  à 
la  guerre  en  se  soumettant.  Auré- 
lien ,  vainqueur  de  tant  de  peu- 
ples ,  orna  son  triomphe  de  captifs 
Goths ,  Alains  ,  Roxelans  ,  Satinâ- 
tes ,  Fraucs ,  Suèves ,  Vaudales,  Al- 
lemands ,  Ethiopiens ,  Arabes  ,  In- 
diens ,  Bactriens ,  Géorgiens ,  Sar- 
rasins et  Perses.  Zénobie  et  Tétricus 
suivirent  le  char  de  triomphe.  La 
première  obtint  des  terres  dans  le 
territoire  de  Tivoli ,  et  le  secoud 
eut  le  gouvernement  d'une  partie 
de  l'Italie.  —  Aurélien ,  tranquille 
,  à  Home ,  l'embellit ,  la  réforma  ,  fit 
distribuer  aux  pauvres  du  pain  et 
de  la  viande,  remit  les  impôts, 
fixa  le  nombre  des  eunuques ,  et 
défendit  d'avoir  des  concubines ,  si 
ce  n'était  une  esclave.  Il  étoit  en  mar- 
che contre  les  Perses  ,  lorsque  Mnes- 
thée  ,  l'un  de  ses  affranchis  ,  crai- 
gnant de  voir  ses  extorsions  punies 
du  dernieT  supplice ,  contrefit  l'é- 
criture de  son  maitre,  et  fil  une  liste 
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de  proscrits,  où  il  mit  les  noms  des 
principaux  capitaines  de  l'armée 
romaine  :  cette  liste,  ayant  été  mon- 
trée aux  intéressés  ,  excita  une  ré- 
volte qui  coûta  la  vie  à  l'empereur. 
Il  fut  tué  près  d'Héraclée  l'an  276. 
Peu  de  temps  après  ,  l'imposture 
ayant  été  découverte ,  Mnesthée  fut 
livré  aux  bêtes  ,  et  tous  les  conju- 
rés furent  punis.  Dans  la  crainte  de 
donner  l'empire  à  quelqu'un  de 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  mort 
d'Aurélien  ,  l'armée  pria  le  sénat 
d'élire  lui-même  un  empereur.  Les 
sénateurs  ,  au  lieu  de  saisir  cette  00» 
casion  de  rentrer  dans  leurs  droits , 
renvoyèrent  le  choix  à  l'armée. 
Cette  modération  ,  à  laquelle  on  ne 
s'attendoit  point ,  occasionna  un  in- 
terrègne de  huit  mois.  Ce  qui  éton- 
na encore  davantage ,  fut  le  calme 
qui  régna  pendant  la  vacance  de 
l'empire.  Il  n'y  eut  de  soulèvement 
ni  parmi  le  peuple  ,  ni  parmi  les 
soldats.  Aucun  général  ne  teuta  de 
se  revêtir  de  la  pourpre  impériale; 
aucun  même  ne  brigua  pour  l'obte-» 
nir.  Rien  ne  pou  voit  donner  une 
plus  grande  idée  de  l'ordre  qu 'Au- 
rélien laissoit  après  lui  ;  cependant 
cet  empereur  fut  plus  admiré  qu'ai- 
mé ,  parce  que  sa  sévérité  étoit  ex- 
trême. U  étoit  si  cruel  dans  les  châ- 
timens,  qu'il  lit  dire  de  lui  «qu'il 
étoit  bon  médecin  ,  mais  qu'il  tiroit 
un  peu  trop  de  sang.  »  On  prétend 
que ,  dans  ses  différentes  batailles , 
il  avoit  tué  de  sa    main  plus  de 
neuf  cents  hommes.  Il  assistoit  sou-r 
vent  au  supplice  des  soldats  cou- 
damnés  à  la  mort  ou  au  fouet.  Cet 
homme  sévère  étoit  fastueux.  Il  fut 
le  premier  empereur  qui  prit  le 
diadème.  Il  s'éleva  sur  la  fin  de 
son  règne  une  persécution  contre 
les  chrétiens  ,  qui  lut  courte  ,  mais 
cruelle. 

t  II.  AURÉLIEN  (  saint  )  de- 
vint évêque  d'Arles  eu  5/|8.  Le  pape 
Vigile  lui  accorda  le  pallium  et  le 
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titre  de  vicaire  du  saint-siége.  11 
fonda  dans  la  ville  d'Arles  un  mo- 
nastère auquel  il  douua  une  règle 
pleine  de  sagesse.  Aurélien  mourut 
à  Lyon  i  comme  il  paroi  t  par  l'ins- 
cription de  son  tombeau  ,  décou- 
verte en  i3o8  dans  1  église  de  Saint- 
Nizier. 

AURÊUO  (  Louis  )  ,  de  Grouse, 
chanoine  de  Samt-Jean-de-Latran , 
est  mort  à  Rome  en  1637.  Ses  con- 
noissances  historiques  le  firent  con- 
sidérer par  le  pape  Urbain  VIII , 
comme  l'un  des  plus  savans  histo- 
riographes de  son  siècle.  On  lui 
doit ,  I.  Un  Abrégé  de  L'Histoire  uni- 
verselle de  Turselin ,  Péronae,  1 6a3. 
IL  Un  autre  des  Annales  de  Ba ro- 
ui us.  III.  Uu  autre  du  grand  ou- 
vrage de  Bézovius  sur  l'Histoire  eo~ 
tlésiastique ,  en  9  volumes  in-fol. 
IV.  Une  Histoire  de  la  révolte  de 
la  Bohême  contre  les  empereurs 
Matàias  et  Ferdinand  t  Rome  , 
i6a5.  Ce  dernier  écrit  est  en  ita- 
lien ;  les  autres  sont  en  latin. 

1 1.  ÀURÉLIUS  -VICTOR  (  Sex- 
tus),  Africain,  né  dans  la  pauvreté, 
alla  chercher  fortune  à  Rome  ,  et 
•  éleva  par  sou  mérite  aux  premiers 
emplois  de  l'empire.  Il  fut  gou- 
verneur de  la  seconde  Pannonie  en 
56i .  Etaut  devenu  préfet  de  Rome , 
il  fit  élever  une  statue  à  Théodose, 
l'un  de  ses  bienfaiteurs.  Enfin  il  fut 
honoré  du  consulat, a  vecValentiuien, 
en  569.  Il  composa  une  Histoire 
romaine ,  que  nous  avons  perdue , 
et  dont  il  ne  nous  reste  qu'un  Abrégé. 
La  sécheresse  de  ce  précis ,  qui  ne 
contient  presque  que  des  dates ,  a  fait 
penser  qu'il  n'étoit  pas  de  lui ,  et 
qu'il  devoit  avoir  composé  un  ou- 
vrage plus  éteudu.  Nous  avons  une 
édition  de  cet  auteur ,  avec  des  notes 
par  madame  Dacier  ,  à  l'usage  du 
dauphin,  Paris,  1681,  in-4u.  Les 
éditions  eu  m  notis  va  ri  or.  d'U- 
4rechl,  1696,  iu-8°,  et  dAmster- 
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dam,  1733,  in-40,  sont  estimées. 
Gruner  eu  a  donné  mie  nouvelle  à 
Erlaug,  1787 ,  in-8°,  qui  a  été  réim- 
primée à  Vienne  en  1 806 ,  111-80. 

t  n.  AURÈLIUS  (  Cornélius  ) , 
Hollandais ,  de  Gouda  ou  Fergace , 
chanoine  régulier  de  Saint-Augustin 
et  précepteur  d'Érasme,  fut  honoré 
par  Maximilien  de  la  couronne  de 
poêle.  Son  disciple  valut  beaucoup 
mieux  que  lui.  Aurélius  est  auteur 
de  deux  traités,  l'un  intitulé  De- 
fensio gloriœ  Batavinoe  ;  et  l'autre^ 
Klucidarium  variarum  quœstio- 
nu  m  super  Batauind  regione.  On  ne 
sait  point  la  date  de  sa  mort:  on  croit 
qu'il  vivoit  encore  en  i5ao.  Dans 
la  préface  de  son  Hadrianus  VI,  Bur- 
man  a  inséré  une  production  d'Auré? 
lius  jusqu'alors  inédite  et  inconnue. 
Elle  a  pour  titre  :  Corn.  Aur.  Gaud. 
Apocalypsis ,  et  visio  mirabilis  su- 
per miserabili  statu  matris  Eccle- 
siœ,  et  de  summâ  spe  ejus  reparan- 
dœ  ex  inopinatâ promotione  Ven. 
Dom.  JJadriani  ,  Trajeclensis ,  m 
summum  Ro  ma  no  ru  m  pontifia 
cem ,  etc.  Cette  pièce,  tirée  de  la, 
poussièrede  la  bibliothèque  de  Leyde, 
où  elle  se  trouvoit  parmi  les  papiers 
de  Bouaventure  Vulcanius,  éditeur, 
en  1  f)8b,des  autres  productions  d' Au- 
rélius ,  qu'il  a  fait  précéder  de  sa  vie , 
est  divisée  en  quatre  livres,  et  oc- 
cupe depuis  la  p.  209  jusqu'à  3i4, 
sans  compter^  la  préface  et  la  dédi- 
cace. Elle  est  remarquable  sur -tout 
par  le  courage  et  la  force  avec  les» 
quels  l'auteur  s'élève  contre  les  dé- 
sordres du  clergé  et  les  abus  qui 
setoient  glissés  dans  l'Eglise.  Au- 
rélius ,  dans  sa  dédicace ,  parle  de  ses 
autres  ouvrages  en  prose  et  en  vers 
(  prosas  et  carmina  ) ,  et  il  témoi- 
gne l'intérêt  le  plus  ingénu  à  leur 
conservation.  11  craint  que  les  moi- 
nes, offensés  de  sa  vivacité  ,  ne  les 
vouent  au  feu  ou  à  l'eau ,  comme  ils 
l'a  voien  t  juré  pour  ceux  d'Erasme  , 
sou  disciple. 
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III.  AURÉLIUS-PROBUS.  roy. 
Probus. 

*  IV.  AURÉLIUS  ,  peintre  de 
l'antiquité.  Voyez  Arelius. 

AURELLI  (JeanMutiot),  ou 
plutôt  Arelli  ,  poëte  latin  du  sei- 
zième siècle.  Ses  poésies  sont  dans 
les  Délices  des  poètes  latins  d'Italie. 
11  se  proposa  Catulle  pour  modèle, 
et  ne  s'en  éloigna  que  pour  les  obs- 
cénités. On  trouve  dans  ses  poésies 
de  l'harmonie,  de  la  délicatesse,  de 
l'enjouement  et  de  l'élégance.  Le 
pape  Léon  X  ayant  donné  le  gou- 
vernement d'une  place  à  Aurelli , 
il  fut  trouvé  mort  quelque  temps 
après  ,  avec  sa  mule  ,  au  fond  d'un 
puits.  Les  habitans  ,  que  ce  gouver- 
neur opprimoit,  tirèrent  de  lui  celte 
cruelle  vengeance  en  1620. 

f  AURENG-ZEB ,  Grand-Mogol, 
se  ligua  avec  nu  de  ses  frères  contre 
son  père  Schah-Gehan ,  et  l'enferma 
dans  une  dure  prison  en  1660. 11  se 
défit  ensuite  (Je  son  complice ,  et  fit 
étrangler  les  deux  autres  frères  qui 
lui  restoient.  Son  père  étant  tombé 
malade,  il  iui  envoya  un  médecin, 
ou ,  pour  mieux  dire ,  un  empoi- 
sonneur ,  qui  le  fit  mourir.  Devenu 
paisible  possesseur  de  l'empire ,  il 
crut  expier  ses  atrocités  en  se  bor- 
nant au  pain  d'orge ,  aux  légumes  et 
à  l'eau.  «  C'est  à  vous,  Dieu  puis- 
sant !  secrioit-il  quelquefois,  que  je 
dois  le  troue  :  d'un  pauvre  faquir  , 
vous  avez  fait  le  plus  grand  roi  de 
l'univers,  pour  apprendre  à  tous  les 
hommes  que  vous  humiliez  les  su- 
perbes et  que  vous  élevez  les  hum- 
bles. »  Ce  scélérat  pénitent  fut  heu- 
reux dans  toutes  ses  expéditions.  Il 
conquit  les  royaumes  de  Décan,  de 
Visapour  ,  de  Golconde ,  et  presque 
toute  cette  grande  presqu'île  que 
bordent  les  cotes  de  Coromandel  et 
de  Malabar.  11  campoit  ordinaire- 
ment au  milieu  de  son  année  ,  de 
crainte  que  ses  eufans  ne  le  irai- 
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tassent  comme  il  avoit  traité  son 
père.  11  mourut  âgé  de  près  de  100 
ans ,  en  1707.  Il  paroi  t ,  par  ce  qu'en 
rapporteut  les  historiens,  que,  s'il 
eût  régné  sur  un  peuple  éclairé  ,  il 
auroit  fait  du  bien  et  protégé  les 
lettres.  Il  dut  en  partie  ses  succès  à 
sa  tempérance ,  à  sa  bravoure ,  à  son 
infatigable  activité.  Il  sortoit  d'une 
grande  maladie ,  et  travailloit  plus 
que  sa  fbiblesse  ne  pouvoit  le  lui 
permettre  :  un  miuistre  lui  repré- 
senta combien  cet  excès  de  travail 
éloit  dangereux;  Aureng-Zeb  lui 
lança  un  regard  de  mépris  et  d'in- 
dignation ,  et  se  tournant  vers  les 
autres  courtisans ,  il  leur  dit  ces 
paroles  remarquables  :  «N'avouez- 
vons  pas  qu'il  y  a  des  circonstances 
où  un  roi  doit  hasarder  sa  vie ,  et 
périr  les  armes  à  la  main,  s'il  le  faut, 
pour  la  défense  de  la  patrie?  et  ce 
vil  flatteur  ne  veut  pas  que  je  con- 
sacre mes  veilles  et  ma  santé  au 
bonheur  de  mes  sujets  î  Croit -il 
doue  que  j'ignore  que  la  Divinité 
ne  m'a  conduit  sur  le  trône  que 
pour  la  félicité  de  tant  de  millions 
d'hommes  qu  elle  m'a  soumis  ?  Non , 
non;  Aureng-Zeb  n'oubliera  jamais 
le  vers  de  Sadi  :  «  Rois ,  cessez  d'être 
rois ,  on  régnez  par  vous  -  mêmes.  » 
Hélas  !  la  prospérité  et  la  grandeur 
ne  nous  tendent  déjà  que  trop  de 
pièges.  Malheureux  que  nous  som- 
mes !  tout  nous  entraîne  à  la  mol- 
lesse -les  femmes,  par  leurs  caresses , 
les  plaisirs  ,  par  leurs  attraits.  Fau- 
dra-l-il  que  des  ministres  élèvent 
leurs  voix  perfides  pour  combattre 
la  vertu  toujours  foible  et  chance- 
lante des  rois ,  et  pour  les  perdre  par 
de  funestes  conseils?»  Quoique  ce 
prince  affectât  beaucoup  de  zèle  pour 
l'Alcoran  ,  l'auteur  des  Révolutions 
des  Indes  prétend  qu'il  n'avoil 
d'autre  religion  que  le  déisme.  Il  dit 
qu'Àureng-Zeb  «entretenant  sur  les 
diverses  religions  qui  partagent  l'u- 
nivers, avec  un  savant  rabbin  :  «  A 
laquelle,  lui  dii-il ,  doit-on  donuer 
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la  préférence ,  ou  de  la  chrétienne 
ou  de  la  musulmane  ,  ou  de  celle  da 
Mo'ise  ? — Seigneur ,  répoudit  le  doc- 
teur juif,  qui  craignoit.les  suites  d'un 
pareil  entre  lien  :  Un  père  de  famille 
avoit  un  diamant  d'un  prix  inesti- 
mable ;  chacun  de  ses  trois  fils  sou- 
haitoit  avec  passion  de  l'avoir  pour 
•  partage,  afin  de  prévenir  les  que- 
relles après  sa  mort  ;  le  père  de  fa- 
mille, fit  tailler  deux  autres  diairums 
avec  tant  d'art ,  et  si  semblables  au 
premier  ,  que  ,  quoiqu'ils  fussent 
faux  ,  il  étoit  impossible  de  ne  pas 
s'y  méprendre.  11  les  distribua  tous 
les  trois  à  ses  enfans  ;  chacun  d'eux 
crut  avoir  le  véritable.))  Aureng-Zeb, 
à  ce  que  dit  le  même  auteur,  eu 
conclut  que  toutes  les  religion* 
éloient  indifférentes.  Mais  cette  his- 
toriette est  beaucoup  plus  aucienue 
qu'An reng-Zeb.  11  paroit  d'ailleurs  , 
par  ce  que  rapportent  Gémelli  Çar- 
reri  et  d'autres  historiens  ,  que  ce 
prince  étoit  très-religieux ,  du  moins 
sur  la  fui  de  sa  vie.  Gémelli  dit  que, 
depuis  qu'il  se  consacra  à  la  péni- 
teuce  ,  il  cessa  d'être  sanguinaire;  il 
devint  même  si  bon  ,  que  les  gou- 
verneurs et  les  omras  faisoieul  à  peu 
près  ce  qu'ils  vouloient.  Lorsqu'on 
lui  reprochoit  cette  extrême  bonté  à 
l'égard  des  ministres  des  provinces , 
il  répondoit  «  qu'il  n'étoit  pas  Dieu 
pour  leur  faire  faire  tout  ce  qu'il  fal- 
loit ,  et  que,  s'ils  faisoienl  mal ,  Dieu 
les  puniroit.  »  Gémelli  ajoute  qu'il 
vivoit  du  travail  de  ses  mains  ,  et 
qu'il  faisoit  des  bonnets  qu'il  dis- 
tribuoit  aux  principaux  seigneurs 
de  son  empire.  Voyez  l'Histoire  de 
l'empire  du  Graud-Mogol ,  par  le 
P.  Catrou. 

y  AURÉOLE  (Mauius  Acilius 
Aureolus),  né  dans  la  Dace,  (Us  d'un 
berger  et  berger  lui-nu  nie  ,  s'enrôla 
dans  la  milice,  et  devint  général  de 
l'empire  romaiu  sous  Valérien.  lin 
262 ,  il  délivra  ce  prince  des  deux 
tyrans  Macriens;  mais  sa  julélité  se 
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démentit  sous  Gallien.  Cet  empereur 
étant  parti  pour  faire  la  guerre  aux 
Golhs,  Auréole  ,  qui  commandoit  à 
Milan,  se  fit  donner  la  pourpre  im- 
périale à  la  fin  de  267.  Gallien  revint 
sur. ses  pas  ,  et  vainquit  l'usurpateur 
dans  une  bataille  rangée  ;  mais  ce 
priuce  a  vaut  été  assainie  sur  ces 
entrefaites  ,  Auréole  se  maintint 
encore  quelque  temps.  Claude  II  , 
successeur  fie  Gallien  ,. tacha  de  l'at- 
tirer hors  de  Milan  ,  où  il  s  etoit  ré- 
fugié ,  et ,  lui  ayant  livré  bataille,  le 
fil  prisonnier.  Le  vainqueur  vouloit 
lui  laisser  la  vie;  mais  les  soldats, 
irrités  de  sa  rébellion ,  le  tuèrent  eu 
avril  368.  Claude  respecta  cependant 
sa  mémoire,  donna  des  éloges  à  ses 
lalens  supérieurs  pour  les  armes,  et 
lui  fit  élever  un  tombeau. 

AURÉOLUS.  Voyez  Alriol  et 

OlUOL. 

V 

I.  AURIA  (Dominique  d' ) ,  sculp- 
teur et  architecte  napolitain,  a  laissé 
dans  sa  patrie  des  inouumeus  qui 
prouvent  son  habileté  dans  son  art. 
Ou  lui  doit  /es  bas- reliefs  de  Sainte' 
Marie  délie  Grazie,  et  la  fontaine 
de  Médicis,  qui  orne  la  grande  place 
en  lace  de  Castel  -  Nuovo.  André 
Barchetta  fut  sou  élève. 

II.  AURIA  (  Frédéric  et  Jean- 
François  ) ,  nés  à  Palerme ,  mais  ori- 
ginaires de  Gènes  ,  fureut  l'un  et 
l'autre  de  profonds  jurisconsultes , 
et  de  savaus  littérateurs.  Frédéric  a 
publié  ,  I.  Aureum  reperiorium ,  6 
vol.  iu-4°.  II.  Des  Questions  légales, 
iu-fol.  III.  Index  regalis  ,  111-/4°. 
IV.  Protheum  légale  ,  seu  de  varié 
hominum  fortuné.  V.  Klémens  de 
la  langue  hébraïque ,  in-8°.  VI.  No- 
tices historiques  sur  les  ouvrages 
qui  attaquent  les  Hébreux.  Jean- 
François  est  auteur ,  1.  D'un  Jiéper- 
toire  féodal  en  6  vol.  II.  llelation, 
de  la  peste  de  Palerme ,  1624.  111. 
Visputationes  de  Siciliœ  monar- 
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chiâ.  Cet  écrit  attaque  les  opinion» 
de  Baroni»8. 

III.  AUïUA  (  Vinceut  ),  né  à  Pa- 
1er  me  en  1620  ,  et  mort  dans  ia 
même  ville  en  1710,  abandonna  le 
barreau  pour  la  littérature.  Il  fut 
assez  mal  partagé  des  biens  de  la  for- 
tune ;  mais  il  se  consola  avec  les 
Muses.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  italien ,  et  quelques 
uns  en  latin.  Les  premiers  sont  plus 
estimés  que  les  seconds.  Parmi  ceux- 
là  on  compte  une  Histoire  ,  assez 
recherchée  ,  des  grands  •  hommes 
de  Sicile ,  Palerme ,  1 704  ,  iu-4°  ; 
une  Histoire  des  vice  -  rois  de  Si- 
ècle ,  ibid. ,  1 697 ,  m-fol.  ;  une  autre 
de  Y  Origine  des  principales  cités 
de  Sicile  ;  une  Dissertation  sur 
l'origine  de  la  poésie  italienne,  etc., 
etc.  (  Voyez  Autolyque ,  n°  II.  ) 

*  AUIUAC  (  Bernart  d' ).  l'oyez 

BeHNAJIT  d'Al'RIAC. 

i-  AURIFABER  (  André  ) ,  méde- 
cin de  Kreslaw  dans  le  16*  siècle, 
se  lit  conuoitre  par  sou  érudition. 
On  a  de  lui  des  Notes  estimées  sur 
la  première  édition  du  Cynosophion 
dePhœmon ,  ou  Traité  des  maladies 
des  chiens,  imprimé  à  Wurtemberg 
eu  %  in-S°.  Aùrifahcr  mourut 
le  12  décembre  1059  ,  âgé  de  46 
ans. 

*IÏ.  AURIFABER  { Egide),  char- 
treux au  couvent  du  Mont-Sion  , 
près  de  Ziériczée  en  Zélande  ,  est 
auteur  de  troi3  opuscules. de  Lande 
Carthusiand ";  Opus  excmploram  ; 
Hormones  de  tempore  sancto.  Il 
mourut  en  i566. 

t  At JRIFICUS  ou  Orificus  Bon- 
filius  (  Nicolas  ) ,  carme  de  Sienne, 
a  laissé  divers  ouvrages  de  morale 
et  de  piété.  11  a  publié  les  (Euvres 
de  Thomas  Waldensis.  Il  vivoit  en- 
core en  Tannée  i5go,  quiétoitla  60e 
de  son  âge.  Sa  ^principale  produc- 
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I  ion ,  De  antiquitate  et  cœremotiiiè 
missœ ,  parut  k  Venise  en  157a 
in-8°. 

t  ÀURIGNI  ou  Avrigni  (Gilles 
d') ,  dit  le  Pamphille  ,  poète  fran- 
çais du  16e  siècle,  né  à  Beau  vais , 
dont  la  vie  est  peu  connue  ,  mats 
dont  les  ouvrages  méritent  de  1  être. 

II  éloit  avocat  au  parlement  deParis. 
Les  éditeurs  des  Anuides  poétiques 
ont  inséré  dans  leur  Recueil  ses 
meilleures  productions,  entre  autres, 
son  Tuteur  d'amour ,  petit  poème 
en  quatre  chants,  plein  d'imagina- 
tion ,  de  grâce  et  de  mollesse  ,  lé 
meilleur  du  siècle.  Ses  ouvrages 
sont,  I.  Le  cinquante- deuxième 
Arrêt  d'amour  ,  avec  les  ordon- 
nances sur  le  jait  des  masques  , 
i528  ,  in-8°.  II.  La  Généalogie  des 
dieux  poétiques  ,  i545  ,  in  -  12. 
III.  Aureus  de  u traque  potestate 
libellus  y  in  hune  usque  diem  non 
visus  ,  Somnium  Viridarii  vul- 
garité/- nuncupatus  ,  etc  ,  1 5i 6  , 
tn-40. 

t  AVRIGÎÎY  (  Hyacinthe  Robil- 
lard  d'),  né  en  1674  à  Caen,  jé- 
suite en  1691 ,  mourut  le  24  avril 
1719 ,  du  chagrin  que  lui  causèrent 
les  retranchemeiis  qu'on  fit  à  ses 
ouvrages.  La  régence  pénible  des 
liasses  classes  ayant  beaucoup  affai- 
bli sa  santé ,  naturellement  délicate , 
ou  le  ht  procureur  du  collège  d'Alen- 
von  ,  on  il  resta  comme  inconnu  , 
malgré  ses  talens.  On  a  de  lui ,  1. 
Mémoires  chronologiques  et  dog- 
matiques ,  pour  servir  à  l'histoire 
ecclésiastique^  depuis  iboo jusqu'en 
1716,  avec  des  réflexions  et  des  re- 
marques critiques  ,  17 5g,  4  vo'- 
in-i  2.  On  s'est  plaiut  que  ,  dans  cet 
ouvrage,  estimable  par  l'exactitude 
des  dates  et  par  plusieurs  faits  très- 
bien  développés  ,  par  la  clarté  et 
l'intérêt  qu'il  répand  sur  les  matières 
théologiqnes ,  l'auteur  se  soit  trop 
laissé  conduire  par  l'esprit  de  parti  ; 
que  ses  remarques  critiques  sont 
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poussées  en  quelques  endroits  jusqu'à 
h*  sa  tire  ,  et  semblent  avoir  été  trop 
souvent  dictées  par  ses  préventions 
contre  les  adversaires  des  Doucin  et 
des  ïelHer ,  plus  que  par  la  vérité. 
II.  Mémoire  pour  servir  à  l'his- 
toire universelle  de  l'Europe ,  de- 
puis 1600  jusqu'en  1716,  à  Paris  , 
1725  ,  4  vol.  iu-i  2  ;  et  réimprimés , 
en  1757  ,  en  5  vol.  in-12,  avec  des 
additions  et  des  corrections  par  le 
P.  Griffct.  Le  discernement  des  faits, 
la  justesse  de  la  chronologie ,  le  choix 
des  matières,  l'élégante  précision  du 
style,  ont  fait  comparer  tel  ouvrage 
aux  meilleurs  Abrégés  chronolo- 
giques que  nous  ayons.  Les  étrangers 
lui  01U  reproché  cependant  des  pré- 
jugés nationaux  ,  et  l'apologie  qu'il 
ose  faire  des  cruautés  exercées  dans 
le  Pafotinat. 

*  ÀVR1L  (Jean),  sieur  de  Là  Roche, 
prieur  de  Corzé  ,  natif  du  Pont-de- 
Cé  ,  près  Angers  ,  poète  latin  et 
français ,  qui  ilorissoit  vers  la  tin  du 
]6*  siècle.  On  a  de  lui  en  vers 
français ,  les  Regrets  sur  la  rupture 
de  là  paix ,  Fan  i568  ,  et  une  Ode 
sur  les  victoires  obtenues  par  le 
di/c  iVMnjou  ,  le  tout  imprimé  en- 
semble eu  1570;  plus  le  Bienvei- 
gnement  à  Monseigneur  entrant  en 
Anjou ',  Angers  ,  1578  ,  in-8°.  La 
Croix  -  Dumaine  cite  en  outre  de  lui 
une  Traduction  en  vers  des  deux 
premiers  livres  du  Zodiaque  de  Pa- 
I ingène  ,  et  un  Poème  touchant  sa 
naissance  ,  qui  n'ont  point  été  im- 
primés^ 

AVRILLON  (  Jean  -  Baptiste- 
Elie),  né  à  Paris  en  i65a,  minime 
distingué  dans  sou  ordre  par  ses 
sermons  et  sa  piété  ,  mourut  à 
Paris  en  1 729  ,  âgé  de  78  ans  envi- 
ron. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages , 
pleins  d'onction.  Les  principaux 
sont ,  1.  Méditations  et  Sentirnens 
sur  la  sainte  Communion  ,  in-12. 
II.  Retraite  de  dix  jours  pour  tous 
es  étais ,  in -1 2. 111.  Conduite  pour 
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passer  saintement  le  temps  de  l'a- 
ventt  in-12.  —  pour  passer  sainte* 
ment  le  temps  du  carême ,  in  -  1 2. 
— pour  passer  saintement  les  oc- 
taves de  la  pentecôte,  du  Saint  Sa- 
crement et  de  l'Assomption ,  in-i  2, 
IV.  Commentaire  affectif  sur  le 
psaume  Miserere,  pour  servir  de 
préparation  à  la  mort,  in-12.  V. 
L'Année  affective  ,  ou  Sentirnens 
sur  £  amour  divin  ,  tirés  du  Canti- 
que des  Cantiques ,  in-i  2.  VI.  Ré- 
flexions théo logiques  ,  morales  et 
affectives  sur  les  attributs  de  Dieu  * 
in-12.  VIL  Commentaire  affectif 
sur  le  grand  précepte  de  l'amour 
de  Vieu  ,  in-12.  VIII.  Réflexions 
pratiques  sur  la  divine  enfance 
de  Jésus-Christ , in-12.  IX.  Senti- 
rnens d'un  Solitaire  en  retraite 
pendant  l'octave  du  S.  Sacrement, 
in-a4  X.  Traité  de  l'amour  de 
Dieu  à  l'égard  des  hommes  ,  et  de 
Uanioui  du  prochain  ,  in— 1 2.  XL 
Pensées  sur  divers  sujets  de  Morale, 
in-12. 

ÀVR1LLOT  (Barbe)  ,  ou  Soeur 
Marie  de  l' Incarnation ,  naquit  à 
Paris  de  Nicolas  A vrillot,  seigneur  de 
Champlàtreux ,  maitre  des  comptes. 
Sa  vertu  et  ses  agrémens  l'ayant  fait 
rechercher  en  mariage  ,  elle  épousa 
Acarie,  aussi  maitre  des  comptes  , 
et  ligueur  furieux  ,  dont  elle  eut  si» 
enfans.  Après  la  mort  de  son  mari, 
elle  se  fit  carmélite  ,  en  1614  >  à 
Amiens,  et  mourut  à  Pontoise  ,  en 
odeur  de  sainteté,  l'an  1618.  Duval, 
professeur  de  Sorbonne  ,  Maurice 
Mariu ,  baruabile  ,  et  d'autres  ,  ont 
écrit  sa  vie ,  qui  contient  des  exem- 
ples d'une  piété  solide  ,  et  des  choses 
singulières.  Elle  passe  pour  la  fon- 
datrice des  carmélites  reformées  en 
France,  parce  qu'elle  contribua  beau- 
coup à  la  propagation  de  cette  ré-* 
forme. 

I.  AURIOL.  Voyez  Ortol. 
IL  AURIOL  ou  A  vriol  (  Biaise 
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d'  ) ,  natif  de  Castelnaudary,  et  pro- 
fesseur de  droit-canon,  à  Toulouse  , 
demanda  à  François  1 ,  en  i533  ,  à 
«on  passage  par  cette  ville  ,  d'ac- 
corder à  l'uni  versi  té  le  titre  de  noble-, 
et  aux  professeurs  le  privilège  de 
faire  des  chevaliers  ;  ce  prince  lui 
accorda  sa  demande.  Pierre  Daffis  , 
docteur-régent  ,  et  comte-ès-lois  , 
titre  qu'où  donuoit  aux  docteurs  qui 
avoieut  régenté  vingt  ans  ,  mit  à 
Biaise  d'Auriol  les  éperons  dorés  ,  la 
chaîne  d'or  au  cou  et  l'anneau  au 
doigt ,  et  fit  un  beau^  compliment 
au  docteur  chevalier.  Voltaire  pré- 
tend que  ,  des  astrologues  ayant 
prédit  un  nouveau  déluge  ,  Biaise 
d'Auriol ,  qui  craignoit  de  périr ,  ht 
faire  une  grande  arche  pour  lui ,  ses 
parens  et  ses  amis.  Il  mourut  vers 
Tan  i6/îo.  Il  se  mèloit  de  poésie  : 
nous  connoissons  sa.  Départie  d'A- 
mours, à  la  suite  de  la  Chasse  d'A- 
mours d'Octavien  de  Sainl-Gelais  , 
Paris,  i5<>9 ,  in-fol.  ,  et  i536,  in-40. 
Les  joies  cl  douleurs  de  Notre- 
Dame  ,  en  vers  et  en  prose ,  Tou- 
louse ,  1120,  in~4°.  Le  premier  est 
fait  d'après  les  poésies  de  Charles , 
duc  d'Orléans  ,  père  de  Louis  XII , 
dont  les  manuscrits  se  trouvent  aux 
bibliothèques  impériales  et  de  l'Arse- 
nal. On  a  encore  de  d'Auriol  quelques 
Ouvrages  de  jurisprudence  peu  con- 
nus aujourd'hui  ;  mais  le  nom  de 
l'auteur  a  toujours  été  en  vénération 
dans  l'uuiversité  de  Toulouse. 

t  AURTSPA  (Jean  ) ,  né  à  Noto  , 
ville  de  Sicile ,  en  i36o,  ,  fut  élève 
d'Emmanuel  Chrysoloras.  11  étudia 
la  langue  grecque,  et  passa  à  Cons- 
tautiuople  pour  y  recueillir  d'an- 
ciens manuscrits  en  celle  langue.  Il 
en  rapporta  deux  cent  Irente  huit , 
parmi  lesquels  étoient  Platon  ,  Prc— 
clus ,  Lucien  ,  Xéuophon  ,  Arrien , 
Diodore  de  Sicile  ,  Strahon  ,  Cal- 
lvmaque,  Pindare  ,  Appien  ,  et  le 
Pseudo-Orphée.  Il  s'y  lit  counoitre 
et  aimer  de  l'empereur  Jean  Paléo- 


AURO 

logue  ,  qu'il  retrouva  ensuite  à  Fer- 
rare  ,  où  il  étoit  venu  pour  assister 
au  concile  assemblé  par  Eugène  IV. 
Aurispa  devint  le  secrétaire  de  ce 
pape  et  de  Nicolas  V  son  successeur  , 
qui  lui  donna  deux  riches  abbayes  r 
et  il  mourut  à  Rome  âgé  de  90  ans  , 
en  \t\h§.  -On  a  de  lui  la  Traduction 
d'Archimède ,  celle  du  Commentaire 
d'Hiéroclès  ,  sur  les  vers  dorés  de 
Pythagore,  Baie,  i5/45,  in-8°.  Un 
livre  d Epigrammes ,  une  Traduc- 
tion des  Economiques  deXénophou, 
et  de  quelques  dialogues  de  Lucien. 

AURISPi  (Victoire  Galli  )  ,  na- 
quit à  Urbin  ,  d'un  pere  qui  aimoit 
la  poésie  ,  el  qui  lui  apprit  de  bonne 
heure  l'art  des  vers.  Ceux  qu'elle 
publia  furent  estimés,  et  recueillis 
en  partie  a  la  suite  des  églogues 
de  Frédéric  Riccioli ,  à  Urbin,  en 
1594.  Victoire  Aurispi  mourut  vers 
le  même  temps. 

AUROG ALLUS  (Matthieu), 
natif  de  Bohème  ,  professeur  des 
langues  dans  l'académie  de  Wit- 
temberg  ,  mourut  en  i543.  U  pu- 
blia une  Grammaire  hébraïque  et 
chaldaïque  ,  à  Baie  ,  1 33g  ,  in  -  8°  , 
et  une  Géographie  de  la  terre- 
sainte.  Il  avoit  travaillé  à  la  V ersio/i 
de  la  Bible  allemande ,  donnée  par 
Luther. 

-;-  AURORE  (  Mylhol.  )  ,  déesse 
de  l'antiquité  païenue.  Elle  ouvroit 
les  portes  du  ciel  ,  selon  les  poètes  , 
et ,  après  avoir  mis  les  chevaux  au 
char  du  Soleil,  le  précédoit  sur  un 
char  brillant ,  traîné  par  deux  che- 
vaux ,  un  grand  voile  sur  la  tète 
reculé  en  arrière  ,  semant  des  Heurs 
sur  son  passage ,  et  embellissant  la 
nature.  Aurore,  amoureuse  du  jeuue 
Tilon  ,  l'enleva  et  l'épousa  :  elle  en 
eut  Meranon  ,  roi  d'Abydos  .  en 
Egy  pte.  Les  larmes  que  lui  lit  ré- 
pandre la  mort  de  ce  prince  pro- 
duisirent la  rosée  du  matin.  Elle 
enleva  aussi  Céphale  à  sa  femme 
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Procris ,  et  ensuite  Orion.  Homère 
Ja  fait  sortir  d'un  palais  de  vermeil, 
pour  ouvrir  avec  des  doigts  de  rose 
les  barrières  du  jour.  Quelquefois  on 
atlèle  à  sou  char  deux  chevaux  , 
Lampus  et  Phaétou  ;  quelquefois 
elle  est  montée  sur  Pégase  ,  parce 
qu  elle  est  amie  des  poètes. 

*  AU  ROTIN  (  Corneille  )  ,  cha- 
noiue  de  Tergau  ou  Gouda ,  étoit 
ami  et  correspondant  d'Erasme.  Les 
deux  premières  des  lettres  qui  nous 
restent  d'Erasme  lui  sont  adressées. 
Elles  sout  de  1489  et  1490. 

* I.  AUROUX  (Nicolas),  graveur, 
né  en  1660  à  Pont- Sain t-r Esprit. 
Il  a  travaillé  à  Turin  et  à  Lyon.  Ses 
jnei  I  leurs  ou  v  rages  sont ,  Une  Vierge 
avec  t  Enfant- Jésus  el  saint  Jean , 
et  les  Portraits  du  jésuite  Spinola 
et  de  Pincent  toiture. 

t  H.  AUROUX  DES  POMMIEBS 

(Matthieu),  conseiller-clerc  en  la 
sénéchaussée  de  Bourbonnais  et 
siège  présidial  de  Moulins  ,  éloit 
prêtre  et  docteur  en  théologie.  11  a 
publié  un  Commentaire  fort  estimé 
et  rare  ,  sur  la  coutume  de  Bour- 
bonnais, 1732  ,  2  part,  in-fol.  En 
1741  ,  il  donna  des  additions  à  son 


AUSO 


107 


ouvrage. 


AUSBERT.  Voyez  Aftpert. 

AUSON  ,  fils  d'Ulysse  et  de  Ca- 
lypso  ,  vint  s  établir  en  Italie,  et  y 
donna  son  nom  à  la  contrée  appelée 
Ausonie. 

t  I.  AUSONE  (Jules)  ,  père  du 
poète  de  ce  nom  ,  natif  de  Basas,  en 
Aquitaine  ,  vers  l'an  287 ,  premier 
médecin  de  l'empereur  Valentinieu  1, 
se  fraya  des  roules  nouvelles  dans 
son  art ,  qu'il  exerçoit  gratuitement. 
Il  a  voit  composé  des  Livres  de  Mé- 
decine qui  se  sont  perdes.  11  étoit 
philosophe,  et  se  vit  élever  auxhou- 
nenrs,  sans  les  rechercher,  fut  préfet 
de  l  lllyrie ,  sénateur  honoraire  de  , 


Rome  et  de  Bordeaux  ,  et  mourut  à 
90  ans.  Son  fils  lui  a  donné  l'immor- 
talité dans  ses  vers.  U  lui  consacra 
un  éloge  funèbre.  .  , 

t  IL  AUSONE  (Décius  Magnus  ), 
natif  de  Bordeaux,  fils  du  précédent, 
professa  la  grammaire  et  la  rhéto- 
rique avec  tant  de  distinction,  que 
l'empereur  Valentinieu  I  lui  confia 
l'éducation  de  Gratien  son  fils.  Cet 
emploi  le  conduisit  aux  premières 
dignités  de  l'empire.  11  fut  questeur, 
préfet  du  prétoire  ,  et  consul  en  079. 
Gratien  ,  en  lui  conférant  celle  der- 
nière place,  lui  écrivit  une  lettre  qui 
fait  honneur  au  cœur  de  ce  prince. 
«  Lorsque  je  peusois  ,  lui  disoil-il , 
il  y  a  quelque  temps,  à  créer  des 
cousu  U  pour  cette  année,  j'invoquai 
l'assistance  de  Dieu,  comme  vous 
savez  que  j'ai  coutume  de  faire  en 
tout  ce  que  j'entreprends  ,  et  comme 
je  sais  que  vous  voulez  que  je  fasse. 
J'ai  cru  qne  je  de  vois  vous  uommer 
premier  consul,  el  que  les  dieux 
deraandoient  de  moi  celle  recon- 
noissance  ,  pour  les  bonnes  instruc- 
tions que  j'ai  reçues  de  vous.  Je  vous 
rends  donc  ce  que  je  vous  dois  ;  et 
sachant  qu'on  ne  peut  jamais  s'ac- 
quitter ni  envers  ses  pères  ni  en- 
vers ses  maîtres  ,  je  confesse  que  je 
vous  suis  encore  redevable  de  tout 
ce  qne  je  puis  vous  rendre.  >»  An- 
sone  ,  reconnoissant ,  prononça  le 
panégyrique  de  Gratien.    «  L'ou- 
vrage ,  dit  Thomas  ,  n'a  aucun 
mérite  pour  le  fonds;  el,  à  l'égard 
du  style  ,  il  est  quelquefois  ingé- 
nieux ,  mais  saus  goût ,  sans  har- 
monie et  sans  grâces.  »  Après  la 
mort  de  son  élève ,  Ausone  se  re- 
tira dans  la  Saiutouge ,  où  il  huit  ses 
jours  vers  l'an  593.  Il  avoit  composé 
des  Fastes  consulaires  jusqu'à  l'an 
385  ;  mais  cet  ouvrage  est  perdu. 
Nous  n'avons  que  ses  Poésies,  dont 
il  y  a  une  très-belle  édition  ad  u  su  m 
delphini ,  i73o,  in -4°:  el  dont 
l'abbé  Jauberl  a  publié  uue  Traduc- 
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tion  eu  4  vol.  in-i  a ,  1 769  »  avec  le 
texte.  On  y  trouve  les  éloges  des 
principales  villes  de  l'empire,  un 
ouvrage  en  vers  sur  les  empereurs  , 
etc.  On  y  remarque  beaucoup  de  fa- 
cilité ,  de  brillant  et  de  feu  ;  mais  les 
pensées  en  sont  recherchées ,  le  style 
dur,  inégal  et  la  latmi  lé  peu  correcte. 
Son  Poème  sur  la  Mose/te  est  ad- 
miré de  tous  les  geii6  de  goût  ;  mais 
son  Ce  filon  ,  production  obscène  , 
composée  de  vers  pris  de  côté  et 
d'outre  dans  le  chaste  Virgile,  a 
révolté  tous  ceux  qui  ont  des  mœurs. 
Il  n'est  pas  sur  qu'Ausone  fut  chré- 
tien ,  quoique  Trithème  le  fasse 
évêque  de  Bordeaux.  La  première 
édition  des  Epigrammes  d'Ausone 
parut  à  Venise  en  1/172  ,  in-fol.  ; 
mais  on  a  ajouté  d'autres  pièces 
aux  Epi  grammes  dans  l'édition  de 
Milan  ,  i49°>  in-fol.  George  Mérula 
en  donna  une  autre  à  Venise  en 
149/1  >  a  laquelle  il  joignit  une  pré- 
Face.  Joseph  Scaligcr  en  publia  une 
troisième  avec  un  savaul  commen- 
-  taire ,  en  1 549  et  i588 ,  m-8°  ;  en- 
fiu  ,  la  meilleure  est  celle  d'Amster- 
dam eu  1 67 1 ,  avec  les  remarques  de 
Tollius.  L'édition  d'Audré  Vinet  est 
de  1 5 80  ,  in  -  4° ,  imprimée  à  Bor- 
deaux. 

III.  AUSONK  (  saint  )  prêcha  la 
foi  dans  les  environs  d'Angoulème. , 
et  convertit  un  grand  nombre  d'ido- 
lâtres. Il  scella  sa  doctrine  de  sou 
sang  ,  et  ent  la  tète  tranchée.  Ses 
reliques  furent  brûlées  eu  i568  par 
les  calvinistes. 

AUSPICE  (  saint  )  ,  évcqne  de 
Toul ,  fut  ruii  des  plus  savans  pré- 
lats de  sou  temps.  Il  fut  ami  de 
Sidoine  Apollinaire.  Le  tome  pre- 
mier de  la  collection  de  Ducbène 
renferme  une  épître  en  vers  de  saint 
Auspice,  adressée  au  comte  Arbo- 
gaste,  alors  gouverneur  de  Trêves. 
ÎJ  mourut  vers  l'an  474. 

AUôQUAI.  ^«Dausquai. 


ÀUST 

t  AUSSUN  (Pierre  d'),  grand 
capitaine ,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne de  Bigorre  ,  servit  pendant 
quarante  ans  avec  beaucoup  de  ré- 
putation ,  et  se  distingua  sur-tout  à 
la  bataille  de  Cérisoles  en  1 544-  H 
fut  moins  heureux  à  celle  de  Dreux 
en  1 56 2  :  le  nombre  des  fuyards 
fut  si  grand  ,  qu'il  Fut  emporté  par 
eux.  La  douleur  d'avoir  fui  le  saisit 
tellement ,  qu'il  en  mourut  la  même 
année.  Il  étoit  chevalier  de  Saint- 
Michel. 

AUSSURD  (  Antoine  ) ,  l'un  des 
premiers  imprimeurs  de  Paris ,  se 
distingua  par  le  choix  et  la  netteté 
de  ses  éditions.  Il  publia  ,  en  i5ig , 
les  œuvres  de  Justin  ,  de  Florus  et 
de  Sex  tus-Ru  fus ,  iu-fol. ,  dont  il 
trouva  l'ancien  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  du  collège  de  Lisieux. 

*  AUSSY  (d  ).  Voyez  LsGrand 
d'AussY. 

f  AUSTAU  b'ORLiiAC,  trou-* 
badour,  dépeignit,  dans  ses  vers, 
les  calamités  produites  par  les  croi- 
sades. Après  avoir  déploré  la  mort 
de  saint  Louis  ,  il  maudit  le  clergé 
promoteur  de  la  guerre  sainte.  H 
veut  que  l'empereur  se  croise  avec 
les  Français  pour  le  combattre  et 
l'abolir ,  te  puisqu'il  a  fait  périr  la 
chevalerie,  taudis  qu'il  ne  songe  lui- 
même  qu'à  dormir»  ;  il  désire  eu- 
lin  que  les  chrétiens  se  fassent  ma- 
homélans  ,  puisque  Dieu  s'est  dé- 
claré pour  les  infidèles. 

AUSTER  (  My thol.) ,  vent  chaud* 
fils  d'Éole  et  de  l'Aurore*  avoit  la 
taille  haute,  les  traits  vieillis ,  les 
cheveux  blancs ,  l'air  sombre  :  l'eau 
dégouttoit  toujours  de  ses  vèteraens^ 
et  des  nuées  s'assembloient  autour 
de  sa  tète. 

t  AUSTREGESILE  (  saint  ) ,  put- 
gà  S.  Outriule  ,  étoit  archevêque 
de  Bourges  ,  et  mourut  en  624 
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Un  seigneur  nommé  Bctlin  l'ac- 
cusa devant  le  roi  Goutran  d'avoir 
détourné  à  son  proiît  les  fonds  du 
trésor  public.  L'évèque  afnrrua  son 
innocence.  Gouhau  remit  la  déci- 
siou  de  l'affaire  au  jugement  de  Dieu, 
par  des  champions  respectifs  ;  mais 
le  jour  où  le  combat  devoit  avoir 
lieu,  Bellin  tomba  de  cheval,  et 
mourut  de  sa  chute.  Mabillon  a  pu- 
*  plié  la  Vie  de  saint  Austregesile. 

t  AUSTREG1LDE  ,  simple  sui- 
vante de  la  reine  Marcatrude,  pre- 
mière femme  de  Goutran,  roi  d'Or- 
léans ,  parvint  bientôt ,  par  ses  in- 
trigues et  ses  charmes ,  à  dégoûter 
îe  roi  de  son  épouse  et  à  la  remplacer 
'  en  556.  Austregilde ,  parvenue  au 
but  de  son  ambition,  abusa  de  son 
pouvoir  ,  et  rendit  sou  époux  cruel. 
Deux  frères  de  Marcatrude  s  étant 
plaints  avec  un  peu  d  amertume  de 
la  répudiatioude  leur  sceur ,  Gon  Iran, 
animé  par  les  reproches  d'Austre- 
gilde  ,  les  poignarda  de  sa  propre 
main.  La  reine  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  vengeance  ;  frappée 
dune  maladie  mortelle  à  l'âge  de 
3a  ans,  elle  imputa  sa  mort  à  ses 
deux  médecins ,  et  pria  le  roi  de 
les  faire  égorger  sur  son  tombeau. 
Il  exécuta  cet  horrible  testament. 
Cette  méchante  femme  mourut  en 
58o. 

i  AUSTREMOINE  (saint),  l'un 
des  sept  missionnaires  envoyés  dans 
les  Gaules  par  l'Eglise  de  Rome 
vers  l'an  25o,  fonda  l'église  de  Cler- 
mont  eu  Auvergne. 

*  AUSTRIUS  (Sébastien),  de 
Rufac  en  Alsace  ,  pratiqua  la  mé- 
decine avec  succès  vers  l'an  i53o. 
Justusen  parle  dans  sa  Chrouologie, 
et  Maugets  lui  attribue  les  ouvrages 
suivants  :  I.  De  secundd  valetu- 
dine  tueiuld  ,  /'//  yigenitœ  librum 
explanatio ,  univenalem  super  hâc 
re  materiam  complectens ,  Argeu- 
Mwrati ,  i538,  m-4°  ,  Basile»,  i54p,  I 
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in- 8°.  It.  Co/nelii  ,  de  puerorum , 
infûJitiumque  morborum  dignotio- 
ne  et  u/ra/io/ie  liber ,  ex  barbare 
lalinum  /ccit  et  emendauit ,  Ba- 
sile», i54o,  in-8°,  Lugduni ,  i549, 
inrifi. 

AUTCATRE.  Voyez  Oger. 

f  AUTELS  (  Guillaume  des  )  t 
poëte  français  et  latin ,  naquit  à 
Cbarolles  en  Bourgogne  vers  l'an 
i  5jq,  et  mourut  en  1 576.  Ses  lalens 
pour  la  poésie  française  furent  très- 
médiocres,  il  savoit  quelque  peu  de 
grec  et  de  latin,  dont  il  farcissoit 
tous  ses  vers.  Son  style  mauque  de 
clarté  et  de  naturel;  il  est  même  très- 
souvent  inintelligible.  Des  Autels 
avoit  une  Iris,  réelle  ou  feinte, 
comme  tous  les  poêles  de  son  temps. 
11  l'appelle  sa  sainte,  et  déclare  qu'il 
n'a  eu  pour  elle  qu'un  amour  pur.  U 
a  laissé  beaucoup  de  mauvais  ouvra- 
ges eu  vers  et  en  prose  dout  les  litres 
sont  tous  plus  ou  moins  baroques. 

*  AUTEROCHE  (  Jean  Chappe  ), 
astronome  français,  né  à  Mauriac  en 
Auvergne  le  2  mars  1728.  11  se  li- 
vra avec  ardeur  à  l'étude  des  mathé- 
matiques, et  traduisit  en  175 j  les 
tables  astronomiques  de  Halley,  qu'il 
publia  avec  des  additions.  L'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris  Je  nomma 
son  associé,  et  l'envoya  en  1760  à 
Tobolsk  en  Sibérie ,  pour  y  observer 
le  passage  de  Vénus  par  le  soleil.  Il 
y  observa  deux  éclipses,  l'une  de  so- 
leil et  l'autre  de  lune ,  el  Je  6  juin  lu 
passage  de  Vénus.  En  1 761)  l'acadé- 
mie l'envoya  en  Californie  pour  y 
observer  un  nouveau  passage  de  Ve- 
nus. Il  y  tomba  malade,  mais,  à  peine 
convalescent,  il  s'exposa  pendant  une 
nuit  fraîche  à  faire  des  observations, 
retomba  malade  et  mourut  le  1" 
août  1 769,  âgé  de  4 1  ans.  Son  Voyage 
en  Sibérie  y  fait  par  ordre  du  roi  eu 
1761,  etc.  Paris;  grand  in-4°,  avec 
pl.  ,  est  uu  ouvrage  magnifique, 
quant  à  l'exécution  typographique  , 
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mais  rempli  de  relations  vagues  et 
hasardées,  si  Ton  excepte  le  détail  de 
se3  observations  astronomiques.  Son 
Voyage  en  Californie,  Paris  1772 
in— 4°  avec  pl«  >  publié  par  Cassini  le 
jeune,  contient  quelques  laits  inté- 
ressans  d'histoire  naturelle. 

■\  AUTHARIS  ou  Antuakic,  roi 
des  Lombards,  ne  succéda  pas  d'a- 
bord à  Cleph  ou  Cléphis  son  père. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  en  574, 
«es  sujets  avoient  coutié  le  gouverne- 
ment à  trente  ducs,  qui  comman- 
doient  en  autant  de  petites  provin- 
ces ,  et  qui  administroieut  l'état  avec 
une  autorité  égale.  La  mésintelligen- 
ce se  mit  bientôt  en  tTe  eux.  Les  Impé- 
riaux menaçoient  les  Lombards  et 
les  coutréesqui  endépendoient.  Pour 
résister  à  leurs  efforts ,  il  fallut  élire 
un  roi ,  et  le  choix  tomba  sur  Autha- 
ris.  Le  nouveau  roi,  voulant  s'attirer 
plus  de  respect,  prit  le  prénom  de 
Flavius ,  que  tous  les  empereurs 
avoient  adopté  depuis  Constantin. 
Ayant  ensuite  exigé  de  chacun  des 
trente  gouverneurs  la  moitié  de  leur 
revenu,  il  commença  la  guerre.  Il 
soumit  d'abord  l'Istrie ,  et  fit  des 
courses  jusqu'aux  portes  de  Rome  et 
de  Ravenne.  Quelque  temps  après, 
il  remporta  des  avantages  sur  les 
troupes  de  l'empereur  Maurice,  qui 
engagea  Childeberl  II,  roi  d'Auslra- 
sie,  à  secourir  l'Italie.  Childebert  en- 
voya une  armée  considérable  qu'Au- 
tharis battit.  Délivré  de  la  crainte  des 
Francs,  ce  prince  s'tioil  saisi  de  la 
plupart  des  provinces  d'au-delà  du 
Pô,  lorsqu'il  mourut  en  5o,o  à  Pavie. 
Le  bruit  courut  qu'il  avoit  été  em- 
poisonné. Ses  talens  militaires  et  po- 
litiques furent  ternis  par  quelques 
actions  de  cruauté. 

AUTH  1ER  de  Sise  au  (  Christo- 
phe d' ),  natif  de  Marseille,  bénédic- 
tin de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  ins- 
titua, à  l'âge  de  a3  ans ,  en  i65i  ,  la 
congrégation  des  Prêtres  du  Saint- 
Sacrement,  pour  les  missions  et  la 
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direcliou  des  séminaires.  Authier  fut 
fait  évèque  de  Bethléem.  11  gouverna 
son  institut,  confirmé  en  1647  par 
IunocentX,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
à  Valence  en  1667.  Borély ,  prêtre  de 
sa  congrégation,  a  écrit  sa  vie ,  LyOn 
1700  in-ia,  c'est  un  tableau  des 
principales  vertus  religieuses  et  sa- 
cerdotales. 

AUTOLÉON  ,  général  de  Cro- 
tone  ,  livra  bataille  aux  Locriens. 
Dans  le  fort  de  la  mêlée  ,  il  aperçut 
dans  les  rangs  des  ennemis  une  place 
vide ,  que  ceux-ci  y  laissoient  tou- 
jours par  respect  pour  la  mémoire 
d'Ajax.  Autoléon  fondit  en  cet  en- 
droit ,  et  y  fut  grièvement  blessé. 
Sa  plaie  ne  pouvaut  guérir  ,  il  con- 
sulta l'oracle,  qui  lui  ordonna  da- 
paiser  les  maues  d'Ajax.  Autoléon 
se  rendit  dans  file  de  Leucée  ,  où 
l'on  honoroit  ce  héros,  et  sa  plaie 
se  ferma. 

t  I.  AUTOLYQUE  (  Mythol.  )  , 
Autolycus  ,  fils  de  Mercure  ,  étoit 
un  laineux  brigand  ,  qui  iufestoit 
par  ses  vols  les  lieux  voisins  du 
Mont-Parnasse.  Il  avoit  l'art  de  dé- 
naturer ses  larcius  de  manière  qu'ils 
ne  pussent  être  reconuus.  En  déro- 
bant les  troupeaux  de  ses  voisins , 
il  leur  imprimoit  diverses  marques, 
ou  teiguoit  leurs  poils  en  une  au- 
tre couleur.  Sisyphe  ,  se  méfiant 
de  lui ,  fit  une  marque  à  la  corne 
intérieure  du  pied  de  son  bétail. 
Autolyque  ne  manqua  pas  de  s'ap- 
proprier quelques  bœufs  de  Sisyphe  ; 
mais  il  fut  facilement  convaincu  de 
friponnerie  par  ce  dernier  ,  qui 
épousa  dans  la  suite  sa  fille  Anti- 
clée ,  mère  d'Ulysse.  Il  y  a  des  au- 
teurs qui  le  comptent  parmi  les 
Argonautes.  Pline  parle  d'un  autre 
Autolyque,  fameux  athlète,  qui 
remporta  le  prix  de  la  lutte  aux 
jeux  olympiques  ,  et  mérita  une 
statue  de  la  part  des  Athéniens. 

v  II.  AUTOLYQUE ,  Autolycus , 
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philosophe  grec  vers  l'au  ~>4o  avaut 
J.  C. ,  a  laissé  quelques  Traités  d'as- 
tronomie,  que  Joseph  Aima  de  Na- 
ples  a  mis  en  lalin,  et  que  Forcadel 
a  traduits  en  français  ,  Paris,  1.^72  , 
in-4°. 

AUTOMATIE  (  Mythol.  ) ,  déesse 
du  hasard  ,  à  laquelle  Tiinoléon  , 
général  corinthien  ,  fit  bàlir  un 
temple  superbe  ,  croyant  lui  devoir 
une  partie  de  ses  victoires. 

ATJTOMÉDON  ,  fils  de  Diore, 
étoit  cocher  d'Achille  ,  et  ccuyer  de 
sou  fils  Pyrrhus.  Cicéron  fait  allu- 
sion à  ce  fameux  cocher  dans  son 
plaidoyer  pour  Roscius  d'Araérie. 

t  AUTOMNE,  Autumnus  (Ber- 
nard), avocat  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  né  dans  l'Agénois  ,  mourut 
pauvre  en  1666,  à  99  ans.  Une 
édition  du  Corps  du  droit ,  qu'il 
avoit  entreprise  ,  et  pour  laquelle 
le  chancelier  lui  avoit  promis  des 
fonds  qui  lui  manquèrent,  l'exposa 
à  de  très-grandes  dépenses  ,  et  aux 
poursuites  de  ses  Créanciers.  La  gé- 
nérosité de  LeBret ,  conseiller  d'é- 
tat, le  délivra  de  leur  iinportunité. 
I,e  plus  célèbre  de  ses  ouvrages 
est  sou  Commentaire  sur  la  cou- 
tume de  Bordeaux  ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle'  de  Dupin  , 
1728  ,  iu-fol. ,  avec  des  notes.  Ses 
autres  ouvrages  sont ,  une  Confé- 
rence du  droit  romain  avec  le 
droit  français ,  1 644 ,  *  vol.  in-fol. , 
et  sa  Censura  Gai  lie  a  in  Jus  civile 
Romanum ,  Paris,  161 5,in-8°.  Dans 
le  choix  des  opinions  ,  il  ne  s'attache 
pas  toujours  à  la  meilleure. 

t  ATJTON  ou  ArTUN  (  Jehan  d' ) , 
aumônier  et  historiographe  de  Fran- 
ce de  Louis  Xll ,  abbé  d'Augle  en 
Poitou  ,  étoit  originaire  de  Saiu- 
tonge ,  et  d'une  famille  de  laquelle 
descendoit ,  selon  quelques  auteurs , 
le  fameux  Barberousse.  Il  écrivit 
X Histoire  de  France ,  depuis  l'an 
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1490 Jusqu'en  i 5o8  ,  avec  la  fidélité 
d'un  témoin  qui  dépose.  L'abbé  Gar- 
nier  a  porté  sur  cet  historien  uu  ju- 
gement sévère,  a  Louis  XII ,  dit-il , 
qui  avoit  su  employer  les  plumes 
les  plus  célèbres ,  choisit  aveemoius 
de  discernement  Jean  d'Autou  pour 
écrire  l'histoire  particulière  de  son 
règne.  Anton  n'est  qu'un  froid  bel- 
esprit  ,  fastidieux  daus  le  détail  des 
petits  faits  ,  stérile  ou  aveugle  dans 
le  développement  des  causes,  etc.  » 
Théodore  Godefroi  a  fait  imprimer 
les  quatre  premières  années  de  son 
Histoire ,  en  i6i5  ,  in-4°  ,  et  les 
deux  dernières  ,  qui  avoient  paru 
dès  i6t5  ,  in-4°,  avec  l'Histoire  de 
Louis  Xll ,  par  Seyssel .  les  trois  an- 
tres ,  qui  n'ont  pas  encore  vu  le 
jour  ,  se  trouvent  à  la  bibliothèque 
impériale  sous  les  n°*  8421  ,  9700 
et  9701.  Nous  avons  encore  de  cet 
historien  les  ouvrages  suivans  : 
1.  Les  Epistres  envoyées  au  roy  par 
les  estats  de  1 t  ance ,  avec  certaines 
Ballades  et  Rondeaux  ,Lyon,  1 009, 
in-4°.  II.  L'exil  de  Gennes  la  Su- 
perbe in-40,  i5o8.  III.  Vive/ses 
pièces  sur  la  mort  de  Thomassine 
Fspinolle  (  Spinola  ),  m".  Il  mourut 
en  janvier  1027  dans  son  abbaye 
d'Angle. 

AUTPJERT  ou  Ausbert  ,  natif  de 
Provence,  bénédictin ,  abbé  de  Saint- 
Vincent  de  Voltorne  dans  l'Abruzze  , 
commenta  les  Psaumes  ,1e  Cantique 
des  Cantiques  et  V Apocalypse  { dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  et  dans  la 
Collection  de  Martenne  ).  Il  mourut 
en  778.  Il  est  le  premier  qui  ait 
demandé  an  pape  l'approbation  de 
ses  ouvrages. 

t  AUTREAU  (  Jacques  d' ) ,  pein- 
tre par  besoin,  et  poète  par  goût , 
mourut  à  Paris,  où  il  étoit  né,  à 
l'hôpital  des  Incurables ,  en  1 7/4^  »  & 
89  ans.  D'Autreau  ,  d'un  caractère 
sombre  et  mélancolique  ,  a  fait  des 
Comédies  qui  ont  fait  rire  et  qui 
amusent  encore.  Il  avoit  presque  60 
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ans  lorsqu'il  s'adonna  an  théâtre.  1 
Ses  intrigues  «ont  trop  simples;  ou 
en  voit  tout  de  suite  le  dénouement. 
Éjon  dialogue  est  naturel,  son  style 
aisë ,  quelquefois  négligé.  Quelques- 
unes  de  ses  scènes  sont  d'un  bon 
comique.  Le  théâtre  italien  avoit 
conservé  le  Pott  à  l'Anglais ,  en 
prose  ;  Dèmocrite  prétendu  fou , 
ën  trois  actes  et  en  vers.  Le  théâtre 
français  a  représenté  Clorimie ,  tra- 
gédie en  cinq  actes  ;  le  Chevalier  \ 
Boyard ,  en  cinq  actes  ,  et  la  Ma- 
gie de  l'Amour  ,  pastorale  en  un 
acte  et  en  vers.  Il  donna  à  l'Opéra , 
Platée ,  ou  la  Naissance  de  la  Co- 
médie, dont  la  musique  est  du  cé- 
lèbre Rameau.  Le  Port  à  l An- 
glais est  la  première  pièce  dans  la- 
quelle les  comédiens  italiens  aient 
parlé  français.  (  Voyez  Bi anco- 
I.ELLT.  )  Les  (Ruvres  de  d'Aatreau 
ont  été  recueillies  en  1749  i  en  4 
vol.  in-i  a ,  avec  une  préface  de  Pes- 
selier  ,  pleine  de  goût  et  d'esprit. 
Le  plus  connu  des  tableaux  de  ce 
peintre  est  celui  de  Diogèney  la 
lanterne  à  la  main ,  cherchant  un 
homme  ,  et  le  trouvant  dans  le 
cardinal  de  Flenry  ;  un  autre  re- 
présente La  Mothe,  Saur  in  et  Fonte- 
nelle  conversant  ensemble, 

t  AUTREY ,  (  Henri-Fabri ,  corn  te 
d'),  né  en  1725  ,  mourut  en  1777 , 
après  avoir  réfuté  l'ouvrage  de  Bou- 
langer ,  intitulé  :  L'Antiquité  dé- 
voilée ,  par  celui  qui  a  pour  titre  : 
L'Antiquité  justifiée ,  in- 12,  1 7  66. 

AUTRICHE.  Voyez  Albert, 
nOÏ  II,  IV  et  VI.  Anne,  n°  XL-Char- 
les-Quint.  Juan  ,  n°*  I  et  II. 

LEOPOLD.    M  \ RGU  ER 1TJE  ,    U°  VI. 

Marte,  n°  XV,  et  les  empereurs 
«le  celte  maison. 

t  AUVERGNE  (  Antoine  d'),  di- 
recteur de  l'opéra  de  Paris ,  surin- 
tendant de  la  musique  de  la  cour  , 
naquit  à  Clermont  en  Auvergne  le 
4  octobre  171$.  Eu  se  livrant  à  Fé- 
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tude  de  la  musique ,  il  ne  fit  d'abord 
que  céder  aux  vœux  de  son  père  , 
excellent  musicien  lui-même.  Lors- 
qu'il atteignit  sa  18e  année ,  on  vit 
s'opérer  en  lui  un  changement  aussi 
prompt  qu'extraordinaire  :  à  l'in- 
différence extrême  qu'il  avoit  jus-} 
que-là  témoignée  pour  son  art ,  suc- 
céda tout  à  coup  l'enthousiasme  ta 
plus  vrai,  le  plus  prononcé.  Il  tra- 
vailla jour  et  nuit,  et  acquit  en  très- 
peu  de  temps ,  sur  le  violon  ,  une 
supériorité  d'exécution  qui  lui  mé- 
rita, en  1739,  d'être  admis  au 
nombre  des  musiciens  de  la  cham- 
bre du  roi  ;  mais  c'étoit  peu  pour  lui. 
Son  génie  le  tourmentoit ,  et  avec 
les  seuls  ouvrages  de  Rameau  ,  sur 
la  composition  ,  il  parvint  à  s'eq. 
rendre  les  règles  si  familières ,  qu'il 
composa  un  Œuvre  de  trio  pour 
deux  viphns  et  une  basse.  D'Au- 
vergne vint  s'établir  à  Paris  ;  il  a 
donné  ,  tant  à  la  cour  qu'au  théâtre 
de  l'opéra ,  un  grand  nombre  d  ou- 
vrages qui  tous,  et  notamment  Ca- 
nente  ,  Enée  et  Lauinie  ,  et  J/er^ 
cule  mourant ,  offrent  des  beautés 
du  premier  ordre.  En  1766  ,  s'étaut 
chargé  de  l'entreprise  du  concert 
spiruuel ,  et  n'ayant  pu  traiter  avec 
Moudonville  qui  met  toit  ses  motets 
a  un  prix  exorbitant,  d'Auvergne 
ne  fut  point  effrayé  de  la  grande  ré- 
putation que  l'Orphée  languedo- 
cien s'étoit  acquise  dans  ce  genre  de 
compqsitiou.il  s'y  livra  avec  ardeur; 
des  succès  multipliés  couronnèrent 
ses  efforts,  et  l'on  peut  dire  que  son 
Te  Vfiiuii  y  sou  De  profundis  et 
son  Miserere  sont  autant  de  chefs- 
d'œuvre.  D'Auvergne  a  fait  la  Mu- 
sique du  premier  opéra  comique  qui 
ait  été  joué  en  France,  en  1755. 
Monnet ,  directeur  de  l'opéra  comi- 
que, où  l'on  ne  jouoil  que  des  piè- 
ces a  vaudevilles  ,  conçut  le  projet 
de  donner  un  démenti  aux  partisans 
outrés  de  la  musique  italienne  ,  qui , 
non  coutens  d'accabler  de  sarcasmes 
les  compositeurs  français  ,  sou  ter 
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noient  que  notre  langue  n'étoit  point 
susceptible  des  modulations  variées 
et  brillantes  du  chant  italien.  Il 
chargea  Vadé  de  faire  un  opéra  co- 
mique,  et  celui-ci  composa  la  jolie 
pièce  des  Troqueurs  ,  que  d'Auver- 
gne mit  en  musique  dans  1  espace  de 
quinze  jours.  Cet  ouvrage ,  donné 
comme  d'un  compositeur  d'Italie  , 
obtiut  le  plus  grand  succès.  D'Au- 
vergne a  dirigé  le   grand  opéra  , 
de  1767  à  1776,  et  de  1785  à  1790. 
Trop  véritablement  artiste  pour 
s'occuper  beaucoup  de  sa  fortune, 
il  jouissoit  cependant  d'une  honnête 
aisance  lorsque  la  révolution ,  le  pri- 
vant de  toutes  ses  places  ,  le  préci- 
pita dans  un  état  voisin  de  l'indi- 
geuce.  Marié  deux  fois  ,  il  étoil  veuf 
depuis  1788  :  il  se  rendit  à  Lyon  en 
1796  auprès  des  sœurs  de  sa  der- 
nière femme  ;  c'est  chez  elles  qu'il 
est  mort  en  1797.  Outre  les  ouvra- 
ges dont  nous  avons  fait  mention, 
d'Auvergne  a  fait  la  musique  des 
opéras  suivans  :  I.   Les  Amours 
de  Tempè  ,  paroles  de  Fuselier  , 
joué  en  175  a.  11.  Les  Fêles  d'Eu- 
terpe  ;  ce  ballet  en  4  acte» ,  repré- 
senté en  17.Ô8,  eut  quatre  auteurs 
pour  les  paroles ,  Moucrif ,  Danchet, 
Favart  et  Brunei.  III.  Polyxène  , 
opéra  en  cinq  actes ,  paroles  de  Joli- 
veau,  176a.  IV.  La  Vénitienne ,  en 
3  actes ,  paroles  de  Lamotbe.  V.  Eu 
1773,  d'Auvergne  retoucha  Yopéra 
de  Callirhoè ,  paroles  de  Roy ,  et 
refit  les  airs  de  ballet  et  les  chœurs 
dans  lacté  de  Tibulle  ,  des  Fêtes 
grecques  et  romaines.   Le  même 
compositeur  a  fait  encore  la  musique 
de  plusieurs  ballets  donués  a  Ver- 
sailles et  à  Fontainebleau  ,  tels  que 
le  Prix  de  la  valeur ,  la  Coquette 
trompée ,  le  Retour  du  printemps, 
la  Tour  enchantée.  Il  a  dù  laisser 
dans  son  porte-feuille  la  musique  de 
deux  opéras  auciens,  Orphée  et 
Sémiramis. 

*  II.  AUVERGNE  (Pierre  d' } , 

T.  U. 


surnommé  le  Vieux ,  fils  d'un  bour- 
geois de  Clermont,  qui  vécut  dans 
le  1 3*  siècle.  U  passe  pour  être  le 
premier  qui  fit  connoiire  les  vers 
provençaux  daus  son  pay*.Ses  talens, 
comme  poêle  et  comme  musicien, 
lui  procurèrent  de  grands  succès 
dans  le  monde.  Après  y  avoir  brillé 
plusieurs  années ,  il  se  retira  dans 
un  couvent  où  il  termina  ses  jours. 
U  reste  maintenant  de  lui  vingt- 
quatre  pièces,  parmi  lesquelles  On 
trouve  des  Chansons  gatatUes  et 
pieuses  ;  trois  Poèmes  sur  des  su- 
jets de  dévotion;  deux  Si/ventes 
pour  exhorter  les  chevaliers  à  la 
croisade;  et  un  troisième  rempli 
de  personnalités  révoltantes  contre 
plusieurs  troubadours  de  son  temps. 
Il  paroit  cependant  qu'il  ne  prit  pas 
toujours  vis-à-vis  d  eux  le  langage 
de  la  satire  ;  car  Nostradamus  parle 
d'une  de  ses  chansons  dans  laquelle 
il  prodiguoit  des  louanges  à  tous  ses 
confrères. 

*IU.  AUVERGNE  (Theophile-Malo 
CotuiET  de  iA  Tour  d' ) ,  premier 
grenadier  de  la  république  française t 
né  à  Carhaix  ,  département  du  Fi- 
nistère ,  le  a3  novembre  j  743  *  &e 
voua  dès  sa  première  jeunesse  au 
métier  des  armes.  11  entra  au  ser- 
vice en  1767  et  fut  fait  capitaine 
en  1779  au  régiment  d'Angou- 
mois.  En  178a,  il  a  servi  indirec- 
tement dans  la  guerre  de  l'Aîné-  k 
rique  comme  simple  volontaire  , 
eusuite  comme  aide -de -camp  du 
duc  de  Crillon  au  siège  de.Mahon, 
et  refusa  d'être  le  commandant  de 
ce  corps  ;  il  fut  lu  premier  à  l'as- 
saut ,  et  le  dernier  à  la  retraite.  Il 
éioit  aussi  humain  que  brave  ;  car 
après  avoir  sauvé  un  blessé  lors 
d'une  affaire,  en  le  portant  sur  se» 
épaules  jusquà  un  endroit  moins 
exposé  ,  il  refusa  les  cent  pistoles 
de  pension  que  le  roi  d'Espagne  lui 
lit  offrir.  Dans  les  premières  années 
de  la  révolution  française,  quoique 
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âgé  de  5o  ans  ,  et  jouissant  d'uue 
pension  de  retraite  ,  il  fut  un  des 
premiers  sous  les  drapeaux.  Depuis 
le  5  février  1792  ,  il  servit  comme 
capitaine  de  greuadier  dans  An- 
goumois.  En  1790,  il  commanda 
8,000  grenadiers  à  l'armée  d'Espa- 
gne ,  sans  vouloir  jamais  accepter 
le  titre  de  général.  Sous  son  com- 
mandement ,  cette  avant  -  garde  , 
appelée  la  Colonne  Iufernale  ,  dé- 
cidoit  ordinairement  de  la  victoire 
avant  que  le  corps  de  bataille  pût 
arriver.  L'infanterie  ,  guidée  par 
la  Tour  — d'Au vergue ,  apprit  aJors 
à  se  servir  avec  succès  de  la  baïon- 
nette. 11  eut  le  bonheur  de  ne  re- 
cevoir aucuue  blessure,  quoique  son 
chapeau  et  son  manteau  fussent 
souveut  criblés  de  balles.  Il  donna 
des  preuves  d'un  courage  extraor- 
dinaire ,  entre  autres  lors  de  la  prise 
de  Saint-Sébastien,  et  de  la  batterie 
espagnole  en-deçà  de  la  Bidassoa.  11  ( 
se  chargea  de  toutes  les  reconnois- 
tances.  Après  la  paix  de  Bàle ,  s'étant 
embarqué  pour  la  Bretagne ,  il  fut 
pris  par  un  ccrsaire  anglais,  et  resta 
un  au  prisonnier  en  Angleterre.  Il 
vint  ensuite  se  fixer  à  Passy,  près 
de  Paris,  où  il  se  livra  à  Ses  oc- 
cupations littéraires  ;  il  y  travailla 
à  un  Glossaire  de  45  langues ,  et 
à  un  Dictionnaire  français-celti- 
que. Il  a  voit  déjà  publié  ses  Origines 
gauloises ,  ouvrage  qui ,  malgré  les 
hypothèses  ha za idées  qu'il  renfer- 
me, n'est  pas  saus  mérite.  Lorsqu'en 
1799  la  guerre  éclata  de  nouveau, 
il  partit  pour  l'armée  d'Helvélie , 
commandée  par  Masséna  ,  en  rem- 
placement d'un  conscrit ,  le  fils  de 
son  ami  Le  Brigaut  ,el  s'y  distingua 
par  son  courage.  En  1 800 ,  Bona- 
parte ,  premier  consul ,  le  nomma 
premier  grenadier  de  France,  et  lui 
donna  un  sabre  d'honneur  ;  mais  il 
refusa  la  pension  attachée  à  cette 
distinction  honorable.  Il  reprit  en- 
core une  fois  du  service ,  dans  la 
4f>8  demi  -  brigade  ,  à  l'armée  du 
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Rhin,  et  fut  tué  le  27  juin  1800, 
à  la  bataille  de  Neubourg.  Il  coni- 
battoit  dans  les  premiers  rangs , 
lorsqu'un  hulan ,  de  sa  lance ,  lui 
perça  le  cœur.  Il  fut  enseveli  sur 
le  champ  de  bataille ,  couvert  de 
branches  de  laurier  et  de  chêne. 
A  l'eudroit  où  il  tomba,  on  érigea 
un  sarcophage ,  sur  lequel  on  li- 
soit  cette  inscription  :  A  la  mé- 
moire de  La  Tour^  d'Auvergne  , 
premier  grenadier  de  France ,  tué 
le  27  juin  1800.  Par  un  arrêté  du 
général  Dessoles  ,  le  nom  de  La 
Tour-d'Auvergue  sera  conservé  à 
la  tète  du  contrôle  de  la  compagnie 
des  grenadiers  de  la  46e  demi-bri- 
gade ,  où  il  avoit  choisi  son  rang. 
Sa  place  ne  sera  point  remplie,  et 
l'effectif  de  cette  compagnie  ne  sera 
plus  dorénavant  que  de  quatre- 
vingt-deux  hommes. 

t  AUVIGNY  ^  Jean  du  Castre  d  ), 
né  dans  le  Hainaut ,  demeura  quel- 
que temps  avec  l'abbé  Desfontaines , 
qui  forma  son  goût.  Il  entra  ensuite 
dans  les  chevau-légers  de  la  garde , 
et  fut  tué  à  l'âge  de  5i  ans  au  combat 
d'Eltinghen,  en  1743.  Ce  toit  un 
homme  d'esprit  et  d'imagination. 
On  a  de  lui  ,  I.  Les  prétendus  Mé- 
moires de  madame  de  Barneweld, 
avec  les  portraits  satiriques  insérés 
par  l'abbé  Desl'on laines ,  2  volumes 
in-12.  II.  Un  Abrégé  de  V his- 
toire de  France  et  de  l'Histoire 
Romaine  par  demandes  et  par  ré- 
ponses, 2  vol.  in-12,  qui  peut  être 
de  quelqu'utilité  à  la  jeunesse.  On 
rattribueordiuairement  à  l'abbé  Des- 
fontaines ,  qui  ne  ht  que  la  revoir  , 
et  qui  y  laissa  quelques  inexactitu- 
des dans  les  dates,  et  des  négligen- 
ces dans  le  style.  III.  Les  Amuse- 
rnens  historiques.  Paris,  1755 ,  2  v. 
in- 1 2.  IV.  Aventures  d'Ans  fie  et  de 
Télasie,  Paris  ,  1 73 1 ,  2  vol.  in-i  2. 
V.  Les  trois  premiers  volumes  et  la 
moitié  du  quatrième  de  Y  Histoire 
de  Paris  ,  1 735,  en  5  vol.  iu-i*. 
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VI.  Les  huit  premiers  volumes  des 
f  ies  des  hommes  illustres  de  fa 
France ,  10  vol.  in-i  a.  Le  neuvième 
el  le  dixième  ont  été  publiés  en 
1744  par  son  frère,  chanoine  de 
Prémontré.  L'abbé  Pérau  et  Tu r pin 
ont  continué  cet  ouvrage.  La  partie 
que  d'Auvigny  a  traitée  est  écrite 
avec  chaleur  ;  il  y  a  des  auecdoles 
curieuses  et  des  faits  peu  couuus. 
Mais  l'auteur  préfère  les  oruemeus 
du  style  à  l'exactitude  historique  ;  il 
prend  souvent  le  tou  romanesque.  Sa 
diction  est  quelquefois  trop  oratoire, 
et  d'autres  fois  trop  négligée. 

*  AUVRAY  (  Jean  ) ,  né  en  Nor- 
mandie vers  Tan  1^90  ,  et  mort  en 
i653  ,  étoit  avocat  au  parlement  de 
Normaudie.  D'un  cynisme  effronté 
dans  quelques-unes  de  ses  poésies ,  il 
n'en  a  pas  moins  exercé  plusieurs 
fois  sa  verve  sur  des  sujets  de  piété , 
fomme  on  peut  le  voir  par  le  titre 
de  trois  des  ouvrages  compris  dans 
la  liste  suivante,  qui  renferme  tons 
ceux  que  l'on  a  de  lui.  1.  Diverses 
Poésies,  etc.  ,  Rouen,  j6o8,  in-12. 
II.  L'Innocence  découverte ,  tragi- 
comédie  ,  1 709 ,  in-i  2 ,  sans  indica- 
tion de  lieu.  Ï1I.  Le  Trésor  sacré 
de  la  muse  sainte,  etc.  ,  in -8°, 
Rouen ,  161 3.  IV .  Les  Poèmes  prœ- 
miez  au  Puy  de  la  conception, 
année  1621,  etc.,  Rouen,  1622, 
in-8°.  V.  Le  Triomphe  de  la  croix, 
in-8°,  Rouen,  1622.  VI.  Le  Han- 
quel  des  Muses ,  etc. ,  Rouen  ,16-28 
et  i633  ,  in -8°.  VU.  Théâtre  et 
autres  (Œuvres  poétiques  (  conte- 
nant outre  la  Tragicomêdie  de  V In- 
nocence découverte ,  celles  de  Ma- 
doule  et  de  Dorinde) ,  Paris,  1628 
et  1 65 1 ,  iu-8°.  VIII.  Satires,  Rouen  , 
i63i,  in-8°.  IX.  Enfin,  des  Œuvres 
saintes,  etc.  in-8° ,  Rouen ,  1 634- 

t  AUXENCE,  arien  ,  de  Cappa- 
doce,  intrus  dans  le  siège  de  Milan 
par  l'empereur  Constance,  fut  con- 
damné dans  un  concile  à  Rome  en 
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372.  Il  tloit  né  pour  être  plutôt 
homme  daifaires  qùevèque.  11  ne 
savoit  pas  le  latin  ;  il  ne  connoissoit 
que  l'intrigue.  11  posséda  cet  évèché 
jusqu'à  sa  mort,  en  374. 

fAUXlHUS,  prêtre  du  11e  siècle, 
ordonué  par  le  papeFormose,  publia 
en  907  trois  Traités  contre  te  pape 
Sergius  III ' ,  pour  soutenir  la  vali- 
dité des  ordinations  faites  parl'or- 
mose.  Deux  de  ces  écrits  sont  dans  le 
Traité  des  ordinations  du  P.  Moriu. 
Le  ton  eu  est  ferme  et  noble.  D.  Ma- 
billon  les  a  fait  imprimer  tous  trois 
dans  ses  Aualectes ,  in-fol. 

AUXO  et  HÉGÉMONÉ  (My thol  ;  )  ^ 
Les  Athéniens  qui  ne  reconnoissoieut 
que  deux  Grâces,  les  honoroieul  sous 
ces  noms. 

f  AUZANET  (  Barthélemi  ),  Pa- 
risien, avocat,  ué  en  1691,  mourut 
eu  1G73.  On  a  de  lui  des  Notes  sur 
la  coutume  de  Paris  ,  des  Mé- 
moires ,  des  Arrêts,  etc.  Le  Recueil 
de  ses  ouvrages  a  été  publié  en  1708, 
in-fol. 

t  AUZÉBY  (  Pierre  ),  ué  à  Nîmes 
en  1736,  chirurgien  dentiste,  fixa 
son  séjour  à  Lyon ,  et  y  publia  ,  en 
1 77  2 ,  un  Traité  d'odont algie ,  qui  * 
obtint  l'attention  des  gens  de  l'art, 
parce  que  l'auteur  y  développe  un 
nouveau  système  sur  la  formation 
des  dents.  Auzéby  est  mort  à  Lyon 
en  1790. 

AUZOLES.  Voyez  Peyre  (  la  ). 

t  AUZOUT  (  Adrien  ) ,  célèbre 
mathématicien  ,  né  à  Rouen,  mou- 
rut en  1691 ,  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris.  Il  inventa  ,  eu 
1667,  le  Micromètre ,  sur  lequel  il 
publia  un  Traité  imprimé  au  Louvre 
dans  le  Recueil  de  l'académie,  in-fol. , 
1693.  Quelques  Anglais  lui  dispu-^ 
tèrentmal  à  propos  la  gloire  de  cette 
invention  pour  l'attribuer  à  Hny- 

Igheus.  Not re a stronome  eu l  enco re  la 
première  id*e  d'appliquer  le  téles- 


Digitized  by  Google 


n6  AYAL 


AYAL 


cope  au  quart  de  cercle  astronomi- 
que, dont  quelques  savans  oot  fait 
honneur  à  Picard,  qui  perfectionna 
seulement  cette  idée.  Ou  a  encore  de 
Auzout ,  I.  Lettres  sur  les  grandes 
lunettes.  II.  Voyage  de  M.  Cassini. 
III.  Observations  envoyées  des  Indes 
ci  de  la  £7jt/j6,Am8ter.,  i735,in-4°. 

*  AXEL  (  Jean-Honoré  d' ) ,  sei- 
aneur  de  Seny,  étoit  natifd'Utrecht. 
Reçu  docteur  en  droit,  il  s'établit  à 
Rome  ,  et  y  exerça  la  profession 
d  avocat  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours, 
îl  possédoit  une  mémoire  prodi- 
gieuse ,  mais  souvent  il  manquent  de 
jugement.  On  a  de  lui  un  Abrégé  dû 
droit  canon  ,  où  il  concilie  les 
cinq  livres  des  Décrétâtes  avec  les 
Décrets  du  concile  de  France  ,  im- 
primé à  Cologne  ,  en  if>3o  et  en 
i556,in-4°. 

AXERETOo«As3BREto(  Biaise), 
général  des  galères  de  Gènes,  gagna 
eu  1455  la  fameuse  bataille  navale 
de  l'île  de  Ponce,  où  il  fit  prisonnier 
Alfonse  V ,  roi  d'Aragon ,  et  plu- 
sieurs autres  princes.  11  se  signala 
aussi  contre  les  Vénitiens. 

AXIOTÉE  ,  femme  desprit  , 
s  disciple  de  Platon,  se  déguisoit  en 
homme  pour  aller  entendre  son 
maître.  D'au  1res  femmes  qui  voulu- 
rent l'imiter  dounèrent  lieu  à  beau- 
coup de  bruits  injurieux  à  la  vertu 
du  divin  Platon. 

*  I,  AYALA  (  Pedro  Lopez  d' ) , 
écrivain  espagnol  qui  vivoit  vers  la 
fin  du  14e  siècle.  Il  naquit  en  1 34a  et 
mourut  en  1407,  à  Calahorra,  U  des- 
cendoit  ,  du  coté  paternel ,  de  la 
grande  maison  de  Haro ,  et ,  du  côté 
maternel,  il  étoit  issu  de  l'ancienne 
et  noble  famille  de  Cevallos,  et  fut 
grand-chancelier  de  Castille  et  sei- 
gneur de  Salva  Tierra  d'Alava.  C'é- 
toit  un  homme  de  beaucoup  de  sens 
et  d'un  esprit  vraiment  supérieur, 
essentiel  sur-tout  dans  les  conseils , 
en  paix  comme  en  guerre.  Il  eut  une 


grande  influence  auprès  des  rois  de 
son  temps  ;  tout  jeune  encore ,  il  força 
Pierre-le-Cruel  à  l'estimer,  et  sut 
s  acquérir  des  droits  plus  étendus  à 
la  considération  de  Henri  II  qui  l'ad- 
mit dans  son  conseil.  Les  rois  Jean  Ier 
et  Henri  Ul ,  son  fils  ,  donnèrent 
aussi  à  Ayala  des  témoignages  par- 
ticuliers d'estime  et  de  confiance.  Il 
concourut,  par  ses  travaux ,  à  l'ex- 
pédition de  plusieurs  affaires  d'état 
très-importantes,  et  ajouta  à  ce  mé- 
rite celui  d'avoir  payé  de  sa  personne 
dans  différens  combats.  Deux  fois  il 
fut  fait  prisonnier,  d'abord  à  la  ba- 
taille de  Naxara ,  ensuite  à  celle  d' Al- 
jubarrota.  Il  se  fit  aimer  par  la  dou- 
ceur de  son  caractère  el  de  son 
commerce  ,  par  sa  droiture  et  sa 
probité.  11  étoit  passionné  pour  le» 
sciences  et  pour  tous  les  genres  de 
littérature  ;  il  consacroit  une  grande 
partie  de  son  temps  à  la  lecture,  à 
l'étude  de  l'histoire  et  de  la  saine 
philosophie.  On  lui  dut  les  premières 
Traductions  faites  en  Espagne  de 
plusieurs  ouvrages  anciens,  tels  que 
Histoire  romaine  de  Tite  -Live  ; 
la  Chute  ou  les  malheurs  des  prin- 
ces ;   (Euvres   morales  de  saint 
Grégoire  i  Somma  bonno  d'Isi- 
dore ;  Consolatione  philosophiœ 
de  Bocce,  et  l  Histoire  de  Troyes. 
Ayala  voulut  transmettre  à  la  pos- 
térité les  événemens  les  plus  remar- 
quables du  royaume  de  Castille;  il 
composa  V Histoire  de  quatre  de  ses 
rois,  depuis  Pierre-le-Cruel  jusqu'à 
Henri  111. 11  ne  se  contenta  point  de 
ces  travaux  importans,  il  écrivit  un 
traité  sur  l'art  de  la  fauconnerie , 
intitulé  De  la  Chasse  des  oiseaux, 
de  leurs  plumages,  etc.  Il  composa 
aussi  un  ouvrage  intitulé  ElRimado 
delPalacio,  qui  traite  de  l'étiquette, 
du  cérémonial ,  et  des  usages  du 
palais.  Cet  écrit  est  en  vers  de  qua- 
torze syllabes.  Cet  écrivain  est  quel- 
quefois correct,  quelquefois  même 
pathétique  ;  sa  morale  est  très-pure; 
mais  aujourd'hui  sa  maaierc  d'écrire, 
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•o  m  me  historien  sur-tout ,  n'est  plus 
agréable  à  cause  de  son  inégalité.  Il 
se  livre  à  d'éternelles  répétitions,  à 
des  comparaisons  fatigantes, défauts 
inséparables  d'un  style  sec  et  tra- 
vaillé, quoique  n'étant  pas  d'ailleurs 
dépourvu  de  clarté  et  de  naturel. 

*  II.  AYALA  (  Gabriel  ) ,  né  à 
Auvers  au  commencement  du  16e 
siècle,  s'appliqua  a  la  médecine,  et 
obtint  les  honneurs  du  doctorat  dans 
la  faculté  de  Louvuin  en  i556.  11 
alla  ensuite  exercer  son  art  à  Bruxel- 
les ,  et  fut  nommé  médecin  pension- 
naire de  cette  ville.  Il  se  reudit  encore 
célèbre  par  ses  conuoissances  dans 
les  belles-lettres  et  la  poésie;  il  a 
publié  les  ouvrages  suivans  :  I.  JPo- 
pularia  epigrammata  médita  ad 
reverendisaimum  et  illustrissimum 
cardinalem  Grandvellum ,  in-12. 
Ces  épigrammes  sont  au  nombre  de 
89  ;  plusieurs  pèchent  par  leur  lon- 
gueur. 11.  Carmen  pro  verâ  rnedici- 
nâ.  De  Lue  Pesiilenti,  addilti  ab 
authore  in  hoc  ipsum  Scoliis.  EU- 
giarum  liber  unus ,  Antverpis  , 
i56a,  in-4°,  avec  l'ouv rage  précé- 
dent. 

't  III.  AYALA  (  Athanase  d*  ),' 
page  de  l'empereur  Charles  -  Quint , 
sui  v  i  t  ce  prince  en  Allemagne.  Ayant 
appris  que  son  pèreéloit  proscrit,  il 
vendit  son  cheval,  et  en  envoya  le 
prix  à  un  gentilhomme  espagnol , 
pour  le  lui  faire  teuir.  Dès  qu'on  se 
fut  aperçu  qu'il  n'a  voit  plus  son 
cheval  ,  on  lui  imposa  des  peines 
pour  savoir  ce  qu'il  en  avoit  fait  ; 
mais  on  n'en  put  rien  arracher ,  ni 
par  les  chatitnens  ni  par  les  caresses. 
Enfm  la  vérité  se  découvrit.  On  le 
dénonça  à  l'empereur  ,  et  d'Ayala 
avoua  tout  à  son  prince.  Charles 
feignit  d'être  fâché,  pour  ne  pas  au- 
toriser une  action  qui  étoit  contre  la 
discipline  ;  mais  ne  voulant  pas  lais- 
ser sans  réccompense  cet  acte  de 
piété  filiale,  il  saisit  la  première 
occasion  dans  laquelle  se  distingua 
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ce  jeune  page,  pour  lui  donner  les 
marques  les  plus  honorables  d'es- 
time et  de  générosité. 

t  AYDER-ALY-KAN ,  souverain 
dune  partie  de  la  presqu'île  occi- 
dentale de  l'Inde,  naquit  en  1735,  à 
Divanelli,  dans  le  pays  de  Bengue- 
lour.  Son  père,  Nadim-Saheb,  gé- 
néral dans  l'armée  du  Mogol,  lui 
donna ,  dès  sa  vingtième  année  ,  le 
commandement  d'un  corps  de  trou- 
pes assez  considérable;  et,  quelques 
années  après ,  le  régeut  de  Mayssour 
le  lit  généralissime  de  ses  troupes. 
Un  bramine,  nommé  Canéro,  fa- 
vori du  jeune  roi  de  Mayssour,  et 
chargé  de  l'administration  du  royau- 
me ,  porta  envie  à  la  puissance  et 
à  la  réputation  d'Ayder  ,  et  fit  un 
traité  avec  les  ennemis  de  l'état 
pour  le  perdre;  mais  la  fortune  du 
généralissime  le  sauva.  Près  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  l'ennemi ,  il 
lui  échappe  en  traversant  un  fleuve 
à  la  nage ,  obtient  du  secours  de  son 
oncle  ,  marche  à  Syringapatnam  % 
capitale  du  Mayssour,  l'assiège ,  se 
fait  livrer  Canéro,  qu'il  enferme 
dans  une  cage  de  fer ,  et  bientôt  est 
déclaré  lui-même  régent  du  royaume. 
11  commença  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions par  mettre  ordre  dans  les  fi- 
nances ;  il  fit  restituer  par  les  princes 
voisins  les  terres  qu'ils  avoient  usur- 
pées, remporta  une  victoire  sur  les 
Palau  es  ,  peuples  redoutables  par 
leur  valeur.  Après  cette  victoire , 
Bazaletzing,  roi  d'Adony,  fait  al- 
liance avec  lui  contre  les  Maratc.s. 
Chaque  pas  que  fait  Ayder  augmente 
la  terreur  que  ses  armes  avoient  ré- 
pandue .dans  ces  vastes  contrées;  il 
arrive  devant  Scirra,  la  force  de  se 
rendre  à  discrétion ,  en  est  nommé 
souba ,  et  se  trouve  ainsi  élevé  au 
rang  des  plus  grands  princes  de 
l'Inde.  Aydier  marcha  contre  la  mère 
du  roi  de  Canara ,  qui  retenoit  son 
fils  en  tutelle  après  l'âge  prescrit ,  et 
restitua  l'autorité  à  ce  jeune  prince  ; 
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mais  ayant  découvert  une  conspira- 
tion tramée  contre  lui ,  et  dans  la- 
quelle il  feignit  de  croire  que  le  jeune 
roi  avoil  trempé,  il  le  mit  en  prison , 
et   s'empara  de  son  royaume.  Il 
marcha  ensuite  vers  la  côte  du  Ma- 
labar ,  et  alla  mettre  le  siège  devant 
Calicut ,  capitale  et  résidence  du  roi 
des  Naïres.  Cette  ville  se  rendit ,  et 
obtint  une  capitulation  honorable; 
mais  le  zamorin  ou  roi  du  pays  se 
brûla  dans  son  palais,  avec  sa  famille 
et  ses  trésors.  Ayder  fut  informé 
alors  que  les  Anglais  avoient  déter- 
miné Nizam-Daula,  souba  du  Dé- 
can ,  à  porter  la  guerre  dans  le  Mays- 
sour  ;  mais  ,  nialgréjses  inquiétudes , 
il  y  revint  triomphant.  Cependant  la 
trahison  de  Nizam-Aly,  son  frère, 
avoit  ouvert  le  pays  à  l'ennemi,  et 
Ayder  ne  pouvoit  aller  au-devant 
des  Marates ,  ni  de  Nizam ,  ni  des 
Anglais.  Ce  toit  pour  des  situations 
aussi  critiques  et  aussi  embarras- 
séantes  que  le  génie  d'Ayder,  vaste  et 
fertile  en  ressources ,  avoit  été  for- 
mé. Il  parvint  à  faire  une  trêve  avec 
les  Marates,  et  Nizam  s  étant  éloi- 
gné, il  résista  aux  Anglais.  Cette 
guerre  avec  eux,  de  1767  à  1769, 
est  d'autant  plus  intéressante,  qu'in- 
dépendamment de  ce  quelle  donne 
uue  juste  idée  de  la  grandeur  du  gé- 
nie d'Ayder ,  qui  combattoit  des 
troupes  qui  avoient  sur  lui  l'avan- 
tage de  la  science  militaire  ,  elle 
forme  époque  pour  l'histoire  des  Eu- 
ropéens dans  l'Inde ,  puisque  c'est  la 
première  guerre  qu'ils  aient  terminée 
en  demandant  la  paix  aux  Indiens. 
On  la  sigua  le  4  avril  1769;  et  l'on 
peut  dire  à  l'honneur  d'Ayder  qu'il 
sut ,  à  la  tête  d'un  petit  corps  de  ca- 
valerie ,  faire  la  loi  an  conseil  de 
Madras,  et  le  forcer  d'accepler  ses 
conditions.  Il  goûta  les  douceurs  de 
la  paix  jusqu'en  1  770  ;  mois,  vers  la 
lin  de  cette  année ,  la  guerre  avec  les, 
Marates  recommença.  En  1771,  il 
perdit  contre  eux  une  bataille  com- 
plète :  en  1780,  il  entra  dans  lé 
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Cartane,  marcha  sur  Porto-Novo,  et 
jeta  l'alarme  sur  toute  la  côte  de 
Coromaudel.  Aidé  de  Tipoo-Saheb , 
sou  fils ,  il  battit  deux  grands  corps 
de  troupes  anglaises ,  et  passa  en 
1781  dans  le  piys  de  Tanjaour.  Il 
s'avança  vers  Trichenapaly,  près  de 
l'armée  anglaise ,  commandée  par  le 
général  Coote ,  et  fut  vaincu  ,  non 
loin  de  Porto-Novo ,  dans  cette  fa- 
meuse journée  de  laquelle  dépendent 
le  sort  de  toutes  les  nations  européen- 
nes ayant  des  possessions  dans  les 
Indes.  11  fut  battu  de  uouveau  près 
d^Vellore,  tandis  que  Tipoo-Saheb 
forçoit  d'un  autre  côté  les  troupes 
anglaises  à  demander  quartier.  En 
1782,  les  Français  envoyèrent  un 
corps  de  troupes  an  camp  d'Ayder  ; 
et  ce  prince,  avec  ses  nouveaux 
alliés,  se  porta  sur  les  côtes  Rouges, 
près  de  Pondichéry.  Après  quelques 
mois  passés  sans  action  décisive,  les 
troupes  anglaises,  cantonnées  pour 
alteudre  la  saison  favorable,  appri- 
rent la  mort  d'Ayder-Aly.  Il  mourut 
en  novembre  1782.  Il  laissa  pour 
successeur  son  fils ,  le  famenxTipoo- 
Saïb. 

t  AYDIE  (  Odet  d' ),  sire  de  Les- 
cun,  d'une  famille  noble  du  con  té 
d'Armagnac  ,  fut  d'abord  amiral  de 
Guienne,  place  que  lui  avoit  confé- 
rée le  duc  de  Guienne  ,  frère  de 
Louis  XI.  Il  s'attacha  ensuite  au  duc 
de  Bretagne:  mais  Louis  XI  le  déta- 
cha de  ce  prince  en  lui  donnant  le 
comté  de  Comminges,  et  le  vicomte 
de  Fronsac.  Après  la  mort  de  Louis , 
il  perdit  l'amirauté  et  le  gouverne- 
ment de  Guienne,  parce  qu'il  suivit 
le  parti  du  duc  d'Orléans  contre  la 
damedeBeaujeu.il  mourut  en  ï4°/8» 
regardé  comme  uu  homme  d'un 
grand  seus  et  d'un  bon  conseil.  Sa 
fille  unique  épousa  le  père  du  maré- 
chal de  Lautrec.  La  famille  d'Aydie 
se  perpétua  par  un  frère  d'Odet . 

AYENAR  (  Mythologie  ),  fils  de 
Vishnou ,  dout  Ce  dieu  accoucha  lors- 


Digitized  by  Google 


AYGU 

qu'il  étoit  métamorphosé  en  Femme. 
Les  Indiens  Je  regardent  comme  Je 
protecteur  de  la  police  rurale.  Ils  lui 
consacrent  de  petits  temples  dans 
les  lieux  solitaires  et  écartés,  ou 
daus  la  profondeur  des  bois.  Us  lui 
immolent  des  coqs  et  des  chevreaux, 
et  ne  lui  offrent  jamais  de  sacrifice 
dans  la  ville. 

AYESHA  fut  celle  de  toutes 
ses  femmes  que  Mahomet  Moham- 
med aima  le  plus.  U  la  fit  instruire 
dans  toutes  les  sciences  cultivées 
alors  en  Arabie ,  et  Ayesha  en  pro- 
fita avec  avantage.  Elle  apprit  le 
calcul ,  l'art  de  l'éloquence,  la  mu- 
sique ,  et  tous  les  arts  qui  pou- 
voient  donner  plus  d'empire  à  sa 
beauté.  Elle  ne  fut  pas  à  l'abri  des 
bruits  injurieux  à  sa  vertu  ;  mais 
le  prophète  composa  le  XXIVe  cha- 
pitre de  l'Alcoran  pour  la  discul- 
per ,  et  déclara  ,  au  nom  de  Dieu , 
que  tout  discours  portant  atteinte 
à  l'honneur  d'Ayesha  étoit  une  ca- 
lomnie digne  des  peines  éternelles. 
Après  la  mort  de  Mahomet  ,  sa 
veuve  se  déclara  contre  le  parti 
d'Ali,  le  combattit  les  armes  à  la 
main ,  et  fit  proscrire  sa  famille. 
Ayesha  fut  vénérée  des  musulmans 
qui  la  nomment  la  Prophétesse  et 
la  IU ère  descroyans.  Consultée  sou- 
vent sur  divers  points  de  l'Alcoran , 
ses  décisions  out  formé  loi ,  et  oni 
été  recueillies  dans  le  Sunnah.  Elle 
survécut  quarante-huit  ans  à  Maho- 
met ,  et  mourut  sous  le  califat  de 
Moavie  l'an  678  ,  à««e  de  67  au». 
Elle  a  été  enterrée  à  Médine. 

AYGUEBÈRE  (Jean  Dumas 
d' conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  sa  patrie  ,  mort  en  i75î>, 
esprit  agréable  et  cultivé.  Voltaire 
étoit  en  relation  avec  lui.  Avant 
de  s'adonner  à  la  jurisprudence , 
il  avoit  fait  jouer  quelques  pièces 
aux  théâtres  français  et  italien. 
Son  divertissement  intitulé  les  Trois 
Spectacles,  représenté  en  1729,  et 
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son  Prince  de  Noisy ,  joué  en  1700, 
prouvent  qu'il  auroil  été  plus  loin 
dans  la  carrière  dramatique ,  si  des 
études  plus  importantes  ne  l'avoient 
obligé  de  l'abandonner. 

*  AYLETT  (  Robert  ) ,  écrivain 
anglais  qui  composa  un  poëme  in- 
tulé  Susanne  ,  ou  le  Procès  des 
deux  Vieillards ,  in-8°.  Wood  lui 
attribue  la  Britannia  antiqua  il- 
luslrata  ,  qui  a  paru  sous  le  nom 
de  son  neveu. 

*  AYLIN  (  John  ) ,  écrivain  ita- 
lien du  14e  siècle.  Il  écrivit  ['His- 
toire du  Frioul ,  qu'on  trouve  daus 
l'ouvrage  de  Muratori  ,  intitulé 
Antiquitates  Italiœ  medii  œvi  , 
Milan,  1740. 

*  AYLpFFE  (  sir  Joseph  )  ,  né 
vers  1708  ,  élevé  à  Westminster  , 
étoit  membre  de  la  société  des  an- 
tiquités; il  fut  chargé  de  la  cons- 
truction du  pont  de  Westminster 
en  1737.  Il  imprima  en  1772  le 
Calendrier  des  anciennes  chartes 
de  la  Tour  de  Londres ,  int-4°.  H 
fut  aussi  l'éditeur  des  Collectanea 
de  Le  Laud ,  2  vol.  in-8°;  du  Liber 
nigerscaccariy  2  vol.  in-8°  ;  du  Dis- 
cours curieux  d'Hearnes  ,  2  vol. 
in-8°.  Il  mourut  en  1780.  Ou  trouve 
dans  l'Archaeologia ,  plusieurs  mor- 
ceaux curieux  sortis  de  sa  plume. 

t  AYLON  (  Luc  Vasquès  d' ) ,  Es- 
pagnol ,  conseiller  du  tribunal  su- 
périeur établi  en  1609  à  Saint-Do- 
mingue ,  s'est  rendu  célèbre  par  ses 
expéditions  dans  le  Nouveau-Monde. 
Vélasquès  ,  gouverneur  de  Cuba  , 
avoit  fait  un  grand  armement  con- 
tre Fernand  Cortès ,  qui  lui  en- 
voya d'Aylon  pour  traiter  d'un  ac- 
commode inenl.  Mais  celui-ci,  n'ayant 
rien  gagné  sur  l'esprit  de  Vêlas— 
ques  ,  passa  au  Mexique ,  avec  Nar- 
vaès  ,  amiral  de  la  flotte  de  Vélas- 
quès  ;  et  voyant  qu'il  rejetoit  aussi 
tonte  voie  de  conciliation,  il  lui  fit 
intimer  ,  sous  peine  de  la  vie ,  une 
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défense  de  passer  oulre  ,  sans  en 
avoir  reçu  les  ordres  de  l'audience 
royale.  Pour  préveuir  les  suites  de  ce 
coup  d'autorité  ,  Narvaès  ht  embar- 
quer d'Aylon  sur  une  caravelle  qu'il 
envoyoit  à  Cuba  ;  tuais  d'Avion  en- 
gagea le  patron  à  cingler  dioit  vers 
Saint-Domingue.  En  1 5 20,  il  fit 
une  expédition  dans  la  Floride  , 
d'où  il  euleva  par  trahison  un  assez 
grand  nombre  de  sauvages,  qui  pé- 
rirent presque  tous.  H  fit  sonner  ai 
haut  cette  expédition,  qu'il  obtint 
des  provisions  du  gouverneur  de  la 
province  de  Chicora.  Les  dépenses 
qu'il  y  fit  le  ruinèrent.  On  croit  qu'il 
périt  d.ins  un  second  voyage  de  la 
Floride. 

*  AYM  (  Nicolas-François  )  ,  na- 
quit à  Rome ,  et  mérita  les  hom- 
mages de  sa  patrie,  en  faisant  réim- 
primer à  ses  frais  la  première  édi- 
tion de  la  Hibliotheca  ltaliana  ,  de 
Fonianini  ,  corrigée  et  augmentée 
par  lui.  H  fut  aussi  l'auteur  d'un 
ouvrage  considérable  intitulé  Del 
Tesauru  hritannico  ,  ou  le  Museo 
nummario }  c'est-à-dire  Collection 
gravée  des  médailles  grecques  et  la- 
tines de  lotîtes  les  espèces,  publiées, 
dessinées  et  décrites  par  Nicolo- 
Fraucesco  Haym ,  Romano  ,  Lou- 
dres,  Jac.  Thomson ,  anu.  1719, 
1720,  1  vol.  in- |°.  Les  deux  pre- 
miers volumes  dévoient  être  suivis 
de  trois  divers  musci  ,  contenant  les 
pierres  gravées  antiques  appelées In- 
tailles :  des  antiques  de  marbre  et  de 
bronze,  et  de  tous  les  usteusiles  dts 
sacrifices,  des  auneaux,  vases,  urnes, 
et  inscriptions.  C'étoit  une  immense 
et  magn. Tique  entreprise.  Mais  la 
mort  arrêta  François  Aym  dans  le 
cours  de  son  travail ,  à  Londres , 
où  il  «toit  en  17119,  et  l'ouvrage  est 
resté  imparfait. 

f  I.  AYMAR,  dernier  comte 
d'Angoulème,  mort  en  isi8,  n'est 
connu  dans  l'histoire  que  parce 
qu'en  lui  finit  la  postérité  inaacu- 


liue  des  comtes  d'Angoulêtne.  Isa- 
belle sa  fille  ,  morte  en  1  a45 ,  veuve 
de  JeanSans-Terre,  épousa  le  comte 
de  La  Marche ,  dont  l'arrière  petite- 
fille  Marie  ,  héritière  de  ce  comté  , 
le  céda  à  Philippe-le-Bel.  Il  devint 
le  partage  de  Jean  ,  finquieme  fils 
de  Louis  duc  d  Orléans ,  fils  de 
Charles  V ,  qui  passa  près  de  trente 
ans  comme  otage  en  Angleterre  ,  et 
mourut  en  1467.  Son  fils  Charles  , 
mort  en  i49r)  ,  qui  fut  père  de 
François  1er ,  le  réunit  à  la  cou- 
ronne. Charles ,  second  fils  de  Fran- 
çois 1er,  mort  en  i545,  eut  pour 
apauage  ce  duché  jusqu'à  ce  qu'il 
portai  le  nom  de  duc  d'Orléans 
Henri  II  le  donna  à  son  fils  naturel 
Henri.  Celui-ci  ayant  vu  à  la  fenê- 
tre d'une  hôtellerie  Altoviti ,  contre 
qui  il  avoitdu  ressentiment,  monta 
dans  la  chambre ,  et  lui  passa  son 
épée  au  travers  du  corps.  Altoviti, 
se  sentant  blessé  mortellement ,  le 
perça  de  la  sienne,  et  le  tua  sur  la 
place  eu  1 586.  Le  bâtard  de  Charles 
IX  ,  nommé  Charles-de- Valois  ,  eut 
le  comté  d'Angoulème.  (  Voy.  Chah- 
ljîs  ,  comte  d'Angoulème  et  comte 
d'Auvergne.  ) 

\  II.  AYMAR  (  Jacques  ) ,  paysan 
de  Saint-Véran  en  Dauphiné ,  fut 
connu  par  ses  fourberies.  Il  se  van- 
toit  de  découvrir  ,  par  le  moyen 
de  la  baguette  divinatoire  ,  les 
trésors ,  les  métaux ,  les  bornes  des 
champs ,  les  larrons ,  les  homicides  , 
les  adultères  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  ,  etc.  «  Il  les  poursuivoit ,  di- 
soit-il ,  à  la  piste ,  conduit  par  la 
seule  agitation  de  sa  baguette  ,  et 
par  lesémolions  violentes  qu'ilavoit 
ou  feiguoit  d'avoir  dans  les  endroits 
par  où  ils  avoient  passé.  »  Une 
foule  de  gens  crédules  se  laissèrent 
tromper  par  Aymar.  Il  affectott  la 
dévotion  ,  se  confessoit  souvent ,  et 
ussuroil  qu'il  avoit  gardé  s»  virgU 
nité ,  sans  laquelle  ,  disoit  -  il ,  la 
baguette  auroil  été  entre  ses  mains. 
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un  instrument  inutile.  Ayant  été 
appelé  de  Lyon  à  Paris ,  ses  four- 
beries furent  découvertes  à  l'hôtel  de 
Condé  en  1695. 11  y  subit  des  épreu- 
ves funestes  à  sa  réputation.  Il  avoua 
que  la  misère  lui  avoit  inspiré  une 
partie  de  ses  manœuvres,  et  que  la 
crédulité  du  public  les  avoit  accré- 
ditées. L'abbé  de  Vallemont ,  hom- 
me qui  avoit  plus  de  science  que  de 
discernement ,  publia  vers  ce  temps- 
là  son  Traité  de  la  physique  occulte 
de  la  baguette  divinatoire  ,  dans  le- 
quel il  ht  une  espèce  d'apologie  du 
paysan  dauphinais.  Jacques  Aymar 
mourut  en  1708  ,  à  46  ans ,  dans 
•on  village  et  absolument  ignoré. 

*  AYMEN  (  Jean-Baptiste  ) ,  mé- 
decin à  Caslillon-sur-Dordogne  , 
associé  de  l'académie  royale  de  Bor- 
deaux, et  correspondant  de  celle  de 
Paris,  a  publié  une  dissertation  im- 
primée dans  cette  dernière  ville  en 
1762  ,  in-8°  ,  sous  ce  titre:  Disser- 
tation dans  laquelle  on  examine 
si  les  jours  critiques  sont  les  mê- 
mes en  nos  climats  quils  étoient 
dans  ceux  où  Hippocrate  les  a  ob- 
servés. 

- 

AYMON.  Voyez  Hatmo&. 

t.  AYMON  (  Jean  ),  écrivain 
piémontais ,  accompagna  en  France 
l'évêque  de  Maurieune ,  en  qualité 
d'aumônier.  H  se  relira  ensuite  en 
Hollande ,  où  il  embrassa  le  calvi- 
nisme  ;  quelques  années  après  ,  il 
feignit  de  vouloir  rentrer  dans  l'É- 
glise romaine.  Clément,  garde  de 
la  bibliothèque  du  roi ,  lui  obtint  un 
passe-port  pour  revenir  en  France. 
Le  cardinal  de  Noailles  lui  fit  avoir 
une  pension,  et  le  mit  au  séminaire 
des  missions  étrangères.  Peudaut  ce 
temps-là  ,  Clément  lui  douna  une 
entière  liberté  daus  la  bibliothèque 
du  roi;  il  y  vola  plusieurs  livres, 
entre  autres  l'original  du  Synode  de 
Jérusalem  tenu  en  1673.  11  ht  im- 
primer ce  manuscrit  en  Hollande , 
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avec  des  Lettres  de  Cyrille  Lucar  , 
et  quelques  autres  pièces  sous  ce 
titre  :  Monumens  authentiques  çfe 
la  religion  des  Grecs,  et  de  la  faus- 
seté de  plusieurs  confessions  de  foi , 
La.Haye  ,  1718  ,  in~4°.  Cet  ouvrage 
a  été  vivement  réfuté  par  l'abl»é 
Renaudot,  qui  prouve  l'ignorance 
et  la  mauvaise  foi  de  l'auteur.  Ce 
livre  fut  réimprimé  à  Amsterdam  , 
i7i8,in-4°,  sous  le  titre  :  Anecdotes 
de  Cyrille  Lucar ,  et  sa  confession  de 
foi  avec  des  remarques.  On  a  encore 
d'Aymon ,  I.  Jetés  ecclésiastiques  et 
civils  de  tous  tes  synodes  natio- 
naux des  Fglises  réformées  de 
France,  La  Haye,  1736,  3  vol.  in-4°. 

II.  Tableau  de  la  cour  de  Rome , 
1736,  in- 12,  ouvrage  satirique. 

III.  Une  mauvaise  Traduction  des 
lettres  et  mémoires  du  nonce  Vis- 
conti  ,1719,3  vol.  in-i  3.  IV.  Mé- 
moires et  négociations  de  la  cour 
de  France ,  touchant  la  paix  de 
Munster,  Amsterdam  ,1718,  in-fol. 
Voyez  Estrades." 

*  AYMONNET  (  Jacques-An- 
toine ) ,  né  à  Vesoul  dans  le  1 7e  siè- 
cle, cultiva  la  poésie.  11  publia,  en 
1657,  sur  la  naissance  du  prince 
d'Espagne,  trots  odes  intitulées  Gé- 
néthliaques  t  mot  tiré  du  grec  gé- 
néthlé,  qui  signifie  origine ,  nais- 
sance i  c'est  ainsi  qu'on  appelle 
toute  pièce  de  poésie  faite  pour  la 
naissance  de  quelqu'un.  Thomas  Ay- 
monuet ,  frère  du  précédent ,  étoit 
grammairien  et  théologieu. 

AYRAULT.  Voyez  Airault. 

*  AYRENHOFF  (  C.  Van  ),  feld- 
maréchal ,  lieutenant  au  service  de 
l'empereur.  11  a  paru  de  ses  Œuvres 
une  nouvelle  édition  augmentée,  en 
6  vol.  in-8°,  à  Vienne ,  i8o5.  Il  s'y 
trouve  un  grand  nombre  de  pièces, 
de  théâtre  tragiques  et  comiques  , 
dont  plusieurs  représentées,  avec  un 
succès  constant,  sur  les  principaux 
théâtres    de   l'Allemagne  ;  telles 
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yyxAurêUus ,  ou  le  triomphe  de  la 
générosité,  tragédie  en  5  actes  , 
jouée  à  Vienne  eu  1766  ;  la  Mort 
d'Hermann  ,  aussi  en  5  actes  ,  en 
1768  ;  Tumélieux  7  ou  la  vengeance 
d'Hermann ,  trag.  avec  des  chœurs, 
1774;  Antiope ,  en  4  actes,  1772; 
Virginie,  en  4  actes;  Clèopâtre  et 
Antoine ,  en  4  actes,  1783.  On  dis- 
tingue parmi  ses  comédies  celle  de 
Y  Attelage  ou  des  passions  nobles  , 
jouée  à  Vienne  en  1769,  et  par-tout 
ensuite. 

*  I.  AYRER  ou  Eyer  (Jacques) , 
l'ainé,  ancien  poète allemaud ,  connu 
pour  avoir  composé  des  opéras  et 
autres  poésies  ;  mort  à  Nuremberg 
en  i6o5  ,  où  il  a  voit  exercé  la  charge 
de  notaire  impérial.  Sa  grande  col- 
lection de  tragédies ,  comédies  et 
farces,  fut  publiée  par  ses  fils,  sous 
le  titre  :  Opus  tragicum  ,  etc.  Nu- 
remberg, 1618,  in-fol.  Cet  ouvrage 
contient  entre  autres  choses  des  can- 
tates comiques  ,  composées  de  stro- 
pheségales,  d'un  rhithmeuniforme, 
qui  probablement  furent  chantées 
sur  le  même  air ,  comme  des  bal- 
lades depuis  le  commencement  jus- 
qu'à la  tin ,  d'où  il  résulte  que  ce  dé- 
voient être  des  espèces  d'opéras.  On 
a  aussi  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Processus  juris  Luciferi  contra 
Christum  ,  publié  d'abord  à  Franc- 
fort, 1597,  et  réimprimé  depuis  un 
grand  nombre  de  fois. 

*  II.  AYRER  (Melchior),  méde- 
cin, mathématicien  et  chimiste,  né 
à  Nuremberg  le  10  avril  if>20,  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Bologne  eu  i546,  et  vint  ensuite 
pratiquer  cette  science  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  obtint  la  direction  de 
l'hôpital  en  1 549.  La  réputation  qu'il 
s'éloit  acquise  dans  le  traitement 
des  maladies  lui  procura  l'emploi 
de  premier  médecin  de  rélectrice 
Palatine  ,  épouse  de  Frédéric  11.  Il 
mourut  le  17  mai  1759.  Plusieurs 
médecins  de  ce  nom ,  et  peut-être 
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de  la  même  famille,  ont  publié 
ouelquesouvrages.  Christophe- Henri 
Àyrer  a  donué,  I.  Melhodica  etsuc- 
cincta  informatio  medici  pra.xim 
aggredientis ,  Francofurti  ,  1694, 
iu-8°.  II.  Kegimen  pestis  et  dyssen-. 
teriœ,  Argentorali,  1607,  iu-8°. 
Jean-Christophe  Ayrer  n'a  laissé 
qu'une  Dissertation  de  morbo  un- 
garico  qui  se  trouve  dans  la  7e  dé- 
cade des  disputes  de  Baie ,  imprimée 
dans  cette  ville  en  i63i ,  in-4°- 

t  AYSA ,  fille  mauresque ,  d'une 
naissance  illustre,  fut  prise  au  siège 
de  Tunis  par  un  officier  espagnol. 
Muley-Hascen ,  qui ,  après  avoir  été 
dépouillé  de  sou  royaume  par  Bar- 
beronsse  ,  servoit  l'empereur  Char- 
les V,  lequel  a  voit  détrôné  à  son 
retour  ce  roi  corsaire,  offrit  de  la 
racheter.  La  Mauresque  lui  cracha 
au  visage  ,  en  disant  :  «  Retire-toi , 
malheureux  !  qui ,  pour  recouvrer 
un  royaume  qui  ne  t'appartenoit 
pas  ,  as  trahi  honteusement  ta  na- 
tion, m  Et  comme  cette  réponse  ne 
rebutoit  pas  le  prince  ,  apparem- 
ment charmé  de  sa  beauté  ,  Aysa 
lui  répéta  :  «Retire-toi,  tedis-je; 
je  ne  veux  point  d'un  traître  pour 
libérateur.  » 

*  AYSCOUGH  (  Samuel  ) ,  stu- 
dieux compilateur,  né  à  Nottiugham, 
où  il  fut  élevé  par  Johnson.  Son 
père,  ayant  éprouvé  de  grauds  mal- 
heurs ,  fut  obligé  de  le  retirer  de  son 
école,  et  le  jeune  homme  contraint 
à  servir  un  meunier.  Vers  1770,  un 
gentilhomme ,  qui  avoit  été  son  ca- 
marade de  collège  ,  apprit  sa  dé- 
tresse ,  le  fit  chercher ,  et  l'appela 
près  de  lui,  à  Londres,  où  bientôt 
après  il  lui  fil  avoir  de  l'emploi  au 
muséum  britannique.  11  entra  dans 
les  ordres,  et  se  vit  bientôt  pourvu 
d'un  bénéfice  par  les  soins  de  son 
ami.  Il  contribua  à  mettre  eu  ordre 
les  Registres  de  la  Tour  de  Londres, 
et  fit  le  Catalogue  des  manuscrits 
du  muséum  ;  Y  Index  de  56  vol.  du 
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Monthly  Magazine  ;  celui  du  Mon- 
thly  Review  celui  du  'British 
critic.  ;  celui  de  S/iaiespeare  ,  etc. 
Il  est  aussi  1  auteur  de  Remarques 
sur  les  lettres  d'un  fermier  améri- 
cain. Il  est  mort  en  i8o5. 

t  AZADE  (  saint  ) ,  eunuque  de 
Sapor  If,  roi  de  Perse  ,  périt  dans  la 
persécution  ordonnée  par  ce  priuce 
l'an  341.  L'historien  Sozomène  dit 
qu'il  y  périt  plus  de  seize  mille 
chrétiens.  On  les  massacra  en  tout 
lieu  depuis  le  vendredi  saint  jus- 
qu'au dimanche  de  la  pentecôte.  Sa- 
por, qui  eslimoit  la  probité  et  les 
vertus  d'Azade ,  apprit  sa  mort  avec 
douleur  ,  ne  le  soupçonnant  pas 
chrétien  ;  dès-lors  il  restreignit  la 
persécution  au  clergé. 

I.  AZAEL,  frère  de  Joab,  étoit, 
dit  l'Ecriture  aussi  léger  à  la  course 
que  les  chevreuils.  Il  fut  tué  par 
Abner  vers  l'an  io53  avant  J.  C. 

II.  AZAEL,  officier  de  Bénadad  , 
roi  de  Syrie ,  Ht  mourir  ce  prince 
889  ans  avant  J.  C.  et  usurpa  la  cou- 
ronue.  Il  fit  la  guerre  aux  Juifs,  dé- 
vasta leur  pays ,  et  mit  le  siège  de- 
vant Jérusalem.  Joas  ,  pour  empê- 
cher la  ruine  de  cette  ville,  acheta 
la  retraité  d'Azael,  en  lui  envoyant 
tout  l'or  et  l'argent  du  temple.  Ce 
dernier  eut  pour  successeur  son  fils 
Bénadad. 

*  AZAL  AÏS  DE  PoRCAIRAGrES  , 

frmme  poète  parmi  les  troubadours, 
llorissoi t  à  la  tin  du  1 2e  siècle ,  et  com- 
posa des  chansons  qui  sont  perdues , 
à  l'exception  dune.  L'abbé  Millot  ne 
manque  pas  de  la  faire  sortir  d'une 
famille  distinguée  du  pays  de  Mont- 
pellier; elle  aima  Gui-Guerujat,  et 
les  chansons  qu'elle  fit  pour  son 
amant  eurent  beaucoup  de  succès  , 
peut-être ,  dit  le  même  historien  , 
sans  en  mériter  beaucoup.  Il  ne  nous 
reste  qu'une  seule  pièce  d'Azalaïs, 
e\  le  peu  d'intérêt  qu'elle  offre  doit 
dispenser  du  regret  de  la  perle  des  | 
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autres.  Les  différens  ouvrages  sur  les 
poètes  provençaux  ne  fout  point 
mention  de  cette  femme. 

AZAN,  fils  d'Arcas,  roi  d'Arcadie, 
fut  le  premier,  suivant Pausanias  , 
qui  obtint  des  jeux  funèbres  après 
sa  mort.  Il  donna  son  nom  à  une 
montagne  d'Arcadie  qui  fut  consa- 
crée à  Cybèle. 

*  AZARA  (  Don  Joseph-Nicolas 
d' ) ,  né  en  1701  ,  à  Bar  banales,  prè« 
de  Balbastro  ,  en  Aragon.  Il  mani- 
festa de  bonne  heure  un  goût  très- 
vif  pour  les  sciences  et  les  arts  ;  ce 
goût  se  fortifia  et  s'étendit  par  la 
liaison  intime  qui  se  forma  entre 
lui  et  Mengs,  peintre  fameux,  né 
en  Saxe  ,  mais  qui ,  après  avoir  per- 
fectionné son  talent  eu  Italie ,  passa 
à  Madrid  ,  où  il  devint  premier 
peintre  du  roi  d'Espagne.  Après  la 
mort  de  Charles  III ,  Azara  fil  ériger 
à  la  mémoire  de  ce  prince,  dans 
1  église  de  Saint-Jacques ,  un  temple 
d'une  forme  antique  ,  qui  ne  fut  pas 
à  l'abri  des  censures,  mais  qui  prou- 
voit  incontestablement  dans  son  au- 
teur du  goût  et  u*u  talent  pour  l'ar- 
chitecture. Il  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  diplomatique.  11  fut 
envoyé  à  Rome ,  sous  le  pontificat 
de  Clément  XIII ,  comme  ageut  des 
affaires  ecclésiastiques  auprès  de  la 
daterie.  Il  rat  ensuite  attaché  à  l'am- 
bassade d'Espagne ,  et  eut  constam- 
ment une  grande  influence  sur  les 
affaires  les  plus  importantes  de  sa 
cour  avec  celle  de  Rome.  En  1796, 
il  fut  chargé  d'aller  solliciter  la  clé- 
mence du  conquérant  de  l'Italie  en 
faveur  de  Rome  ,  où  la  nation  fran- 
çaise avoit  été  insultée.  Il  fut  appré- 
cié par  le  général  Bonaparte.  A  cette 
même  époque ,  il  fil  connaissance 
avec  l'ambassadeur  de  Frauce  à 
Rome  ,  Joseph  Bonaparte.  Envoyé 
à  Paris  avec  un  caractère  diploma- 
tique ,  il  y  trouva ,  dans  les  agré- 
mens  de  la  société  et  dans  l'accueil 
qu'il  y  reçut ,  uu  dédommagement 
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des  pertes  qu'il  faisoit ,  en  laissant 
à  Rome  d'anciens  amis ,  une  belle 
bibliothèque  el  une  riche  collection 
de  tableaux  et  d'antiques.  Sa  mission 
à  Paris  fut  troubîûe  par  une  alterna- 
tive de  faveur  et  de  disgrâce  ;  mais 
rappelé  par  sa  cour  ,  exilé  à  Barce- 
lonne  ,  renvoyé  à  Puris  avec  le  ca- 
ractère d'ambassadeur,  on  lui  retira 
pour  la  troisième  fois  celle  place. 
Sa  santé  étoit  fort  altérée  ;  il  avoit 
formé  le  projet  de  retourner  en  Italie, 
avec  l'espérance  d'y  consacrer  le  reste 
de  sa  vie  aux  arts  ,  au  repos  et  à  l'a- 
mitié. Lesort  trompa  ses  espérances. 
Il  sentit  ses  forces  l'abandonner  tonl 
à  coup.  La  veille  de  sa  mort,  il  dit 
à  son  frère  :  «De  l'état  où  je  suis  à 
celui  où  je  ne  serai  plus ,  il  n'y  a 
qu'un  pas  ,  et  je  vais  le  faire.  »  Un 
geste  acheva  sa  phrase.  Le  lende- 
main, s6  janvier,  il  expira.  Il  laissa 
une  fortune  considérable  ,  non  en 
bien-fonds ,  mais  en  capitaux ,  meu- 
bles, tableaux,  bustes,  pierres  gra- 
vées ,  etc.  11  est  mort  sans  postérité. 
Le  chevalier  d'Azara  cultivoit  les 
sciences  comme  les  arts:  il  écrivit  sa 
langue  avec  grâce  et  énergie.  U  a 
traduit,  I.  La  Vie  de  Cicéron  ,  par 
Middleton ,  et  quelques  Fragmens 
de  Pline  et  de  Séneque ,  sous  le 
titre  de  Ilisturia  delta   Vida  di 
M.  T.  Ciceron  ,  Madrid,  1790, 
4  vol.  in- 4°.  II.  Introduzione  alla 
storia  naturale  e  alla  Geografia 
Jisica  di  Spagua  ,  Parme,  1784  , 
2  vol.  in-8°.  111.  Opère  di  Jnto- 
nio-Raffaele  Mengs  ,  Parme  ,  Bo- 
doni ,  1780,  2  vol.  grand  in-4°  , 
avec  une  Vie  de  ce  peintre,  très-bieu 
écrite  ;  il  ne  s'est  pas  contenté  de 
rendre  cet  hommage  à  la  mémoire 
de  l'artiste  qu'il  avoit  aimé  et  obligé 
pendant  sa  vie  ,  il  a  répandu  des 
bienfaits  sur  sa  famille. 

t  I.  AZ  ARIAS  ou  Ozias  monta 
sur  le  trône  de  Juda  après  le 
meurtre  de  son  père  Amazias  ,  l'an 
&10  avant  J.  C.  Il  marcha  contre 
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les  Philistins  avec  uue  armée  de 
trois  cent  mille  hommes,  et  rem- 
porta siir  eux  de  grands  avantages. 
Il  vainquit  ensuite  lea  Arabes  et  les 
Ammonites.  Il  fit  abattre  les  mur* 
de  Geth  ,  de  Jamuie  et  d'Azot.  Ses 
victoires  lui  enHèrent  le-  cœur  :  il 
voulut  offrir  de  l'encens  sur  l'autel 
des  parfums  ,  et  s'attribuer  les  fonc- 
tions des  prêtres,  enfans  d'Aaron. 
11  lui  tout  à  coup  couvert  de  lèpre. 
Celte  maladie  l'obligea  de  renoncer 
aux  fonctions  de  la  royauté  ;  il  mou- 
rut l'an  709  avant  J.  C. 

II.  AZAR I AS  ,  rabbm  d'Italie, 
auteur  d'un  livre  hébreu,  intitulé 
La  lumière  des  yeux ,  imprimé  à 
Manloueen  1 574,  1  vol.  m-i  j  ,  dans 
lequel  il  discute  plusieurs  points 
d  histoire  et  de  critique.  Les  livres 
des  chrétiens,  qu'il  conuoissoit  beau- 
coup ,  y  sont  souvent  cités. 

f  III.  AZAR l AS  ,  fils  du  pro- 
phète Obed ,  prophétisa  comme  son 
père.  Il  vint  au-devant  d'Aza  vain- 
queur de  Zéra,  roi  des  Madianiles, 
et  l'exhorta  vivement  à  ne  point 
abandouuei  le  culte  du  vrai  Dieu. 
D'après  les  conseils  du  prophète , 
Aza  détruisit  l'idolâtrie  dans  ses 
états  l'an  du  monde  3o65.  C'est 
à  un  autre  Azarias  qui  vivoit  60 
a  us  après  le  premier ,  que  le  grand- 
prêtre  Joiada  découvrit  que  le  jeune 
monarque  Joas  étoit  vivant.  Voy. 
Joas. 

t  AZARIO  (  pierre  ) ,  né  à  No- 
vare  en  Italie  dans  le  1.4e  siècle, 
composa  t  histoire  de  Lombard  ie , 
depuis  l'an  i*5o  jusqu'en  i36a.  Elle 
est  écrite  avec  intérêt  et  simplicité. 
L'auteur  1  avoit  continuée  jusqu'en 
1589  .  mais  cette  additiou  s'est  per- 
due. Burmann  et  Muratori  ont  in- 
séré la  chronique  d'Azario  dans  leurs 
recueils. 

AZAZEL ,  itom  du  démon  invo- 
qué par  Marc,  chef  des  Gnostiques  > 
dans  ses  conjurations. 
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ÀZE  (le rabbin)  compila  le  Tal- 
mud  de  Babyloue ,  Tau  5oo ,  ou  600, 
suivant  le  P.  Morin. 

AZER.  Voy.  Aser. 

I.  AZÉVÉDO  (  Ignace  d') ,  jésuite 
portugais  ,  nommé  procureur  de 
•on  ordre  dans  le  Brésil ,  s'em- 
barqua avec  dix- neuf  autres  pour 
aller  remplir  sa  mission.  Le  vais- 
seau sur  lequel  ils  étaient  fut  atta- 
qué et  pris  à  la  hauteur  de  Pal  ma 
par  une  escadre  calviniste  ,  le  i5 
juillet  1570.  Azévédo  et  ses  compa- 
gnons furent  massacrés  par  les  vain- 
queurs ,  et  leurs  corps  jetés  à  la  mer. 
Cet  événement  fil  graud  bruit  en 
Europe;  il  devint  le  sujet  d'un  cé- 
lèbre tableau  de  Borgognone  ;  le 
pape  Pie  V  dans  une  bulle  pro- 
clama Azévédo  martyr ,  et  Be- 
noit XIV  Ta  confirmée  par  un 
décret  du  21  septembre  1743.  Les 
jésuites  Béarnais  et  Cordara  ont  pu- 
blié la  vie  et  le  martyre  d' Azévédo , 
Venise,  174$»  in-8°. 

II.  AZÉVÉDO  (  Emmanuel  d*  ) 
a  été  l'éditeur  des  (Suvres  du  pape 
Benoît  XIV. 

UL  AZÉVÉDO  (  Louis  d' ) ,  Por- 
tugais comme  les  précédons  ,  fut 
missionnaire  en  Ethiopie,  et  y  con- 
vertit Seltaine,  roi  du  pays.  II  a 
traduit  en  éthiopien  le  nouveau 
Testament ,  un  Catéchisme  et  une 
Grammaire.  U  est  mort  le  17  £é- 
\rier  1634. 

*  AZINCOURT  (d' ).  Voyez  Ai^ 

UOUIS. 

•;-  AZIZ-BILLIAH,  fils  de  Moez, 
second  calife  de  la  race  des  Fa  limites 
en  Egypte  ,  succéda  à  son  père  à 
l'âge  de  ai  ans  ,  Tau  563  de  l'hégire. 
Il  laissa  la  principale  conduite  des 
affaires  à  Giauhar  ,  ministre  pru- 
dent et  vertueux.  Ce  prince  étoit 
lui-même  plein  de  clémence  et  de 
douceur.  Un  poète  salir irpie  avoil 


composé  des  vers  très  -  injurieux 
contre  le  visir  et  contre  lui-même. 
Le  ministre  demaudoit  le  châti- 
ment de  l'auteur;  Aziz, après  avoir 
lu  les  vers,  lui  répondit  :  «  Comme 
)'ai  part  avec  vous  à  l'injure  ,  je 
désire  que  vous  preniez  pari  avec 
moi  au  mérite  du  pardon  que  je 
lui  accorde.  »  Ce  calife  avoil  épousé 
une  femme  chrétieuue.  Il  mourut 
dans  la  ville  de  Belbais,  après  uu 
règne  pacifique  déplus  de  vingt  ans. 
Sou  fils ,  Hakera-Béemrilha  fut  son 
successeur. 

AZNAR ,  comte  de  Vasconie  (  au- 
jourd'hui la  Gascogue),  étant  mé- 
content de  Pépin,  roi  d'Aquitaine, 
passa  les  Pyrénées  en  83  î  ,  fit  ré- 
volter une  partie  de  la  Navarre,  et 
s'en  appropria  la  souveraineté,  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
836.  Sanche  ,  son  frère,  lui  succéda 
sous  le  litre  de  comte,  et  se  maintint 
dans  l'indépendance ,  qu'il  transmit 
à  Garcias  son  successeur.  Celui-ci 
fut  reconnu  pour  chef  par  le  reste 
des  Navar rais  qui  éloienl  encore  sou- 
mis à  la  domination  française. 

*  AZOLINO  (  Décio  ) ,  né  a  Fermo 
en  i6*3.  La  noblesse  de  son  style  et 
l'élévation  de  ses  pensées  détermi- 
nèrent le  pape  Innocent  à  l'honorer 
de  la  pourpre ,  et  à  lui  accorder  le 
litre  honorifique  de  l'aigle.  Alexan- 
dre VII  le  recommanda  à  la  reine 
Christine  ,  pour  rétablir  ses  affaires 
très  -  dératisées  par  sa  prodigalité. 
Azolino  étoit  l'ami  el  le  confideut 
de  la  reiue  Christine ,  el  si  fou  peut 
ajouter  foi  aux  bruits  qui  couraient 
alors ,  il  étoit  sou  amaut.  Ou  a  dit 
que  cette  reiue  n'a  voit  estimé  que 
trois  hommes,  Con dé  pour  sa  valeur, 
le  cardinal  de  Retz  pour  son  esprit, 
et  Azolino  pour  ses  complaisance». 
Ce  cardinal  fut  l'héritier  de  celte 
princesse;  mais  il  ne  jouit  de  sa  suc- 
cession que  pendant  00  jours;  car 
il  mourut  en  iG89,agéde  67  ans. 
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*  I.  AZON  vécut  vers  Tan  22  du 
7e  siècle.  La  petite  vérole ,  qu'il  a  en 
effet  décrite  un  des  premiers,  et  que 
les  médecins  grecs  ne  paroissent  pas 
avoir  connue,  régnoitdu  temps  d'A- 
zon  en  Arabie.  Elle  avoit  pris  nais- 
sance en  Egypte ,  où  elle  resta  con- 
centrée jusqu'à  la  conquête  de  ce 
pays  par  les  Sarrasins,  qui  la  ré- 
pandirent par  la  communication  dé- 
sastreuse de  leurs  conquêtes  dans  les 
provinces  chrétiennes  de  l'Afrique 
et  de  là  en  Espagne  ,  d'où  elle  se  ré- 
pandit ensuite  eu  Europe.  L'ouvrage 
d'Azon,  connu  sous  le  nom  de  Pan- 
dectœ  ,  est  écrit  en  langue  syriaque. 
11  est  connu  des  auteurs  grecs  et  fut 
traduit  en  arabe ,  vers  l'an  689 ,  par 
Masser  jawalh. 

*  II.  AZON ,  religieux  et  archi- 
tecte célèbre,  tlorissoit  en  io5o  : 
il  a  bâti  la  cathédrale  de  Séez  en 
Normandie. 

-;•  III.  AZON  (  Azo  Portius  ) ,  ju- 
risconsulte du  1 2e  siècle ,  surnommé 
le  maître  du.  droit  et  la  source  des 
lois,  professeur  de  jurisprudence  à 
Bologne,  s'y  acquit  une  si  grande 
réputation  ,  que  l'école  de  droit  ne 
put  contenir  tous  ses  élèves ,  et  qu'il 
fut  obligé  de  faire  ses  leçons  dans 
«ne  place  publique;  aussi  disoit-on 
aux  jurisconsultes ,  en  proverbe ,  que 
s'ils  ne  possédoient  pas  Azon  ils  ne 
pou  voient  aller  à  la  fortune,  «  chi 
non  ha  Azzo,  non  vada  a  palazzo.  » 
Il  mourut  l'an  1220.  On  dit  qu'il 
étoit  si  ardent  dans  la  dispute,  qu'un 
jour  il  tua  son  adversaire  d'un  coup 
de  chandelier.  On  ajoute  que  pen- 
dant sa  prison  il  s'écrioit  souvent  : 
«  Ad  bestias  !  ad  hestias  !  »  pour 
qu'on  eût  recours  à  la  loi  qui  porte 
ce  titre,  et  qui  ordonne  qu'on  mo- 
dère la  peine  d'un  coupable  qui  a 
i  excellé  dans  quelque  science  ou  dans 
quelque  art.  Ses  juges  s'imaginant 
qu'Azon  les  appeloit  par  le  nom 
qu'ils  méritoient ,  le  condamnèrent 
à  mort.  Cependant  quelques  histo- 
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riens, fondés  sur  les  auteurs  contem- 
porains ,  nient  cette  mort  funeste. 
Nous  avons  de  lui ,  en  latin  ,  une 
Somme  et  des  Commentaires  sur 
le  Code  et  les  ïnstitutes ,  un  Traité 
des  Prescriptions,  Spire,  1482, 
et  Lyon,  Paris,  if>54,  in-8°. ,  i5q5, 
in-fol.  ;  mais  Ou  ne  les  consulte  plus 
à  présent. 

f  AZOR  (  Jean)  ,  jésuite  espa- 
gnol, professeur  à  Alcala  et  à  Rome , 
mourut  dans  cette  dernière  ville  en 
i6o5.  Il  laissa  des  Institutions  mo- 
rales en  latin,  Lyon,  161a,  5  vol. 
iu-fol.  ,  et  d'autres  ouvrages  peu 
lus. 

AZP1LCUETA  (Martin  ) /sur- 
nommé Navarre ,  Voy.  Navarre, 
n°  11. 

t  AZRAÏL  (Mythol.),  nom  de 
l'ange  de  la  mort  dan3  la  croyance 
des  musulmans.  Cet  ange  ,  suivant 
l'Alcoran  ,  passant  près  de  Salomon 
sous  une  forme  visible,  fixa  un  hom- 
me qui  étoit  assis  près  de  lui.  Celui- 
ci  étonné  demaûda  au  roi  qui  étoit 
cet  observateur?  C'est  l'ange  de  la 
mort,  répondit  Salomon,  a  Dans  ce 
cas,  répliqua  l'autre  ,  ordonnez  vite 
au  vent  de  m'emporter  en  Egypte.  » 
Le  vent  obéit  aux  ordres  de  Salo- 
mou.  Alors  Azraïl  dit  au  roi  :  «  Il 
n'est  pas  étonnant  que  l'aspect  de 
cet  homme  m'ait  surpris  ,  j'avois  or- 
dre de  prendre  dans  un  instant  son 
ame  en  Egypte ,  et  je  le  trou  vois  près 
de  toi. 

A ZRUN,  sœur  jumelle  de  Caïn, 
suivant  la  tradition  des  chrétiens 
d'Orient  ,  fut  promise  à  son  frère 
Abt?l.  Caïn  qui  l'aimoit  conçut  une 
violente  jalousie  qui  le  porta  à  tuer 
Abel. 

AZZANELLO  (  Grégoire  )  ,  de 
Crémone  ,  a  laissé  des  Opuscules 
historiques  insérés  dans  le  recueil 
d'Arisi.  Son  frère  Pierre  a  publié 
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un  Commen  tai re  sur  G allien  etAvi- 
cenne,  et  une  relation  politique  de 
la  situation  de  Crémone  en  i/j33. 

AZZARI  f  Fulvius  ) ,  né  à  Reggio 
vers  l'an  1 54o ,  écriv  it  en  latin  uue 
histoire  de  sa  patrie  qui  n'a  jamais 
été  imprimée,  mais  dont  Ottavio 
son  frère  a  fait  un  abrégé  qui  a  été 
publié  en  1623. 

I.  AZZÏDEFoRTi(Faustiue),née 
à  Arezzo,  se  distingua  par  ses  ta- 
lens  poétiques  ,et  fut  reçue  à  l'aca- 
démie des  Arcades ,  sous  le  nom 
d'Eurinomie.  Elle  mourut  le  4  mai 
1724,  après  avoir  donné  un  vol.  de 
poésies  italiennes  sous  le  titre  de 
Guirlande  poétique  ,  il  Serto  poe- 
tico  ,  Arezzo  ,1697. 

II.  AZZI  (  Jean  ) ,  ingénieur  de  la 
république  de  Lucques  en*  1 690  ,  a 
publié  divers  opuscules  physiques, 
et  entre  autres  un  sur  la  Retraite 
de  la  Mer  du  territoire  de  Ton- 
cane. 

AZZIO  (Thomas  ),  savant  juris- 
consulte de  Fos8ombrone,  connu  en 
latin  sous  le  nom  de  Thomas  Ac- 
tius  ,  remplissoit  l'emploi  d'audi- 
teur de  Rofe  à  Macéra  ta ,  ville  de 
la  Marche  d'Ancône,en  1598.  Ses 
principaux  ouvrages  de  droit  ont 
pour  objet  /es  Jeux  et  les  Con- 
trats qui  en  dérivent,  1 583  ,  in-40  ; 
les  Infirmités  et  leurs  effets  lé- 
gaux,  Venise,  i5o3  ;  un  Traité  de 
droit  universel ,  etc.  Ils  sont  tous 
écrits  en  latin. 

*  AZZO  ou  Azzonk  a  été  un  des 
plus  célèbres  jurisconsultes  d'Italie  , 
les  œuvres  qui  existent  de  lui  sont, 
I.  Summa  codicis  ci/ m  omnibus  ex- 
traordinariis.  II.  Summa  Tnstitu- 
tionum.  Il  y  joignit  les  Scolics 
de  différens  juristes  célèbre»,  Bar- 
tbole  ,  Balde ,  Paolo  Castrense  , 
Axaudre  Deslc ,  (Egide  et  autres. 
Jérôme  Gigante  ,  célèbre  dans  le 
même  genre,  fit  depuis  les  *om- 
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maires  de  tous  les  titres,  m.  Appa- 
ratus  ht  libros  Digest.orumy  qui  n'a 
jamaisété  imprimé.  U  écrivit  ensuite 
yJpparatus  majores   et  Appara~ 
lus  minores  y   extrêmement  loués 
par  Odofredo ,  ln  l.  Julianus  §.  de 
condit.  indeb.  ;  c'est-à-dire  que  ce 
sont ,  suivant  l'abbé  Sorti  et  le  doc- 
teur Gaétan  Mouti,des  Gloses  sur 
le  Digeste  ,  avec  des  amplifications, 
explications  et  additions. IV.  Dausla 
bibliothèque  du  Vatican,  on  trouve 
un  très-ancien  Codice  du  Digeste 
avec  des  gloses  d'Azzo,et  cette  œu- 
vre a  été  imprimée  et  recueillie  par 
Alexandre  de  Saint-(Egide,  dans  les 
leçons  journalières  de  son  maître. 
V.  Quœstiones  Azzonis  (  Codice 
Vaticano  ,u°  2661.)  VI.  Definitio- 
nes  Azzonis.  VII.  Brocarda  Azzo- 
nis. Ceci  est  imprimé  sous  ce  titre  : 
Generalia ,  quœ  vulgà  Brocardico , 
alias  Brocarda  dicuntur  à  D.  Az- 
zonc  composita  ,  et  eu  mm  discor- 
dantium  voncordantia.  Ce  sont  des 
règles  générales,  et  comme  des  lieux 
communs,  ou  Jus  civile.  VIII.  Som- 
ma Institutionum  juris  ,  imprimée 
à  Lyon  ,  in-fol.  IX.  Somma  de  usu- 
res. Il  en  est  fait  mention  dans  la 
glose.  C.  ad  L  cuncta  populos  de 
somma  trinitate,  en  ces  termes  : 
t'nde   dominus  Azzo  in  Summa 
usuris  concessitque  s.   non  pos~ 
suntpeti.  X.  M.  Azzonis  Repetila. 
C'est  le  titre  d'un  Codice  manuscrit 
de  la  Bibliot/ieca  vallis  clerico- 
rum,  indiqué  par  Mon tfaucon  dans 
la  Bibliotàeca  bibliothecarum  ,  p. 
!299. 

AZZO.  Voyez  Actius  ,  n°  II. 

AZZOGUIUIfVale  rius  FlaccusJ, 
antiquaire  de  Bologne ,  mort  eu 
1 7^8, à  1  âge  de  77  aus  ,  étudia  avec 
succès  l'histoire  sa'  rée  et  profane  , 
et  a  laissé  deux  écrits,  le  premier  sa/- 
l'Origine  de  la  ville  de  Bologne  , 
et  la  Chronologie  des  premiers  rois 
rf'.£//ï///ff,  Bologne,  1716;  le  second, 
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sur  Vâge  véritable  des  patriarches 
et  des  premiers  hommes  dont  il  est 
parié  dans  la  Genèse,  1720.  Ces 
deux  écrits  sont  en  latin.  Antoine- 
Marie  Azzoguidi  ,  mort  à  Bologne 
en  1770  ,  a  été  I  éditeur  des  (Lùûvres 
de  saint  Antoine  de  Padoue.  Un 
autre  auteur  de  ce  nom,  mort  en 
1478  ,  a  publié  la  Fie  de  sainte 
Catherine  de  Bologne. 

1 1.  AZZOL1NI  (Laurent), d'abord 
secrétaire  du  pape  Urbain  VIII,  puis 
évèque  de  Narni ,  alloit  être  promu 
au  cardinalat ,  lorsque  la  mort  l'en- 
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leva  en  i532.  Les  littérateurs  ita- 
liens ont  loué  la  grâce  de  ses  poé- 
sies, et  la  rapidité  de  son  style.  On 
dislingue  sur-tout  sa  Satire  contre 
la  débauche ,  imprimée  à  Venise  en 
1 586  ,  in-8°.  Bianchini  la  préfère  à 
toutes  celles  de  Salvalor  Rosa,  qui 
parurent  dans  le  même  temps. 

IL  AZZOUNI  (  Jeau  ) ,  religieux 
théatin,mort  à  Sorrente  eu  i655  , 
a  laissé  des  Sermons  s  un  Traité 
de  la  consolation  des  ames  timi- 
des y  et  un  Eloge  de  sainte  Marie 
Magdeleine  de  Pazzi. 
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*Ï$AADIN  (  Mahomet  Gebbet 
Amali  ) ,  docteur  persan ,  a  composé, 
par  ordre  d'Abas-le-Grand ,  et  sons 
son  nom,  un  ouvrage  intitulé  Som- 
maire du  droit  civil  et  canonique. 

f  BAAL  étoit,  chez  les  Hébreux , 
la  qualification  donnée  au  dieu  So- 
leil. Ce  mot  étoit  prononcé  Bel  chez 
les  Phéniciens  ,  les  Carthaginois,  les 
Babyloniens  et  même  chez  les  Grecs. 
Chez  les  nations  qui  adoroient  le 
soleil  comme  la  divinité  suprême, 
Baal  ou  Bel  fut  l'équivalent  du 
mot  Dieu  ;  c'étoit  pour  elles  le  vrai 
dieu  ,  le  dieu  roud ,  deus  rotondus  , 
deus  circulons ,  parce  que  le  soleil 
a  la  rondeur  pour  forme.  11  est  pro- 
bable que  nos  mots  bol ,  boule  , 
bille ,  balon  ,  balle,  etc.,  qui  ont 
aussi  la  forme  ronde  du  soleil, déri- 
vent de  la  même  source.  De  ce  nom 
Baal  ou  Bel  ont  pu  dériver  aussi 
les  mots  bel,  beau,  belle,  etc.  Plu- 
sieurs nations  ont  donné  h  Dieu  la 
qualification  de  beau  comme  celle 
de  bon.  Baal  ou  Bel  a  servi  à  for- 
mer, chez  difierens  peuples, le  nom 
de  la  divinité  Soleil.  Les  Crétois 
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nommoient  cet  astre  abellio  ,  d'où 
les  Grecs  ont  fait  leur  dieu  Soleil , 
Apollon.  Les  Gaulois  avoient  leurs 
dieux  Belctucadrus ,  Belenus ,  Be- 
linus.  Il  fut  d'autres  divinités  ap- 
pelées Baaltath,  Baalitis,  Baalim, 
Baalbèrith  ,  Baalpéor  ou  Baal- 
phégor ,  Baalzébub  ou  Baalzébul, 
Baalzéphem,  Gabale,  Alagabale 
ou  Héliogabale.  On  sait  qu'un  em- 
pereur romain ,  fameux  par  ses  dé- 
bauches et  ses  cruautés  ,  prit  ce  der- 
nier nom  qui  étoit  de  son  temps , 
en  Phénicie,  celui  du  dieu  Soleil , 
dont  il  étoit  le  grand-prèlre.  11  se- 
rait iuutile  de  dire  quel  étoit  le  culte 
rendu  à  cette  divinité  Soleil.  Il  va- 
rioit  suivant  les  pays  on  le  degré 
de  civilisation  de  leurs  habitaus. 
Daus  Torigiue  ce  mot  Baal  ou  Bel 
ne  signifioit  point  dieu  ;  mais  une 
qualification  du  soleil,  uu  litre  ho- 
norable qui  équivaloil  à  celui  de  seV- 
gneur ,  de  maître.  C'est  ainsi  que 
les  mots  Kiros,  Cyrus,  Adon,  Ado- 
nis,  Adonài,  ont  signifié  à  la  foi 
Soleil ,  Dieu  et  Seigneur. 

t  BAAN  (  Jean  de  ) ,  peintre  hol- 
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landais,  né  à  Harlem  en  i655,  fut 
mis  sous  la  tutelle  d'un  de  ses  oncles , 
dès  fâge  de  trois  ans.  Celui-ci  hu 
inspira  le  goût  de  la  peinture ,  et  le 
plaça  sous  la  direction  de  Bakker. 
Le  jeune  Baan  ne  tarda  pas  à  se 
distinguer  dans  le  geure  du  portrait, 
et  il  y  égala  souvent  Van-Diek.  Le 
roi  d'Angleterre ,  Charles  II ,  le  fit 
venir  près  de  lui  pour  faire  le  sien , 
celui  de  la  reine,  et  ceux  des  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour.  Ayant 
quitté  Londres  ,  il  peignit  le  grand- 
duc  de  Toscane  :  et  Baan  lui  fit  don 
de  sou  propre  portrait ,  que  le  grand- 
duc  fit  placer  dans  sa  galerie.  Lors- 
que Louis  XIV  étoit  à  Utrecht ,  il 
le  fit  appeler  pour  le  peindre  ;  niais 
il  s'en  excusa  ,  de  peur  que  ses  com- 
patriotes n'en  conçussent  des  soup- 
çons contre  lui.  Ce  prince  ne  l'en 
estima  pas  moins,  et  le  consulta  sur 
le  choix  de  différens  tableaux  qu'il 
vouloit  acheter.  Baan  excita  l'envie 
par  la  supériorité  de  ses  talens  ,  et 
sur-tout  celle  d'un  peintre  de  Frise , 
qui  se  rendit  à  Amsterdam  pour 
l'assassiner.  Il  suivit  long  -  temps 
Baan  dans  les  rues;  mais  la  crainte 
d'un  énorme  dogue ,  dont  ce  der- 
nier étoit  toujours  accompagné , 
l'empêcha  d'exécuter  son  crime.  Il 
lui  fit  demander  la  permission  de 
voir  sou  cabinet  de  tableaux  ;  et 
comme  Baan  s'empressoit  de  le  lui 
montrer ,  il  tira  un  poignard  pour 
le  frapper  ;  mais  un  ami  de  Baan  , 
qui  survint  à  l'instant  même ,  lui 
arrêta  le  bras  ;  l'assassin  s'échappa 
et  ne  put  être  arrêté.  Baan  mou- 
rut à  Amsterdam  en  170a  ,  à  67  ans. 

*  II.  BAAN  (Jacques  de  ) ,  fils  du 
précédent,  né  à  La  Haye  en  J673. 
Encouragé  par  les  exemples  et  les 
succès  ne  son  père ,  il  acquit  de 
bonne  heure  de  la  célébrité.  H  passa 
en  Angleterre  à  la  suite  de  Guil- 
laume 111 ,  et  fit  le  portrait  en  pied 
du  duc  de  Glocester  ,  qui  fut  ad- 
miré. On  voulut  le  retenir  à  Lon- 
T.  il. 
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dres;  mais  l'envie  de  voir  Rome  le 
fit  partir,  et  il  ne  s'arrêta  qu'à 
Florence,  où  le  grand -duc  lui  fit 
voir  sa  belle  collection  ;  il  vouloit 
même  le  fixer  auprès  de  lui  ;  mais 
rien  ne  put  tenter  le  jeune  Baan.  11 
arriva  doue  à  Rome ,  rempli  de  son 
projet ,  qui  étoit  l'étude  ,  et  s'y  li- 
vra avec  ardeur  ;  il  y  composa  des 
portraits  d'histoire  et  des  sujets 
galans,  pris  dans  la  vie  privée, 
et  fil  quelques  portraits.  Quelque 
temps  après  il  passa  à  Vienne  ,  où 
sa  réputation  l'a  voit  précédé  ;  mais 
à  peiue  coramençoil-il  à  jouir  de  sa 
gloire ,  qu'une  maladie  violente  l'en- 
leva en  1700,  âgé  seulement  de> 
37  ans. 

*  BAAR   ou  Bar  (  George-*  . 
Louis  de  ),  né  dans  le  pays  dOs- 
nabruck  en  1701  ,  mort  le  6  août 

1 767.  On  a  de  lui  ,  I.  Epi  très  di- 
verses sur  différens  sujets ,  Londres, 
in -12.  II.  Babioles  littéraires  9 
Hambourg,  1760,  in-ia. 

*  BAARSDOIIP  (Corneille  Van  „  . 
Voyez  Baerbdorp. 

BA ART  (Pierre),  docteur  es 
médecine  ,  poète  latin  et  flamand, 
est  auteur  d'un  poème  estimé  ,  qui  a 
pour  titre  ;  La  pratique  des  tabou* 
reurs  de  Frise.  Ce  sont  des  Géor- 
giques  flamandes.  Les  gens  de  son 
pays  l'ont  comparé  a  Virgile  ;  mais 
les  étrangers ,  sans  mépriser  Baart , 
l'ont  mis  fort  au-dessous.  On  a  en- 
core de  lui  un  poème  intitulé  Le 
Triton  de  h  ri  se.  Il  écrivoit  daus  le 
17e  siècle.  Nous  iguorons  Tannée  de 
sa  mort. 

BAASA,  fils  d 'Ahias,  usurpa  la 

couronne  d'Israël,  après  avoir  tué 
son  roi  Nadab,  fils  de  Jéroboam  # 
et  avoir  exterminé  toute  la  rate  de 
ce  prince.  Baasa  déclara  ensuite  la 
guerre  à  Aza ,  roi  de  Juda ,  et  se 
livra  à  toutes  sortes  de  déreglemeus. 
Dieu  lui  envoya  le  prophète  Jéhu , 
pour  le  tntnacer  de  ses  chatimens, 
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s'il  ne  s*  corrigeoit  pas  ;  mais  ce 
roi  ne  répondit  aux  reproches  du 
prophète  qu'en  le  faisant  mourir. 
Ela ,  son  fils  ,  lui  succéda  Tan  930 
avant  Jésus-Christ. 

BAAT  (  Catherine  )  ,  Suédoise  , 
célèbre  par  son  savoir  et  son  ta- 
lent pour  la  peinture.  Elle  employa 
l'un  et  l'autre  à  dresser  et  à  peindre 
des  tables  généalogiques  de  la  no- 
blesse de  Suède  ;  elle  y  corrigea  les 
erreurs  du  traité  de  Jean  Messénius , 
sur  le  même  objet. 

*  BAAZIUS  (  Jean  ) ,  savant  sué- 
dois ,  fut  élevé  par  son  mérite  à  la 
dignité  d'évêque  de  Wexio.  Il  avoit 
d'abord  été  régent  de  l'école  de  cette 
ville ,  ensuite  pasteur  et  prévôt  de 
Jenkoping.  Il  a  composé ,  par  ordre 
de  la  reine  Christine ,  une  bonne 
Histoire  ecclésiastique  de  Suède , 
connue  sous  ce  titre  :  Inventarium 
ecclesiœ  Sueco-Gothorum  continens 
intégrant  Mstoriam  ecclesiœ  suec. , 
libris  VIII ,  descriptarn ,  inci- 
piendo  à  vêtus  taie  §t  religione 
hujusgentis  in  Scandia  primé  resi- 
dentis ,  etc. ,  usque  ad  annum  164?, 
Lincopise ,  1642,  in-40.  Cette  his- 
toire est  fort  bonne  pour  les  temps 
modernes ,  mais  on  lui  préfère,  pour 
les  temps  anciens ,  celle  de  Claud. 
Arrhenius  Oernhielm  ,  Stockholm  , 
1689  ,  in-40.  11  ne  faut  pas  confon- 
dre ce  Jean  Baazius  avec  Jean 
Baazitjs  son  Bis,  qui  fut  d'abord 
pasteur  à  Wingaker,  puis  évêque  de 
Wexio,  ensuite  évèque  de  Skara , 
enfin  archevêque  d'Upsal.  Il  a  aussi 
composé  différens  ouvrages  ,  et  est 
morlen  1681.  Quelques  auteurs  lui 
ont  attribué  mal  ù  propos  l'His- 
toire ecclésiastique  dont  nous  venons 
de  parler. 

*  BAB  (  Jean  )  naquit  l'an  816  de 
J.  C.  11  étudia  la  théologie  et  l'his- 
toire dans  le  célèbre  monastère 
arménien  ,  appelé  Maïravank.  11 
acquit  de  la  renommée  par  ses  con- 
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Inoissances,  et  mourut  vers  la  fin 
du  9e  siècle.  On  a  de  lui ,  I.  Un  % 
Commentaire  des  quatre  Evan- 
giles. II.  L'Explication  de  FEpitre 
de  saint  Paul  aux  Romains.  III. 
Une  Chronologie  de  l'Hist.  ecclé- 
siastique depuis  la  naissance  de 
J.  C.  jusqu'à  son  temps.  IV.  Un 
petit  Traité  de  controverse  en  fa- 
veur du  rit  arménien.  Tous  le» 
ouvrages  de  cet  auteur  sont  encore 
manuscrits. 

BABA  ,  imposteur  turc,  qui  pa- 
rut dans  la  ville  d'Amasie  Tan  638 
de  l'hégire  ,  faisoit  prononcer  à  ses 
disciples  celte  profession  de  foi  :  «  11 
n'y  a  qu'un  seul  Dieu ,  et  Baba  est 
son  envoyé.  »  Les  sectateurs  de 
Mahomet  voulurent  se  saisir  de  sa 
personne,  mais  Baba  mit  bientôt 
sur  pied  une  armée  avec  laquelle  il 
ravagea  la  Natolie.  Les  Musulmans 
se  réunirent  aux  Francs  pour  le 
poursuivre  et  détruire  sa  secte. 

*  BABAKOUSCHI,  surnom  ou 
titre  d'Abdalrahman  Moustapha , 
mufti  de  Caffa,  dans  la  Tauride, 
mort  l'an  de  l'hégire  783 ,  auteur 
d'un  ouvrage  de  politique  intitulé, 
Auio  al  Moluk,  l'Ami  et  le  Favori 
des  princes.  Il  y  a  un  autre  Baba- 
kouschi  ,  auteur  d'un  ouvrage  d* 
morale  qui  a  pour  titre ,  Bosta  al 
Seha-Kaik  ,  te  Jardinier  des  ané- 
mones ,  mort  l'an  de  l'hégire  974* 
Peut-être  ne  sont  ils  qu'une  seule  et 
même  personne,  car  celui-ci  est  aussi 
désigné  comme  mufti  de  Caffa ,  et 
on  pourroit  s'être  mépris  sur  le 
temps  où  ils  out  vécu. 

î  BABEK. ,  Persan ,  fit  profession 
de  n'être  attaché  à  aucun  culte 
de  l'Asie.  L'an  201  de  l'hégire .  il 
rassembla  uue  foule  de  gens  sans 
aveu  ,  et  en  forma  une  armée  avec 
laquelle  il  remporta  une  victoire  sur 
le  calife  Almamon.  Le  successeur  de 
ce  dernier  fut  obligé  d'employer 
contre  lui  toutes  les  forces  de  l'em- 
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plrej  Bahek  fut  défait  et  livré  au 
calife,  qui  ordonna  aussitôt  que  ce 
rebelle  fût  mis  sur  un  éléphant  et 
promené  dans  les  rues  de  Saraara, 
pour  devenir  l'objet  des  outrages  du 
peuple.  On  lui  coupa  ensuite  les  bras 
et  les  jambes  ,  et  il  périt  dans  ce 
supplice  qu'il  avoit  mérité  par  ses 
violences  et  sa  cruauté.  Parmi  les 
prisonniers  qui  furent  faits  avec  lui, 
ou  trouva  un  des  dix  hbrames  qu'il 
employoit  à  ses  exécutions  :  celui- 
ci  étant  interrogé,  combien  de  gens 
il  avoit  rais  à  mort  par  ordre  de  son 
maître ,  répondit  qu'il  en  avoit  passé 
au  moins  vingt  mille  par  ses  mains. 

*  BABELOT,  cordelier,  aumônier 
du  duc  de  Montpensier ,  quitta  le 
cloître  pour  suivre  les  armées,  poussé 
par  la  haine  implacable  qu'il  portoit 
aux  calvinistes  ,  dout  il  sollicitoit 
avec  acharnement  le  supplice,  lors- 
que quelques-uns  d'entre  eux  avoient 
eu  le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  des  catholiques.  Mais  ayant 
été  pris  par  les  soldats  du  prince  de 
Coudé,  chef  des  protestons,  il  fut 
pendu,  dit  Brantôme  ,  à  un  gibet 
extraordinairement  haut,  et  expia 
par  son  supplice  les  cruautés  qu'il 
avoit  fait  commettre  au  duc  de  Mont- 
pensier. 

t  BABEUF  (François-Noël) ,  plus 
connu  sous  ceux  de  Camille  Grac- 
cltus,  né  à  Saint- Quentin  ,  apprit 
de  sou  père,  ancien  militaire,  la 
iaugue  allemande,  qu'il  possédoit 
comme  la  sienne.  11  entra  à  l'âge 
de  seize  ans  chez  un  architecte  et 
arpenteur,  apprit  rapidement  la 
géométrie  et  l'algèbre.  Ayant  eu  des 
difficultés  avec  son  maître,  il  plaida 
contre  lui ,  et  vint  fixer  sa  demeure 
dans  la  petite  ville  de  Boye ,  et  s'ani 
nonça  comme  commissaire  à  ter- 
rier. La  révolution  de  1789  lui  pré- 
sen  ta  quelques  a  vanta  ges  pour  obtenir 
des  places.  Il  écrivit  contre  les  aides 
et  gabelles ,  pour  la  suppression  du 
régime  féodal  et  le  partage  de»  biens 
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communaux.  Il  développa  ses  prin- 
cipes démocratiques  dans  une  feuille 
intitulée  le  Correspondant  Picard  ; 
ce  qui  lui  valut  sa  première  arres- 
tation, en  1790.  Amené  deRoye, 
sa  résidence  ordinaire ,  à  la  concier- 
gerie de  Paris  ,  après  un  jugement, 
il  retourna  dans  sa  commune.  De- 
venu électeur,  nommé  en  179a  ad- 
ministrateur du  département  de  la 
Somme  lors  de  l'incursion  des  Prus- 
siens sur  le  territoire  français ,  il 
déjoua  un  complot  qui  ne  tendoit  à 
rien  moins  qu'à  livrer  Péronne  aux 
puissances  coalisées.  Destitué  de  ses 
fonctions  par  le  représentant  André 
Dumont,  peu  de  temps  après,  nommé 
administrateur  du  district  de  Mont- 
Didier  ,  il  fut  accusé  d'un  faux,  con- 
damné par  contumace ,  vint  se  ré- 
fugier à  Paris ,  devint  secrétaire  gé- 
néral de  l'administration  des  sub-^ 
sis  tances  ;  arrêté  en  novembre  1 793 , 
pour  cause  du  même  faux,  renvoyé 
par  jugement  du  tribunal  de  cassa-f 
tion  par-devant  celui  du  départe-* 
ment  de  l'Ain,  où  il  fut  acquitté t 
il  vécut  à  Paris  dans  l'obscurité  jus- 
qu'à la  chute  de  Robespierre.  Enne- 
mi du  système  dominant  i  il  reparut 
sur  la  scène  politique ,  et  écrivit  plu- 
sieurs Pamphlets  contre  les  jaco- 
bins;  il  blâma  le  système  de  terreur, 
et, après  le  supplice  de  Carrier,  il 
publia  une  brochure  intitulée  du 
Système  de  dépopulation  ,  ou  la 
Vie  et  les  crimes  de  Carrier ,  1  vol. 
in-8°  {Voyez  Carrier.)  Il  atta- 
quott  dans  ses  écrits  le  gouverne- 
ment révolutionnaire»  quiétoit  en- 
core eu  activité  ;  mais  bientôt  après 
il  devint  l'apologiste  des  maximes 
de  Robespierre.  Dans  une  feuille  in- 
titulée le  Tribun  du  peuple ,  par 
G  race  hu  s  EabeuJ ,  il  chercha  à 
propager  les  principes  démocratie 
ques,  en  déclamant  contre  les  ja- 
cobins réacteurs  ;  il  fut  accuse'  d'a- 
voir outragé  la  représentation  na- 
tionale ,  et  fut  arrêté  et  envoyé 
dans  les  prisons  d'Arras.  L'aranjs- 
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tie  qui  termina  le  règne   de  la 
convention   nationale  lui  rendit 
sa  liberté.  De  retour  a  Paris,  quel- 
ques mois  après  l'organisation  du 
conseil  des  anciens  et  du  conseil  des 
5oo  ,  et  la  nomination  des  mem- 
bres du    directoire  exécutif,  des 
montagnards  ex  —  conventionnels  et 
des  patriotes  qui  n'avoient  pu  ob- 
tenir des  places  dans  le  nouvel  or- 
dre de  choses ,  désirant  opérer  une 
révolution  et  la  faire  tourner  à  leur 
profit ,  engagèrent  Babeuf  à  repren- 
dre son  journal,  et  à  l'écrire  en 
faveur  de  la  pure  démocratie ,  et 
d'après  les  principes  de  la  constitu- 
tion de  1793.  Ils  lui  assurèreut  que 
l'un  des  membres  du  directoire  étoil 
d'accord  avec  eux,  et  qu'il  seroit 
peut-être  nécessaire  pour  réussir 
de    le  nommer  momentanément 
dictateur;  et  comme  Babeuf ètoit, 
lui  et  ses  en  fans  dans  un  étal  de 
misère  ,  il  lui  fut  remis  600  liv. 
eu  assignats ,  avec  promesse  de  11e 
pas  l'abandouner.  On  a  remarqué 
que  dau8  le  nombre  de  ceux  qui  di- 
rigeotent  sa  plume  se  trou  voient 
des  nobles  très -connus  par  leurs 
principes  monarchiques  ,  qui ,  de 
leur  côté,  quoiqu'on  apparence  d'ac- 
cord avec  les  ex-conventionnels  pour 
opérer  une  insurrection  démocra- 
tique ,  a  voient  formé  un  plan  pour 
la  faire  tourner ,  par  le  moyen  de 
l'anarchie,  en  faveur  de  la  royauté. 
Babeuf,  qui  éloit  une  espèce  d'illu- 
miné, ébloui  de  ce  qu'on  le  consi- 
déroit  comme  chef  de  parti ,  ne 
«'aperçut  pas  des  dangers  qui  le  me- 
naçoient  ;  il  alla  même  jusqu'à  con- 
sentir qu'on  répandit  sous  son  nom 
des  écrits  qui  attaquoient  des  ex- 
conventionnels membres  des  deux 
conseils  législatifs.  Ils  accusèrent  Ba- 
beuf d'avilir  la  représentation  na- 
tionale ;  il  fut  arrêté  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  Uoréal  au  5  (  mai 
1796  ).  Tous  ses  protecteurs  l'aban- 
donnèrent. Traduit  devant  le  mi- 
nistre delà  police,  il  eut  le  courage 
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de  s  avouer  l'auteur  d'un  Plan  d'in- 
surrection pour  anéantir  la  consti- 
tution de  l'an  5.  Il  s'éleva  contre  la 
tyrannie  directoriale ,  et  refusa  de 
nommer  ses  complices.  Transféré  au 
Temple,  il  écrivit  cette  lettre  au 
directoire  :  «  Citoyens  directeur» , 
regarderiez-vous  au-dessous  de  vous 
de  traiter  avec  moi.  Vous  avez  vu 
à  présent  de  quelle  vaste  confiance 
je  suis  le  centre  ;  vous  avez  vu  que 
mon  parti  peut  bien  balancer  le  vôtre  ; 
vous  avez  vu  quelles  immenses  ra- 
mifications y  tieuuent:  j'en  suis  plus 
que  convaincu.  Cet  aperçu  vous  a 
fait  trembler.    Qu'arrivera-t-il  de 
cette  affaire  paroissant  au  grand 
jour?  que  j'y  jouerai  le  plus  glo- 
rieux de  tous  les  rôles.  On  pourroit 
me  condamner  à  la  mort  ;  mais  mon 
jugement  seroit  aussitôt  réputé  pro- 
uoncé  par  le  crime  puissant  contre 
la  vertu  foible  ;  mon  échafaud  figu- 
reroit  glorieusement  à  côté  de  Bar- 
neveldtet  deSidney  ;  vous  irriteriez, 
dis-je,  toute  1 .  démocratie  et  la  ré- 
publique ,  à  v,ui  vous  devez  votre 
puissance,  et  qui  peut  en  un  ins- 
tant vous  la  retirer,  etc.  Ce  a3 
tloréal  an  4  »  *a  niai  1796.  »  Cette 
lettre  prouve  combien  Babeuf  avoit 
de  confiance  dans  l'exécution  de  son. 
projet,  œuvre  de  la  démence  ,  puis- 
qu'il éloit  instruit  que  l'un  des 
membres  du  directoire  étoit  dans  la 
confideuce,  et  qu'il  avoit  plusieurs 
agens  qui  conspiroieut  en  apparence 
avec  lui  (  Babeuf  ).  Mais  le  direc- 
toire avoit  besoin  d'un  prétexte  pour 
se  débarrasser  d'un  certain  nombre 
de  démagogues  qui  l'importunoient 
pour  avoir  des  places,  et  l'accu- 
soient  de  favoriser  les  royalistes. 
Un  gouvernement  moins  foible  n'au- 
roit  pas  employé  des  moyens  aussi 
machiavéliques.  Le  directoire  con- 
voqua uue  haute-cour  de  justice 
criminelle  à  Vendôme.  Babeuf  y 
fut  traduit  avec  un  ex-conventiou- 
nel  et  une  cinquantaine  d'autres  in- 
dividus. Les  débute  formèrent  6  vol. 
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hi-8°.  Babeuf  récusa  la  haute-cour 
comme  u  étant  point  ses  juges  na- 
turels. Il  développa  dans  sa  défense 
des  talens  oratoires  ,  de  la  fermet^ 
et  une  éloquence  énergique  ,  tou- 
jours persistant  à  ne  dénoncer  au- 
cun complice.  11  s'écria  :  «  Ou  me 
connoit  bien  mal  si  Ton  me  croit 
assez  lâche  pour  devenir  le  dénon- 
ciateur des  amis  de  la  patrie.  »  Le 
juri  a  déclaré  qu'il  n'avoit  pas  existé 
de  conspiration  :  néanmoins  ,  de 
ce  graud  nombre  d'accusés,  deux 
furent  condamnés  à  mort  ;  un  nom- 
mé d'Arthès  et  Babeuf,  qui ,  après 
avoir  fait  une  question  incidente  et 
des  vœux  pour  la  liberté  de  sa  pa- 
trie, se  poignarda,  ainsi  que  d'Ar- 
thès ,  avec  des  stylets  cachés  dans 
leurs  vètemens.  Babeuf,  quoique 
blessé  douloureusement  ,  marcha 
avec  beaucoup  plus  de  courage  au 
supplice  que  d'Arthès,  le  5  prai- 
rial an  5  (-20  mai  J797).  Babeuf  étoit 
âgé^.  de  35  ans.  On  remarque  qu'il 
fut  toujours  en  opposition  avec  les 
gouvernemens  qui  se  succédèrent; 
on  rapporte  qu'il  étoit  persuadé  qu'il 
ne  mourroitpas  dans  son  lit;  iléta- 
blissoit  entre  Jésus-Christ  et  lui  un 
parallèle  assez  singulier  :  Né  comme 
lui  le  jour  de  Noël,  il  a  voit  comme 
lui  l'ambition  d'être  législateur  du 
peuple;  comme  lui  il  eut  la  même 
ïin ,  à  peu  près  au  même  âge.  Babeuf 
étoit  de  bonne  foi  dans  les  systèmes 
impraticables;  car  voici  l'extrait  d'un 
Projet  dé  Proclamation,  qui  peut 
prouver  qu'il  n'étoit  que  l'instru- 
ment et  le  jouet  de  plusieurs  fac- 
tions qui  se  disputoient  cuire  elles, 
chacune  dans  son  sens  etsuivant  son 
ambition ,  le  succès  d'une  prochaine 
insurrection ,  en  effrayant  tous  les 
bons  citoyens  ;  c'est  un  projet  de 
proclamation  trouvé  dan»  les  pa- 
piers de  Babeuf ,  et  qui  devoit  servir 
à  soulever  la  classe  indigente  par  la 
phrase  suivante  :  «  Tons  les  tailleurs 
de  la  république  seront  mis  en  réqui- 
sition pour  faire  des  habits  aux 
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sans-culottes  qui  n'en  auront  pas  ; 
et,  tant  que  durera  l'insurrection,  il 
y  aura  une  soupe  commune  dans  , 
chaque  rue  de  Paris.  Babeuf  est  au- 
teur dun  Cadastre  perpétuel ,  1 
gros  vol.  in-80  ,  Paris  ,  1791* 

BABIA  (Mythol.),  divinité  sy- 
rienne révérée  à  Damas ,  protégeoit 
les  jeunes  en  fans  appelés  Babes^ 
d'on  est  venu  peut-être  le  nom  de 

Bambin, 

f  BABIN  (  François  ) ,  né  à  An- 
gers ,  d'un  avocat  ;  chanoine,  grand  * 
vicaire  et  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  de  cette  ville,  mort  le  19 
décembre  1734,  à  83  ans,  se  dis- 
tingua par  ses  lumières  et  ses  ver- 
tus. Il  est  le  rédacteur  des  dix-huit 
premiers  volumes  de  l'édition  en 
gros  caractère  des  Conférences  du 
diocèse  d'Angers ,  fort  estimées  et 
fort  répandues.  La  suite ,  contenant 
trois  volumes  sur  la  grâce  ,  est  de 
Joseph-François  Audebois  deLaCha- 
liuière ,  grand  pénitencier  d'Angers, 
sa  patrie,  où  il  est  mort  en  1759. 
Les  cinq  autres  sont  dedifféreus  au- 
teurs. Le  style  de  Babin  est  tel  qu'il 
le  faut  pour  ces  sor tes  d'ouvrages  , 
net ,  clair  ,  méthodique ,  et  ne  sen- 
tant point  la  barbarie  de  1  école..  fSon 
continuateur ,  La  Blandîuière  ,  n'a 
ni  sa  netteté  ni  sa  précision,  mais 
il  a  bien  discuté  plusieurs  sujets  de 
morale.  Les  Conférences  d?jfnger$ 
renlermoient  28  vol.in-i»",  qiie  l'on 
a  réduits  à  ï4>  petit  caractère,  et 
auxquels  on  a  ajouté  depuis  7  vol. 
Babin  est  encore  auteur  du  Journal 
on  Relation  fidèle  de  tout  ce  qui 
s'est  .passé  dans  l'université  d'sfrf- 
gerSy  au  sujet  de  la  philosophie 
de  Descartes ,  1679 ,  in-40. 

I  l.BABINGTON  (Antoine)*  gen- 
tilhomn»e  de  Derbishire  en  Angle- 
terre, poussé  par  un  zèle  aveugle 
pour  la  religion  catholique  ,  et  par 
le  désir  de  mettre  en  liberté  la  reine 
Marie  Stuart ,  conspira  contre  la 
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reine  Elisabeth.  Un  prêtre  du  sé- 
minaire de  Reims  ,  nommé  Jean 
Ballard ,  lui  inspira  ,  *  dit*on  ,  ce 
dessein.  Babington,  ayant  de  grands 
bien»  et  de  l'esprit,  n  eut  pas  de  peiné 
à  faire  entrer  plusieurs  gentilshom- 
mes dans  son  complot.  Le  jour  étoit 
pris  pour  se  défaire  d'Elisabeth.  C  e- 
toit  le  a4  août  i586.  On  devoit 
mettre  Marie  sur  le  trône  ,  et  réta- 
blir la  religion  catholique.  Babing- 
ton,ayant  écrit  à  Marie  pour  lui  com- 
muniquer ce  projet ,  reçut  une  ré- 
ponse qui  conlenoit  l'approbation  la 
plus  forte  ,  et  de  grandes  promesses 
de  récompense.  Mais  Watstugham , 
secrétaire  d'état ,  découvrit  toute  la 
trame  par  le  moyen  de  l'un  des  con- 
jurés. Babington  fut  condamné  à 
être  pendu  et  ensuite  écartelé.  Cette 
exécution  .se  fit  le  1 3  septembre  sui- 
vant. 11  eut  pour  compagnons  de 
son  supplice  Jean  Ballard ,  Jean 
Savage ,  Barnwell ,  Tickburue  ,  TU- 
nec  et  Abinglon.  Ils  souffrirent  la 
mort  avec  une  fermeté  héroïque. 
Cette  conspiration,  aussi  mal  ourdie 
que  mal  conduite ,  hâta  la  mort  de 
l'infortunée  Marie  Stuart ,  qui ,  en 
paroissant  la  favoriser  ,  ne  cherchoit 
qu'à  se  délivrer  de  la  prison  oÙ> .  ses 
ennemis  la  reteuoienl. 

*  H.  BABINGTON  (Gervais),  né 
dans  le  comté  de  NoUingham ,  fut 
élevé  au  collège  de  la  Trinité  ,  à 
Cambridge  ,  promu  à  i'éveché  de 
Landaff  en  1&91  ,  et  .successive- 
ment à  celui  d'Exeter  en  1694 
et  de  Worcester  en  1697.  Il  mou- 
rut le  17,  mai  1610,  laissant  à 
la  cathédrale  de  Worcester,  qu'Util 
réparer ,  une  riche  bibliothèque.  On 
a  imprimé  ses  œuvres,  inr4°  d 
ensuite  in-folio  ,  en  161 5  et  1657, 
avec  des  additions  ;  elles  contien- 
nent des  commentaires  sur  plu- 
sieurs livres  de  Yancien  Testament, 
sur  le  Credo ,  les  Commandemens 
de  Dieu  ,YOraison  Dominicale , 
quelques  Sermons ,  etc. 
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BABOLENUS  (S.)  ou  Baboleiït, 
premier  abbé'  de  Saint-  Maur-lès-r 
Fossés  ,  près  de  Paris  ,  mourut  vers 
l'an  660.  Il  seconda  l'évèque  Aude- 
bert  et  saint  Landri  son  successeur , 
dans  les  services  qu'ils  rendirent  au 
diocèse  de  Paris.  Saint  Babolein  cour 
tribua  à  là  fondation  de  plusieurs 
églises  et  hôpitaux. 

*  BABRIUS  (  et  non  Babrias 

ou  Gabbias)  , fabuliste  grec,  vécut 
sous  le  règue  d'Auguste.  Il  mit  eu 
vers  ïambiques  de  six  pieds  les/«- 
bles  d'Es,ope ,  et  t  elles  de  beaucoup 
<f  autres  auteurs  anciens.  Il  publia 
cette  collection  ,  divisée  en  dix  li- 
vres ,  sous  le  litre  de  Modika.  La 
plupart  de  ces  fables  sont  perdues, 
excepté  celles  qui  se  trouvent  encore 
dans  Esope  sous  leur  forme  actuelle, 
et  le  petil  nombre  de  celles  publiées 
par  Tyrwhit  ,  dans  la  Diss.  de 
Babrio  %  Loudon  1775  ,  grand  in- 
8°. ,  et  dont  uue  seconde  édition  a 
été  donnée  par  le  conseiller  Haries, 
Erlangae  ,  178a,  iu-8°.  Les  fables 
qui  portent  le  nom  de  Babrias  ou 
Gabrias,  écrites  en  vers  ïambiques 
de  quatre  pieds ,  ne  sont  pas  de  cet 
auteur  ,  mais  du  patriarche  de  Cons- 
tantinople.  On  les  trouve  dans  l'é- 
dition donnée  par  Teucher  De  An- 
tonini  liberafis  transformas*,  con- 
certe ,  Leîpsick ,  1 791 ,  in-8°.  11  en 
existe  une  traduction  allemande  assez 
médiocre,  par  Bahrens ,  imprimée 
à  Cologne  et  Leipsick,  1787,411-8°. 

*  BABUER  ou  BABURE  (  Théo- 
dore) ,  peiu ire  à  Utrecht,  vivoit 
au  commencement  du  17*  siècle  t 
et  peignoit  dans  le  goût  de  Pierre 
Neef  ;  il  excelloit  à  représenter  des 
vues  intérieures  des  églises.  Dans 
l'église  de  S.  Petro  iu  Montorio  ,  est 
une  Descente  du  Christ  au  tom- 
beau ,  exécutée  par  lui,  dont  ou 
admire  le  coloris.  Jérôme  David  et 
Corn.  Bloétnart  ont  travaillé  d'a- 
près lui. 

t  BABUR ,  petit-fils  deTamerla^, 
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dtsptita  l'empire  à  son  frère  aîné 
Heddoulat ,  et  conclut  avec  lui  une 
paix  glorieuse  ,  Tan  85 1  de  l'hégire. 
Par  le  traité,  Babur  resta  maître 
de  la  belle  province  du  Giorgian. 
Son  oncle  Ulubeg  s  étant  approché 
de  ses  états  avec  des  intentions  hos- 
tiles ,  il  le  força  de  se  retirer.  Uu 
Turcoman  ,  nommé  Jar-Ali ,  s'em- 
para par  surprise  de  sa  capitale  ,  et 
s'occupoit  à  la  piller ,  lorsque  les 
troupes  de  Babur  ,  qui  tenoient  en- 
core la  campagne  et  rudoient  autour 
de  la  ville  ,  trouvèrent ,  au  bout  de 
vingt  jours  ,  l'occasion  de  se  saisir 
d'une  porte  et  de  la  personne  de 
Jar-Ali  ;  ce  dernier  eut  la  tète  tran- 
chée, d'après  les  ordres  de  Babur. 
Quelque  temps  après  ,  il  vainquit 
encore  l'émir  Hagi ,  général  de  l'un 
de  ses  frères  qui  lui  avoit  déclaré  la 
guerre.  Bientôt  ce  dernier  ,  appelé 
Mohammed ,  lui  livra  eu  personne 
l'une  des  plus  sanglantes  batailles 
doat  les  annales  asiatiques  aient  fait 
mention.  Les  deux  sultans  y  firent 
des  prodiges  de  valeur  ,  et  la  vic- 
toire balança  long-temps  entre  les 
deux  armées:  mais  Mohammed  ayant 
été  trop  téméraire ,  se  trouva  si  fort 
engagé  dans  la  mêlée,  qu'il  fut  en- 
veloppé et  fait  pnsounier.  Babur 
ordonna  sans  pitié  la  mort  de  sou 
frère.  Il  mourut  lui-même  ,  l'an  861 
de  l  hégire ,  d'un  accès  de  colère.  Ce 
souverain  fut  cruel ,  mais  brave  ; 
il  snt  ailier  la  politique  au  goût  des 
plaisirs,  et  une  dévotion  apparente 
aux  barbaries  d'un  despote.  Il  fut 
enterré  à  Thous,  sous  un  dôme,  h 
côté  du  tombeau  d'un  célèbre  iman 
musulman  ,  qu'on  appelle  le  Saint- 
Sépulcre. 

t  BABYLAS  (  S.  ) ,  évèque  d'An- 
tioche,  fut  mis  dans  les  chaînes  pour 
la  foi  de  J.C.,  sous  l'empereur  Dèee. 
U  mourut  dans  sa  prison,  et  voulut 
être  enterré  avec  ses  fers.  On  prétend 
«me  ses  reliques  imposèrent  silence  à 
u.a  oracle  d'Apollon.  Saint  Chrysos- 


lâmea  déployé  plus  d'une,  fois  toutes 
les  forces  de  son  éloquence  pour  cé- 
lébrer la  mémoire  de  saint  Babylas  ; 
mais  on  voit  qu'il  n'étoit  pas  assez 
instruit  des  faits  qu'il  avance.  C  etoit 
un  prélat  plein  de  zèle.  On  dit  qu'il 
défendit  l'entrée  de  1  église  à  l'empe- 
reur Philippe  ,  qui  étoit  monté  sur 
le  troue  par  le  meurtre  de  Gordien , 
son  bienfaiteur  et  sou  pupille.  Il 
mourut  l'an  a5i  de  J.  C.  Gallus 
César  fit  transporter  le  corps  de» 
St.  Babylas  à  Daphné  ,  faubourg 
d' Antioche ,  lieu  célèbre  par  l'oracle 
d'Apollon  et  les  superstitions  de* 
Grecs. 

*  BABYLONE  (  François  de  ) % 
graveur ,  avoit  adopté ,  pour  unique 
marque  deses  estampes ,  un  caducée,, 
ce  qui  l'a  fait  surnommer  le  Maître 
au  caducée.  Quelques  auteurs  rap- 
pellent aussi  Martin,  et  pensent  qu'il 
vivoil  du  temps  d'Albert  Durer.  Il  a 
gravé  un  Sacrifice  àPriape  ,  assez  i- 
estimé ,  et  qu'on  attribue  à  Marc- An- 
toine ;  il  a  fait  aussi  plusieurs  Sujets 
de  la  sainte  Famille  dont  les  figures 
ont  de  1  expression. 

*  BACAI ,  surnom  de  Borhaned-- 
din  Ibrahim  à  en  Omar,  mort  Tan  de 
l'hégire  885  ,  docteur  mabométan  , 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont ,  Nadhm  al 
durar  y  le  rang  de  perles  ,  c'est  un 
comroeu  taire  sur  le  K  oran  ;  un  Traité 
dans  lequel  il  prétend  que  les  con- 
certs sont  défendus  par  la  loi  de  Ma* 
homet  ;  une  Dissertation  sur  les 
mœurs  et  les  maximes  des  anciens 
philosophes  j  un  Traité  sur  la  di- 
vination par  les  nombres  ;  Y  Eloge 
de  la  pauvreté  ;  une  Histoire  des 
hommes  illustres. 

;  BACCALAR-Y-SANNA  (  Don 
Vincent  ),  marquis  de  Si. -Philippe , 
né  dans  l'île  de  Sardaigne  ,  d'une 
ancienne  famille  originaire  d'Espa- 
gne ,  s'est  fait  un  nom  dans  la  litté- 
rature nar  son  érudition,. et  dans  le 
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monde  par  les  emplois  imporlans 
doui  Charles  II  et  Philippe  V  le  char- 
gèrent eu  Sardaigue.  Après  la  mort 
de  Charles  II  ,  don  Vincent  servit 
utilement  le  duc  d'Anjou  ,  son  suc- 
cesseur. Lorsque  la  Sardaigue  se  ré- 
volta contre  ce  prince  ,  il  se  com- 
porla  en  sujet  fidèle  et  en  homme 
habile.  Philippe  V  le  récompensa  en 
le  faisant  marquis  de  Saint-Philippe. 
Il  mourut  à  Madrid ,  en  1 7  j6  ,  aimé 
et  estimé  du  prince  et  des  sujets. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  I. 
Une  savante  Histoire  de  la  mo- 
narchie des  Hébreux  ,  traduite  en 
français ,  en  9  vol.  in-4°,  et  en  4  vol. 
iu-13.  II.  Mémoijvs  pour  servir  à 
?  Histoire  de  Philippe  V  ,  depuis 
1699  jusqu'en  1725  ,  4  v°l-  m  "*  1  J« 
Ces  mémoires,  quoiqu'écrils  par  un 
homme  d'état ,  ne  peuvent ,  en  gé- 
néral, être  goûtés  que  par  des  mi- 
litaires On  y  trouve  pourtant  plu- 
sieurs particularités  curieuse».  Nous 
en  avons  une  Traduction  française 
assez  bonne. 

*  BACCANELCIUS  (  Jean  )  ,  mé- 
decin ,  né  à  Reg«io  ,  vivoit  dans  le 
16e  siècle.  La  nature  ,  en  faisant  de 
lui  un  nouvel  Esope  par  les  irrégula- 
rités du  corps,  l'en  dédommagea  par 
les  qualités  de  l'esprit. Il  adonné  un 
ouvrage  intitulé,  I.  Deconsensu  me- 
dicorurn  in  curandis  morbis  Libri 
quatuor.  II.  De  consensu  medico- 
rum  in  cognoscendis  simplicibus 
liber  y  Luleliœ  ,  i554  ,  in-13;  Ve- 
ïietiis  ,  i555  ,  in-8°  ,  1 5 "18 ,  in-i  6  ; 
Lugduui,  1672,  in-12.  Il  y  a  re- 
cueilli ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  dans 
la  pratique  des  médecins  grecs  et 
arabes. 

BACCARELLES  (  Gilles  ),  d'An- 
vers ,  célèbre  paysagiste  ,  ainsi  que 
Guillaume  son  frère.  Leur  famille  a 
produit  plusieurs  bons  peintres. 

*  BACCELLI  (Jérôme),  gentil- 
homme de  Florence,  naquit  en  1  ô  1 4> 
Il  entreprit  la  traduction  d'Homère 
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par  ordre  du  grand-duc  Ferdinand. 
Cette  traduction  est  ainsi  annoncée 
dans  Argelati  :  L'Iliade ,  e  /'0  disse  a 
d'Omero  ,  tradotte  in  ùolgar  F  lo- 
rent/no,  da  Girolamo  Bacelli ,  Fi- 
renze,  i58i ,  in-8°.  Mais  cet  auteur 
u'a  vraiment  traduit  que  l'Odyssée 
entière  ;  il  a  aussi  traduit  les  six 
premiers  livres  et  la  moitié  du  sep- 
tième de  l'Iliade.  Quelques  uns  pré- 
tendent cependant  que  la  traduction 
complète  de  l'Iliade  ,  par  cet  auteur, 
peut  se  trouver  manuscrite  à  la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  C'est  Baccio 
B\ccellt,  frère  de  Jérôme,  quia 
donné  l'édition  posthume  dont  nous 
venons  de  parler. 

BACCETTI  (Nicolas)  naquit  à 
Florence  ,  et  y  est  mort,  à  l'âge  de 
80  ans  ,  eu  1647.  Il  devint  abbé  du 
monastère  deSaiut-Lucas  de  l'ordre 
de  Cileaux ,  et  s'acquit  quelque  re- 
nommée par  ses  écrits.  Le  plus  con- 
sidérable est  Septimianœ  historiœ , 
Rome,  1742  ,  iu-fol. 

BACCHETTI  (  Laurent  ) ,  juris- 
consulte et  médecin  de  Padoue  ,  pro- 
fessa la  médecine  dans  l'université 
de  sa  patrie ,  depuis  1688  jusqu'en 
1708.  Il  a  publié  diverses  Disserta- 
tions ,  dout  la  plus  remarquable  a 
pour  objet  la  nature  et  la  propriété 
dès  acides  et  des  alla  lis.  Il  fut  en- 
core l'éditeur  d'un  ouvrage  post- 
hume de  Montauari  sur  la  mer 
Adriatique. 

f  BACCHIAR1US  ,  philosophe 
chrétien  ,  llorissoit  au  5e  siècle.  On 
a  de  lui  une  Lettre  ,  écrite  à  1  e- 
vèque  Januarius,  touchant  un  moine 
qui  avoit  abusé  une  religieuse.  Elle 
se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  On  a  encore  de  lui  une  Apo- 
logie ,  conservée  par  Muratori  dans 
ses  Anecdoctes. 

t  BACCHIDÈS ,  général  de  Dé- 
m-Hrius  Soter  ,  et  gouverneur  de  la 
Mésopotamie  ,  vint  en  Judée  pour 
y  rétablir  Alcime  dans  la  grande  sa* 
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«rificalure.  Il  combattit  Judas  Ma- 
chabëe  ,  qui  osa  l'attaquer  avec  des 
forces  très-inférieures  ,  et  qui  périt 
dans  le  combat.  Bacchidès  fut  ensuite 
coutraint  par  Jonathas  d'abandonner 
la  Judée. 

BACCHILLE ,  é vèque  de  Corinthe 
sur  la  fin  du  a*  siècle ,  et  sous  le  pon- 
tificat de  St.  Victor,  est  auteur  d  une 
lettre  sur  la  célébration  de  la  Pâ- 
que,  qu'il  écrivit  au  nom  des  évè- 
ques  d'Achaïe. 

t  BACCHINI  (  Benoit  )  ou  Bac- 
chintjs  ,  né  dans  le  duché  de  Parme 
en  i65l ,  entra  dans  la  congrégation 
du  Mont-Cassin  ,  et  s'y  distingua 
d'abord  par  ses  Sermons.  Sa  santé 
ne  lui  permettant  plus  les  travaux 
de  la  chaire  ,  il  s'adonna  à  ceux 
du  cabinet.  C'étoit  un  savant  uni- 
versel.  Il  mourut  à  Bologne  ,  le 
Ier  septembre  1721 ,  à  70  ans.  On  a 
de  lui , ,  I.  Journal  de  Littérature  , 
en  9  tomes  in-40 ,  depuis  1086  jus- 
qu'en 1 697  ,  sous  ce  titre  :  Giornale 
de  Letterati.  11  eut  beaucoup  de 
cours  en  Italie  ,  el^Pèmeliiilleurs. 
II.  De  sis  tris  eorumque  Jiguris  ac 
differentid  dissertatio ,  Bologne  , 
1 69 1 ,  in-40  ;  Utrecht ,  1 696 ,  in-40, 
avec  les  remarques  de  Tollius.  Bac- 
chini  ne  fit  tirer  que  60  exem- 
plaires de  cette  pièce.  III.  Anony- 
mi  dialogi  3  Syluœ  ducis,  1699, 
in -8°.  IV.  Dell'  Istoria  del  mo- 
nasterio  di  S.  Benedelto  di  Po- 
lirone  nello  stato  di  Mantoua  libri 
cinque,  iu  Modena,  1696.  Il  dédia 
cette  histoire  au  cardinal  Célestin 
ôfrondati ,  protecteur  de  la  congré- 
gation du  Mont  Cassin.  On  y  trouve 
beaucoup  de  faits  concemant  l'his- 
toire de  la  comtesse  Malhilde,  bien- 
faitrice de  ce  monastère.  Bacchini 
avoit  préparé  un  second  volume  qui 
s'est  trouvé  parmi  ses  papiers,  mais 
qui  ne  fut  point  publié ,  parce  que 
certaines  vérités  qu'il  avoit  énoncées 
dans  lepremieravoientdéplu.  V.  De 
tccksiastUœ  hiérarchie  origine 
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dissertatio,  Mutina?,  i"o5,  in-40- 
Le  P.  Niceron  a  commis  une  bévue 
insigne  au  sujet  de  cet  ouvrage.  «  Le 
système  de  l'auteur,  dit-il ,  est  que 
le  gouvernement  ecclésiastique  a  été 
réglé  suivant  la  forme  du  gouverne- 
ment civil ,  c'est-à-dire  que  l'on  a 
établi  les  métropoles  ecclésiastiques 
dans  les  métropoles  civiles.  »  C'est 
ce  que  n'a  jamais  avancé  le  P.  Bac- 
chini. Le  marquis  Scipiou  Maffei  se 
glorifioit  d'être  son  disciple;  il  sur- 
passa son  maître. 

*  BACCHIUS  (Jacques),  mé-  ' 
decin,  a  écrit  un  livre  qui  trait* 
des  choses  les  plus  remarquables , 
concernant  Hérop/nle  et  ceux  de  sa 
secte  ;  il  a  aussi  donnô  des  Commen- 
taires sur  les  Epidémiques  d'Hip- 
pocrate  ,  dont  il  a  éclairci  les  en- 
droits les  plus  obscurs.  On  lui  doit 
encore  Thésaurus  chimicus  exjpe- 
rimentalis ,  1609,  in-8*,  et  1620  , 
iu-12. 

•  -•  . 

t  BACCHUS  (Myrti.  ),  fils  de  Ju- 
piter et  de  Sémélé.  On  raconte  de 
lui  que  Junon  ,  toujours  outrée 
contre  les  concubines  de  Jupiter  , 
conseilla  à  Sémélé ,  pendant  sa  gros- 
sesse, d'exiger  de  son  amant  qu'il* 
se  fit  voir  à  elle  dans  toute  sa  gloire. 
La  majesté  du  dieu  ayant  mis  le  feu 
daus  la  maison ,  Sémélé  périt  dans 
les  flammes.  De  crainte  que  Bacchus, 
dont  elle  étoit  enceinte,  ue  fût  brûlé 
avec  elle  ,  Jupiter  le  fit  retirer  de 
ses  flancs  par  Vulcain  :  Macris ,  fille 
d'Aristée  ,  reçut  l'enfant  dans  ses 
bras,  secours  que  la  jalouse  Junon  lui 
fit  payer  cher ,  et  le  donna  à  son  père 
qui  le  mit  dans  sa  cuisse  ,  où  it  le 
garda  le  reste  des  neuf  mois.  Dès  que 
le  temps  de  sa  naissance  fut  accom- 
pli ,  on  le  mit  secrètement  entre  les 
mains  d'Ino  sa  tante  ,  qui  en  eut 
soin  ,  avec  le  secours  des  Hyades  , 
des  Heures  et  des  Nymphes.  Il  fit  la 
conquête  des  Indes,  et  alla  en  Egypte, 
où  il  enseigna  l'agriculture  aux  hom- 
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mes  ,  planta  la  vigne  ,  et  fut  adoré 
comme  le  dieu  du  viu.  11  puuit  sé- 
vèrement Paulhée  qui  vouloit  s'op- 
poser à  ses  solenuilés ,  triompha  de 
tous  ses  ennemis  ,  et  de  tous  les 
dangers  auxquels  les  persécutions  de 
Jnnon  l'exposoient  continuellement. 
Bacchus  se  transforma  en  lion ,  pour 
dévorer  les  géans  qui  escaladoieut  le 
ciel ,  et  fut  regardé  ,  après  Jupiter, 
comme  le  plus  puissant  des  dieux. 
On  le  représenloit  a  vec  les  agrémens 
de  la  jeunesse  et  de  la  beauté;  on 
metloit  Silène  à  sa  suite ,  courbé  sur 
un  âne  ,  et  une  troupe  de  satyres  et 
de  bacchantes.  Quelquefois  ou  cou- 
vroit  sa  tête  de  cornes  ,  parce  que 
dans  ses  voyages  il  s  et  oit  couvert  de 
la  peau  d'un  bonc ,  animal  qu'on  lui 
sacrifioit.  On  le  peignoit  encore  , 
tantôt  assis  sur  un  tonneau  ,  tau  tôt 
sur  un  char  traîné  par  des  tigres  , 
de?  lynx  ou  des  panthères ,  souvent 
aussi  tenant  une  coupe  dune  main  , 
et  de  l'autre  un  thyrsc ,  dont  il  s  'étoit 
servi  pour  faire  sortir  des  fontaines 
de  vin.  Le  thyrse  étoit  une  espèce 
de  petite  lance  ou  bâton  couvert  de 
feuilles  de  vigne  et  de  lierre  mêlées 
ensemble ,  ayant  au  bout  une  pointe 
en  forme  de  pomme  de  pin.  Bacchus 
eut  plusieurs  noms.  11  fut  appelé 
Biformis ,  parce  qu'il  étoit  dépeint 
tantôt  comme  un  jeune  homme , 
tantôt  comme  un  vieillard.  —  Bro- 
mius  ,  <J'un  mot  grec  qui  signifie 
bruit ,  parce  qu'il  naquit  au  bruit 
d'un  coup  de  tonnerre.  — Vionysius, 
du  mot  grec  D/os  ,  par  allusion  à 
Jupiter  qui  étoit  son  père ,  et  à  Nysa, 
île  où  il  fut  nourri.  — Dithyrambus, 
de  deux  mots  grecs,  dont  l'un  signi- 
fie deux ,  et  l'antre  porte  ,  parce 
qu'il  étoit  venu  deux  fois  au  monde. 
—  Euan,  Evohe  yBaccke ,  surnom 
pris  des  cris  que  faisoient  les  Bac- 
chantes en  célébrant  les  fèteS  de  leur 
dieu.  —Liber  ,  parce  que  le  vin, 
dont  Bacchus  fut  l'inventeur ,  inspire 
l,i  licence.  On  appeloit  les  fêtes  qu'on 
iaisoit  à  l'honneur  de  Bacchus  Bac- 


BACC 

# 

chanales  ,  Dionysiaques ,  Orgies  t 
Triêùériques.  Elles  furent  d'abord, 
instituée*  dans  la  Thrace  par  Orphée. 
Des  femmes  ivres  et  furieuses  y  of— 
froient  des  sacrifices  sur  les  moula-, 
gnes,  pendant  la  nuit ,  à  la  lueur  dea 
ilambeaux.  On  n'admet  toit  à  ces 
fêtes  que  ceux  qui  étoient  initiés  aux 
infâmes  mystères  de  Bacchus.  L'u- 
sage de  ces  fîtes  s'introduisit  aussi  à 
Rome;  mais  il  s'y  commettoit  tant 
d'infamies,  que  fe  sénat  fut  obligé 
de  les  abolir.  Ou  immoloit  la  pie  à 
Bacchus  ,  parce  que  le  vin  rend  in- 
discret ;  et  le  bouc ,  parce  qu'il  dé- 
truit les  bourgeons  de  la  vigne.  Ou 
lui  consacroit  le  lierre ,  le  pampre, 
les  feuilles  de  figuier  ,  et  le  «sapin. 
(  Voyez  Acète  ,  AlcitijoÉ  et  Bac- 
chantes. ) 

t  BACCHYL1DE ,  poète  lyrique , 
né  à  Julis ,  dans  l'île  de  Céos ,  floris- 
soit  Tan  43?  avant  J.  C. ,  sous  le  roi 
Hiéron  de  Syracuse ,  qui  l'henoroit 
de  son  amitié,  et  le  préféroit  à  Piu- 
dare.  11  ne  nous  reste  de  ses  Poésies 
que  trèsrpeu  4çchose.  Elles  étoient 
rempli*!  de  yjorale.  Une  de  ses 
maximes  étoit  :  a  Que  la  chasteté 
est  le  plus  grand  ornement  d'une 
belle  vie.  »  On  trouve  ses  vers  avec 
lesFragmens  d'Alcée  à  la  suite  des 
(Euvres  de  Pindare,  imprimées  à 
Anvers  en  1 567  ,  iu-i  6. 

*  BACCIARELLÏ  (  iEgidius  ) , 
d'Anvers,  fut  célèbre  peintre  de 
paysages ,  ainsi  que  son  frère  Guil- 
laume. Cette  famille  a  produit  plu- 
sieurs peintres  distingués. 

f  I.  BACCIO  deixa  Porta  ,  né 
daus  une  terre  près  Florence  eu 
1469,  peintre,  connu  aussi  sous  le 
nom  de  frère  Bartholomaeusde  Saint- 
Marco  ,  ou  de  fra  Bartholomaeus 
deSavignano.  Son  nom  de  famille 
étoit  Braccio ,  et  son  lieu  de  nais- 
sance Savigniauo ,  en  Toscane.  Il  fut 
d'abord  disciple  de  Cosmi  de  Roseli  i 
et  ensuite  de  Léonard  de  Vinci.  Lors- 
qu'ent498  ,  spu  ami  Jérôme  Sava^- 
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norala  fut  condamné  à  être  brûlé 
vif,  pour  avoir  montré  trop  de  zèle 
contre  les  abus  d'alors,  Baccio  ayant 
fait  de  vains  efforts,  avec  i5o  autres 
amis,  pour  lui  sauver  la  vie,  fit  vœu, 
dans  ce  grand  danger  ,  de  se  faire 
dominicain,  et  fut  uommé  fra  Bar- 
tholomaeo.  Il  prit  l'habit  à  Prato 
le  26  juillet  i5oo.  Quelque  temps 
après,  il  fut  envoyé  au  couvent  de 
Saint-Marc ,  à  Florence ,  où  le  supé- 
rieur lui  permit  de  s'occuper  de  pein- 
ture. Il  y  travailla  quelque  temps 
sous  Raphaël  dXIrbino  ,  et  apprit  de 
lui  à  peindre  en  perspective  ;  Ra- 
phaël ,  de  son  côté  ,  adopta  son 
genre  de  coloris.  Il  existe  de  lui  plu- 
sieurs tableaux.  Lorsqu'un  jour  on 
lui  reprochoit  son  impuissance  à 
peindre  des  corps  nus,  il  peignit  un 
saint  Sébastien ,  qui  fut  acheté  par 
Louis  XII.  Sa  dévotion  outrée  l'a  voit 
porté  à  brûler  publiquement,  comme 
prolàue  et  scandaleux  ,  tous  les  li- 
vres ,  dessins',  peintures  et  sculp- 
tures qui  offraient  des  nudités.  D 
mourut  le  8  août  i5i7. 

'  ■- 

t  IL  BACCIO  ou  Bacctos  (  An- 
dré), né  à  Saint-Elpidio,  dans  la 
Marche  d' AncÔue ,  professeur  de  mé- 
decine à  Rome  ,  et  premier  méde- 
cin du  pape  Sixte  V  ,  se  rendit  cé- 
lèbre par  ses  talens  dans  son  art. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  pleins 
d'une  érudition  recherchée  I.  De 
Thermis  libri  septern ,  in-fol ,  Ve- 
nise ,  1 57 1  et  1 5 88  ;  et  Padoue ,1711, 
in-fol.  Cette  édition  est  augmentée 
d  un  huitième  livre.  II.  De  naturali 
Vinorum  historiâ ,  Rome,  1596, 
in-fol.  (  livre  très -rare,  quoique 
curieux  et  savant;  l'auteur  la  dédié 
au  cardinal  Aseagne  Colonne  ).  Il  y 
prouve  que  les  vins  renommés  chez 
les  anciens  n  eloientque  des  liqueurs 
épaisses ,  des  espèces  de  sirops  aux- 
quels il  préfère ,  avec  raison ,  nos 
vins  modernes.  En  citant  ceux  de 
France,  et  particulièrement  les  vins 
des  provinces  4e  Bordeaux  et  de 


BACC  r3g 

Champagne  ,  il  annonce  que  ceux 
des  envirous  de  Pans  passoient  alors 
pour  leur  être  supérieurs.  C'est  le 
premier  écrivain  agronomique  qui 
ait  parlé  de  l'eau-de-vie  et  blâmé  son 
usage  pour  boisson.  III.  De  venenis 
et  antidotisy  Rome,  i586,  in-4°. 

IV.  Le  dodici  "Piètre  preziose  , 
Roma ,  1887 ,  in-40  ;  cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  latin  avec  des  notes 
de  Wolf  Gabelchovérus ,  Francfort  ? 
1643  ,  in  -  8°  ,  sous  ce  titre,  Dè 
Gemmis  et  Lapidibus  pretiosîs , 
eorumque  viribus  et  usu  tractatus. 

V.  Tabula  simpliciurn  medica- 
mentorum,  Rome,  1577,  in-4*.  VI. 
De  conviviis  antiquorum.  VII.  jVo- 
tizie  dell'antica  e/una  macerata, 
1716,  in-4°.  VIII.  Del  révère ,  libre 
ire ,  nc'quali  si  Trotta  délia  na- 
tura  dell'  licorus,  Venise  ,  1 576,  in- 
4°.  IX.  Délia  natura  dell'alicorno, 
Floreuçe,  1673,  in-4°.  Ces  divers 
écrits  renferment  des  recherches  cu- 
rieuses ,  et  des  counoissances  en 
physique  ,  supérieures  à  celles  de 
sou  siècle.  Il  vi  voit  encore  eu  1596 , 
et  non  en  it>86  ,  comme  le  dit 
Osmond.  >  ; 

HI.  BACCIO.  Voyez  Baldint, 
n°*le/?IÏ. 

*  I.  B ACCÏUS  ou  Back  (  Jacques  ), 
médecin  de  Rotterdam,  sa  patrie» 
vécut  dans  le  17e  siècle.  On  lui  at- 
tribue I.  Une  Lettre  latine  dans  la- 
quelle il  discute  plusieurs  questions 
touchant  la  pierre  et  la  g  tavelle. 
Elle  parut  à  Leyde  eu  i63tf ,  in- 12 , 
avec  le  traité  de  Calcula  deilevero- 
y  ici  us.  11.  Disserlatio  de  torde ,  in* 
quâ  agi tu r  de  nullitate  spirituum, 
de  hœmatosi,  de  vivent ium  calore. 
Rotterodami,  1648111-12.  Ibidem  9 
1 660 ,  1 67 1  iu-i 2 ,  a vec  les  écrits  de 
Harvier. 

*  » 

*  II.  BACCIUS  (  Martin  )  de 
Tiel  en  Flandre,  curé  de  Saint-Mar- 
tin, à  Alost,  puis  chanoine  de  la  ca- 
thédrale d'Ipres  en  i5£3  et  enfin  ar- 
chiprètreen  1601 ,  mourut  en  i6oy, 
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cl  a  laissé  un  volume  de  Sermons  en 
latin. 

*  I.  BACH  (  Jean  Sebastien  ),  mu- 
sicien allemand,  né  à  Eiaenach  en 
i6&5,  mort  à  Leipsick  en  17  f>4,  a  été 
musicien  du  prince  de  Weimar.  Dès 
lace  de  18  ans,  il  étoit  organiste 
d'Ànlialt.Eu  1708,  il  obtint  l'avan- 
tage sur  un  musicien  français  qui 
l'a  voit  défié,  et  il  passa  pour  légal 
de  Handel  sur  l'orgue. 

*Il.  BACH  (  Jean  Christophe- 
Frédéric  ),  Bis  du  précédent,  fut 
egalemeut  graud  compositeur  et  cé- 
lèbre organiste  du  dernier  siècle. 
Il  naquit  à  Weimar  en  1710.  Sous 
la  direction  de  son  père  ,  il  ap- 
prit l'art  musical,  et  fut  pendant 
long-temps  directeur  de  la  cba pelle 
du  comte  Guillaume  de  Buckebourg, 
avec  1000  écus  d'appoiutement.  Il 
est  mort  le  26  février  1795. 11  possé- 
doit  à  fond  la  théorie  musicale.  Ses 
compositions  sont  savantes ,  majes- 
tueuses et  tempérées  par  la  simplicité, 
et  un  chant  suave  plein  de  mélodie. 
Son  doigté,  dans  ses  compositions 
pour  le  piano, est  inimitable.  Il  avoit 
la  plus  grande  facilité  pour  exprimer 
ses  inspirations,  et  un  génie  inépui- 
sable. Parmi  sesouvrages  imprimé», 
nous  citerons  les  sui \am:SixSonates 
pour  le  piano y  violon  et  basse,  Riga 
J777  ;  Sonate  à  quatre  mains  pour 
le  clavecin,  Fraucfort-sur-le-Mein, 
1780;  Trois  grands  Concerto  pour 
le  clavecin  ;  Six  Sonates  faciles 
pour  le  piano  ,  Leipsick,'  1780  :Sei 
Sonate  alfuso  délie  donne ,  R'ga, 
1786,  etc. 

*  III.  BACH  (  Guillaume  Friéde- 
mann  ),  frère  du  précédent,  né  à 
Weimar  en  1712,  est  mort  ti  Berlin 
en  1 784. 11  étoit  excellent  organiste, 
mathématicien  et  un  des  plus  sa  vans 
musiciens  d'Allemagne.  Il  a  publié 
en  1 778  six  fugues  pour  le  piano,  et 
beaucoup  d'au  1res  ouvrages. 

*  IV.  BACH  (  Charles-Phi)  ippe- 
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Emmanuel ,  fils  et  disciple  de  Jean 
Sébastien;,  né  en  1714  à  Weimar, 
fut  un  des  plus  grands  compositeurs, 
du  dernier  siècle.  En  1708  le  prince 
royal  de  Prusse,  depuis  Frédéric  II, 
l'appela  auprès  de  Jui  à  Berlin ,  il  resta 
à  son  service  jusqu'en  1767.  Il  se  ren- 
dit de  là  à  Hambourg  pour  y  rem- 
plir la  place  de  directeur  de  la  musi- 
que, et  y  mou  m t  le  14  décembre 
1 788.  Toutes  ses  compositions  se  dis- 
tinguent pat  de  l'originalité.  Il  a  pu- 
blié ,  Essai  sur  la  véritable  manière 
de  jouer  du  clavecin,  avec  des  exem- 
ples et  six  Sonates ,  4  parties,  17 \ 5 3 
1761,  1787,  in-4°.  C'est  aussi'luiqui 
publia  la  musique  à  quatre  voix  de 
son  père  (  Jean  Sébastien  Bach  ),  di- 
visée eu  4  parties,  1784—1788. 

*  V.  BACH  (  Jean-Chrétien),  sur- 
nommé le  Milanais  ou  l Anglais, 
compositeur  célèbre  du  dernier 
siècle.  11  étoit  le  plus  jeune  fils  de 
Jean-Sébastien  Bach,  de  sa  seconde 
femme.  Il  naquit  à  Leipsick  en  1 735. 
A  Berlin  il  se  perfectionna  dans  la 
composition  musicale,  sous  son  frère 
Emmanuel  Bach ,  et  s'y  distingua  par 
plusieurs  ouvrages.  De  là  il  se  rendit 
avec  une  cantatrice  italienne  à  Milan, 
où  il  fut  organiste  de  la  cathédrale. 
En  1 769  il  alla  à,Londres,  et  y  jouit 
d'un  traitement,  de  1800  écus  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  en  janvier  1 782. 
Ses  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sont , 
i5  Simpliqnies  à  8  inst rumens;  18 
Concerts  pour  le  piano  avec  accom- 
pagnement de  violon;  des  Quintets 
et  Quartets  pour  flûte  et  violon  ;  3o 
Sonates  pour  le  piano,  avec  accom- 
pagnement de  violon ,  etc.Les  opéras . 
qu'il  a  composés  sont ,  Caton;  Orion; 
Adrien  en  Sy  rie  ;  Orphée  ;  Thémis- 
iocle  ;  La  Clemenza  di  Scipione  s 
et  un  Oratorio. 

*  VI.  BACH  (  N.  ) ,  médecin  à 
Paris,  embrassa  le  parti  de  la  révolu- 
tion  avec  un  fanatisme  peu  commun. 
Nommé  électeur  du  département  de 
la  Seine  en  l'an  6  (  1 798  ) ,  U  s'y  lit 
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remarquer  par  son  exagération.  Tra- 
duit, dans  la  même  année  ,  devant 
un  juri  d  accusation  comme  auteur 
d'un  écrit  satirique  contre  le  direc- 
toire et  contre  les  au  Leurs  de  la  loi 
du  22  floréal  an  7  (  1 799  ) ,  il  fut  ab- 
sous, et  continua  d'écrire etde  parler 
contre  l'autorité.  On  l'entendit  le  3o 
prairial  an  7  (  19' juin  1799  ),  à  la 
tribune  de  la  société  des  jacobins  au 
manège ,  déclamer  sur  les  dangers  de 
la  patrie  et  sur  la  nécessité  d'établir 
la  démocratie  dans  sa  plus  grande 
latitude.  Il  lut  un  projet  de  constitu- 
tion qui  fit  beaucoup  rire  :  ou  con- 
jectura  dès-lors  que  sa  tète  n'étoit 
pas  saine.  En  effet  la  révolution  du 
18  brumairean  8 (9 novembre  1799) 
ayant  déçu  ses  espérances,  il  se  sui- 
cida au  pied  de  la  statue  de  la  li- 
berté ,  qui  étoit  alors  sur  la  place  de 
Louis  XV. 

■  - 

*BACHARELLIokBacije- 
relli  (^Vincent),  peintre  très-dis- 
tingué, naquit  à  Florence.  11  com- 
posa un  grand  nombre  de  tableaux 
à  Lisbonne  pour  la  cour  et  les  églises 
de  cette  capitale.  Après  avoir  ra- 
massé une  fortune  de  17,000  écus, 
il  retourna  dans  sa  patrie ,  et  y  mou- 
rut en  1745  »  H*  de  45  ans. 

t  I.  BACHA UMONT  (  François 
le  Coigneux  de  ) ,  né  à  Paris  en  1 62  {, 
d'un  président  à  mortier  an  parle- 
ment, fut  conseiller-clerc  de  la  même 
compagnie.  Il  cabala  comme  plu- 
sieurs autres  durant  les' troubles  de 
la  Fronde ,  et  le  cardinal  de  Retz 
s'en. servit  plusieurs  fois  utilement. 
Bacbaumont  quitta  le  rôle  d'iutri- 
gaut ,  pour  se  livrer  à  une  oisiveté 
voluptueuse ,  égayée  par  les  vers , 
l'amour  et  le  vin.  C'est  ainsi  qu'il 
passa  une  partie  de  ses  jours  avec 
les  hommes  les  plus  aimables  de  son 
siècle,  le  fameux  Chapelle  à  leur 
tète.  C'est  avec  cet  ami  qu'il  lit 
ce  Voytfge  célèbre  par  La  Relation 
qu'ils  nous  en  ont  laissée  en  vers  et 
en  proie,  in- 12.  Bachaumont  y  eut 
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beaucoupde  part.  C'est  de  lui  que  sont 
ces  vers  charmans  : 

Sou»  ce  bercenu  qn'amonr  exprès 

Fit  pour  fléchir  quelqu'inhumaine ,  «te. 

Il  ne  nous  reste  de  lui  que  cet  ou- 
vrage. 11  a  voit  fait  bien  des  Chan- 
sons et  des  petits  Vers  de  société , 
que  nous  n'avons  plus.  Ses  (Œuvres 
avec  celles  de  Chapelle  ont  été 
publiées  par  Saint-Marc ,  La  Haye 
et  Paris,  1755,  in-12.  11  mourut  à 
Paris,  en  1702,  âgé  de  78  ans.  Ce  fut 
lui  qui  forma  la  célèbre  madame 
Lambert,  dont  il  épousa  la  mère. 

f  n.  BACHAUMONT  (  Louis 
Petit  de)  éloit  de  Paris.  La  poli- 
tique et  la  littérature  l'occupoient 
tour  à  tour,  et  il  recucilloit  tout  ce 
que  les  connoisseurs  et  les  nouvel- 
listes disoient  d'intéressant ,  et  en 
formoit  une  espèce  de  journal  his- 
torique et  littéraire.  Il  l'a  voit  com- 
meucé  en  x  762 ,  et ,  après  sa  mort , 
arrivée  en  1771  ,  un  curieux  ras- 
sembla ses  Notes  et  les  publia  en 
1777 ,  en  6  voL  in-i  2 ,  sous  le  titre 
de  Mémoires  secrets ,  auxquels  on  a 
donné  une  suite  en  3o  vol.  Ces  56 
volumes  sont  assez  recherchés.  On  y 
trouve  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
grands  événemens  ,  et  beaucoup 
d'anecdotes  particulières  sur  tous  les 
personnages  qui  ont  joué  un  rôle. 
On  y  parle  des  ouvrages  qui  ont  fait 
quelque  sensation  ,  des  critiques 
qu'ils  ont  essuyées.  On  y  insère  les 
vaudevilles ,  les  épigrammes  ,  et 
tout  ce  qui  sert  d'aliment  à  la  curio- 
sité on  à  la  malignité  publique. 
Le  style  est  sans  prétention ,  clair  , 
net  et  précis.  Diverses  anecdote» 
ont  paru ,  ou  fausses  ou  altérées  ; 
mais  la  vérité  en  a  dicté  un  grand 
nombre  d'autres.  On  prétend  que 
Bachaumont  ne  présida  pas  toujours 
à  la  rédaction  de  ses  Mémoires,  <  t 
que  son  valet  de  chambre  le  suj- 
pléoit  quelquefois.  M.  Ch.  de  V....  a 
donné  un  Choix  des  Mémoires  se- 
crets,  depuis  176a  à  178a,  Londres 
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(Paris ) ,  1 788 ,  a  vol.  in  -  1 2  ;  chez 
Léopold  Colliu  il  eu  a  paru  un  abrégé 

Ç lus  étendu  (depuis  1762  à  1788}, 
'aris,  1808,  a  vol.  in-8°,  ensuite , 
1809  ,  3  vol.  in-8°.  Ce  choix  a  été 
suivi  d'Anecdotes  du  18e  siècle,  s 
vol.  in-8° ,  bien  iuférieures  aux  Mé- 
moires de  Bachaumont,  quoiqu'on 
y  ait  puisé.  Ou  doit  encore  à  cel 
auteur  ,  I.  Lettres  critiques  sur  le 
Louvre ,  V Opéra,  la  place  Louis 
XV  et  les  Salles  de  spectacles,  1761, 
in-8°.  II.  Essai  sur  la  peinture  ,  la 
sculpture  et  F  architecture ,  17  5.3 , 
in-8°.  1IL  Une  édition  de  Quinti- 
lien ,  traduit  par  Gédoyn  ,  avec  une 
vie  du  traducteur,  175a  ,  4  vol. 
in-12. 

*  BACHE  ,  neveu  de  Franklin  , 
est  mort  en  1798  ,  de  la  maladie 
épidérnique  qui  affligea  ,  dans  cette 
année ,  les  Étals-Unis  de  l'Amérique 
septentrionale.  U  étoitrédacteurd'un 
journal  intitulé  V Aurore  ,  et  il  avoit 
hérité  de  la  partie  la  plus  importante 
des  manuscrits  de  son  oncle. 

*  BACHELEY  (  Jacques  )  s'est 
exercé  dans  l'art  du  dessin  jusqu'à 
3o  ans  ,  qu'il  a  commencé  à  graver. 
Il  quitta  alors  son  pays  et  vint  à 
Paris  suivre  les  leçons  de  Lebas. 
11  choisit  ses  modèles  parmi  les 
paysagistes  hollandais,  et  nous  a 
laissé  plusieurs  Marines  et  Pay^ 
sages  gravés  d'après  eux.  Né  dans 
un  village  près  de  Lisieux  ,  en 
171a,  il  est  mort  à  Rouen ,  membre 
de  l'académie  de  cette  ville,  en  1781. 

-  I.  BACHELIER  (  Nicolas  ) ,  de 
Toulouse  ,  originaire  de  Lucques  , 
étudia  à  Rome,  sous  Michel-Ange , 
la  sculpture  et  l'architecture.  De 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  y  fit  ré- 
gner le  bon  goût,  et  en  bannit  la 
manière  gothique  qui  y  avoit  été  en 
usage  jusqu'alors.  Ses  ouvrages  de 
sculpture  qui  subsistent  encore  dans 
plusieurs  églises  de  Toulouse  se  font 
toujours  admirer,  quoique  la  dorure 
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dont  on  les  a  couverts  leur  ait  ôti 
cette  grâce  et  cette  délicatesse  que 
leur  avoit  données  Bachelier.  Il  tra- 
vailloit  encore  en  i553. 

*  II.  BACHELIER  (  J.  J.  ) ,  né  en 
1734,  mort  en  avril  i8o5.  Il  fonda, 
en  1763,  l'école  gratuite  de  dessin, 
en  faveur  des  ouvriers  ,  et  l'ouvrit, 
en  1766,  à  i5oo  élèves.  Il  étoit 
peintre  de  genre ,  et  avoit  assez 
travaillé  pour  économiser  environ 
60,000  livres,  qu'il  consacra  à  éta- 
blir sou  école.  On  ne  lui  permit  d'en 
faire  l'essai  qu'à  ses  risques  et  périls. 
Il  loua  l'ancien  collège  d'Autim ,  rue 
Saint-André-des-Arcs ,  et,  en  1766, 
il  commença  l'exécution  de  son  plan. 
Un  an  après ,  lorsque  le  succès  eu 
fut  décidé ,  on  lui  accorda  des  lettres- 
patentes  ,  et  le  roi  lui  fit  présent  de 
mille  louis  pour  l'acquisition  et  la 
disposition  des  bâti  mens.  Les  princes, 
les  courtisans,  les  fermiers  généraux 
et  les  hommes  du  monde,  imitèrent 
cet  exemple,  et  les  souscriptions  vo- 
lontaires jointes  à  un  léger  tribut , 
que  les  corps  et  métiers  imposèrent 
sur  les  maitres  et  les  apprentis  ,  for- 
mèrent un  revenu  de  plus  de  4^,000 
liv.,  qui  permirent  de  donner  à  i5oo 
élèves  ledegréd'instruction  suffisant. 
Si  loncalculoit  l'influence  qu'a  exer- 
cée ,  depuis  quarante  ans ,  sur  les 
arts  et  métiers,  cette  école,  il  eu 
résulteroit  que  peu  d'hommes  ont 
aussi  bien  servi  leur  patrie.  Si  l'on 
pense  aux  soins  qu'un  pareil  éta- 
blissement a  dû  coûter, aux  difficul- 
tés qu'il  a  fallu  vaincre ,  à  l'acti- 
vité qu'il  exigeoit ,  on  ponrroit  s  e- 
tonnerde  l'habileté,  du  courage  et 
de  la  constance  dont  on  a  eu  besoin. 
Si  l'on  étend, en  homme  d'état,  ses 
conceptions  à  tout  ce  qu'il  pou  voit 
devenir ,  ou  y  découvre  d'immenses 
avantages  relatifs  à  l'accroissement 
et  au  perfectionnement  de  l'indus- 
trie nationale.  A  tous  ces  titres,  la 
mémoire  de  Bachelier  mérite  d'être 
honorée.  La  manufacture  de  porce- 
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laine  de  Sèvres  lui  doit  ses  premiers 
progrès  :  il  la  dirigea  peudant  qua- 
rante-quatre aus ,  réforma  le  mau- 
"vais  goût  des  peintures  chinoises ,  et 
fil  le  premier  exécuter  ces  dessins 
purs  et  corrects,  qui  font  aujour- 
d'hui de  nos  vases  de  porcelaine  des 
modèles  de  goût  ,  d'élégance  ,  de 
grâce  et  de  coloris.  Bachelier  aida 
Caylus  à  retrouver  la  peinture  en- 
caustique des  anciens,  et  Ht  plu- 
sieurs tableaux  avec  ce  procédé  ;  il 
découvrit  aussi  une  autre  espèce 
d'encaustique  dont  les  Grecs  se  ser- 
voient  à  enduire  leurs  statues  de 
marbre ,  afin  qu'en  entrant  dans  les 
pores  du  marbre ,  il  empêchât  la  vé- 
gétation de  ces  espèces  de  lichens 
qui  les  noircissent  et  parviennent  à 
les  détruire.  Il  serort  à  souhaiter 
que  Ion  employât  ce  procédé  pour 
conserver  les  statues  exposées  aux 
iujures  du  temps  ,  au  lieu  de  les 
frotter  avec  des  brosses  très-dures 
et  autres  objets ,  qui  finissent  par  en 
ôter  les  finesses  et  les  principales 
beautés. 

*  l.  BACHER  (George  Frédéric), 
de  Thann ,  dans  la  haute  Alsace  , 
s'appliqua  de  bonne  heure  à  la  mé- 
decine ,  et  fut  reçu  docteur  de  l'uni- 
versité de  Besancon.  Rcveuu  dans  sa 
patrie  ,  il  exerça  son  art  avec  nue 
sagacité  qui  lui  acquit  une  grande 
réputation.  On  a  de  lui ,  I.  Précis  de 
la  méthode  d'administrer  les  pi- 
Iules  toniques  dans  les  hydropisies , 
Paris,  1765,  1767,  iu-iajParis, 
1771 ,  in-ia  ,  avec  des  augmenta- 
tions. II.  Observations  faites  pat- 
ordre  de  la  cour  sur  les  hydropi- 
sies ,  et  sur  les  effets  des  pilules 
toniques ,  Paris  1 769 ,  in-i  a. 

*  IL  BACHER  (  Alexandre-Phi- 
lippe ) ,  membre  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris  ,  fils  du  précédent, 
naquit  à  Thann.  Bâcher  fils  ,  élevé 
sous  les  yeux  et  formé  par  les  prin- 
cipes de  son  père ,  étoil  déjà  avancé 
dans  l'élude  de  U  médecine,  lors- 
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qu'il  se  mit  sur  les  bancs  de  la  faculté 
de  Besançon  ,  où  il  fut  reçu  en  1764. 
Peu  de  temps  après  il  vint  à  Paris  , 
dans  le  dessein  de  s'y  faire  connotlre 
par  l'administration  des  pilules  to- 
niqut-s.  11  se  distingua  par  le  trai- 
tement de  plusieurs  maladies  chro- 
niques ,  et  principalement  des  hy- 
dropisies, dont  il  a  publié  un  ou- 
vrage dans  lequel  il  a  ramené  à  des 
principes  sages  et  raisonnes  le  trai- 
tement d'une  maladie  livrée  si  long- 
temps à  un  empirisme  aussi  aveugla 
que  meurtrier.  Il  a  rédigé  long- 
temps avec  un  grand  succès  le  Jour- 
nal de  Médecine.  Bâcher  étoit  d'un 
caractère  gai,  abondant  eu  saillies 
heureuses  ;  mais  la  bouté  de  son  cœur 
étoit  plus  intéressante  encore  que 
son  savoir  et  son  esprit. 

t  BACHERIUS  ou  Bakeb  (  Fran- 
çois-Pierre ) ,  Dominicain  de  Gaud  , 
professeur  de  théologie  à  Louvain , 
mort  en  1601 ,  âgé  de  84  ans  ,  est 
auteur  d'un  ouvrage  singulier ,  inti- 
tulé Jurgium  conjugale  contra  r<- 
formatorum  gentem ,  i585 ,  in-4°. 

BACHET.  Voyez  Meziriac.  * 

*  BACHIÈNE  (  Guillaume  -  Al- 
bert), né  à  Leerdam  en  171 8,  fut,  en 
1759  ,  appelé  pasteur  réformé  à 
Mastrichl ,  et  créé,  en  1764,  pro- 
fesseur d'astronomie  et  de  géogra- 
phie à  la  même  ville.  Il  a  publié  , 
en  hollandais,  plusieurs  ouvrages 
de  géographie  ,  parmi  lesquels  on 
distingue  une  Description  de  la 
Palestine  ;  une  Nouvelle  Géogra- 
phie des  Pays-Bas  ,  faisant  suite 
à  Busching.  Il  est  mort  à  Mastrichl 
en  1 783. 

*  BACH1NÏ.  Voyez  Bacchini. 

*  BACHIUS  (  Jean-Auguste  ) ,  ne 
en  17 ai ,  mort  en  17 56, a  publié  en 
un  seul  volume  les  (Economiques  ci* 
Xénophon,  Y  apologie  de  Socrate , 
Symposius ,  Hièron  et  jigèsilas  , 
avec  des  Observations  curieuses  et 
des  Notes  très-savantes.  Il  est  mal- 
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heureux  qu'une  mort  prématurée 
l'ait  enlevé  aux  lettre»  ;  il  étott  déjà 
mis  au  nombre  des  plus  fameux  ju- 
risconsultes ,  et  regardé  comme  le 
success  ur  des  Cujas,  des  Barihole 
et  des  Godefroi. 

t  BACHOVIUS  (  Reinhard),  né 
à  Cologue  en  1 5^4  ■>  Ie  négoce 
à  l'élude  des  lettres.  Il  s'appliqua  aux 
langues ,  à  la  jurisprudence  et  à  la 
théologie.  Il  composa  quelques  écrits 
dans  ces  deux  derniers  genrés.  Il 
sortit  de  Leïpsick ,  parce  que  le  cal- 
vinisme ,  qu'il  avoit  embrassé  préfé- 
rablement  au  luthéranisme ,  n'y  étoit 
pas  accrédité.  Bachovius  s  étant  fait 
catholique ,  après  le  rétablissement 
de  l'université  d'Heidelberg ,  on  lui 
remit  la  chaire  de  professeur ,  qu'il 
occupoit  avant  que  le  duc  Maximi- 
lieu de  Bavière  l'eût  supprimée.  Il 
mourut  en  cette  ville  le  27  février 
Tau  161 3.  Son  fils  ,  professeur  de  ju- 
risprudence dans  l'académie  de  celte 
ville,  publia  plusieurs  écrits  sur  la 
sciencé  qu'il  enseignoit ,  et  mourut 
catholique.  On  lui  doit  un  Traité 
des  gages  et  nypot/ièaues  ,  Franc- 
fort, i656  ,  in-4°  ;  des  Observa- 
lions  sur  les  arrêts  de  Papou  ;  un 
Traité  sur  les  erreurs  des  interprètes 
du  droit}  un  Commentaire  sur  la 
première  partie  du  Digeste  ,  et  un 
autre  sur  les  lnslitutes.  Ce  dernier 
ouvrage  parut  à  Francfort, en  i665, 
tn-4°. 

*  BACHTISHUA  (  George  ) ,  mé- 
decin indien  ,  qui  se  distingua  dans 
le  8*  siècle  par  son  application  à 
l'étude ,  et  par  la  connoissance  qu'il 
avoit  des  langues  persaune  et  arabe. 
Alniausor  II ,  calife  de  Bagdad  ,  ht 
venir  Bachlishua  à  sa  cour  pour 
demander  ses  conseils  sur  la  ma- 
ladie qui  mettoit  ses  jours  en  dan- 
ger ;  l'espoir  qu'il  avoit  en  ce  mé- 
decin ne  fut  point  trompé  ,  et  une 
guérison  prompte  justifia  la  con- 
fiance du  calife.  Ce  prince  le  retint 
à  Bagdad  pour  travailler  à  la  tra- 
duction de  quelques  livre»  de  mé- 


BACl 

j 

deciue.  Il  s'en  acquitta  à  la  satis- 
faction du  calife ,  qui  le  combla  de 
ses  bienfaits. 

BACHUISEN.  Voy.  Bakuuisen. 

*  BACHUSIUS  ou  Bacijuisen 
(  Guillaume  ).  Il  fut  long-temps  lié  , 
ainsi  que  Van  Espen,  avec  le  parti 
d'Arnauld  et  de  Quesuel.  Il  a  laissé 
un  Traité  sur  Van  Espen  ,  Quesnel 
et  Erkel ,  intitulé- De  segero  Ber- 
nard. Van  Espen  ,  etc.  On  voit 
dans  ce  Traité  tout  ce  que  la  nou- 
velle secte  a  fait  daus  la  mission  de 
Hollande.  Bachusius  est  mort  cha- 
noiue  à  Bruges  en  1779. 

t  BACICI  (  Jean-Baptiste  Gaui.t  , 
surnommé  le  ) ,  peintre ,  né  à  Gènes 
en  1639  ,  alla  à  Rome  dès  l'âge 
de  14  ans.  11  logeoit  chez  un  mar- 
chand de  tableaux ,  où  il  eut  occa- 
sion de  voir  Le  Bernin,  de  qui  il  re- 
çut des  conseils  et  des  secours.  Ses 
premiers  coups  d'essai  furent  des 
coups  d*  maitre.  Le  Bacici  excelloit 
dans  le  portrait.  Il  fit  celui  d'un 
homme  mort  depuis  30  ans.  H 
crayonna  d'abord  une  tête  d'imagi- 
nation ;  puis  réiorinaut  peu  à  peu  son 
ouvrage ,  suivant  les  avis  de  ceux 
qui  avoient  vu  la  personne  vivante , 
il  parvint  à  en  faire  un  portrait 
des  plus  ressemblais.  11  avoit  des 
idées  grandes  et  hardies,  quelque- 
fois bizarres  :  ses  figures  ont  un  re- 
lief étonnant.  Il  étoit  bon  coloriste  , 
et  excelloit  à  rendre  les  raccourcis. 
Ou  lui  reproche  beaucoup  d'incor- 
rections dans  son  dessin ,  et  du  mau- 
vais goût  daus  ses  draperies.  Ses  ou- 
vrages sontuéanmoins  très-estimés. 
Lel  iacici  étoit  spirituel  et  gai  ;  mais 
son  caractère  vif  et  emporté  lui  cau- 
sa de  grandes  disgrâces.  Ayant  un 
jour  douné  un  soufflet  à  sou  li le  eu 
présence  de  ses  camarades,  le  jeune 
hoiumo,  outré  de  cetalTront,  alla 
se  précipiter  dans  le  Tibre.  Celte 
catastrophe  lui  fit  négliger  pendant 
quelques  années  l'exercice  de  son 
art.  Les  dessins  de  ce  maitre  sont 
plein*  de  feu  ,  et  d'une  louche  légère 
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el  spirituelle.  Bacici  mourut  en 
1 709. 

*  BACÏOCCHI  (Jean -Domini- 
que), médecin -chirurgien,  exer- 
çoit  cet  état ,  avec  une  grande  ré- 
putation, dans  le  grand  hôpital  de 
Brescia  en  Italie.  Il  publia  dans  cette 
■ville  un  ouvrage  intitulé  Lettera 
intorno  Vestrazione  d'un  calcula 
esistenle  sotto  la  lingua ,  in-8°. 

BAC1S ,  fameux  devin  de  l'anti- 
quité, don  lie  nom  passa  à  plusieurs 
de  ceux  qui,  après  jui,  se  mêlèrent 
de  prédire  l'avenir. 

*  BACK  (Abraham  ),  médecin , 
né  en  1 7 1 3  à  Hud  wichwald  en  Suéde, 
fit  ses  études  à  Upsal,  où  il  prit  le 
bon ue t  de  docteur  en  1739.  Pour 
étendre  et  perfectionner  ses  connois- 
sances  ,  il  entreprit  plusieurs  voya- 
ges, et  parcourut  les  Pays-Bas, 
l'Angleterre, l'Allemagne eUa  Fran- 
ce. Au  bout  de  quatre  ans  d'absence 
il  revint  dans  sou  pays ,  où  ses  talens 
lui  méritèrent  d'honorables  distinc- 
tions. Gustave  III  l'admit  en  1773 
dans  l'ordre  équestre,  et  le  décora 
de  l'ordre  de  1  étoile  polaire.  Black 
a  donné  plusieurs  Mémoires  inté- 
ressant dans  les  recueils  de  différen- 
tes acad  "mies  ;"  beaucoup  de  Dis- 
sertations académiques  soutenues  à 
Uspal  ;  quelques  Discours  pronon- 
cés dans  les  séances  de  l'académie  de 
Stockholm,  et  une  Traduction  sué- 
doise de  l'ouvrage  anglais  deDims- 
da\e,surla  nouvelle  méthode  d'ino- 
culer la  petite  vérole.  Cette  traduc- 
tion parut  à  Stockholm  en  1769;  elle 
est  précédée  d'une  préface  de  Back 
sur  l'origine  et  l'utilité  de  l'inocula- 
tion. On  ignore  l'époque  de  la  mort 
de  ce  savant  médecin. 

m 

*  I.  BACKER  (Jacques  de)  , 
peintre  d'histoire ,  né  à  Anvers  en 
1 5  ôo,  étoit  fils  d'un  assez  bon  pein- 
tre. Obligé  de  se  retirer  en  Fiance, 
il  mourut  en  i56i,  à  l'âge  de  00 
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I  ans.  Ses  ouvrages  sont  dans  tous  les 
cabinets  ,  et  principalement  à  Mid- 
delboung  :  on  y  distingue  entre  au- 
tres un  si  dam  et  Eve,  uu  Christ 
en  croix ,  une  Charité,  Vénus, 
Junon  et  Pallas.  De  Backer  dispe^ 
soit  assez  bien  ses  sujets  ;  les  drape- 
ries et  les  fonds  en  sont  «rai tés  avec 
soin.  U  est  regardé  comme  un  des 
meilleurs  coloristes  d'Anvers. 

fH.  BACKER  (Jacques),  peintre 
hollandais  ,oie  a  Harlingen,  en  Frise 
l'an  1 60G ,  mort  à  Amsterdam  en 
1641,  excella  dans  le  portrait,  et 
sur-tout  daus  celui  des  femmes  dont 
il  dessinoit  parfaitement  le  corps.  11 
a  laissé  aussi  quelques  Tableaux 
d'histoire.  On  estime  celui  dn  Juge- 
ment  dernier,  placé  dans  l'église 
des  carmes  d'Anvers,  à  présent  au 
musée  Napolcvu.  Ses  autres  ouvra- 
ges sout  en  Espagne.  Les  dessina  de 
backer  au  simple  crayon  sont  très- 
recherchés  des  amateurs. 

*  III.  BACKER  (  Adrien  )  ,  neveu 
de  Jacques  Backer ,  né  à  Amsterdam 
en  j6^3,  et  mort  dans  la  même 
ville  en  1686.  Cet  artiste  est  recom- 
mandable  par  la  correction  de  son 
dessin ,  et  le  beau  slyle  des  figures 
nues  de  ses  tableaux.  Celui  qui  re- 
présente le  Jugement  dernier  est 
composé  daus  la  manière  des  grands 
maîtres.  U  est  placé  à  l'hôtel-de- 
ville  d'Amsterdam  dans  la  salle  des 
plaidoyers.  C'est  l'ouvrage  le  plus 
considérable  d'Adrien  Backer. 

*  IV.  BACKER  (  George  ) ,'  mé- 
decin du  18°  sieole,  a  voit  exercé  à 
Londres  son  art  avec  distinction 
depuis  plusieurs  années,  lorsqu'il 
fut  nommé  médecin  de  la  maison 
du  roi ,  et  ensuite  médecin  ordinaire 
de  la  reine.  Il  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivans  :  ï.  De  catarrho  et  de 
dysenterid  Londinensi ,  epidemi- 
cis  utrisque  anno  1762,  Londini, 
1764.  II.  Recherches  sur  les  avan- 
tages de  la  méthode  d'inoculer  la 
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petite  vérole ,  qui  est  en  usage  en 
différentes  provinces  de  V Angle- 
terre ,  Londres  1776  ,in-8°.  III.  Es- 
sai sur  la  cause  de  la  colique  en- 
démique du  Devons/tire ,  Londres  , 
1767,  in-8°.  U  regarde  celte  coli- 
que comme  l'effet  du  plomb  dissous 
par  l'acide  du  cidre  dans  les  presses 
qui  sont  doublées  de  ce  métal.  IV. 
Opuscula  medica  iterùm  édita , 
Londini ,  1771 ,  in-8°.  C'est  le  re- 
cueil de  ses  opuscules  qui  n'avoient 
encore  été  imprimés  que  séparé- 
ment. 

*  V.  BACKER,  l'un  des  premiers 
négociansde  Naples.  Jouissant  d'une 
grande  considération  à  la  cour  , 
il  ne  put  voir  de  bon  œil  la  révo- 
lution qui  y  fut  opérée  par  la  France 
en  l'an  6  (  1797  ) ,  et,  de  concert 
avec  plusieurs  de  ses  amis  ,  il  con- 
çut le  dessein  de  rétablir  le  roi  dans 
sou  autorité  ;  mais  son  projet  fut  dé- 
couvert avant  l'exécution  ,  et  il  fut 
arrêté.  Les  circonstances  n'ayantpas 
permis  de  s'occuper  de  suite  de  sou 
procès,  il  resta  en  prison  jusqu'à 
l'arrivée  du  cardinal  Ruffo  dans  les 
ep virons  de  Naples.  Un  parti  qui  le 
craignoit  résolut  de  s'en  défaire ,  et 
ils  le  fusillèrent  dans  la  nuit  qui  pré- 
céda la  reprise  de  cette  ville. 

*  VI.  BACKER.  Voyez  Baker 
ou  Bakke*. 

*  BACKERS  ,  habile  sculpteur 
à  Berlin  sous  Frédéric  I  ;  c'est  lui 
qui  fit ,  avec  Hensi  et  Herfort ,  les 
Esclaves  qui  entourent  le  piédestal 
de  la  stalue  de  Frédéric-Guillaume 
sur  le  pont  de  Berlin. 

*  BACKHOUSE  (Guillaume  ),  as- 
trologue et  alchimiste,  ué  dans  le 
Berkshire  ,  a  publié  la  Fontaine 
des  connaissances,  traduite  du  fran- 
çais ,  in-8°  ;  les  Complaintes  de  la 
nature;  la  Toison  d'or.  On  lui 
doit  l'inveution  d'un  instrument  ap- 
pelé en  augiais  Waywiser.  Cet  al- 
chimiste est  mort  eu  1348. 
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*I.  BACMEISTER  (  Jean),  doc- 
teur et  professeur  en  médecine  dans 
l'université  de  Roslock  sa  patrie, 
mort  dans  cette  ville  le  5  novembre 
i63i ,  à  l'âge  de  68  ans,  est  auteur 
de  plusieurs  Ouvrages  académiques. 

*  II.  BACMEISTER  ^  Matthieu), 
médecin  de  Rostock ,  de  la  famille 
du  précédent,  s'établit  en  1607  à 
Kiel ,  et  alla  occuper  en  1616  l'em-  • 
ploi  de  médecin  ordinaire  de  la  ville 
de  Lunebourg  ,  avantage  dont  il  ne 
jouit  pas  long-temps,  car  il  mourut 
le  7  janvier  1626.  Il  publia  à  Hos- 
tock ,  en  16 14 ,  in-4° ,  les  quatre  pre- 
miers tomes  des  ouvrages  de  Fran- 
çois Joël ,  qu'il  a  enrichis  de  Notes 
savantes;  l'année  précédente  il 
avoit  fait  imprimer  dans  la  mê- 
me ville,  sous  le  même  format,  un 
recueil  de  sa  composition  ,  intitulé 

.  Dissertationes  medicas  IX  de  me" 
decinâ  in  génère. 

*  III.  BACMEÏSTER ,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint- Wladimir ,  ins- 
pecteur du  gymnase ,  et  membre  de 
l'académie  des  sciences  de  Péters- 
bourg ,  étoit  né  à  Herrembourg  le 
i5  mars  1730.  Il  a  confié  à  M.  Busse 
un  grand  nombre  de  manuscrits. 
Les  principaux  ouvrages  qu'il  a  im- 
primés sont,  une  Histoire  de  la 
nation  suédoise  ,  Leipsig,  1767; 
Bibliothèque  fusse  pour  la  con- 
noissance  de  l'état  actuel  de  la  lit- 
térature en  Russie ,  Pétersbourg  , 
1 1  vol.,  depuis  1772  — 1789  ;  Géo- 
graphie abrégée  de  F  empire  de 
Russie  ,  Pétersbourg,  177$; Pièces 
relatives  à  l'histoire  de  Pierre-le- 
Grand,  Riga,  1785.  Il  est  mort  à 
Pétersbourg  le  5  juin  1806. 

*  IV.  BACMEISTER  (  Luc  ) ,  théo- 
logieu,né  à  Rostock  en  1670,  vi- 
sita la  Flandre  et  le  Brabant ,  et , 
étant  à  Louvain  ,  il  fit  connoissance 
avec  le  savant  Juste-Lipse.  En  1600, 
il  fut  nommé  professeur  en  théolo- 
gie daus  sa  ville  natale;  en  1604 ,  U 
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fut  fait  surintendant  dans  la  même 
ville;  en  i6o5 ,  docteur  ;  et,  en  1612, 
surintendant  des  églises  de  Gustrow. 
Il  mourut  en  i638.  On  a  de  lut ,  I. 
Oratio  de  Jubilœo.  II.  In  threnos 
Jeremiœ.  III.  Explicaùo  septem 
psalmorum  pœnitentiœ  ,  nec  non 
psalmorum  16  et  32.  IV.  Expli- 
catio  typorum  veteris  Testamenti 
adumbrantium  Christum,  ejusque 
personam ,  sacerdotium  ,  sacrifi- 
cium  ,  bénéficia.  V.  Disputationes 
theologicœ  XXIII  oppositœ  de- 
cretis  concilii  Tridentini.  VI.  Fas- 
ciculus  quœstionum  theologica- 
rum ,  etc.  Ces  ouvrage  sont  peu 
recherchés  ;  ils  ne  renferment ,  pour 
ainsi  dire  ,  que  des  questions  oiseu- 
ses, aussi  ennuyeuses  à  lire  qu'inu- 
tiles pour  l'instruction. 

*  L  BACO.  On  a  de  lui  des  Fa- 
bles  et  des  Réflexions  morales.  Il 
composa  aussi  des  Inscriptions;  et , 
parmi  celles  qui  furent  faites  pour 
le  monument  du  lord  Chatam  ,  on 

*  choisit  la  sienne.  11  mourut  le  4 
août  1799. 

*  IL  BACO  de  la.  Chapelle  , 
procureur  du  roi  à  Nantes  ,  et  dé- 
puté de  cette  sénéchaussée  aux.  élats 
généraux.  Ardent  partisan  de  la  ré- 
volution ,  il  ne  parut  néanmoins 
jamais  à  la  tribune  de  l'assemblée 
nationale.  On  le  vit  seulement  , 
dans  la  séance  du  1 3  novembre  1790, 
attaquer  l'abbé  Maury ,  qui  y  parut 
avec  des  pistolets ,  à  l'occasion  du 
duel  entre  Charles  Lameth  et  M.  de 
Castriee.  Il  dénonça  cet  abbé  comme 
étant  la  première  cause  des  divi- 
sions qui  agitoient  l'assemblée.  En 
1792  ,  il  fut  nommé  maire  de  Nan- 
tes, et ,  Tannée  suivante  ,  il  contri- 
bua à  préserver  cette  ville  de  l'in- 
vasion des  Veudéens.  Il  se  pro- 
nonça d'abord  contre  la  révolution  du 
3i  mai  1798  ;  mais  ayant  été  en- 
voyé par  le  conseil  de  la  commune 
pour  justifier  de  sa  conduite ,  il  pa- 
rut à  la  barre  de  la  convention  le 
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4  août ,  pour  annoncer  l'acceptation 
de  la  charte  de  179,3,  et  désavoua 
les  actes  fédéralistes  des  corps  ad- 
ministratifs nantais.  Ce  désaveu  tar- 
dif ne  désarma  pas  la  convention  : 
on  demanda  son  arrestation.  Baco  en- 
treprit en  vain  de  se  justifier  ;  un  dé» 
menti  formel  qu'il  donna  acheva  d'ir- 
riter le  parti  de  la  montagne  contre 
lui ,  et  motiva  le  décret  qui  l'en- 
voya à  l'Abbaye  dans  le  mois  de 
mai  1794»  H  obtint  sa  liberté  après 
le  9  thermidor  an  4  (  27  juillet 
1796  ).  11  fut  nommé  l'un  des  agens 
français  aux  îles  de  France  et  de  la 
Réunion.  Arrivés  à  leur  destination  p 
on  refusa  de  les  reconnoitre  ;  on  les 
fit  exporter  aux  Manilles.  Au  mois 
de  décembre  1796  ,  Baco  adressa 
au  gouvernement  le  rapport  de  sa 
mission  ,  et  il  publia  une  lettre  con- 
tre le  gouverneur  Malartic  et  le 
contre-amiral  Sercey.  L'assemblée  co- 
loniale lit  parvenir  de  son  côté  la 
justification  de  sa  conduite  ;  et  le 
directoire  ,  qui  ne  se  sentoit  pas 
en  état  de  dicter  des  lois  aussi  loin 
de  lui ,  qui  craiguoit  d'ailleurs  que 
les  Anglais  ne  profitassent  du  coup 
d'autorité  qu'il  auroit  pu  tenter,, 
se  contenta  de  l'espèce  de  soumis- 
sion que  les  colons  offroient  à  la 
mère  patrie ,  et  sacrifia  ses  ageus. 
Baco  fu  t  nom  mé  direc  t  eu  r  d  e  l'Opéra , 
puis  commandant  à  la  Guadeloupe  , 
où  il  mourut  peu  de  temps  après. 

*  I.  BACON  (Robert)  ,  moine 
anglais  de  l'ordre  des  frères  prê- 
cheurs ,  s'est  rendu  célèbre  par  son 
opposition  à  Pierre  de  Rupibus  , 
évèque  de  "Winchester ,  qui  s'étoit 
emparé  de  l'esprit  de  r^enri  III  et 
de  son  conseil.  11  naquit  en  1168, 
et  fit  ses  éludes  à  Oxford ,  où  il  en- 
seigua  la  théologie.  Il  avoit  perfec- 
tionné ses  connoissances  en  visitant 
les  collèges  de  Paris.  Il  fut  fait  tré- 
sorier de  la  cathédrale  de  Salisbury 
en  1253,  et  professa  à  l'école  de 
Saint-Edouard ,  en  concurrence  avec 
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le  fameux  Richard  Fi  shekel.  Ou  a 
de  Robert  Bacon  une  Vie  de  saint 
Edmond ,  archevêque  de  Cantor— 
béry,  et  quelques  autres  Opuscules. 
Il  mourut  en  ia, 


t  II.  BACON  (  Roger  ) ,  francis- 
cain anglais,  naquit  vers  1  ai  4  »  près 
dllchester ,  dans  la  province  de  Som- 
merset.  Il  fut  appelé  le  Docteur 
admirable  ,  à  plus  juste  titre  que 
Scot  le  Docteur  subtil.  Il  fit  de  si 
grauds  progrès  dans  l'astronomie  , 
la  chimie  et  les  mathématiques ,  que 
les  bonnes  gens  de  son  temps  l'ac- 
cusèrent d'être  sorcier.  Son  général , 
qui  avoit  l'esprit  de  son  siècle ,  ayant 
été  excité  par  les  professeurs  de  son 
ordre ,  lui  défendit  d'écrire ,  et  le 
fit  eufermer  quelque  temps  après.  11 
fallut  que  Bacon,  pour  sortir  de  son 
cachot ,  prouvât  qu'il  n'a  voit  point 
de  commerce  avec  le  diable.  11  pro- 
posa ,  en  1 367  ,  la  correction  du  ca- 
lendrier au  pape  Clément  IV;  mais 
Bacon  ne  vivoit  pas  dans  un  temps 
assez  heureux  pour  qu'on  voulût 
corriger  les  vieilles  erreurs.  Il  fit  de 
grands  progrès  dans  la  mécanique. 
On  vit  sortir  de  ses  mains  des  mi- 
roirs ardens.  Il  proposa  des  idées 
qui  meltoient  sur  la  voie  de  la  dé- 
couverte des  lunettes ,  des  télescopes 
et  des  microscopes  ;  mais  il  est  faux 
qu'il  ait  connu  ces  instrumens  tels 
que  nous  les  avons  aujourd'hui. 
Quelques  écrivains  ont  voulu  lui 
faire  honneur  de  l'invention  de  la 
poudre  à  canon  ;  du  moins  décrit-il 
sa  composition  et  la  manière  dont 
elle  s'entlamme  :  mais  Plot  prétend 
que  Bacon  a  tiré  ce  qu'il  a  dit  sur 
ce  sujet  d'un  auteur  grec  surnommé 
Marc ,  dont  le  docteur  Méad  possé- 
doit  l'ouvrage,  intitulé  De  com- 
position ignium.  11  est  constant 
que  cette  funeste  découverte  ne 
tarda  pas  à  se  faire  ;  mais  ce  n'est 
point  à  Bacon  qu'il  faut  l'attribuer. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  raéritoit  le 
titre  d'admirable  pour  son  temps. 
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Avec  un  très-beau  génie ,  il  ne  put 
néanmoins  se  mettre  au-dessus  de 
quelques  puérilités  de  son  siècle.  Il 
adopta  la  chimère  de  la  pierre  phi- 
losophale,  les  rêves  de  l'astrologie 
judiciaire  et  de  la  baguette  divina- 
toire. On  a  de  lui ,  1.  Spécula  ma- 
thematica  et  perspectiva.  11  tache 
d'y  résoudre  divers  problèmes  sur 
les  foyers  des  verres  et  des  miroirs 
sphériques.  On  y  trouve  des  ré- 
flexions sur  la  réfraction  dé  la  lu- 
mière des  astres  sur  la  grandeur 
apparente  des  objets  é  etc.  Mais  ces 
réflexions  ne  contribuèrent  pas  aux 
progrès  de  l'optique  ;  elles  venoient 
dans  un  temps  malheureux  pour  la 
perfection  des  sciences.  II.  Specu» 
lum  alchimiœ.  III.  De  mirabili por- 
tes tate  artis  et  naturœ.  Ces  deux 
traités  ont  élé  traduits  en  français 
par  Jacques  Girard  de  Tournus, 
Lyon,  i557  ,  in- 8°,  sous  le  titre: 
Le  Miroir  d' Alchimie  i  de  l'admi- 
rable pouvoir  et  puissance  de  Fart 
et  de  la  nature ,  où  est  traité  de  la 
pierre  philosophale.  On  y  ajoute 
le  Traité  de  la  Pierre  philoso- 
phale, par  le  même,  Paris,  i5ag, 
in-8°.  IV.  Epistolœ  ,  cum  notis. 
V.  Opus  majus ,  m-fol. ,  Londres, 
1753.  Cet  ouvrage  renferme  toutes 
les  vues  de  Bacon  sur  les  sciences  , 
et  on  y  trouve  des  idées  très-heu- 
reuses. Il  comprit  de  bonne  heure 
que  le  meilleur  moyen  d'acquérir 
quelques  connoissances  dans  l'étude 
de  la  nature  étoit  de  joindre  l'ex- 
périence au  raisonnement  ,  et  de 
rectifier  l'un  par  l'autre.  Ses  Œu- 
vres ont  élé  recueillies  dans  ces 
derniers  temps,  à  Paris,  chez  Re- 
nouard  ,  i5  vol.  in-8°.  Naudéa  pris 
une  peine  bien  inutile  en  cherchant 
à  le  justifier  de  l'accusatiou  de  ma- 
gie que  les  sots  ne  manquoient  ja- 
mais d'intenter  autrefois  contre  tout 
homme  de  génie. 


t  III.  BACON  ou  Baoondorp 
(  Jean  ) ,  provincial  des  carmes , 
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docteur  de  Sorbonne  ,  naquit  en 
Angleterre  ,  et  mourut  vers  l'an 
1346.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  le  maître  des  sentences  , 
Milan  i6u,in-fol.  et  Crémone, 
1618  ,  9  vol. ,  in-fol. ,  et  un  Traité 
de  la  règle  des  carmes ,  ouvrages 
fort  peu  connus  aujourd'hui.  On  l'ap- 
pela le  docteur  résolu. 

IV.  BACON  (  Nicolas  ) ,  né  en 
Angleterre ,  d'une  famille  illustre  , 
fournit  avec  succès  la  carrière  des 
sciences  et  celle  des  affaires  d'état. 
La  reine  Elisabeth  le  ht  secrétaire 
d'état,  et  ensuite  chancelier  d'An- 
gleterre. Un  jour  que  cette  prin- 
cesse alla  dans  sa  maison  d'Hertford, 
qu'il  avoit  fait  bâtir  avant  sa  for- 
tune ,  elle  lui  dit  en  riant  :  «  Voilà 
une  maison  bien  petite  pour  un  hom- 
me comme  vous.  »  —  «  Madame  , 
répondit  le  chancelier  ,  c'est  la  faute 
de  votre  majesté  ,  qui  m'a  fait  trop 
grand  pour  ma  maison.  »  —  Bacon 
mourut  le  20  février  1576,  à  lage 
de  69  ans. 

t  V.  BACON  (  François  ),  baron 
de  Vérulam ,  fils  du  précédent ,  na- 
quit à  Londres  le  2a  janvier  i56o. 
Il  annouça  de  bonne  heure  ce  qu'il 
de  voit  être.  La  reine  Elisabeth  lui 
ayaut  demandé  quel  âge  il  avoit  ? 
quoiqu'enfant  encore  ,  il  répondit 
avec  beaucoup  de  vivacité:  «J'ai, 
madame ,  deux  auB  de  moins  que 
l'heureux  règne  de  votre  majesté  »  ; 
réponse  qui  Hat  ta  beaucoup  la  prin- 
cesse. Depuis  elle  l'appela  toujours, 
«mon  petit  garde-des-sceaux.  »  Dès 
sa  seizième  année  ,  il  avoit  fini  ses 
études.  La  philosophie  de  son  temps, 
presque  toute  péripatéticienne ,  lui 
parut  ce  qu'elle  est  réellement ,  vide 
de  choses.  Bacon  étoit  né  avec  tou- 
tes les  dispositions  qu'il  falloit  pour 
la  réformer.  A  un  génie  actif, 
étendu  et  pénétrant ,  il  joignit  l'ap- 
•plication  à  l'étude ,  et  la  fréquen- 
tation de  tous  les  gens  de  lettres  de 
son  siècle.  Son  père  le  fit  voyager 
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au  sortir  du  collège.  11  étoit  à  Paris 
en  1 577;  il  s'y  fit  aimer  et  admirer. 
Pawlet,  ambassadeur  d'Angleterre 
à  la  cour  de  France ,  en  conçut  une 
idée  si  avantageuse,  qu'il  le  char- 
gea i  auprès  de  la  reine  Elisabeth  , 
d'une  commission  importante.  Ba- 
con ,  qui  n'avoit  pas  alors  dix -huit 
ans ,  la  remplit  comme  un  homme 
consommé  dans  les  affaires.  La  reine, 
qui  connut  tout  son  mérite,  le 
nomma  son  avocat  extraordinaire. 
Bacon ,  pour  faire  sa  cour  à  sa  bien- 
faitrice ,  justifia  la  condamnation 
du  comte  d'Essex qu'il  avoit  flatté 
pendant  sa  vie ,  et  dont  il  avoit 
reçu  toutes  sortes  de  bienfaits.  Cette 
ingratitude  fit  autant  abhorrer  son 
caractère  par  le  public  que  les  gens 
éclairés  estimoient  ses  talens  ;  il 
manqua  plusieurs  fois  d'être  assas- 
siné. Dès  que  Jacques  11  eut  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  le  philosophe 
Bacon  fut  un  de  ses  flatteurs  ,  et 
reçut  pour  prix  de  ses  adulations  le 
titre  de  chancelier ,  après  avoir 
exercé  la  charge  de  procureur-gé- 
néral. 11  n'y  a  point  de  bassesses 
qu'il  ne  fit  pour  parvenir  à  cette 
place.  Il  caressa  le  duc  de  Buckin- 
gnam,  encensa  les  autres  ministres, 
dénigra  ses  concurrens.  C'est  par  ce» 
manœuvres  qu'il  réunit  les  titres 
de  chancelier  et  de  garde  des  sceaux 
en  1617  ,  et  ceux  de  baron  de  Vé- 
rulam et  de  comte  de  Sainl-Albans 
quelques  années  après.  Bacon,  es- 
clave du  roi  et  de  son  ministre , 
scella  des  éditsqui  ordonnoient  des 
exactions.  Le  peuple  cria ,  la  cham- 
bre des  communes  se  plaignit  au 
parlement  de  la  corruption  de  la 
chancellerie.  On  accusa  le  chance- 
lier d'avoir  souffert  que  ses  domes- 
tiques prissent  de  l'argent  des  per- 
sonnes dont  les  affaires  étoient  pen- 
dantes devant  lui.  11  fut  condamné 
à  une  amende  de  40,000  liv.  sterl. , 
privé  de  toutes  ses  charges  ,  et  en- 
fermé à  la  tour  de  Londres.  On 
rapporte  que ,  pendant  It  cours  de 
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son  procès ,  il  dit  à  ses  domesti- 
ques ,  qui  se  levoient  en  le  voyant 
arriver  :  «  Asseyez-vous ,  mes  maî- 
tres ,  votre  élévation  fera  ma  chu  te.» 
Il  sortit  quelque  temps  après  de  sa 
prison.  Le  roi  ,  <qui  l'aimoit  lui 
remit  l'amende  à  laquelle  il  avoit 
été  condamné  ,  et  lui  donna  même 
des  lettres  d'abolition  de  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  contre  lui.  Loin 
des  orages  de  la  cour  et  des  agita- 
tions du  ministère  ,  il  ne  pensa 
plus  qu'à  se  consoler  de  ses  malheurs 
par  le  travail.  Ce  fut  alors  que  ses 
plus  célèbres  ouvrages  parurent. 
Les  étrangers  l'admirèrent,  et  les 
gens  impartiaux  de  son  pays  ,  qui 
purent  oublier  les  fautes  de  l'homme 
d'état ,  applaudirent  aux  productions 
de  l'auteur.  Lorsque  le  marquis 
d'Elliat  accompagna  en  Angleterre 
2a  fille  de  Henri-le-Grand  ,  épouse 
de  Charles  Ier ,  il  lui  fil  une  visite  ; 
Bacon,  qui  éloit  dans  son  lit,  ma- 
lade ,  le  reçut  les  rideaux  fermés  : 
«  Vous  ressemblez  aux  anges  ,  lui 
dit  le  marquis  ;  on  entend  toujours 
parler  d'eux ,  et  on  n'a  jamais  la 
satisfaction  de  les  voir.  »  —  a  Mon- 
sieur ,  répondit  Bacon.,  ai  votre 
bonté  me  compare  aux  anges  ,  mes 
infirmités  me  fout  sentir  que  je- suis 
un  homme.  »  Ce  philosophe  mou- 
rut le  9  avril  1626 ,  à  66  ans.  On 
prétend  que  ,  dans   les  derniers 
temps  de  sa  vie,  il  éloit  si  mal  à 
son  aise  ,  qu'il  écrivit  à  Jacques  II 
pour  lui  demander  quelque  secours, 
«  de  peur ,  lui  disoit-il ,  qu'après  n'a- 
voir souhaité  de  vivre  que  pour  étu- 
dier ,  je  ne  sois  obligé  d'étudier  pour 
vivre.  »  —  Bacon  réunissoit  tous  les 
genres  de  mérites.  Il  portoit  dans 
la  société  un  esprit  léger  et  flexible, 
qui  prenoit  aisément  tous  les  tons. 
Ses  réparties  étoient  justes ,  promp- 
tes et  vives.  Il  mit  dans  son  testa- 
ment qu'il  laissoit  son  nom  et  sa 
mémoire  aux  nations  étrangères  : 
«  car  mes  concitoyens  ,  ajouta-t-il  , 
11e  me  connpitront  que  daus  quelque 
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temps.  »  L'Angleterre  ne  tarda  pas  à 
lui  rendre  justice.  Aujourd'hui  il  est 
en  si  grande  vénération  dans  cette 
île ,  qu'on  ne  veut  plus  entendre 
parler  de  ses  foiblesses.  On  a  donné 
une  magnifique  édition  de  ses  ou- 
vrages ,  tant  latins  qu'anglais ,  à 
Londres,  1740,  4  v°l«  in- fol.  Il» 
ont  été  réimprimés  dans  la  même 
ville,  en  1765  ,  en  5  vol.  in-40.  H  en 
a  paru  une  nouvelle ,  eu  8  vol.  in- 12 , 
avec  des  notes  de  P.  Shaw ,  à  Lon- 
dres ,  chez  Jones ,  en  1804.  Les  prin- 
cipaux sont ,  I.  De  la  dignité  et  de 
l'accroissement  des  connoissances 
humaines,  ouvrage  supérieur,  dans 
lequel  il  se  montre  fort  au-dessus  de 
son  siècle.  II.  Son  Nouvel  Organe 
des  sciences  ,  qui  peul  être  regardé 
comme  une  suite  du  premier  ou- 
vrage. Ce  livre  l'a  fait  appeler,  d'une 
commune  voix,  le  père  de  la  phy- 
sique expérimentale.  C'est  un  recueil 
d'idées  neuves  ,  justes  et  grandes  , 
sur  tout  ce  qui  peut  perfectionner  la 
physique  ;  il  a  été  le  flambeau  avec 
lequel  les  nouveaux  philosophes  out 
éclairé  les  ténèbres  de  la  philosophie 
ancienne.  III.  Ses  Essais  de  morale 
et  de  politique,  traduits  en  français, 
1734  t  in^1 2  >  offrent  à  chaque  page 
des  maximes  dignes  d'un  grand  phi- 
losophe, et  propçes  à  tous  les  états. 
IV.  La  Vie  de  Henri  VIly  roi  d'An- 
gleterre. Cette  histoire  n'est  souvent 
qu'un  panégyrique.  V.  Tractatus  de 
justitid  unh'  ^nali  ,  Paris  f  1752  , 
in-16.  On  y  trouve  des  idées  que 
Platon  auroit  approuvées.  VI.  Une 
Collection-  d'apop/itcgmes ,  Lon- 
dres, i6a5  ,  in-16.  Ou  prétend  que 
Bacon  les  dicta  dans  une  matinée. 
Cela  est  difficile  à  croire ,  puisque 
cette  première  édition  renferme  280 
apophtegmes ,  et  forme  un  vol.  de 
307  pag.  Les  éditions  suivantes  ont 
été  augmentées  de  mille  choses  in- 
décentes, sur- tout  celle  de  1669, 
in-8a,  qui ,  dit-on ,  est  un  ramas  de* 
contes  insipides ,  et  si  sales  qu'il» 
mériteroient  plutôt  d'être  joints  à 
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l'Arétin  et  aux  ordures  de  l'Aloysia, 
•que  d'accompagner  les  peusées  chas- 
tes du  baron  de  Vérulam  ,  qui  a  en- 
core donné  plusieurs  autres  ou  vrages. 
Deleyre  nous  a  donné  l'Analyse  de  la 
philosophie  de  Bacon,  eu  5  vol.  in-12, 
1755.  Cet  abrégé  suffit  pour  avoir 
une  idée  des  qualités  et  des  défauts 
de  Bacon  dans  sa  manière  d  écrire. 
Ses  expressions  sont  presque  tou- 
jours ingénieuses ,  ses  images  grandes 
et  nobles ,  ses  comparaisons  heureu- 
ses ,  ses  réflexions  profondes  ;  et  c'est, 
sans  contredit .,  un  des  hommes  à  qui 
l'Europe  littéraire  a  le  plus  d'obligar 
lion.  Cependant  le  célèbre  Hume, 
en  comparant  Bacon  avec  Galilée, 
a  donné  la  supériorité  à  celui-ci. 
«  Si  Bacon  ,  dit-il ,  est  considéré 
simplement  comme  auteur  et  phi- 
losophe, quoique  très-estimable  sous 
ce  point  de  vue ,  il  est  fort  inférieur 
à  Galilée,  son  contemporain,  et  peut- 
être  même  à  Kepler.  Bacon  a  montré 
de  loin  la  route  de  la  vraie  philoso- 
phie ;  Galilée  Ta  non  seulemeut 
montrée ,  mais  il  y  a  marché  lui- 
même  à  grands  pas.  L'Anglais  n'a- 
voit  aucune  connoissance  de  la  géo- 
métrie ;  le  Florentin,  qui  a  ressuscité 
cette  science ,  y  excelloit  et  passe 
pour  le  premier  qui  l'ait  appliquée 
avec  les  expériences  à  la  philosophie 
naturelle.  Le  premier  a  rejeté  fort 
dédaigneusement  le  système  de  Co- 
pernic ;  l'autre  l'a  fortifié  de  nou- 
velles preuves ,  empruntées  de  la 
raison  et  des  sens.  Le  style  de  Bacon 
est  dur ,  empesé  ;  son  esprit,  quoi- 
que brillant  par  intervalles,  est  peu 
naturel ,  amené  de  loin ,  et  semble 
avoir  ouvert  le  chemin  à  ces  com- 
paraisons pointues,  à  ces  longues 
allégories,  qui  distinguent  les  au- 
teurs anglais.  Galilée,  au  contraire, 
est  vif,  agréable  ,  quoiqu'un  peu 
prolixe.  Mais  l'Italie  n'étant  point 
unie  sous  un  seul  gouvernement , 
et,  rassasiée  peut-être  de  cette  gloire 
littéraire  qu'elle  a  possédée  daus  les 
temps  anciens  et  modernes ,  a  trop 
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négligé  l'honneur  d'avoir  donné 
naissance  à  un  si  grand  homme  ;  au 
lieu  que  l'esprit  national,  qui  domine 
parmi  les  Anglais  ,  leur  fait  prodi- 
guer à  leurs  éminens  écrivains , 
eutre  lesquels  ils  comptent  Bacon , 
des  louanges  et  dés  acclamations  qui 
peuvent  souvent  paroi tre  ou  par- 
tiales ou  excessives  (  Histoire  de  la 
maison  de  Stuart ,  tom.  1er,  p.  56 1 
de  l'édition  iu-12).  »  Tous  les  ou- 
vrages de  Bacon  ont  été  traduits  par 
M.  Ant.  Lasalle ,  et  imprimés  à  Dijon 
en  1800,  16  vol.  in-8°,  avec  des  no- 
tes critiques.  On  n'a  peut-être  jamais 
insisté  assez  sur  la  prodigieuse  in- 
fluence que  ses  ouvrages  ont  exercée 
sur  la  perfectibilité  de  l'Europe.  Nous 
devons  tant  à  son  prophétique  gé- 
nie, dans  tous  les  arts  et  dans  toutes 
les  sciences,  qu'on pourroit  lui  appli- 
quer avec  beaucoup  de  justice  ce  qui 
est  écrit  sur  la  pierre  tumulaire  de 
son  compatriote  Wren ,  architecte 
de  1  église  de  Saint-Paul  à  Londres, 
au  milieu  de  laquelle  il  est  enterré., 
Si  opéra  guœris ,  circumsjjice  / 

*  VI.BACON(Antoine),frèreainé 
du  chancelier  Bacon ,  fut  élevé  chez 
ses  parens ,  et  acheva  son  éduca- 
tion chez  l'étranger.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  s'y  distingua  par  ses 
talens  ;  mais  malgré  l'étendue  de  ses 
connoissances  en  politique ,  et  quoi- 
que profondément  instruit  de  l'in- 
térêt des  princes,  il  se  contenta  de 
la  réputation  qu'il  s'étoit  formée 
parmi  ses  connoissances  privées,  et 
se  borna  aux  liaisons  qu'il  eu  tre  tint 
avec  plusieurs  personnes  de  la  plus 
haute  distinction ,  qui  surent  appré- 
cier ses  talens  et  en  user.  Il  éloit 
boiteuxet  incommodé  à  un  tel  point, 
qu'il  ne  pou  voit  faire  le  touf  fle  sa 
chambre.  Le  comte  d'Essex ,  qui 
prisoit  infiniment  ses  avis  et  qui  le 
consultoit  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  ,  le  prit  chez  lui  et  ré- 
compensa noblement  ses  services.  Il 
ne  négligea  rieu  de  tout  oe  qui  pou- 
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voit  adoucir  le  sort  de  son  malheu- 
reux ami ,  et  couserva  toute  sa  vie 
une  amitié  siucère  à  son  frère  lord 
Vérulam ,  auquel  il  légua  tous  ses 
biens. 

*  VIL  BACON  (Anne  ), distin- 
guée par  sa  piété  ,  ses  vertus  et  ses 
taieus ,  étoit  la  seconde  fille  d'An- 
toine Cook,  précepteur  d'Edouard  IV , 
et  naquit  vers  Tau  i5a8.  Elle  re- 
çut une  éducation  brillante  et  se 
distingua  par  son  habileté  dans  la 
connoissauce  des  langues  grecque  , 
latine  et  italienne.  Elle  fut  mariée 
à  Nicolas  Bacon  ,  donv  elle  eut  deux 
fils  ,  Antoine  et  François  Bacon ,  qu. 
l'un  et  lautre durent  beaucoup  aux 
tendres  soins  d'une  mere  si  accom- 
plie. Elle  traduisit  de  l'italien  eu 
anglais  vingt-cinq  sermons  de  Ber- 
nardin Ochm ,  et  du  laiin  V Apo- 
logie pour  l'église  d'Angleterre ,  de 
l'évèque  Jewel.  Elle  survécut  à  son 
mari ,  et  on  croit  qu'elle  mourut 
an  cômrnencemeui  du  règne  de  Jac- 
ques I ,  à  Gorhambury,  près  Saint- 
Albans. 

*  VIII.  BACON  (  sir  Nathaniel  ) , 
chevalier  du  Bain  ,  fils  de  sir  Nico- 
las Bacon ,  et  frère  ^e  pere  du  vi- 
comte de  S.-Albans ,  s'adonna  à  la 
peinture  avec  succès.  11  voyagea  en 
Italie  ;  mais  sa  manière  et  son  colo- 
ris le  rapprochent  de  1  école  fla- 
mande. Walpole  dit  que  l'on  con- 
serva à  Cul  lord  et  à  Gorhambury 
quelques-uns  de  ses  ouvrages ,  dans 
lesquels  on  remarque  de  la  correc- 
tion dans  le  dessin  et  un  coloris 
brillant  et  vrai.  Granger  dit  qu'il 
est  un  des  ancêtres  du  lord  Town- 
send. 

*  IX.  BACON  (Phanuel),  rec- 
teur de  Balden  ,  dans  le  comté  d'Ox- 
ford ,  prit  ses  derniers  degrés  au 
collège  de  la  Magdeleiue  ,  à  Oxford, 
en  dé  embre  1735.  Il  se  fit  une  ré- 
pn  talion  par  sa  gaieté,  par  quelques 
ouvrages  dramatiques  et  quelques  i 
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poésies.  Il  mourut  à  Balden  le  a  jan- 
vier 1783. 

*  X.  BACON  (Jean  ) ,  sculpteur 
anglais ,  né  en  1740,  daus  le  South- 
wark.  En  1755  il  fut  mis  en  appren- 
tissage à  Lambeth,  chez  un  fabri- 
cant de  porcelaiue  ,  qui  l'employa 
à  la  peinture  ;  mais  il  modela  des 
bergers  ,  des  bergères  et  autres  pe- 
tits morceaux ,  et  fil  de  tels  progrès , 
qu'en  moins  de  deux  ans  c'éloit 
lui  qui  modeloit  tout  pour  là  ma- 
nufacture. Là  ,  il  eut  la  facilité  dé 
voir  les  modèles  des  différens  sculp- 
teurs qui  les  euvoyoient  cuire  à  la 
poterie.  En  les  voyant ,  le  penchant 
décidé  qu'il  eut  pour  son  art  se 
déclara  ;  il  s'y  appliqua  avec  tant 
d'ardeur ,  et  ses  progrès  furent  si 
rapides ,  qu'  l  remporta  neuf  des 
prix  d'encouragement  de  la  Société 
des  arts.  Le  premier  en  1708,  pour 
une  figure  de  la  paix.  Pendant  son 
apprentissage ,  il  forma  le  dessein 
de  faire  des  statues  de  marbre  ar- 
tificiel. Depuis  il  perfectionna  celte 
invention ,  qui  est  maintenant  adop- 
tée à  la  manufacture  de  Lambeth. 
En  1768  il  fit  son  premier  ouvrage 
en  marbre,  et  il  inventa  un  ins- 
trument, qui  depuis  a  été  employé 
parlesautres  sculpteurs,  pour  trans- 
porter sur  le  marbre  les  formes  du 
modèle ,  ce  qu'on  appelle  en  terme 
de  l'art  y  faire  les  points.  En  1769 
il  gagua  la  première  médaille  d'or 
qui  ait  été  donnée  par  l'académie 
royale  ,  et ,  l'année  suivante ,  il  fut 
admis  comme  associé  à  l'académie. 
La  réputation  que  lui  fit  sa  statue 
de  Mars  engagea  le  docteur  Mark.— 
ham ,  depuis  archevêque  d'Yorck  , 
à  lui  confier  l'exécution  du  buste  de 
sa  majesté  le  roi  d'Angleterre  ,  pour 
l'église  du  Christ ,  a  Oxford.  Tandis 
qu  il  faisoit  le  modèle  de  ce  buste , 
le  roi  lui  demanda  s'il  avoit  voyagé 
daus  d'autres  royaumes  ?  Sur  sa 
réponse  négative  ,  sa  majesté  lui 
répoudil  quelle  en  éloit  bien  aise, 
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parce  qu'il  en  feroit  plus  d'honneur 
au  sien.  L'exécution  de  ce  portrait 
lui  mérita  la  protection  du  roi ,  et 
il  fut  chargé  d'en  faire  un  autre  pour 
l'université  de  Goettingen.  En  1777 
il  fut  aussi  chargé  de  faire  le  mo- 
dèle d'un  monument  pour  l'hôpital 
de  Guy;  et  par  suite  il  le  fut  en- 
core d'un  antre  monument  dans  le 
GuiklhalL.  L'année  suivaule  il  fut 
reçu  membre  de  l'académie  royale  , 
et  il  acheva  un  beau  mouument 
érigé  dans  la  cathédrale  à  la  mé- 
moire de  madame  Draper.  Ses  autres 
ouvrages  sont  en  trop  grand  nom- 
bre pour  les  énumérer  ici.  C'est  lui 
qui  a  fait ,  dans  l'Encyclopédie  an- 
glaise l'article  Sculpture.  Il  suffît 
d'indiquer  les  principaux.  Ce  sont 
deux  groupes  sur  la  plate-forme  de 
F  hôtel  de  Sommerset  y  une  statue 
du  juge  Blackstone  pour  le  collège 
d'All-Souls ,  à  Oxford  ;  une  autre  de 
Henri  AY,pour  le  collège  d 'Eaton  ; 
le  mausolée  de  lord  Chatam,à  West- 
minster ,  et  ceux  du  docteur  John- 
son ,  et  de  M.  Jïoward ,  dans  la  ca- 
thédrale de  S.-Paul.  Bacon  mourut 
en  1799. 

•1  BACOUE  ou  Bacovius  (Léon), 
le  seul  protestant  converti  qui  ait  été 
évèque  sous  le  règue  de  Louis  XIV, 
naquit  à  Castel-Jaloux  en  Gascogne. 
Après  avoir  quille  sa  religion  ,  il  se 
fit  franciscain ,  et  fut  évèque  de 
Glandève,  et  ensuite  de  Pamiers,  où 
il  mourut  le  1 3  février  1694 ,  âgé  de 
94  ans.  Son  Poème  latin  sur  l  édu- 
cation d'un  prince ,  1671  ,  in-40, 
lui  valut  lepisiopat.  Ce  fut  le  duc 
de  Moutansitr  qui  le  demanda  pour 
lui.  Ce  poème  a  été  réimprimé  à 
Paris,  en  i685,in-8°,  avec  des  notes. 
On  y  a  joint  quelques  odes  du  même 
auteur.  On  a  encore  de  lui  Carmen 
panegyricum ,  Toulouse,  1667,  in-4° 
dédié  au  pape  Clément  IX. 

f  BACQUERRE  (  Benoît  ),  mé- 
decin, vécut  daus  le  17"  siècle;  il 
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est  auteur  d'un  ouvrage  rare  et  es- 
timé ,  dont  le  sujet  est  :  La  vieil- 
lesse est  une  maladie  incurable  , 
mais  il  y  a  des  lénitifs  pour  tous  les 
maux  ,  et  qui  «st  intitulé  Se  nu  m 
medicus ,  quasdam  prœscribens  ob- 
servanda,  ut  sine  magnis  moles- 
tiis  aliquà  usque  senectus  protra- 
hatur,  Colonise ,  1673,  168 3  ,  in-8°. 

BACQUET  (  Jean  ) ,  avocat  du 
roi  eu  la  chambre  du  trésor ,  à  Pa- 
ris ,  savant  daus  le  droit  français  et 
daus  les  lois  romaines ,  est  auteur  de 
plusieurs  Traités  commentés  par 
Ferrière,  dont  la  dernière  édition 
a  paru  à  Lyon,  en  1744  ,  2  vol. 
in-fol.  Sa  mort,  arrivée  en  1597, 
fut  causée  par  le  chagrin  qu'il  eut 
d'avoir  vu  rompre  en  place  de  Grève 
son  gendre  Charpentier,  lecteur  et 
médecin  en  l'université  de  Paris,  fa- 
meux ligueur. 

*  BACREVANTATZY  (David) 
naquit  à  Bac  van  ,  ville  de  la  grande 
Arménie,  au  commencement  du  7e 
siècle.  Après  avoir  étudié  la  philo- 
sophie dans  son  pays,  il  alla  à  Cons- 
tautinople  et  entra  au  service  des 
Grecs  en  qualité  d'interprète.  L'em- 
pereur Constance  le  chargea ,  en  647, 
d'une  mission  eu  Arménie,  dont  le 
but  étoit  d'apaiser  les  querelles  re- 
ligieuses et  de  rétablir  l'union  et 
la  bonne  harmonie  entre  ces  deux 
peuples.  Dans  une  assemblée  qu'on 
tint  pour  cet  objet,  dans  la  ville  de 
Thouïn ,  en  648 ,  Bacrevantatzy  pro- 
nonça un  discours  éloquent  et  per- 
suasif en  fav  eur  de  la  paix  ;  et ,  après 
avoir  rempli  sa  commission  avec 
honneur  ,  il  retourna  à  Constanti- 
nopie ,  et  mourut  vers  l'an  687.  On 
a  de  lui  deux  ouvrages  manuscrits. 
I.  Un  traité  philosophique  intitulé 
la  Porte  de  la  sagesse.  H.  Un  Ser- 
mon sur  la  conformité  de  la  pro- 
fession de  riglise  grecque  avec 
celle  des  Arméniens.  L'auteur  écri- 
vit ce  dernier  ouvrage  sur  la  de- 
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mande  d'Achod  Byradian,  gouver- 
neur général  d'Arménie. 

*  BACUET  (  Paul  ) ,  professeur  de 
philosophie  à  Genève  en  i63a  ,  pas- 
teur en  i6/ji  ,  passa  à  Grenoble,  en 
i654  ,  dans  cette  dernière  qualité. 
On  a  de  cet  auteur,  Dispulationes 
de  causis ,  de  materiâ,  de  mttndo  % 
et  nu  ouvrage,  intitulé  Hosêas ,  ou 
l  Apothicaire  charitable,  Genève , 
in-8°,  1670. 

*  BACULARD.  Voy.  Arnaud. 
n°  X. 

BAD  (  Mythol.  ) ,  génie  persan  , 
qui ,  suivant  les  mages  ,  présidoit 
aux  vents.  Un  mois  de  l'année  orien- 
tale portoit  son  nom  ;  et  on  lui 
avoit  consacré,  eu  outre  ,  le  22  de 
chaque  mois. 

BADAJOZ  (Catherine  de), 
savante  espagnole  ,  mourut  à  27 
ans  en  10 5  5  ,  après  avoir  annoncé 
un  véritable  talent  pour  la  poésie 
latine. 

t  BADAKSCHI ,  poëte  persan  , 
vivoit  sous  le  règne  du  calife  Moc- 
tafi.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  poé- 
sies en  langue  persanne.  «  II  ne  faut 
pas  s'étonner ,  dit  -  il ,  de  l'alterna- 
tive de  bien  et  de  mal  qui  se  trouve 
dans  les  choses  humaines ,  puisque 
la  vie  des  hommes  se  mesure  tou- 
jours par  une  horloge  de  sable,  où  il 
y  a  l'heure  d'en  haut  et  l'heure  d'en 
bas  qui  se  suivent.  » 

*  BADALOCCHIO  (Sisto),  élève 
d'Amiibal  Carache ,  peiguit  l'his- 
toire avec  assez  de  goût  et  d'intel- 
ligence ;  mais  il  se  livra  ensuite  à  la 
gravure  à  Teau-forte.  Il  uons  a  laissé 
plusieurs  estampes  de  sa  composition 
où  l'on  remarque  une  grande  correc- 
tion de  dessin  et  un  talent  exercé  :  il 
«i  gravé  aussi  d'après  LeCorrège  et 
d'autres  maîtres:  mais  il  s'est  réuni  à 
I^anfranc  pour  graver  les  Loges  du 
Vatican^  d  aprcs  Raphaël.  Né  à  Par- 
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me  en  1 58 1 ,  il  est  mort  à  Rome  en 

1647. 

*  BADASCH  ou  Badesch  ,  Ali 
Ben  Ahmed  ,  Ben  Badasch  ,  est 
auteur  d'un  Commentaire  sur  la 
grammaire  arabe  de  Ben  Sarragi, 
intitulé  Ossul fil  Nahu.  U  mourut 
l'an  de  l'hégire  5 28. 

*  BADCOCK  (  Samuel  ) ,  théolo- 
gien anglais  né  en  1746  à  Soulh- 
Moultondans  le  Devonshire.il  avoit 
été  élevé  par  les  dissidens  de  l'église 
de  Sainte-Marie-Ottery,  dans  cette 
province.  Il  passa  en  1769  à  Barn-. 
s  ta  pie  ,011  il  s'appliqua  aux  lettres,  et 
combattit  les  erreurs  du  calvinisme. 
Les  désagrémens  que  cette  conduite 
lui  attira  de  la  part  de  la  congré- 
gation le  firent  retourner  au  lieu  de 
sa  naissance ,  où  il  exerça  encore  les 
fonctions  du  ministère  parmi  les 
dissidens  jusqu'en  1787.  Peu  après 
il  alla  a  Bain  ,  où  il  fut  nommé 
assistant  de  la  chapelle.  Il  mourut 
à  Londres  en  1788.  Ce  qui  a  le  plus 
fait  connoitre  Badcock  ,  ce  sont 
les  critiques  qu'il  a  faites  ,  dans  le 
Monthly-Review ,  du  Thelyptàora 
de  M  ad  an  ,  et  de  l'Histoire  de  la 
corruption  du  christianisme  ,  par 
Priesttay,  etc.  Il  a  eu  une  très-grande 
part  aux  sermons  du  docteur  White 
Bainptou.  11  a  passé  pour  savant  et 
pour  un  homme  de  beaucoup  d'esprit 
et  de  goût. 

t  BADÈME  (  saint) ,  Persan  issu 
d'une  famille  noble  et  riche,  fut 
arrêté  durant  la  persécution  de  Sa- 
por ,  et  emprisonné  avec  Nersan , 
prince  d'Asie.  Le  courage  de  celui- 
ci  s'étant  démenti ,  on  lui  accorda 
la  vie  à  condition  qu'il  perceroit 
Badème  d'un  coup  d  epée  ;  ce  qu'il 
exécuta  :  mais  il  ne  tarda  pas  à 
ressentir  les  elTets  de  la  vengeauce. 
11  fut  disgracié  au  bout  de  quelque 
temps  ,  et  perdit  la  vie  par  une 
mort  violente.  Le  corps  de  Badème 
fut  tramé  hors  de  la  ville  ;  mais 
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les  chrétiens ,  l'ayant  enlevé  secrè- 
tement ,  lui  rendirent  les  honneurs 
de  la  sépulture.  Quatre  ans  après, 
le  roi  Sapor  étant  mort ,  ses  dis- 
ciples furent  mis  en  liberté.  Saint 
Badème  souffrit  le  martyre  le  9 
avril,  l'an  de  J.  C.  376,  et  le  67e 
du  règne  de  Sapor.  Les  Grecs  font 
sa  fêle  le  10  avril.  Ses  Actes ,  écrits 
en  syriaque  par  saint  Malhurhus, 
out  été  publies  par  Assemanu,  Hens- 
chénius  et  Ruinard. 

*  BADEN  (  Jacques  ) ,  professeur 
d  éloquence  et  de  langue  latine  à 
l'université  de  Copenhague  depuis 

*779  »  7  €*1  1,,orl  en  1804  ,  dans 
un  âge  avancé.  On  lui  doit,  I.  Plu- 
sieurs éditions  d'auteurs  latins,  en- 
richies  de  notes.  II.  Une  Traduc- 
tion de  Tacite  en  danois  ,  très- 
estimée.  III.  Un  excellent  Diction- 
naire allemand  et  danois.  IV.  Des 
travaux  utiles  sur  la  langue  da- 
noise ;  sa  Grammaire ,  etc. 

*  I.  BADENS  (  Jean  )  naquit  à 
An  ver  s  en  1576.  11  fut  élève  de  son 
père ,  qu'il  quitta  fort  jeune  pour 
voyager  eu  Italie.  11  devint  très- 
habile.  Ses  ouvrages  furent  très- 
recherchés.  Sa  fortune  étoit  déjà 
faite  dans  un  âge  où  les  autres  la 
commencent;  et  il  s'en  retournoit 
pour  en  jouir  dans  sa  patrie  ,  lors- 
qu'il fut  pillé  et  maltraité  par  des 
gens  de  guerre.  Cet  artiste  ne  put 
se  consoler  de  cette  perte ,  et  il 
mourut  de  langueur  eu  i6o5. 

*  II.  BADENS  (  Fraucois  ) ,  né  à 
Amsterdam  en  1571.  Il  voyagea ,  et 
fit  des  progrès  si  rapides  dans  son  art, 
qu'il  reçut  à  Amsterdam  le  surnom 
du  Peintre  italien.  Il  a  voit  saisi  la 
grande  manière  de  composer,  et  le 
coloris  des  artistes  de  cette  contrée. 
Sa  couleur  chaude  et  dorée ,  et  sa 
touche  ferme  lui  oui  acquis  la  gloire 
d'être  le  premier  qui  ail  introduit 
le  bon  goût  du  coloris  dans  son 
pays.  Il  a  réussi  également  dans 
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l'histoire  et  le  portrait  ;  il  reste  de 
lui  des  tableaux  de  conversations  , 
tels  que  des  fêtes,  des  assemblées 
galantes,  etc. 

*  BADESSA  ou  Paolo  della 
Badessa  (Messinèse).  11  a  traduit  en 
uers  italiens  les  cinq  premiers  li- 
vres de  £  Iliade  ;  ils  ont  été  publiés 
à  Padoue  en  1 564  »  iu~4°*  H  a  aussi 
traduit  ÏOdyssèe.  Sa  traduction  des 
Métamorphoses  d'Ovide  est  an- 
noncée manuscrite  ,  in-fol.  ,  dans 
le  catalogue  de  la  Bibliotheva  Pra- 
letta. 

BADI  -  ALZAMAN  ,  descendant 
de  Tamerlan  ,  fut  le  dernier  de  sa 
race  qui  régna  dans  le  Khorasan  , 
l'an  de  l'hégire  911.  11  fut  défait 
par  Schah-Beg ,  roi  des  Usbeks ,  qui 
l'obligea  de  se  réfugier  en  Perse. 
Ismaël-Sofi ,  qui  régnoit  alors ,  le 
reçut  fort  bien ,  et  lui  assigna  la 
ville  de  Tauris  pour  sa  demeure  ; 
mais  lorsque  Sélim  ,  empereur  des 
Turcs ,  prit  cetle  ville  sur  Schah- 
Ismaèl ,  il  fut  conduit  à  Constan- 
linople ,  où  il  mourut  l'an  923  de 
l'hégire. 

BAD1A  (Charles-François) ,  pré- 
dicateur italien  ,  uaqmt  à  Aucune 
en  1675,  et  y  est  mort  en  j  7 5 ; . 
Pendant  58  aus,  il  remplit  les  plus 
célèbres  chaires  d'Italie  et  de  Vienne. 
On  a  imprimé  son  Carême  et  ses 
Panégyriques  à  Turin  et  à  Venise. 
—  Un  cardinal  du  même  uom  ,  Mo- 
dénois,  fut  longtemps  maitre  du 
sacré  palais  sous  Clément  VII ,  et  a 
laissé  plusieurs  écrits  sur  la  théolo- 
gie et  la  philosophie.  U  mourut  à 
Itome  eu  i547. 

*  BADIALE  (Alexandre),  pein- 
tre et  graveur ,  fut  élève  de  Fin— 
minio  Torré.  11  eut  dès  sa  jeunesse 
beaucoup  de  goût  pour  les  aria,  et 
s'exerça  de  bonne  heure  au  dessin. 
Né  à  Bologne  en  1736  ,  il  y  est  mort 
à  l'dge  de  45  ans.  Les  principaux 
sujets  qu'il  a  gravés  à  l'eau-forte 
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sont ,  une  Descente  de  Croix  ,  d'a- 
près son  maître  Flaminio  Torré  ; 
une  Sainte  Famille  ;  une  V ierge 
assise  avec  l Enfant-Jésus  et  ({au- 
tres figures.  Cette  pièce  est  de  sa 
composition. 

t  I.  BADIUS  (  Joce  ou  J  cdocus), 
surnommé  Ascensius  ,  parce  qu'il 
étoit  d'Asche  ,  dans  le  territoire  de 
Bruxelles  ,  étudia  en  Flandre  et  en 
Italie ,  et  vint  ensuite  professer  le 
grec  à  Lyon.  Robert  Gaguin,  dont  il 
àvoit  imprimé  l'Histoire  de  France 
à  Lyon ,  l'attira  à  Paris.  C'est  de 
sa  presse  qu'on  a  tant  parlé  sous 
le  nom  de  Preium  Ascensianum. 
Il  publia  plusieurs  auteurs  classi- 
ques, qu'il  comnieutoit  lui-même. 
Il  mourut  à  Paris  vers  l'an  ■  556. 
Nous  avons  de  lui,  outre  ses  Com- 
mentaires ,  I.  Navis  Stultifera  , 
carminé  illustrât  a,  i5o5  et  i5o6, 
in  -  4°  ,  traduite  en  français  par 
Jehan  Droyn  ,  sous  le  titre  de  la 
Nef  des  Folles ,  Paris,  1  .S07 ,  in-40, 
ouvrage  mêlé  de  prose  et  de  vers , 
pour  faire  suite  à  la  Nef  des  Fous, 
de  Sébastien  Brandt.  La  première 
édition,  très-rare , est  de  i5oo,  in- 
connue à  Maittaire  et  à  presque  tous 
les  bibliographes.  Cet  ouvrage  fut 
réimprimé  en  i5i3  et  i5i5. M.Syl- 
va moralis  contra  vitid.  III.  Une 
F'ie  de  Thomas  à  Kempis. 

i  II.  BADIUS  (Conrad),  fils  du 
précédent ,  se  retira  à  Genève ,  où 
il  se  signala  comme  imprimeur  et 
comme  auteur.  Robert  Etienne  ,  son 
beau-frère ,  protestant  comme  lui , 
le  suivit  trois  ans  après.  Ils  y  pu- 
blièrent de  concert  plusieurs  éditions 
fort  recherchées.  Badius  mourut 
vers  l'an  i566.  Il  traduisit  en  fran- 
çais le  premier  volume  de  YAlco- 
ran  des  Corde  liers  ,  l'augmenta 
d'un  second  ,  et  l'accompagna  de 
notes,  i56o,  in-8°  ,  qui  fut  réim- 
primé à  Amsterdam,  17^4,  2  vol. 
lu-u.  f^oyez  Alb£HT,  b°  XIX. 
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*BADOLET  (Jean),  ministre  du 
saint  Evangile  à  Genève ,  a  écrit 
Conscientiœ  humanœ  anatomia  , 
Genève,  1659,  iu-40  ;  Secrets  cu- 
rieux de  la  nature  et  de  fart; 
l Excellence  de  l'horlogerie.  Il  fut 
reçu  minisire  de  la  parole  de  Dieu  > 
el  on  lui  donna  la  bourgeoisie  en 
i555. 

r 

t  BADVARO  (Daniel),  sénateur 
de  Venise,  mort  en  i58i,  a  laissé 
dis  ers  Traités  de  Droit  civil ,  im- 
primés à  Venise  en  1593,  et  réim- 
primés à  Bologne  en  1744*  —  Son 
fils  ,  Pierre  Badvaro,  se  rendit  de 
même  célèbre  daus  la  connoisnauce 
des  lois.  Agostin  Michel,  l'un  de 
ses  élevés ,  a  publié  l'Eloge  funèbre 
de  ce  dernier  ,  mort  en  1691.  ' — ' 
Frédéric  Badvaro,  de  la  même 
famille  que  les  précédens,  se  dis- 
tingua par  la  culture  des  lettres  el  les 
négocia  lions.  11  fut  envoyé  comme 
ambassadeur  de  la  république  de 
Venise  ,  auprès  de  Charles  -  Quint 
et  de  Philippe  II,  son  fils.  On  lui 
dut  l'établissement  d'une  académie 
vénitienne ,  qui  prit  le  surnom  délie 
Fama.  Il  mourut  en  1590. 

*  BADUEL  (Claude  ) ,  savant  du 
16e  siècle.  On  croit  qu'il  a  enseigné 
les  belles-lettres  dans  le  collège  de 
Nîmes.  Il  a  traduit  en  latin  quel- 
ques Sermons  de  J.  Calvin  ,  qu'il 
a  publiés  à  Geuève,  ainsi  que  des 
Actes  des  martyrs  ,  i556,  ouvrage 
protestant.  On  lui  doit  encore  plu- 
sieurs autres  productions  qui  le  font 
regarder  comme  bon  orateur  ,  bon 
père  et  bon  chrétien  :  la  princi- 
pale est  De  ratio  ne  vitœ  studiosœ 
ac  litteratœ  in  matrtmonio  collo- 
candœ  ac  degendœ ,  Lugd. ,  1 544  » 
in-40  ;  Lerpsick ,  i5^7,  in-40  »  e* 
i58i ,  in-8°  de  i43  pages.  11  relève 
daus  cçt  ouvrage  l'excellence  dn 
mariage,  ety.mouUe  les  désordres 
qui  acompagnent  ordinairement  le 
célibat.  Il  rtilute  ceux  oui  disent 
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que  le  mariage  ne  convient  pas 
aux  gens  de  lettres  ,  pour  que  cet 
état  les  délourne  de  l'étude.  Il  donne 
des  conseils  sur  le  choix  d'une 
femme.;  il  parle  aussi  d'un  Traité 
quavoit  promis  Guillaume  Bigot, 
savant  médecin  ,  dans  lequel  il  de- 
voit  montrer  que  le  mariage  est 
nécessaire  ,  c'est-à-dire  ,  selon  la 
pensée  de  Baduel ,  que  l'homme  , 
sans  le  maxiage,  ne  pouvoit  vivre 
en  santé.  L'écrit  de  Baduel  a  été 
mal  traduit  en  français  par  Guy 
de  La  Garde  ;  qu'on  en  juge  par  la 
traduction  du  titre  :  Traité  très- 
fructueux  de  la  dignité  du  Mariage, 
et  de  l'honnête  conversation  des 
gens  dsctes  et  lettrez,  Paris  ,  1Ô48, 
in-8°. 

f  BAELI  (  François  ) ,  né  à  Mi- 
lazzo,  dans  la  Sicile,  en  1 63g,  unit 
aux  connoissances  mathématiques 
le  talent  de  la  poésie.  Après  avoir 
voyagé  long-temps  dans  les  prin- 
cipaux états  de  l'Europe  ,  il  habita 
pendant  quelques  années  Paris  et 
Madrid,  puis  il  revint  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  donna  au  théâtre  le 
Temple  de  Tempé ,  Polixène  ;  et 
composa  des  Odes,  des  Sonnets,  et 
un  Etat  historique  de  la  ville  de 
Messine ,  Francfort ,  1676. 

BAENGIUS  (  Pierre  )  ,  Suédois  , 
mort  évèque  de  Wy  bourg  en  1696 , 
a  publié  en  latin  un  Commentaire 
sur  l'Epitre  de  saint  Paul  aux  Hé- 
breux ,  une  Chronologie  sacrée , 
la  Vie  de  saint  Anschaire ,  et  une 
Histoire  ecclésiastique  de  Suède. 

*  BAERLE  (Gaspard  Van),  docteur 
en  médecine,  né  à  Anvers  en  1 584,  et 
mort  à  Amsterdam  en  1 648 ,  enseigna 
la  logique  dans  l'université  de  Leyde, 
et  ensuite  la  philosophie  morale  dans 
l'école  d'Amsterdam  ;  il  se  fit  une 
grande  réputation  par  ses  Poésies  ; 
mais  rien  ne  lui  procura  plus  de  cé- 
lébrité que  les  services  qu'il  a  rendus 
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au  parti  des  remontrans  dans  le  sy- 
node du  Dordrecht ,  en  1618. 

*  BAERSDORP  (  Corneille  Van  ) , 
médeciu  de  Zélande ,  fit  de  tels  pro- 
grès dans  l'étude  de  la  médecine , 
que  l'empereur  Charles  V  le  prit  à 
son  service,  en  qualité  de  premier 
médecin  ,  et  lui  donna  le  titre  de 
conseiller  et  de  chambellan  de  sa 
personne.  Il  fut  aussi  médecin  des 
reine*.  Éléonore  et  Marie  ,  sœurs  de 
ce  monarque.  Il  mourut  à  Bruges 
le  24  novembre  i565.  On  a  de  lui  , 

I.  De  Arthritidis prœservatione  et 
curatione ,  Fraucofurti ,  1 5ga,  in-8°. 

II.  Methodus  universœ  artis  me- 
dicœ ,  formulis  expressa  ex  Galeni 
traditionibus  ,  qud  scopi  omnes 
curantibus  necessarii  demonstran- 
tur ,  in  quinque  partes  dissecta  , 
Brugis,  i558,  in-fol. 

*  BAERSÏUS  ou  Vekenstil 
(Henri  ),  imprimeur,  et  mathéma- 
ticien de  Louvain,  au  16e  siècle.  Il 
a  publié  des  Tables  des  longitudes 
et  des  latitudes  des  planètes,  1 528, 
et  quelques  autres  ouvrages. 

t  BAERT  ou  Baertics  (Franc.), 
le  flamand ,  mort  le  27  octobre 
1719  ,  parcourut  toutes  les  biblio- 
thèques d'Allemagne  pour  y  puiser 
des  recherches  utiles  à  l'Histoire  ec- 
clésiastique. Il  a  travaillé  à  la  col- 
lection dite  Acta  sanctorum  ,  pour 
les  mois  de  mai  et  de  juin ,  qui  for- 
mel! t  i5  vol.  in-fol.  ;  il  a  publié 
enfin  un  Commentaire  plein  d'éru- 
dition sur  la  vie  de  saint  Basile-le- 
Grand. 

*  BAEX(  Joachim  ),  prêtre  catho- 
lique ,  de  la  province  dUtrecht , 
naquit,  en  1 56 2,  de  Jean  Baex,  se- 
crétaire des  états  de  cette  province , 
et  mourut  en  1619.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  Ouvrages  polémiques 
contre  les  protestans  ,  écrits  en 
langue  hollandaise.  Valere  André 
parle  de  lui  avec  beaucoup  d'éloges 
dans  sa  Biblioth.  Belg. 
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BAFFA  (  Françoise  ) ,  Vénitienne, 
cultiva  la  poésie  avec  succès  dans  le 
milieu  du  16e  siècle.  Doinénichi  rend 
hommage  aux  talens  de  Baffa  ,  et 
Grolito  a  imprimé  ses  vers  dans  un 
recueil  qui  parut  à  Venise  en  i55/|. 

*  BAFFI,  Napolitain.  Il  étoit  l'un 
des  plus  profonds  hellénistes  du  18* 
siècle  ,  lorsque  l'entrée  des  Français 
dans  Naples  y  occasionna  une  ré- 
volte à  laquelle  il  prit  part.  Après 
la  rentrée  du  roi  dans  sa  capitale, 
Bafh  fut  condamné  à  mort. 

t  BAFFO  ,  noble  vénitienne  , 
fille  d'un  gouverneur  de  Corfou  , 
fut  prise  par  un  corsaire  turc , 
comme  elle  alloit  rejoindre  son  père, 
•t  vendue  comme  esclave  à  l'empe- 
reur Amu  rat  III.  Son  extrême  beauté 
captivant  le  cœur  du  sultan  ,  il  1  e- 
leva  au  raug  de  sultane  Aséki ,  c'est- 
à-dire  d'épouse  légitime  ;  honneur 
qui  n'avoit  été  accordé  à  aucune  es- 
clave depuis  Soliman  II.  Bientôt  la 
constance  extraordinaire  de  l'époux 
de  Baffo  fit  croire  qu'elle  employoit 
les  philtres  et  des  moyens  surnatu- 
rels pour  s'en  faire  aimer  ;  Amurat 
étonné  de  sa  passion  le  crut  lui-même, 
et  ht  arrêter  toutes  les  femmes  qui 
la  ser voient ,  pour  counokreles  pro- 
cédés de  Baffo.  Elles  ne  purent  rien 
avouer  ,  et  il  céda  sans  contrainte  à 
l'empire  de  l'amour.  La  sultane  con- 
serva la  plus  grande  influence  poli- 
tique sous  le  règne  de  Mahomet  II 
sou  fils  ;  mais  après  la  mort  de  celui- 
ci  ,  Achmet  I  son  petit-fils  la  re- 
légua dans  le  vieux  sérail  en  i6o3. 

BAG  (Mylh.  ),  idole  persanne  qui 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Bagdad  , 
fut  particulièrement  honorée  par  la 
femme  de  Cosroês ,  qui  lui  fit  élever 
un  temple. 

t  BAGARATO  ,  célèbre  juris- 
consulte de  Bologne ,  vivoit  au  com- 
mencement du  1 5e  siècle.  Il  se  rendit 
aussi  recommaudable  par  ses  écrits 
que  par  sa  prudence  dans  l'adminis- 


tration de  sa  patrie  dont  il  fut  le 
consul.  11  a  laissé  deux  Traités  de 
Droit  ,  l'un  sur  le  Reproche  des 
témoins ,  l'autre  sur  les  Délais  et 
les  Déclinatoires ,  qui  se  trouvent 
dans  le  Traclatus  universalis  furis, 
1 584  >  111 ,  p.  2.  Il  mourut  vers 
l'an  1242. 

BAGARD  (  Charles  )  ,  médecin  , 
né  à  Nanci  le  2  janvier  1 696  ,  mort 
dans  la  même  ville  le  7  décembre 
1772  ,  a  publié  divers  écrits  intéres- 
sans,  relatifs  à  sa  professiou.  I.  His- 
toire de  la  thériaque,  1725,  in-40. 
II.  Dissertation  sur  les  tremb lente ns 
de  terre ,  et  les  épidémies  qu'ils  oc- 
casionnent ,  in-8°.  III.  Explication 
d'un  passage  d'Hippocrate  sur  les 
Scythes  qui  deviennent  eunuques  , 
1709 ,  in-8°.  IV.  Analyse  des  eaux 
minérales  de  Contrexeville  et  de 
Nanci.  V.  Des  Mémoires  sur  la 
petite  vérole,  les  centenaires ,  et  les 
vomissemens  produits  par  la  pas- 
sion iliaque.  VI.  On  lui  doit  encore 
eu  latin  un  Dispensaire  pharma- 
ceutique, 1771,  in-fol.,  et  un  Traité 
de  matière  médicale  ,  publié  la 
même  année  ,  in-8°. 

*  BAGDEDIN  (  Mahomet  ),  ma- 
thématicien arabe  du  10e  siècle.  On 
a  de  lui  un  Traité  de  la  division  des 
surfaces ,  dont  Jean  Dée  a  publié 
une  traduction  en  latin. 

*  BAGFORD  (  Jean  ),  cordonnier 
de  Londres ,  qui  devint  libraire  et 
antiquaire.  Il  fut  chargé  par  le  doc- 
teur Moore ,  évêque  de  Norwich ,  et 
par  le  comte  d'Oxford ,  de  former 
les  collections  des  livres  rares  et  des 
manuscrits  dont  ils  ont  enrichi  leurs 
bibliothèques.  Il  a  fait  aussi  une 
grande  collection  de  curiosités.  Cet 
homme  ^  assez  étonnant,  mourut 
en  1616,  âgé  de  63  ans.  On  a  plu- 
sieurs de  ses  Lettres  au  muséum  bri- 
tannique. % 

*  BAGGAERT  (  Jean  ) ,  né  à  Fies- 
singue  vers  l'an  1637,  pratiqua  la 
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médecine  dans  cette  ville  avec  beau- 
coup de  réputation,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1710.  Il  ne  comptent  pas 
beaucoup  sur  l'autorité  des  anciens 
et  des  modernes  ;  il  en  appeioit  tou- 
jours à  l'expérience.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  en  flamand,  dont  les  titres 
peuvent  se  rendre  ainsi  :  I.  La  Vé- 
rité dégagée  des  préjugés  par  un 
raisonnement  juste  sur  les  six 
choses  non  naturelles,  etc. ,  avec  un 
Discours  préliminaire  sur  la  petite 
vérole  ,  et  quelques  observations 
sur  la  fermentation ,  et  sur  d'au- 
tres sujets  importons  ;  ouvrage  où 
l'on  met  en  évidence  la  fausseté  des 
idées  qu'on  s' est  faites  sur  les  acides 
et  les  alkalis ,  Middelbourg ,  1696, 
in- 12.  II.  Traité  de  la  petite  vérole 
et  de  la  rougeole ,  ou  Con  décrit  la 
nature  y  les  causes ,  les  signes,  les 
pronostics  et  la  cure  de  ces  mala- 
dies. On  y  montre  aussi  les  mauvais 
effets  de  la  vieille  méthode  de  tenir 
les  malades  chaudement,  au  péril 
de  les  étouffer,  Amsterdam ,  1710, 
in-i  2. 

*  BAGGER  (  Jean  ) ,  évêque  de 
Copenhague,  né  en  1646  àLunden 
en  Danemarck.  Il  s'éloit  fait  une  si 
grande  réputation  pour  la  théologie 
et  les  langues  orientales ,  qu'à  29  ans 
il  fut- élevé  à  l'épiscopat.  Il  a  revu 
laLithutgie  danoise,  et  publié  quel- 
ques Discours  s  au  ans  eu  latin  et  en 
danois. 

B  AGHDAD  -KATUN ,  princesse 
tartare  renommée  chez  les  Orientaux 
pour  son  extrême  beauté.  Son  père , 
Juban ,  régent  du  royaume  de  Perse, 
pendant  la  miuorité  d'Abuzaïb,  la 
donna  en  mariage,  en  iSaô,  à  un 
émir  puissant.  Le  jeune  Abuzaïd,qui 
aimoit  Baghdad ,  la  demanda  pour 
lui-même;  mais  ayant  été  refusé  par 
Juban ,  il  fit  à  ce  dernier  une  guerre 
longue  et  sanglante. 

*  BAGI-ZADEH,  écrivain  raaho- 


BAGL  i5t> 

métan,  mort  en  l'an  101 3  de  l'hé- 
gire. 11  a  commenté  YEscharatual- 
Nadhâir. 

*  BAGLIONE  (  Césare  ) ,  peintre  à 
Bologne,  et  contemporain  de  Car- 
racci.  Il  peignit  des  pièces  d'archi- 
tecture ,  des  figures ,  des  fruits ,  des 
fleurs ,  des  animaux  et  des  perspec- 
tives. Il  mourut  à  Parme  vers  i5qo. 

I.  BAGLIONI  (  Astor  ) ,  célèbre 
général  vénitien,  commandoit  la 
garnison  de  Famagooste ,  dans  l'ile 
de  Chypre  ,  en  1 570 ,  lorsque  les 
Turcs  assiégèrent  cette  ville.  Baglio- 
ni  se  défendit  avec  la  plus  grande 
valeur  ;  cependant ,  après  un  siège 
long  et  opiniâtre,  réduit  aux  plus 
cruelles  extrémités ,  il  fut  obligé  de 
se  rendre.  Mustapha  ,  géuéral  des 
Turcs ,  au  mépris  de  sa  promesse  et 
de  la  capitulation  honorable  qu'il 
avoit  accordée,  le  fil  tuer  avec  tous 
les  officiers  de  la  place.  Baglioni  réu- 
nissoit  aux  talens  militaires  celui  de 
la  poésie.  On  a  publié  ses  vers  dans 
les  recueils  de  son  temps. 

*  II.  BAGLIONI  (  Thomas  )  fut 
imprimeur ,  et  célèbre  dans  son  art  ; 
il  établit  à  Venise  la  première  im- 
primerie ,  en  1616.  Depuis  son  éta- 
blissement il  se  perfectionna,  son 
commerce  s'étendit,  et  sa  réputation 
vit  encore  dans  cette  partîede  l'Italie. 
Le  livre  des  Guerres  de  Flandre,  de 
Lanario,  fut  un  des  premiers  qu'il 
imprima. 

t  BAGL1V1  (George\  né àRagnse. 
docteur  en  médecine  dePadoue,  pro- 
fesseur de  chirurgie  et  d'anatomie  à 
Rome ,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  s'étoit  fait  une  grande 
réputation  dans  le  monde  savant , 
lorsque  la  mort  l'enleva  en  1707,  à 
l'âge  de  38  ans.  On  a  de  lui  un  re- 
cueil intitué  Opéra  omnia  medteo- 
practica  et  anatomica ,  Bassani  , 
1757,  et  Norimbergœ,  in- 4°.  Le 
même  ouvrage  a  été  réimprimé  à 
Paris,  en  a  vol.  in-8%  par  le»  soin» 
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du  docteur  Piuel ,  qui  l'a  enrichi  de 
notes  savantes. Baglivi  avoit  voyagé 
dans  toute  l'Italie.  11  avoit  fréquenté 
les  hôpitaux  et  les  académies.  Les 
spéculations  de  la  théorie  sont  ap- 
puyées ,  chez  lui ,  sur  les  expériences 
de  la  pratique. 

ï.  BAGNOLI  (  Jules-César  ),  ué  à 
Bagua-Gaballo  dans  le  Ferrarais,  se 
distingua  parmi  les  poètes  italiens. 
Michéla  Perelli ,  prince  de  Venafre , 
neveu  de  Sixte  V,  le  combla  de  bien- 
faits. Il  mourut  vers  Tau  1600.  La 
Tragédie  des  Aragonais ,  et  le  Ju- 
gement de  Pdris ,  ont  encore  quel- 
ques lecteurs  en  Italie.  Le  travail  se 
fait  trop  sentir  dans  ses  ouvrages. 

*  II.  BAGNOLI  (  Jean -Paul  ), 
guerrier  italien  du  16e  siècle,  né  à 
Pérousè,  où  il  exerçoit  une  sorte 
de  souveraineté ,  quand  il  fut  chassé 
par  César  Borgia.  Il  alla  servir  en- 
suite chez  plusieurs  princes  d'Italie , 
particulièrement  chez  le  doge  de  Ve- 
nise, et  se  fit  eucore  une  grande  ré- 
putation dans  leurs  armées.  Léon  X 
l'attira  à  Rome  par  des  artifices,  et 
lui  fit  trancher  la  tête  en  i5io. 

*  UI.  BAGNOLI  (  Jean  ),  peintre , 
né  à  Florence  en  1678,  fut  obligé 
daller  à  Milan ,  où  il  fut  accueilli  du 
chevalier  Tempeste,  qui  lui  donna 
d'excellentes  leçons.  Bagnoli ,  de 
retour  dans  sa  patrie,  peignit  avec 
succès  le  paysage,  les  animaux,  tes 
fruits  et  les  /leurs.  Il  a  peint  aussi 
des  sujets  tirés  de  l'Histoire  sainte. 
ïl  reudoit  bien  les  diverses  expres- 
sions de  famé ,  et  imitoit  la  nature 
avec  une  grande  vérité  :  ses  talens  lui 
acquirent  l'estime  du  grand  -  duc,  et 
lui  promet loient  une  carrière  illus- 
tre, lorsqu'il  mourut  âgé  seulement 
de  54  ans. 

1 1.  BAGO  AS,  eunuque  égyptien , 
général  et  favori  du  roi  de  Perse 
Àrtaxercès  Ochus,  empoisonna  son 
maître,  et  plaça  sur  le  trône  Arsès, 
le  plus  jeune  des  fils  du  monarque , 


qui ,  ne  voulant  pas  se  laisser  gou- 
verner par  son  eunuque, fut  assassiné 
comme  son  pere.  Il  mit  ensuite  la 
couronne  sur  la  tèle  de  Darius  Co— 
doman,  dont  il  voulut  encore  se  dé- 
faire; mais  ce  roi  le  prévint  en  le 
faisant  mourir  vers  l'an  356  avant 
J.  C. 

t  II.  BAGOAS  ,  eunuque  persan , 
pour  lequel  Alexandre  -le  -  Grand  , 
qui  se  disoit  fils  de  Jup  ter ,  eut,  dit- 
on,  le  même  attachement  que  ce  dieu 
avoit  pour  Ganymede.  Ou  ajoute 
qu'Orsinèse ,  seigneur  persan ,  des- 
cendu de  Cyrus,  osa  le  traiter  de 
concubine  ;  l'eunuque  s'en  vengea  , 
en  produisant  contre  lui  de  faux 
témoins ,  qui  le  firent  condamner  à 
la  mort. 

BAGOÉ  (  Mythologie) ,  sibylle  qui 
fut  la  première  qui  rendit  des  oracles, 
et  qui  apprit  aux  peuples  d'Etrurie 
l'art  de  deviner  par  le  tonnerre.  On 
croit  que  c'est  la  même  que  la  sibylle 
Erophyle. 

*  BAGOLINO(Sébastien),peintre, 
né  à  Alcamo  en  Sicile  le  19  janvier 
i56o,  mort  le  27  juillet  160  }.  11  fut 
aussi  célèbre  comme  poète  et  comme 
musicien.  Ses  Poëmata  ou  Carmina 
furent  imprimés  à  Palerme  ,  sans 
date,  in-8°. 

1 1.  BAGOT  (  Jean  ) ,  né  à  Rennes 
en  Bretagne,  entra  chez  les  jésuites 
en  1599.  Il  devint  théologien  du  P. 
général ,  et  censeur  des  livres  à 
Rome ,  où  il  resta  trois  ans.  De  retour 
eu  France ,  il  fut  fait  supérieur  de  la 
maison  professe  a  Paris,  où  il  décéda 
le  22  août  1664,  âgé  de  près  de  85 
ans.  Il  a  donné,!,  slpologeticusjidei, 
Paris,  1645,  in-fol.  II.  DePœniten- 
r/rf,  Paris,  i645,in-80.  III.  Liberatis 
et  gratiœ  defensio ,  Paris,  i665, 
in  -  8°.  IV.  Defensio  juris  episco- 
palis ,  Roms,  i65g,  in-8°,  qu'il 
avoit  fait  pa  roi  tre  en  français,  Paris, 
1655 ,  in-8°. 
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*  n.  BAGOT(Louis),  fils  du  lord 
Bagftt,  et  évèque  recoramandable , 
mort  en  1802.  H  a  étudié  à  l'école 
de  Westminster ,  et  au  collège  de 
Christ,  à  Oxford,  où  il  se  distingua. 
11  fut  nommé  ensuite  chanoine  de 
celle  église.  En  1784 ,  il  obtint  l'évè- 
ché  de  Bristol,  puis  successivement 
ceux  de  Nôrwich  et  de  Saint-Asaph. 
Bagot  est  auteur  d'une  Lettre  au 
docteur  Bell ,  sur  le  sacrement  de 
l'eucharistie ,  in-8°.  On  a  encore  de 
lui  un  volume  de  Sermons  sur  les 
prophéties ,  qui  ont  été  prêches  dans 
la  chapelle  de  Lincoln ,  et  quelques 
Discours  particuliers. 

*  BAGSHAW  (Guillaume),  théo- 
logien anglais,  né  en  1628.  Il  obtint 
d'abord  la  cure  de  Glessop ,  au  comté 
de  Derby,  et  la  garda  jusqu'en  1662 , 
qu'il  fut  dépossédé  comme  non  con- 
formiste. Alors  il  desservit  une  con- 
grégation de  dissideus.  Bagshaw  mou- 
rut en  1703.  On  a  de  lui  quelques 
bons  ouvrages  sur  la  religion. 

t  BAHAEDDOULAT,  sultan  de 
Perse,  de  la  race  des  Bouides,  s'em- 
para de  l'Iraque  arabique,  et  rentra 
triomphant  à  Schiraz  sa  capitale.  11 
mourut  vers  Tan  4°5  de  l'hégire, 
d'un  accès  d'épilepsie ,  à  l'âge  de  I\i 
ans,  don  l  il  en  a  voit  régné  glorieuse- 
ment 24. 

*  BAHALI ,  écrivain  arabe ,  mort 
en  l'an  220  de  l'hégire,  a  donné  un 
livre  des  Etvmologies  des  mots,  il 
y  a  eu  uu  autre  auteur  de  même 
nom ,  qui  mourut  en  l'an  £20  de 
l'hégire,  et  qui  a  écrit  sur  les  diffé- 
rences des  auteurs  musulmans. 

t  BAHALUL,  bouffon  du  calife 
Aroun-Al-Raschid,  fut  surnommé 
le  Fou.  »  parce  qu'il  prenoit  toutes 
sortes  de  libertés  à  la  cour  de  ce  mo- 
narque. Celui-ci  lui  ayant  dit  un  jour 
de  lui  faire  urt  catalogue  exact  des 
fous  de  la  ville  de  Bagdad,  il  lui  ré- 
pondit que  ce  travail  n'étoit  point 
«ourt  ni  facile;  mais  que  s'il  lui  ©r- 
x.  11. 
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donnoil  de  faire  la  liste  des  gens 
sages,  il  en  vieudroit  aisément  à 
bout.  Un  courtisan  annonça  à  Baha- 
lulque  le  calife  venoit  de  lui  donner 
le  suprême  pouvoir  sur  tous  les  oui  s, 
loups,  renards  et  singes  de  "son  em- 
pire; le  bouffon  lui  répondit  :  «  Dites 
donc  ,  qu'il  m'établit  souveraiu  de 
tout  le  pays,  et  que  les  courtisans 
sur-tout  sont  devenus  mes  sujet?.  î> 
Il  entra  dans  la  salle  des  audiences  du 
calife, et,  voyant  son  trône  vide,  alla 
s'y  placer  ;  on  l'en  chassa  à  coups  de 
canne.  Le  calife  arriva  :  «  Prends  \ 
garde,  lui  dit  Bahalul ;  car ,  si  pour  v 
m'ètre  assis  une  seule  fois  sur  ce 
trône,  j'ai  reçu  tant  de  coups,  que 
de  peines  et  de  douleurs  ne  dois-tu 
pas  endurer  pour  t'y  asseoir  tous  les 
jours  !  » 

BAHAIYIAN  (  Mythologie  ),  ange 
persan  ,  qui ,  suivant  la  tradition  de 
cette  contrée,  prend  soin  des  trou- 
peaux et  de  tous  les  animaux  do- 
mestiques. 

*  BAHAR-AL-XEFDH  (  Mer  de 
mémoire)  y  c'est  un  surnom  donné  a 
Abu  -Othman-Ben-Amru,  auteur 
d'un  livre  sur  les  Mœurs  et  les  qua- 
lités des  princes.  Cet  auteur  mourut 
l'an  de  l'hégire  255. 

BAHARAM,  roi  de  Perse,  de  la 
dynastie  des  Sassanides  ,  fut  doué  de 
grandes  qualités,  et  mérita  le  sur- 
nom de  bienfaisant.  Il  avoit  coutume 
de  dire  que  l'humanité  ne  pouvoit 
pas  se  définir,  parce  qu'elle  com- 
prenoit  toutes  Jes  ver  lus.  Sous  son 
règne  les  manichéens  furent  chassés 
entièrement  de  ses  états,  et  con- 
traints de  fuir  jusqu'aux  Indes  et  à 
la  Chine.  Baharam  étoit  contempo- 
rain de  l'empereur  Pupiénus. 

BAHARAM  -  GURr ,  sultan  de 
Perse ,  fut  élevé  loin  de  la  cour  de 
son  père,  dans  la  partie  de  l'Arabie 
la  plus  proche  de  la  Chaldée,  par 
Nooman  surnommé  le  Sage.  A  la 
mort  du  père  les  Persans  oublièrent 
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son  fils  ,  et  reconnurent  Kesra  pour 
roi.  Guri  rassembla  une  année  d'A- 
rabes avec  laquelle  il  viul  attaquer 
l'usurpateur.  Les  troupes  se  trou- 
vant en  présence,  on  proposa  un  ac- 
commodement; ce  fut  de  placer  la 
couroune  entre  deux  lions  affamés, 
et  de  la  laisser  pour  toujours  à  celui 
des  deux  princes  qui  auroit  le  cou- 
rage de  l'enlever.  Au  jour  indiqué  , 
Goridit  à  Kesra  de  commencer  l'at- 
taque, mais  celui-ci  refusa,  en  di- 
sant qu'il  étoitdéjà  en  possession  du 
troue ,  et  que  c'étoit  à  celui  qui  y 
prélendoitde  se  montrer.  Guri,saus 
hésiter,  attaqua  les  lions,  les  tua 
l'un  et  l'autre,  et  mit  la  couronne 
#ur  sa  tète.  Les  Persaus  s'empressè- 
rent alors  de  le  reconuoître  pour 
leur  souverain,  et  Kesra,  son  com- 
pétiteur ,  fut  le  premier  qui  se  sou- 
mit à  son  pouvoir.  Guri  repoussa  les 
Turcs  qui  a  voient  fait  une  irruption 
dans  ses  étals,  et  tua  de  sa  propre 
main  leur  général.  Ce  prince  régua 
dix-huit  ans,  et  mourut  la  5oa  an- 
née de  l'empire  de  Théodose-le-Jeune. 
Le  poète  Saadi  a  fait  mention  de 
Guri  dans  le  second  chapitre  du  Gu- 
lislan. 

BAHIER  (  Jean  ) ,  prêtre  de  l'o- 
ratoire ,  natif  de  Châtillon,  mort 
secrétaire  de  sa  congrégation  en 
1707,  eut  un  nom  parmi  ceux  qui 
se  mêlent  de  versifier  en  latin.  On 
peut  voir  un  de  ses  morceaux  dans 
les  poésies  diverses  recueillies  par 
Loménie  de  Brienne.  Son  poème 
Fuquetius  in  vincvlis  ,  composé 
lorsque  le  surintendant  Fouquet  fut 
arrêté,  eut  du  succès  dans  son  temps. 
L'auteur  ne  sera  cependant  jamais 
mis  au  rang  des  bons  poètes  latins. 

* BAHNSEN  (Benoît),  natif  du 
Holstein,  vivoit  à  Amsterdam  vers 
le  milieu  du  17e  siècle.  Joignant  un 
grand  fonds  de  piété  à  très-peu  de 
connoissances  et  de  jugement ,  il 
apnrécioit  au  plus  haut  point  les 
écrits  de»  bohémistes  et  autres  vi- 
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sionnaires  de  cette  trempe.  Il  en  fît 
imprimer  plusieurs  à  ses  frai*.  Le 
catalogue  de  sa  bibliothèque ,  toute 
composée  de  livres  chimiques  et 
fanatiques,  parut  à  Amsterdam  en 
1670. 

*  BAHRDT  (  Charles-Frédéric  ) , 
né  en  1741  à  Bisehoffswerda ,  théo- 
logien protestant  ,  célèbre  sur-tout 
par  les  persécutions  qu'il  essuya  à 
cause  de  ses  opinions  qu'on  taxa 
d'hétérodoxie  et  de  socinianisme.  Il 
fut  prédicateur  a  l'église  de  Saint- 
Pierre  à  Leipzick ,  et  professeur  de 
philologie  dans  cette  même  ville  ; 
mais  obligé  de  quitter  Leipzick,  il  se 
rendit  à  Erfurt  eu  1768 ,  où  il  fut 
nommé  professeur  de  philosophie. 
L'année  d'après  il  enseigna  la  théo- 
logie à  Erlangen ,  et  à  Gressen  en 
1771.  En  1770  il  se  mit  à  la  tète 
d'une  institution  d'éducation  nom- 
mée philanthropine ,  à  Marschlins  , 
dans  le  pays  des  Grisons.  Peu  de 
temps  après  il  fut  nommé  directeur 
d'un  établissement  semblable  au 
château  de  Weidesheim  ,  près  de 
Worms.  Lorsqu'il  publia  la  seconde 
édition  de  ses  Nouvel/es  Révéla- 
tions ou  Traduction  du  nouveau 
Testament,  un  décret  de  la  cham- 
bre impériale  lui  défendit  de  rien 
publier  en  matière  de  religion.  S  e- 
tant  réfugié  à  Halle ,  il  y  publia  sa 
Profession  de  foi ,  et  fit  des  cours 
de  philosophie  et  des  langues  arabe 
et  hébraïque.  Las  des  tracasseries 
que  les  théologiens  lui  suscitoienl 
sans  cesse ,  il  alla  demeurer  hors  de 
la  ville  dans  une  maison  bâtie  sur 
une  vigne  oi\  il  établit  un  café.  Bien- 
tôt après  ayant  publié  sa  pièce  in- 
titulée l'Edit  de  religion,  en  5 
actes ,  qui  étoit  une  satire  contre 
l'édit  de  religion  du  roi  de  Prusse  , 
il  fut  arrêté  et  enfermé  dans  un  ca- 
chot à  Magdebourg  ,  où  il  écrivit 
l'Histoire  de  sa  vie ,  de  ses  opi-~ 
nions  et  de  ses  destinées  ,  imprimée 
en  4  vol.  H  mourut  en  179a  sur  sa 
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tighe.  Ses  ouvrages  ,  écrits  d'un 
style  très -énergique,  sont  en  grand 
nombre ,  et  renferment  pour  la  plu- 
part des  matières  ihéblogiques  et 
morales.  Son  Almanach  des  héré- 
tiques ;  à  Hérésidpol,  1781  ,a  fait 
beaucoup  de  sensation. 

*  BAIAN  ou  Baion  (André), 
prêtre  indien, né  à  Goa  ;  il  embrassa 
la  religion  chrétienne  ,  èt  vint  à 
Rome,  où  il  reçut  les  ordres  en 
i63o.  On  a  de  lui  plusieurs  bons 
ouvrages  ,  particulièrement  une 
Traduction  de  l'Enéide  en  vers 
grecs,  et  une  de  la  Lusiadedc 
Comeëns  ,  en  vers  latins. 

.  t  BAJARD  ou  Baiàbdo  (André), 
noëte  italien ,  hé  à  Parme  dans  le 
i5°  siècle ,  obtint  l'estime  et  Tarn  i lié 
de  Louis  Le  More,  duc  de  Milan.  On 
a  de  lui  uu  roman  de  chevalerie  , 
appelé  Yhilogine  ;  il  est  en  vers 
coupés  par  octave.  Lés  autres  poé- 
sies de  Bajard  ont  été  recueillies  et 
publiées  pour  la  première  fois,  en 
1756,  par  François  Fogliazzi ,  de 
Milan. 

f  I.  BAJAZET  Ier,  empereur  des 
Turcs,  fils  et  successeur  d'Amurall 
en  1 389 ,  fut  appelé  VEclùir,  à  cause 
de  la  rapidité  de  ses  conquêtes.  Pré- 
voyant que  ses  grands  desseins  l'o- 
bligeroieut  de  s'éloigner  de  sa  capi- 
tale ,  et  ne  voulant  point  que  ses 
sujets  profitassent  de  son  abseuce 
pour  donner  l'empire  à  un  autre,  il 
fît  étrangler  Jacob ,  son  frère  aiué  ; 
traitement  qui ,  suivant  Chalcoù- 
dyle ,  étoit  déjà  en  usage  parmi  les 
princes  de  sa  nation.  U  enleva  d'a- 
bord  aux  chrétiens,  en  i5gi,  92 
et  g3,  la  Bulgarie,  la  Macédoine  , 
la  Thessalie ,  et  subjugua  presque 
toutes  les  provinces  des  princes  asia- 
tiques. Sigismond  ,rbi  de  rlôngrie,  à 
qni  l'empereur  Manuei  Paléilogue 
avoit  fait  demander  du  secours,  pro- 
posa une  croisade  contre  Bajazet.  La 
France  se  joignit  a  lui .  et  envoya 
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Jean ,  comte  de  Nevers,  cousin  ger- 
main du  roi,  avec  2,000  gentils- 
hommes; mais  cette  petite  armée  , 
après  quelques  succès,  fut  presqu  en- 
tièrement défaite  l'a*n  1 396 ,  près  d« 
Nicopolis  en  Bulgarie.  Le  comte  de 
Nevers  fut  mené  à  Pruse ,  chargé  de 
fers.  L'empereur  turc  ,  entlé  de  ces 
avantages ,  assiégea  Cdnstantinople. 
Il  obligea  Manuel  à  partager  la  pour- 
pre avec  Jean* ,  son  neveu ,  afin  d'à-* 
voir  l'empereur  pour  tributaire,  «t 
en  quelque  sorte  pour  vassal.  Il  quit- 
ta Constantinople  pour  aller  s'op- 
poser au*  progrès  du  fameux  Ta- 
merlan.  Ce  héros  lui  envoya  une 
ambassade  que  le  Turc  reçut  avec 
fierté.  Tamerlan  marcha  contre  lui ,. 
et  le  défit  près"  d'Angonry  ou  Ancyre,' 
l'an  1 40a .  Mustapha;  fils  aîné  de  Ba- 
jazet ,  fut  tué  én  combattant  :  Bajazet 
lui-même  fut  fait  prisonnier.  SonV 
vainqueur  lui  demanda  ce  qu'il  au- 
rait fait  de  lui  ;  supposé  qu'il  eût  été 
vaincu?  «Je  t'aurois  enfermé  ,  lui 
dit  le  Turc ,  dans  une  cage  de  fer. 
—  Je  suis  donc  en  droit,  reprit  le 
Tartare ,  de  t'y  mettre  aussi  ;  et  il  l'y 
fit  placer  tout  de  suite .  »  Bajazet 
comptait  toujours  que  ses  fils  vien- 
draient le  délivrer,  mais  voyant  ses 
eipérauces  frustrées ,  il  se  cassa  la 
tète  contre  les  barreaux  de  sa  prison, 
en  i4o3  ,  après  quinze  ans  de  règne 
et  huit  mois  de  servitude.  On  rap- 
porte que  Bajazet  étoit  borgne,  et 
son  adversaire  boiteux ,  et  que  celui- 
ci  lui  dit  im  jour,  en  (e  considérant 
dans  sa  prison  grillée  :  «  11  faut  que 
Dieu  fasse' bien  peu  de  cas  des  royau- 
mes et  des  empires,  puisqu'il  les 
donne  à  des  hommes  tels  que  nous , 
et  que  ce  qu'il  ôte  à  un  borgne  t  il  le 
donne  à  un  boiteux.  » 

II.  BAJAZET  II ,  fils  de  Maho- 
met II ,  succéda  à  son  père  en  i48i. 
Zizim ,  son  frère  cadet ,  favorisé  par 
la  plupart  de»  seigneurs,  lui  dispu-1 
toit  la  couronne  ;  mais  il  le  chassa 
de  l'Asie  ,  l'obligea  de  se  réfugier  «a 
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Occident,  où  il  mourut ,  dit-on,  de 
poison  eu  i4q5.  Tranquille  posses- 
seur du  trône ,  il  fit  une  invasion 
dans  la  Moldavie ,  avautque  Mathias 
Corm,  roi  de  Hongrie,  pût  s'y  op- 
poser ;  et  il  étendit  ses  conquêtes 
jusqu'aux,  embouchures  du  Danube 
elduNiéper.  Il  tourna  ensuite  ses 
armes  du  côté  de  la  Natolie  et  de 
la  Syrie ,  d'où  il  vouloit  chasser  le 
milan  des  Majnmelucs  d  Egypte; 
mais  cette  seconde  entreprise  n'eut 
aucun  succès.  Après  avoir  eulevé 
tt  perdu  plusieurs  places,  il  fut  battu 
deux  fois  ,  et  obligé  d'accepter  la 
paix.  Le  sulian,  toujours  agité  du 
désir  de  conquérir ,  tomba  sur  l'Al- 
banie, qu'il  pUla  et, ravagea  entière- 
ment. Il  arma  ensuite  par  mer  et 
par  terre  contre  les  Vénitiens ,  sous 
prétexte  de  secourir  Louis  Sforce , 
duc  de  Milan ,  et  il  s'empara,  daus 
la  Morée,  des  villes  de  Lépauie  , 
de  Coron ,  de  Modon.  Ses  progrès 
rapides  effrayèrent  les  Vénitiens,  et 
les  forcèrent  à  demander  la  paix. 
Différentes  révoltes  dans  1'iuÉérieuf 
de  ses  états  l'occupèrent  jlus  en- 
suite que  les  guerres  étrangères ,  et 
la  dernière  lui  lit  perdre  l'empire. 
I^s  janissaires,  gagnés  par  son  fils 
Sélim ,  l'obligèrent  de  lui  céder  le 
troue.  Ce  fils  dénaturé,  pour  s'assu- 
rer encore  mieux  de  la  couronne , 
fit  empoisonner  son  père  en  i5ia  , 
par  sou  médecin  ,  qui  étoit  un  juif. 
)l  a  voit  alors  60  aus.  La  réparation 
des  murs  de  Constantinople,  et  des 
édifices  superbes,  sont  des  monu- 
înens  de  sa  inagUificeuce.  La  lecture 
des  livres  d'Averroès  le  détourna 
des  affaires ,  sans  lui  inspirer  un  ca- 
ractère plus  doux  et  plus  humain. 
Dès  le  commencement  de  son  r^gue, 
il  fit  assassiner  ,  ou ,  selon  quelques 
auteurs  ,  assassina  lui-même  dans 
un  festin  le  bâcha  Acomat ,  son  gé- 
néral ,  à  la  bravoure  duquel  il  étoit 
redevable  de  son  trôue ,  parce  que 
son  crédit  sur  les  janissaires  lui  étoit 
suspect. 
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*I.  BATER  (Jean-Guillaume) ,  prè- 
tre  allemand  ,  né  à  Nuremberg  en 
1647  ,  et  mort  en  1694  à  Halle  eu 
Saxe.  Il  fut  reçu  dans  plusieurs  aca- 
démies, recteur  et  professeur  de  théo- 
logie à  Halle.  On  a  de  lui  un  Corn- 
pend  lu  m  de  Théologie ,  et  quelques 
autres  ouvrages. 

II.  BAIER.  Voy .Baiïier  et  Bayeb  . 

Y  lil.BAIER  (Jean-Jacques),  célèbre 
médecin,  né  à  Iène  en  1677,  prati- 
qua son  art.  daus  différentes  villes 
d'Allemagne  ,  enire  autres  dans  Nu- 
remberg ,  Ralisbonne  et  Altorf.  Il 
fut  professeur  dans  cette  dernière 
ville ,  membre  de  l'académie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature  en  1720.  11  en 
devint  président  l'an  1 700,  et  mourut 
à  Altorf  en  1735.  Il  adonné  ,  ï.  Thé- 
saurus gemmarum  affabrè  sculpta- 
rumy  collée  tus  à  J.  M.  ab  Eber- 
mayer ,  Nuremberg ,  1720,  in-fol. 
IL  îiorli  medici  Acad.  Altorf.  his- 
toria,  Altorf ,  1727 ,  in-4°.  III.  Mo- 
nu  mérita  rerum  petrijicatarumprœ- 
cipua  ,  Nuremberg,  17^7»  in-fol. 
Quantité  de  Dissertations  où  Thè- 
ses sur  des  plantes  particulières , 

in-4°i  depuis  1710  jusqu'en  1721. 

1 1.  BAIF  (  Lazare  de  ) ,  abbé  de 
Charroux  et  de  Grenetière ,  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris  ,  maître 
des  requêtes  ,  naquit  dans  la  terre 
de  Pins  ,  proche  de  la  Flèche ,  d'une 
famille  noble,  et  mourut  en  i5/45. 
François  Ier  l'envoya  en  qualité 
d'ambassadeur  à  Venise  l'an  1 53o , 
et  t'employa  en  diverses  autres  oc* 
casions.  On  a  de  lui  ,  De  re  yes- 
tiariâ ,  et  De  re  nauali ,  imprimés" 
à  Bâle  en  1 54 1  ,  i*-4°  î  écrits  sa™ns, 
mais  sans  ordre  et  sans  choix.  Il  a 
aussi  traduit  du  latin  le  Traité  de 
Vlmagination  ,  par  Pic  de  La  Mi- 
raqdole  ,  Paris  ,  in-8°. 

t  II.  BAIF  (  Jean-Antoine  de  La 
Neuville)  ,  fil»  naturel  de  l'abbé 
Lazare  de  Grenetièjre,  né  à  Venise 
en  i53a  ,  pendant  l'ambassade 
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8011  père ,  fit  ses  études  avec  Ron- 
sard. Ils  s'adonnèrent  l'un  et  l'autre 
à  la  poésie  française  ;  mais  ils  la  dé- 
figurèrent tous  deux  par  un  mé- 
lange barbare  de  mots  tirés  du  grec 
et  du  latin.  Baïf  voulut  introduire 
dans  les  vers  français  la  cadence  et 
la  mesure  des  vers  grecs  et  latins  : 
ses  efforts  furent  inutiles.  «  Ce  ri- 
meur  éloit  un  fort  bon  homme , 
suivant  le  cardinal  du  Perrou ,  mais 
un  fort  mauvais  poète.»  Sa  versiiîca- 
tion  est  dure,  incorrecte  et  rampante. 
C'est  le  premier  qui  établit  à  Paris 
nue  espèce  d'académie  de  musique. 
On  faisoitchez  lui  des  concerts  as- 
sez bous  pour  le  temps.  Les  rois 
Charles  IX  et  Henri  M  s'y  trou- 
vèrent très-souvent.  Ces  concerts 
furent  l'origine  -des  divertissemens , 
des  mascarades  et  des  ballets  qui 
firent  ensuite  les  plaisirs  de  la  cour 
jusqu'à  Louis  XIV.  Baïf  mourut  eu 
1592.  Il  y  a  de  tout  dans  ses  ou- 
vrage» ,  qui  parurent  à  Paris  en 
1573,  a  vol.  in-8° ,  du  sérieux, 
du  comique  ,  du  sacré  ,  du  profane; 
mais  personne  n'a  eu  le  courage  de 
-les  lire  eu  entier  depuis  la  mort  de 
Fauteur.  Pour  apprécier  Baïf  avec 
un  peu  plus  de  justesse  ,  il  faut  lire 
son  article  daas  les  Annales  poéti- 
ques ,  tom.  Vlï. 

f  BAIL  (  Louis  ) ,  docteur  de  Sor- 
boune  et  sous-pénitencier  de  Paris , 
né  à  Abl>eville  ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  latins  très-peu  es- 
timés. I.  UJùcameu  des  Confes- 
seurs ,  livre  inexact.  11.  Une  /ti- 
bliothèque  des  Piédieateurs  ,  en 
latin  ,  sous  ce  titre  pompeux  :  Sa- 
pientia  /bris  prœdicans.  1(1.  Stim- 
ula ConciLiorum ,  eu  a  voLin-fol. , 
qui  ne  vaut  pas  mieux  que  les  pré- 
cedeus.  IV.  De  Benejicio  crucis , 
i655  ,  iu-8°.  V.  Philosophie  af- 
fective, i6f>7  ,  in- 12. 

I.  BAILE.  Voyez  Bayle. 

II.  BAILE  (  Louis  ) ,  prédicateur 


du  roi  Jacques  Stuart  ,  est  conna 
des  protestans  d'Angleterre  par  un 
livre  intitulé  Pratique  de  ta 
piété ,  ouvrage  sec  et  assez  peu  lu. 

f  BAILLET  de  La  Neuville 
(  Adrien  ),  né ,  le  1 3  juiu  1 6/jgf ,  dans 
le  village  de  la  Neuville-en-Iles , 
diocèse  de  Beauvais  ,  d'une  famille 
obscure  ,  lit  ses  premières  études 
dans  un  couvent  de  cordeliers  voi- 
sin de  sa  patrie.  Il  étudia  ensuite 
au  collège1  de  la  ville  de  Beauvais  , 
et  y  régenta  les  humanités.  Quel- 
que temps  après  H  fut  fait  prètrè 
et  curé  ;  mais  il  quitta  sa  cure  pour 
se  livrer  tout  entier  à  l'étude.  La- 
moignon  ,  à  qui  il  fut  recommandé 
par  Hermant ,  le  ht  son  bibliothé- 
caire. Il  mourut  chez  ce  magistrat 
en  1706.  Son  avidité  de  tout  sa- 
voir ,  qui  abrégea  ses  jours  ,  ne  lui 
dounoit  pas  le  temps  de  polir  son 
style.  Sans  désirs  ,  sans  passions  r 
toujours  lisant  ou  écrivant ,  il  ne— 
toit  distrait  que  par  les  exercices  de 
la  prière  et  de  la  charité.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits,  dont  les  plus 
connus  sont  ,  I.  Jugemens  des  Sa- 
pans  sur  tes  principaux  Ouvragés 
des  auteurs  ,  qui  parurent  en  9 
vol.  in-12  ,  eu  1 685  et  168C.  Il  se- 
rait difficile  de  lire  cet  ouvrage  de 
suite  sans  ennui.  Le  plan  étoit  assez 
bou  ;  mais  rexécution  n'y 'répondît 
pas  toujours.  Baillet  manquoit  de 
finesse  dans  l'esprit  et  dans  le  style  : 

11  n'éloit  que  compilateur.  Un  dé- 
faut commun  à  ces  sortes  de  livres, 
est  de  s'appesantir  sur  les  petits 
écrivains  ,  et  de  n'examiner  pas  as- 
sez en  détail  les  grands  génies.  11'  y 
a  de  très-ibonnes  règles  de  critique 
dads  le  premier  volume  ;  mais  l'au- 
teur s'en  écarte  quelquefois  daus  les 
suivons.  11  publia  ensuite  cinq  vo- 
lumes sur  les  poètes.  Ménage ,  qu'il 
avoit  critiqué  assez  vivement,  lui 
opposa  l'Anti^Baillet ,  en  2  vol.  in- 

12  ,à  La  Haye.  Baillet  lui  répondit 
par  les  Auti  ^  ou  les  Sa  f  ires  per- 
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sonnelles.  Les  En/ans  célèbres,', 
Paris,  1688,  in-ia,  furent  publiés 
à  peu  près  dans  le  même  temps. 
La  Mounoye  a  rassemblé  tous  ces 
dirférens  morceaux  dans  son  édition 
des  Jugemens ,  en  1 722 , 7  vol.  in-4°. 
L'éditeur  a  revu ,  corrigéet  augmenté 
cet  ouvrage  ,  inexact  en  beaucoup 
d'end  roi  Ls ,  quoique  plein  par-tout 
d'une  érudition  profonde.  Les  criti- 
ques que  Baillet  essuya  l'empêchè- 
rent de  ,  continuer-  ses  Jugemens  : 
nous  n'en  avons  que  la  première 
partie  et  le  premier  article  de  la 
seconde.  11  en  avoit  promis  six  , 
qu'il  laissa  eu  manuscrit.  11  n'a  voit 
pas  assez  de  goût  et  de  génie  pour 
s'arroger  le  droit  d'assigner  les  pla- 
ces au  mérite  et  aux  talens.  11.  De 
la  Dévotion  à  la  sainte  Vierge ,  et 
élu  culte  qui  lui  est  du  ,  Paris  ,  1 696 , 
in-ia.  Ce  livre  excita  quelque  ru- 
meur dans  sa  naissance.  11  y  désap- 
prouve bien  des  pratiques  que  l'É- 
glise autorise.  Il  fut  mis  à  V index  , 
quoiqu'il  pût  servir  à  défendre  les 
catholiques  contre  les  reproches  des 
réformés  ;  mais  Baillet  condamnoit 
différentes  cérémonies  superstitieu- 
ses, quelques  dévotions  minutieuses, 
des  fêtes  particulières  établies  plutôt 
par  l'intérêt  que  par  la  piété ,  des 
titres  hyperboliques,  qui  égaloient  la 
mère  de  Dieu  à  Dieu  même;  et  dès- 
lors  la  cabale  des  dévots  peu  éclai-  ( 
rés  devoit  se  déclarer  contre  le  livre 
et  fauteur.  U  est  vrai  que  cet  au- 
teur ,  quoique  fondé  dans  plusieurs 
de  ses  censures  ,  n'avoit  pas  mis 
assez  de  ménagement  dans  d'autres. 
UI.  La  Vie  de  Descartes ,  1691  , 
en  3  vol.  in~4°  ,  pleine  de  recher- 
ches minutieuses.  Il  en  publia  mi 
Abrégé  ,  in  -  1  □  ,  169  2  ,  où  il  y 
avoit  moins  de  ces  bagatelles  qu'il 
avoit  eu tassées  dans  le  grand  ou- 
vrage. IV.  Les  Vies  des  Saints  , 
en  4  vol.  in-fol. ,  1704,  IQ  yo\. 
ia-40  ,  1759,  ou  17  vol.  in-8°  ;  uu 
pour  chaque  mois ,  deux  pour  les 
Tètes  mobiles ,  un  pour  la  chrouo- 


logie  des  Saints ,  un  pour  la  lopogYa- 
phje,  un  ppur  les  Saints  de  l'ancien. 
Testament.  Ce  livre  excita  des  bruits 
sourds  parmi  les  superstitieux  et  les, 
faux  dévots  ,  accoutumés  aux  lé- 
gendes et  aux  pieux  mensonges  ; 
mais  il  plut  à  tous  les  bons  critiques. 
Ils  virent  avec  plaisir  uu  hagio- 
graphe  démêler  enhn  la  vérité  d'a- 
vec ce  qui  n'en  avoit  que  l'appa- 
rence, et  exercer  ordinairement  un 
jugement  solide  dans  l'examen  des 
faits  ,  où  d'autreç  navoient  porté 
qu'une  aveugle  crédulité.  Et  c'est  ce 
qui  lui  mérita  ,  dans  les  matière* 
ecclésiastiques,  le  titre  SHypercri- 
tique ,  qu'on  avoit  donué  à  Scaliger 
dans  les  sujets  littéraires.  L'auteur 
avoit  commencé  uu  abrégé  de  son 
ouvrage ,  et Frion ,  son  neveu,  le  pu: 
blia  in-fol. ,  et  en,  4  vol.  in-8°.  Sans, 
négliger  certains  points  de  critique 
qui  iutéressent  les  savans  ,  l'abré- 
viateur  a  mis  ce  livre  à  la  portée  du 
commun  des  lecteurs.  V.  Les  Vies 
de  Richev,  de  Gode/roi  Her niant , 
de  saint  Etienne  de  Grammont , 
chacune  in7ia.  VI.  U  Histoire  des 
démêlés  du  pape  Boni/ace  VIII 
avec  Philippe-  le -  Bel  ,  roi  de 
France y  1718,  in- 12, .  savante,  cu- 
rieuse ,  et  extraite  fidèlement  des 
pièces  originales.  Vil.  Le  Catalogue, 
en  3a  vol.  in-fol. ,  de  la  bibliothèque 
confiée  à  ses  soins  :  il  n'a  jamais  été 
imprimé.  VHI.  Relation  curieuse 
et  nouvelle  de  Moscovie,  in -13, 
Paris.  IX.  Histoire  de  Hollande, 
sous  le  nom  de  Balt/iazard'Hese- 
nail  de  La  Neuville ,  qui  est  l'ana- 
gramme de  Baillet  de  la  Neuville 
en  Hes.  Neuville  en  Hes  est  le 
nom  du  village  d'où  éloit  Baillet, 
4  vol.  in-ia,  1699.  Les  faits  prin- 
cipaux y  sont  recueillis  avec  assez 
d'exactitude  .  mais  présentes  avec 
peu  d'agrément,  et  racontés  sans  cha- 
leur. X.  tuteurs  déguisés ,  1690, 
m- 12.  Ce  n'étoit  qu'un  prélimi- 
naire d'un  plusgrand  ouvrage  sur  les 
écrivains  pseudonymes,  que  la  mort 
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de  Tau  leur  l'empêcha  de  publier. 
XI.  Nouvelle  relation  contenant  les 
voyages  de  Thomas  Gage  dans  la 
JSouve  Ile-Espagne  ,  Paris ,  1 676  , 
a  vol.  in-8°;  Amsterdam,  1699,  2 
yol.  in-ia. 

t  BA1LLEUL  (  Nicolas  ) ,  marquis 
de  Château-Gontier ,  président  du 
parlemeutde  Paris,  fut  surinten- 
dant des  finances  (qu'il  connoissoit 
bien  moins  que  la  jurisprudence  ) , 
depuis  i643  jusqu'en  1648.  Il  eut 
sous  lui ,  pour  contrôleur  général , 
Emeri ,  connu  par  ses  déprédations. 
Bailleul  mourut  en  i65a. 

*  BAILLEY.  Voyez  Baley. 

*  I.  BAILLIE  (  Guillaume  ) ,  offi- 
cier au  service  de  l'Angleterre,  con- 
sacra tous  ses  loisirs  à  l'étude  des 
beaux-arts,  et  s'est  distingué,  comme 
amateur  ,  parmi  les  graveurs  de  son 
temps.  Son  Œuvre  forme  un  vo- 
lume assez  fort ,  ou  Ton  trouve  plu- 
sieurs pièces  dans  le  genre  de  Rem- 
bran  t  ou  à  la  manière  noire  exécutées 
avec  beaucoup  de  soin ,  d'après  plu- 
sieurs maîtres  italiens,  flamands 'et 
hollandais.  Sa  copie  du  Peseur  d'or, 
de  Rem  bran  t  ,  est  estimée  par  sa 
grande  exactitude  ;  ou  distingue 
aussi  Susanne  justifiée  et  les  vieil- 
lards f  confondus.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  la  restauration  de  la  planche  de 
Rembrant,  représentant  la  guérison 
du  paralytique  , laquelle  est  connue 
sous  le  nom  de  la  Pièce  de  cent 
florins. 

*  II.  BAILUE  (  Guillaume  ) ,  mé- 
decin de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse , 
et  membre  des  collèges  de  Londres 
et  d'Edimbourg  ,  est  auteur  d'un 
Essai  sur  les  eaux  de  Bath. 

*  ni.  BAILLIE  (  Robert  ) ,  théolo- 
gien écossais ,  né  en  îfigô  à  Glascow, 
où  il  prit  les  degrés  de  maître  ès  art». 
Il  reçut  ensuite  les  ordres,  et  pro- 
fessa la  philosophie  ;  puis  il  obtint 
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la  cure  de  Kilwiniug.  On  l'envoya  à 
Londres,  où  il  fut  chargé  de  pour- 
suivre la  condamna tiou  de  l'arche- 
vêque Laud.  Enfiu,  il  fut  député  à 
l'assemblée  du  clergé  à  Westminster , 
et  retourna  dans  sa  ville  natale  en 
1646.  Baillie  fut  un  des  commis- 
saires envoyés  par  l'assemblée  géné- 
rale d'Ecosse ,  vers  Charles  11 ,  à  La 
Haye.  Après  la  restauration,  il  fut 
nommé  principal  de  son  collège ,  et 
il  auroit  eu  un  évèché  s'il  eut  pu  se 
résoudre  à  devenir  conformîsle.  Il 
mourut  en  166a.  On  a  publié,  à 
Edimbourg ,  en  1675 ,  Ses  Lettres , 
et  le  Journal  de  ses  opérations  en 
Angleterre ,  qui  montrent  en  lui  un 
homme  savant,  mais  aussi  un  esprit 
intolérant. 

t  BAILLIF  (  Roch  le  )  ,  connu 
sous  le  nom  de  La  Rivière ,  pre- 
mier médecin  de  Henri  IV,  naquit  à 
Falaise ,  et  mourut  à  Paris  en  1 6o5. 
Ce  prince  lui  fit  tirer  l'horoscope  du 
dauphin ,  depuis  Louis  XIII.  Le  mé- 
decin astrologue  prédit  que  ce  prince 
seroit  d'un  caractère  tout  différent 
de  celui  de  son  père  ;  qu'il  s'attache- 
roit  à  ses  opinions ,  ei  qu'il  s'aban< 
donneroit  aussi  à  celles  des  autres  ; 
qu'il  auroit  des  guerres  ;  qu'il  persé- 
cutèrent les  huguenots  ;  que  tous  les 
bonsélablissemens  seroient  détruits; 
et  qu'après  lui  les  choses  empire* 
roieiit  encore  :  que  cependant  il  fe- 
roit  de  grandes  choses  et  vivroit 
âge  d'homme.  Une  partie  de  cet 
prédictions  alarma  Henri  IV.  On  a 
de  Baillif  un  Traité  intitulé  De- 
monsterion ,  sive  trecenti  apho- 
rismi  continentes  summam  doc- 
trines Paracelsicœ  ;  et  un  Traité 
de  la  Peste,  en  1 58o.  Ces  ouvrage* 
sont  peu  connus ,  même  par  les  gens 
de  l'art.  Son  Demonsterion  fut  tra- 
duit en  français  ,  et  imprimé  à 
Rennes,  en  1578,  in-4°.  Cette  ver- 
sion est  rare. 

*  BAILLON  (  Emmanuel  )  t 
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fourni  d'amples  matériaux  à  l'his- 
toire naturelle,  sur-tout  à  l'ornitho- 
logie. On  lui  doit  la  connoissance 
'  particulière  des  mœurs,  des  habi- 
tudes et  des  lieux  d'habitation  ordi- 
naire de  la  plupart  des  oiseaux  de 
mer  et  de  rivage  qui  fréquentent  ac- 
cidentellement uos  côtes.  Quelques- 
uns  étoierit  peu  connus ,  d'autres  ne 
l'éloient  point  du  tout.  Il  avoit  l'art 
de  préparer  les  oiseaux  avec  la  grâce 
qui  fait  une  partie  du  mérite  de  cette 
collection.  Celle  du  muséum  d'his- 
toire naturelle  en  est  une  preuvt, 
car  elle  lui  doit  presque  tous  les 
oiseaux  de  mer  et  de  rivage  qu'on  y 
voit.  11  recherchoit  avec  soin  les 
espèces  les  plus  rares.  11  recueilloit 
ions  les  ans  nombre  d'oiseaux  vi  vans 
dont  il  peuplent  les  bassins  du  Jardiu 
des  Plantes.  11  n'exisloit  sur  l'oiseau 
appelé  la  Barnache  qu'une  très- 
légère  notice  donnée  par  Bu  flou  , 
et  qu'il  lenoit  de  Bâillon  ;  mais  son 
dernier  Mémoire  sur  cet  oiseau  ne 
laisse  rien  à  désirer.  U  a  épuisé  la 
matière  et  douué  les  détails  les  plus 
exacts  sur  ses  émigrations ,  et  les 
causes  qui  les  déterminent.  L'orni- 
thologie n'éloit  pas  la  seule  branche 
de  l'histoire  naturelle  qui  lui  fût 
familière;  il  a  douué  un  Mémoire 
aur  les  causes  du  dépérissement  du 
bois ,  et  les  moyens  d'y  remédier. 
Ce  mémoire  remporta  le  prix  na- 
tional ,  offert  par  la  commune  de 
Paris ,  sur  l'invitation  de  l'assemblée 
consumante.  U  en  a. donné  un  autre 
sur  les  sables  mouvons  qui  cou- 
vrent les  côtes  du  département  du 
Pas-de-Calais ,  et  les  moyens  de 
s'opposer  à  leur  invasion.  Baillou 
étoit  premier  correspondant  du  mu- 
séum d'histoire  naturelle,  membre 
et  correspondant  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes.  II  est  mort  à  Abbe- 
ville  en  i8o3,  lia  laissé  un  fils  qui 
suit  la  même  carrière,  et  méritera 
l'estime  et  la  réputation  de  son  père. 

t  BAILLOU  (  Guillaume  de  ) , 
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médecin  de  Paris  ,  né  au  Perche 
vers  i538,  mourut  en  1616,  âgé 
d'environ  79  ans.  Henri  IV  lui  donna 
le  titre  de  premier  médecin  de  sou 
fils  le  dauphin.  11  argumentait 
avec  tant  de  force,  qu'on  l'appeloit 
le  lléau  des  bacheliers.  La  médecine 
lui  eut  de  grandes  obligations.  C'est 
un  des  premiers  qui  l'aient  réduite  à 
ce  qu'elle  a  d'utile.  Nous  avons  de 
lui  ,  Conciliorum  medicinalium 
libri  duo  ,  à  Paris,  i655  ,  in-/,°.  C* 
recueil  renferme  un  Traité  de  cal- 
cula ,  que  l'on  consulte  encore.  Ses 
(Euvres  ont  été  réimprimées  par  les 
soius  du  célèbre  Tronchin,  à  Ge^ 
nève ,  en  1762  ,  4  vol.  in-40. 

t  BATLLU  (  Pierre  de  ) ,  l'uu  des 
plus  habiles  graveurs  du  18e  siècle , 
né  à  Anvers ,  se  perfectionna  daus 
son  art  en  voyageant  en  Italie  ,  et  a 
gravé  la  plupart  des  portraits  de 
Wan  Dick.  Vingt  de  ses  principales 
gravures  sout  très-estimées. 

t  I.  BAILLY  ou  Bailli  (Phi- 
libert-Albert), provincial  des  bar- 
nabites ,  nommé  ensuite  à  l'évèché 
d'Aost,  a  voit  occupé,  avant  de  quit- 
ter le  monde,  la  place  de  secrétaire 
d'état  du  duc  de  Savoie ,  Victor  Amé- 
dée  1.  Il  se  distingua  par  ses  talens 
pour  la  chaire  et  pour  la  controverse. 
On  a  de  lui  des  Ouvrages  dans  ces 
deux  genres ,  et  un  Recueil  de  mé- 
dians vers  pieux ,  sérieux  et  bur- 
lesques ,  qu'il  intitula  Le  Poète 
mêlé.  Il  mourut  en  1691. 

t  II.  BAILLY  (Jacques  ; ,  peintre 
en  miniature  de  l'académie  de  Paris, 
mourut  dans  cette  ville  le  a  septem- 
bre 1679.  U  étoit  né  à  Graçay,  en 
Berri,  en  1629.  11  excelloit  à  pein- 
dre les  Heurs,  les  fruits,  les  orne- 
meus.  11  a  composé  et  gravé  <  eu 
petit,  divers  sujets  de  tabatière  , 
dans  un  style  que  Klincheret  a  traité 
depuis. 

UI.    BAILLY  DE  MONTARON 
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(Pierre),  mort  en  1775  à  Orléans 
sa  pairie ,  y  fut  chanoine  et  chan- 
celier de  1  université.  Ou  lui  doit  un 
ouvrage  de  médecine  sur  les  vertus 
du  Cassis ,  et  les  remèdes propres  à 
guérir  la  goutte ,  1 749 ,  in-i  j. 

t  IV.  BAILLY  du  Rollet  (N.), 
mort  en  1786,  a  donné  au  théâtre 
l'opéra  à!lphigëtiie  en  sfulide.  C'est 
l'un  des  meilleurs  de  la  scène 
lyrique  :  les  situations  y  sont 
attachantes  ,  et  le  dialogue  bien 
écrit. 

t  V.  BAILLY  (  Jacques  ) ,  garde 
des  tableaux  du  roi ,  né  à  Versailles 
en  1701,  et  mort  le  18  novembre 
1768 ,  travailla  dans  le  genre  comi- 
que ,  et  ht  quelques  Parodies  qui 
eurent  un  succès  passager.  Son 
Théâtre  parut  en  jt68,  en  2  vol. 
in-8°.  On  a  encore  de  lui  le  Cata- 
logue des  tableaux  du  Cabinet  du 
roi ,  au  Luxembourg  f  Paris ,  1 777, 
in- ia. 

v  VIL  BAILLY  (  Jean-Sylvain  ) , 
né  à  Paris  le  i5  septembre  1756, 
fils  du  précédent  ,  eut  pour  aïeux 
des  peintres  distingués  daus  leur 
art.  La  douceur  aimable  et  la  tou- 
chante docilité  de  BaiUy  en  rirent 
l'idole  de  sa  famille,  elle  ne  put  se 
résoudre  à  chagriner  son  enfance 
par  de  pénibles  études  ;  il  n  apprit 
point  le  latin ,  et  le  peu  qu'il  en  a 
su  depuis  lut  servît  seulement  de 
moyen  pour  ses  recherches.  Ainsi, 
on  peut  dire ,  eu  l'houneur  de  notre 
langue  ,  que  BaiUy  n'apprit  point 
a  la  connoitre  dans  les  débris  des 
langues  anciennes  ,  et  que  tout  ce 
qu'il  y  versa  de  grâces  et  de  ri- 
chesses ne  sortoit  pas  d  une  source 
étrangère.  Le  père  de  BaiUy  ai- 
moi  t  tendrement  son  fils,  mais  il 
bornoit  ton  éducation  à  des  leçons 
..  de  dessin.  Le  hasard  lui  ouvrit 
bientôt  une  route  d'instruction  plus 
sérieuse.  Un  mathématicien  ,  nom- 
mé Moncarville,  ayoit  un  bis  au- 
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quel  il  pria  BaiUy  père  de  donner 
des  leçons,  tandis  que  lui-même 
euseigneroit  les  mathématiques  à 
son  hls.  Après   avoir  épuisé  les 
connoissances  de  Moncarville,  BaiUy 
eut  pour  maître  le  père  du  célèbre 
Clairaut.  Quelques  succès  littérai- 
res d'un  de  ses  amis  enflammè- 
rent son  imagination  ,  et ,  à  l'a  go 
de  16  ans ,  il  composa  deux  tra- 
gédies. La  première,  intitulée  Clo- 
taire.  Dans  cet  ouvrage  ,  BaiUy  n 
décrit  la  mort  d'un  maire  de  Paris  , 
massacré  par  le  peuple.  Le  sujet  de 
la  seconde  tragédie  est  Xlphigénie 
en  Tauride,  traitée  ensuite  avec 
succès  par  Guimond  de  l,a  Touche. 
Le  comédien  La  Noue  lui  conseilla 
de  renoncer  à  la  carrière  dramati- 
que ,  dont  ou  lui  dévoila  les  dé- 
goûts et  les  périls.  Il  lui  apprit  que 
sa  véritable  destination  étoit  pour 
les  sciences,  et  qu'il  s'y  rendroit 
célèbre.  Bail  ly  ayant  rencoutré  l'abbé 
de  La  Caille  de  ï'acadéraie  des  scien- 
ces ,  grand  astronome  ,  ce  dernier 
devint  son  ami,  son  guide,  et  lui 
ht  bieutôt  partager  ses  goûts.  En 
17Ô5,  le  jeune  BaiUy  fit  hommage 
à  l'académie  des  sciences  dè  seé 
Observations  sur  la  lune ,  et ,  l'an- 
née suivante ,  il  publia  un  long  tra- 
vail sur  les  Etoiles  zodiacales.  En 
1766,  parut  son  Essai  sur  les  sa- 
tellites de  Jupiter ,  avec  des  ta- 
bles de  leurs  mouvemens  ,  1  vol. 
in-49.  En  1771  ,  il  publia  un  Mé- 
moire sur  la  lumière  de  ces  satel- 
lites. Ce  dernier  écrit ,  plein  de 
vues  profondes  ,  le  classa  daus  le 
rang  des  plus  grands  astronomes.  ^ 
En  1775  ,  BaiUy  donna  le  premier 
volume  de  son  Histoire  de  V As- 
tronomie ancienne  et  moderne  , 
et,  en  1784,  celle  de  Y  Astronomie 
indienne  et  orientale ,  en  tout  5 
vol.  in~4°.  Ces  deux  ouvrages  im- 
portans  présentent  des  recherches 
savantes,  une  foule  d'idées  heureu- 
ses et  une  immense  érudition.  Le 
style  a  une  élégance  peu  commune  ,* 
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et  dont  Fonteuelle  seul  donné 
l'exemple  dans  les  matières  scienti- 
fiques. Quelques  objections  que  lui 
fit  Voltaire  sur  la  philosophie  des 
brames  qu'il  croyoit  les  inventeurs 
de  toutes  les  sciences  engagèrent 
Bailly  à  publier,  en  1777,  deux 
écrits  intéressons  sur  fO/igine  des 
Sciences  et  sur  V Atlantide  de  Pla- 
ton ,  et  sur  l'Histoire  ancienne  de 
l'Asie  y  in-8°.  L'auteur  y  attribue 
la  création  de  tous  nos  arts  à  un 
peuple  ancien,  originaire  du  Nord , 
habitant  primitivement  les  hauts 
plateaux  de  la  Tartarie  orientale, 
peuple  qui  a  disparu  du  globe  par 
quelque  révolution  de  la  nature  , 
et  n'a  laissé  aux  autres  nations  que 
les  élémens  de  ses  connoissances , 
quelques  traditions  et  d'obscurs  sou- 
venirs. De  ce  peuple  détruit ,  les 
arts  ont  passé  aux  Chinois ,  aux 
Indiens, aux  Chaldéens ,  aux  Grecs 
enfin  qui  nous  les  ont  transmis. 
Ainsi ,  dans  ce  système  ,  l'Orient 
à  qui  nous  croyons  tout  devoir  , 
n'inventa  aucune  science,  et  n'eu 
fut  que  simple  dépositaire.  Bailly  se 
délassoit  de  ses  travaux  astronomi- 
ques par  la  littérature.  Il  eut  fac- 
cessit  à  l'académie  française ,  pour 
ses  éloges  de  Charles  V,  de  Moliè- 
re ,  et,  à  Rouen +pour  celui  de  Cor- 
neille. L'académie  de  Berlin  cou- 
ronna son  éloge  de  Leibnitz.  On 
doit  encore  à  Bailly  ceux  de  CooJt, 
de  La  Caille  et  de  Gresset.  Cette 
variété  de  talens  ,  les  grâces  de  son 
style,  Fart  de  ne  jamais  nuire  à  l'in- 
térêt par  l'érudition ,  lui  ouvrirent 
les  portes  des  trois  académies  de 
Paris,  honneur  singulier  qui  n'a- 
voit  jamais  été  obtenu  que  par  Fon- 
fenelle.  Son  discours  de  réception  à 
l'académie  française  est  très-remar- 
quable par  l'agrément  de  la  diction 
et  la  manière  adroite  avec  laquelle 
il  loue  son  prédécesseur  ,  le  comte 
de  Tressan.  Comme  commissaire  de 
l'académie  des  sciences  ,.  Bailly  pu- 
blia j  «n  1784  et  1786 ,  deux  Rap- 
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ports  ifnportans  et  considérables.  Le 
premier  a  pour  objet  l'examen  du 
magnétisme  animal ,  qu'il  considère 
comme  une  des  illusions  de  l'esprit 
humain.  Le  second  a  pour  but  de 
fairesubstiluer  quatre  hôpitaux,dau» 
quatre  quartiers  diflerens  ,  à  l'hôpi- 
tal unique  qui  existe  à  Paris.  Cet 
écrit  plein  de  connoissances  physi- 
ques ,  d'énergie  et  de  sensibilité  , 
a  voit  déterminé  l'autorité  a  exé- 
cuter cé  projet  utile  ,  lorsque  la  ré- 
volution vint  .l'arrêter.  Ses  Dis- 
cours et  Mémoires  forment  2  vol. 
in -8°  ,  recueillis  en  1790.  Les 
ciecteursde  Paris  le  choisirent  pour 
secrétaire  en  1789,  et  ensuite  pour 
député  du  tiers-état  aux  états-gé- 
néraux. 11  présida  cette  assemblée 
duus  8a  première  séance.  Le  6  juin  , 
il  complimenta  le  roi  ,  à  la  tête 
des  communes ,  se  plaignit  des  re- 
tards apportés  par  la  noblesse  au 
commencement  des  travaux  des 
états-généraux  ,  et  protesta  du  dé-» 
vouement  du  tiers-état  à  soutenir 
les  droits  du  trône.  Les  communes 
s  étant  constituées  en  assemblée  na- 
tionale le  17  juin,  Bailly  conserva 
la  présidence ,  et  ce  fut  lui  qui ,  le 
ao ,  lorsque  le  roi  fit  défendre  au 
tiers-ordre  de  s'assembler ,  réunit  et 
conduisit  l'assemblée  aujendepanme 
à  Versailles  ,  et  y  présida  cette  fa^ 
m  eu  se  séance.  Lorsque  le  maitre 
des  cérémonies  vint ,  de  la  part  du 
roi  ,  ordonner  aux  membres  du 
tiers-état  de  sortir  de  sa  salle  ,  Bailly 
lui  répondit  :  «  La  nation  assemblée 
n'a  point  d'ordre  à  recevoir.  »  Il  ré- 
clama, en  sa  qualité  de  président , 
le  droit  de  prêter  le  premier  serment 
de  ne  pas  se  séparer  avant  d'avoir 
établi  la  constitution  sur  des  bases 
solides.  Le  16  juillet,  il  fut  nommé 
inaire  de  Paris  par  le  comité  perma- 
nent. Le  17  ,  il  reçut  le  roi  à  l'Hôtel- 
de— Ville  ,  et  lui  présenta  la  cocarde 
nationale  :  on  remarque  cette  phrase 
dans  le  discours  qu'il  adresse  à  ce 
prince  :  «Henri  LV  avoit  conquis 
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son  peuple  ;  ici  c'est  le  peuple  qui 
a  reconquis  sou  roi.»  11  fut  de 
nouveau  proclamé  maire  dans  cette 
même  journée.  Le  25  août ,  il  prêta, 
ça  cette  qualité ,  le  serinent  suivant 
au  roi  :  «  Sire,  je  jure  à  Dieu,  entre 
les  mains  de  V.  M. ,.  de  faire  respec- 
ter votre  autorité  légitime,  de  con- 
server les  droits  sacrés  de  la  com- 
mune de  Paris  ,  et  de  rendre  la 
justice  à  tous.  »  11  offrit  ensuite  au 
roi  un  bouquet  enveloppé  d'une 
gaze  sur  laquelle  étoit  écrit  en  let- 
tre^ d'or  :  «  Hommage  à  Louis  XVI, 
le  meilleur  des  rois.  »  Dans  la  jour- 
née du  6  octobre,  il  vint  recevoir 
le  roi  à  la  barrière  de  Versailles  , 
et  lui  Ht  un  long  discours  auquel 
ïx)uis  XVI  ne  répondit  que  par 
ces  mots  :  «  Monsieur  ,  c'est  tou- 
jours avec  plaisir  e{  confiance  que 
je  me  trouve  au  milieu  des  habi- 
tans  de  ma  bonne  ville  de  Paris.» 
Le  19  ,  lorsque  l'assemblée  vint  te- 
nir sa  première  séance  à  Paris  ,  il  la 
complimenta.  Il  alla  ,  le  5  février 
1790  ,  féliciter  le  roi  sur  la  séance 
qu'il  avoit  tenue  la  veille  à  l'assem- 
blée ,  et  sur  le  discours  qu'il  y  avoit 
prononcé  ;  il  lui  dit  entre  autres 
choses  «  qu'il  réunissoil  tous  les 
titres  des  monarques  chéris ,  Louis- 
le-Juste ,  Louis-le-Bon ,  Louis-te- 
Sage ,  et  bientôt  Louis-le-Gtand.  » 
Lorsqu'après  la  fuite  du  roi ,  les 

fartis  achevèrent  de  se  diviser ,  que 
un  d'eux  voulait  qu'on  profitât  de 
cette  occasion  pour  prononcer  la  dé- 
chéance de  Louis  XVI,  Bailly,  obéis- 
sant à  l'impulsion  de  La  Fayette, 
s'opposa  aux  mouvemens  excités 
dans  Paris  en  faveur  du  parti  delà 
déchéauce  ;  parti  qui  comptait  dans 
ses  rangs  les  partisans  de  la  maison 
d'Orléans  :  nue  foule  immense  s'étanl 
portée  au  Champ-de-Mars  pour  y 
rédiger  une  adresse  à  cet  effet.  Le  17 
juillet  1791  ,  .il  fit  proclamer  la  loi 
martiale  contre  ce  rassemblement , 
qui  fut  dispersé  par  la  force  armée. 
L'assemblée  mil  ionaleapprou  va  celle 
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démarche  ;  mais  dès-iors  Bailly  s'a-* 
perçut  que  son  crédit  baissoit  ;  il 
envoya  ,  le  1 9  septembre  ,  au  corps 
municipal  sa  démission  ,  motivée 
sur  le  délabrement  de  sa  sauté. 
D'après  le  refus  de  ce  corps  et  les 
supplications  qui  lui  furent  faites , 
il  rentra  de  nouveau  dans  ses  fonc- 
tions  :  il  quitta  la  place  de  maire 
dans  les  premiers  jours  de  novembre. 
Ce  fut  le  18  qu'il  présenta  son  suc- 
cesseur Pélion  au  conseil  général  de 
la  commune  ;  il  alla  ensuite  passer 
quelque  temps  en  Angleterre  ,  puis 
revint  à  Paris.  Devenu  odieux  au 
peuple  ,  dont  il  avoit  élé  l'idole, 
il  espéra  se  faire  oublier  en  s'en- 
sevelissant  dans  l'étude  et  la  retraite. 
Caché  dans  les  environs  de  Melun  „ 
il  y  resta  tranquille  jusqu'après  le  Si 
mai  qui  réveilla  le  souvenir  de  la 
scène  sanglante  du  Champ-de-Mars. 
Bailly,  signalé  aux  recherches  des 
agens  de  Robespierre,  fut  arrêté  en 
octobre  1793  ,  envoyé  de  suite  à 
Paris,  aiix  Magdeloueltes,  puis  trans- 
féré à  la  conciergerie  :  et  appelé  en 
jugement ,  le  10  novembre  ,  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  il  fut 
condamné  à  mort.  Le  lendemain  de 
son  jugement ,  il  fut  mis  dans  la  fa- 
tale charrette  ,  derrière  laquelle  on 
attacha  le  drapeau  rouge  ,  comme 
pour  lui  reprocher  de  l'avoir  fait 
déployer  durant  l'exercice  deses  fonc- 
tions. Pendant  qu'on  le  menoit  au 
supplice,  il  fut  assailli  par  les  in- 
jures de  la  multitude  ;  on  le  couvrit 
de  boue  ;  des  hommes  furieux  le 
frappèrent  avec  tant  de  barbarie  que 
les  bourreaux  eux-mêmes  en  furent 
indignés.  On  voulut  qu'il  mourut 
au  Champ-de-Mars,  à  l'endroit  même 
où  il  avoit  fait  tirer  sur  le  rassem- 
blement. On  brûla  le  drapeau ,  et  on 
l'agita  tout  emtlammé  sur  sa  figure!... 
Un  instant  auparavant ,  il  étoit  tom- 
bé évanoui  ;  revenu  à  lui ,  ildemanda 
avec  une  sorte  de  fierté  qu'on  ter- 
minât ses  maux  :  «  Tu  trembles  % 
Bailly  ?  »  lui  dit  alors  un  4es  bour- 
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reaux  qui  vit  agiter  ses  membres 
affaiblis  par  l'âge  ,  et  mouilles" par 
nue  pluie  froide  et  continue  :  «Mou 
ami  ,  répondit-il,  c'est  de  froid.» 
Enfin,  après  avoir  essuyé  tous  les 
genres  d'insultes  et  de  férocités,  il 
courut  lm-mèrae  à  l'échafaud ,  qu'on 
avoit  enfin  fixé  sur  un  las  de  fu- 
mier, après  l'avoir  déplacé  plusieurs 
l'ois  en  sa  présence.  Il  mourut  avec 
beaucoup  de  courage.  Dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie  ,  il  avoit  été 
appelé  comme  témoin  dans  le  pro- 
cès de  la  reine  ;  il  avoit  eu  le  cou- 
rage de  déclarer  que  les  faits  relatés 
dans  l'acte  d'accusation ,  dressé  con- 
tre cette  princesse  ,  éloicnt  faux  et 
cou  trouvés,  Bailly  a   donné  des 
preuves  d'un  désintéressement  rare. 
Outre  ses  différeus ouvrages  estimés 
sur  l'astronomie ,  on  publia ,  en 
1 800 ,  la  suite  de  son  Origine  des 
Fables  ,  et,  en  1804,  un  Journal 
de  sa  conduite  daus  les  premiers 
momens  de  la  révolution  ,  qu'il 
paroit  avoir  fait  pour  sou  propre 
usage  ,  et  non  pour  le  livrer  au 
public. 

*VIll.  BAILLY  (David)  naquit 
à  Le)  de  en  1590.  Il  apprit  de  bonne 
heure  a  manier  le  burin  ;  mais, pré- 
férant la  peinture  ,  il  entra  chez  Vor- 
hurght,  ensuite  chez  Corneille- Vau- 
der-Voort  ,  peintre  de  portraits  , 
estimé  à  Amsterdam.  Après  y  être 
resté  dix  ans ,  il  retourna  àLeyde  ;  il 
alla  à  Hambourg  ,  puis  à  Francfort, 
Nuremberg  ,  Augsbourget  à  Venise, 
eulinà  Rome.  Mais  des  circonstances 
imprévues  le  rappelèrent  àVeuise.  Eu 
retournant  en  Hollaude  par  l'Alle- 
magne ,  le  duc  de  Bruuswick  voulut 
se  l'attacher  par  l'offre  d'une  pension 
annuelle ,  mais  Bailly  la  refusa  pour 
revenir  dans  sa  patrie.  De  retour  à 
Leyde ,  après  cinq  ans  d'absence  ,  il 
se  mit  à  peindre  ;  mais  au  bout  de 
dix  ans,  il  quitta  la  palette  pour 
dessiner  des  portraits  à  la  plume  , 
avec  un  petit  lavis  au  pinceau  qui 
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eut  beaucoup  de  succès ,  et  qui  lui 
procura  beaucoup  d'ouvrage. 

*  BAILLY  (Louis),  mort  aBeaune 
le  ai  avril  1808  à  l'âge  de  79  ans, 
est  auteur  deplusieurs  ouvrages  clas- 
siques de  piété  ,  parmi  lesquels  on 
remarque,  1.  Un  Traité  de  la  vraie 
religion.  II.  Une  Théologie  latine , 
en  8  vol.  111.  Principes  de  la  foi 
catholique  ,  qui  respirent  à  la  fois 
un  zèle  éclairé  ,  une  ardente  charité 
et  l'esprit  de  la  religion.  Bailly  fut 
aussi  recommandable  par  ses  moeurs 
et  par  sa  vie  privée  que  par  ses 
travaux  apostoliques. 

*  BAINBRIDGE  (  John  ) ,  méde- 
cin et  astronome ,  naquit  en  1 58 2 
à  Ashby  dans  le  Comté  de  Leicesler, 
fut  élevé  à  Cambridge.  11  exerça  pen- 
dant quelque  temps  la  médecine  , 
mais  consacrant  toujours  ses  heures 
de  loisir  à  l'astronomie,  pour  laquelle 
il  avoit  eu  dès  ses  plus  tendres  an- 
nées un  goût  décidé.  A  l'invitation 
de  ses  amis  il  chercha  à  Loudres  un 
plus  graud  théâtre.  Il  y  fut  agrégé 
au  collège  de  médecine,  et  y  publia, 
en  1 6 1 9  ,  sa  Description  île  la  co- 
mète de  1618  ,  qui  lui  fit  le  plus 
grand  honneur  ;  il  fut  appelé  à  rem- 
plir à  Oxford  la  place  de  premier 
professeur  d'astronomie.  D'après  la 
fondation  de  cette  place ,  il  forma 
le  projet  de  donner  des  éditions  cor- 
rectes des  anciens  astrouomes  ,  et 
ne  craignit   pas  daus  cette  vue 
detudier  la  laugue  arabe  à  l'âge 
de  4°  ans-  H  mourut  eu  1643.  Ses 
ouvrages  qui  ont  été  donnés  au 
public  sont,  la  Description  astro- 
nomique de  la  comète  qui  a  paru 
depuis  le  18  novembre  16 1 8  jus- 
qu'au 1 6  décembre  suivant ,  Lon- 
dres ,  1619,  in-/".  L'auteur  avoit 
compté  l'étendre  et  eu  former  uue 
coruétographie  ;   Procil  sphera  , 
Ptolomœi  de  hypothesibus  plane- 
tarum  liber  singularis  ,  et  Canon 
regnorum  i  ces  écrits  collationnts 
sur  les  anciens  manuscrits  paruruii 
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avec  la  traduction  latine  de  Bain- 
bridge  en  1620,  in-40;  Canicu- 
laria  ,  traité  concernant  la  canicule 
et  les  jours  caniculaires,  publié  en 
1648  ,  à  Oxford  ,  par  Grewes.  On 
trouve quelquesOAîe/va//o/«  astro- 
«o/w/yweadeBainbridgedansl'^to/o- 
nomia  philolaica  d'IsmaelBullial- 
<tus,  Paris  ,  1645. 11  a  laissé  de  nom- 
breux Traités  manuscrits  qu'il  légua 
à  l'archevèqueUsher,  parmi  lesquels 
on  conserve,  dans  la  bibliothèque  du 
collège  de  Dublin ,  une  Théorie  du 
soleil  et  de  la  lune  ,  un  Discours 
sur  le  calendrier,  2  vol.  d' Observa- 
tions astronomiques,  et  9  ou  10  vol. 
de  Mélanges  de  mathématiques. 

B AINES  (Rodolphe)  fut  d'a- 
bord professeur  de  langue  hébraïque 
à  Paris ,  et  devint  ensuite  évèque  de 
Litchfield ,  en  Angleterre ,  sous  la 
reineMarie.il  fut  dépossédé  de  son 
évèché  par  la  reine  Élisabeth  ,  et 
mourut  eu  if>6o.  U  a  publié  un 
Commentaire  sur  les  Proverbes,  et 
une  assez  bonne  Grammaire  hé- 
braïque ,  Paris ,  1 55o ,  in-40. 

BAINMADU  (  Mylhol.  ) ,  idole 
indienne ,  adorée  sur  les  bords  du 
Gange  :  ses  prêtres  sont  sans  cesse 
occupés  à  chasser  les  mouches  de  sa 
figure  avec  de  larges  éventails. 

t  BAINVILLE  (  Charles  ) ,  né  en 
Provence ,  embrassa  la  profession  de 
peintre,  d  après  le  conseil  de  Boileau 
Despréaux,  dont  il  éloit  parent.  Il 
a  laissé  plusieurs  pièces  fugitives  , 
un  opéra  qui  n'a  pas  été  mis  en 
musique ,  et  un  grand  nombre  de 
chansons  bachiques.  Il  est  mort  à 
Paris  en  1754,  dans  un  âge  très- 
avancé. 

*  BAJOLE  (  Jean  ),  jésuite,  natif 
de  Condom,  mort  à  Béziers  le  5i 
mai  i65o,âgé  de  5i  ans.  Les  bio- 
graphes de  la  société  disent  qu'il  fut 
un  homme  érudit;  cependant  aucun 
autre  n'a  parlé  de  lui ,  et  le  seul  ou- 
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vrage  qu'il  ait  publié  n'annonce  pas 
l'érudition.  Il  est  intitulé  Histoire 
sacrée  d' Aquitai ne,  Cahor s,  1G44, 
un  vol.  in-4°.  L'auteur  a  voulu  faire 
counoitre  l'état  du  christianisme  eu 
Guyenne,  depuis  les  premiers  temps; 
il  n'y  a  pas  réussi.  Son  livre  u'est 
qu'un  recueil  de  contes  pieux  sur  la 
fondation  de  quelques  églises  de  tette 
province,  et  un  tissu  de  lieux  com- 
muns écrits  d'un  style  lâche,  incor- 
rect et  sans  goût  comme  sans  criti- 
que. L'auteur  des  Annales  de  Bor- 
deaux (  M.  Beruardau  ),  s'occupe  de 
ce  travail. 

BAIRO  (Pierre),  médecin  cé- 
lèbre ,  mort  à  Turiu  ,  sa  patrie  , 
en  i558  ,  réunit  à  la  pratique  de 
son  art  toutes  les  connoissances  qui 
peuvent  le  rendre  utile.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  ,  dont  les  plus 
connus  sont,  I.  Un  recueil  de  Se- 
crets de  médecine.  II.  Un  traité  de 
la  Peste  et  de  sa  eu  ration,  Paris, 
i5i3.  III.  Lexypyrelce  perpetuœ 
quœstiones  ,  Turin ,  1 5 1 2. 

*  BAITHOSUS,  juif,  qui,  avec 
Sadoc ,  son  disciple ,  a  fondé  la  secte 
des  Saducéens.  (f^oyez Sadoc.)  Cet 
hérésiarque  nioit  la  vie  éternelle 
et  la  résurrection.  Dans  les  commen- 
cemens ,  les  Saducéens  sappeloient 
aussi  Baithosiens.  Mais  ensuite  le 
premier  nom  seul  leur  fut  affecté. 

BAIVA  (Mythol.  ),  divinité 
des  Lapons ,  qu'ils  font  présider 
au  feu. 

f  BAIUS  ou  deBay  (  Michel  ) . 
naquit  à  Melin  dans  le  territoire 
d'Ath  en  i5i3.  L'empereur  Char- 
les V  le  choisit  pour  professer  l'É- 
criture sainte  dans  l'université  de 
Louvain.  11  fut  ensuite  chancelier 
de  ce  corps  ,  conservateur  de  ses 
privilèges  ,  et  inquisiteur  général. 
L'université  fit  choix  de  lui  ,  de 
concert  avec  le  roi  d'Espagne  ,  pour 
le  députer  au  concile  de  Trente.  Il 
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y  parut  avec  éclat,  line  partie  de 
ses  Opuscules  avoit  déjà  été  pu- 
bliée. Baïus  ayant  combattu  les 
luthériens  el  les  calvinistes ,  crut 
qu  il  les  ramènerait  plus  sûrement 
daus  le  sein  de  l'Eglise  en  adoptant 
quelques  -  uu  s  de  leurs  senti  mens. 
On  l'accusa  d'avoir  fait  revivre  di- 
vers points  de  la  doctrine  de  Cal- 
vin sur  la  justification  ,  et  il  pré- 
tendit mettre  à  couvert  ses  opinions 
en  citant  souveut  S.  Augustin.  On 
les  dénonça  à  l'inquisiteur  de  Lon- 
vain ,  qui  défendit  de  les  enseigner , 
et  à  la  Sorbonne ,  qui  les  censura 
en  i56o.  Pie  V  en  condamna  76 
antres  par  sa  bulle  du  ier  octobre 
1567.  Frère  Péretti  ,  général  des 
cordeliers  (depuis  pape  sous  le  nom 
de  Sixte  V  )  ,  s'employa  vive- 
ment contrele  docteur  de  Louvain , 
à  la  prière  des  franciscains  ses  con- 
frères ,  que  Baïus  avoit  irrités  par 
son  mépris  pour  les  scolastiques. 
La  bulle  causa  une  grande  rumeur 
dans  l'université  de  Louvain.  Le 
cardinal  de  Grauvelle ,  qui  en  fut 
chargé ,  la  lit  accepter.  Baïus  lui- 
même,  après  quelques  difficultés  , 
s'y  soumit  en  i568  ,  du  moins  ex- 
térieurement. Mais  il  dit,  suivant 
l'usage  de  tous  les  docteurs  con- 
damnés, que  ces  propositions  n'é- 
toient  point  de  lui  ou  qu'elles 
a  voien  t  é  té  dressées  fraudulensemeu  t. 
Grégoire  XIII  soutint  en  1679  l'ou- 
vrage de  Pie  V.  Le  jésuite  Tolut,  por- 
teur de  sa  bnlle ,  fit  signer  à  Bàïus  un 
écrit  par  lequel  il  reconnoîssoit 
qu'il  avoit  soutenu  plusieurs  des  76 
propositions  ,  et  qu'elles  avoient  été 
condamnées  dans  le  sens  qu'il  leur 
avoit  donné.  Sa  doctrine  trouva 
cependant  de  nombreux  sectateurs, 
lies  disciples  de  Baïus  et  ceux  du 
jésuite  Lessiûs  ,  alors  professeur  à 
Louvain,  se  tirent  une  guerre  très- 
vive.  Le  nonce  du  pape  dans  les 
Pays-Bas  crut  que  ,  pour  apaiser 
ces  disputes  ,  il  falloit  imposer  si- 
lence aux  deux  partis.  It  proposa 
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cette  idée  judicieuse  à  Sixté  V  ,  <\\\t 
l'adopta.  Le  nonce  se  transporta 
donc  en  i588  à  Louvain  ,  et  dé- 
fendit ,  sous  peine  d'excommuni- 
cation ,  aux  deux  partis  ,  de  noter 
leurs  adversaires  d'aucune  censure , 
jusqu'à  ce  que  le  saiut-siége  eût  pro- 
noncé. Cependant  Baïus  entreprit 
de  nouveau  de  donner  un  sens  fa- 
vorable à  ses  opiuious;  maisn'ayaut 
pu  y  réussir,  il  ne  pensa  plus  qu'à 
terminer  ses  jours  en  paix.  Il  mou- 
rut à  Louvain  en  1689.  On  a  de  lui 
des  Traités  de  controverse  contré 
Marnix ,  i579eti58a,  a  vol.  in- 
8°.  Tous  ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  1710,  in  -  4a ,  à  Cologne. 
Son  style  est  fort  au-dessus  des  sco- 
lastiques de  son  temps  :  il  est  simple 
et  serré.  Ou  sent  que  Baïus  avoit 
beaucoup  étudié  les  Pères.  On  dit 
même  qu'il  avoit  lu  neuf  fois  S.  Au- 
gustin. Baïus  fonda  un  collège  par 
son  testament.  Son  neveu  ,  Jacques 
Baïus  ,  aussi  docteur  de  Louvain  , 
mort  en  1614  ,  nous  a  laissé  un 
Traité  de  /'eucharistie  ,  imprime' 
eu  celte  ville,  in -8°,  i6ô5,etun 
Catécàismei  in-fol. ,  Cologne,  1620. 
Les  opinions  de  Michel  Baïus  ne 
moururent  point  avec  lui.  Corneille* 
Janseu ,  qui  se  nommoità  la  tête  de 
ses  livres  Cornélius  Jansénius  >  eu 
renouvela  une  partie  dans  son  Au- 
gusiiaus.  Voy.  Jansénius,  rr°  II. 

BAïZE  (  Noël-Philippe  ) ,  prêtre 
de  la  doctrine  chrétienne ,  naquit 
à  Paris  en  167a,  et  mourut  en  1747 
dans  la  maison  de  Saint-Charles  , 
dont  il  étoit  bibliothécaire.  Les  sa- 
vans,  et  en  particulier  l'abbé  Bi- 
gnon ,  ont  beaucoup  loué  l'ordre  et 
l'exactitude  du  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque confiée  à  ses  soins.  On 
a  de  lui  quelques  autres  petits  écrits. 

*  BAKE  (  Laurent  ),  seigneur  de 
Wulverhoft,  né  à  Amsterdam,  dune 
famille  distinguée ,  s'est  signalé  par- 
mi les  poètes  hollandais  vers  la  fin 
du  siècle  dernier.  On  a  de  lui  dans 
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fette  langue  ,  I,  Poésies  bibliques , 
1  vol.  in-40,  Amsterdam,  168 a , 
réimprimé  eu  1721.  II.  Poésies  mê- 
lées ,  à  Amsterdam ,  1 737, 1  vol.  in- 
4U.  liake  est  mort  en  1 7 14. 

i  I.  BAKER  (  Sir  Richard  ),  au- 
teur de  la  Chronique  des  rois  d'An- 
gleterre) naquit  dans  le  comté  de 
Kent  en  i568,  et  fut  créé  chevalier 
en  i6o3  par  Jacques  Ier.  Ilfutnommé 
en  1620  premier  shérif  du  comté 
d'Oxford ,  et  s  étant  imprudemment 
rendu  caution  pour  des  pareils  de  sa 
femme,  il  fut  réduit  à  la  dernière 
pauvreté, et  finit  ses  jours  en  prison 
le  18  février  1645.  On  a  de  lui  di- 
vers autres  ouvrages.  Cato  variega- 
tus,  ou  Distiques  moraux  de  Ca- 
tv/i,  mis  en  vers,  i636;  Méditations 
et  réflexions  sur  l'Oraison  domini- 
cale ,  1687,  in-folio  ;  Méditations 
et  reflexions  sur  quelques  psaumes 
de  David,  réimprimées  plusieurs 
fois  ;  Méditations  et  prières  pour 
tous  les Jours  de  la  semaine,  1 640 , 
in  -  4°  ;  Apologie  des  laïques  qui 
écrivent  sur  des  sujets  religieux , 
1641 ,  in-j2;  Soliloques  de  t'ame, 
164 1 ,  in-i  2  ;  Theatrum  redivivum, 
en  réponse  à  XHislriomastix  de 
Piynne ,  in-8°.  Il  a  traduit  en  an- 
glais les  trois  premières  parties  des 
Lettres  de  Balzac. 

BAKER  (  David'  ) ,  bénédictin 
anglais,  fut  élevé  dans  l'université 
d'Oxford  ,  et  Ht  ensuite  de  très- 
grands  progrès  dans  l'étude  des  lois, 
îufecté  dans  sa  jeunesse  des  priucipes 
de  l'athéisme ,  il  y  renonça  pour  em- 
brasser le  christianisme,  et  peu  de 
temps  après,  étant  allé  en  Italie,  il 
entra  dans  l'Ordre  de  Saint-Benoit 
où  il  prit  le  nom  d'Augustin.  11  fut 
envoyé  en  Angleterre  en  qualité  de 
missionnaire  sous  le  règne  de  Char- 
les rr;  mais  son  goût  pour  la  retraite 
le  rendant  peu  propre  à  ces  fonctions, 
il  fut  nommé  directeur  des  bénédic- 
tins anglais  de  Cambrai ,  et  mourut 
à  Londres  en  1641.  11  fut  auteur  de 
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plusieurs  ouvrages  de  spiritualité. 
On  couservoil  dans  la  bibliothèque 
du  couvent  qu'il  avoit  dirigé  neuf 
volumes  in-fol.  de  ses  œuvres.  II 
avoit  fait,  avec  Taide  de  quelques  col- 
laborateurs très-versés  dans  la  con- 
noissance  de  l'antiquité,  une  abou- 
dante  collection  de  pièces  pour  l'his- 
toire ecclésiastique  d'Angleterre,  eu 
6  vol.  in-fol. ,  qui  sont  perdus.  Ce 
savant  bénédictin  n'a  rien  publié, 
mais  Hugues Cressy  a  beaucoup  pro- 
fité de  ses  recherches  dans  son  His- 
toire de  l'Église  d'Angleterre. 

t  III.  BAKER  (  Thomas  ) ,  auteur 
de  la  Clef  géométrique ,  iu  -  4°  * 
1684,  en  latin  et  en  auglais  ,  éloit 
né  à  Utbn  en  Sommcrset  en  1625. 
Vicaire  de  Bishos-Nimuiel ,  il  y  me- 
noit  une  vie  studieuse  et  retirée,  et 
y  mourut  l'an  1690.  On  a  encore 
de  cet  auteur  un  Traité  de  l'incer- 
titude des  sciences ,  traduit  de  l'an- 
glais par  Berger,  Paris,  i?i"4» 
iu-i  2. 

* IV. BAKER  (  Thomas  ),  né  à 
Crook,  dans  le  comté  de  Durliam  ,  le 
14  septembre  i656,  d'une  famille 
ancienne  également  distinguée  par 
ses  vertus,  se  voua  à  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut  tonte  sa  vie  attaché  à 
l'université  de  Cambridge,  malgré 
les  traverses  et  les  désagrémeus  qu'il 
y  éprouva.  11  s'est  rendu  célèbre  dans 
la  conuoissance  des  antiquités,  et 
légua  à  la  bibliothèque  du  collège  de 
Saint-Jean  un  choix  d'ouvrages  pré- 
cieux, tant  imprimés  que  manus- 
crits, et  ses  médailles.  Il  publia  en 
1 700 un  ouvrage  intitulé  Réflexions 
sur  lesconnoissances  humaines ,  où 
l'on  établit  leur  insuffisance  pour 
montrer  l'utilité  et  la  nécessité  de  la 
révélation.  Cet  ouvrage  distingué, 
dit  Boswell,  par  la  pureté  du  style, 
place  l'auteur  qui  ne  se  nomma  pas 
au  nombre  des  classiques  anglais.  H 
eut  huit  à  dix  éditions  dont  la  5*  est 
de  i7i4>  Havoitcoraposé  une  histoire 
du  collège  de  S  ,-J ean^  depuis  sa  fonda- 
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tion  jusmien  1670,  qu'il  na  pu  pu-  |  laissant  deux  fils  et  une  mémoire 

blier  lui-même,  et  font  le  manuscrit  respectable, 

est  conservé  dans  la  bibliothèque  de  t,»,,^»,^              „  » 

Harley.  Uavoit  rassemblé  en  09  vol.  BAK.ERE.  T  oyez  Bachkrius. 

in-fol.,  et  5  in-4°,  une  collection  de  *  BAKERÉEE  (  Guillaume  et 

pièces  relatives  aux  antiquités  et  à  Gilles  ),  peintres,  nés  à  Anvers  sur 

l'histoire  de  l'université  de  Cam-  la  fin  du  l6«  8iède  lls  différoient 

bridge,  dont  une  partie  est  conser-  daU8  icurg  ^ens  comme  dans  leurs 

vée  dans  le  musée  britannique,  et  mœur8 .  ynn  peiguoit  le  paysage  et 

l'autre  daus  la  bibliothèque  de  Cam-  rautre  iangure,  |'un  airooit  la  ma- 

bndge.  11  avoit  projeté  de  donner  les  ificencè  ^  raulre  la  8irap|lcité; 

antiquités  de  Cambridge  comme  M.  enfin  l'unestmortà  An  vers  et  l'autre 
Wood  a  donné  celles  d  Oxford ,  et  il|  à  Rouie.  Ils  ontrété  les  descendans  ha- 


auroit, disent  les  auteurs  du  Diction- 
naire biographique  anglais,  surpassé 
ce  dernier  ouvrage,  si  la  mort  ne 
l'eûtarrêtédans  son  travail.  Thomas 
Baker  joiguoit  à  une  grande  applica- 
tion beaucoup  de  pénétration  et  de 
jugement,  la  pureté  de  style,  beau- 
coup de  candeur  et  une  grande  inté- 
grité. Il  mourut  le  5  juillet  1740» 
d'une  attaque  de  paralysie. 


biles  d\ine  famille  consacrée  aux 
arts.  Rome  a  toujours  possédé  quel- 
ques artistes  de  ce  nom  :  on  en  a 
rompté  sept  ou  huit,  qui  tous  avoient 
du  talent. 


BAKHUISEN  (  Lndolphe  ) , 
peintre  et  graveur  ,  né  en  i65i 
dans  la  ville  d'Embden,  mourut  à 
Amsterdam  en  1709.  Un  goût  na- 
turel le  guida  dans  ses  premiers  es- 
V.  BAKER  (  Henri  )  ,  fils  d'une  I  sais -.ses  productions étoient dès-lors 
sage-femme  de  Londres,  fut  élevé  I  recherchées,  quoiqu'il  n'eût  pas  en- 
par  un  libraire:  il  s'appliqua  à  trou- I  core  appris  les  élé  mens  de  son  art. 
ver  les  moyens  de  rendre  la  parole  j  11  cultiva  ses  taleus  ,  et  d'habiles 
aux  sourds  et  muets.  Des  succès  en  I  maitres  le  dirigèrent  dans  ses  études, 
ce  genre  le  tirent  admettre  dans  la  I  Cet  excellent  artiste  consnltoit  beau- 
société  des  antiquaires  et  dans  la  I  coup  la  nature  ,  et  la  rendoit  avec 
société  royale  et  l'académie  des  in  g-   précision  dans  ses  ouvrages.  Il  a  re- 
criptions ,  dont  il  reçut  une  médaille    présenté  des  Matines ,  sur-tout  des 
d'or  en  1740.  Il  justifia  ce  choix  par    Tempêtes.  Peur  bien  rendre  celles- 
son  Microscope  rendu  facile ,  et    ci ,  lorsqu'il  voyoit  se  former  un 
l'usage  du  microscope , souvent  im-  I  orage  ,  il  entroit  dans  une  chaloupe 
primé  en  anglais  et  traduit  en  fran-  I  et  se  faisoit  conduire  à  force  d'ar- 
çais  par  le  père  Pézenas,  in-8°,  1 7-54;  I  gent  en  haute  mer  ;  là,  il  coutem- 
par  d'autres  ouvrages  sur  l'usage  I  ploit  pendant  loug-temps  le  spec- 
du  microscope  ;  quelques  poèmes  I  tacle  de  l  horizbn  en,  feu  et  les  îlots 
d'uue  imagination  originale, sérieux    irrités  ;  là  ,  il  traçoit  ses  esquisses  : 
et  plaisans;  un  autre  poème  très-  I  revenu  chez  lui  sans  mot  dire,  l'es- 
eslimé ,  intitulé  l'Univers  ,  et  beau-  I  prit  toujours  occupé  de  ce  qu'il  avoit 
coup  de  morceaux  dans  les  Tran-  |  vu ,  il  peignoit  de  suite  et  de  ma- 


sactions  philosophiques.  H  a  légué  à 
la  société  royale  100  liv.  sterling 
applicables  à  une  chaire  d'anatomie 
ou  de  chimie.  Etant  devenu  fort 
riche  ,  il  avoit  épousé  la  fille  de 
Daniel  de  Foé.  Il  mourut  lè  a5 
rembre  1 774 ,  âgé  d'environ  7.5  ans , 


nière  à  saisir  de  crainte  le  specta- 
teur. La  ville  d'Amsterdam  acheta 
treize  cents  florins  l'un  de  ses  ta- 
bleaux de  marine  ,  dont  elle  fit  pré- 
sent à  Louis  XIV.  Son  coloris  est 
suave  et  harmonieux ,  son  dessin 
correct ,  ses  corn p**i lions  pleines  de 
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feu.  On  estime  beaucoup  ses  des- 
sins ;  ils  sont  d'un  effet  piquant , 
et  admirables  par  la  propreté  du 
lavis.  Ce  maître  a  gravé ,  à  l'eau 
forte ,  quelques  Vues  maritimes.  Le 
roi  de  Prusse  ,  le  grand-duc  de  Flo- 
rence et  le  czar  Pierre  1',  visitèrent 
quelquefois  sou  atelier ,  et  choisirent 
cle  ses  tableaux  pour  en  orner  leurs 
palais.  Bakbuisen  éloit  non  seule- 
ment grand  peintre,  mais  habile 
graveur  et  bon  poêle.  Quelque  temps 
avant  sa  mort ,  il  fit  acheter  le 
meilleur  vin  qu'on  pût  trouver ,  et 
renferma  dans  une  bourse  un  grand  I 
nombre  de  pièces  d'or.  Par  son  tes- 
tament il  invita  ses  amis  à  son  con- 
voi ,  les  pria  de  boire  le  vin  acheté , 
et  de  dépenser  dans  la  joie  l'or  qu'il 
leur  laissoit. 

*  BAKKHR  (  Pierre  Huisingen  ) , 
excellent  poète  hollandais.  On  a  de 
lui  un  Poëme  sur  l'inondation  de 
tannée  1 740 ,  et  une  traduction  des 
poésies  latines  de  E.  W.  Higt  sur  le 
printemps.  Il  a  laissé  trois  volumes 
de  poésies.  11  mourut  à  Amsterdam 
le  22  octobre  1801. 

BAKTIAR ,  surnommé  Azed- 
doulat ,  ou  r Heureux  ,  ne  le  fut 
cependant  pas.  Chassé  de  ses  états 
par  son  cousin  Adhad  ,  vaincu  par 
lui,  long-temps  proscrit,  enfermé 
dans  un  château  de  la  Perse,  il  fut 
enfin  mis  à  mort  à  36  ans  ,  fan  de 
l'hégire  367. 11  laissa  six  enfans ,  pri- 
sonniers comme  lui, mais  qui  trouvè- 
rent le  moyen  de  prendre  la  fuite. 
Baktiar  aimoit  la  chasse  aux  lions;  il 
étoit  si  fort ,  qu'avec  ses  bras  seuls 
il  reuversoit  un  taureau. 

BALAAM ,  prophète  de  la  ville  de 
Péters  sur  rEuphrate ,  suivit  les  am- 
bassadeurs de  Balac ,  roi  des  Moa- 
bites,  qui  l'avoit  envoyé  chercher 
pour  maudire  le  peuple  d'Israël. 
Uu  ange  l'arrêta  au  milieu  du  che- 
min ,  tenant  une  épée  nue.  L'ànesse 
aur  laquelle  il  étoit  monté  ne  vou- 

T.  II. 
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lut  plus  avancer,  et   se  plaignit 
miraculeusement ,  dit-on,  des  coups 
dont  son  maître  l'assommoit.  Le 
ministre  du  Seigneur  commanda 
alors  à  Balaam  de  ne  dire  que  ce 
que  Dieu  lui  mettroit  dans  la  bou- 
che. Le  prophète,  étant  arrivé,  ne 
prononça  que  des  bénédictions  an 
lieu  des  malédictions  que  Balac  lui 
avoit  demandées.  Il  prédit  «  qu'il 
sorliroit  une  étoile  de  Jacob  et  un 
rejeton  d'Israël ,  etc.  »  Le  roi ,  trom- 
pé dans  son  attente,  renvoyoit  le 
devin  sans  présens ,   lorsque  cet 
homme  avare  lui  conseilla  d'en1- 
voyer  les  plus  belles  filles  de  Ma- 
dian  dans  le  camp  d'Israël.  Balac 
suivit  ce  conseil.  Quelque  temps 
après  Balaam  fut  tué  par  l'armée 
des  Hébreux  qui  veuoit  de  défaire 
les  Mudianites. 

BAL  ACE ,  préfet  de  l'empereur 
Constance  ,  fit  éprouver  la  plus 
cruelle  persécution  aux  chrétiens. 
C'est  à  lui  que  saint  Antoine .  écri- 
vit pour  le  menacer  de  la  vengeance 
céleste.  Cinq  jours  après,  Balace 
fut  mordu  à  la  cuisse  par  im  che- 
val furieux ,  et  mourut  de  sa  bles- 
sure. 

BALADAN,  ou  Balad,  roi  où 
gouvernent  deBabylone,  est,  selon 
quelques  uns,  le  même  que  Bélésis  ou 
Nabouassar ,  dont  il  est  parlé  dania 
l'Ecriture.  Mais  cette  opinion  ,  el 
toutes  les  autres  qu'on  forme  sur 
ce  prince,  ne  sont  fondées  que  sur  des 
conjectures.  Voyez  BelÉsis  etNA- 

BONASSAR. 

•  BALAGNI.  Voyez  Montluo  , 
u°  III. 

t  BALAMIO  (  Ferdinand  ) ,  Sici- 
lien ,  fut  médecin  de  Léon  X  ; 
il  vivoit  vers  le  milieu  du  6e  siè- 
cle. U  s'acquit  aussi  de  la  réputation 
par  ses  talens  daus  la  poésie ,  et  les 
connoissances  qu'il  avoit  de  la. lan- 
gue grecque.  Il  a  mis  en  latin  plu- 
sieurs Opuscules  de  Galieu^m4- 
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primés  d'abord  séparément,  mais 
réunis  ensuite  dans  l'édition  de 
Galien  publiée  à  Venise  en  i586, 
iu-fol.  Voici  les  titres  de  ces  Opus- 
cules. I.  De,  cibis  boni  et  mali  succi, 
Lugduni,  i555  ,i56o.  II.  Galeni 
liber  de  ossibus  ad  ty roues  ,  Va- 
lentiœ,  i555  ,  in-8°;  Francofurli 
adMamum,  i63o  ,  in-fol. ,  avec 
les  remarques  de  Gaspar.  III.  De 
optimd  nostri  corporis  constitution 
ne;  de  bond  valetudine;  de  hy- 
rudinibus ,  cucurbitu/à,  cutis  in- 
cisione  et  scarijicatione ,  Rosto- 
chii,  i636,  in-8°. 

*  BALARD  (Jean) ,  syndic  de 
Genève  en  15*9,  a  laissé  un  ma- 
nuscrit curieux,  conservé  à  la  bi- 
bliothèque de  cette  ville.  C'est  un 
Joïtrnal  de  tout  ce  qui  s'est  passé  à 
Genève  depuis  i5a5  Jusqu'en  i53i. 
Balard  eut  de  la  peine  à  accéder  à 
la  réforme. 

*  BALASSI  (  Mario  ) ,  peintre ,  né 
à  Florence  en  1604,  mort  vers  1670. 
H  apprit  son  art  de  Ligozzi ,  de  Ros- 
selli,  et  enfin  de  Passignato  ,  avec 
oui  il  ftt  le  voyage  de  Rome,  où  il 
fit  beaucoup  d'ouvrages  ;  puis  il 
voyagea  en  Allemagne  avec  le  duc 
Octave  Piccolomini.  A  son  retour  il 
fit ,  pour  la  confrérie  des  stigma- 
tes, uu  Saint  -  François ,  au  mo- 
ment où  il  reçoit  les  plaies,  mor- 
ceau très-estimé.  Il  avoit  copié  à 
Rome  la  Transfiguration  de  Ra- 
phaël de  manière  à  surprendre  les 
plus  habiles  connoisseurs. 

*  BALATHI,  surnom  d'Abulfeda- 
Othman-ben-lssa  .  auteur  d'un  livre 
intitulé  Aschkal  ai  Khath,  ou 
Traité  des  caractères  de  différens 
alphabets,  ainsi  que  d'une  Histoire 
de  ceux  qui  maintiennent  les  deux 
principes  du*  bien  et  du  mal,  tels 
que  les  sectateurs  de  Zoroastre  et 
les  manichéens. 

*BALBANI  (  Nicolas  ) ,  ministre 
de  l'église  italieune  de  Genève , 
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mort  en  1587  ,  a  laissé  une  His- 
toire de  la  vie  de  Galeasso  Carac- 
cioli  ,  écrite  en  italien  ,  et  impri- 
mée à  Genève  en  1 587  ;  ce  livre  est 
très-rare. 

t  I.  BALBI  (Jean),  dominicain 
génois  ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Janua  Januensis ,  composa ,  dans 
le  i3e  siècle,  plusieurs  ouvages ;  sou 
Catholicon  fut  imprimé  à  Mayence 
par  Fust  et  Schoiffer  en  1460.  C'est 
une  espèce  d'Encyclopédie  classique , 
contenaut  une  Grammaire,  une 
Rhétorique  et  un  Dictionnaire.  Quoi- 
qu'elle fût  fort  mal  digérée,  elle 
eut  beaucoup  de  succès  du  temps  de 
l'auteur.  On  en  avoit  grand  besoin 
dans  le  siècle  de  Balbi ,  où  l'on  con- 
noissoit  peu  les  premiers  élémens  de 
la  littérature  et  des  arts.  Cet  ou- 
vrage est  un  des  premiers  sur  les- 
quels l'art  de  l'imprimerie  se  soit 
exercé  ;  aussi  est-il  très-recherché , 
très-rare  et  très-cher.  Ou  connoit 
36  exemplaires  de  cette  première 
édition.  lia  été  réimprimé  à  Aus- 
bourg  en  1469  ,  in-fol.  ;  il  est  encore 
très-rare.  11  ne  faut  pas  confondre 
Jean  Balbi  avec  Jérôme  Balbo ,  évê- 
que  de  Goritz. 

II.  BALBI  (  Gaspard  ) ,  Véuitien  , 
voyagea  pendant  onze  ans  dans  l'O- 
rient, depuis  1579  jusqu'en  i588. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  publia 
le  fruit  de  ses  courses  sous  le  titre 
de  Voyage  aux  Indes  Orientales* 
Cet  ouvrage  se  trouve  difficile- 
ment. 

f  I.  BALBIN  (Decimus-Cœlius 
Balbinus  )  étoit  d'une  famille  il- 
lustre. Le  sénat  l'élut  empereur  en 
237 ,  après  avoir  été  deux  fois  con- 
sul, et  avoir  gouverné  plusieurs 
provinces. 

Les  soldats,  n'ayant  point 
eu  part  à  cette  élection,  se.  soule- 
vèrent et  le  massacrèrent  un  an 
après.  Balbin  étoit  bon  et  popu- 
laire, et  réussissait  dans  la  poésie 
et  dans  l'éloquence.  Il  avoit  soixante 
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ans  lorsqu'il  obtint  la  couronne  im- 
périale. Son  mérite  lui  avoit  pro- 
curé les  gouvernemens  de  l'Asie  , 
de  l'Afrique  et  de  quelques  autres 
provinces ,  où  il  s'étoit  fait  aimer. 

t  IL  BALB1N  (  Aloysius  Bohus- 
laiis  )  ,  né  à  Konisgsgratz  en  Bo- 
hème en  161 1  ,  entra  chez  les  jé- 
suites en  1636,  où  il  mourut  vers 
x  694 ,  a  composé  en  latin  une  bonne 
Histoire  de  Bohême ,  que  la  mort 
11e  lui  a  pas  permis  d'achever.  Elle 
est  en  10  vol.  in-fol.  Le  premier 
a  paru  à  Prague  eu  1667  et  le  der- 
nier en  1688.  Il  traite  de  l'histoire 
naturelle  du  pays ,  des  mœurs  et 
usages  des  habitans ,  des  limites  de 
ce  royaume  dans  les  divers  temps, 
et  d'après  les  divers  traités  avec  l'Al- 
lemagne et  la  Turquie  ;  des  vies  des 
saints  de  Bohème,  des  paroisses  de 
Prague  ,  des  archevêques  de  cette 
ville  ,  des  rois  et  ducs;  enfin  il  donne 
les  généalogies  des  principales  fa- 
milles delà  nation.  L'auteur  croyoit, 
lorsqu'il  publia  le  premier  volume , 
que  son  ouvrage  auroit  vingt  livres, 
mais  il  n'a  pu  en  donner  que  dix;  sa- 
voir, huit  de  la  première  décade,  deux 
de  la  seconde. 

t  BALBO  (Jérôme)  ,  évêque  de 
Goritz ,  mort  à  Venise  en  1 535 ,  a 
été  poète  lalin  et  historien.  Ses  ou- 
vrages historiques  sont  intitulés , 
1.  De  rébus  Turcicis  ,  Bom.  i5a6  , 
in-4°.  IL  Decwili  et  bellicâ fortitu- 
dine  ,  i5a6  ,  in-4*.  111.  De  Juturis 
Carolis  V  .succeasibus  ,  Bologne , 
i5^9 ,  in~4°  ;  et  des  Poésies ,  qu'on 
a  fait  entrer  dans  Ja  collection  inti- 
tulée Deliciœ  poëtarum  ltalo- 
rum. 

t  BALBOA  (  Vase©  Nugnès  de  ) , 
Castillan ,  se  fit  connoitre  de  bonne 
heure  par  ses  expéditions  mariti- 
mes. Il  fut  si  heureux  dans  ses  pre- 
mières guerres  contre  les  Indiens  , 
qu'il  ne  leur  donna  jamais  la  paix 
qu'au  prix  de  l'or.  Il  avoit  amassé 
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une  si  grande  quantité  de  ce  métal 
précieux , qu'il  eu  envoya  trois  cents 
marcs  au  roi  d'Espagne  pour  son 
quint.  De  nouvelles  découvertes  et 
de  nouvelles  conquêtes  mirent  son 
nom  à  côté  deceuxdeFernand  Cortez 
et  d'Améric  Vespuce.  Il  s'embarqua 
en  i5i3 ,  dans  l'espérance  de  décou- 
vrir la  mer  du  Sud,  et ,  un  mois  après 
son  départ ,  il  étoit  en  possession  de 
cette  mer.  11  donua  le  nom  de  Saint- 
Michel  au  golfe  où  il  débarqua.  Il 
s'y  plongea  jusqu'à  la  ceinture  ,  son 
épée  d'une  main  et  son  bouclier  de 
l'autre,  disant  aux  Castillans  et  aux 
Indiens  qui  bordoient  le  rivage  : 
a  Vous  m'êtes  témoins  que  jeprends 
possession  de  cette  mer  pour  la  cou- 
ronne de  Castille ,  et  cette  épée  lui 
en  conservera  le  domaine.  »  L'an- 
née d'après  il  retourna  à  Sainte- 
Marie  chargé  d'or  et  de  perles.  Un 
gouverneur  espagnol  arrivé  en  celte 
ville  fut  bien  surpris  d'y  trouver 
Balboa  avec  une  simple  camisole  de 
coton  sur  sa  chemise  ,  un  calecou  et 
des  souliers  de  cordes  ,  faisaut  cou- 
vrir de  feuilles  une  assez  méchante 
case  qui  lui  servoit  de  demeure.  Ce 
gouverneur ,  jaloux  du  crédit  qu'il 
avoit  dans  la  colonie ,  fit  revivre 
un  procès  terminé  depuis  long- 
temps ,  accusa  Balboa  de  félonie , 
et,  quoiqu'il  ne  pût  la  prouver,  lui 
fit  couper  la  tète  en  1617  ,  à  l'âge 
seulement  de  42  ans.  Ainsi  périt, 
par  le  dernier  supplice  ,  un  des  plus 
grands  capitaines  de  l'Espagne  ,  di- 
gne d'un  meilleur  sort. 

t  BALBUENA  (  Bernard  de  ) , 
né  dans  le  diocèse  de  Tolède  ,  doc- 
teur de  Salamanque,  et  évêque  de 
Porto-Ricco  en  Amérique,  mourut 
en  1637.  l«es  Hollandais  pillèrent  sa 
ville  épiscopale  en  16^0,  et  enle- 
vèrent sa  bibliothèque.  11  laissa  plu- 
sieurs Pièces  de  poésie ,  Madrid  , 
1604  ,  et  années  suivantes  Elles 
sout  pleines  d'imagination,  de  feu  , 
d'esprit  et  de  grâces. 
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1 1.  BALBUS  (  Lucius  Lucilius), 
jurisconsulte  romain  ,  disciple  de 
Mutius  Scévola  ,  un  siècle  avant  J. 
C.  ,  se  distingua  par  6es  talens  pour 
la  jurisprudence. 

t  II. BALBUS  (  Octavius),  ayant 
été  condamné  à  mort  par  les  trium- 
virs ,  se  déroba  des  mains  des 
meurtriers  qui  le  cherchoient  dans 
sa  maison  ,  en  sortant  secrètement 
par  une' porte  qui  leur  étoit  incon- 
nue. A  peine  fut-il  dehors ,  qu'ayant 
appris  ,  par  un  murmure  confus  de 
ses  voisins  ,  que  l'on  assassinait  son 
fils  à  cause  de  lui ,  la  tendresse  pa- 
ternelle le  rappelle  aussitôt  à  sa 
maison  ,  pour  défendre  ce  fils  qu'il 
airnoit.  Ce  bruit  étoit  faux  ,  mais 
les  assassins  se  saisirent  de  ce  père 
infortuné  ,  et  lui  ôtèreul  la  vie.  On 
trouve  dans  l'histoire  romaine  d'an- 
tres personnages  du  nom  de  Balbus, 
mais  peu  célèbres. 

*  BALCANQUAL  (  Gautier  ) , 
savant  théologien  écossais,  suivit  Jac- 
quesl':reu  Angleterre.  Il  fut  nommé 
chapelain  du  roi  et  représentant  de 
l'église  d'Ecosse  au  synode  de  Dordt, 
doyen  de  Bochesler  en  1634  ,  et 
•doyeu  de  Durham  en  165g.  11  eut 
beaucoup  à  souffrir  daus  le  temps 
de  la  rébellion.  Forcé  de  fuir  de 
place  eu  place  ,  il  mourut,  eu  1645, 
au  château  de  Cliirk  dans  le  Den- 
brgshire.  C  etoit  lui  qui  a  voit  com- 
posé la  Dec  tarai  ion  du  roi  Char- 
les F*  ,  concernant  les  derniers 
troubles  en  Ecosse,  in-folio,  i65o. 
On  a  aussi  de  lui  les  Lettres  sur  le 
Synode  de  Dordt;  et  quelques  Ser- 
mons. 

BALCET  (Jean),  prêtre  et  mé- 
decin du  dernier  siècle,  a  publié  tout 
à  la  fois  des  ouvrages  de  controverse 
et  de  médecine.  1.  Apologie  de  la 
messe.  H.  Tractatus  de  morbis 
anirni.  Il  ajouta  des  Notes  aux  Œu- 
vres dePerdulcis.  C'est  à  lui  que  l'on 
doit  la  belle  édition  de Ja  Pharma- 
copée de  Bauderon. 


*  BALCHEN  (  Jean  )  ,  amiral 
anglais  ,  né  en  1669.  Ce  marin  en- 
tra de  bonne  heure  au  service ,  où 
il  parvint  des  derniers  rangs  d'offi- 
cier au  commandement  d'un  vais—' 
seau.  Alors  il  se  signala  dans  la  Médi- 
terranée sous  les  ordres  désir  George 
Bing.  En  174$  >  il  fut  fait  amiral  et 
nommé  gouverneur  de  l'hôpital  de 
Greenwich.  Peu  après  il  eut  le  com- 
mandement d'une  escadre  envoyée 
au  secours  de  sir  Charles  Hardy  ,  qui 
étoit  bloqué  daus  le  Tage  avec  toute 
sa  flotte  de  beaucoup  de  vaisseaux  de 
transport.  L'amiral, ayant  exécuté 
heureusement  celle  entreprise ,  fit 
voile  poy  r  l'Angleterre  ;  mais  le  vais- 
seau la  Victoire  qu'il  mon  toit  périt 
le  3  octobre  1 744*  dans  une  tempête, 
sur  les  rochers  des  côtes  de  Jersey, 
sans  qu'il  en  échappât  un  seul 
homme.  Un  monument  érigé  dans 
l'abbaye  de  Westminster  conserve 
la  mémoire  de  ce  déplorable  évé- 
nement. 

*  BALDACCI  (Marie-Magdeleine), 
née  à  Florence  le  29  octobre  1718. 
Elle  annonça  de  bonne  heure  d'heu- 
reuses dispositions  pour  la  peinture , 
et  fut  d'abord  élève  de  Jeanne  Fra- 
tellini ,  puis  de  Jean  -  Dominique 
Campiglia ,  bon  peintre  de  portraits, 
où  elle  devint  très-habile.  Elle  pei- 
gnoit  également  bien  ce  genre  eu 
miniature ,  au  pastel  et  à  l'huile  ;  ses 
portraits  étoient  ressemblais  ,  dis- 
posés avec  grâces,  et  les  divers  ha- 
billemens  ajustés  avec  goût  leur 
donnoient  encore  plus  d'agrément  ; 
d'ailleurs  elle  rendoit  fort  bien  les 
diverses  étoffes.  Ces  taleus  réunis 
lui  procurèrent  l'avantage  de  pein- 
dre les  personnes  du  premier  rang  , 
entre  au  très  l  electrice  palatine  douai- 
rière, l'impératrice  reine  de  Hongrie, 
Marie  -  Thérèse  ,  dans  le  voyage 
qu'elle  fit  à  Florence  ,  accompa- 
gnée du  grand-duc  son  mari. 

*  BALDASSARÏ  (Joseph),  sa- 
vant italien  et  professeur  d'histoire 
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Naturelle  à  Sienne.  Il  fut  le  premier 
■qui  prouva  que  la  craie  se  trouvoit 
mélangée  avec  du  sel.  11  obtint  le  prix 
que  l'académie  des  sciences  phy- 
siques avoit  proposé  pour  la  solu- 
•lution  de  la  question  :  Déterminer 
les  causes  physiques  de  fincom- 
buslibililè  de  lamianthe.  Sur  la 
jîn  de  ses  jours  et  même  âgé  de 
80  ans ,  il  s'occupa  encore  de  l'exa- 
men des  célèbres  sources  de  Saint- 
Philippe  qui  contiennent  de  la  crème 
de  tartre ,  et  où  il  retrouva  l'açide 
vitriolique  pur  sous  sa  forme  natu- 
relle et  sans  mélange ,  ce  que  tous 
les  chimistes  regardaient  alors 
comme  une  chose  impossible.  Les 
objets  d'histoire  naturelle  rares  et 
curieux  qu'il  avoit  recueillis  se  trou- 
vent dans  le  cabinet  de  G.  V.  Ga- 
léréani. 

1 1.  BALDE  de  Ubaldis  (Pierre), 
de  Pérouse  ,  disciple  et  rival  de 
Barlhole  ,  professa'  le  droit  à  Pe- 
louse ,  à  Padoue  et  à  Pavie.  Arrivé 
dans  cette  dernière  ville  ,  on  fut 
surpris  de  voir  qu'un  homme  si 
célèbre  eût  un  extérieur  qui  l'au- 
nonçàt  si  peu.  On  s  écria  ,  la  pre- 
mière fois  qu'il  parut  en  public  , 
Minuit  prœsentia famamMaxs  Balde 
répondit  ingénieusement,  Augebit 
cœfera  virtus  ;  et  l'on  oublia  sa  fi- 
gure, pour  ne  faire  attentiou  qu'à 
ses  talens.  Il  mourut  vers  1400, 
après  avoir  recommandé  qu'on  l'en- 
terrât eu  habit  de  cordelier.  H  laissa 
de  grands  biens.  On  a  beaucoup 
d'ouvrages  de  ce  jurisconsulte ,  six 
tomes  en  3  vol.  in- fol.  ;  il  manque  de 
méthode ,  cite  des  lois  apocryphes, 
s'épuise  en  subtilités,  s'appesantit  sur 
des  choses  très  inutiles,  et  passe  ra- 
pidement sur  les  plus  importantes. 
L'émulation  et  l'amitié  qui  régnèrent 
d'abord  entre  Barthole  et  lui  dégé- 
nérèrent en  jalousie  et  en  haine. 

•MI.  BALDE  ou  plutôt  Baldi 
{ Bernardin  ) ,  naquit  à  Urbin  l'an 
i553.  11  fat  abbé  de  £uastalla  en 
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1 586 ,  sans  avoir  demandé  celte  ab- 
baye. 11  avoit  d'abord  travaillé  sur 
les  mécaniques  d'Aristotcj  sur  l'his- 
toire. Il  avait  fait  des  vers  ;  mais  dès- 
qu'il  fut  abbé ,  il  ne  pensa  plus  qu'au 
droit  canon,  aux  pères, aux  conciles 
et  aux  langues  orientales.  11  mourut 
en  16*7.  Ce  toit  un  homme  fort  la- 
borieux, qui  possédoit  douze  langues, 
et  qui  s'éloit  sur-tout  applique  aux 
orientales.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Traités  sur  les  méca- 
niques, dont  quelques-uns  sont  à  la 
lin  du  Vitruve  d'Amsterdam,  1649» 
iu-fol.  ,sous  le  titre  de  Lcxicon  Vi- 
truviarum.  F~ersi  e  prose ,  Venise , 
1690,  in-40.  Crescimbeui  a  mis  ses 
labiés  en  vers  italiens  ,  Rome  ,  £ 
1 702 ,  in-i  a.  Il  avoit  commencé  une 
Description  historique  et  géogra- 
phique du  Monde,  dans  toutes  ses 
parties;  il  n'eut  pas  le  temps  de 
finir  ce  grand  ouvrage. 

t  III.  BALDE  (  Jacques  )  ,  né  a 
Ensisheim  ,  dans  la  Haute- Alsace, 
en  i6o3 ,  enseigna  et  prêcha  chez  les. 
jésuites.  La  cour  de  Bavière  applaudit 
à  ses  Sermons,  et  l'Allemagne  à  ses 
Poésies.  On  l'appela  Y  Horace  de 
son  pays.  11  mourut  à  Neubourg  en. 
1668.  Les  sénateurs  se  disputèrent  à, 
qui  seroit  héritier  de  sa  plume  ;  et 
celui  auquel  elle  échut  la  fit  mettre- 
dans  un  étui  d'argent.  Ses  Œuvres 
sont  imprimées  à  Munich,  1739,  en» 
8  vol.  in-8° ,  et  à  Turin,  i8of>,in-8% 
avec  des  notes  d'Orélius.  11 'y -a  de 
»  tout  dans  ce  recueil,  des  Pièces  de 
théâtre,  des  Traités  de  morale,  de* 
Odes ,  des  Panégyriques ,  des  Poè- 
mes héroï-comiques.  —  Balde  éloit 
né  avec  le  génie  poétique  ;  mais  il  ne 
s'attacha  pas  assez  à  former  son  style 
et  son  goût.  Les  beautés  chez  lui 
sont  mêlées  de  taches.  \JUranie 
victorieuse  ou  le  Combat  de  l'ame 
contre  les  cinq  sens  lui  valut  una 
médaille  d'or  de  la  part  d'Alexandre 
VU.  La  Batrachomyomachie  d'Ho- 
mère j  entonnée  avec  la  trompette 
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romaine ,  poëme  héroï-comique  en 
six  chants  ,et  le  Temple  d'honneur 
bâti  par  les  Romains ,  ouvert  par- 
la vertu  et  le  courage  de  1  erdi- 
nand  111 ,  quoique  aussi  applaudis , 
montrent  assez  que  c'éloit  un  ho  ai  me 
de  collège. 

BALQELLI  (François), laborieux 
traducteur  italien,  éloit  de  Tortone. 
Il  se  fixa  à  Venise,  et  y  publia ,  dans 
le  16e  siècle  ,  les  Traductions ,  en 
italien,  i/i*  Commentaires  de  César, 
des  Histoires  de  Pomponius  Lœtus, 
de  Dion  Cassius ,  de  J  lavius  Jo- 
sephe  ,  de  Robert ,  moine ,  et  les 
Dialogues  de  Polydore  Virgile. 

BALDER  (Mythologie)  fut  le 
second  lils  d'Odin  et  l'Apollon  de  la 
religion  celtique.  Hoder  l'aveugle  le 
tua  en  lui  lançant  un  gui  de  chêne. 
Les  dieux  d'enfer  déclarèrent  qu'ils 
le  rendroient  à  la  lumière ,  si  tous 
les  êtres  existans  sur  la  terre  deman- 
doient  cette  résurrection  par  leurs 
larmes.  La  magicienne  Loke  ue  vou- 
lut point  pleurer ,  et  Balder  ne  put 
être  rappelé  à  la  vie  ;  mais  il  devoit 
revenir  ,  après  l'embrasement  des 
mondes ,  habiter  les  belles  plaines 
d'Ida. 

+  BALDÉRIC  surnommé  le 
Rouge  (  Rubeus  )  ,  fils  d'Albert , 
seigneur  de  Sarchamville  ,  entra  de 
bonne  heure  dans  l'état  ecclésiasti- 
que. Il  fut  successivement  évêque  de 
Noyon  et  de  Tournay  en  1097.  Il 
mourut  à  Morinuts  seu  Tervannœ 
le  5  juin  1112,  après  s'être  fait  la 
réputation  d'un  historien  fidèle  et 
exact  par  sa  chronique  de  l'église  de 
Cambrai  et  d'Arras ,  divisée  en  III 
livres  >  et  publiée  par  George  Col- 
vener  ,  à  Douay,  en  161 5  ,  in-8*  , 
sous  ce  titre  :  Chronicon  Caméra» 
censé  et  Atrebacense ,  sive  historia 
episconorum  utriusque  ecclesiœ  , 
à  Clodovei  1. 1  rancorum  régis  tem- 
poribus,adan.  Christi  1070,  tribus 
iibris  conscripta  :  primùm  édita  , 
notis  que  il/ustrata  per  Georgium  I 
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Colvenerium  ,  Duaci ,  1 61 5  ,  in-8*. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cet  auteur 
avec  un  autre  Balderic,  évèquede 
Dol  en  Bretagne  ,  en  1 1 14 ,  et  mort 
en  1 1 3i  .Celui-ci  écrivit  une  Histoire 
des  croisades ,  qu'on  trouve  dans  le 
Gesta  dei  per  }  rancos,  deBougart , 
1611  ,  in-fol.  On  a  aussi  de  lui  la 
Vie  de  Robert  d'Jrbrissel ,  1 64 1 , 
in-8°;  elle  a  été  traduite  en  français, 
1647  ,  in-8°. 

*  BALDÉUS  (Philippe) ,  ecclé- 
siastique hollandais,  se  signala  par 
son  zèle  pour  la  propagation  du 
christianisme  daus  les  Indes  orien- 
tales ,  el  spécialement  à  la  côte  de 
Malabar  ,  après  que  les  Hollandais 
eurent  conquis  ce  pays  sur  les  Por- 
tugais. Il  uous  a  laissé  une  Descrip- 
t  on  de  ces  contrées ,  publiée  en  Hol- 
landais eu  1672,  in-fol.  el  traduite 
en  Allemand  par  Jablouski.  {Voyez 
les  notes  du  traducteur  Hoil.  (  j.de 
f  jx  Fontaine  ) ,  de  l'abrégé  de  l'Hist. 
Eccl. ,  par  Formey,  t.  II ,  pag.  38  et 
sniv.  Baldéusfut  ministre  a  Ceylan  , 
d'où  étant  revenu,  il  exerça  le  minis- 
tère sacré  à  Geerviiet.  ) 

*1.  BALDI  (  Lazaro  ),  né  à  Pistoia 
eu  1624,  alla  étudier  à  Rome,  sous 
Piètre  de  Corlone.  Le  pape  Alexau- 
dre  VII l'employa  à  peindre  la  galerie 
de  Monte  Cavallo  ,  et  une  belle  cha- 
pelle à  Saint-Jean  de  Latran  ,  où  la 
correction  du  dessin  ,  l'harmonie  et 
la  force  du  coloris  se  trouvent  réu- 
nies. Baldi  réunissoit  à  son  talent 
l'amour  des  belles-lettres  ,  et  teuoit 
chez  lui  une  académie  de  beaux  es- 
prits. Il  mourut  à  Rome  en  1705  , 
regretté  de  tout  le  monde. 

II.  BALDI.  Voyez  Balde  ,  n°  IL 

*BALDINGER(ErnestGotifried), 
célèbre  médecin,  et  savant  distingué, 
naquit  près  d'Erfurl  le  18  mai  1758. 
Dans  la  guerre  de  sept  ans ,  il  fut 
chargé  de  la  direction  d'un  hôpital 
militaire  à  l'armée  du  roi  de  Prusse. 
La  paix  étant  conclue ,  le  landgrave 
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de  Hesse-Cassel  le  nomma  son  pre- 
mier médecin.  Il  fut  professeur  de 
médecine  à  Gettingue  et  à  Marpurg, 
et  mourut  le  3  janvier  1&04 ,  âgé  de 
65  ans.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages- ,  nous  nommerons  les  sui- 
vans  :  I.  Traité  des  maladies  qui 
régnent  dans  les  armées  ,  Langeu- 
salza  ,  1774  ,  in-8°.  II.  Magasin 
pour  les  médecins ,  in  - 1 9  ,  Clèves; 
puis  ,  Nouveau  Magasin ,  a  vol.  , 
Leipzick,  1779-1799,  in-80.  III.  Syl- 
loge  opuseuhrum  selectorum  argw 
menti  medico-practico,  1  vol.  in-40, 
Gottingae,  1776-1782,  in-8°.  IV. 
hitleratura  universœ  materiœ  me- 
dicœ  alimentariœ ,  toxilogiœ,  phar- 
maciœ  et  theràpiœ  generalis  me- 
dicœ  atque  chirutgicœ  9potissimum 
academica,  Marburgi ,  i79o,in-80. 

I.  BALDINI  (  Baccîo  ),  acadé- 
micien de  Florence  ,  se  fit  aimer  de 
Cosine  I  ,  grand-duc  de  Toscane, 
dont  il  écrivit  la  viey  imprimée  en 
1578,  iu-fol. ,  et  en  1 61 5 ,  in-4°.  On 
a  encore  de  lui ,  I.  Une  Dissertation 
sur  la  Jigure  des  dieux  du  paganis- 
me. 11.  Un  écrit  sur  le  Destin  et  la 
Fatalité t  1578,  iu-fol. 

f  IL  BALDINI  (  Bernard  ) ,  mé- 
decin et  mathématicien,  naquit  dans 
un  bourg  près  du  lac  Majeur  ,  et 
mourut  en  1600,  après  avoir  pro- 
fessé la  médecine  à  Pavieet  les  ma- 
thématiques à  Milan.  On  lui  doit 
divers  Traités,  en  latin,  sur  l'uti- 
lité des  sciences ,  sur  les  dieux  fa- 
buleux des  anciens  peuples  ,  sur  les 
étoiles  et  les  héros  changés  paj'  la 
mythologie  en  constellations ,  Ve- 
nise ,  1579,  in-40;  une  Méthode 
pour  mesurer  le  trajet  des  vais- 
'  seaux.  Baldini  faisoit  aussi  des  vers. 
Il  a  publié  des  Stances  sur  la  rigueur 
de  l'hiver  de  1  bj  1 ,  et  une  Traduc- 
tion en  vers  de  quelques  ouvrages 
d'Jristole ,  tels  que  l'Art  poétique , 
les  Économiques  et  la  Physique  de  ce 
philosophe.  Lefebvre  de  Villebmne 
a  traduit  de  l'italien  son  traité  inti- 
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tulé  Manière  d'allaiter  les  en/ans 
à  la  main ,  au  défaut  de  nourrices, 
Paris  ,  1786 ,  in-12. 

+ 111.  BALDINI  (  Jean-François  ) , 
né  à  Brescia  en  Italie  en  1677  , 
mort  à  Tivoli  à  l'âge  de  88  ans ,  entra 
dans  la  congrégation  des  clercs  ré- 
guliers et  en  obtint  les  premières  di- 
gnités. On  a  de  lui,  I.  Une  Disserta- 
tion sur  les  forces  mouvantes.  IL  Des 
Remarques  sur  les  vies  des  premiers 
p  apes ,  écrites  par  Anastase  le  biblio- 
thécaire. III.  La  Description  d'une 
aurore  boréale.  IV.  Une  Disserta" 
lion  sur  des  vases  de  craie  trouvés 
dans  un  tombeau.  L'Italie  lui  doit 
la  réimpression  à  Rome  des  Œuvres 
de  Vaillant,  sur  la  numismatique, 
1743 ,  3  vol.  in-4°  ;  J.  Khella  publi» 
en  1767  ,  à  Vienne ,  un  supplément 
à  cette  édition. 

t  IV.  BALDINI  (  Baccio  ),  orfèvre 
à  Florence  pendant  le  i5*  siècle,  a, 
dit-on  ,  gravé ,  à  la  même  époque 
que  Masso-Finiguerra  ,  son  confrère, 
auquel  on  attribue  l'invention  de  la 
gravure.  Il  est  étonnant  qu'on  ne 
soit  pas  encore  fixé  sur  l'origine  d'un 
art  aussi  utile. 

BALDINSEL  (Guillaume) ,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  ,  fit  en  i336  le  voyage  de 
la  Terre-Sainte  ,  et  en  publia  la  re- 
lation sous  le  titre  de  Hodœporicon 
ad  Terram  Sanctam.EUe  est  insérée 
dans  le  recueil  de  Canisius. 

f  BALD1NUCCI  (Philippe)  étoit 
de  Florence.  Ayant  acquis  de  grandes  . 
connoissances  dans  la  peinture  et  la 
sculpture  ,  et  fait  beaucoup  de  dé- 
couvertes en  étudiant  les  ouvrages 
des  meilleurs  maîtres  ,  il  se  trouva 
eu  état  de  satisfaire  le  cardinal Léo- 
pold  de  Toscane,  qui  désira  une  His- 
toire complète  des  Peintres.  Bal- 
dinucci  la  fit  remonter  jusqu'à  Cima- 
bué  ,  le  restaurateur  de  la  peinture  ; 
et  il  avoit  dessein  de  la  poursuivre 
jusqu'aux  peintres  qui  vivoientàla 
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fin  du  dernier  siècle.  Son  projet  ne 
fut  exécuté  qu'en  partie.  Il  donna 
trois  vol.  de  sou  vivant  ,  et  le  reste , 
qui  n'étoit  guère  qu'ébauché  ,  et  où 
il  se  trouve  de  grands  vides ,  n'a  été 
publié  qu'après  sa  mort ,  en  1 703  et 
en  1738 ,  à  Florence.  On  a  encore  de 
lui  en  italien  *un  Traité  de  la  gra- 
vure sur  cuivre  ,  avec  la  Vie  des 
principaux  graveurs  ,  Florence  , 
1686  ,  in-4°  ,  ouvrage  estimé.  Ce 
qu'il  a  écrit  est  d'un  style  pur ,  et 
il  y  a  de  l'exactitude  dans  les  laits 
qui  regardent  les  peintres  de  son 
pays.  II  étoil  de  l'académie  de  la 
Crusca ,  qui  le  perdit  en  1696  ,  à 
Vàge  de  72  ans. 

1 

* BALDOCK  (Ralph  de)  vécut 
sous  les  régnes  d'Edouard  I  et  d'E- 
donard  II  ,  d'abord  archidiacre  de 
Middlesex  ,  doyen  de  St. -Paul ,  en 
}2g4>  Il  fut  appelé  ,  en  i3o4  ,  à 
remplir  le  siège  de  Londres  ;  mais 
son  élection  ayant  souffert  quelques 
difficultés  ,  il  fut  obligé  de  recourir  à 
Rome  ,  et  ayaul  obtenu  du  pape  la 
confirmation  de  sa  nomination  ,  il 
fut  sacré  à  Lyon  ,  par  Hispanus  , 
cardinal d'Albe ,  le  3o  janvier  i3o6. 
La  même  année  le  pape  le  désigna 
pour  un  des  commissaires  chargés 
d'examiner  les   accusations  qu'on 
avoit  portées  contre  les  templiers. 
L'année  d'après, il  fut  nommé  grand- 
chancelier  d'Angleterre  ;  mais  É- 
douard  I  étant  venu  à  mourir  ,  il 
n'eu  remplit  qu'un  au  les  fonctions, 
il  contribua  à  la  construction  de  la 
chapelle  de  Ste.  Marie  dans  l'église 
de  St.  Paul.  Il  enrichit  sa  patrie  de 
ses  écrits  qui  consistent  en  une  His- 
toire d' Angleterre  jusqu'à  l'époque 
de  son  temps.  Une  Collée if  on  des 
statuts  et  des  constitutions  de  l'église 
de  St.  Paul  qu'on  conservoit  dans  la 
bibliothèque  de  cette  cathédrale.  L'é- 
yêque  Baldock  se  rendit  recomman- 
dable  par  la  douceur  de  son  carac- 
tère et  par  sa  science.  Il  mourut  à 
Stepney  le  24  janvier  i3i"3. 
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*  BALDOV1NI  (  François),  poète 
italien  de  la  fin  du  17°  siècle  ,  est 
sur- tout  connu  par  son  Lamento  di 
Cecco  da  Varlungo  ,  dont  Horace 
Marrini  a  publié  à  Florence  nue  nou- 
velle édition  avec  des  notes  ,  etc.  , 
1755  ,  iu-4°« 

BALDRÈDE  (St.  ) ,  vulgairement 
appelé  St.  JBaudré ,  devint  évèque 
de  Glascow  en  Ecosse ,  où  il  fonda 
plusieurs  monastères  et  où  il  mourut 
l'an  608.  Les  églises  d'Ecosse  ont 
conservé  précieusement  le  souvenir 
de  ses  vertus. 

t  BALDUCCI  (  François  ) ,  poète 
italieu  ,  né  à  Palerme  en  Sicile  , 
promena  ses  talens  ,  ses  travers  et 
sa  misère  de  ville  en  ville  et  de 
maison  en  maison  ,  pour  aller  ex- 
pirer enfin  en  1642,  à  l'hôpital  de 
Saint-Jean  de  La  Iran  ;  et  il  a  mérité 
ainsi  à  juste  titre  une  place  dans 
l'ouvrage  de  Tollius,  sur  le  malheur 
des  gens  de  lettres.  Ce  poêle  passe 
pour  l'inventeur  des  Cantates.  Ses 
liimes  furent  réimprimées  à  Venise, 
i665  ,  in- 12. 

t  I.  BALDU1N  ou  Baudouin 
(  Frédéric) ,  né  à  Dresde,  luthérien  , 
professeur  de  théologie  à  Wittem- 
berg ,  commentateur  des  Epitres  de 
St.  Paul  et  de  plusieurs  autres  livres 
de  la  Bible,  mourut  en  1627,  i  l'âge 
de  5  a  ans. 

IL  BALDUINoh  Baldtni  Rrro- 
vius  (  Martin  ) ,  natif  de  Campen  en 
Brabant ,  premier  évèque  d'Ypres , 
assista  au  concile  de  Trente  en  1 562, 
et  présida  à  celui  de  Malines  en  1570. 
11  tint  un  synode  à  Ypres  en  1577  , 
dont  il  publia  les  ordonnances.  Nous 
avons  de  lui  un  Commentaire  sur 
le  Maître  des  Sentences ,  et  le  Ma- 
nuale  pastorum. 

*  BALDUNG  (Jean)  dit  G  rien  on 
Grù'n ,  peintre  et  graveur  sur  bois  , 
très-distingué  de  Gemiind  ,  tra- 
vailloit  à  Strasbourg.  Ses  chairs  sont 
d'une  grande  vérité  ,  ses  tètes  out 
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de  la  force ,  et  sont  du  fini  le  plus 
parfait.  Ses  couleurs  ont  conservé 
jusqu'à  nos  jours  la  plus  grande  vi- 
vacité. Il  peiguit  en  i5i6  ,  à  Fri- 
bourg  en  Brisgaw,  le  Devant  du 
maître'-  autel  de  la  cathédrale. 
Comme  peintre  il  est  peu  inférieur 
à  Albrechl-Diirer.  Il  a  fait  beaucoup 
de  Gravures  en  bois,  et  on  a  de  lui  un 
grand  nombre  d' Images  de  Saints. 

BALDWIN  ,  surnommé  Devo- 
nius  ,  moine  de  Cileaux  ,  arche- 
vêque de  Cantorbéry  ,  suivit  le  roi 
Richard  1  dans  son  expédition  de  la 
Terre -Sainte  ,  et  y  mourut  vers 
1191.  On  a  de  lui,  De  corpore  et 
sanguine  Dumini.  —  De  Sacra- 
mento  altaris,z\.c,  traités  imprimés 
dans  la  Bibliothèque  des  Pires. 

*  BALE  (Robert  ),  théologien  an- 
glais, né  dans  la  province  de  Nor- 
folk. 11  fit  profession  chez  les  carmes 
de  Norwicb  ,  et  devint  prieur  de  ce 
couvent.  On  a  de  lui  les  Annales 
abrégées  de  l'ordre  des  carmes  ;  une 
Histoire  du  prophète  Elie ,  et  YOf- 
Jice  de  Simon  Anglus.  11  mourut 
en  i5o5. 

,  f  BALECHOU  (  Nicolas  ) ,  né  à 
Arles  en  1719,  mort  subitement  à 
Avignon  en  1765,  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  ses  gravures  en  taille- 
douce,  qui  lui  méritèrent  une  place 
dans  l'académie  de  peinture  de  Paris. 
Il  s'étoit  fait  une  manière  particu- 
lière de  graver  qui  unissoit  beau- 
coup de  moelleux  à  une  finesse  de 
burin  singulière.  Quoiqu'on  ait  pré- 
tendu qu'il  chargeoit  trop  de  tailles, 
on  voit  par  ses  ouvrages  ,  qu'il  sa- 
voit  joindre  ,  quand  il  vouloit ,  au 
fuii  précieux  d'Edelinck  et  de  Nan- 
teuil ,  les  grnuds  traits  de  Mellan. 
Ses  principales  pièces  sont ,  I.  I.e.8 
belles  Marines  ,  qu'il  a  gravées  d'a- 
près Verne t  ,  parmi  lesquelles  on 
doit  distinguer  la  tempête.  IL  Le 
Portrait  de  Frédéric  -  Auguste  , 
électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne. 
Ce  portrait,  chef-d'œuvre  de  gra- 


vure, fut  la  cause  de  tous  ses  mal- 
heurs ,  de  son  exclusion  de  l'acadé- 
mie, et  de  sa  retraite  forcée  à  Avi- 
gnon. C  etoit  par  ordre  de  madame 
la  dauphine  qu'il  avoit  fait  ce  por- 
trait, et  il  en  fit  tirer  des  épreuve» 
contre  la  parole  expresse  qu'il  avoit 
donnée  à  cette  princesse.  Cet  excel- 
lent morceau  esl  à  la  tète  du  Recueil 
précieux  de  la  galerie  de  Dresde. 
111.  La  sainte  Geneviève ,  d'après  le 
tableau  de  Carie  Vanloo  ;  cette  es- 
tampe précieuse  par  le  fiui  et  la 
douceur  de  ses  traits  est  le  dernier 
ouvrage  de  Balécbou.  Son  talent 
n'étoit  pas  borné  à  la  gravure.  Il 
avoit  du  goût  et  quelque  talent  pour 
la  chimie,  qu'il  avoit  étudiée  jus- 
qu'à un  certain  point.  Il  est  même 
assez  vraisemblable  qu'un  remède 
chimique ,  qu'il  prit  en  trop  forte 
dose  ou  à  contre  temps  ,  ne  con- 
tribua pas  peu  à  sa  mort  subite  et 
prématurée. 

tl.  BALÉE  (Jean),  prelre  an- 
glais, disciple  de  "Wiclef ,  prêcha  les 
opinions  de  son  maître,  et  y  en 
ajouta  de  nouvelles.  U  excitoit  à  la 
sédition  en  citant  l'Evangile.  H  com- 
paroit  les  magistrats  et  la  noblesse  ù 
l'ivraie ,  qu'il  falloit  arracher  de  peur 
qu'elle  n'étouffât  le  bon  grain;  ensei- 
gnant au  peuple  de  commencer  cette 
bonne  œuvre  par  les  plus  considé- 
rables d'entre  eux.  Ses  sectateurs, 
suivant  trop  fidèlement  les  leçons 
de  leur  chef,  massacrèrent  le  chan- 
celier ,  le  grand-trésorier ,  et  rédui- 
sirent le  roi  à  leur  proposer  une 
amnistie.  Balée  ,  leur  apôtre  ,  fut 
enfin  pris  et  exécuté  en  1081. 

Y  II.  BALÉE  ou  Bale  (  Jean  ) , 
Balcus ,  né  à  Covie  en  Angleterre , 
quitta  Tordre  des  carmes  pour  la 
secte  des  calvinistes,  et  renonça  à  la 
rcusse  pour  une  femme.  Edouard  VI 
le  nomma  évèque  d'Ofîéri  ou  Kil- 
kenni  en  Irlande;  mais,  sous  le 
règne  de  Marie  ,  il  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Il  revint  sous  Eli- 
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sabeth  .  et  fut  pourvu  d'une  pré- 
tende dans  la  cathédrale  de  Can- 
torbéry,  et  il  y  mourut  en  j563. 
C'étoit  un  génie  turbulent  et  fri- 
vole. On  a  de  lui  1 5  Centuries  des 
hommes  illustres  de  la  Grande-Bre- 
tagne y  Baie  ,  i557  ,  in-fol  ,  copiées 
du  livre  de  Jean  Le  la  ml  sur  cette 
même  matière  :  un  Traité  sur  les 
vies  des  papes,  à  Leyde  ,  161 5  , 
in-8°  ;  un  autre  intitulé  Acta  Ro- 
manorum  pontificum  ;  Bibliotheca 
scriptorum  illustrium  majoris  Bri- 
tanniœ ,  Bàle ,  1 557,  in-fol.  ;  et  plu- 
sieurs Comédies ,  dans  lesquelles  il 
jouoit  les  religieux,  les  catholiques 
et  les  saints. 

I.  BALEN  (  Matthieu  ),në  à  Dor- 
drecht  en  Angleterre  l'an  1611, 
prit  pour  objet  de  ses  travaux  les 
uutiquités.  Il  a  publié  une  histoire 
de  sa  patrie ,  de  son  origine ,  de  ses 
accroissemens  et  de  ses  monumens, 
i677,in-4°. 

*  II.  BALEN  ou  B Allen  (Henri- 
Van  ) ,  peintre  d'histoire  ,  né  à  An- 
vers eu  i56o,  où  il  mourut  en  1652. 
11  voyagea  en  Italie,  où  l'élude  de 
l'antique  et  des  grands  maîtres,  en 
rect  ifiaut  ses  premières  études ,  épura 
sou  goût,  et  perfectionna  ses  talens. 
Il  est  regardé  comme  un  des  meil- 
leurs peintres  flamands  ;  ses  compo- 
sitions sont  grandes  et  habilement 
ordonnées  ;  ses  tableaux  sont  har- 
monieux et  d'une  excellente  couleur; 
H  fut  le  premier  maître  du  célèbre 
Van  Dyck.  Les  ouvrages  de  Van  Ba- 
len  sont  en  grand  nombre.  Ses  prin- 
cipaux tableaux  sont,  le  Festin  des 
Dieux;  le  Jugement  de  Péris,  et 
un  Saint  Jean  prêchant  dans  le 
désert ,  nui  orne  la  chapelle  Notre- 
Dame  d'Anvers.  On  remarque  aussi 
dans  cette  église  une  Sainte  Famille 
peinte  par  Balen.  On  voit  encore  à 
Paris  deux  tableaux  de  ce  peintre , 
l'un  dans  la  galerie  du  sénat  ;  il  re- 
présente Abraham  renvoyant  Agar 
et  son  /ils  Ismaëli  l'autre  est  une 
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Sainte  Famille  dans  le  désert  ser- 
vie parles  anges  :  ce  dernier  tableau 
a  été  apporté  de  Prusse  au  Musée 
Napoléon. 

*  III.  BALEN  (Matthieu),  petit- 
fils  de  l'historien  de  Dordrecht  en 
Angleterre  ,  né  en  cette  ville  en 
1 684,  a  peint  l'histoire  et  le  paysage. 

*  IV.  BALEN  ou  Baelen  (Jean 
Van),  né  en  161 1,  fu  télé  ve  de  son  père 
Henri  Van  Baelen,  dont  il  suivit  les 
traces  de  près  à  Rome  ;  il  y  étudia  la 
manière  de  chaque  maître ,  mais  il 
adopta  toujours  celle  de  son  père, 
et  il  en  saisit  tellement  les  nuances 
qu'on  peut  à  peine  distinguer  leurs 
ouvrage«s.  De  retour  dans  sa  patrie 
il  y  fit  quelques  grands  tableaux  ;  son 
principal  talent  fut  de  peindre  en 
petit.  Son  dessin  est  peu  correct;  le 
mérite  de  ses  ouvrages  consiste  dans 
une  belle  composition ,  sur-tout  dans 
un  pinceau  gracieux  et  des  couleurs 
brillantes. 

t  BALES  (  Pierre  ) ,  né  en  1 547  , 
se  rendit  célèbre  par  son  talent  dans 
la  calligraphie  et  dans  1  art  d'écrire 
en  petit.  On  rapporte  qu'il  a  écrit 
d'une  manière  lisible ,  sur  un  espace 
de  1  étendue  d'une  pièce  de  six  liards, 
le pater ,  le  credo ,  les  dix  c.omman- 
demens  de  Dieu ,  une  prière  en  la- 
tin ,  son  nom ,  une  devise  et  la  date , 
le  tout  enchâssé  dans  une  bague  d  or, 
qu'il  présenta  à  la  reine  d'Angleterre 
en  présence  de  sa  cour  et  de  beau- 
coup d'ambassadeurs  étrangers.  Il 
étoit  aussi  très-habile  à  imiter  des 
manuscrits  ,  et  fut  employé  par 
Walsingham  ,  secrétaire  d  état,  pour 
certaines  opérations  diplomatiques. 
Il  publia  en  1097  son  maître  d'écri- 
ture ,  en  trois  parties  ;  dans  la  pre- 
mière il  enseigne  à  écrire  vite ,  dans 
la  seconde  à  écrire  correctement,  et 
la  troisième  est  destinée  à  la  calli- 
graphie. Cet  ouvrage  jouissoit  alors 
de  la  plus  grande  réputation.  L'au- 
teur ,  à  ce  qu'il  paroit,  est  mort 
vers  1610. 
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BALÈS.  Voyez  Alexandre , 
n°  IV. 

*  BALE3DENS  (Jean),  avocat 
en  parlement  et  es  conseils  du  roi , 
nommé  en  1648  à  l'académie  fran- 
çaise, et  mort  à  Paris  le  27  octobre 
1676.  On  a  de  lui ,  I.  Transport  du 
TJauphiné  à  la  couronne  de  France , 
Paris ,  i63i) ,  in-b10  II.  J.  Pap.  Mas- 
son,  Elqgia  ,  Paris,  i658  ,  in-8°. 
111.  Traité  de  l'eau-de-vie  ,  Paris , 
i646,  in -40.  IV.  Noiœ  et  conjec- 
turée in  chartiludium  logicœ ,  Th. 
Murner,  Paris,  16*9,  iu-8°. 

*  BALESTRA  (Antoine) ,  pein- 
tre, né  à  Vérone  en  1666  d'une 
famille  honnête.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études,  à  i5  ans  il  se  dé- 
cida pour  la  peinture ,  et  après  avoir 
passé  quelque  temps  chez  Gio  Zaffi , 
et  appris  la  perspective  de  Bian- 
chini,  il  se  rendit  à  Venise  sous 
la  directiou d'Antoine  Belucci,  grand 
coloriste  ;  là  il  apprit  d'après  les 
grands  maîtres ,  Le  'Titien ,  Le  Geor- 
gion ,  Paul  Véronèse ,  la  belle  intel- 
ligence du  clair-obscur  et  la  magie 
des  couleurs  ;  ensuite  il  alla  cher- 
cher dans  1  école  de  Rome  la  cor- 
rection et  le  choix  des  belles  formes  ; 
des  lettres  de  recommandation  l'in- 
troduisirent dans  l'atelier  de  Carie 
Maratte  ;  il  y  puisa  le  beau  style  des 
Raphaël  et  des  Carache  ;  après 
quatre  années  d'études ,  il  passa  à 
Naples  où  la  vue  des  ouvrages  de 
Lanfranc  et  de  Solimène  ajoutèrent 
encore  à  son  talent.  De  retour  à 
Rome  ,  il  y  remporta  le  prix  de 
l'académie  de  S.  Luc  ,  sur  un  dessin 
de  la  défaite  des  Géans;  ce  fut  dans 
ce  temps  qu'il  lit  conuoitre  tout  son 
talent  par  une  Annonciation  pour 
l'église  des  carmes  de  Crémone. 
Après  avoir  été  mandé  à  Venise , 
où  il  fit  plusieurs  bons  tableaux , 
il  vint  se  fixer  à  Vérone  ,  et  y 
donna  de  nouveaux  témoignages  de 
son  talent  ;  cet  artiste  s'est  toujours 
élevé  à  la  hauteur  de  ses  sujet*.  Tout 
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étoit  en  harmonie  dans  ses  tableaux. 
Baies  ira  avoit  reçu  de  la  nature  un 
avantage  rare  et  particulier,  c'est 
qu'il  a  mieux  peint  dans  sa  vieillesse 
que  dans  tout  autre  temps ,  et  que 
ses  derniers  ouvrages ,  loin-  de  se 
ressentir  delà  foiblesse  des  ans ,  ont 
du  feu  et  'de  la  vigueur ,  témoin  la 
Céne  de  Vérone ,  son  dernier  ta- 
bleau. Cet  artiste  ,  travaillant  pour 
l'honneur  de  son  art,  a  fait  de  bons 
élèves.  Il  est  mort  à  Vérone  en 
1740. 

t  I.  BALETTI  (  Gianetta-Roza- 
Bénozzi  ) ,  actrice  célèbre  de  la  co- 
médie italienne ,  où  elle  avoit  pris 
la  nom  de  Silvia ,  naquit  à  Toulouse 
de  parens  italiens  et  mourut  à  Paria 
en  176a.  Sajigure  intéressante ,  son 
jeu  aisé,  sa  déclamation f  son  art, 
firent  pendant  4 2  ans  les  délices  du 
public.  Elle  jouoit  les  rôles  d'amou- 
reuses. 

*  IL  BALETTI  (Joseph),  dit  Ma- 
rio ,  né  à  Munich  ,  se  livra  de  bonne 
heure  au  goût  qu'il  avoit  pour  le 
théâtre ,  et  s'y  distingua  dans  l'em- 
ploi des  jeunes  amoureux  ,  dont  il 
jouoit  les  rôles  avec  intelligence.  Il 
fut  du  nombre  des  acteurs  que  le 
duc  d'Orléans ,  régent  ,  fit  venir  à 
Paris  en  1716  pour  y  rétablir  la  co- 
médie italienne.  Baletti  épousa ,  en 
1730,  Mlle  Bénozzi,  dont  il  vient 
d'être  parlé. 

*  IU.  BALETTI  (  Louis  ) ,  fils  des 
précédons,  suivit  la  même  carrière 
que  ceux  de  qui  il  avoit  reçu  le 
jour.  Au  talent  de  la  déclamation, 
il  joignoil  celui  delà  danse,  dans  1er 
quel  il  s'est  distingué.  Reçu  à  la 
comédie  italienne  en  1 744  >  dans 
l'emploi  des  jeunes-premiers ,  il  s'y 
est  fait  aimer  du  public  et  de  ses 
camarades. 

*  BALEY  ou  BAlLIJiY  (  Vau- 
tier  ),  né  dans  la  province  de  Dor- 
set  en  Angleterre  ;  il  s'appliqua  à 
l'étude  de  la  médeeme  avec  tant  de 
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succès  qu'il  fut  nommé  à  la  chaire  de 
professeur  royal  à  l'uuiversité  d'Ox- 
ford en  )56i ,  et  peu  après  il  fut 
élevé  à  la  charge  de  médecin  de  la 
reine  Elisabeth  ,  qui  l'honora  de  son 
estime.  11  mourut  le  3  mars  i5ga, 
à  l'âge  de  65  ans.  Baley  a  écrit  en 
anglais  une  Dissertation  sur  le 
Poivre  ,  et  un  livre  sur  la  Conser- 
vation fie  la  vie.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits. 

*  I.  BALGUY  (Jean), savant  théo- 
logien ,  né  en  i686~à  Sheffield  dans 
le  comté  d'Yorck  ;  il  fut  admis  en 
170  a  au  collège  de  Saint- Jean  à 
Cambridge ,  où  il  prit  ses  degrés  es 
arts  ;  il  se  distingua  si  avantageuse- 
ment ,  que  levêque  Hoadley  lui 
donna  une  prébende  dansl  église  de 
Salisbury  ,  et  en  1739  il  obtint  le 
vicariat  de  Northallerton  dans  le 
comté  d'Yorck;  il  mourut  eu^748. 
Les  plus  remarquables  de  ses  écrits 
sout  ,  une  Lettre  à  un  déiste  sur 
la  beauté  et  l'excellence  des  vertus 
morales  ,  1726  ,  iu-8.  I*  Fonde- 
ment de  la  Ponté  morale  ou  Re- 
cherche approfondie  de  l'origine 
de  nos  idées  de  la  vertu ,  1728  , 
in-S°.  Recherches  sur  les  perfec- 
tions morales  de  Dieu ,  particu- 
lièrement relativement  à  la.  créa- 
tion et  à  la  providence,  1700, 
in-4°.  Un  Essai  sur  la  rédemp- 
tion, 174 1  ,  in-/|°.  Sermons  sur 
différais  sujets,  2  vol.  in-8°. 

*  IL  BALGUY  (  Thomas  ) ,  fils 
du  précédent,  né  en  1716,  fut 
élevé  au  collège  de  Saint-Jean  à 
Cambridge ,  et  il  y  prit  ses  degrés 
en  théologie.  Il  fut  ensuite  pré- 
bendaire  de  Winchester  et  archi- 
diacre d4  ce  diocèse  en  1781  ;  il  re- 
fusa l'évcchéde  Glocester.  Le  doc- 
teur Balguy  est  mort  en  1796.  Ses 
ouvrages  sont  ,  Un  Discours  sur  le 
gouvernement  de  l'Eglise  ,  in-4°. 
Deux  Discours  sur  les  devoirs  res- 
pectifs des  Ministres  et  des  Fidè- 
les ,  in-/f°.  Exhortation  de  l'archi- 


diacre de  Winchester ,  in-4°.  Une 
Notice  sur  le  docteur  Plowell  r 
principal  du  collège  ds  Saint-Jean ,  à 
la  tète  de  ses  sermons.  La  Bonté  de 
Dieu  prouvée  et  vengée,  in-8°.  Une 
préface  à  un  Essai  sur  la  Rédemption, 
par  son  père,  iu-8°.  Le  Recueil  de  ses 
Discours  et  Exhortations  a  été 
imprimé  in-8°. 

i  l.  BALI  (Mylhol.  )  ,  divinité 
indienne ,  précipitée  dans  l'enfer  par 
le  dieu  "Wishnou.  Tous  les  ans  ce 
dernier  fait  sortir  Bali  de  ses  ténè- 
bres pour  lui  faire  contempler  tfa 
terre  ,  puis  le  replonge  dans  son 
cachot.  Pour  célébrer  la  clôture  de 
ce  génie  dangereux  ,  les  Indiens 
font  chaque  année  la  fêle  qu'ils  ap- 
pellent Onam. 

*  BALI  (Moula  Bali),  écrivain 
mahométan  ;  il  a  laissé  un  Traité 
sur  la  jurisprudence,  des  musul- 
mans. Il  mourut  daus  la  977e  an- 
née de  l'hégire. 

*  B  AL  IN  (Jean),  né  à  Ve- 
soulen  i58o,fut  prètre-chapelain 
de  Claude  de  Rye,  et  exerça  en 
même  temps  la  médecine.  Il  ac- 
compagna Claude  de  Rye  en  Flan- 
dre où  il  fut  témoin  des  événe- 
mensdela  guerre  terminée  en  1608; 
il  en  a  écrit  l'histoire  sous  le  titre  : 
De  Rel/o  Belg'uo  auspiciis  du— 
cis  Ambrosii  Spinulœ  ,  Bruxellas , 
1609,  in-8°.  Cet  ouvrage,  dédié  à 
la  république  de  Gênes  ,  est  suivi 
d'un  poème  intitulé  Poema  elè- 
giacum  de  pace  Belgica.,  sive 
Janus  bifrons  Belgicus.  Cet  au- 
teur a  encore  composé  Poëma  Ae- 
roicum  de  divas  Magdalenœ  ges- 
tis ,  ubi  e/us  navigatio  in  provin- 
ciam  et  penitentiœ  describuntur , 
Parisiis,  1607,  in -8°.  Le  même  poème 
a  été  traduit  en  français  par  l'au- 
teur, in-8°.  Son  style  est  élégant , 
son  latin  est  pur  et  correct.  Bal  in 
est  mort  à  Vesel  dans  le  duché  de 
Clèves. 
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M.  BALIOL  ou  BALLIOL  (  sir 
Jean  )  ,  fondateur  d'un  collège  qui 
a  pris  son  nom  à  Oxford.  Il  est  né 
eu  1248  au  château  de  Barnade 
dans  le  Durham.  D'abord  il  fut  gou- 
verneur* de  Carlisle  ;  et  quand  Mar- 
guerite ,  fille  de  Henri  III ,  épousa 
Alexandre,  roi  d'Ecosse  ,  il  fut  l'un 
des  deux  lords  chargés  de  la  tutelle 
de  ces  princes ,  et  du  gouvernement 
<ln  royaume.  Mais  trois*  ans  après 
on  les  accusa  d'abuser  de  l'autorité 
qui  leur  étoit  confiée,  et  pour  les 
punir  le  roi  d'Angleterre  marcha 
contre  les  Ecossais.  Mais  Baliol ,  au 
moyen  de  sommes  immenses ,  paci- 
fia tout.  En  1 1263  ,  il  fonda  le  col- 
lège dout  le  bâtiment  a  été  achevé 
par  sa  veuve.  Dans  les  contestations 
entre  les  barons  et  Henri  III  ,  il 
prit  le  parti  du  roi  ,  et  ses  biens 
furent  saisis  par  les  barons.  Il  mou- 
rut eu  1 269  ,  laissant  trois  tils. 

*  II.  BALIOL  (Jean  de),  roi 
d'Ecosse  ,  fils  du  précédent.  Il  étoit 
à  la  tête  du  parti  anglais ,  quand  la 
reine  Marguerite  mourut  en  reve- 
nant de  Norvcay.  Il  fit  valoir  les 
droits  qu'il  prétendoit  avoir  au 
trône,  comme  descendant  de  David 
comte  de  Huntington  ,  frère  de 
Guillaume-le-Lion  ,  roi  d'Ecosse. 
Son  plus  puissant  compétiteur  fut 
Robert  Bruce.  Edouard  Ier ,  qui  fut 
pris  pour  arbitre  entre  eux,  jugea 
en  faveur  de  Baliol;  mais  il  lui 
prêta  foi  et  hommage  pour  le  royau- 
me en  1292.  Il  ne  garda  pas  long- 
temps le  sceptre  :  car  ayant  voulu 
s'opposer  à  l'autorité  qu'Edouard 
prenoit  sur  les  Ecossais,  celui-ci 
le  cita  comme  son  vassal  à  son 
tribunal.  Baliol  dans  son  ressenti- 
ment fit  un  traité  particulier  avec  la 
France  ,  et  il  en  résulta  une  guerre 
avec  l'Angleterre.  Le  sort  de  Baliol 
fut  décidé  par  la  bataille  de  Dun- 
bar.  11  fut  forcé  de  remettre  sa  cou- 
ronne aux  mains  d'Edouard  ,  qui 
l'envoya  lui  et  son  fils  en  Angle- 
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terre.  ïls  furent  mis  à  la  Tour  de 
Londres  en  1 299.  Sur  la  demande 
du  pape  ,  ils  furent  remis  entre  les 
mains  de  son  légat.  Alors  Baliol 
passa  en  France ,  et  y  vécut  dans 
ses  terres,  jusqu'en  i3i4,  où  il 
mourût. 

*  III.  BALIOL  (  Edouard  ) ,  fils 
du  précédent ,  fit  valoir  ses  droits 
sur  l'Ecosse ,  y  fit  une  invasion ,  et 
recouvra  le  couronne ,  mais  il  ne 
la  garda  pas  long-temps.  Il  mourut 
peu  après  sans  en  fans ,  et  cette  fa- 
mille fut  éteinte. 

*  BALK  (  Evrard  ) ,  né  à  Deven- 
ter  en  1590,  enseigua  le  droit, 
d'abord  à  Bourges,  et  ensuite  à 
Harderwyck.  11  a  publié  plusieurs 
ouvrages  ,  entre  autres  ,  I.  Elecia 
Juris ,  Hard. ,  1529.  II.  J)e  Intel- 
lectu ,  L.  5  ,  Cod.  ad  L.  J.  Ma j est. 
francq.  1622.  Il  est  mort  en  1628. 
Voyez  Revii  Vaventira. 

BALKIS  ,  reine  de  Mareb  ,  ca- 
pitale du  royaume  de  Saba  en  Ara- 
bie ,  vint  de  son  pays  pour  entendre 
les  discours  pleins  de  sagesse  de  Sa- 
lomon. 11  en  est  parlé  dans  le  livre 
des  Rois.  Les  présens  qu'elle  ap- 
porta ,1a  magnificence  avec  laquelle 
elle  fut  reçue ,  sont  célébrés  dans  les 
histoires  orientales. 

*  BALL  (  Jean  ) ,  théologien  pu- 
ritain ,  né  en  1 5 8 5  dans  le  comté 
d'Oxford.  Quoiqu'il  fût  opposé  sous 

,  quelques  rapports  au  gouvernement 
de  l'Eglise  ,  et  à  ses  cérémonies  ,  il 
n'en  a  pas  moins  écrit  forlemeut 
contre  ceux  qui  se  séparoient  de 
leur  communion  sous  ce  prétexte. 
II  est  au  leur  d'un  Traité  des  fon~ 
démens  de  la  Religion  chrétienne , 
et  de  quelques  autres  ouvrages  es- 
timés dans  le  temps.  Bail  mourut 
en  1640. 

§ 

BALLA  (  Philibert  ) ,  né  à  Bag- 
nasco  dans  le  Piémont  le  2  février 
i-o3  ,  prit  l'habit  de  jésuite  et  de- 
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vint  l'un  des  chefs  de  Tordre  en 
Italie.  Après  avoir  professé  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Turiu, 
son  général  Cenlurioni  l'appela  à 
Rome  pour  y  remplir  la  place  de 
censeur  des  écrits  qui  s'y  impri- 
moient.  Les  siens  sont ,  1.  Une  No- 
tice historique  sur  S.  Sauin  ,  évè- 
que  et  martyr  ,  dont  l'authenticité 
des  actes  avoitété  attaquée  par  TU- 
lemont.  II.  Des  Lettres  Théologi- 
ques ,  recueillies  en  3  vol.  in-12, 
1755.  Elles  ont  pour  objet  de  dé- 
fendre la  doctrine  des  jésuites  et 
de  les  venger  des  imputations  de 
leurs  adversaires.  Balla  est  mort  en 
1760. 

*  BÀLLÀNDON  ou  BALLEN- 
DEN  (  sir  John  )  ,  élégant  histo- 
rien écossais  du  16e  siècle  Dans  sa 

5'eunesse  il  jouit  des  faveurs  de 
facques  V,  roi  d'Ecosse,  qui  le  char- 
gea de  traduire  en  écossais  f his- 
toire d'Hector  Bohétitts.  Son  ou- 
vrage fut  très-bien  reçu  chez  les 
Anglais  et  les  Ecossais.  11  mourut  a 
Rome  en  j  53o. 

t  BAIXER1NI  (  Pierre  et  Jé- 
rôme ) ,  frères  ,  nés  à  Vérone  ,  le 
premier  eu  1698 ,  le  second  en  1 702 , 
étoient  tous  deux  prêtres  et  très  sa- 
vans ,  sur-tout  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique. Unis  par  un  goût  commun 
pour  les  mêmes  études ,  autant  que 
par  les  liens  du  sang  ,  ils  étudiaient 
le  plus  souvent  en  société ,  et  se  par- 
tageoient  le  travail  suivant  leur  ta- 
lent particulier.  Les  matières  pure- 
ment théologiques  et  canoniques 
étoient  du  ressort  de  Pierre;  les 
points  d'histoire  et  de  critiqueétoient 
la  tâche  de  Jérôme.  Nous  ignorons  la 
date  de  leur  mort  ;  nous  savons  seu- 
lement qu'ils  vi voient  éncore  en 
1758.  Outre  quelques  bons  ouvrages, 
on  doit  à  leurs  soins  desédilions  esti- 
mées ,1.  De  la  Somme  théologique 
de  saint  Antonin ,  et  de  celle  de  saint 
Raimond  de  Pégnafort.  II.  Des  Œu- 
vres de  saint  Léon-le-Grand,  Venise, 
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1753 ,  3  vol.  in-fol.  IH.  De  celles  de 
Gilbert ,  évèque  de  Vérone.  IV.  Une 
édition  complète  de  tous  les  ou- 
vrages du  cardinal  Henri  Noris  , 
a  vec  des  notes ,  des  dissertations,  etc., 
imprimées  à  Vérone  en  1 70a  ,l  5  vol. 
in-fol.,  1729,  1741-  V.  Un  petit 
traité  intitulé  Méthode  d'étudier, 
tirée  des  ouvrages  de  saint  Augus- 
tin, traduite  de  l'italien  par  l'abbé 
Ntcolle  de  La  Croix,  Paris,  1760, 
in- 12.  VI.  De  jure  divino  et  natu— 
rali  circa  usuram ,  Bologne ,  1 747» 
2  vol.  iu-40.  Ce  livre  diffus ,  et  pas 
toujours  bien  raisonné  ,  est  de 
Pierre. 

*  BALLESTEN  (  Louis  ) ,  jésuite, 
né  à  Valence  en  if>4a  ,  a  enseigné 
pendant  plusieurs  années  la  langue 
hébraïque  et  l'Ecriture  sainte  à  Va- 
lence ;  ensuite  il  est  allé  en  Sardai- 
gne,puîs  àTarracone,  enfin  il  est 
revenu  mourir  dans  sa  patrie  en 
1624.  Il  a  composé  Onomatogra- 
ph'ia,  ,  sive  descriptio  nominum 
varii  et  peregrini  idiomatis  quœ 
alicubi  in  latina  vulgari  editione 

occurrutit        Jccessit  hierulogia 

siue  de  sacro  se r mu  ne  Libri  I  V 
etc.,  Lugduni,  i6i5,  in-4°> 
rare. 

t  BALLEXSERD  (  N.  Jacques  ) , 
citoyen  de  Genève  ,  né  le  3  octobre 
1726,  et  mort  dans  sa  patrie  en 
1774 ,  est  connu  par  un  bon  ouvrage 
intitulé  Y  Education  physique  des 
en  fans ,  1762,  in-8°,  dont  David, 
médecin  à  Paris ,  a  donné  une  se- 
conde édition  en  1780,  avec  des 
notes.  Celte  dissertation ,  couronnée 
par  4a  société  des  sciences  de  Har- 
lem en  1762  ,  est  remplie  d'excel- 
lentes observations  de  physique  et 
de  médecine.  L'auteur  prend  les  en- 
fans  au  moment  de*  leur  naissance , 
et  les  conduit  jusqu'à  l'âge  de  pu- 
berté. On  a  encore  de  lui  uue  dis- 
sertation non  moins  intéressante  , 
sur  cette  question  :  Quel/es  sont  les 
causes  principales  de  la  mort  d'un 
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aussi  grand  nombre  d  en/ans  ?  Cet 
ouvrage  fut  publié  à  Genève  en  1775. 

BAILLI  (  Joseph  ) ,  né  à  Palerme 
en  Sicile,  mort  à  Padoneen  1640, 
chanoine  de  Bari,  dans  le  royaume 
de  Naples  ,  tient  un  rang  parmi  les 
théologiens scolastiques.  on  a  de  lui, 
De  fœcunditate  Dei  et  De  morte 
corporum  naturalium. 

*  BALLIANI  (  Jean-Baptiste  ),  sé- 
nateur de  Gênes  ,  né  en  1 586  ,  a 
donné  eu  1 646  un  Traité  des  mou- 
vemens  naturels  des  corps  célestes. 
Il  est  mort  en  1666. 

BALL1N  (  Claude  ) ,  né  à  Paris  en 
i6a5  ,  d'un  père  orfèvre,  devint 
orfèvre  lui-même.,  Il  prit  le  goût 
du  dessin  en  copiant  les  tableaux 
du  Poussin  ,  et  commença  à  fleurir 
du  temps  du  cardinal  de  Bichelieu, 
qui  acheta  de  lui  quatre  grands  bas- 
sins d'argent ,  sur  lesquels  Ballin  , 
âgé  à  peine  de  19  ans ,  avoit  re- 
présenté admirablement  les  quatre 
âges  du  monde.  Le  cardinal,  ne  pou- 
vant se  lasser  d'admirer  ces  chefs- 
d'œuvre  de  ciselure ,  lui  fit  faire 
quatre  vases  à  l'antique ,  pour  as- 
sortir les  bassins.  Ballin  porta  son 
art  au  plus  haut  point.  Il  exécuta 
pour  Louis  XIV  des  tables  d'argent , 
des  guéridons ,  des  canapés ,  des  can- 
délabres ,  des  vases ,  etc.  On  esli- 
moit  sur- tout  les  bas-reliefs  où  il 
avoit  ciselé  les  songes  de  Pharaon. 
Mais  ce  prince  se  priva  de  tous  ces 
ouvrages  pour  fournir  aux  dépenses 
de  la  longue  guerre  qui  finit  par  la 
paix  de  Ryswiek.  Il  restoit  en- 
core plusieurs  morceaux  de  ce  grand 
artiste  ,  à  Paris  ,  à  Saint-Denys  ,  à 
Poutoise  ,  d'une' beauté  et  d'une  dé- 
licatesse uniques.  Ce  fut  Ballin  qui 
cisela  la  première  épée  d'or  et 
le  premier  hausse-col  portés  par 
Louis  XIV.  Lorsqu'après  la  mort  de 
Varin,  il  eut  la  direction  du  ba- 
lancier des  médailles  et  des  jetons  , 
il  montra  dam  ces  petits  ouvrages 
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le  même  goût  qu'il  avoit  fait  pa- 
raître dans  les  grands.  11  joignit  à 
la  beauté  de  l'antique  les  grâces  du 
moderne.  Il  mourut  le  a  2  janvier 
1678,  à  l'âge  de  63  ans.  Launay , 
neveu  de  Ballin  par  alliance ,  ex- 
cellent orfèvre  et  habile  dessina- 
teur ,  dessina  presque  tous  les  ou- 
vrages de  son  oncle  .,  avant  que 
Louis  XIV  les  eût  sacrifiés  au  bien 
public. 

*  BALLINO  (  Jules  ),  avocat  vé- 
nitien du  16e  siècle  ,  traduisit  la 
vie  de  Moïse  de  Philon  ,  le  Traité 
de  Plutarque  sur  l'amour  des  pa- 
rens  pour  leurs  en/ans ,  celui  d'A- 
ristote,  sur  les  vertus  et  les  vices , 
et  d'autres  ouvrages  grecs  et  latins. 

BALLIS  (  Antoine  de  ) ,  juriscon- 
sulte sicilien ,  mort  en  1591 ,  a  écrit 
sur  le  Droit  canonique  ;  son  neveu , 
du  même  nom  ,  mort  quelques  an- 
nées après  lui,  est  auteur  de  divers 
Traités  sur  le  Droit  criminel. 

BALLO  (  Fabio  ) ,  poète  de  Pa- 
lerme ,  mort  en  i63i ,  est  auteur 
de  Chansons  siciliennes ,  et  d'une 
églogue  intitulée  Alphésibée.  Son 
fils  Jean  -  Dominique  se  distingua 
aussi  par  ses  Poésies.  —  Deux  autre» 
littérateurs  du  même  nom  ,  tous  les 
deux  de  Sicile  ,  se  sont  fait  con- 
noitre.  Le  premier ,  Joseph  Bjuxo  , 
né  à  Palerme  en  1567,  et  mort  à 
Padoue  en  1640,  a  publié  un  Traité 
du  mouvement ,  et  quelques  autres 
écrits  sur  les  mathématique».  Le 
second  ,  Thomas  Ballo  ,  de  la 
même  ville  ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Etienne,  mort  en  161a,  a 
laissé  diverses  Poésies  ,  et  entre 
autres  un  poème  intitulé  Palerme 
délivrée, 

*  BALLOIS  (Louis),  mort  à 
Paris  le  5  décembre  i8o5,  à  la  fleur 
de  son  âge,  fut  créateur  et  prin- 
cipal rédacteur  des  Annales  de  stas~ 
tistique  f  ouvrage  consacré  à  dévc— 
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lopper  la  théorie  et  à  consigner  les 
résultats  et  les  progrès  de  la  statis- 
tique ,  scieuee  nouvelle  en  France  et 
devenue  si  importante  à  l'économie 
politique. 

f  BALLON  (  Louise  -  Blanche- 
Thérèse  de  ) ,  née  en  1591 ,  dans  le 
château  de  Vanchi ,  à  »  lieues  de 
Genève  ,  d  une  famille  alliée  à  celle 
de  Saint -François  de  Sales,  prit 
l'habit  des  bernardines ,  et  travailla 
avec  ce  pieux  évèque  à  réformer  cet 
ordre.  Le  pape  Urbain  VU1  accorda , 
en  16 28,  à  la  nouvelle  congrégation, 
un  bref  qui  la  met  toit  sous  la  juri- 
diction de  l'ordinaire,  et  la  rendoit 
indépendante  de  la  juridiction  de 
l'abbé  de  Citeaux.  Ces  saintes  filles 
prirent  le  nom  de  Religieuses  ber- 
nardines réformées ,  de  la  congré- 
gation de  la  providence  y  et  s'éta- 
blirent à  Rumilli  le  24  mai  1624. 
Bientôt  la  mère  de  Ballon  ,  après 
avoir  dressé  les  constitutions  de  son 
établissement  ,  approuvées  par  le 
pape  en  1 654,  s'empressa  de  passer 
en  France ,  où  elle  fonda  des  mai- 
sons de  sa  congrégation ,  à  Grenoble , 
à  Vienne,  à  Lyou  et  à  Toulouse.  Elle 
mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  14 
décembre  1668,  à  Seyssel,  âgée  de 
77  ans.  Ses  (Suures  de  piété  out  été 
recueillies  de  ses  propres  écrits  par 
le  P.  Jean  Grossi,  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  qui  les  fit  imprimer  eu  1700, 
in,8°. 

*  BALLYET  (  Emmanuel  ) ,  carme 
déchaussé ,  naquit  à  Marua y  (  Hante- 
Saône  )  en  1700.  Promu  à  la  dignité 
d'évêque  de  Babylone  et  de  consul 
de  France  ,  il  se  conduisit  dans 
l'Orient  de  manière  à  mériter  l'es- 
time et  la  contiauce  des  puissances 
du  pays  et  des  négncians  français. 
Il  a  laissé  une  Relation  faite  à 
Rome,  1754,  à  N.  S.  P.  le  pape 
Benoît  XI  du  commencement , 
du  progrès  et  de  l'état  prescrit  de  la 
mission  de  £atylonç{  en  français  et 
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en  la  tin),  Rome,  1754 ,  in-12.  Cette 
petite  relation  curieuse  a  été  impri- 
mée plusieurs  fois  ,  el  n'en  est  pas 
moins  rare.  Ballyet  avoit  le  goût  des 
beaux-arts  ;  il  a  formé  un  médail- 
lier  précieux  ,  composé  de  63ou 
pièces ,  et  dout  un  de  ses  neveux  a 
fait  imprimer  le  catalogue.  Parcou- 
rant les  établissemens  chrétiens  dans 
la  partie  de  l'Asie  qu'il  habitoit ,  il  a 
vérifié  les observationsdes  voyageurs 
qui  l'avoient  précédé;  et  il  a  consi- 
gné ses  remarques  dans  nu  journal 
dont  le  manuscrit  a  été  déposé  à  la 
bibliothèque  du  duc  d'Orléans.  D'An- 
ville  en  a  extrait  la  description 
d'un  ancien  monument  de  sculp- 
ture ,  que  l'on  trouve  dans  le  tome* 
XVII  des  mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions.  Ballyet  est  mort  de 
la  peste  à  Bagdad  en  1 77  3. 

f BALMONT  (N.  comtesse  de 
Saint-)  ,  d'une  famille  illustre  dé 
Lorraine ,  réunit  aux  charmes  de  la 
figure  les  dons  de  l'esprit  et  la  valeur 
d'un  guerrier.  Pendant  l'absence  de 
son  mari,  ayant  été  insultée  par  un 
militaire ,  elle  prit  un  habit  dliomme 
et  lui  donna  un  défi  sous  le  nom  de 
son  frère  ;  l'officier  fut  désarmé  ;  elle 
lui  rendit  son  épée ,  en  le  priant  de 
respecter  un  peu  plus  les  dames.  On 
a  imprimé,  en  i65o,  une  tragédie 
de  la  comtesse  de  Balmont ,  intitulée 
Les  Jumeaux  martyrs. 

*  BALON  (  Nersès  ) ,  né  vers  le 
commencement  du  14e  siècle ,  étudia 
d'abord  la  rhétorique  et  la  théologie 
dans  un  monastère  de  la  Haute- Ar- 
ménie ,  ensuite  auprès  d'un  mission- 
naire romain  venu  dans  celte  con- 
trée. Après  avoir  acquis  les  conuois- 
sances  nécessaires ,  avoir  embrassé 
le  rit  catholique  ,  et  avoir  été  sacré 
évèque  d'Ormy ,  Balon  adopta  aussi 
les  maximes  des  rebaptiseurs,  excita 
de  grands  troubles  dans  toute  l'Ar- 
ménie ,  et  se  sauva,  en  i54i,  & 
Avignon,  auprès  du  pape  :  là,  pour 
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sa  justification  ,  il  chercha  d'abord 
des  hommes  de  son  humeur  ;  il  forma 
no  parti ,  accusa  l'Eglise  arménienne 
de  1 17  articles  d'hérésie,  et  donna 
lieu  à  la  tonne  d'un  concile  à  Sis  , 
en  1542.  Balon  ,  toujours  poussé 
par  les  missiounaires  ,  continua  à 
aigrir  les  esprits,  et  empêcha  la 
réunion  des  deux  Eglises.  Cet  auteur 
resta  en  Europe  jusqu'à  sa  mort,  et 
laissa  les  ouvrages  manuscrits  ci-des- 
sous nommés  ,  I.  Un  ylbrégè  hiato- 
-rique  des  rois  et  des  patriarches  de 
J? Arménie  y  depuis  leur  origine  jus- 
que vers  Van  1 S70. 11.  Uuje  Traduc- 
tion en  arménien  des  f^iesdes  papes 
■et  des  empereurs ,  écrites  par  le  frère 
Polac  Martin  et  par  Jacques  Gaatan. 
Le  traducteur  ajoute  aussi  dans  le 
courant  de  l'ouvrage  les  Fias  des 
princes  rupéniens. 

f  BALOUFEAU  (Jacques),  fils 
d'un  avocat  de  Bordeaux,  parut  dans 
le  monde  sous  le  nom  de  Baron  de 
Saint-yJngeL  Ses  créanciers  ayant 
contraint  le  baron  gascon  de  prendre 
le  bonnet  vert,  il  se  ht  délateur  du 
•crime  d'usure.  11  courut  ensuite  dif- 
férons pays,  et  daus  chacun  épousa 
une  femme.  Arrêté ,  après  sou  qua- 
trième mariage  ,  il  s'évada  de  la 
prison  de  Dijon  ,  vint  à  Parts ,  reçut 
200  écus  de  récompense  pour  avoir 
dénoncé  un  Génois  qui  n'exîstoit 
pas,  comme  auteur  dune  conspi- 
ration contre  le  roi ,  passa  en  Angle- 
terre pour  suivre  le  prétendu  cri- 
minel, escamota  9000  livres  au  roi 
de  la  Grande-Bretagne,  revint  en 
France,  fut  reconnu  pour  un  fripon 
/et  pendu  en  1626. 

BALSAMON  (  Théodore  ) ,  diaere , 
garde  des  chartes  de  l'église  de  Cons- 
tântinople  ,  et  ensuite  patriarche 
d'Antioche  ,  pour  les  Grecs,  com- 
menta le  Nomocanon  fie  Vhotius , 
Oxford  ,  167a ,  iu-fol.  11  fit  un  Ke-~ 
>cueil  d'ordonnances  ecclésiasti- 
ques y  Paris,  1661 ,  in-fol.  ;  et  d'autres 
ouvrages  dans  lesquels  ce  patriarche 
t.  11. 
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grec  s'emporte  beaucoup  contre  l'E- 
glise latine.  Il  mourut  vers  1214.  La 
bibliothèque  du  droit  canonique ,  de 
Juslel,  renferme  une  partie  de  ses 
écrits. 

t  BALTASAR  ,  GASPAR  et 
MELCHIOR,  sont  les  noms  qu'on  a 
douués  aux  trois  mages  qui  vinrent 
adorer  Jésus-Christ.  Ces  noms  sont 
nouveaux  selon  don  Calinet  :  on  en 
trouve  d'aussi  douteux  que  ceux-là 
dans  des  auteurs  peu  authentiques; 
tous  ces  noms ,  dit  le  même  commeu- 
teur,inconuus  avant  le  1  ue  siècle, on| 
été  forgés  à  plaisir.  On  a  beaucoup 
disputé  sur  le  pays ,  sur  la  profession 
des  mages,  sur  l'étoile  qui  leur  ap- 
parut, sur  letëmps  de  leur  arrivée 
a  Bethléem.  Don  Calinet ,  qui  a  fait 
une  dissertation  pour  expliquer  tous 
ces  points  ,  dit  que  les  mages  n'é— 
toient  pas  les  sages  connus  sous  ce 
nom  en  Perse ,  mais  des  savans  de 
l'Arabie  déserle ,  de  la  Chaldée  ou  de 
la  Mésopotamie  ,  aux  environs  de 
l'Euphrale.  C'est  un  usage  immé- 
morial de  l'Eglise  romaine ,  de  célé- 
brer ,  le  6  janvier  ,  l'arrivée  des 
mages  à  Bethléem.  Le  peuple  ap- 
pelle depuis  long -temps  cette  fête 
\&Féte  des  Rois ,  parce  qu'il  s'est 
accoutumé  à  regarder  lés  mage* 
comme  des  rois.  On  croit  posséder 
leurs  reliques  à  Cologne.  Ce  sont 
trois  corps  inconnus ,  trouvés  à  Mi- 
lan dans  le  même  tombeau,  puis 
transportés  sous  Frédéric  Barbe- « 
rousse  à  Cologne ,  où  l'on  célèbre 
celte  trausiatiou  le  23  juillet.  ■ 

f  BALTEN  ( Pierre  ) ,  peintre,  né 
à  Anvers  dans  le  iGe  siècle ,  imita  la 
manière  de  Pierre  Breuglul ,  et  se 
distingua  dans  la  représentation  des 
petites  figures;  sa  facilité  étoit  ex- 
traordinaire. On  raconte  qu'appelé  à 
la  cour  de  l'empereur,  celui-ci  lui 
ordonna  d'exécuter  un  tableau  où  l'on 
pût  voir  une  multitude  de  figures. 
Balteu  prit  pour  sujet  saint  Jean 
prêchant  dans  le  désert.  Une  foui* 
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d  auditeurs  paroissoit  l'écouter  avec 
respect  et  avoit  les  yeux  fixés  sur 
lui.  L'euipereur  se  plut  à  lui  faire 
effacer  saint  Jeau  pour  substituer  à 
sa  place  un  éléphant;  alors  il  sembla 
que  le  caractère  de  toutes  les  figures 
avoit  chaugé.  Ce  tableau  est  dans  la 
galerie  de  Vienne,  Ce  peintre  mourut 
à  la  fin  du  1 6e  siècle. 

1 1.  BALTHAZAR ,  dernier  roi  des 
Babyloniens,  ayant,  ainsi  que  ses 
convives,  bu,  pendant  un  festin  qu'il 
donnoit  à  sa  cour,  dans  les  vases  d'or 
et  d'argent  que  son  père  avoit  enle- 
vés du  temple  de  Jérusalem ,  vit  une 
main  qui  traçoit  sur  la  muraille  de  la 
salle  ces  trois  mots  :  Manêy  TÀecel, 
Pâarez.  —  Daniel,  appelé  pour  ex- 
pliquer ces  énigmes,  dit  au  prince 
qu'elles  signifioient  :  «  J'ai  compté  ; 
j'ai  pesé;  j'ai  divisé.»  C'est-à-dire 
que  ses  jours  étoient  accomplis;  que 
ses  actious  venoient  d'être  pesées;  et 
que  son  royaume  seroit  divisé,  et 
devieudroit  la  proie  des  Medes  et 
des  Perses.  La  nuit  même  de  cette 
apparition ,  le  Seigneur ,  suivant  la 
prédiction  de  Jérémie,  «ayant  mis 
à  sec  la  mer  de  Babylone  » ,  les  Per- 
ses pénétrèrent  sans  obstacle  jusque 
dans  le  cœur  de  la  ville ,  forcèrent  le 
palais ,  et  tuèrent,  ainsi  que  toute  sa 
cour, Bal lhazar  enseveli  dans  le  som- 
meil. Le  corps  de  ce  prince  demeura 
confondu  avec  tous  les  autres,  et  il 
lie  se  trouva  personne  en  état  de  lui 
donner  la  sépulture,  ainsi  quel'avoil 
pfédil  lsaïe.  Darius-le-Mède  fut  mis 
sur  le  trône  de  Bal  lhazar  l'an  538 
avant  J.  C. 

*  II.  BALTHAZAR  (Félix  de  ) , 
membre  du  conseil  souverain  de  Lu 
cerne,a  publié,l.  La  défense  de  Guil- 
laume Tell ,  in-8°,  1 760 ,  n.  Les  li- 
bertés de  CFglise  helvétique,  tra- 
duites en  français  à  Lausanne,  in-i  2, 
1770;  traduites  aussi  sous  ce  titre  , 
De  jure  Helvetiorum  circa  sacra. 
.111.  Un  opuscule  in  -4%  De  viris 
jLucemas  illustribus. 
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f  m  :  BALTHAZAR  (Christophe), 
avocat  du  roi  au  p résultai  d'Auxerre,' 
se  fit  calviniste  à  Char  en  ton  dans  le 
17e  siècle.  Nous  avons  de  lui  le  Pa- 
négyrique de  Fouquet  en  latin  ;  des 
Traités  sur  le  droit  de  régale ,  l'ori- 
gine des  fiefs ,  l'ordre  judiciaire. 
Sou  père  avoit  été  intendant  du 
Languedoc. 

IV.  BALTHAZAR  CordIrius. 
Voyez  Corder. 

*BALTHAZARI  (Théodore),  li- 
cencié et  professeur  de  mathéma- 
tiques et /le  physique  à  Erlaugen, 
vécut  pendaut  la  première  moitié  du 
18*  siècle.  11  inventa  le  premier,  eu 
1 7 1  o ,  le  microscope  solaire ,  par  le- 
quel on  grossit  les  objets  transpa- 
rens,  au  moyen  de  la  lumière  du 
soleil.  C'étoit  une  sorte  de  lanterne 
magique ,  éclairée  par  les  rayons  du 
soleil.  Parmi  ses  ouvrages  on  dis- 
tingue JUicrometria  II.  E.  de  mi- 
crometeorum  telescopiis  et  micros- 
copiis  applicandorum  uarid  struc- 
turé et  usu ,  Erlang.  ,1710,  in-8°. 

f  BALTHAZAR  INI  ou  Baltha- 
sar,  surnommé  Beaujoyeulx ,  cé- 
lèbre musicien  italien ,  vivoit  sous  la 
règne  de  Henri  111,  roi  de  France. 
La  reine  lui  donna  la  charge  de  pre- 
mier valet  de  chambre  et  intendant 
de  la  musique,  et  Henri ,  à  son  exem- 
ple ,  lui  accorda  le  même  emploi  dans 
sa  maison.  Ballbazarini  fit  les  délices 
de  la  cour,  tant  par  son  habileté  à  jouer 
du  violon ,  que  par  l'ordonnance  des 
fèlesqu'il  dirigea.  Uconiposa,eui  081 , 
un  ballet  lameux  qui  fut  exécuté  avec 
une  pompe  extraordinaire,  et  qu'on 
a  imprimé  sous  le  titre  de  Ballet 
comique  de  la  royne ,  faict  aux 
nopces  de  M.  le  duc  de  Joyeuse  et 
de  mademoiselle  de  Vaudemont , 
à  Paris,  i582,in-4°. 

t  BALTUS  (  Jean-François) ,  né 
a  Meiz  en  1667,  entra  chez  les 
jésuites.  Cette  société  l'estima  et 
l'employa.  Il  mourut  bibliothécaire 
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de  Reims,  le  9  mars  1745,  à  75  ans. 
Ott  a  de  lut  plusieurs  ouvrages.  I.  La 
Réponse  à  l'Histoire  des  oracles  de 
Fontenelle,  Strasbourg,  1707-1708, 
2  yôl.  in-8°.  Cette  réponse  est  pres- 
que toute  copiée  dans  la  Réfutation 
de  Vandale ,  par  George  Mœbius.  On 
a  dit  très-mal  à  propos  que  cet  il- 
lustre académicien  prit  le  parti  du 
silence  ,  regardant  son  ouvrage 
comme  une  production  de  sa  jeu- 
nesse, qu'il  convenoit  d oublier,  et 
que  le  P.  Raltus  avoit  foudroyée. 
Fontenelle  ne  pensa  jamais  qu'il  fût 
impossible  de  répondre  à  l'auteur  jé- 
suite; mais  l'Histoire  des  vérités  dé- 
couvertes par  l'académie  des  sciences 
lui  laissoit  trop  peu  de  temps  pour 
qu'il  en  pût  donner  beaucoup  à 
1  examen  des  faux  oracles  du  paga- 
nisme. D'ailleurs,  il  haïssoit  telle- 
ment les  querelles ,  que ,  suivant  ses 
expressions ,  «  il  aimoit  mieux  que 
le  Diable  passât  pour  prophète  que 
d'entrer  dans  une  discussion  qui  ne 
l'auroit  mené  à  rien.  »  D'autres  lui 
font  dire,  en  voyant  l'ouvrage  de 
Battus ,  a  que  le  Diable  avoit  gagné 
son  procès.  »  C'est  une  plaisanterie 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre. 
Tons  les  théologiens  modérés  con- 
viennent que  cette  querelle  n'inté- 
resse point  le  christianisme,  et  que 
Bal  lus  n  aurait  pas  dû  en  faire  une 
affaire  de  religion ,  et  traiter  avec  si 
peu  de  ménagement  un  homme  aussi 
poli  et  aussi  sage  que  Fontenelle.  IL 
Défense  des  saints  Pères  accusés 
de  platonisme  t  Paris,  in~4°>  171'> 
livre  savant.  III.  La  Religion  chré- 
tienne prouvée  par  l'accomplisse- 
ment des  prophéties ,  in-4° ,  Paris , 
1728:  traité  qui  a  été  éclipsé  par  l'ou- 
vrage de  Pouipignan  ,  archevêque  de 
Vienne,  sur  la  même  matière.  IV. 
Défense  des  prophéties  de  la  reli- 
gion chrétienne,  3  vol.  in -12  , 
1737,  etc. 

> 

t  BALUE  (  Jean  ) ,  né  en  i4at  , 
étoit  d'une  famille  très-obscure.  La 
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plus  commune  opinion  le  fait  naître 
en  Poitou.  11  fut  attaché  d'abord  à 
Jean-Juvénal  des  Ursins ,  évèque  de 
Poitiers ,  qui  le  nomma  son  exécu- 
teur testamentaire,  et  dont  il  vola 
une  partie  de  la  succession.  Il  entra 
ensuite  dans  la  maison  de  Jean  de 
Beauvau ,  évèque  d'Angers ,  qui  le  fit 
son  grand-vicaire.  Jean  de  Melun  , 
alors  favori  de  Louis  XI ,  le  pré- 
senta au  roi ,  qui  lui  donua  la  place 
d'aumônier ,  la  charge  d'intendant 
des  finances  ,  et  ensuite  l'évèché 
d'Evreuxen  i465.  Deux  ans  après  , 
il  fut  transféré  au  siège  d'Arras  , 
après  avoir  fait  déposer  Jean  de 
Beauvau  son  bienfaiteur.  Le  pape 
Paul  II  honora  ce  méchant  homme 
de  la  pourpre  la  même  année  ,  pour 
le  récompenser  de  ce  qu'il  avoit  fait 
abolir  la  Pragmatique  -  Sanction  , 
que  les  parlemens  et  les  universités 
vouloient  conserver.  Le  crédit  qu'il 
avoit  sur  l'esprit  de  Louis  XI  étoit 
extrême.  Balue  se  mèloit  des  af- 
faires de  l'église  ,  de  l'état ,  de  la 
guerre ,  de  tout ,  excepté  du  gou- 
vernement de  son  diocèse.  On  le 
voyoit ,  à  la  tète  des  troupes  ,  les 
faire  défiler  devaut  lui  en  caraail 
et  en  rochet.  C'est  dans  une  de  ces 
occasions  que  le  comte  de  Dam- 
martin  dit  à  Louis  XI  «  de  lui 
permettre  d'aUer  à  Evreux  faire 
l'examen  des  ecclésiastiques ,  et  leur 
donner  les  ordres  ;  car  voilà  ,  ajouta- 
l-il ,  1  évèque  qui ,  passant  en  revue 
les  gens  de  guerre ,  semble  m'auto- 
riser  à  aller  faire  des  prêtres.  »  Ce 
bon  mot  ne  diminua  point  la  fa- 
veur dont  ce  prélat  jouissoil  auprès 
6$  son  maître.  Balue  n'en  fut  ps» 
plus  reconnoissant  ;  U  concerta  ratîla 
intrigues  avec  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berri  contre  son  bienfaiteur. 
Les  lettres  qui  prouvoient  ces  com-^ 
plots  furent  interceptées  ,  et  le  per- 
fide mis  en  prison.  11  avoua  tous 
ses  crimes,  a  Sa  misérable  ambition , 
dit  Villaret,  n'avoit  rien  respecté 
poux  maintenir  son  crédit.  Par  lui , 
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le  duc  de  Bourgogne  avoit  été  ins- 
truit de  tous  les  secrets  du  gou- 
vernement. 11  avoit  mis  en  usage 
tous  les  ressorts  imaginables  pour 
perpétuer  les  divisions  entre  le  roi 
et  le  prince  Charles  son  frère ,  pour 
attiser  la  haine  du  monarque  et  du 
duc  de  Bourgogne  ,  et  pour  faire  en 
sorte  que  ce  dernier  fût  toujours 
redoutable  ,  afin  de  cimenter  son 
installation  dans  le  ministère  par 
le  besoin  qu'on  auroit  d'employer 
'ses  services.  »  Louis  XI  dépêcha 
deux  avocats  à  Rome  pour  deman- 
der des  commissaires  qui  lui  fissent 
son  procès  en  France  ;  mais  le  pape 
répondit  «  qu'un  cardinal  ne  pou- 
voit  être  jugé  qu'en  plein  consis- 
'  toire.  »  Après  onze  ans  de  prison  , 
Balue ,  trop  peu  châtié ,  obtint  sa 
liberté  en  1480 ,  à  la  sollicitation 
du  cardinal  de  La  Rovère  ,  légat 
du  pape.  Il  alla  intriguer  à  Rome, 
et  acquit  des  honneurs  et  des  biens 
qu'il  ne  inéritoit  pas.  Sixte  IV  osa 
l'envoyer  comme  légat  à  latere  en 
France  l'an  1484  ;  et  Balue ,  iussi 
impudent  que  perfide  ,  ne  rougit 
point  d'y  venir.  Il  entreprit  de 
faire  ses  fonctions  avant  de  pré- 
senter ses  lettres  au  parlement. 
Charles  Vlll  ne  voulut  pas  le  per- 
mettre. Ce  légat ,  de  retour  à  Rome, 
fut  fait  évèque  d'Albano  ,  puis  de 
Préneste,  par  le  pape  Innocent  Vlll. 
Il  mourut  à  Ancôneen  1491. 

|  BALUZE  (  Etienne  ) ,  néà  Tulles 
'  le  a/|  novembre  i63o ,  fit  imprimer, 
a  l'âge  de  22  ans,  une  Critique  du 
G  allia  purpurata  de  Frizon.  Il  fut 
invité,  en  i655,  à  venir  près  de 
Marca  ,  archevêque  de  Toulouse. 
Après  la  mort  de  cet  illustre  pré- 
lat, Colbert  le  fit  son  bibliothécaire. 
En  1670,  le  roi  érigea  en  sa  faveur 
une  chaire  de  droit  canon  au  collège 
royal.  Il  fut  ensuite  inspecteur  du 
même  collège ,  et  obtint  une  pension. 
L' Histoire  généalogique  de  la  Mai- 
<      d'Auvergne ,  1 7c8 ,  a  vol.  in-fol , 


BALtJ 

faite  à  la  prière  du  cardinal  de  Bouil- 
lon ,  lui  fit  perdre  ses  places  et  Ses 
pensions.  Il  fut  exilé  successivement 
â  Rouen,  à  Tours  et  à  Orléans;  etilne 
put  obtenir  sou  rappel  qu'après  la  paix 
d'Utrecht.  Il  mourut  à  Paris  le  28 
juillet  1718  ,  à  88  ans.  Les  gens  de 
lettres  regrettèrent  en  lui  un  savant 
profond  ,  et  ses  amis  un  hornrde 
doux  et  bienfaisant,  line  ressembloit 
point  à  ces  érudits  avares  de  leurs 
lumières  ;  il  communiqùoit  volon- 
tiers les  siennes,  et  aidoit  cedx  qui 
s'adressoient  à  lui  de  ses  conseils  ét 
de  sa  plume.  Il  é  toit  né  avec  la  fa- 
cilité d'esprit  et  la  mémoire  qu'il 
falloit  pour  son  travail.  Peu  de  sa- 
vans  ont  eu  une  connoissancé  pins 
étendue  des  manuscrits  et  des  livres. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  éditions, 
1.  du  livre  de  son  bienfaiteur  Marca , 
De  coneordiâ  Sacerdotii  et  Impe- 
rii ,  1704  ,  in-fol. ,  avec  la  Vie  de 
l'auteur,  un  supplément  et  des  no- 
tes ,  où  l'on  retrouve  toute  l'érudi- 
tion de  ce  savant  prélat.  II.  Des  Capi- 
tulâmes de  nos  rots,  rangés  dans 
leur  ordre,  qu'il  a  augmentés  (fies 
collections  d'Angeshe  et  de  Benoit, 
diacre ,  avec  de  savantes  notes*  2  v. 
in-f°,  à  Paris,  en  1677. Cet  ouvragea 
été  réimprimé  en  1780.  L'Escolopier 
deNourasa  traduit  du  latin  l'Histoire 
des  Capitulaires  ou  Préface  de  Bà- 
luze  de  l'édition  de  1677  ,  La  Haye, 
1755,  in-12.  Cette  traduction  a  été 
mise  eu  tête  de  la  reimpression. 
IW.Des  lettres  du  pape  Innocent  111, 
en  a  vol.  in-fol.,  16812.  IV.  De  l'ou- 
vrage  de  Marca   intitulé  Marca 
Hispanica;  c'est-à-dire  la  Marche 
ou  les  Limites  de  l'Espagne ,  1 688 , 
in-fol.  (  Voyez  Marca..  )  V.  Des 
Vies  des  papes  d 'Avignon ,  par  He- 
re:  Hais,  depuis  i3o5  jusqu'en  1376, 
2  vol.  in-4°,  1693.  VI.  Des  vies  de 
Salvien  ,  de  Vincent  de  Lérins  ,  de 
Loup  de  Ferrière,  d'Ago.bard  ,  d'A- 
molon ,  de  Leidrade  ;  d'un  Traité  de 
Flore,  diacre  î  de  14  Hdmélies  de 
iaint  Céwire  d'Arles  ,  des  Conciles 


Digitized  by  Oo 


BAL  2 

de.  la  Gaule  narbounaise,,  de  Régi- 
non  ;  de  la  Correction,  dje  Gratjeif  , 
par  Antoine  Augustin,  ;  de  \Ui  rius 
Mèrcaior,  etc.  VII.  On  lui  doit  en 
outre  7  vol.  in-8°  de  Mélanges  ou 
M/sce/lanea.,  1678  à  171$.  Vlli.  Un 
Supplément  aux  Conciles  duP.Lab- 
be  ,  etc.,  i6tj3  ,  in-fol.  IX.  Historia 
Tute/ensis,  i707,2vol.in-4°.  Sancti 
Ùypriani  opera,i  726,  in-fol.  Le  latin 
des  notes  et  des  préfaces  qui  accompa- 
gnent ces  ouvrages  est  assez  pur  :  on 
y  reconnoit  par- m  m  un  homme  qui 
possède  l'histoire  ecclésiastique  et, 
profane  ,  le  droit  canon  ancien  et 
moderne ,  et  les  Pères  de  tous  les 
siècles. 

1 1.  BALZAC  (  Jean-Louis  Guez, 
seigneur  de  ) ,  naquit  à  Augoulème 
en'  1.594 ,  d'une  famille  noble  du 
Languedoc.  Le  cardinal  La  Valette 
en  fit  son  agent  à  Rome  ,  où  il  resta 
deux  ans;  et ,  de  retour  en  France, 
son  protecteur  le  lit  connoitre  à  la 
cour.  Le  cardinal  de  Richelieu,  étant 
devenu  premier  ministre,  lui  don- 
na une  pension  de  a.,000  livres  ,  el 
le  brevet  de  conseiller  d'état  histo- 
riographe du  roi  ,  que  Balzac  ap- 
pelant,  dans  sou  langage  d'antithè- 
ses ,  de  magnifiques  bagatelles.  Le 
goût  netoit  nullement  formé  sous 
Louis  XIII.  Malberl>e  venoit  q>  c}ou- 
nei*  dos  règles  à  la  poésie  ;  il  avoit 
ouvert  la  carrière  aux  poètes  du 
eiècle  de  Louis  XIV;  mais  lui-même 
féloit  encore  à  l'entrée  de  ce,  lté  car- 
jrière.  Le  style  de  Balzac  parut  tout 
à  coup  plein ,  nombreux  et  arrondi  ; 
le  choix  des  termes ,  des  peusées 
heureuses  ,  des  réflexions  profondes 
donnèrent  à  ses  ouvrages  uue  vogue 
prodigieuse,  et  Malherbe,  qu'on  ac- 
cusoit  avec  raison  de  ne  louer  per- 
sonne ,  annonça  que  le  jeune  Balzac 
seroit  le  restaurateur  de  notre  la  li- 
gue, et  dès-lors  on  mil  ses  lettres 
et  leur  auteur  au-dessus  de  tout  ce 
qui  avoit  paru  jusqu'alors.  Cepen- 
dant il  essuya  aussi ,  comme  c'est 
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r  l'ordinaire  ,  d'amères  critiques.  Uu 
moine  s'avisa  de  comparer  le  style 
[de  Balzac  avecles  auteurs  du  temps 
■  passé ,  et ,  comme  de  raison  ,  il  le 
mit  au-dessous  de  tous  les  autre». 
!  Balzac  se  défendit  sous  le  nom  de 
j  l'abbé  Ogui ,  et  ne  se  «cacha  même 
pas  d'être  l'auteur  de  son  apologie. 
Âlais  son  ennemi  le  plus  implaca- 
ble fut  un  nommé  Goulu  ,  général 
|  des  feuillans  ,  qui  publia  contre  lui 
deux  gros  volumes  de  lettres,  sous 
le  nom  de  Philarque,  dans  lesquellet 
il  prétendoit  prouver  que  les  meil- 
lei  res  choses  contenues  dans  celles 
de  Balzac  éloient  tirées  des  anciens , 
et  que  les  plus  mauvaises  restoient 
à  fauteur.  Le  caractère  monastique 
ne  s'arrêta  point  à  déchirer  l'ou- 
vrage ;  de  la  critique  du  style  ,  il 
passa  aux  mœurs  de  Balzac  et  feignit 
de  vo^r  dans  des  lettres  simplement 
enjouées  une  école  de  libertinage. 
(^o^.ik)uiiBON,u°  VII  et  Goulu.) 
Balzac  fut  assez  raisonnable  pour 
être  peu  sensible  aux  traits  de  la 
salfre ,  et  pria  même  le  chancelier 
Séguier  de  ne  pas  s'opposer  à  la 
publication  d'une  nouvelle  censure 
de  ses  écrits.  Cependant  fatigué,  dit- 
on  ,  d'être  eu  butte  à  des  envieux, 
il  finit  par  se  fixer  dans  sa  terre  de 
Balzac,  sur  les  bords  de  la  Cha- 
rente, où  i}  mourut  le  18  février 
i654,  âgé  de  60  ans.  U  fut  eulerre' 
à  l'hôpital  d' Augoulème,  auquel  il 
laissa  12,000  livres.  Ce  fut  lui  qui 
fonda  par  sou  testament  un  prix  à 
l'académie  française  dont  il  étoit 
membre.  C'étoit  ïa  médaille  d'or 
que  depuis  on  décerna  tous  les  ans  à 
l'auteur  du  meilleur  discours  sur  un 
sujet  proposé.  Ce  prix  fut  donné 
pour  la  première  fois  eu  1671.  La 
médaille  représentoit  d'un  coté  faint 
Louis,  et  de  l'autre  porloit  la  devise 
de  l'académie,  a  i/iMMoiiTALiTjé.En 
i665  ou  fit  une  édition  de  tous  les 
ouvrages  de  Balzac ,  2  vol,  in-fol.  , 
avec  une  savante  préface  de  l'abbé 
Cassagne,  son  ami.  On  y  trouve 
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<Vabord,  I.  ses  Lettres,  dont  on  a 
vne  bonne  critique  par  Descartes , 
(  \f oyez  son  article  ).  II.  Le  Prince 
qui  né  fut  pas  aussi  bien  accueilli 
que  l'auteur  l'avoit  espéré.  III.  Le 
^  oc  raie  chrétien ,  ouvrage  médio- 
cre même  polir  son  temps.  IV.  L'A- 
ristippe  ,  ouvrage  de  morale  et  de 
politique ,  écrit  avec  pureté  ,  fort 
supérieur  au  précédent.  «Il  y  a  semé, 
dit  Thomas,  à  travers  quelques  fau- 
tes de  goût ,  une  foule  de  vérités  de 
tous  les  pays  et  de  tous  les  temps. 
On  y  retrouve  l'amed'un  citoyen  et 
la  douceur  de  la  vertu  ,  relevées 
quelquefois  par  l'expression  de  Ta-- 
cite  »  ;  et  c'étoit  là  l'homme  dont  un 
moine  déchiroit  les  principes  !  V. 
Trois  livres  de  vers  latins ,  supé- 
rieurs à  ses  ouvrages  en  français  ; 
son  Christ  victorieux  et  son  Amyn- 
te  sont  eucore  lus  avec  plaisir.  On 
a  dit  que  celui  qui  eutreprendroit 
de  réduire  ses  œuvres  pourroit  le 
faire  passer  pour  un  grand  écrivain. 
C'est  ce  qu'a  fait  M.  de  Mersan,  qui 
a  publié  un  vol.  m- 1  a,  intitulé  :  Pen- 
sées de  Balzac  de  l'académie  fran- 
çaise, précédées  d'observations  sur 
cet  écrivain  et  sur  le  siècle  où  il  a 
vàMjJl  a  jugé  avec  raison  que  de 
beurçâdées  et  des  mouvemens  ora- 
toires assez  fréquens ,  une  excellente 
morale  qui  est  de  tous  les  temps,  et 
que  Balzac  a  su  revêtir  de  couleurs 
vives  et  brillantes,  étoient  étouffés 
sous  un  tas  d'hyperboles ,  de  pointes, 
de  jeux  de  mots  qui  tenoient  eucore 
au  goût  du  jour,  et  sa  us  lesquels 
peut-être  il  n'auroil  pas  été  goûté. 
M.  de  Mersan  avoit  déjà  fait  une 
entreprise  semblable  sur  les  Essais 
de  morale  de  Nicole.  Dans  celle-ci 
il  a  rendu  vraiment  honneur  à  la 
mémoire  de  Balzac ,  en  dégageant 
des  vices  du  temps  des  pensées  li- 
bérales que  La  Bruyère,  Tacite  et 
Rousseau    n'auroient    pas  désa- 
vouées. 
> 

II.  BALZAC,  Foy.  Montigny. 
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m.  BALZAC  d'Estbàgues. 
Voyez,  Verneuil. 

BALZAMO  (  Ignace  ) ,  poète  sici- 
lien, se  fil  jésuite,  et  mourut  en 
i65g.  On  a  de  lui  des  Chansons  et 
plusieurs  Poésies  fugitives.  Un  au- 
tre Ignace  Balzamo  est  auteur  d'uue 
instruction  sur  la  perfection  reli- 
gieuse ,  et  la  méthode  de  prier  et  de 
inéditer,  161a. 

BALZAMON.  Voy.  Balsamon. 

BALZARANO  (Jean-Paul),  ju- 
risconsulte napolitain  du  16e  siècle, 
a  laissé  des  Commentaires  estimés 
sur  les  constitutions  de  la  Sicile ,  et 
un  Traité  des  fiefs ,  Venise ,  1 696 , 
in-fol.  Naples  ,  1 620 ,  in-fol. 

BALZO  (  Charles  )  ,  théologien 
italien»  né  à  Capoue  dans  le  16e 
siècle ,  a  écrit  un  Traité  sur  l'art 
d'exorciser  ;  une  Pratique  des  con- 
fesseurs i  une  Dissertation  sur  le 
jugement  universel;  un  Recueil  de 
cas  de  conscience. 

f  BAMBA  on  plutôt  Wamba  f 
roi  des  Visigoths  en  Espagne ,  l'an 
672.  C'est  le  premier  ,  dit-on ,  qui 
ait  été  sacré  dans  ce  royaume.  Après 
avoir  apaisé  une  révolte  en  Lan- 
guedoc ,  il  profita  de  la  paix  pour 
augmenter  et  fortifier  Tolède.  At- 
tentif aux  démarches  des  Sarrasins 
d'Afrique,  il  enrôla  dans  les  milices 
tous  ses  sujets,  excepté  les  enfans 
et  les  vieillards.  Les  évêques  et  le 
clergé  dévoient  ,  en  cas  d'attaque, 
assembler  tous  leurs  serfs,  et  mar- 
cher au-devant  de  l'ennemi.  Ces 
précautions  étoient  nécessaires.  Les 
Sarrasins  envoyèrent  une  flotte  de 
270  voiles,  pour  tenter  une  des- 
cente en  Espague  ;  mais  elle  fut  re- 
poussée par  celle  mie  Wamba  avoit 
équipée.  Cepriuce  donna  des  preuves 
d'une  grande  valeur.  Affoibli  par  un 
poison  lent  qu'on  lui  avoit  douné,  il 
abdiqua  la  couronne,  désigna  Ervige 
pour  son  successeur,  et  mourut  en 
680  dans  un  monastère. 
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*  BAMBOCCIO  (  Antoine)  uaqutt 
à  Per  pino,  d  ans  1  e  royau me  de  Na pies, 
vers  l'an  1 368.  Son  père ,  Dominique 
Bamboccio,  sculpteur  habile,  lui  fit 
étudier  l'art  de  la  peinture ,  et  le 
mit  dans  1  école  de  Mazuccio.  Le 
cardinal  Henri  Minutolo  lui  fît  faire 
les  ornemens  de  la  porte  du  palais  de 
l'évèque  deNaples,  et  lui  donna  une 
abbaye  de4,ooo  écus  romains. 

BAMBOCHE.  Voyez  Labr. 

*  BAMBRIDGE  (  Christophe  ), 
fTabord  évèque  de  Durham ,  puis  en 
i5o8  archevêque  d'Yorck,  étoit  né 
dans  le  Westmorland ,  et  élève  du 
collège  de  la  Reine,  à  Oxford.  Hen- 
ri VIII  l'envoya  en  ambassade  à 
Rome  auprès  de  Jules  II ,  qui  lui  don- 
na le  chapeau  de  cardinal.  En  if>i4 
un  domestique  l'empoisonna  pour  se 
venger  d'un  soufflet  que  le  cardinal 
lui  avoit  donné. 

BANAYAS,  capitaine  des  gardes 
de  David,  et  général  des  armées  sons 
le  règne  suivant,  tua  Adonias,  et 
coupa  la  tête  à  Joab,  par  ordre  de 
Salomon,  vers  l'an  ioi4  avant  J.  C. 
Sa  force  étoit  prodigieuse  :  il  terrassa 
plusieurs  lions,  combattit,  avec  un 
simple  bâton ,  un  Egytien  d  une  sta- 
ture gigantesque,  et  le  tua  de  la  pro- 
pre hache  dont  il  étoit  armé. 

Y  BANCHI  (  Séraphin  ),  domini- 
cain de  Florence,  et  docteur  en  théo- 
logie, vint  à  Paris  assez  jeune,  et  y 
fut  entretenu  par  les  bienfaits  et  la 
libéralité  de  Catherine  de  Médicis, 
dans  le  grand  couveut  des  religieux 
de  son  ordre.  Après  la  mort  de  cette 
princesse,  en  janvier  1589,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie  ;  mais  il  revint 
quelque  temps  après  à  Paris ,  pour 
instruire  Ferdinand  1er ,  graud-duc 
de  Florence,  de  tous  les  troubles  fu- 
nestes qui  désoloient  alors  la  France. 
Se  trouvant  à  Lyon  au  mois  d'août 
1 5g3 ,  Pierre  Barrière,  jeune.homme 
de  27  ans,  fanatique  et  imbécille,  se 
présenta  à  lui  pour  le  consulter  sur 
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l'affreux  dessein  qu'il  avoit  formé 
d'assassiner  Henri  IV.  Il  le  remit  au 
lendemain,  sous  le  prétexte  de  ré- 
fléchir sérieusement  sur  sa  proposi- 
tion; mais  uniquement  afin  de  le  faire 
voir  et  remarquer  à  Louis  Blanca- 
léon,  son  compatriote,  gentilhomme 
de  la  chambre  de  la  reine  Louise , 
veuve  de  Henri  111,  qu'il  dépêcha  aus-, 
sitôt  à  la  cour ,  où  Pierre  Barrière  fu  t 
arrêté  prêt  à  commettre  son  parri- 
cide, et  ensuite  exécuté.  Le  père 
Banchi  eu  fit  aussitôt  une  relation 
dont  voici  le  litre  :  Histoire  prodi- 
gieuse du  détestable  parricide  en- 
trepris en  la  personne  du  roi ,  par 
Pierre  Barrière ,  dit  La  Barre ,  et 
comme  sa  majesté  en  fut  miracu- 
leusement garantie  ,  imprimée  à 
Paris,  sans  autre  indication  ,  en 
i5g4,  4°Pag*  in-8°.  Pour  ne  point 
exposer  ce  digne  religieux  au  res- 
sentiment et  à  la  vengeance  des  li- 
gueurs et  de  leurs  assassins,  on  se 
contenta ,  dans  les  arrêts  du  parle- 
ment rendus  contre  Barrière  et  con- 
tre Chastel ,  de  le  désigner  par  frère 
S.  B.  F. ,  religieux  très-sainct  et  ai- 
mable de  tous  les  bons  Français;  et 
pour  récompense  d'un  si  grand  ser- 
vice ,  ou  le  nomma  à  l'évêché  d'An- 
goirlême  ;  mais  ,  par  pur  sentiment 
d'humilité, il  ne  voulut  point  s'en 
charger,  malgré  les  vives  instances 
de  ses  confrères,  de  ses  supérieurs, 
et  même  du  grand- maître  de  sou 
ordre  à  Rome,  où  il  fit  alors  un. 
voyage  ;  et  il  se  contenta  d'une  mé- 
diocre pension  qui  lui  fut  assignée 
sur  cet  évèché,  eucore  ne  l'employa- 
t- il  qu'à  achever  la  salle  de  l'école  da 
Saiut-Thomas ,  et  à  bâtir  l'autel  du 
Rosaire  du  çrand  couvent  de  son 
ordre ,  à  Pans.  Ou  ne  sait  ni  le  lieu 
ni  le  temps  de  sa  mort  ;  mais  il  est 
certain  qu'il  étoit  dans  cette  ville 
eu  1610,  et  qu'il  y  vivoit  encore  eu 
1622.  Outre  sa  relation  de  l'assas- 
sinat médité  par  Barrière ,  on  a  de 
lui  quelques  ouvrages  dans  lesquels 
il  se  justifie  d'avoir  abusé  de  la  con- 
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fession  dé  Pierre  Barrière ,  qu'il  ne 
confessa  jamais.  Il  est  encore  l'auteur 
de,  I.  Jpologie  contre  les  jugement 
téméraires  de  ceux  qui  ont  pensé 
conserver  la  religion  catholique , 
en  faisant  assassiner  les  très-chré- 
tiens rois  de  France, par  Serap/ùn- 
Banchi,  Florentin,  docteur  en  théo- 
logie ,  de  l'ordre  des  frères  prê- 
cheurs, imprimé  à  Paris,  en  »5gè, 
iu-8°.  H.  Bu  Rosaire  spirituel  de 
la  sacrée  vierge  Marie,  extrait  de 
plusieurs  auteurs  ;  avec  les  indul- 
gences octroyées  par  les  SS.  PP. , 
et  confirmées  par  N.  S.  P.  le  pape 
Paul  K,  dédié  à  la  reine  mère  du 
r6i ,  par  F.  Séraphin  Banc  ht ,  etc. , 
imprimé  à  Paris,  en  1610,  iu-12. 

1 1.  BANCK  (  Laurent  ) ,  protes- 
tant suédois,  natif  de  Norkoping, 
professeur  en  droit  pendant  dix-sept 
ans  à  Franeker  en  Frise ,  mourut  en 
1662.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
de  jurisprudence.  Le  plus  connu  est 
Taxa  Cancellariœ  Romance,  Fra- 
neker ,  iGo2,in-8°.  Ou  a  aussi  de 
lui  en  latin  un  traité  De  tyrannide 
papœ  in  leges  et  principes  chris- 
tianos',  Diaseepsis,  1649,  in- 12. 
Roma  triumphans  ,  seu  actus 
infiugurationum  et  coronationum 
pontificum  Romanoiam  ,  et  in 
specie  Innocenta  X,  i656,  in-13. 

*  It.  BANCït  (  Pierre  Van  der), 
graveur  flamand ,  eut  pour  maître 
le  célèbre  Poilly ,  des  leçons  duquel 
il  sut  profiter.  On  a  de  lui  beaucoup 
d Estampes  gravées  à  Londres,  et 
aussi  plusieurs  Portraits  d'après 
Knellcr. 

*BANCROFT  (Richard  ),  arche- 
vêque de  Cantôrbéry ,  né  en  1 544 
dans  le  comté  de  Lancastre,  élève  du 
collège  de  Jésus ,  à  Cambridge ,  se  fît 
une  telle  réputation  par  sa  science 
en  théologie  qu'il  fut  nommé  évèque 
dè  Londres  en  1597.  11  joua  le  prin- 
cipal rôle  dans  la  conférence  de  Hap- 
toncourt  ;  et  à  la  mort  de  l'arche- 


vêque Whitgifl,  en  1604,  il  passa 
au  siège  de  Cantôrbéry.  Ce  prélat 
montra  dans  sa  place  beaucoup  de 
fermeté  et  de  zèle  pour  la  défense  dm 
l'église  anglicane  contre  les  puritains. 
Il  est  mort  en  1610. 

BANDARINO  (  Marc),  poète  ita- 
lien ,  né  dans  les  environs  de  Pa doue, 
a  publié  quelques  Poésies  et  un 
Traité  sur  les  coutumes  en  usage 
dans  toutes  les  villes  d'Italie. 

1  BANDARRA(Gonzalès),  pauvre 
savetier  portugais  ,  prophétisa  et 
versifia.  Le  saint  office  le  lit  paroitre 
dans  un  auto-da-fé  avec  un  San- 
Benito,  en  1641.  H  ne  fut  cependant 
pas  brillé,  puisqu'il  ne  mourut  qu'en 
1 556.  Sa  mémoire  éloit  éteinte  en 
1640,  lorsque  le  duc  de  Bragance 
monta  sur  le  troue  ;  les  politiques , 
s'étaut  imaginé  que  cette  révolution, 
a  voit  été  annoncée  dans  ses  Prophé- 
ties ,  les  firent  revivre. 

t  I.  BANDELLO  ou  Bandelli 
(Vincent  de),  général  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique  en  i5oi,  niourut 
eu  i5o() ,  après  avoir  composé  quel- 
ques ouvrages,  entre  autres,  I.  De 
sïngutaripuritatto  conceptione  Jesu- 
Ckristi,  Bologne,  1,481 ,  in-4°,  fort 
rare,  réimprimé  depuis  iu-i  2.  II.  De 
veritate  conceptionis  beatœMariœy 
Milan,  i475,  iu-/»°,  RR.  Dans  l'un 
et  dans  l'autre,  Bandello  attaque  la 
conception  immaculée  de  la  Vierge. 

t  II.  BANDELLO  (  Matthieu  ), 
dominicain ,  neveu  du  précédent,  et 
auteur  très-conuu  d'uu  Recueil  de 
Nouvelles,  dans  le  goût  de  celles  de 
Rocace,  naquit  à  Caslelnuovo,  dans  le 
Milanais ,  vers  la  fin  du  1 5e  siècle. 
Lorsqu'après  la  bataille  de  Pavie  ,  en 
ifi25,  les  Espagnols  se  rendirent 
maîtres  de  Milan  ,  les  biens  de  sa  fa- 
mille, dévouée  à  la  France,  furent 
confisqués,  et  sa  maison  paternelle 
brûlée.  Contraint  de  prendre  la  fuite 
sous  un  habit  déguisé ,  il  erra  quel- 
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que  temps  de  ville  en  ville.  Il  s'atta- 
cha enfin  à  César  Frégose ,  qu'il  suivit 
en  France ,  et  qui  lut  donna  un  asile 
dansune  lerrequ'il  avoitprès«TAgen. 
L'évèché  de  cette  viWe  étant  venu  à 
vaquer  en  1 5ao ,  il  y  fui  nommé  par 
Henri  II.  Bandello  s'appliqua  beau- 
coup plus  aux  belles  -  lettres  qu'au 
gouvernement  de  son  diocèse.  On 
crotaqu'ilmouruten  i56i,  au  château 
de  Bezens ,  maison  de  campagne  des 
évèquesd'Agen.  On  voit  encore  son 
tombeau  dans  l'église  des  jacobins  du 
Port-Sainto-Mane.  Il  s'étoit  démis , 
en-i556,  de  l'évèché  d'Agen ,  lors- 
que son  successeur  Janus  Frégose , 
fils  du  malheureux  César,  assassiué 
par  le  marquis  de  Guast ,  eut  atteint 
sa  vingt-septièuie  année.  Heuri  II , 
qui  aimoit  les  Frégose,  étoit  convenu 
avec  le  pape,  à  la  mort  du  cardinal 
de  Lorraine  ,  évèqne  d'Ageu  ,  de 
donner  par  intérim  cet  évèché  à 
Bandello ,  jusqu'à  ce  que  Janus  eût 
l'âge  qu'exigeoit  le  concordat.  Ban- 
dello se  prêta  à  cet  arrangement  et 
donna  sa  démission  comme  il  l'avoit 
promis.  La  meilleure  édition  de  ses 
Nouvelles  ttX  celle  de  Lucques,  1 554, 
en  3  vol.  in-4°,  auxquels  il  faut  join- 
dre un  4"  tome  imprimé  à  Lyon ,  en 
i573,  iu-8°.  Cette  édition  est  rare  et 
chère.  Celles  de  Milan,  i56o,  3  vol. 
iu-8°,  et  de  Venise,  1066,  3  vol. 
in-4°,  sont  tronquées  et  peu  estimées; 
mais  celle  de  Londres ,  1 740 ,  4  v.  in- 
4°,  ainsi  que  la  dernière  de  Londres 
(Livourne),  1791,  9  vol.  in -8°, 
est  conforme  à  la  première.  Boais- 
tuau  et  Belleforest  en  ont  traduit 
une  partie  en  français ,  Lyon ,  1616 
et  suivantes,  7  vol.  in-16,  qui  se 
relient  en  ai.  On  a  encore  de  lui  le 
Tre  Parcàe,  daus  un  recueil  de 
poésies  intitulé  Canti  XI  compost  i 
del  Bandello ,  délie  lodi  délia  si- 
gnora  Lucrezia  Gonzoga  ,  etc.  , 
imprimé  à  Agen  en  1 545 ,  in-8° , 
qui  est  très  -  rare  et  recherché  des 
curieux,  ainsi  que  celui  intitulé  Titi 
Romani  et  Egesippi  Atheniensis 


amicorum  /téstotia.  Milan,  160g , 
u>4°- 

t  B ANDINELLÎ  (  Baccio  ) ,  né  à  ' 
Florence  en  1487,  y  mourut  en 
155g.  Il  étoit  destiné  par  son  père 
Michel  Agnolo  à  être  comme  lui 
orfèvre  de  Laurent  ûY  Médicis,  mais, 
sou  goût  pour  la  sculpture  l'em- 
porta. On  raconte  qu'à  l'âge  de  neuf 
aus  il  fit  une  statue  de  neige  qui  at- 
tira par  la  justesse  des  proportions 
les  regards  des  connoisseurs.  Il  a  fait 
aussi  quelques  tableaux,  mais  ils 
manquoieut  de  grâce  et  de  coloris  , 
quoique  les  dessins  fussent  presque 
dignes  de  Michel- Ange.  Son  ciseau 
valort  mieux  qW  son  pinceau-.  On; 
admire  sur-tout  sa  copie  du  fameux  ' 
Laocoon ,  qu'on  voit  dans  h:  jardin 
de  Médicis  à  Florence.  Cette  copie 
étoit  destinée  par  le  pape  Clémeut 
VII  à  Hre  offerte  à  François  Y\  mais 
lorsque  le  pape  Feu  t  vue,  il  la  trouva 
si  belle  qu'il  ne  put  s'en  priver  :  et 
il  envoya  en  place  au  roi  de  France 
des  statues  antiques.  On  estime  en- 
core de  Bandinelli  un  bas  -  relief  re-  v 
présentant  une  descente  de  croix, 
que  cet  artiste  présenta  à  Charles- 
Quint,  lors  de  son  passage  à  Gènes. 
Celui-ci  l'en  récompensa  par  le  don 
d'une  commandericdeSaint-  Jacques. 
Hercule ,  vainqueur  de  Cocus , 
groupe  colossal  ;  les  statues  de 
Léon  X  et  de  Clément  Vil.  Vasari, 
qui  a  écrit  la  vie  de  ce  peintre ,  lui  a 
reproché  avec  raison  son  carac- 
tère envieux  et  méchant,  et  sur- 
tout sa  haine  contre  Michel- Ange , 
dont  il  déchira  des  cartous  pré- 
cieux. 

*  BANBIN1  (  Ange-Marie  )  a  pu- 
Wié  près  de  60 ouvrages  sur  les  lan- 
gues anciennes  et  les  antiquités.  11' 
entretenoildescorrespondauces  litté- 
raires très-e tendues,  et  s'occupa  dans 
ses  dernières  années  d'un  Calalogo 
raggionato  délia  biblioteia  lacci 
astuziana.  Il  légua  une  partie  de 
ses  biens  pour  l'établissement  d'une 


Digitized  by  GoOQie 


soi        B  AND 


BAM 


maison  d'éducation  dans  sa  Vtlla  dt 
San i- Antonio,  près  Fiésole,  et  le 
reste  à  d'autres  emplois  de  bienfai- 
sance. 11  est  mort  en  1800. 

*  BÀND1NL  Voyez  Pazzt. 

*  BANDINO  ,  de  Padoue ,  futdé- 
signé  honorablement, par  Le  Dante 
dans  son  Traité  de  l'EI  loquence  vul- 
gaire. Ou  croit  que  c'est  le  même 
dont  Al  lacet  a  publié  deux  sonnets 
dans  son  Recueil  des  Poëtes  anciens. 

-JBANDINUS ,  un  des  plus  anciens 
théologiens,  scolastiques.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  imprimés  à  Vienne  en 
i5ig  in-fol.  ;  à  Louvain,  en  i555  et 
1 5  > 7  in-8°.  Laconfo/mitédes  livres 
de  Bandinus  avec  celui  de  Pierre 
•Lombard,  a  fait  agiter  la  question  , 
si  Lombard  étoit  plagiaire  de  Ban- 
dinus, ou  si  celui-ci  a  voit  copié  l'au- 
tre ?  Un  manuscrit  du  i5e  siècle, 
couservé  dans  l'abbaye  d'Ober-Al- 
taicb  ,  a  résolu  celle  question  ;  il 
porte  en  titre  :  Abbreviatio  inagis- 
tri  Bandini ,  de  libro  sacramento- 
rum  magislri  Pétri,  Parisiensis 
episcopi,  fi  déliter  acta. 

1  BANDURI  (  D.  Anselme  ),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Mé- 
léda,  naquit  à  Raguse  en  Dalmatie. 
Il  vint  en  France  l'an  1702,  pour  y 
puiser  le  goût  de  la  bonne  critique, 
le  grand-duc  de  Toscane,  qui  avoil 
dessein  de  le  mettre  à  la  tètedel'uni- 
versité  dePise,  lui  fournit  tout  ce 
qui  lui  étoit  nécessaire.  L'académie 
des  inscriptions  l'agrégea  en  171 5, 
et  le  duc  d'Orléans  le  choisit  en  1724 
pour  son  bibliothécaire.  II  mourut 
en  1743,  âgé  de  72  ans.  On  a  de  lui , 
I.  Imperium  Orientale ,  sive  An- 
tiquitates  Conslantinopulitanœ  , 
1711  in-fol.,  2  vol.  :  ouvrage  sa vant 
et  vaiuemeut  attaqué  par  l'apostat 
Oudin.  II.  JSumistnala  JmperaL 
Rom.  à  Trajano  Dccio  ad  Paleo- 
logos  Augustos  :  accessit  Biblio- 
tkeca  numaria,  etc.  Lutetiae  Pari- 
sior.,  1718,  2  vol.  in-fol.  J»  A.  Fa- 


bricius  a  donné  une  seconde  édition 
de  la  Bibliothèque  numismatique  de 
Banduri ,  augmentée  de  notes  et  de 
tables,  Hambourg ,  1719,  in-8°.  Ces 
deux  ouvrages,  imprimés  à  Paris  par 
l'imprimerie  royale,  font  partie  de 
la  collection  dite  Byzantine.  Ban- 
duri mérite  d'être  distingué  de  la 
foule  des  compilateurs.  On  a  préten- 
du avec  assez  de  vraisemblance  qu'il 
devoit  la  plupart  denses  écrits  au 
sa  vant  de  La  Barre,  à  qui  il  avoil  fait 
donner  une  pension  par  le  grand- 
duc  de  Toscane.  Banduri  passoit 
pour  le  fils  naturel  de  ce  dernier. 
Voyez* Barre,  n°  IV. 

*I.  BANGIUS  (Pierre),  théologien 
suédois,  né  en  i633  à  Helsinberg, 
professa  pendant  02  ans  la  théolo- 
gie à  Abo,  et  en  1682  il  fut  fait 
évèque  de  Wybourg.  Ce  prélat  est 
mort  en  1 696.  On  a  de  lui  une  His- 
toire ecclésiastique  de  Suède  ;  un 
Traité  de  Chronologie  sacrée  ;  et 
d'autres  ouvrages. 

m.BANGIUS  (Thomas),professeur 
de  théologie ,  de  philosophie  et  d'hé- 
breu à  Copenhague ,  mort  eh  1 661 , 
âgé  de  61  aus.  Il  est  auteur  des 

Exercices  sur  l'origine  de  la  diver- 
sité des  langues ,  et  d'un  diction- 
naire hébraïque. 

BANIER.  Voyez  Bajstnier. 

-;-  BANIER  (Antoine)  naquit  à 
Dalet ,  village  situé  en  Auvergne, 
sur  la  rive  droite  de  l'Allier  f  le  a- 
novembre  1673.  Le  jeune  Autoine 
fut  envoyé ,  des  l'âge  de  huit  ans ,  au 
collège  de  Ciermout ,  professé  par 
les  jésuites,  où  il  ht  toutes  ses  clas- 
ses. Ses  premiers  succès  furent  le 
présage  de  ce  qu'il  devoit  être  un  jour. 
Arrivé  en  philosophie ,  il  déploya 
de  nouveaux  talens  ,  et  fut  jugé 
digne  de  soulcnir  publiquement  des 
thèses  qu'on  vouloit  dédier  au  corps 
de  ville.  Le  succès  distiugué  qu'il 
obtint  en  cette  circonstance  déter- 
mina sa  famille  à  se  prêter  à  l'eu  vie. 
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extrême  qu'il  a  voit  de  venir  à  Paris. 
Mais  son  argent  fut  dissipé,  et  ses 
ressources  épuisées.  Il  prit  alors  la 
résolution  de  faire  valoir  ses  propres 
ressources  ,  et  de  ne  devoir  qu'à 
lui-même  sa  subsistance.  Quelques 
professeurs  de  l'université  lui  pro- 
curèrent des  élèves»,  et  le  produi- 
sirent chez  le  président  du  Metz ,  qui 
possédoît  une  bibliothèque  bien  choi- 
sie. Il  fut  chargé  du  soin  de  cette 
bibliothèque  et  de  perfectionner  l'é- 
dncatiou  des  fils  du  président.  Il 
s'instruisit  en  les  instruisant.  Peu  de 
temps  après  il  donna  un  ouvrage  in- 
titulé Explication  historique  des 
labiés,  où  l'on  découvre  leur  oric  in  e 
et  leur  conformité  avec  l'Histoire  an- 
cienne. Il  le  publia  en  1711,  en  9 
volumes  in-12.  En  171 5,  il  en  don- 
na une  édition  augmentée  d'un  3e 
volume  ,  et  distribuée  en  a5  dialo- 
gues. 11  adopta  cette  forme ,  pour 
rendre  son  ouvrage  plus  agréable  à 
la  lecture.  Ilfutadmisàl'académiedes 
inscriptions  et  belles-lettres  en  1 7 1 6, 
comme  associé ,  et  en  1 728 ,  comme 
pensionnaire.  L'abbé  Banier  n'a  cessé 
de  travailler  à  cet  ouvrage  dans 
tout  le  cours  de  sa  vie  ;  il  parvint 
à  force  de  travaux  â  donner  à  son 
système  chéri  toute  ta  perfection 
dont  il  étoit  susceptible  ,  et  it  en 
publia  une  troisième  édition  en  3 
volumes  in  -  4°  en  1 74°  >  époque 
où  il  éfoit>  déjà  attaqué  de  la  mala- 
die dont  il  mourut.  Mais  ce  ne  fut 
pas  le  seul  ouvrage  de  l'abbé  Ba- 
nier. Dans  les  Mémoires  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions ,  ou  trouve  plus 
de  trente  Dissertations  qu'il  a  com- 
posées pour  éclaircir  plusieurs  parties 
de  la  mythologie.  Il  rédigea  le  3* 
Voyage  de  Paul  Lucas  ,  et  y  in- 
séra des  traits  d'une  érudition  très- 
étendne ,  dont  on  fit  alors  honneur 
au  voyageur ,  qui  en  étoit  incapa- 
ble. Il  publia  et  réforma  le  style  du 
Voyage  de  Corneille  Lebrun  ,  et 
enrichit  le  texte  de  notes  savantes, 
qui  offrent  un  parallèle  exact  de  la 
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géographie  ancienne  et  moderne.  Il 
donna ,  en  1 725 ,  une  quatrième  édi- 
tion ,  fort  augmentée ,  des  Mélanges 
d'Histoire  et  de  Littérature  de  doin 
Bonaventure  Dargonne,  chartreux, 
connu  sous  le  nom  emprunté  de 
Vigneul-Marville  ;  il  y  lit  plusieurs 
additions  savantes  et  curieuses.  Il 
est  auteur  de  la  Traduction  et  des 
Explications  des  Métamorphoses 
d'Ovide ,  ouvrage  magnifique  ,  en- 
richi des  gravures  de  Bernard  Pi- 
car  t,  dont  la  première  édition  paru  t 
en  i73a,  in-fol.  ,  et  la  seconde  en 
1767  ,  4  vol.  in-4°.  H  travailla,  de 
concert  avec  l'abbé  Le  Mascrier  ,  à 
une  édition  des  Cérémonies  et  cou" 
lûmes  religieuses  de  tous  les  peu- 
ples du  monde,  en  7  vol.  in-fol.,- 
publiée  en  1741*  Cette  édition  est 
beaucoup  moins  curieuse  et  moins 
recherchée  que  celle  de  Hollande ,  que 
publia  dans  les  années  17 55  et  17^7, 
J.  F.  Bernard ,  et  que  les  deux  abbes 
prirent  plaisir  à  dénaturer,  tron- 
quer et  mutiler,  sous  le  ridicule 
prétexte  que  la  religion  catholique 
avoil  été  outragée  par  J.  F.  Bernard. 
Ils  l'accusèrent  de  ne  s'être  déclaré 
ni  catholique  ni  protestant,  et  d'a- 
voir prêché  la  tolérance  et  la  cha-» 
rité  , sans-avoir  avoué  aucune  secte; 
et  ils  le  blâmèrent  avec  fiel  d'avoir 
voulu  s'égayer  aux  dépens  de  toutes, 
en  a  nichant  les  principes  du  toléra  11- 
tisme  le  plus  outré  ;  ils  lui  firent  uu 
crime  d'avoir  répandu ,  sur  les  ma- 
tières les  plus  imporlautes ,  un  ver- 
nis d'indifférence  et  de  légèreté  des 
plus  condamnable  ;  enfin  ,'  ajoutè- 
rent les  doctes  abbés,  on  voit  J.  F« 
Bernard  tourner  en  dérision  le  fana- 
tisme des  réformés,  et  parler  avec 
irrévérence  de  plusieurs  cérémonies 
catholiques,  etc.  etc.  J.  F.  Bernard  , 
dans  un  supplément  qu'il  donna  de 
son  ou vf âge ,  leur  reprocha  d'avoir, 
non  seulement  pillé ,  mais  encore 
tronqué  et  mutilé  impitoyablement 
son  édition,  en  lut  prodiguant  les 
injnres  ot  en  le  chargeant  des  in- 
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cnlpations  les  plus  graves.  Il  eut  le 
bon  esprit  de  ne  se  venger  de  ses 
détracteurs  qu'en  prolitant  de-  quel- 
ques-uns de  leur*  travaux  ;  il  choisit 
plusieurs  dissertations  nouvelles  qui. 
pouvoient  ajouter  de  l'intérêt  à  son 
ouvrage  ,  qui  forme  1 1  vol.  in-fol. , 
aArec  de  superbes  gravures  de  B.  Pi- 
oart.  L'édition  de  Paris  n'a  pu  ob- 
tenir la  préférence  sur  celle  de  Hol- 
lande qui  a  eu  plusieurs  éditions,  et 
dont  les  exemplaires  complets  se 
vendent  de  800  à  1^000  fr. ,  et  ceux 
de  Paris  de  i5o  à  200  IV.  —  L.  Pru- 
dhomme  vient  de  dnnuer  nue  nou- 
velle édition  de  celié  de  HoUaude 
absolument  conforme  pour  le  texte , 
et  enrichie  d'un  graud  nombre  de 
notes  «L additions ,  avec  des  supplé- 
mens  aux  cérémonies  religieuses  des 
peuples  découverts  depuis  1720;  de 
l'histoire  des  sectes  qui ,  depuis  le 
commencement  du  siècle  dernier  1 
jusqu'à  l'époque  actuelle,  sont  nées  , 
se  sont  modihées ,  se  sont  éteintes 
dans  les  quatre,  parties  du  monde; 
d'une  histoire  complète  de  la  Franc- 
înaconnerie,  et  des  supplémeus  au 
Volume  des  superstitions,  avec  5a5 
gravures,  dont  5qo  de  l'édition  de 
Hollunde.  Cette  édition  est  impri- 
niée  avec  soin  sur  beau  papier,  et 
Ornée  des  beaux  dessins  de  Bernard 
Pi  car*  pour  l'édition  originale  ,  et 
par  un  procédé  chimique  très-peu 
«onnu  ,  on  a  donné  des  épreuves 
presqu  aussi  belles  que  celles  de  l'é- 
dition de  Hollande..  Cette  nouvelle 
édition  est  ornée  de  5a5  gravures, 
dont  25  hou  vel les;  elle  forme  1 5  vol. 
in-fol.  Voyez  Pïcaïit  (  Bernard  ), 
n°  III. 

• ,  - 

*  I.  BANISTER  (Je*n) ,  reçu  mé- 
decin de  la  faculté  d'Oxford  en 
i5v3  ,  pratiqua  son  art  à  No tti li- 
gnant. Malgré  qu'il  ait  beaucoup 
écrit  en  anglais  sur  l'anatomie  et 
la  chirurgie,  on  ue  cite  de  lui  qu'un 
cuivrage  imprimé  a  Londres  ,  en 
1078  >  m-fol.  ,  sous  ce  litre  :  The 
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History  of  man  sukÀed  front*  the 
sappe >o/ '  the  most  approved anar 
tomist*  in.  tins,  présent  âge ,  etç. 

■ 

■  t ji!,  Jfc&BUSIJEB:  (Rkhajrd,) ,  chi,- 
rurgieu  anglais  ,  vivoit  dans  le.  17^ 
siècle.  U  publia  une  JJe&cription. 
an  atomique  de  J' œil.  On  la  trouve, 
dans  \fi  première  partie  cfuu  ou- 
vrage qui  fut  imprimé.  à,  Loiujres, 
en  i6ap  ,  et  dont  le  litre  peut  se 
rendre  pur  celui  -  ci  :  Traité  înex- 
vei lieux  djes  yeux ,  contenant  la, 
conuoi^sançe.  et  la  cure  de  ilô  ma- 
ladies auxquelles  cette  partie  et  le% 
paupières  sont  sujettes, 

*  I.  Ï3ANKER  (  Jacob  )  ,  peintre 
d'histoire  et  de  portrait^  ,  né  a 
Harliugen  eu  Frise  en  1609,  est 
mort  à  Amsterdam  en  1 65t. 

*  II.  BANKER,  d'Amsterdam  ,  a 
bien  mérité  'de'^a  patrie,  par  la 
découverte  qirîl  Ht  en  1G90  dés  cha- 
meaux ,  par  le  moyen  desquels  on 
enlevé  un  vaisseau  du  plus  fort  ca-» 

\  libre  jusqu'à  la  hauteur  de  cinq  à 
six  pieds',  pour  le  faire  passer  sur 
des  bas-fonds. 

I     *  I.  BANKERT  (  Jus ta  Van 
,  FrapPen  ,  dit  de  l  lessinguo) ,  îtf 
de  pnrens  obscurs,  parvilitiA  firs 
!  amiral  de  la  Zélande.  U  fpitfte  sa 
.  réputation  par.  un  cownlut  <*we  , 
;  seul ,  il  soutint  contre  trei?»,  Vai*r 
seaux  de  Duukerque.  U  e»  coula 
trois  à  fond ,  et  se  sauva  des  mains 
dés  dix  autres.  U  n'y  eut  que  luij 
à  son  bord,, qui  ne  fut  pas  blessé, 
"  Dans  une  autre  occasiou  ,  abpr4é 
par  deux  vaisseaux  espaguols ,  \\ 
établit  son  fcls,  encore  enfant,  avec 
une  mèche  allumée  à  côté  de.  la 
Sainte-Barbe.  U  étoit  décidé  à  se 
faire  sauter  en  l'air  ,  plul«H  que  de 
se  rendre.  Son  courage  obligea  les 
ennemis  à  lâcher  prise.  En  1628, 
il  commaudoil  un  vaisseau  dans  la 
f.ofcte  du  célèbre  amiral  Pierre  Heiu, 
à  l'importante  prise  des  galions  es- 
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pagnola  venant  du  Pérou  au  Mexi- 
que. L'année  suivante ,  il  Seconda 
la  glorieuse  entreprise  des  Hollan- 
dais sur  Fernambucq  au  Brésil.  En 

■1657  >  1^58  ,  1639,  il  rendit  encore 
les  plus. grands  services  à  sa.  pairie. 

*La  première ,  avec  4  vaisseaux  il 
se  battit  cou  ire  sept  de  Dunkerque, 
dont  il  en  prît  trois  :  la  dernière, 
il  e\it  beaucoup  de  part  aux  succès 

:qui  immortalisèrent  l'amiralTromp. 

•En  1645  ,  la  compagnie  des  Indes 

■  occidentales  lui  conféra  ,  avec  le 
rang  d'amiral ,  le  commandement 
dune  Hotte  de  5a  voiles  T  quelle 
envoya  au  Brésil.  En  croisière  avec 
cinq  vaisseaux ,  à  la  hauteur  de  la 
baie  de  Todos-los-Santos ,  il  ren- 
contra une  escadre  de  sept  navires 
portugais  ;  un  seul  se  sauva ,  il  en 
coula  un  à  fond,  et  en  prit  cinq. 
Sur  son  retour  de  cette  expédition, 
une  attaque  d'apoplexie  le  tua  sous 
la  ligne.  Ses  fils  empêchèrent  que 
son  corps  ne  fût  jeté  à  la  mer.  Il 
fut  transporté  en  Zélande ,  où  il 
reçut  des  obsèques  convenables. 

*  II.  BANKERT  (  Adrien  ) ,  fils 
du  précédent,  courut  la  même  car- 
rière que  son  père,  et  avec  non 
moins  de  *  distinction.  Il  avoit  le 
rang  de  vice-amiral ,  et  perdit  son 
vaisseau  i  qui  coula  à  fond  dans  la 
bataille  que  Ruiter  livra  aux  Anglais 
le  4  août  1666,  et  qui  fut  moins 
heureuse  que  celle  du  mois  de  juin 
précédent ,  prolongée  pendant  qua- 
tre jours.  Baukert  passa  sur  un 
autre  navire  ,  et  il  rendit  encore 
des  services  signalés  dans  cette  af- 
faire. En  1667 ,  il  joignit ,  avec  ciuq 
vaisseaux  ,  la  Hotte  de  Ruiter  dans 
«a  glorieuse  entreprise  sur  Chattam. 
En  167a,  il  se  signala  dans  trois 
actions  contre  les  Hottes  combinées 
d'Angleterre  et  de  Frauce.  En  1674, 
il  devoit  tenter  ,  avec  Tromp  et 
'  Vau  Nés ,  une  descente  sur  la  côte 
de  Normandie  ,  qui  échoua  par  la 
découverte  d'une  conjuration  tra- 
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mée  avec  le  chevalier  de  Rohan.  Il 
est  mort  eu  1684. 

Mil.  BANKERT  (Jean),  frère 
d'Adrien,  fut  tué  au  service  de  la 
patrie  le  i3  juin  i665  ,  où  le  duc 
d'Yorck  et  le  prince  Robert  batti- 
rent l'amiral  d'Obdam  ,  dont  le 
vaisseau  sauta  en  l'air.  Il  y  coiu- 
mandoit  un  vaisseau  avec  le  rang 
de  capitaine. 

*  1.  BANKS  (  sir  Jean  ) ,  juris- 
consulte anglais  ,  né  à  Keswick  , 
dans  le  Cumberland ,  et  élève  du 
collège  de  la  Reine  à  Oxford ,  sui- 
vit le  barreau,et,  en  1600,  obtint 
la  place  de  procureur-général  du 
prince  de  Galles.  En  1640  ,  il  fut 
chef  de  la  justice  des  plaids-com- 
muns. Au  commencement  de  la 
rébellion ,  Banks  déploya  une  gran- 
de force  centre  le  parlement.  Son 
épouse  ,  non  moins  courageuse  , 
défend  il  contre  les  troupes  des  re- 
belles le  chàleau  de  Corff,  où  sa 
famille  demeuroit  ,  et  donna  le 
temps  au  comte  de  Caernavott  d'y 
porter  du  secours.  Sir  Jean  resta 
près  du  roi  à  Oxford  ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  i644« 

*  II.  BANKS  (Jean),  écrivain 
anglais,  né  en  1709  à  Sunning  en 
Berkshire  ,  étoit  destiné  à  la  pro- 
fession de  tisserand  ;  mais  étant  venu 
à  Londres,  il  parvint  à  se  faire 
libraire.  Ce  commerce  n'ayant  pas 
été  favorable  à  sa  fortune ,  Banks 
eut  recours  à  sa  plume,  et  publia 
plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  la 
Revue  de  la  vie  d'Olivier  Crom- 
well ,  qui  eut  du  succès.  Il  mourut 
en  1751.  • 

BANNAKER  (Benjamin),  nègre 
du  MaryJaud, distingué  par  ses  ma- 
nières polies ,  aimables  ,  s'est  placé 
parmi  les  savans  comme  astronome 
et  mathématicien.  Sa  première  édu- 
cation 1  avoit  confiné  dans  la  classe 
des  hommes  illétrcs.  Guidé  par  son 
génie  ,  sans  autres  livres  que  les  ou- 
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vrages  de  Ferguson  et  les  Tables  de 
Tobie  iMayer  ,  il  s'éleva  aux  ha u  les 
sciences  qu'il  cullivoit  dans  les  in- 
•  lervalles  de  loisir  que  lui  laissoit  la 
culture  des  terres.  Il  a  calculé  et  pu- 
blié ,  pendant  un  certain  nombre 
d'aimées,  des  Ephémérides  adap- 
tées sur- tout  au  Marytand  et  aux 
Etals  voisins.  L'Ecriture  Sainte  étoit 
la  lecture  qui  lui  plaisoit  le  plus, 
car  il  étoit  très-religieux.  Bannaker, 
mort  en  1807  ,  dans  sa  soixante- 
treizième  année,  a  légué  sa  biblio- 
thèque et  divers  traités  manuscrits 
à  uu  ami  qui ,  sans  doute ,  les  pu- 
bliera et  fera  ressortir  les  talens 
de  ce  modeste  et  savant  Africain. 

*  BANNERMAN  (  Alexandre  ) , 
graveur  anglais ,  a  fait  une  estam- 
pe assez  estimée,  représentant  la 
Mort  de  saint  Joseph  ,  d'après  Ve- 
iasquès.  Il  a  gravé  aussi  beaucoup 
de  portraits,  qui  font  partie  de 
l'ouvrage  curieux  publié  pdr  Ho- 
race Walpole  ,  sous  le  litre  d'A- 
Jiecdotes  sur  les  arts  et  les  artistes 
qui  out  séjourné  en  Angleterre , 
Xondres,  176a.  Bannerman  est  né 
à  Cambridge  en  1730. 

t  BANNÉS  (Dominique),  jaco- 
bin esjwgnol ,  professeur  de  théo- 
logie à  Alcala,  à  Valladolid  et  à 
Salamanque ,  mourut  à  Médina-del- 
Campo  en  1604 ,  âgé  de  77  ans.  Il 
Fut  le  confesseur  de  sainte  Thérèse. 
On  a  de  lui  un  long  Commentaire 
•eu  6  gros  vol.  iu-fol. ,  sur  la  Somme 
de  saint  Thomas,  dont  il  défendit 
la  doctrine  avec  chaleur.  Il  a  aussi 
commenté  Aristote.  Il  n'avoit  pas 
l'art  d'écrire  avec  précision  et  avec 
goût.  C  eloit  un  homme  d'un  esprit 
subtil,  qui  trouvoit  dans  les  Pères 
tout  ce  qu'il  avoit  dans  la  têle.  Il 
soutenoit  de  nouvelles  opinions  , 
croyant  n'avoir  d'autre  mérite  que 
«le  les  avoir  découvertes  dans  les 
anciens.  Presque  tout  le  monde  le 
regarde  comme*  le  premier  inven- 
-teyr  de  la  Prér/totion  physique , 
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excepté  l'Ecole  de  saint  Thomas  , 
qui  l'attribue  à  ce  saint. 

t  BANNIER  (  Jean  ) ,  capitaine  , 
né  en  Suède  en  1601  ,  éloit  élève 
de  Gustave-Adolphe ,  à  qui  il  res- 
sembla beaucoup  de  figure  :  il  eut 
le  commandement  de  l'infanterie, 
et  fut  deux  fois  défait  par  le  général 
Papenheim  ;  mais ,  devenu  généra- 
lissime des  armées  suédoises  après 
la  mort  de  son  maitre,  il  vainquit 
deux  fois  les  Saxons  ,  battit  les 
Impériaux,  et  mourut  le  10  mai 
1641  ,  après  avoir  fait  plusieurs 
conquêtes.  Ban  nier  fut  le  plus  il- 
lus  ire  des  élèves  de  Gustave-Adol- 
phe ,  et  celui  qui  soutint  le  mieux, 
après  lui ,  la  gloire  des  armées  sué- 
doises en  Alleraague.  Bannier  pari  oit 
souvent,  mais  modestement ,  de  ses 
fans  de  guerre.  11  aimoit  sur  -  tout  À 
répéter  «qu'il  n'avoit  jamais  rien  ha- 
sardé ,  ni  même  formé  une  entrepri- 
se ,  sans  y  être  obligé  par  une  raison 
évidente.  »  —  11  avait  secoué  toute 
dépendance  de  sa  cour  pour  les  opé- 
rations militaires,  efauroit  aban- 
donné le  commandement ,  plutôt  que 
d'eu  attendre  les  ordres.  «  Pourquoi 
croyez-  vous ,  disoit~il  à  ses  confidens, 
que  Galas  et  Piccolomini  n'out  ja- 
mais pu  rien  faire  contre  moi  ? 
C'est  qu'ils  n'osoient  rien  entrepren- 
dre sans  le  consentement  des  mi- 
nistres de  l'empereur.  »  —  C'ctoit 
un  de  ses  principes ,  que  les  officier* 
subalternes  dévoient  succéder  à  ceux 
qui  les  précédoieut.  «  Outre ,  disoit- 
il,  que  rien  n'anime  plus  à  bien  faire, 
les  habitudes  que  les  officiers  se  foni 
dans  leurs  corps  les  rendent  capables 
d'y  servir  plus  utilement  que  de 
nouveaux  officiers  plus  habiles.» 
—  Jamais  il  ne  souffrait  que  ses  sol- 
dais s'enrichissent.  «  Ils  se  débande- 
roient  incontinent,  disoil-il,  et  je 
n  au  roi  s  plus  que  de  la  canaille.  Leur 
accorder  le  pillage  des  villes,  c'est 
vouloir  les  perdre.  »  Son  système 
é4oit  le  même  avec  les  officiers , 
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qu'il  croyoit  suffisamment  récofnH 
pensés  pur  les  grades  el  les  dis- 
tinctions. —  Peu  de  généraux  oui 
été  plus  avares  du  sang  de  leurs 
troupes.  U  blàmoil  hautement  ceux 
qui  les  sacrifioient  à  leur  réputation. 
Aussi  ne  s  'attachoit-il  pa^  volontiers 
aux  sièges ,  et  il  les  levoit  saus  ré- 
pugnance ,  quand  il  y  trou  voit  de 
trop  grandes  difficultés.  Sans  celte 
conduite  ,  sa  patrie  auroit  été  bien- 
tôt épuisée  d'hommes.  —  Il  estimoit 
beaucoup  les  Allemauds  formés  sous 
sa  discipline ,  et  les  croyoit  les  meil- 
leurs soldats  du  monde.  Bannier  fut 
fidèle  à  ses  principes  jusqu'à  la  mort 
de  sa  femme.  En  conduisant  à  Erfurt 
les  cendres  d'une  persoune  si  chérie, 
il  pril  une  passion  violente  et  désor- 
donnée pour  une  jeune  princesse  de 
Bade  ,  qu'il  vit  par  hasard.  Dès  cét 
lustaut,  la  guerre,  la  gloire,  la 
patrie ,  tout  ce  qui  avoil  été  l'objet 
de  ses  vœux,  lui  fut  indifférent.  11 
ne  pensa  qu'à  sa  maîtresse.  Le  jour 
qu'Û  reçut  le  consentement  du  mar- 
quis de  Bade  son  futur  beau-père  , 
il  donna  une  fête  magnifique  ,  et  fit 
tirer  200  coups  de  canon  ,  dont  le 
bruit  se  fil  entendre  jusqu'à  Cassel. 
On  y  crut  les  armées  aux  mains  :  le 
peuple  et  les  ministres  courureut  à 
l'église  se  mettre  en  prière.  Le  ma- 
riage se  fit.  Bannier  ne  fut  plus  oc- 
cupé que  de  ses  nouvelles  amours , 
et  laissa  à  ses  lieutenans  le  soin  de 
conduire  les  opérations  militaires.  Il 
ne  survécut  que  quelques  mois  à  des 
transporls  trop  vifs  pour  son  mé- 
tier et  pour  son  âge. 

*  BANTI  (  la  signora  ) ,  née  à 
Créma  en  1757,  célèbre  cantatrice, 
qui  avoil  souleuu  sa  réputation  sur 
tous  les  théâtres  de  l'Europe,  el  par- 
ticulièrement pendaut  neuf  années 
sur  celui  de  Londres.  Elle  mourut 
à  Bologne  le  18  février  1806.  (Ma- 
gas.  Encyclop.,  1806,  t.  II.  ) 

*  BANZER  (  Marc  ) ,  né  à  Augs 
bourg  eu  169  a  ,  étudia  la  méde- 
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due  ,  et  se  fit  recevoir  dans  le  col- 
lège des  médecins  de  sa  patrie,  en 
1619  :  il  y  pratiqua  son  art  jus- 
qu'à l'époque  où  son  attachement 
à  la  religion  luthérienne  l'en  fit 
sortir.  Il  erra  alors  de  ville  en  ville, 
et  se  fixa  eufin  à  Wiltemberg  ,  où 
il  obtint  une  chaire  de  médecine. 
H  mourut  dans  cette  ville ,  en  1664. 
On  a  de  lui ,  1.  J'obrica  recepta- 
rum  ,  id  est  mei/iodus  brevis  , 
perspicua  et  J'acilis ,  in  quâ ,  quœ 
sint  remediorum  compost  torum 
formœ ,  quœ  earumdem  differen- 
tiœ ,  quœ  componendi  et  prœscri- 
bendi  ratio  ,  quœ  de/tique  utilitas, 
atque  quis  utendi  modus  plausis- 
simè  edocetur ,  Auguste?  Vindeli- 
corum ,  1622 ,  in-8°.  11.  Contro- 
versariumMedico-mi&cellaneari/m, 
Décades  très,  Lipsiae ,  1 649 ,  in-40. 

1 1.  BAPTISTE ,  de  Ferrare ,  se- 
crétaire d'Hercule  1 ,  duc  de  Ferrare, 
a  écrit  des  livres  de  théologie  et 
d'histoire  sur  les  événemens  de  la 
fiu  du  1 5e  siècle. 

t  II.  BAPTISTE,  dit  V Espagnol, 
né  à  Manloue  eu  1448,  entra  (!• 
bonne  heure  dans  l'ordre  des  car- 
meliles  ;  son  mérite  el  sa  piété  lele- 
vèrenl  au  rang  de  prieur  général  de 
l'ordre  de  Mont-Carmel  ;  il  mourut 
eu  1 5 16. 11  a  composé ,  eu  latin  ,  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages,  par- 
roi  lesquels  on  remarque  4  vol.  de 
poésies,  oùl'ou  eu  trouve  plusieurs 
contre  l'ambitionde  la  courue  Rome. 
Voici  celles  qui  ont  été  traduites  en 
français  :  I.  La  Parthénice  Maria- 
ne  ,  Lyon ,  1 523 ,  in  -  fol.  II.  Les 
Bucoliques  en  rimes  françaises  , 
par  d'Amboyse,  Paris,  in-4°,  «ans 
date.  111.  La  Complainte  de  Vertu, 
par  le  même,  Paris,  in-8° ,  saus 
date. 

i  III.  BAPTISTE  (  Joseph  ),  poêle 
napolitain ,  a  laissé  des  Poésies  ita- 
liennes, et  les  Journées  académi- 
ques» 
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*  IV.  BAPTISTE  FnÉGoaE.  Voy.  L 
Frégose. 

*  V.  BAPTISTE  Egnace.  royez 
Egnace. 

*  VI.  BAPTISTE  (Jean),  sur- 
nommé Monnayer  ,  naquit  à  Lille 
en  Flandre  en  i655  ;  il  s'adonua 
d'abord  à  peindre  l'histoire  ;  mais 
son  génie  le  portant  plutôt  à  peindre 
des  fleurs  et  des  fruits ,  il  excella 
dans  ce  genre.  Lorsque  Lebrun  en- 
treprit de  peindre  le  palais  de  Ver- 
sailles ,  il  employa  Baptiste  pour 
cette  partie.  Le  duc  de  Montaigu , 
alors  ambassadeur  en  France ,  frappé 
de  son  mérite  ,  l'invita  à  passer  eh 
Angleterre  ,  où  il  orna  de  ses  pro- 
ductions la  maison  du  duc  où  depuis 
a  été  placé  le  Muséum  de  Londres. 
Ses  peintures,  dit  un  auteur  an- 

tlais ,  n'ofTrent  pas  le  fini  de  celles 
e  Van  Huysum  ;  mais  son  coloris 
et  sa  composition  sont  d'un  style 
plus  hardi.  Il  y  règue  un  abandon 
et  une  liberté,  un  ton  de  couleur , 
une  disposition  heureuse  des  objets, 
et  une  touche  brillante  qui  distin- 
guent ses  ouvrages  de  tous  ceux 
des  peintres  qui  ont  couru  la  même 
carrière.  Il  a  fait  d'après  nature  six 
Tableaux  et  Oiseaux  des  Indes 
orientales ,  pour  le  duc  d'Onnond. 
Baptiste  mourut  en  Angleterre,  en 
1699,  laissant  après  lui  un  fils 
nommé  Antoine-Baptiste ,  qui  s'at- 
tacha avec  succès  à  peindre  dans  le 
même  genre. 

BAQUEBRE.  Voy.  Bacqtierre. 

BAQUET.  Voyez  Bacquet. 

*  L  BAQUOY  (  Maurice  )  nous  a 
laissé  plusieurs  pièces  gravées  à  l'eau 
forte ,  telles  que  des  Vignettes ,  d'a- 
près les  dessina  de  Boucher ,  pour 
l'Histoire  de  France  du  père  Daniel  ; 
un  Combat  naval,  d'après  Martin 
(l'un  des  quatre  exécutés  pour  le 
czai") ,  etc 
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*  II.  BAQUOY  (  Jean  ) ,  fils  de 
Maurice,  dout  il  vient  d'être  parlé  , 
a  hérité  du  talent  de  son  père  pour 
les  vigueltes,  11  a  gravé  celles  des 
Mét/iamorp hases  d'Ovide,  in-40,  et 
beaucoup  d'autres  très  -  jolies  qui 
ornent  duTérens  ouvrages.  11  est 
mort  à  Paris  en  1778. 

*  in.  BAQUOY  (  Pierre  ) ,  fils  et 
élève  du  précédent  fut  ,  comme 
lui ,  graveur  daus  le  genre  des  vi- 
gnettes. On  en  trouve  dans  une 
Histoire  romaine ,  dans  les  (Euvres 
de  Voltaire,  etc.  Il  est  né  à  Paris, 
eu  1760. 

*  BAR  (  Don  Jean  de  )  ,  né  à 
Reims  yers  la  fin  du  17e  siècle  , 
mort  à  Parts  ,  dans  le  couvent  des 
Blancs-Manteaux  ,  le  2 5  novembre 
1767  ,  a  coopéré  avec  ses  coufrères 
François  Pradier  ,  et  Nicolas  Jalla- 
bert  ,  à  l'ouvrage  intitulé  Etat 
de  la  France ,  par  les  bénédictins , 
Paris,  1749,  6  vol>  »n-12 

*  BARABALLI ,  né  à  Gaïète , 
fut  un  poète  qui  ne  oroyoit  pas  de- 
voir le  céder  à  Pétrarque.  Léon  X, 
trouvant  cet  orgueil  ridicule ,  voulut 
s'ajnuser  à  lui  accorder ,  comme  à 
ce  grand  poète,  les  honneurs  du 
triomphe,  afin  de  voir  comment 
il  soutieudroit  cette  cérémonie.  11 
invita  même  beaucoup  de  poètes 
d'Italie  à  se  trouver  à  Rome  le  jour 
de  saint  Cosme  et  saint  Damien  , 
jour  désigné.  Ceux-ci'  se  rendirent 
chez  lui  pour  le  conduire  au  palais 
de  Léon  X.  Baraballi  récita  en  pré- 
sence du  pontife  des  vers  qu'il  avoit 
composés;  il  les  prononça  d'un  ton 
emphatique  et  bizarre  ;  tous  les 
poètes  feignirent  de  les  admirer , 
et  le  déclarèrent  digne  du  triomphe. 
On  le  fit  monter  sur  un  éléphaut, 
qui  devoit  le  conduire  au  Capitole  ; 
mais  sur  le  pont ,  l'animal  entra  en 
fureur,  jeta  Baraballi  à  terre,  ren- 
versa plusieurs  personnes  de  son 
escorte,  et  s'en  retourna  ensuite 
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tranquillement  dans  la  tour  du 
palais.  Ainsi  finit  le  ridicule  triom- 
phe du  rival  de  Pétrarque. 

BARABAS.  Voyez  Barbabas. 

*  BARABELLA  (  Antoine-Lorez- 
20  )  ,  né  à  Campo-Sampiéro  ,  dans 
i'état  de  Padoue ,  vivoit  au  com- 
mencement du  15e  siècle;  il  cultiva 
la  poésie  latine,  et  composa  une 
grande  quantité  de  vers  avec  cette 
facilité  qu'on  admire  dans  Ovide. 
Ils  sont  restés  manuscrits  dans  plu- 
sieurs bibliothèques.  11  mourut ,  en 
Ï44&  >  *  Feltri,  où  il  enseignent  la 
rhé  torique. 

BARAC-HAGEL,  ambassadeur 
âu  roi  des  Mogols  *  près  de  Moha- 
med ,  sultan  de  Karisme  ,  plut  telle- 
ment à  ce  prince  par  son  esprit  et 
son  savoir,  qu'il  voulut  l'attacher 
à  son  service,  et  lui  donna  l'emploi 
d'hageb  ,  c'est-à-dire,  de  maître  de 
la  chambre.  Mis  à  la  tête  d'une  ar- 
mée ,  il  vainquit  ie  sultan  de  Ker- 
man ,  s'empâta  de  ses  états,  et  fut 
Je  premier  prince  de  la  dynastie  des 
Cara-Cathaiens,  ainsi  nommés,  parce 
que  Barac  tiroit  son  origine  du  Ca- 
thai ,  province  septentrionale  de  la 
Chiue.  Il  mourut  l'an  de  l'hégire 
G3a. 

BARACH ,  quatrième  juge  des 
Hébreux  ,  gouverna  ce  peuple  avec 
le  secours  de  Déboca ,  et  vainquit 
Sisara  vers  l'an  1*85  avant  J.  C. 

BARACHIAS,  père  du  prophète 
Zacharie.  C'est  un  nom  commun  à 
plusieurs  autres  Juifs. 

BARADAT  (saint  ),  solitaifedont 
Théodore  a  fait  raeution.  Ses  vête- 
mens  n  etoient  qu'une  peau  de  bête 
fauve ,  et  il  vivoit  dans  une  espèce 
de  cage ,  exposé  à  toutes  les  intem- 
péries des  saisons. 

BARADÉE  ou  Bardai.  Voyez 
Zanzale. 
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*  I.  BARAHONA  et  de  Soto 
(  Louis  de  ) ,  célèbre  poète  et  méde- 
cin espagnol ,  naquit  à  Lucèue  dans 
le  royaume  de  Cordoue.  11  ilorissoit 
vers  la  tin  du  16e  siècle.  11  exerça  la 
médecine  pendant  plusieurs  année» 
à  Archidone  ,  dans  le  royaume  de 
Séville.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés 
sont ,  L  Des  Eglogues ,  des  Stances, 
des  Sonnets  et  d'autres  Poésies  qwe 
l'on  trouve  éparses  dans  différens 
recueils  espagnols.  II.  Le  poème  des 
Larmes  d'Angélique ,  imprimé  en 
espagnol  à  Grenade  en  i586.  Ce 
poë'me  fait  suite  à  celui  de  l'Arioste 
sur  le  même  sujet.  On  pourra  se 
former  une  idée  du  mérite  des  ou- 
vrages de  Barahoua  ,  par  l'éloge  sui- 
vant, que  Cervanles  met  dans  la 
bouche  du  curé  qui  fait  la  revue  de 
la  bibliothèque  de  don  Quichole ,  et 
qui ,  après  avoir  examiné  le  poème 
des  Larmes  d'Angélique ,  vouloit 
le  condamner  aux  flammes.  «  Je 
pleurerois  ce  poème,  dit  ce  curé  , 
s'il  falloit  que  j'ordonnasse  de  le 
brûler;  car  son  auteur  fut  un  des 
plus  fameux  poètes ,  non  seulement 
de  l'Espagne  ,  mais  encore  de  l'uui- 
vers.  Il  ne  fut  pas  moins  heureux 
dans  la  traduction  de  quelques  poé- 
sies d'Ovide  que  dans  l'invention 
de  son  poème.  »  On  regrette  que 
ces  traductions  d'Ovide ,  si  appré- 
ciées par  Cervantes  ,  n'aient  pu 
être  conservées. 

*  II.  BARAHONA  Valdivieso 
(  Pierre  ) ,  théologien  espagnol  de 
l'ordre  de  Saint-François  ,  vivoit 
encore  en  1606.  Il  se  rendit  très- 
habile  dans  la  théologie  ,  et  il  la 
professa  long-temps.  Il  a  laissé  di- 
vers ouvrages  qui  sont  la  preuve 
de  son  savoir. 

t  BARAK  succéda  à  son  cousin 
Mobarek ,  qui  étoit  mort  sans  en- 
fans  ,  dans  la  souveraineté  du  Tur- 
questan.  11  voulut  envahir  le  Kho- 
rasan  sur  Abaka ,  empereur  des  Mo» 
gol*;  mais  «ette  entreprise  ne  lui 

i4 
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ayant  pas  rénsû,  il  se  tourna  du 
coté  de  la  Chiue ,  et  y  lit  de  grand* 
ravages  :  niais  il  lui  bientôt  forcé 
d'abandonner  ses  conquêtes  ,  par  la 
valeur  et  la  sagesse  de  Coblai ,  qnt 
réguoit  sur  ce  vaste  empire.  Barak 
qiutta  le  culte  idolâtre  de  Gengis- 
Kan,  un  de  ses  ancêtres,  pour  em- 
brasser le  mahométisme.  H  mourut 
l'an  638dei'hégire 

BARANZANO  (  Redemptus  ) , 
religieux  barnabite,  uéà  Serravalle, 
au\  environs  de  Verceil  ,  dans  le 
Piémont,  en  1090,  fut  fait  profes- 
seur de  philosophie  et  de  mathé- 
mathiques  à  Auuecy,  où  il  se  dis- 
tingua par  la  subtilité  de  son  esprit. 
Le  géueral  de  sou  ordre  l'ayant  en- 
voyé eu  France  pour  y  faire  quel- 
ques établissemens  ,  il  vint  à  Paris, 
et  se  fit  uu  nom  comme  philosophe 
et  comme  prédicateur.  C'est  un  des 
premiers  qui  eut  le  courage  d'aban- 
donner Aristote.  11  mourut  à  M011- 
tafgis  le  a3  décembre  1622  ,  âgé  de 
55  ans.  La  Molhe-le-Vayer  le  place 
parmi  les  premiers  esprits  de  son 
siècle.  Il  ajoute  que  Baranzano  Va- 
voit  plusieurs  fois  assuré  «  qu'il  se 
feroit  revoir  à  lui  ,  s'il  par  toit  le 
premier  de  ce  monde  »  ;  mais  il  ue 
tint  point  parole.  Le  chancelier  Bacon 
fa i soit  autant  de  cas  de  lui  que  La 
Mothe-le-Vayer.  Quoique  les  sys- 
tèmes que  ce  barnabi  le  opposa  à  ceux 
d'Aristote  u  aient  pas  fait  fortune  , 
0.1  peut  juger  qn'ilauroit  été  beaucoup 
plus  loin  si  la  mort  ue  la  voit  enlevé 
dans  sa  première  jeunesse.  Nous 
avons  de  lui  >  I.  Campus  philoso- 
phicus ,  1620  ,  in-8°.  II.  Uranos- 
copia ,  seu  uniuersa  doclrina  de 
cœhj  1617,  in-fol.  III.  De  novis 
opinionibus  physicis ,  in-8°,  1617. 

*  L  BARAT  (  Nicolas  )  ,  mort 
vers  1 706 ,  professeur  de  langue  hé- 
braïque ,  a ,  de  société  avec  Charles 
Bordes ,  donné  une  nouvelle  édition 
du  Glossarium  universale  hebraï- 


BARA 

cum  ,  auctore  Lud.  Thomassino  , 
Paris,  ex  typog.  regià  ,  1097,  in  fol. 

*  II.  BARAT  (  Pierre  )  ,  élevé 
de  Richard  Simon  ,  attaché  à  la  bi- 
bliothèque mazarine  ,  mort  vers 
•  75o  ,  est  auteur  d'un  ouvrage  sous 
le  titre  de  Bibliothèque  choisie  , 
Amsterdam  ,  1714  ,  2  vol.  in-12. 

t  BARATIER  (  Jean-Philippe  )  , 
naquit  le  19  janvier  1721  ,  dans  le 
margraviat  de  Brandebourg-Ans- 
pach.  Dès  l'âge  de  4  ans  il  parloit 
bien  ,  dit-on  ,  le  laliu  ,  le  français 
et  l'allemand.  U  apprit  parfaitement 
le  grec  à  6  ,  et  éloit  si  versé  daus 
l'hébreu  à  10  ,  qu'il  tradnisoit  la 
Bible  hébraïque  ,  sans  points  ,  eu 
latin  ou  en  français  ,  à  l'ouverture 
du  liv  re.  Il  donna  ,  eu  1780  ,  une 
Notice  exacte  de  la  grande  Bible 
rabbinique,  en 4  vol.  in-fol. ,  publia , 
trois  ans  après,  X Itinéraire  du  rab- 
bin Benjamin,  2  voU  in-8°,  1 734, et 
l'accompagna  de  Dissertations  qui 
anroient  tait  honneur  à  un  savant 
consommé.   11  s'adonna  ensuite  à 
l'élude  des  Pères  ,  des  conciles  ,  de 
la  philosophie  ,  des  mathématiques, 
et  sur-tout  de  l'astronomie.  Cet  en- 
fant proposa  à  l'académie  de  Berlin 
un  moyeu  pour  trouver  la  longitude 
de  la  mer.  Il  vint  ensuite  lui-même 
en  cette  ville  Passant  à  Hall  avec 
son  père  ,  en  1  7 ô  5  ,  le  chancelier 
Ludewig  lui  offrit  de  le  faire  rece- 
voir gratis  maitre-ès-arts.  Baratier, 
Halte  de  celte  proposition  ,  composa 
sur  l'heure  ,  en  présence  de  l'uui- 
versité  ,  quatorze  Thèses  ,  qu'il  lit 
imprimer  la  même  nuit,  et  les  sou- 
tint le  lendemain  en  public  pendant 
trois  heures  avec  un  succès  extraor- 
dinaire. L'académie  IHigrégea  solen- 
nellement au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Il  fut  préseuté  au  roi  de  Prusse 
comme  un  prodige  d'érudition.  Ce 
prince,  qui  n'aimoitpas  les  sa  vans, 
lui  demanda  ,  pour  le  mortifier , 
I  s'il  savoit  le  droit  public  ?  Le  jeune 
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homme  étant  obligé  de  convenir  que 
non.  «  Allez  l'étudier  ,  lui  dit-il , 
avant  de  vous  donner  pour  savant.  » 
Baratier  y  travailla  si  fort,  renon- 
çant à  toute  autre  élude  ,  qu'il  sou- 
tint sa  thèse  de  droit  publie  an  bout 
de  i5  mois.  Mais  il  mourut  peu  de 
temps  après  ,  à  Hall ,  de  l'excès  du 
travail ,  en  17 4°  >  âgé  de  19  ans  8 
mois  et  7  jours.  L'élude  avoit  miné 
sa  santé  ,  naturellement  foible  el  dé- 
licate. On  dit  qu'il  passe  il  douze 
heures  au  lit  jusqu'à  l'âge  de  dix  ans, 
et  dix  heures  depuis  ce  temps-là 
jusqu'à  sa  mort.  Si  Baillet  avoit 
vécu  de  son  temps  ,  il  l'an  roi  t  mis 
à  la  tète  de  ses  Eufans  célèbres.  Ba- 
ratier étoit  bien  au-dessus  de  Pic  de 
La  Miraudole  ,  en  ce  qu'il  appro- 
fondit tout  ce  que  ce  prince  n'as  oit 
fait  qu'effleurer.  Outre  les  ouvrages 
déjà  cités ,  on  en  a  encore  d'autres 
de  lui.  Les  principaux  sont ,  I.  Anti- 
Artemonius  ,  seu  Initium  sancti 
Joannis  ex  antiquitate  ecctesias- 
iicâ  adversùs  Ârtemonium  vin- 
dicaturn  atque  illuslratum ,  Nurem- 
berg, 1735  ,  in-8°  ,  qu'il  publia  à 
l'âge  de  14  ans.  W.Visquisitio  c/iro- 
nologica  de  successione  antiquis- 
êimd  episcoporum  Romanorum  ,  à 
Petro  usque  ad  Victorem ,  etc. 
Utrecht ,  17/10,  in-4°.  111.  Défense 
de  la  monarchie  sicilienne ,  tra- 
duit de  l'allemand  par  J.  P.  de  Lu- 
dew,  Hall  ,  i738,  in-8°.  IV.  Plu- 
sieurs Lettres  et  Dissertations  in- 
sérées dans  les  divers  volumes  de 
la  Bibliothèque  germanique ,  etc. 
Le  père  de  cel  eufant  illustre  fut 
pasteur  de  l'église  française  de 
Schwoabach  ,  el  ensuite  de  celle 
de  Hall.  11  étoit  sorti  de  France 
pour  avoir  la  liberté  de  professer  la 
religion  de  Calvin.  Le  jeune  Bara- 
tier fut  dans  ses  derniers  jours  un 
incrédule  décidé.  Formey  a  écrit  la 
vie  de  cet  enfant  célèbre.  En  tête 
est  son  portrait ,  gravé  par  Wolff- 
gang  ,  d'après  Pesm ,  peintre  de  la 
cour  de  Berlin. 
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t  BARAX  (Cyprien)  ,  jésuite  , 
alla  en  mission  chez  les  Moxes  ,  na- 
tion sauvage  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 11  les  rassembla  ,  leur  ap- 
prit à  cultiver  ,  à  faire  de  la  loile  , 
à  exercer  les  arts  les  plus  nécessaires. 
Après  27  ans  de  travaux  apostoli- 
ques ,  ayant  voulu  entreprendre  ia 
cou  version  et  la  civilisation  d'un 
peuple  voisin  ,  il  fut  lue  par  ce  peu- 
ple sauvage  en  1702. 

+ 1.  BARBA  (  Pons  ),  troubadour, 
sujet  d'Alfonse  11 ,  roi  d'Aragon  , 
se  plaiguoil  dans  un  sirvente  des 
dangers  de  la  flatterie.  «  Les  grands , 
dit- il  ,  commettent  des  fautes  si 
énormes  ,  qu'on  ne  devroit  parler 
d'autre  chose.... Cependant  la  craiute 
me  relient  ;  car  on  n'est  pas  aussi 
hardi  à  leur  due  des  vérités  qu'à 
leur  prodiguer  de  fausses  lommges. 
Aussi  en  sont-ils  moins  verbeux 
depuis  qu'ilséloiguenl  les  censeurs  et 
qu'ils  enrichissent  des  ilalteurs  qui 
applaudissent  à  leurs  égarement...  » 

t  II.  BARBA  (  Alvarès-Alouzo  ), 
curé  de  Saint-Bernard  du  Potosi ,  au 
commencement  du  17e  siècle  ,  est 
auteur  d'un  livre  fort  rare,  intitula 
Arte  de  lus  Métallos  ,  Madrid  , 
1620,  in-4°.  H  a  élé  réimprimé  en 
1729 ,  in-40  :  et  l'on  a  joint  à  cette 
édition  le  Traité  d'Alonzo  Carillo 
Lasso ,  sur  les  ancieuues  mines  d'Es- 
pagne ,  imprimé  auparavant  àCor- 
doue  en  1624  »  în-4°.  H  y  a  ua 
Abrégé  du  Traité  de  l'Art  métal- 
lique de  Barba,  traduileu  français 
par  Ilautîn  de  Villars,  Paris,  1700, 
in-12,  auquel  on  a  joint  la  Métal- 
lurgie ,  ou  l'art  de  tirer  et  de  pu- 
rifier les  métaux  ,  du  même  au- 
teur ,  traduit  de  l'espagnol  par  Gros- 
ford  ,  avec  un  Discours  préliminaire 
par  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy,  Paris  f 
1 75 1  ,  2  vol.  iu-12.  Voy.  LeKgIjXt, 
n°  XVI  de  ses  ouvrages. 

111.  BARBA  (Pompée  ) ,  médecin 
du  pape  Pic  IV,  se  rendit  recom- 
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mandable  par  son  érudition.  ÎI  ajouta 
un  très-bon  Commentaire  an  Traité 
de  Cicéron  sur  la  Rhétorique. 

*  IV.  BARBA  (Pierre)  ,  profes- 
seur de  la  faculté  de  médecine  en 
l'université  de  Valladolid  ,  fut  pre- 
mier médecin  de  Philippe  IV  en 
1621.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
•ont ,  1.  Fera  Praxis  de  curatione 
tertianœ  slabililur ,  fatsa  impu- 
gnatui\  liberantur  mec/ici  à  calurn- 
niis  ,  etc. ,  Hispali,  1642,  in -4°. 
Ce  traité  a  principalement  pour 
objet  de  prouver  les  vertus  du 
quinquina  pour  la  guérison  de  la 
fièvre  tierce.  11.  Resunta  de  la  ma- 
teria  de  jyeste  ,  Madrid,  1648. 

*  V.  BARBA  (  Jean  Sanchez  ) , 
sculpteur  ,  né  en  161 5  dans  les 
montagnes  deBurgos.  L'envie  de  se 
faire  conuoitre  et  de  se  perfectionner 
en  même  temps  le  ht  aller  à  Madrid, 
où  l'on  voit  la  plupart  de  ses 
œuvres.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1670.  Ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables sout  dans  l'église  des 
carmes  -  chaussés  de  Madrid  ,  dans 
la  paroisse  de  Ste.-Croix  ,  dans  le 
couvent  de  la  Mercy ,  et  sur-tout 
son  fameux  Christ  agonisant ,  dans 
uue  chapelle  des  pères  agonisans  de 
celte  ville. 

*  VI.  BARBA  (Genariodel), 
peintre ,  né  à  Massa  di  Carrare  en 
1691  ,  étoit  habile  coloriste  comme 
on  le  voit  par  divers  ouvrages  faits 
par  lui  à  Rome  ,  entre  autres  ceux 
du  palais  Corsiui. 

t  BARBADILLO  (  Alpbonse-Jé- 
rôme  de  Salas  ) ,  né  à  Madrid  ,  mort 
vers  i65o  ,  composa  plusieurs  Co- 
médies très-applaudies  en  Espagne. 
Son  style  élégant  et  pur  contribua 
beaucoup  à  perfectionner  la  langue 
espagnole  ;  il  a  voit  quelque  chose  de 
l'urbanité  romaine.  Ses  Pièces  de 
théâtre  sont  pleines  de  morale  et 
de  gaieté.  On  a  encore  de  lui,  Aven- 


tures IX  D.  Diego  de  Noche,  1 624, 
in -8°. 

*BARBADINO ,  savant  portugais 
du  18e  siècle  ,  a  donné  à  Paris  ,  en 
1746,  uti  traité  dans  sa  langue  sz/r 
l'état  présent  de  la  littérature  en 
Portugal.  Un  jésuite  portugais  en 
a  fait  une  sévère  critique  ,  et  don 
Joseph  de  Maymo  a  écrit  en  faveur 
de  l'ouvrage. 

BARBARELL1.  Foy.  Giorgio. 

BARBARIGO  (  Marc  )  ,  d'une 
illustre  famille  de  Venise  ,  devint 
doge  de  sa  patrie  ,  et  la  gouverna 
avec  gloire  en  i485.  Sou  Irère  Au- 
gustin ,  mort  en  i5oi  ,  lui  succéda 
dans  cette  dignité  ,  et  s'opposa  aux 
conquêtes  de  Charles  IX  en  Italie.  — 
Nicolas  Barbarigo  ,  de  la  même 
famille  ,  mourut  ambassadeur  de 
Venise  à  Constantinople  eu  1679. 
Il  écrivit  en  latin  la  Fie  du  doge 
André  Gritti ,  et  celle  du  cardinal 
Contarini.  —  Le  cardinal  Barba- 
Rigo  ,  mort  le  18  juin  1697  ,  fonda 
le  séminaire  de  Padoue  ,  et  publia 
des  Lettres  pieuses  et  un  Traité  sur 
l'art  de  bien  gouverner  un  diocèse. 
Le  jésuite  Cordara  a  écrit  la  vie  de 
ce  cardinal. 

1 1.  BARBARO  (François),  noble 
vénitien,  né  à  Venise  vers  1^98, 
ne  se  distingua  pas  moins  par  son 
goût  pour  les  belles-lettres  que  par 
ses  talens  pour  la  politique  et  les 
négociations.  Il  fut  employé  plu- 
sieurs fois  dans  les  affaires  publiques 
de  sa  patrie  ,  à  laquelle  il  rendit  de» 
services  signalés.  Etant  gouverneur 
de  Brescia  en  1 438  ,  lorsque  cette 
ville  fut  assiégée  par  les  troupes  du 
duc  de  Milan  ,  il  la  défendit  avec 
tant  de  courage  ,  qu'après  un  long 
siège  les  ennemis  furent  obligés  de 
se  retirer.  H  fut  fait  procurateur  de 
Saint-Marc  en  1402  ,  et  mourut  eu 
j454'  U  possédoit  fort  bien  les  lan- 
gues grecque  et  latine  ;  il  avoit  été 
disciple,  pour  la  première,  du  cé- 
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lebre  Guarino  Vérouèse.  On  a  de  cet 
homme  illustre  plusieurs  ouvrages 
eu  latin  ,  dont  le  plus  connu  est 
xxii  Traité  de  Jfie  uxoriâ ,  Amster- 
dam ,  1639,  in  -12  ;  traduit  en 
français  sous  ce  titre  :  De  L'étal  du 
Mariage  ,  par  Claude  Joly  ,  Paris  , 
1667,  in-12.  On  peut  compter  en- 
core au  nombre  de  ses  ouvrages 
l'Histoire  du  siège  dont  ou  a  parle  , 
laquelle  ,  quoique  sous  un  autre 
nom ,  passe  assez  généralement  pour 
avoir  élé  écrite  par  lui-même.  Klle 
fut  imprimée  pour  la  première  fois 
à  Brescia  en  17.28  ,  in-40,  sous  ce 
titre  :  Evarigelistœ  Manelmi  /7- 
ceririni  Cornmentariolum  de  oùsi- 
dione  Brixiœ,  an  no  i438.  Le  car- 
dinal A.  Mar.  Quirini  a  recueilli  el 
fait  imprimer  ses  lettres  sous  ce  litre  : 
}  rancisci  Uarbari  et  aliorum  ad 
ipsum  epislolœ ,  cum  diatribd p réé- 
lirai nari  J  Brixiaa  ,  1745  ,  2  vol. 
in-^. 

t  H.  BARBARO  (Hermolaiis), 
petit  -Hls  du  précédent  ,  naquit  à 
Venise  Tannée  de  la  mort  de  son 
grand-père.  11  fut  auteur  à  18  aus. 
Les  Vénitiens  lui  donnèrent  des 
commissions  importantes  auprès  de 
Frédéric  et  de  Maximilien  son  Hls. 
11  fu  t  ensuite  am bassadeur ,  en  1 4  5 5, 
à  Rome.  Innocent  Vlll  le  nomma 
évèque  de  Vérone  ensuite  au  pa- 
triarchat  d'Aquilée  :  mais  le  sénat , 
irrité  de  ce  qu 'Hermolaiis  a  voit  ac- 
cepté cette  dignité ,  contre  la  dé- 
feuse  expresse  faite  à  tous  les  mi- 
nistres de  la  république  de  recevoir 
aucun  bénéfice  ,  lui  défeudil  de 
profiter  de  cette  nomination  ,  sous 
peine  de  voir  ses  biens  confisqués. 
Hermolaiis ,  qui  ne  vouloil  pas  re- 
noncer à  son  pa triarchat ,  mourut  à 
Rome,  dans  une  espèce  d'exil,  en 
1494.  On  a  de  lui  des  Paraphrases 
sur  Arislole  ;  une  Traduction  de 
Dioscoride ,  avec  des  notes  ;  et  d^s 
Edi lions  de  Pompon i us  Mêla  et  de 
Pline  le  Naturaliste,  Baie,  ibib, 
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in-fol.  R  corrigea  ,  dans  le  premier 
auteur ,  trois  ceuts  passages  ,  et  près 
de  cinq  mille  dans  le  second  ;  il  eu 
altéra  néanmoins  quelques-uns.  Ce 
dernier  ouvrage  lui  lit  plus  d'hou- 
neur  ;  il  est  en  deux  parties  ,  Rome 
1 192  et  j493  ,  in-folio.  Voyez 
Etienne,  de  Byzance. 

flll.  BARBARO  (  Daniel  )  ,  ne- 
veu d'Hermolaus  ,  et  coadjuteur  du 
patiiarchat  d'Aquilée  ,  ué  en  i5i5, 
se  distingua  par  son  savoir  et  par  sa 
capacité  dans  les  affaires  publiques  , 
qui  le  fit  choisir,  eu  i54&,  par  le 
sénat  de  Venise ,  pour  être  ambas- 
sadeur de  la  république  en-  Angle- 
terre ,  où  il  resta  jusqu'en  i55i. 
11  mourut  en  1570  ,  et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  ,  dont  les 
principaux  sont ,  I.  Un  Traité  de 
l'Eloquence ,  en  forme  de  dialogues, 
imprimé  à  Venise  en  i5">7  ,  in-40. 
11.  Pratica  délia  Perspettiua  , 
Veui.se ,  1 56g  ,  in-fol.  III.  Une  Tra- 
duction italienne  de  Vilruve,  avec 
des  Commentaires ,  Venise ,  i584, 
iu-j° ,  ligures. 

t  BARBAROUX  (Charles),  né  à 
Marseille  ,  député  à  la  convention 
nationale,  fut  l'un  des  chefs  mar- 
seillais qui  vinrent  à  Paris  ,  dès  le 
mois  de  juillet  1792 ,  pour  combiner 
une  insurrection  contre  la  monar- 
chie ,  qui  eut  en  effet  lieu  le  10  août 
suivant.  Nommé  député  à  la  con- 
vention ,  il  se  prononça  contre  le 
parti  maraliste  et  contre  Robes- 
pierre :  mais  ,  lié  avec  Roland  ,  mi- 
nistre, il  en  prit  la  défense  ;  il  fut 
l'un  des  membres  les  plus  actifs  pour 
demauder  le  jugement  de  Louis  XVI , 
ce  fut  lui  qui  lut  l'acte  d'accusation 
contre  lui.  11  dénonça  la  faction  des 
Orléanistes  et  les  prétentions  de 
Robespierre  à  la  dictature.  Bientôt 
après  ,  il  eut  le  courage  d'accuser  le* 
jacobins.  Le  2  juin  1792  ,  à  l'époque 
de  la  lutte  qui  renversa  sou  parti, 
connu  sous  le  nom  de  parti  de  /<» 
Gironde  ,  il  entendit  avec  cahno 
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prononcer  son  décret  d'arrestation. 
Fugitif  dans  le  Calvados,  où  il  teula 
en  vain  d'opérer  un  soulèvement,  il 
s  embarqua  ensuite  à  Quimper,pour 
Bordeaux  ;  mais  à  peine  fut-il  arrivé 
dans  cette  dernière  ville,  qu'il  y  fut 
reconuu  eldécapilé  le  20  juin  1794- 
Son  éloquence  naissoil  de  son  ex- 
trême irascibilité;  calme  et  de  sang 
froid,  il  n'avoit  plus  aucun  talent 
oratoire.  Mad.  Holand,  dans  ses  Mé- 
moires ,  dit  que  Barbaronx  étoit 
aussi  beau  qu'Antinous.  «  Nous  le 
vîmes  davantage  ,  dit-elle  ,  quand 
mon  mari  fut  sorti  du  ministère. 
Son  caractère  ouvert  ,  son  ardent 
patriotisme  nous  inspirèrent  de  la 
confiance .  Ce  fu  t  alors  <ju  e,  ra  isonnan  t 
du  mauvais  état  des  choses  et  de  la 
crainte  du  despotisme  dans  le  nord  , 
sous  la  faction  de  Robespierre  ,  nous 
formâmes  le  projet  d'une  république 
dans  le  midi.  Ce  sera  notre  pis-aller, 
disoit  en  souriant  Barbu  roux  ;  niais 
les  Marseillais  qui  sont  ici  nous 
dispenseront  d'y  recourir,  »  Les 
Marseillais  ne  remplirent  pas  cette 
attente. 

*  BARBATELLI  (  Bernardin  )  , 
très-bon  peintre  italien  ,  élève  de 
Ghirlandaio  à  Florence,  vint  à  Rome, 
où  son  assiduité  au  travail  fut  telle, 
qu'on  prétend  qu'il  uégligeoit  de 
manger  et  de  dormir.  Ce  laborieux 
artiste  a  excellé  dans  l'histoire,  les 

fleurs,  les  animaux  et  les  fruits. 

* 

I.  BARBATO  (  St.  )  ,  premier 
évèque  de  Bénévent  ,  retira  les 
Lombards  de  l'idolâtrie  sous  le 
pontificat  de  Vitalieu. 

IL  BARBATO  ( Barthéleini  ) , 
littérateur  de  Padoue  ,  dans  le  17e 
siècle,  cultiva  la  poésie,  et  a  pu- 
blié ,  1.  L'Histoire  de  la  peste  de 
Padoue  en  i65i.  IL  La  Vie  du 
Tasse  t  réunie  à  l'édition  de  la  Jé- 
rusalem délivrée,  imprimée  à  Pa- 
doue en  1628.  Jérôme  Barbato  ,  de 
k  même  famille,  fut  un  médeeiu 
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renommé.  Il  découvrit ,  le  premier, 
dans  le  sang  ,  le  fiuide  laiteux  ou  al- 
buginé  ,  et  publia  un  Traité  sur  cet 
objet.  On  lui  en  doit  d'antres  sur  la 
goutte,  et  sur  la  formation  et  la 
nutrition  du  fœtus ,  Padoue,  1676. 
Dans  cet  ouvrage  on  y  remarque  des 
vues  nouvelles  et  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  car  dans  les  16  et  17e"  siècles 
l'érudition  tenoit  fort  souvent  "lieu 
de  logique  et  de  raisonnement. 

*IH.  BARBATO  (Horace),  de 
Saint-Grégoire  de  la  Molinara ,  lé- 
giste renommé  dans  sou  temps.  11 
fit  imprimer  en  164$,  Modestinus 
élucidants ,  sive  de fideicommisso, 
majoratu ,  ac  primogenitura  per- 
sonali;  de  restilutorio  interdicto , 
ac  te  revocanda  possessione  liber 
singularis  ad  intelleclum  pragma- 
ticœ  reg.  incipientis ,  assistentia, 
1607,  iu-fol. ,  de  divisione  frite- 
tuum  in  ter  plures  ,  illosque  diver- 
sos  tractalus  ,  Gaffari ,  i638. 

*  IV.  BARBATO  (  Marc  ) ,  de 
Sulnione,  orateur  el  |>oéle.  On  trou- 
ve beaucoup  de  lettres  que  lui  écri- 
vit Pétrarque,  el  dans  lesquelles  il 
lui  parle  ainsi:  Barbatus  meus  Sul- 
monensis  amitus.  On  conserve  en- 
core un  volume  de  ses  Poésies  ma- 
nuscrites dans  la  bibliothèque  des 
lïeres  mineurs  observantins  de 
Sulnione. 

*  BARBAULD  (  Anne-  Laetitia 
Aikin  ) ,  fille  d  un  prêtre  presbyté- 
rien ,  épousa  ' un  maître  d'école  de 
Hampstead.  On  a  d'elle,  I.  Poésies, 
1770;  elles  eurent  cinq  éditions.  Les 
pièces  qui  composent  ce  recueil  réu- 
uissent  la  vigueur  de  l'imagination 
et  l'harmonie  du  style.  IL  Mélan- 
ges en  prose,  1770.  Ce  sont  des  es- 
sais moraux  et  allégoriques,  mêlés 
de  petits  contes.  111.  Pensées  pieu- 
ses ,  extraites  des  psaumes  et  du 
Hure  de  Job.  Pensées  sur  le  goût 
de  la  dévotion ,  sur  les  sectes  et 
sur  les  établissc/nens  ,  1775.  IV. 
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Leçons  pour  les  en/ans  de  deux  à 
(rois  ans  ,  et  de  trois  quatre , 
1778.  V.  Hymnes  en  prose  ,  à  l'u- 
sage des  en/ans ,  1781.  VI.  J  pitre 
à  //  iiberfurce ,  sur  le  rejet  du  bill 
pour  L'abolition  de  la  traite  des 
noirs,  1790.  Vl[.  Les  so/ives  au 
logis  ,  ou  Mélanges  pour  l'amuse- 
ment et  V  instruction  de  la  jeunesse, 
en  société  avec  son  frère  Aikin  , 
1792  ,  a  vol.  VIII.  Dialogues  sur 

I  histoire  naturelle  et  les  arts , 
contes  ,  vers  ,  journal  d'une  basse- 
cour  >  etc.  IX.  Les  pèches  du  gou- 
vernement sont  les  péchés  de  la 
nation ,  ou  Discours  en  faveur  du 
jeune  ordonné  le  19  avril  1790, 
par  un  volontaire  t  1793. 

I.  BARBAULT (Antoine  Franc.), 
né  à  Paris,  y  devint  célèbre  dans 
l'art  des  accoucheur  ns ,  et  y  succéda 
à  Pu|os,  dans  la  chaire  destinée  à 
celle  partie  de  la  chirurgie.  11  la 
remplit  avec  éclat  pendant  vingt- 
cinq  ans.  Ses  cours  étoieul  suivis 
d'un  grand  nombre  d  élevés  qui  re- 
grettèrent sa  société  aimable  et  son 
profond  savoir.  Il  est  mort  le  14 
mars  1784.  11  publia,  I.  Splanch- 
uologie  ,  1739,  in- 12.  II  Prin- 
cipes de  la  chirurgie,  in- 12.  111. 
Cours  d'accouchement ,  177:1  ,  a 
vol.  in-12.  C'est  le  plus  estimé  de 
ses  ouvrages. 

*  II.  BARB AULT  (Louis),  pein- 
tre et  graveur  français,  voulant 
perfectionner  son  talent,  quitta  sa 
patrie  et  se  rendit  à  Rome,  où  il  est 
inort  en  1766.  Nous  avons  de  lui 
quelques  tableaux  et  des  estampes 
gravées  à  l'eau- forte,  parmi  lesquel- 
les on  distingue  le  Martyre  de  saint 
Pierre,  d'après  Pierre  Subleyras. 

II  a  publié  aussi ,  et  gravé  lui-même 
deux  Recueils  in-fol.  des  Jntiqui- 
tés  de  Rome ,  qui  ne  sont  pas  bans 
mérite. 

\  BARBAY  (Pierre),  né  à  Ab-  ( 
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beville,  fut  professeur  de  philoso- 
phie en  l'isniversilé  de  Pans.  Son 
cours  étoil  entièrement  fondé  ,  di- 
soit-ou  ,  sur  les  idées  d'Arislote.  11 
eut  beaucoup  de  succès  dans  le  pu- 
blic; mais  lorsqu'il  fut  publié,  on 
s'aperçut  que  ce  cours  n'étoil  autre 
que  celui  qui  fut  donné  par  Arnauld, 
lorsqu'il  professoit  la  philosophie  au 
collège  du  Mans  pour  la  maison 
de  Soi  bonne.  Barbay  avoît  été  à  son 
service  ;  il  se  l'appropria,  et  devint 
par-là  irès-célebre  daus  l'universi- 
té. Il  est  mort  à  Paris  le  2  septem- 
bre i665.  Ses  ouvrages  sout ,  I.  In 
universam  j4yistoteUs  philoso- 
phiam  commentant ,  Paris ,  1 6*80, 6 
vol.  in-i  2 ,  et  réimprimés  en  1 690, 
5  vol.  in-12.  II.  Compendium  tkeor 
logiœ ,  Pans,  i685  ,  in-ia. 

1 1.  BARBAZAN  (  Aruauld-Guil- 
laume  de),  chambeliau  du  roi  Char 
les  Vil,  et  général  de  ses  armées  r 
honoré  par  sou  maître  du  beau  litre 
de  Chevalier  sans  reproche ,  vain- 
quille  chevalier  de  l'Escale  dans  nu 
combat  singulier ,  donné  en  1404  ,  à 
la  tele  des  armées  de  France  et  d'An- 
gleterre. Charles  Vil  lui  fil  présent 
d'un  sabre  après  sa  victoire,  avec 
celte  devise  •  Ut  casttgraviore  ruant. 
Ce  héros  défendit  Melun  contre  les 
Anglais.  II  mourut  eu  i^Sa  ,  des 
blessures  qu'il  avoit  reçues  à  la  ba- 
taille de  Belleville,  près  de  Nanci. 
On  l'enl<  i  ra  à  Saiut-Denys  auprès 
de  nos  rois,  comme  le  connétable 
du  Guetxliu,  dont  il  eut  la  valeur. 
Charles  VU  lui  permit  de  porter  les 
trois  ileurs  de  lis  de  France  sans 
brisure  ,  et  lui  donna  dans  des  lel— ' 
tres-pa tenles  le  titre  de  Restaura- 
teur du  roy  aume  et  de  la  couronne 
de  1  rance. 

t  H.  BARBAZAN  (  Etienne  )  né  a 
Saint-I'areeau  en  Puisave  ,  diocèse 
d'Auxerre,  en  ifigfi,  mort  à  Paris 
en  1770  ,  s'adonna  de  bonne  heure 
à  la  lecture  des  anciens  auteurs  fran- 
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çais.  Son  zèle  pour  l'étude  de  la 
langue  romane  ou  française  de»  u, 
i3 ,  14  et  i5es  siècles  ,  lui  rit  accep- 
ter un  emploi  qui  le  met  toit  à  portée 
d'en  suivre  la  dégénération  dans  les 
idiomes  et  les  patois  des  provinces. 
Son  mérite  fut  reconnu  par  plu- 
sieurs sa  vans  ,  qui  s'empressèrent 
de  l'attirer  a  Paris.  Arrivé  dans  la 
capitale  ,  l'abbé  La  Porte  et  Grayille 
l'associèrent  à  leurs  travaux ,  et 
c'est  avec  ces  deux  écrivains  qu'il 
publia  le  Recueil  alphabétique  de- 
puis la  lettre  C  Jusqu'à  la  fin  de 
l'alphabet.  Cet  ouvrage,  trop  long 
de  la  moitié  ,  avoit  été  commencé 
par  l'abbé  Perau;  il  est  en  24  vol. 
in-ia,  Paris,  1746  et  année»  sui- 
vantes. Il  s'y  trouve  des  pièces  qu'on 
rencontreroit  difficilement  ailleurs. 
Il  publia  ensuite ,  I.  Fabliaux  et 
tontes  des  poètes  français  des  1  a  , 
i3  ,  14  et  i5e*  siècles,  Paris,  1756  , 
en  trois  vol.  in-12.  II.  Uordène 
de  chevalerie ,  Lausanne  et  Paris , 
1 759 ,  in-i  2.  Cette  pièce  historique 
est  précédée  d'une  dissertation  sur 
l'origine  de  la  langue  française,  d'un 
essai  sur  les  étymologies ,  et  suivie 
de  quelques  contes  anciens,  et  d'un 
glossaire  pour  en  faciliter  l'intelli- 
gence. III.  Le  Castoiement ,  ou  Ins- 
tructions d'un  père  à  son  fils,  ou- 
vrage moral  composé  dans  le  i3e 
siècle,  Lausanne  et  Paris,  1760, 
in-12  ,  suivi  de  quelques  pièces  his- 
toriques et  morales  eu  vers ,  et  du 
même  siècle  ;  le  tout  précédé  d'une 
dissertation  sur  la  langue  des  Celtes, 
avec  quelques  observations  sur  les 
étymologies.  Ces  trois  ouvrages  ont 
été  réimprimés,  Paris,  1808 ,  4vol. 
in-8°,  fig.  Barbazan  avoit  lu  et  ap- 
profondi nos  anciens  écrivains  ;  frap- 
pé de  l'obscurité  dans  laquelle  ils 
étoient  injustement  tombés,  il  es- 
saya de  les  en  retirer.  Il  se  prépa- 
roil ,  lorsqu'il  mourut ,  à  mettre  au 
jour  plusieurs  ouvrages  dont  les 
manuscrits  sont  perdus  :  il  faut  en 
excepter  son  Glossaire  du  nouveau 
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trésor  de  Bprel.  Ce  travail  immense, 
dont  on  doit  cependant  regretter  la 
première  partie ,  est  conservé  à  la 
bibliothèque  de  l'arsenal.  Les  pros- 
pectus de  cet  ouvrage  et  de  celui  du 
Glossaire  de  la  langue  française , 
de  La  Curue  de  Sainte  -Palaye  ,  pa- 
rurent ensemble  en  17.06.  Barbazan, 
peu  fortuné,  voulut  tirer  parti  de 
son  travail,  et  en  proposa  l'acquisi- 
tion à  plusieurs  libraires;  mais  le 
prospectus  de  Saiute-Palaye  avoit 
fait  une  trop  grande  impression  , 
et  aucun  libraire  n'osa  former  une 
pareille  entreprise ,  en  concurrence 
avec  celle  d'un  académicien.  Le  sa- 
vant Mercier  ,  abbé  de  Saint-Léger 
de  Soissons,  conseilla  à  Barbazan 
de  traiter  de  son  livre  avec  de  Sainte- 
Palaye,  quien  tireroit  parti  dans  la 
composition  du  sien.  La  proposi- 
tion fut  faite  ;  et  comme  Barbazan, 
dans  le  besoiu  ,  étoit  néanmoins  peu 
difficultueux  sur  les  objets  d'inté- 
rêt ,  les  deux  auteurs  furent  d  ac- 
cord sur  le  prix.  Mais  avant  que 
d'écrire  l'acte  de  cession  de  son  ma- 
nuscrit ,  différens  motifs  trop  longs 
à  détailler  firent  rompre  le  marché, 
et  Barbazan  garda  sou  ouvrage  for- 
mant six  portes-feuilles  in -fol.  , 
dont ,  après  sa  mort ,  le  marquis  de 
Paulmy  ht  l'acquisition.  Après  en 
avoir  profité  dans  différens  ouvra- 
ges publiés  sous  son  nom  ,  le  mar- 
quis échangea  ce  manuscrit  avec  la 
bibliothèque  de  la  chancellerie  :  il 
passa  ensuite  à  la  bibliothèque  roya- 
le, et  eniin  à  celle  de  l'arsenal.  Dans 
toutes  ces  allées  et  venues ,  la  pre- 
mière partie  de  l'ouvrage  de  Barba- 
zan a  été  perdue  ;  elle  contient  des 
exemples  d'écritures  de  tous  les 
siècles,  une  méthode  pour  recon- 
noitre  l'âge  des  manuscrits  par  les 
caractères  et  par  les  viguettes  ;  une 
notice  et  les  numéros  des  manus- 
crits dont  il  s'est  servi  ;  et  enfui 
un  extrait  de  la  vie  et  des  ouvra- 
ges de  tous  nos  anciens  écrivains.  Il 
seroit  à  désirer  que  le  possess«ur 
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^ctuel  de  cette  première  partie  vou-  1 
lût  en  faire  part ,  il  reudroit  un 
signalé  service  à  la  littérature.  Bar- 
bâzau  laissa  trois  en  tau  s  ;  un  de  ses 
fils ,  après  avoir  fait  de  brillantes 
études  au  collège  de  Louis-le-Grand , 
se  distingua  dans  la  chaire.  Il  prè- 
choit  avec  onction  >  et  possédoit  un 
très- bel  organe.  Les  événemens  de 
1789  ont  empêché  la  publication  de 
ses  sermons. 

1 1.  BARBE  (  sainte) ,  vierge  de 
Nicomédie  ,  étoit  tille  de  Dioscore , 
qui  fut  un  des  plus  furieux  secta- 
teurs du  paganisme.  Ce  père  l>ar- 
bare  n'ayant  pu ,  ni  par  caresses  ni 
par  menaces ,  lui  faire  abandonner 
la  foi  de  J.  0» ,  lui  trancha  lui-même 
Ja  tête  Tan  j/\o.  Quelques  sayans 
ont  traité  ce  fait  d'apocryphe,  parce 
qu'aucun  écrivain, ni  monument  an- 
cien digne  de  foi ,  ne  font  mention 
de  cette  sainte;  on  ne  sait  pas  même 
en  quel  lieu  ,  ni  sous  quel  empereur 
elle  mourut.  Cette  sainte  est  invo- 
quée dans  le  temps  d'orage ,  d'après 
l'idée  que  la  légende  donne  de  la 
mort  de  son  père ,  lequel  fut  frappé 
de  la  foudre,  après  avoir  eu  la  bar- 
barie d'être  l'exécuteur  de  sa  tille. 

t  H.  BARBE,  fille  d'un  seigneur 
bohémien ,  nommé  Herman ,  comte 
de  Cilei,  plut  à  l'empereur  Sigis- 
tnoud  ,  qui  l'épousa  en  109a  ,  «près 
la  mort  de  Marie  sa  première  fem- 
me. Bar! >e  se  déshonora  par  sa  lu- 
bricité. Non  seulement  elle  étoit  vi- 
cieuse ,  mais  elle  s'attachoit  à  tour- 
ner en  ridicule  les  dames  de  sa  cour 
qui  avoient  de  la  vertu.  Sigismoud 
étant  mort  en  i/p7  ,  elle  voulut  se, 
remarier  à  l^adislas  ,  roi  de  Pologne, 
et  ensuite  de  Hongrie,  qui  avoit 
tous  les  agrémens  de  la  jeunesse. 
Quelques  personnes  lui  conseillèrent 
d'imiter  dans  son  veuvage  la  tour- 
terelle ;eh«i  leur  répoudit  effronté- 
ment «  qu'il  va  loi  t  mieux  suivre 
i'exemple  des  passereaux  qui  re- 
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cherchent  promptement  une  compa- 
gne lorsqu'ils  ont  perdu  la  leur.  » 
Elle  mourut  peu  de  temps  après  à 
Koningsgretz  en  Bohème ,  vers  l'an 
i/|5i. 

t  III.  BARBE,  reine  de  Pologne , 
surnommée  Estàer,  à  cause  de  sa 
piété,  épousa  Sigismoud  en  i5i2  , 
et  mourut  en  i5a5 ,  regrettée  de  ses 
sujets  et  pleurée  de  son  époux.  Il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  une 
autre  reine  de  Pologne  nommée 
Barbe  ,  qui  s'unit  par  un  hymen 
secret  avec  Sigismoud  -  Auguste. 
Veuve  de  Stanislas  Gastold,  palatin 
de  Trock,  sa  beauté  éclatante  alluma 
dans  le  cœur  du  jeune  prince  une 
passion  d  autant  plus  vive  ,  que 
Barbe  sut  la  fortifier  par  des  refus , 
qui  conduisirent  Auguste  a  faire  un 
mariage  caché ,  à  cause  de  la  dispro- 
portion de  la  naissance ,  et  des  re- 
proches qu'il  cràignoit  de  la  part  de 
son  père  alors  vivant.  Mais  aussitôt 
qu'il  se  vit  maître  du  trône ,  il  fit 
rendre  à  son  épouse  les  honneurs 
qui  lui  étoient  dus  en  qualité  de 
reine.  Eu  1646 ,  la  nation  délibéra  , 
dans  une  diète  indiquée  àPelrikow, 
si  elle  ne  casseroit  pas  le  mariage  du 
îoi.  Auguste  ne  put  se  résoudre  à 
voir  rompre  des  liens  chéris,  et  ré- 
sista aux  prières  et  même  aux  me- 
naces des  priucipaux  de  l'état ,  qui 
agissoieut  moins  en  sujets  qu'eu 
tiers  républicains.  Barbe  mourut  eu 
1  f>  5 1 . 

*  BARBÉ  (Jean-Baptiste),  gra- 
veur llamand,  seulit  que  pour  per- 
fectionner son  talent  dans  le  dessin 
il  avoit  besoin  de  ces  grands  modè- 
les qu'on  ne  trouve  qu'en  Italie,  et 
il  eu  fit  le  voyage.  Son  portrait  est 
du  nombre  de  ceux  des  artistes  de 
VanDick.  Il  a  gravé  plusieurs  sujets 
d'après  ditférens  maîtres ,  tels  que 
Martin  de  Vos ,  Théodore  Van  Loou, 
Jean- Baptiste  Paggi,  etc.  Une  es- 
tampe de  lui  fort  estimée ,  est  une 
Saince  famille }  d'après  Rubens,  où 
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l'Enfant  Jésus  se  tourne  pour  em- 
brasser la  Vierge. 

t  BARBEAU  de  La  Bruyère 
(  Jean-Louis  },  né  Pans  le  29  juin 
1710  ,  d'uu  marchand  de  bois ,  étoit 
destiné  au  commerce  de  sou  pere  ; 
mais  son  penchant  l'entraîna  vers 
la  littérature.  11  embrassa  d'abord 
l'état  ecclésiastique,  qu'il  quitta  quel- 
que temps  après  pour  se  retirer  en 
Hollande,  où  il  passa  une  quinzaine 
d'années.  Il  rapporta  de  ce  pays 
différentes  cartes  peu  connues  en 
Frauce  ,  et  les  communiqua  a  Bua- 
ehe,qui  h-  garda  chez  lui  environ 
vingt-trois  ans  ,  et  aux  ouvrages 
duquel  il  eut  la  plus  grande  part. 
Eu  17.Ô9,  il  parut  cependant  une 
production  sous  son  nom  ;  c'est  sa 
Mappemonde  historique  :  carte  in- 
génieuse et  vraimeut  nouvelle  ,  où 
l'auteur  a  su  réuuir  en  un  seul  sys- 
tème la  géographie,  la  chronologie 
el  l'histoire.  Il  an  roi  t  développé  cette 
carte  générale  dans  des  caries  parti- 
culières ;  mais  il  fut  forcé  de  renon- 
cer à  ce  travail ,  par  la  malheureuse 
nécessité  où  il  étoit  de  gagner  sa  vie 
endonuant  des  éditions.  On  lui  doit 
celle  des  Tablettes  chronologiques 
de  l'abbé  Lenglet ,  1765  et*  1778; 
de  la  Géographie  moderne  de  l'abbé 
La  Croix ,  dont  le  fonds  lui  appar- 
tenait presque  autant  qu'à  son  au- 
teur; des  deux  derniers  volumes  de 
la  Bibliothèque  de  7rance>  du  père 
Le  Long  ;  et  il  aida  beaucoup  à  M. 
de  Fontette  dans  la  publication  des 
trois  premiers,  1 7Ô8  ,  5  vol.  iu-lol. 
On  a  encore  de  lui  une  description 
de  l'empire  de  Russie ,  traduite  de 
l'allemand  du  baron  de  Slrahlem- 
terg,  1757  ,  a  vol- iu-i  2  ;  et  enlin  , 
nne  Vie  de  M.  Vrançois  Paris , 
diacre ,  1731 ,  in-i  2.  Ce  savant  es- 
timable mourut  d'une  attaque  d'a- 
poplexie ,  à  Paris,  le  20  novembre 
1781.  Il  setoit  marié  deux  ans  au- 
paravant ,  pour  avoir  une  compa- 
gne qui  adoucit  les  chagrins  et  les 
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infirmités  de  sa  vieillesse.  Il  élort 
du  petit  nombre  de  ces  littérateurs 
modestes  ,  qui ,  sans  avoir  ni  titres 
littéraires,  ui  pensions,  n'eu  sont 
pas  moins  estimables.  Personne  ne 
fut  plus  obligeaut  ;  personne  ne  fut 
moins  avare  de  ses  lumières  ,  el  n'en 
eut  aulautà  communiquer  sur  l'his- 
toire et  la  géographie.  Sa  mémoire 
éloit  une  bibliothèque  vivante. 

BARBELO  (  Mythol.  ) ,  divinité 
de  la  secie  des  uicolaïles  ,  qui,  sui- 
vant eux  ,  habitoit  le  huitième  ciel, 
el  avoit  pour  fils  Sabolh  ,  dieu  du 
septième  ciel ,  qui  disoit  aux  divini- 
tés inférieures  :  «  Je  suis  le  premier 
el  le  deruier  ;  il  n'y  a  point  d'autre 
dieu  que  moi.  »  # 

*  BARBEBET  (Denys) ,  né  à  Ar- 
nay-le-Duc  en  Bourgogne.  Après 
avoir  étudié  la  médecine  à  Montpel- 
lier,  où  il  fui  reçu  docleur  ,  il  voya- 
gea en  Italie,  et  vuit  ensuite  s'éta- 
blir à  Dijon  en  1740  ,  et  en  17G1  il 
alla  résider  à  Bourg-en-Bresse  ;  il 
quitta  celte  ville,  en  1 766,  pour  aller 
remplir  la  charge  de  médecin  de  la 
marine  au  département  de  Toulon. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  son  l,  I.  Dis- 
sertation sur  les  rapports  qu'il  y 
a  entre  les  phénomènes  ton- 
nerre et  ceux  de  l'électricité  ,  Bor- 
deaux ,  1  t5o.  Elle  a  remporté  le 
prix,  an  jugement  de  l'académie  de 
celle  ville.  II.  Mémoire  qui  a  rem- 
porté le  prix  de  physique  de  l'an- 
née 17G1  ,  au  jugement  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  belles  lettres 
et  arts  de  Lyon.  Lyon,  1*^62  ,  iu- 
1 2.  Ce  mémoire  roule  sur  cette  ques- 
tion :  a  Quelles  sont  les  causes  qui 
font  pousser  le  vin?  quels  soul  les 
moyens  de  préveuir  cet  accident  et 
d'y  remédier  ,  sans  que  la  qualité  du 
vin  devienne  nuisible  à  la  santé?  » 
III.  Mémoire  sur  les  mairies  épi- 
dé/niques  des  bestiaux.  Pans,  1 766, 
iu-8°.  11  fut  couronné, en  1 765 ,  par 
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la  société  royale  d'agriculture  de  la 
généralité  de  Paris. 

BARBER I  (  Philippe  )  ,  domini- 
cain de  Syracuse  ,  inquisiteur  eu  Si- 
cile et  daus  les  îles  de  Malte  et  de 
Gozo ,  est  auteur  d'un  Becueil d'ob- 
servations sur  les  endroits  de 
l'Lcriture  sainte ,  que  saint  Au- 
gustin el  saint  JènTme  ont  expli- 
ques différemment  i  et  de  quelques 
autres  ouvrages  dont  le  plus  curieux 
est ,  JJe  animarum  immortalilate. 
Il  vivoit  vers  la  fin  du  i5e  siècle. 

BARBERINO  (  François  ),  na- 
quit à  Barberino ,  eu  Toscane,  l'an 
1*64.  C'est  de  lui  que  sout  descen- 
dus les  Barberins,  maison  illustre 
d'Italie.  François  alla  s  établir  à  Flo- 
rence ,  où  il  acquit  beaucoup  de 
gloire  par  ses  taleus  dans  la  juris- 
prudence et  la  poésie.  U  y  mourut 
en  1  548.  Nous  avons  de  lui  un  poème 
italien  ,  iulitulé  Documeuti  d'à- 
more  ,  imprimé  à  Rome  ,  avec  de 
belles  figures,  en  i<vjo,  in-qv.  C'est 
un  ouvrage  moral,  qui  ressemble  par 
le  titre  à  l'Art  d'aimer  d'Ovide;  mais 
qui,  par  la  sagesse  qu'il  respire ,  est 
digne  de  Salomon.  L'histoire  iatt 
mention  de  plusieurs  hommes  illus- 
tres dans  cette  famille.  I.  François 
Barberino  ,  cardinal  et  neveu  du 
pape  Urbain  Vili,  légat  en  Frauce 
et  en  Espagne,  père  des  pauvres  el 
protecteur  des  savans  ,  mort  le  10 
décembre  1 679,  à  85  ans.  II.  Antoine 


papale  cou  ire  les  princes 
gués  ;  grand-aumônier  de  France, 
où  il  s'etoit  réfugié  après  félecliou 
d'Innocent  X ,  ennemi  des  Barbe- 
rins ,  mort  archevêque  de  Reims 
eu  1671.  111.  Un  autre  François 
Barberino  ,  aussi  cardinal  et  ami 
des  sciences  ,  avoit  établi  dans  son 
palais  uue  très-Wlle  bibliothèque, 
dont  le  catalogue,  fort  rare,  existe 
en  a  vol.  in-fol.,  imprimé» à  Rome 


BARB  219 

en  i58i.  Il  faut  faire  atteutionqn* 
le  titre  de  ce  catalogue  porte  3  vol.  ; 
mais  il  n'en  existe  réellement  que  2', 
et  l'alphabet  est  complet. 

1 1.  BARBER  OUSSE I"  (  Aruch), 
originaire  de  Mitylène  ou  de  Sicile  , 
se  rendit  mailre  d'Alger  après  l'a- 
voir ravagé  ,  et  se  plaça  sur  lé  tronc. 
Il  déclara  ensuite  la  guerre  au  roi 
de  Tunis,  et  le  vainquit  en  diffé- 
rentes occasions  ;  mais  il  fut  tué  daus 
une  embuscade  par  le  marquis 
de  Gomarès  ,  gouverneur  d'Oran. 
Etant  poursuivi  par  les  Espagnols , 
il  employa  ,  pour  favoriser  sa  fuite, 
le  même  expédient  dont  se  servit 
autrefois  Mithridale,  roi  de  Pont  : 
il  fit  semer  dans  le  chemin  son  or, 
son  argent ,  sa  vaisselle  ,  pour  amu- 
ser les  chrélieus.  Mais  les  Espagnols, 
méprisant  ces  richesses,  le  joigni- 
rent de  près  ;  il  fut  obligé  de  faire 
face  ;  el ,  après  avoir  combattu  avec 
furie  ,  il  fut  massacré  avec  tous  ses 
gens  l'an  1 5 1 8.  Barberousse  se  fit 
également  redouter  par  ses  brigan- 
dages sur  mer  et  sur  terre. 

II.  BARBEROUSSE  II  (  Ché- 
rédin)  successeur  du  précédent  dans 
le  royaume  d'Alger ,  général  des  ar- 
mées navales  de  Soliman  II,  s'em- 
para de  Tunis,  qu'il  fut  obligé  de- 
vacuer  après  la  célèbre  rictoire  de 
Charles-Quint;  il  dévasta  la  Sicile, 
se  fit  un  nom  par  sa  valeur,  et  mou- 
rut de  débauche  ,  en  1 547  ,  âgé  do 
80  ans.  (  Voyez  Avalos,  n°  II ,  et 
Gonzague  ,  n°  V).  On  a  publié,  en 
1781,  une  Vie,  in-ia,  de  ce  roi 
corsaire.  Ou  y  assure  qu'il  étoit  né 
en  France  ,  de  la  famille  d'Anthon , 
honorablement  connue  dans  la  Sain- 
touge. 

m.  BARBEROUSSE.  Voy.  Fré- 
déric ,  n°  II. 

BARBÉSIEU  (  Richard  de  ),  trou- 
badour de  Saintonge  ,  étoit  bon  che- 
valier d'armes  et  de  figures,  mais 


Digitized  by  Google 


■220 


B.4RB 


*vec  une  extrême  limidité  ,  qui  lui 
donuoit  un  air  de  gène  et  d'embarras 
clans  les  compagnies  nombreuses , 
où  il  paroissoit  morne  et  silencieux. 
Il  devint  amoureux  de  lepouse  de 
Geofroi  de  Touai ,  riche  baron  de 
sou  pays;  et  il  la  célébra  sous  le 
nom  de  Mie/s  de  Donna ,  la  meil- 
leure des  dames.  «Toutes  les  fois 
que  je  la  considère ,  dit-il  ,  je  suis 
plein  d'amour  ;  je  ne  fais  que  rê- 
ver, sans  oser  rien  dire.  Elle  a  tout 
l'esprit ,  toute  la  sagesse  de  l'âge 
mûr;  elle  y  joint  la  gaieté ,  la  ga- 
lanterie et  les  grâces  de  la  jeunesse. 
Je  suis  comme  le  flambeau  qui  se 
cousume  en  éclairaut.  »  11  eut  en- 
suite apparemment  quelque  tort  à 
lui  reprocher  ,  puisqu'il  est  auteur 
d'une  pièce    de   vers  contre  les 
femmes.  «  Chercher  de  la  fidélité 
chez  les  femmes, dit  ce  poète,  c'est 
chercher  l'impossible  ;  s'y  lier ,  c'est 
comme  si  l'on  coufioit  le  poussin  au 
milan.  Elles  ne  veulent  que  s'entraî- 
ner les  unes  les  autres  dans  le  dé- 
sordre, pour  en  rire  et  se  justifier.» 
Après  la  mort  de  sa  dame  ,  il  se 
retira,  dit-on,  en  Espagne,  où  il 
finit  ses  jours  vers  la  hn  du  14e 
siècle.  Nostradamus  ,  historien  de 
Provence  ,  prétend  que  Pétrarque 
connoissoit  les  poésies  de  Barbésieu, 
et  qu'il  en  a  profité. 

f  BARBÉSIEUX  (Louis-François 
Le  Telher,  marquis  de  )  troisième 
fils  du  marquis  de  Louvois  ,  fut  sé- 
crétai re-d  état  de  la  guerre  après  la 
mort  de  sou  père  ,  et  le  lit  regret- 
ter. Louis  XIV ,  mécontent  de  sa 
conduite  ,  s'en  expliqua  ainsi  à  l'ar- 
chevêque de  Reims  son  oncle  : 
«Votre  neveu  a  des  talens;  mais  il 
n'en  fait  pas  bon  usage.  Il  doune 
trop  souvent  à  souper  aux  princes  , 
au  lieu  de  travailler.  Il  néglige  les 
affaires  pour  ses  plaisirs  II  fait  at- 
tendre trop  long-temps  les  officiers 
dans  son  antichambre  ;  il  leur  parle 
avec  hauteur,  et  quelquefois  avec 
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dureté.  »  Ce  ministre  mourut  pres- 
que subitement ,  le  5  janvier  1701  , 
dans  sa  35e  année.  L'archevêque  de 
Reims ,  en  parcourant  ses  papiers  , 
trouva  cette  note  écrite  de  sa  main. 
«  J'aurai  ,  à  ma  33e  année  ,  une 
grande  maladie  ,  de  laquelle  je  n'é- 
chapperai pas.  »  Barbésieux ,  héri- 
tier de  la  crédulité  de  son  père  pour 
l'astrologie  ,  consul  toit  sou  veut  le 
père  Alexis ,  cordelier ,  qui  ,  d'après 
la  connoissance  de  son  août  excessif 
pour  le  plaisir ,  avoit  hasardé  cette 
;>rédicliou.  Il  avoit  épousé  made- 
moiselle de  Crussol-Uzès,  morte  en 
1694,  à  20  aus ,  saus  lui  avoir 
donué  d'eufau,s. 

*  BARBETTE  (  Paul  ) ,  médecin 
et  chirurgieu  d'Amsterdam  daus 
le  17e  siècle.  Il  étoit  opposé  à  la 
saignée.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages qui  ont  été  rassemblés  et  re- 
cueillis sous  le  titre  d' Opéra  omnia 
médita  et  c/tirurgica ,  Romae,  1682, 
in-8°  ;  Genevae ,  1682,  1688,  1704, 
in~4°,  par  les  soins  de  J.  J.  Mauget. 
Eu  flamand ,  Amsterdam ,  1688 ,  in- 
8°  ;  en  italien ,  Bologne ,  1 692,  in-8°  ; 
enrallemaud,  1718,  hi-8°. 

f  BARBEU  du  Bourg  (Jacques), 
médecin  de  l'académie  de  Slockolm 
et  de  celle  de  Philadelphie,  né  à 
Mayenne  le  10  février  1709,  mort 
le  i5  décembre  1779  ,  apprit  dans 
sa  jeunesse  toutes  les  langues  savan- 
tes ,  et  parfaitement  le  grec  et  l'hé- 
breu. Il  publia  divers  ouvrages,  en- 
tre autres  la  Gazette  de  Médecine , 
dont  les  premières  feuilles  parureut 
en  1761  ,  in- 8°.  Ses  autres  produc- 
tions sont ,  I.  Une  Traduction  des 
Lettres  sur  l'Histoire  de  Bolyng- 
b/vcAc,  2  vol.  in-12.  L'auteur  ,  avec 
lequel  Barl>eu  étoit  fort  lié  ,  ne  lui 
permit  de  faire  cette  traduction  que 
sous  la  condition  qu'il  ne  la  publie- 
roit  qu'après  sa  mort.  II.  Le  Bota- 
niste français ,  1767  ,  2  vol.  in-i  j. 
III.  Etçmens  de  Médecine  x  en  forma 
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ef  vâphorismes ,  1780,111-1 2.IV.  Tra- 
duction des  Œuvres  du  docteur 
JYancllin,  2  vol.  in-40.  V.  Chro- 
nographie ,  avec  une  carte  sur  Jes 
révolutions  des  empires,  in-12.  Son 
plan  est  ingénieux.  VI.  Code  de  la 
Maison  humaine ,  in-12.  Francklin 
fit  réimprimer  cet  ouvrage  en  An- 
gleterre pour  l'envoyer  dans  les 
Etats-Unis.  VII.  Eloge  du  médecin 
Charles  Gillet  ,  in-8°.  VIII.  Petit 
calendrier  de  Philadelphie. 

f  BARBEY  (  Marc  le  ) ,  médecin 
de  Bayeux  ,  sauva  sa  patrie  de  la 
peste  par  ses  sages  précautions  et 
«on  habileté.  L'armée  des  ligueurs 
ayant  été  affligée  de  ce  fléau ,  Barbey 
refusa  d'employer  ses  soins  pour  ces 
troupes  rebelles.  On  vendit  ses  meu- 
bles, on  pilla  sa  maison,  et  rien  ne 
put  le  porter  à  secourir  les  ennemis 
ide  son  roi  :  il  aima  mieux  quitter 
la  ville.  Cette  retraite  Fit  périr  plus 
de  monde  qu'une  bataille.  Henri  IV 
lui  donna  le  titre  de  son  médecin  , 
et  l'anoblit  en  i5g4>  avec  ses  deux 
fils,  qui  avoient  pris  le  parti  des 
armes  ,  et  dont  l'un  perdit  une 
jambe  d'un  coup  d'arquebuse,  au 
siège  de  Bayeux  ,  en  1589.  Barbey 
mourut  quelques  années  après. 

f  I.  BARBEYRAC  (Charles) ,  na- 
quit à  Céreste  en  Provence  ,  de  la 
religion  protestante ,  et  mourut  à 
Montpellier  en  1699.  Il  étoit  établi 
dans  cette  ville  depuis  sa  jeunesse. 
Il  y  avoit  pris  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  dès  1649.  Il  se 
fit  un  nom  dans  le  royaume  et 
dans  les  pays  étrangers.  Le  cardinal 
de  Bouillon  lui  donna  le  brevet  de 
son  médecin  ordinaire  ,  avec  une 
pension  de  1,000  liv. ,  quoiqu'il  ne 
lût  pas  obligé  de  rester  auprès  de 
lui.  Il  n'employoit  que  peu  de  re- 
mèdes ,  et  n'en  guérissoit  que  plus 
de  malades.  Le  philosophe  Locke  , 
ami  de  Sydenham  et  de  Barbeyrac , 
qu'il  avoit  conmis  à  Montpellier , 
disoit  n'avoir  jamais  vu  deux  hoin- 
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mes  dont  les  manières  et  la  doctrin» 
se  ressemblassent  davautage. 


X 
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II.  BARBEYRAC  (Jean),  ne- 
veu du  précédent ,  né  à  Béziers  le 
i5  mars  1674,  fut  nommé  à  la. 
chaire  de  droit  et  d'histoire  de  Lau- 
sanne en  1710  ,  et  ensuite  à  cell« 
du  droit  public  et  privé  à  Gronhigue 
en  1717.  Il  traduisit  et  commenta 
l'excellent  Traité  du  Droit  de  la' 
Nature  et  des  Gens,  celui  n'es  De- 
voirs de  ï Homme  et  du  Citoyen , 
par  Puffendorf,  Amsterdam  ,  1734, 
2  vol  in-40,  et  l'ouvrage  de  Grotius 
sur  les  droits  de  la  guerre  et  de 
la  Paix,  1724  ,  et  Amsterdam  , 
1729  ,  2  vol.  in-4°.  Les  notes  dont 
il  a  enrichi  ces  Traités,  sont  aussi 
estimées  que  la  traduction.  On  ne 
fait  pas  moins  de  cas  de  la  Version 
du  Traité  latin  de  Cumberland  sur 
les  Lois  naturelles,  avec  notes, 
Amsterdam  ,  1744  ,  in-40,  ouvragé 
profond  ,  qui  demaude  d'être  mé- 
dité. Il  a  aussi  traduit  plusieurs  Ser- 
mons de  Tillotson,  Amsterdam  , 
1722,  6  vol.  in-8°,  et  a  donné  au 
public  différens  ouvrages  de  son 
propre  fonds.  Les  principaux  sont , 
I.  Histoire  des  anciens  Traités 
qui  sont  répandus  dans  les  auteurs 
gr  ecs  et  latins ,  Jusqu'à  Charlema- 
gne,  in-fol.,  s  part.,  i739.  IL  Le 
Traité  du  Jeu,  en  3  vol.  in-8°. 
III.  Traité  de  la  Morale  des  Pères 
in-40,  i728,coutre  dom  Cellier^ 
qui  avoit  attaqué  ce  que  Barbeyrac 
en  avoit  dit  dans  sa  préface  sur 
Puffendorf.  Il  sélevoit,  clans  cette 
préface ,  avec  peu  de  ménagement 
contre  les  allégories  que  saint  Au- 
gustin et  d'autres  Pères  ont  trouvées 
dans  l'Ecriture.  11  n'est  pas  plus 
circonspect  dans  la  défense  qu'il  en 
entreprit.  Il  y  laisse  paroltre  un 
si  grand  mépris  pour  les  docteurs 
de  l'Eglise ,  il  parle  avec  tant  de 
dédain  de  leur  éloquence  et  de  leur 
dialectique ,  qu'on  le  soupçonna  de 
n'être  chrétien  que  de  nom.  Il  mou- 
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rot  vers  Tannée  1^47  ,  »**ec  la  ré- 
putation d'un  «avant  studieux  et 
honnête  homme.  Son  style  manque 
de  grâce  et  de  pureté,  liarbeyrae  a 
été  un  des  coopérateurs  de  la  Bi- 
bliothèque raisonnée  des  ouvrages 
des  savans  de  l'Europe,  Amster- 
dam ,  1728  ,  1753  ,  5a  vol.  in-12. 

t  I.  BARBIER  (  Louis  )  ,  plus 
connu  sous  le  nom  d'  iùbé  de  La 
Rivière  ,  éloit  Kl*  d'un  mouleur  de 
hois  de  Monlfort-l'Amaury.  De  pro- 
fesseur au  collège  du  Plessis,  il  par- 
vint à  la  place  d'aumônier  de  Gas- 
ton ,  duc  d'Orléans,  et  ensuite  à  l'é- 
vêehé  de  Langres.  Le  cardinal  Ma- 
zàrin  l'en  gratifia ,  pour  le  récom- 
penser de  ce  qu'il  lui  découvrait  les 
secrets  de  son  maître.  Barbier avoit 
obtenu  une  nomination  au  cardi- 
nalat ;  mais  elle  fut  révoquée.  On 
dit  que  c'est  le  premier  ecclésiastique 
qui  osa  porter  la  perruque.  Il  laissa 
par  sou  testament  cent  écus  à  celui 
qui  feroit  sou  épitaphe.  La  Monnoye 
lui  fit  celle-ci  : 

Ci  gtl  un  très-grand  personnage, 
Qui  fut  d'un  illustre  ligmiga, 
Qui  posséda  mille  vertus  , 
Q  >i  ne  trompa  jamais ,  qui  fui  toujours  fort 

*«ge  

Je  n'en  dirai  pas  davantage; 
Ceil  trop  mentir  pour  cent  écus. 

Barbier  avoit  gagné  les  bonnes  grâ- 
ces de  Gaston ,  duc  d'Orléans ,  par 
des  bassesses  et  par  la  répétition  des 
bouffonneries  de  Rabelais  ,  qu'il  li- 
soit  plus  que  son  bréviaire.  Il  mou- 
rut en  1670. 

t  IL  BARBIER  d'Aucouk  (Jean), 
avocat  au  parlement  de  Paris,  de 
l'académie  française  ,  né  à  Langres , 
de  parens  pauvres  ,  se  retira  de 
l'obscurité  par  ses  talens.  Il  fut  d'a- 
bord répétiteur  au  collège  de  Li- 
sieux.  11  s'adonna  ensuite  au  bar- 
reau ;  mais  la  mémoire  lui  ayant 
manqué  dès  le  commencement  de 
son  premier  plaidoyer  ,  il  ne  vou- 
lut plus  plaider  ,  quoiqu'il  eût  pu 
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le  faire  avec  succès.  C'est  lui  que 
Boileau  désigna  daus  ces  vers  de  son 
Lutrin  ,  où  il  dit  au  premier  pré- 
sident Lamoignou  : 

Quand  la  première  foh  un  aihl'te  nouveau 
Vient  ci  tnliailre  en  champ  clos  aux  joutes  dn 
barreau  , 

Souvent  ,  .i.-tn*  y  penser,  ton  auguste  présence 
Troublant,   par  trop  d'éclat,  sa  timide  «Jo- 

•  quence , 

lie  nouveau  Cicéron  ,  tremblant ,  décoloré  , 
Cherche  en  vaiu  «on  discours  sur  *a  langue 

éijaré. 

En  vain,  pour  gagner  temps  dans  ses  Iran* es 

affreuse»  , 

Traîne  d'un  dernier  mot  les  «yllalic»  honteuses  ; 
Il  ht'-tile  ,  il  bégaye  ;  et  le  tri»te  orutcur 
Demeure  enfin  muet  aux  yeux  du  spectateur. 

Cet  accident  l'engagea  à  se  renfermer 
dans  sou  cabinet.  Hardi  la  plume  à 
la  main,  il  avoit  hors  de  la  une  timi- 
dité entretenue  par  sa  mauvaise  for- 
tune encore  plus  que  par  son  carac- 
tère. N'ayant  pas  de  quoi  payer  son 
hôte,  il  convint  avec  lui  d'épouser 
sa  fille  ;  ce  mariage  ne  le  mit  pas  à 
son  aise.  Colberl  l'ayant  chargé  de 
l'éducation  d'un  de  ses  fils ,  Barbier 
alongea  son  nom  de  celui  d' 'Autour. 
Mais  ce  ministre  étant  mort  sans 
avoir  rien  fait  pour  sa  fortune ,  il  fut 
obligé  de  rentrer  dans  le  barreau.  Il 
se  ht  un  honueur  infini ,  en  défen- 
dant, avec  autant  d'éloquence  que  de 
générosité,  le  Brun  ,  domestique 
d'une  femme  de  Pans ,  accusé  fausse- 
ment d'avoir  assassiné  sa  maîtresse. 
Ce  fut  sa  dernière  cause.  Il  mourut 
le  10  septembre  1694,  à  53  ans.  Les 
députés  de  l'académie,  qui  le  visi- 
tèrent dans  sa  dernière  maladie, 
furent  touchés  de  le  voir  mal  logé  : 
«  Ma  consolation ,  leur  dit-il ,  et  ma 
très-grande  consolation,  c'est  que  je 
ne  laisse  point  d'héritiers  de  ma  mi- 
sère. »  L'abbé  de  Choisi,  l'un  d'entre 
eux,  lui  ayant  dit  :  «  Vous  laissez 
un  nom  qui  ne  mourra  point.»  — 
(t  Ah  !  c'est  de  quoi  je  ne  me  flatte 
pas ,  répondit  d'Ancour  :  Quand  mes 
ouvrages  auroient  par*eux-mèmes 
une  sorte  de  prix,  j'ai  péché  dans  ie 
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choix  de  mes  sujets.  Je  n'ai  fait  que 
des  critiques,  ouvrage  peu  durable. 
Car  si  te  livre  qu'on  a  critiqué  vient 
à  tomber  dans  le  mépris,  la  critique 
y  tombe  eu  même   temps ,  parce 
qu'elle  passe  pour  inutile  ;  et  si,  mal- 
gré la  critique,  le  livre  se  soutient, 
alors  elle  est  pareillement  oubliée, 
parce  qu'elle  passe  pour  injuste.  »  11 
n'étoit  point  ami  des  jésuites,  et  la 
plupart  de  ses  ouvrages  sout  contre 
cette  société,  ou  contre  les  écrivains 
de  la  société.  Celui  qui  lui  a  fait  le 
plus  grand  honneur  est  intitulé , 
Senti  mens  de  Cléanthe  sur  les  en- 
tretiens d'Jriste  et  d'Eugène,  par 
le  Père  Bouhours,  jésuite,  1671  et 
îGyaenavôl.  iu-ia.  Ce  livre  a  été 
souvent  cité ,  et  avec  raison ,  comme 
un  modèle  de  la  critique  la  plus  juste 
et  la  plus  ingénieuse.  D  Aucour  y 
sème  les  bons  mots  et  l'érudition , 
sans  pousser  trop  loin  la  raillerie  et 
les  citations.  Le  jésuite  Bouhours, 
qui  écrivoit  d'uu  style  précieux  des 
choses  frivoles ,  ne  put  se  relever  du 
coup  que  lui  porta  son  adversaire. 
L'abbé  Granet  a  donné  en  1750,  in- 
1 2 ,  une  édition  de  cet  ouvrage,  à  la- 
quelle il  a  joint  deux  lactums,  qui 
prouvent  que  Barbier  auroit  été 
aussi  bon  avocat  que  bon  critique. 
Les  autres  écrits  de  d'Aucour  ne  sont 
qu'un  recueil  de  lurlnpinadea  :  les 
GaudineUes,  l'Onguent  pour  la 
brûlure,  contre  les  jésuites  ;  j! pu  lion 
vendeur  de  mithridate,  contre  Ra- 
cine ;  deux  Satires  en  mauvais  vers. 
On  ne  comprend  point  comment  il 
a  pu  railler  si  finement  Bouhours,  et 
si  grossièrement  les  autres.  On  dit 
que  sa  haine  contre  les  jésuites  venoit 
de  ce  que,  se  ti  ou  vaut  un  jour  dans 
leur  église,  un  de  ces  Pères  lui  dii.  de 
s'y  tenir  avec  décence ,  parce  que  lo- 
tus erat  sacer.  D' Aucour  répondit 
tout  de  suite  :  Si  locus  est  sacras  , 

quare  exponitis   On  y  avoit 

exposé  ce  jour-là  des  tableaux  énig- 
matiques,  pour  être  expliqués  par  les 
assistans.  Cette  épithète  de  Sacras 


BARB  325 

courut  à  l'instant  de  bouche  en  bou- 
che. Les  régens  la  répétèrent,  les  éco- 
liers la  citèrent,  et  le  nom  d'avocat 
Sacras  lui  resta.  On  a  encore  de  cet 
auteur ,  I.  Entretien  d'un  abbê 
commendataire  et  d'un  religieux 
sur  les  commendes  avec  des  re- 
flexions sur  ces  entretiens.  Cologne, 
1674  in-i  a.  H.  Réflexions  du  sieur 
de  Bonnefoy  sur  un  livre  intitulé 
Entretiens  d'un  abbé  commenda- 
taire, etc.  Cologne,  1674  in-12. 111. 
Remarques  sur  deux  discours  pro- 
noncés à  l'académie  française ,  sur 
le  rétablissement  de  la  santé  du 
roi,  le  27  janvier  1687.  Paris,  1688 
in-i  2. 

III.  BARBIER,  Voyez  _  Metz. 

t  IV.  BARBIER (  Marie-Anne), 
née  à  Orléans,  cultiva  la  littérature 
et  la  poésie,  et  vint  s'établir  à  Paris. 
Elle  y  donna  au  théâtre  quatre  tragé- 
dies, une  comédie  et  trois  opéras, 
dent  voici  les  titres  :  jrrie  et  Pétus, 
tragédie  représentée  en  1702.  Cor- 
nélie,  1 700;  Tomyris,  1 707;  la  Mort 
de  César,  en  1709  ;  le  i  aucon,  co- 
médie en  un  acte  et  en  vers;  les  ?  êtes 
de  l'Eté,  opéra  dont  la  musique  est 
de  Montéclair  ;  le  Jugement  de  Pé- 
ris ,  et  les  Plaisirs  de  la  Campagne, 
ballet  en  trois  actes  donné  en  1719. 
Les  pièces  de  Mlle  Barbier  ont  été  re- 
cueillies en  un  vol.  in-12.  On  a  dit 
qu  elle  n  etoit  que  le  prète-nom  de 
fabbéPellegrin;  maisons'est  trompé. 
Mlle  Barbier  avoit  des  talens,  du 
goût,  et  des  lumières;  ainsi -l'abbé 
Pellegrin  ne  fut  jamais  que  son  con- 
seil et  son  censeur.  Elle  est  aussi  au- 
teu  r  des  Saisons  littéraires ,  ou  Mé- 
langes de  Poésie ,  d' Histoire  et  de 
Critique,  Paris,  1774  iu-12.  Elle 
moulut  en  17  42.  La  conduite  des 
tragédies  de  Aille  Barbier  est  assez 
régulière,  et  les  scènes  assez  bien 
liées  :  ses  sujets  sout  en  général  judi- 
cieusement choisis  ;  mais  rien  de  plus 
commua  que  la  manière  dont  elle  lus 
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traite.  Elle  tache  de  rendre  les  hé- 
roïnes de  ses  pièces,  grandes  et  géné- 
reuses ;  mais  c'est  eu  rabaissant  tous 
ses  héros.  Ou  sent  la  foibtesse  d'un 
pinceau  timide,  quitue pouvant  peiu- 
dre  en  grand  ,  tâche  d'exagérer  les 
vertus  de  son  sexe  ;  el  l'exagération 
est  nécessairement  froide.  Ou  trouve 
néanmoins  dans  ses  pièces  quelques 
situations  touchantes,  et  une  versi- 
fication aisée  et  naturelle,  mais  son 
•tyle  est  foible ,  diffus  et  prosaïque. 

V.  BARBIER  (  N.  ),  fit  jouer  à 
Lyon,  par  la  troupe  de  Dominique, 
l'Heureux  naufrage ,  comédie  en 
trois  actes.  Ses  autres  pièces-son t  les 
Eaux  de  milles/leurs ,  l'Opéra  im- 
promptu ,  la  Fille  à  la  mode,  les 
Soirées  d'été;  leur  extrême  médio- 
crité n  a  pas  empêché  de  les  recueillir 
à  Lyon  en  1710,  en  un  vol.  in-i  2. 

*  VI.  BARBIER  (  André  ),  méde- 
cin ,  né  à  Vesoul  dans  le  17*  siècle. 
On  lui  doit  un  petit  traité  intéressant, 
iutitulé  Dissertation  sur  les  eaux 
minérales  découvertes  aux  Répes  , 
près  de  Vesoul,  Vesoul,  1731, 
in-12.  Ces  eaux,  dont  la  source  est 
toujours  à  découvert,  ont  été  né- 
gligées ;  et  cependant ,  d  après  l'ana- 
lyse chimique  qui  en  a  été  faite,  il 
est  présumable  qu'elles  pourroient 
être  salutaires  dans  certaines  ma- 
ladies. 

*  I.  BARBIÉRI  (  Jean-Baptiste  ), 
peintre  de  Bologne  ,  vivoit  vers 
i65o. 

*  It.  BARBIKRI  (  Jean-Domini- 
que )  ,  architecte  de  Parme,  fournit 
le  plan  de  la  salle  de  spectacle  bâtie 
en  17 17  au  palais  du  duc  de  Milan. 

*1U.  BARBIÉRI  (Paul- Antoine), 
frère  de  Guercino,  peignoit  d'après 
nature,  avec  la  plus  grande  ressem- 
blance, des  fruits,  des  Heurs  et  des 
animaux.  Un  jour  il  peignit  avec 
«ne  vérité  si  frappante  des  Poissons, 
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qu'un  chat  s'est  jeté  dessus  pdur  teï 
manger.  Il  mourut  en  1649. 

*IV.  BARBIKRI  (Pierre),  peintre 
de  Ferrare,  exerça  son  art  à  Bologue 
et  à  Rome,  et  mourut  dans  cetu 
dernière  ville  en  1730. 

*  V.  BARBIERI  (  Victoire  ),  sculp- 
teur à  Florence,  qui  vivoit  vers  1 740. 
On  distingue  de  cet  artiste  une  Des- 
cente de  croix  sculptée  en  marbre  i 
dont  it  fit  présent  à  Téglrse  du  cou- 
vent de  la  Trinité. 

*  VI.  BARBIÉRI,  Romain,  se- 
crétaire du  régiment  romain  des* 
bleus ,  en  garnison  au  château  Saint- 
Ange.  Accusé  d'avoir  voulu  opérer 
une  révolution  dans  la  capitale ,  il 
fut  arrêté  le  7  juillet  1 796.  Le  major 
Baraitz  ,  sous  lequel  il  étpit  em- 
ployé, se  servit  de  deux  sergens  dans 
lesquels  il  a  voit  confiance  pour  lut 
enlever  ses  plans.  On  publia  que 
i,5oo  personnes  étoient  entrées  daus 
ce  complot,  et  que  leur  but  étoit  de 
mettre  le  feu  daus  les  magasins  à 
foin ,  afin  d'y  attirer  la  troupe  et  de 
profiter  de  ce  moment  de  trouble 
pour  emprisonner  les  chefs  de  l'état. 
Barbicri  fut  condamné  à  mort. 

VII.  BARBIÉRI.  Voyez  Guer- 

CHIN. 

f  I.  B  ARBO  (  Jean-Baptiste),  né  à 
Padoue ,  se  distingua  dans  la  poésie 
italienne,  et  traduisit  eu  vers  lè 
poème  de  Sannazar  sur  l'Enfante-  . 
ment  de  la  Vierge,  et  celui  de  Clau- 
dien  sur  l'Enlèvement  deProserpine. 
On  a  encore  de  lui  des  Poésies  fu- 
gitives, et  une  pièce  intitulée  Invet- 
tiua  contro  le  Donne.  Il  mourut  au 
commencement  du  i8fl  siècle. 

t  II.  BARBO  (  Louis  ) ,  fils  d'un 
sénateur  de  Venise ,  de  la  même  fa- 
mille que  le  pape  Paul  II,  naquit  en- 
i58i.  Après  avoir  embrassé  la  vie 
religieuse,  il  établit  la  réforme  parmi 
les  élèves  réguliers  de  saint  Augus- 
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tin.  Il  assista  au  concile  de  Cous- 
lance  ,  devint  ç'vèque  de  Trévise ,  et 
mourut  dans  cette  ville  eu  1445. 
On  lui  doit  une  Histoire  de  la  ré- 
forme qu'il  opéra ,  <\vs  Discours  et 
des  Méditations.  —  Marie  Barbu  , 
cousin  germain  de  Paul  II ,  fut  suc- 
cessivement patriarche  d'Aquilée, 
t'vèque  de  Palestrine,  et  enfin  cardi- 
nal en  1467.  Sixte  V  l'envoya  en 
diverses  ambassades  en  Allemagne, 
en  Pologne  et  en  Hongrie,  pour  y 
terminer  les  différeus  élevés  au  sujet 
de  la  couronne  de  Bohème.  Il  remplit 
ces  négociations  avec  amant  de  sa- 
gesse que  d  esprit.  —  Paul  Barjbo, 
religieux^ dominicain,  s  est  fait  con- 
noitre  eu  Italie  par  ses  ouvrages 
théologiques ,  et  par  des  Abrégés  de 
saint  Thomas ,  et  de  Cajnéole. 

_  *  HI.  BARBO  (  Paul  ),  Vénitien , 
fils  de  Nicolas  Barho, sénateur ,  na- 
quit en  i4i5.  Il  étudia  les  lettres 
profanes,  et  s'appliqua  aussi  à  l'é- 
lude des  lois.  Il  occupa  les  charges 
les  plus  houorables  dans  sa  patrie,  et 
mourut  en  1464.  Il  ne  reste  de  lui 
que  quelques  Discours  iaiim. 

t  * 

il.  BARBOSA (  Ariut  ),  natif 
d  Aveiro  en  Portugal  dans  le  16e 
siècle ,  passa  en  Italie ,  où  Ange  Po- 
litien  lui  donna  des  leçons  de  grec. 
Il  enseigna  ensuite  vingt  ans  à  Sala- 
mauque  avec  succès.  Le  roi  de  Portu- 
gal le  nomma  précepteur  des  princes 
Allonse  et  Heuri.  Nous  avons  de  lui 
des  Poésies  latines,  petit  in-8° ,  un 
Commentaire  surAratort  Salaman- 
que,  i5i5,  in-fol.,  et  d'aulres  ou- 
vrages. Il  mourutdansunâgeavancé, 
en  1540. 

II.  BARBOSA  (  Pierre),  né  dans  le 
diocèse  de  Brague  en  Portugal,  pre- 
mier professeur  de  droit  dans  l'uni- 
versité de  Coïmbre>  quitta  ses  écoliers 
pour  être  chancelier  du  royaume.  Il 
mourut  vers  i596,  après  avoir  pu- 
blié un  Commentaire  sur  divers 
t.  11. 
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titres  du  Digeste ,  et  d'aulres  Trai- 
tés de  droit,  en  5  vol.  in-4bl. 

III.  BARBOSA  (  Emmanuel  )  , 
avocat  du  roi  de  Portugal,  mort  en 
iG58  ,  à  90  ans  ,  est  auteur  d'un 
traité  De potestaie  episcopi ,  et  de 
quelques  autres  livres. 

► 

t  IV.  BARBOSA  (  Augustin  ) ,  fils 
du  précédent ,  égala  son  père  dans  Ia_ 
couuoissance  du  droit  civil  et  8u" 
droit  canonique  Philippe  IV  luf 
tlonna  l^vêché  d'Ugento,  dans  ïa 
terre  d'Otrante,  en  1648. 11  mourut 
l'année  d'après.  Nous  avous  de  lui , 
I.  De  qficio  episcopi.  On  croit  que 
Barbosanefil  que  corriger  ce  livre. 
On  prétend  que  son  domestique  lui 
apporta  du  poisson  dans  une  feuille 
de  papier  manuscrit,  que  Barbosa 
courut  tout  de  suite  an  marché  poi  r 
acheter  le  cahier  d'où  on  avoit  tiré 
cette  feuille,  et  que  ce  manuscrit 
contenoit  le  livre  De  officio  epis- 
copi. U.  Le  Répertoire  du  droit 
civil  et  canonique.  III.  Remissions 
doc  forum  super  paria  loca  concilu 
Tridentini ,  etc.  IV.  Diction ariu m 
lusitano-latinum ,  1611,  in-40.  Un 
très -grand  nombre  d'autres  Ou- 
vrages, imprimés  à  Lyon  en  1716 
et  années  suiv,  16  vol.  iu-fol. 

V.   BARBOSA.    Voyez  Bel- 

VJÏST2R. 

■ 

I.  BARBOU  (  Jean  ),  imprimeur 
renommé  de  Lyon,  avoit  pour  de- 
vise JHbre  ni  mord.  Son  édition  la 
plus  recherchée  est  celle  des  Œuvres 
de  Marot ,  en  petit  format  iu-8°.  Elle 
est  très  correcte  et  en  caractères  ita- 
liques. Jean  Barbou  est  la  tige  de 
tous  les  célèbres  imprimeurs  de  ce 
nom. 

t  n.  BARBOU  (  Hugues  ),  fils  de 
Jean  Barbou,  quitta  la  ville  de  Lyon, 
où  son  père  étoit  imprimeur,  pour  se 
retirer  à  Limoges  ,  où ,  l'an  i58o,  il 
imprima,  en  très-beaux  caractères 
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italiques,  les  Epîtres  de  Cicéron  à 
Atticus,  avec  les  corrections  et  les 
notes  de  Siméon  Dubois,  lieutenant- 
général  de  Limoges.  Cette  édition. est 
estimée  de  l'abbé  d'Olivet.  L'em- 
blème de  Barbou  étoit  une  main  te- 
nant une  plume ,  et  un  épi  d'orge  sur- 
monté d'un  croissant;  sa  devise  étoit 
Meta  laboris  honor.  Leurs  descen- 
dants se  sont  distingués  dans  leur 
art  à  Limoges  et  à  Paris.  Tout  le 
.monde  conuoit  les  belles  éditious 
jlês  auteurs  classiques  publiées  par 
'eux  dans  la  capitale.  La  collection 
de  ces  auteurs  forme  en  ce  moment 
70  vol.  in-ia;  mais  tous  ns  sont 
pas  sortis  des  presses  de  Barbou  ;  on 
a  changé  le  frontispice  à  quelques 
éditions  premières,  pour  y  mettre 
l'adresse  de  Barbou,  et  il  faut  dire 
que  les  réimpressions  de  quelques 
auteurs  de  cette  collection  sont  infé- 
rieures aux  premières  éditions. 

*  BARBOUR  (  Jean  )  naquit  en 
Ecosse  vers  Tan  i5ao.  En  i358,  le 
roi  David  Bruce  le  nomma  archi- 
diacre d'Aberdéen  ,  et  l'un  de  ses 
chapelains.  Il  fut  plusieurs  fois  en- 
voyé en  ambassade  en  Angleterre , 
où  il  jouit ,  auprès  d'Edouard  III , 
d'une  grande  considération.  Il  a  écrit 
en  ancien  écossais  et  en  vers  la  Vie 
et  les  hauts  faits  du  roi  Robert 
Bruce ,  ouvrage  estimé  parce  que 
l'auteur  tenoit  ses  matériaux  des 
chevaliers  qui  avoient  combattu  sous 
ce  prince  lorsqu'il  chassa  les  Anglais 
d'Ecosse.  Barbour  mourut  à  Aber- 
déen  en  1378. 

BARBUD,  célèbre  musicien  per- 
san ,  excelloi t  tellement  dans  son  art , 

r\  son  nom  est  devenu  le  surnom 
musiciens  renommés  qui  sont 
Venus  après  lui.  On  lui  attribue  l'air 
Aurenki,  c'est-à-dire  X Air  du  trône, 
et  l'invention  d'une  sorte  de  lyre  ap- 
pelée Barbud.  Il  vivait  sous  la  4e 
dynastie  des  rois  de  Perse. 

*  BARBUO  (  Scipion  ) ,  gentil- 
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homme  de  Padoue  et  docteur  en 
droit,  a  publié  un  ouvrage  assez 
rare,  intitulé  Sommario  délie  vite 
de'  duc  Ai  di  Milano,  cosi  Visconti 
corne  forzeschi  Sraccolto  dadiversi 
auto  ri ,  in  Venitia ,  1 574 ,  et  ensuite 
i584 ,  in-fol  de  18  pag.  Cet  ouvrage 
est  orné  des  portraits  des  ducs  de 
Milan,  gravés  sur  cuivre  par  Porro 
Girolmo,  célèbre  graveur  de  Pa- 
doue, qui  a  copié  tous  les  portraits 
de  ces  ducs  qu'il  a  pu  trouver  dans 
divers  endroits. 

*  BARBUOT  (  Jean  ) ,  né  à  Flavi- 
gny  en  Bourgogne ,  prit  le  bonnet  de 
docteur  dans  la  faculté  de  médecine 
de  Moutpellier.  Il  mourut  en  i665, 
âgé  de  35  ans.  On  ne  connoît  de  ce 
médecin  qu'un  seul  ou  v  rsjr  e,  il  est 
intitulé  Fontis  San-Reginalis ,  na- 
turafis  medicati,  virtutum  admi- 
rabilium  ingratiam  œgrotantium 
explicatio  ,  Parisiis  ,  1661 ,  in- 12. 
Ces  eaux  sont  celles  du  bourg  de 
Sainte  -  Reine ,  près  de  Séraur,  dé- 
partement de  la  Côte-d'Or. 

*  BARC  ALI ,  surnommé  de  Mo- 
hammed -  Ben  -  Pir-Ali  ,  écrivain 
mahométan  qui  naquit  dans  Tan  de 
l'hégire  981.  Il  a  laissé  divers  ou- 
vrages, entre  autres  Tharikat  Mo- 
hammediat ,  instruction  sur  les 
principes  du  mahométisme;  Emadh 
al  halekin ,  exhortation  à  ceux  qui 
différent  leur  pénitence  jusqu'à 
l'heure  de  la  mort  ;  Icadh  al  nai- 
min,  le  réveil  jle  ceux  qui  sont  as- 
soupis, etc. 

BARCÉE.  Voyez  Magon. 

*  BARCELLA  (  Louis  ),  du  Bres- 
san, de  l'ordre  des  jésuites,  étoit 
tellement  versé  dans  les  langues 
grecque,  hébraïque  et  chaldéenne, 
qu'il  passoit  pour  le  plus  savant  de 
son  temps.  Il  se  distingua  aussrdans 
la  théologie,  et  mourut  général  de 
son  ordre  en  1 5  a  a» 


Digitized  by  Goo 


BARC 

BARCEPHA. 1  Voyez  Moyse  , 
ii0  V. 

*  BARCHAM,  souverain  de  l'As- 
syrie occidentale ,  déclara  la  guerre 
à  Arbel  ^I, .  roi  de  Niuive,  et  après 
avoir  conquis  une  partie  de  ses  états, 
jusqu'à  Arvil,  il  entra  en  Arménie 
avec  une  armée  de  quarante  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  cinq  mille 
chevaux.  Aram  ,  rot  d'Arménie  , 
instruit  de  cette  agression,  se  pré- 
senta bientôt  devant  l'ennemi  à  la 
tète  de  ses  troupes;  la  bataille  eut 
lieu  de  suite ,  et  Barcham  fu  t  tu*  par 
ce  prince  vers  l'an  i8a3  avant  J.  C. 
Les  habiunsde  l'Arménie  et  de  la 
Mésopotamie  le  mirent  alors  au 
nombre  de  leurs  divinités,  et  ils 
l'adorèrent  publiquement  jusqu'à  l'é- 
poque de  rétablissement  du  chris- 
tianisme. Qn  avoit  élevé  en  l'hon- 
neur de  Barcham  un  célèbre  temple 
àTortan,  petite  ville  d'Arménie, 
et  l'on  y  avolt  placé  sa  statue ,  qui 
étoit  d'une  grandeur  colossale.  Elle 
éloit  faite  en  ivoire  et  en  béryl. 

t  BARCKHAUSEN  ou  Barche- 
sbk  (  Jean-Conrad),  du  comté  de 
Lippe  en  Westphalie,  né  le  16  mars 
1666,  fut  professeur  de  chimie  à 
Utrecht,  il  s'y  distingua  par  la  pro- 
fondeur de  ses  connaissances.  Il  avoit 
parcouru  une  partie  de  l'Europe  pour 
converser  avec  les  chimistes  les  plus 
célèbres.  Il  est  mort  à  Utrecht  en 
1723  ,  après  avoir  légué  dans  cette 
Yille  une  bibliothèque  riche  en  ou- 
vrages de  botanique  et  d'histoire 
naturelle.  Ses  ouvrages  sont ,  I.  Sy- 
nopsis pnçrmaceutica  ,  Utrecht , 
1696,  in-8°.  II.  Elementa  chimiœ, 
1703,  in-8°,  et  1 7 1 8 ,  in-4°,  Leyde , 

III.  Un  Traité  de  F  origine*  des  pro- 
grès de  la  médecine,  1723,  in-40. 

IV.  Un  Recueil  d'observations  mé- 
dicales ,  1 7 1 5  ;  et  quelques  au  très 
encore. 

I.  BARCLAY  (Guilla  urne  )  naquit 
à  Aberdéen  en  Ecosse.  N'ayant  pas 
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pu  s'avancer  à  la  cour,  il  vint  en 
France,  et  alla  étudier  à  Bourges 
sous  Cujas.  Le  P.  Edmond  Hay , 
jésuite ,  le  fit  nommer  professeur 
en  droit  dans  l'université  de  Pont-à- 
Mousson.  Le  duc  de  Lorraine  lui 
donna  une  charge  de  conseiller  d'é- 
tat et  de  maître  des  requêtes  ;  mais 
ayant  été  desservi  auprès  de  ce 
priuce  par  les  jésuites,  à  ce  que  dit 
Bayle ,  il  repassa  en  Angleterre.  Le 
roi  Jacques  Ier  lui  fit  des  offres 
considérables,  à  condition  qu'il  em- 
brasseroit  la  religion  anglicane.  Bar- 
clay aima  mieux  revenir  en  France 
(  Tan  1604.  )  11  eut  une  chaire  de 
professeur  en  droit  dans  l'université 
d'Angers,  et  il  y  mourut  l'année 
d'après.  Son  traité  De  potestate 
papœ,  à  Rome,  1610,  in-8°,  tra- 
duit en  français,  1688,  in-12;  et 
celui  De  regno  et  regali  potestate , 
Paris,  i6oo,in-4°,dédiéà  Henri  IV, 
lui  firent  un  nom  célèbre. 

t  IL  BARCLAY  (  Jean  ),  fils  de 
Guillaume,  et  d'une  demoiselle  de  la 
maison  de  Malleville ,  naquit  à  Pont- 
à-Mousson  en  1682.  Les  jésuites, 
chez  lesquels  il  fit  ses  études  ,  vou- 
lurent l'agréger  à  leur  société  ;  mais 
il  aima  mieux  suivre  sou  père  en 
Angleterre.  Un  Poëme  latin  qu'il 
publia  sur  le  couronnement  du  roi 
Jacques  Ier  le  mit  en  faveur  auprès 
de  ce  prince.  Guillaume  Barclay, 
craignant  que  le  séjour  d'Angleterre 
n'ébranlât  la  religion  de  son  fils  , 
le  ramena  en  France.  Le  jeune 
homme,  l'ayant  perdu  quelque  temps 
après,  repassa  à  Londres,  où  Jac- 
ques 1er  lui  donna  des  emplois  con- 
sidérables. Il  y  fit  imprimer  la 
suite  de  son  Eupàormion  ,  satire 
latine  en  deux  livres,  dans  laquelle 
l'érudition  est  jointe  à  la  morale. 
Les  meilleures  éditions  de  ce  livre 
sont  celles  d'Elzevir ,  1627,  in-12  t 
et  de  Leyde,  1784,  in-8°,  cum  notis 
variorum.  Il  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  l'abbé  Drouet  de  Mauper- 
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tuy.  Barclay  publia  vers  lé  même 
temps  le  traité  de  son  père  De  po- 
testate  papœ.  Comme  cet  ouvrage 
attaquoit  tous  les  auteurs  uUramon- 
tains ,  Bellarmin  y  répondit.  Barclay 
lui  répliqua  dans  un  écrit  intitulé 
Pietas ,  in~4°*  Jean  Eudemon ,  jé- 
suite ,  y  fit  une  réponse  ;  mais 
comme  elle  conlenoit  moins  de  rai- 
sons que  d'injures ,  elle  ne  ht  au- 
cune impression.  11  s  avisa  d  accuser 
Barclay  d'hérésie ,  suivant  la  cou- 
tume des  mauvais  théologiens  ,  qui 
n'ont  rien  de  mieux  à  opposer  à 
leurs  adversaires.  Ce  savant  homme 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  lui  I 
prouver  qu'il  avoit  toujours  été  bon 
catholique  ,  dans  la  cour  d'Angle- 
terre même.  Paul  V  l'attira  ensuite 
à  Rome ,  quoique  dans  ées  écrits  il 
eût  plaidé  la  cause  des  rois  contre 
les  papes.  Il  y  mou  rut  le  1 2  août  eu 
1621 ,  la  même  année  que  «on  ad- 
versaire .  Bellarmin.  Barclay  étoit 
d'une  mélancolie  qui  le  rendoit  un 
peu  singulier,  passant  tout  Le  matin 
dans  son  cabinet ,  sans  voir  per- 
sonne ,  et  le  soir  cultivant  son  jar- 

.  din.  Cm  a  de  lui ,  outre  les  produc- 
tions dont  nous  venons  de  parler  , 
I.  Parœnesis  ad  Sectarios ,  un  des 
bons  ouvrages  de  contro  verte  "qu'on, 
ait  publiés.  II.  Argents  ,  Leyde  , 
i63o,  et  Amsterdam  ,  1671 ,  in-12  ; 
et  cum  notis  variorutn ,  1664  et 
1669  ,  en  2  vol.  in-8°  :  roman  mêlé 
de  prose  et  de  vers  ;  i°  traduit  par 
Marcassaia  ,  Paris,  i633,  in- 8°; 
a9  par  Dutyer ,  Paris,  i6a5 ,  in-8?; 
5°  par  Delon gue ,  1728,  2  vol. 
in-i  2  ;  4°  par  l'abbé  Josse ,  chanoine 
de  Chartres ,  17.Î2,  3  vol.  in-i  2  ;  et 
beaucoup  mieux  par  Savin  ,  Pa- 
ris, 1776,  2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage 
offre  de  l'éleudue  dans  le  plan ,  de  la 
noblesse  et  de  la  variété  dans  les  ca- 
ractères ,  de  la  vivacité  dans  les 
images ,  et  vaut  beaucoup  mieux 
que  son  Euphormion.  Le  style  tient 
de  celui  de  Pétrone,  de  Lucien  et 

-  d  Apulée.  C'est  uu  tableau  des  vices 


et  des  révolutions  des  cours.  Il  â  été 
traduit  eu  français  par  Drouet  de 
Maupertuy,  Anvers,  1711,  3  vol. 
in-12,  et  par  Jean  Bérault,  Paris , 
16/jo,  in-8  .  La  générosité  franche  y 
est  en  contraste  a  vec  la  fourberie  ha- 
bile. II  est  fâcheux  que  l'auteur  y  ait 
fait  étalage  d'une  érudition  toujours 
déplacée  dans  les  ouvrages  de  pur 
agrément.  III  Trois  livres  de  poé- 
sies, in-4°,  inférieures  à  sa  prose. 
Barclay  tâchoit  d'imiter  Pétrone  ; 
mais  il  n'y  réussissait  pas  toujours. 
11  donnoit  dans  l'enflure.  IV.  Icon 
animorum ,  Londres,  1612  ,  iu-8°: 
ouvrage  qui  eut  du  succès,  quoiqu'il 
n'ait  pas  assez  de  profondeur. 

t  ni:  BARCLAY  (  Robert  ) ,  né  à 
Edimbourg  en  1648,  d  une  famille 
illustre,  fut  élevé  à  Paris  sous  les 
yeux  d'un  de  ses  oncles ,  président 
du  collège  écossais  de  cette  ville.  Il 
retourna  en  Ecosse  avec  son  père, 
qu'il  perdit  peu  de  temps  après,  en 
1664.  Les  quakers  a  voient  répandu 
leurs  erreurs  dans  ce  royaume.  Bar- 
clay se  laissa  séduire  par  ces  nova- 
teurs, et  publia  plusieurs  ouvrages 
pour  leur  défense.  Non  content  de 
les  servir  par  ses  écrits,  il  passa  en 
Hollande  et  en  Allemagne  pour  y 
faire  des  prosélytes.  Il  revint  en 
Ecosse ,  011  il  mourut  le  3  octobre 
1690 ,  dans  sa  42e  année.  Les  histo- 
riens de  sa  secte  le  peignent  comme 
un  homme  de  bien ,  supportant  le 
travail  et  la  peine  avec  plaisir ,  d'une 
humeur  gaie  et  d'un  caractère  égaj. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ses. 
mœurs  étoient  très  -  régulières ,  et 
qu'il  joiguoit  à  beaucoup  d'érudi- 
tion un  esprit  méthodique,  des 
vues  sages ,  et  autant  de  modération 
que  peut  en  avoir  un  enthousiaste. 
Nous  disons  enthousiaste,  parce  que 
les  premiers  quakers,  squs  cet  esprit 
de  prosélytisme  et  d'enthousiasme, , 
n'auroient  jamais  formé  qu'une  secte 
obscure  et  non  un  peuple  conuu.  En 
se  croyant  inspirés,  ils  parvinrent  à 
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le  faire  croire  aux  autres.  Les  qua- 
kers parlant  toujours  à  leurs  juges 
au  uom  de  Dieu ,  bravant  toutes  les 
puissances  par  l'idée  d'une  puissance 
supérieure ,  agirent  sur  les  imagina- 
tion» forbles ,  et  imposèrent  quelque- 
fois à  leurs  ennemis  mêmes.  De  là , 
leurs  progrès,  qui  s'accrurent  encore 
par  leur  singularité  extérieure ,  la- 
quelle étoit  un  signe  caractéristique 
et  un  signal  de  ralliement.  Maclaine, 
dans  une  des  notes  qu'il  a  ajoutées  à 
la  traduction  française  de  l'Histoire 
ecclésiastique  de  Mosheiao,  dit  que 
les  quakers  seroient  ravis  que  l'on 
jugeât  de  leurs  opinions  religieuses 
par  ia  doctrine  contenue  dans  les 
ouvrages  de  Barclay  ;  et  il  compare 
cet  auteur  à  un  habile  avocat  qui 
défend  avec  art  une  mauvaise  cause, 
tom.  V ,  p.  m.  491  •  On  a  de  Barclay 
plusieurs  ouvrages  ,  dans  lesquels 
il  réduit  le  quaker isme  eu  système. 
Les  principaux  sont ,  I.  Catéchisme 
ou  Confession  de  foi  dressée  ei  ap- 
prouvée dans  l'assemblée  générale 
des  patriarches  et  des  apôtres  , 
sous  la  puissance  de  J.  C.  lui- 
même.  11  se r oit  trop  long  d'analyser 
les  dogmes  expliqués  dans  ce  livre. 
Les  principaux  sont  exposés  dans 
le  Dictionnaire  de  Piuquet.  Barclay 
conclut  qu'il  n'est  pas  permis  à  un 
chrétien,  i°  de  donuer  aux  hommes 
des  titres  respectueux  ,  comme  , 
«  votre  sainteté  ,  votre  majesté  , 
votre  émitience,  votre'  excellence , 
▼otre  grandeur ,  votre  seigneurie  , 
«te.  »  ;  ni  de  se  servir  de  ces  discours 
Hatteurs  ,  appelés  communément 
compliment;  a°  de  se  mettre,  comme 
nous  venons  de  dire ,  à  genoux ,  ou 
de  se  prosterner  devant  aucun  hom- 
me ,  ou  de  courber  son  corps  ,  ou 
même  de  découvrir  sa  tête  devant 
eux  ;  5°  d'user  de  superfluilédans  ses 
vètemens  ,  comme  de  ganse  au  cha- 
peau et  de  boutons  aux  manches  ; 
4°  de  se  servir  de  jeux ,  de  passe- 
tenips ,  de  divertissemens  ou  de  co- 
médies ,  sous  prétexte  d'amusemens 
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nécessaires;  5°  de  sermen  1er  même 
en  jugement  devant  le  magistrat  ; 
6°  de  résister  au  mal ,  ou  de  faire  la 
guerre ,  ou  de  combattre  dans  aucun 
cas.  II.  apologie  des  quaketv ,  pu- 
bliée en  1676,  in-40,  traduite  en 
français  ,  Londres  ,  1702  ,  in-8°, 
et  en  anglais,  1765,  in-^0.  C'est, 
sans  contredit ,  le  meilleur  ouvrage 
qu'on  ait  fait  en  faveur  de  cette 
secte  ;  mais  le  style  en  est  embar- 
rassé ,  et  plusieurs  phrases  sont  lon- 
gues et  louches.  L'ÉpîtTe  dédicaloire 
à  Charles  II  contient ,  non  des  corn- 
plimens  mercenaires  et  de  basses 
adulations ,  mais  des  vérités  hardies 
et  des  conseils  justes.  «  Tu  as  goûté, 
dit-il  à  Charles ,  à  la  fin  de  cette  Épî- 
tre ,  de  la  douceur  et  de  l'amertume, 
de  la  prospérité  et  les  plus  grands 
malheurs.  Tu  as  été  chassé  du  pays 
où  tu  règnes,  tu  as  senti  le  poids  de 
l'oppression ,  et  tu  dois  savoir  com- 
bien l'oppresseur  est  détestable  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes. 
Que  si ,  après  tant  d'épreuves  et  de 
bénédictions ,  ton  cœur  s'endurcis- 
soil ,  et  oubiioit  le  Dieu  qui  s'est 
souvenu  de  toi  dans  les  disgrâces , 
ton  crime  en  seroit  plus  grand  et  ta 
condamnation  plus  terrible.  Au  lieu 
donc  d'écouler  les  flatteurs  de  ta 
cour ,  écoute  la  voix  de  ta  cons- 
cience,  qui  ne  te  flattera  jamais. 
Je  suis  ton  fidèle  ami  et  sujet.  » 
111.  Êpislola  ad  legatos  Novio- 
magi  congressos,  1678,  iu-4°. 

*  IV.  BARCLAY  (  Alexandre  ) , 
écrivain  du  16*  siècle.  On  prétend 
qu'il  étoit  Ecossais,  cependant  quel- 
ques-uns soutiennent  qu'il  étoit  An- 
glais ,  et  cette  opinion  s'appuie  sur  ce 
qu'il  fut  élève  du  collège  d'Os  se  là  Ox- 
ford. Après  avoir  voyagédans  pres- 
que tous  les  pays  de  l'Europe ,  il  se  re- 
tira au  monastère  du  Monl-Ely ,  où  il 
fit  profession.  Ce  monastèreayant  été 
supprimé ,  il  prit  une  cure  au  comté 
d'Essex.  11  mourut  en  i558  à  Croi- 
don,  dans  un  âge  très-avancé.  IL 
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est  un  des  premiers  écrivains  qui 
aient  contribué  a  perfectionner  la 
langue  anglaise  par  ses  ouvrages  , 
et  on  a  de  lui  une  traduction  dans 
sa  langue  du  livre  curieux  de  I^a 
Nef  des  fous. 

*  BARCO  (  Alexis  de  ) ,  peintre , 
né  à  Madrid  en  1 6 5 5 .  U  étoit  dis- 
ciple d  An  ion  i  lez  ,  et  avoit  lant  de 
facilité  qu'il  peignoit  au  prenyier 
coup ,  et  sans  faire  aucun  dessin. 
La  partie  de  la  peinture  où  il  réus- 
sissoit  le  mieux  étoit  le  paysage.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  sont  répan- 
dus dans  les  maisons  particulières 
de  Madrid,  où  il  mourut  en  1695. 

t  BARCOCHÉBAS  ou  Barco 
chab,  c'est-à-dire  fils  de  l'Etoile, 
brigand  fanatique ,  qui  se  disoit  l'E- 
toile prédite  par  Balaam.  Les  Juifs 
le  crurent  la  lumière  céleste,  Je  vrai 
Messie ,  et  se  soulevèrent ,  dans  l'es- 
pérance que  ce  scélérat  seroit  leur 
libérateur.  Le  nouveau  prophète  fit 
rebâtir  Jérusalem  ,  prit  plusieurs 
forteresses,  massacra  beaucoup  de 
Romains,  et  sur -tout»  de  chrétiens. 
L'empereur  Adrien  envoya  contre 
ces  furieux  Julius  Sévérus,  gouver- 
neur de  la  Grande-Bretagne.  Ce  gé- 
néral les  ayant  resserrés  dans  la  ville 
de  Bitter  ,  s'en  rendit  raaitre  après 
trois  ans  de  siège.  Cette  guerre  finit 
par  la  mort  de  Barcochébas  et  de  ses 
sectateurs  ,  et  par  le  massacre  d'un 
très-grand  nombre  de  Juifs,  sans 
compter  ceux  qui  périrent  de  faim 
ou  de  maladie,  Tan  i34  de  J.  C. 
Voyez  Adrien  ,  n°  IV. 

BARCOK  ,  surnommé  Abusaïd , 
Circassien  de  nation,  fut  le  premier 
sultan  d'Egypte  de  la  seconde  dy- 
nastie ,  dite  des  Borgites  ou  Cifcas- 
siens.  Après  avoir  été  chassé  du 
trône ,  il  y  remonta  en  794  de  l'hé- 
gire, et  fit  une  entrée  triomphante 
dans  la  ville  du  Caire.  C'est  à  la 
cour  de  Barcok  que  le  calife  de 
Bagdad  vintchercker  un  asile  contre 
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Taraerlan.  Ce  conquérant  irrité  con- 
tre Barcok  vint  assiéger  Edesse , 
qu'il  prit  d'assaut ,  et  fit  passer  ses 
habitans  au  fil  deVépée.  Puis  ayant 
dirigé  sa  marche  vers  les  Indes ,  il 
délivra  Barcok  du  voisin  le  plus 
redoutable.  On  dit  que  ce  dernier  , 
menacé  par  Tamerlan ,  s'écria  :  ce  Je 
ne  crains  pas  ce  boiteux,  car  tous  les 
musulmans  viendront  combattre 
contre  lui  ,  puisqu'il  s'est  déclaré 
l'ennemi  de  Mahomet  ;  si  l'Egypte 
a  quelqu'un  à  craindre  ,  c'est  le  sul-  - 
tan  des  Turcs.  »  Ce  discours  fut  un 
pronostic  de  ce  qui  arriva  quelque 
temps  après  sous  Sélim ,  qui  non 
seulement  conquit  l'Egypte ,  mais 
extermina  entièrement  la  race  de 
Barcok,.  Ce  dernier  mourut  couvert 
de  gloire  ,  paisible  possesseur  de 
l'Egypte  et  de  la  Syrie ,  l'an  801 
de  l'hégire  ,  après  en  avoir  ré7 

+  I.  BARCOS  (  Martin  de  ) ,  né  à 
Bayonne ,  étoit  neveu,  par  sa  mère, 
de  Jean  Du  verger  de  Hauranne, 
fameux  abbé  de  Saint-Cyran,  qui 
lui  donna  pour  maître  Jansénius  , 
évèque  d'Ypres ,  alors,  professeur 
de  théologie  à  Louvain.  Il  le  tira 
ensuite  de  cette  université  ,  pour 
lui  confier  l'éducation  du  fils  d'Ar- 
nauld  d'Andilly.  Le  secrétaire  de 
labbé  de  Saint-Cyran  étant  mort , 
son  neveu  alla  prendre  sa  place  au- 
près de  son  oncle.  Après  sa  mort , 
la  reine-mère  donna  son  abbaye  de 
Saint-Cyran  à  Barcos  en  1644.  Il  la 
rétablit  et  la  réforma.  Le  père  An- 
nat  obtint  quelque  temps  après  un 
ordre  qui  l'exiloit  à  Boulogne  ; 
l'abbé  de  Barcos  aima  mieux  se 
cacher  que  de  se  rendre  à  l'endroit 
de  son  exil.  Il  revint  ensuite  dans 
sou  abbaye  ,  et  y  mourut  le  32 
août  1678,  âgé  de  78  ans.  Ses  liai- 
sons avec  Saint-Cyran  et  avec  le  doc- 
teur Antoine  Arnauld  lui  fireut 
jouer  uu  rôle  dans  les  disputes  du 
jansénisme.  Il  enfanta  plusieurs  ou- 
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v rages,  morts  pour  la  plupart  avec 
les  querelles  qui  en  furent  l'occa- 
sion. Les  principaux  sont ,  1.  La 
Grandeur  de  l'Eglise  romaine  , 
établie  sur  V autorité  de  S.  Pierre 
et  de  S.  Paul ,  in-40.  H.  Traité  de 
l'autorité  de  S.  Pierre  et  S.  Paul, 
qui  réside  dans  le  pape  ,  succes- 
seur de  ces  deux  apôtres  ,  i6_|5  , 
in~4°.  III.  Eclaircissemens  de  quel- 
ques objections  que  Von  a  formées 
contre  la  grandeur  de  l'Eglise  ro- 
maine,  1646,  in-4°.  Ces  trois  gros 
volumes  furent  composés  par  l'abbé 
de  Barcos,  pour  défendre  cette  pro- 
position insérée  par  lui  dans  la  Pré- 
face de  la  fréquente  communion , 
et  censurée  par  la  Sorbonne  :  saint 
Pierre  et  S.  Paul  sont  deux  chefs 
de  l'Eglise  romaine,  qui  n'en  font 
qu'un.  IV.  Une  Censure  du  Pra?- 
deslinatus  du  père  Sirmond ,  1644» 
in-8°.V.  11  travailla  au  livre  intitulé 
Petrus  ylurelius  ,  de  sou  oncle  ,  et 
en  partagea  avec  lui  la  gloire.  VI. 
De  la  loi ,  de  f  Espérance  et  de 
la  Charité,  1691 ,  2  vol.  in-ia. 
VII.  Exposition  de  la  Foi  de  l'E- 
glise romaine ,  touchant  la  Grâce 
et  la  Prédestination  ,  Cologue  , 
1700,  in~8°,ou  1697,  in-12.  Cet 
ouvrage  parut  pour  la  première  fois 
en  1 697  ,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme ;  l'archevêque  de  Paris,  de 
Noailles,  en  fit  saisir  l'édition,  et 
rendit  une  ordonnance  pour  le  con- 
damner. 

*  BAR  il  ,  surnom  de  Moham- 
med-ben-Jézid ,  écrivain  mahomé- 
tan  ,  qui  a  laissé  un  ouvrage  de 
Grammaire  sur  la  prononciation 
des  voyelles  dans  le  texte  du  Koran. 

t  BARDANBS  ,  surnommé  le 
Turc,  général  des  troupes  d'Irène, 
Voulant  monter  sur  le  trône  ,  se  fit 
proclamer  empereur  par  l'armée 
qu'il  commandoit.  Nicéphore,  inten- 
dant des  finances ,  s'étant  fait  cou- 
ronner en  même  temps ,  et  la  ville 
de  Coustantinople  refusant  d'entrer 
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dans  la  révolte  de  Bardanes  ,  il 
écrivit  à  son  concurrent  qu'il  met- 
toit  bas  les  armes  ,.  et  qu'il  alloil  se 
faire  moine.  Nicéphore  parut  lui 
pardonner  ;  mais  peu  après  il  lui  fit 
crever  les  yeux  ,1'an  8o3. 

f  I.  BARDAS  ,  patrice  de  Cons- 
tantinople  ,  étoit  frère  de  l'impéra- 
trice Théodora  ,  mère  de  l'empereur 
Michel  111.  11  fut  un  des  tuteurs  de 
ce  prince  ,  après  la  mort  de  Théo- 
phile ,  en  843. 11  a  voit  de  l'esprit 
et  quelque  savoir.  11  rétablit  les 
sciences  dans  l'empire  ,  où  elles 
étoient  comme  anéanties  ,  depuis 
que  le  barbare  Léon  l  lsaurien  avoit 
fait  brûler  la  bibliothèque  de  Cous- 
tantinople. Son  ambition  étoit  ex- 
trême. Pour  acquérir  plus  d'auto- 
rité ,  il  màssacra  en  856  Théoc- 
tiste  ,  général  des  troupes  de  l'em- 
pereur Michel  III ,  et  fut  mis  à  sa 
place.  Il  fit  eusuite  cloîtrer  l'impé- 
ratrice sa  sœur  ,  répudia  sa  femme 
pour  vivre  avec  sa  belle-fille  ,  fit 
chasser  S.  Ignace  du  siège  patriarcal , 
qu'il  donna  à  l'eunuque  Photius  son 
neveu ,  en  858.  Cette  injustice  fut 
la  source  du  schisme  de  l'Eglise  grec- 
que ,  environ  deux  ans  après ,  en 
86a  tardas  ,  se  frayant  un  chemin; 
à  l'empire,  engagea  Michel  à  l'ho- 
norer de  la  dignité  de  César.  Ce 
titre  ne  l'empêcha  pas  de  concevoir 
mte  forte  jalousie  contre  Basile  le 
Macédonien,  homme  de  basse  nais- 
sance ,  mais  adroit  et  entrepre- 
nant ,  qui  gagna  la  confiance  de 
l'empereur ,  en  servant  ses  plaisirs. 
Leur  haine  mit  tout  eu  mouvement 
à  la  cour  de  Constantiuopla.  Bar- 
das ,  voyant  l'ascendant  qu'avoit 
Basile  ,  feignit  de  se  réconcilier  avec 
son  ennemi  ;  mais  Basile ,  aussi 
fourbe  que  lui ,  ne  voulant  pas  te- 
nir toutes  les  promesses  d'amitié 
qu'il  lui  avoit  faites  ,  l'assassina  en 
866. 

f  n.  BARDAS  ,  dit  Scélère ,  gé- 
néral d'armée  sous  l'empereur  Jean 
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Zimiscès  ,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  précèdent.  Il  s'acquit  une 
grande  autorité  à  Constautinople 
par  ses  intrigues  ,  sa  hardiesse  et 
«on  courage.  Après  la  mort  de  ce 
prince  ,  en  975 ,  il  se  souleva  contre 
Basile  II  et  Constantin  le  jeune  Por- 
pliyrogenète  ,  et  se  ht  proclamer  em- 
pereur par  les  troupes.  On  lui  opposa 
divers  généraux ,  il  fut  presque  tou- 
jours vainqueur  ;  mais  il  échoua  con- 
tre Bardas  Phocas.  Une  bataille  don- 
née à  Amorie  en  Phxygie  noyant 
pu  terminer  la  guerre ,  les  deux 
généraux  résolurent  de  se  battre  le 
lendemain  en  duel.  Scélère,  blessé 
dangereusement ,  fut  réduit  à  cher- 
cher un  asile  dans  les  étals  du  calife 
de  Bagdad  ,  qui  le  fit  arrêter  eu 
979.  Ayant  obtenu  sa  liberté  l'an- 
née d'après ,  il  se  joiguit  à  Bardas 
Phocas  ,  qui  avoil  pris  la  pourpre, 
et  partagea  l'empire  avec  lui.  Ce  re- 
belle ,  poursuivi  par  les  troupes  de 
l'empereur  ,  fut  tué  bientôt  après 
en  c|86.  Scélere  ,  las  d  une  vie  ora- 
geuw  ,  se  rendit  à  Coustantinople 
et  se  soumit  de  lui-même  à  Basile, 
lorsqu'on  le  présenta  à  l'empereur , 
ce  prince  ne  put  s'empêcher  de  sou- 
rire ,  en  voyant  un  vieillard  p*res- 
nue  octogénaire  que  l'ambition  n'a- 
vott  cessé  de  dévorer.  Cependant, 
loin  de  l'humilier  ,  il  lui  conserva 
sa  charge  de  grand-maître  du  pa- 
lais ,  et  le  traita  comme  un  an- 
cien officier  ,  qui  avoit  autrefois 
rendu  des  services  à  l'état,  en  re- 
poussant les  Russes  et  les  au  très  en- 
nemis de  l'empire. 

BARDE  (  Jean  de  la  )  ,  d'abord 
premier  commis  des  affaires  étran- 
gères, ensuite  conseiller  d'état,  puis 
ambassadeur  en  Suisse,  fut  envoyé  à 
Osnabruck  par  le  cardinal  Mazarin , 
dont  il  avoit  la  plus  intime  confiance. 
Il  mourut  fort  âgé ,  en  1692  ,  après 
avoir  publié  une  partie  de  l'histoire 
de  son  temps,  depuis  1 643  jus- 
qu'en i655.  Ce  livre  ,  assez  bien 
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écrit  en  latin  ,  et  où  les  intrigues 
du  cabinet  sont  racontées  avec  vé- 
rité ,  parut  à  Paris  ,1671  ,  in-40. 
11  n'est  pas  commun. 

v  BARDES  ANES ,  hérétique  du 
2e  siècle  ,  sectateur  de  Vaientin  ,  se 
dégoûta  d'une  partie  des  erreurs  de 
son  maître,  et  même  écrivit  pour 
les  réfuter;  mats  il  en  garda  toujours 
quelques-unes.  Cet  hérétique  éloit 
cependant  très-attaché  à  la  religion 
chrétienne.  Apollonius  de  Calcé- 
doiue,  célèbre  stoïcien,  maître  de 
Marc-Aurèle ,  ht  tout  ce  qu'il  put' 
pour  la  lui  faire  abandonner.  Bar- 
desanes  lui  résista  ,  et  défendit  le 
christianisme  avec  zèle.  Ses  disci- 
ples portèrent  le  nom  de  bardésia- 
nistes ,  et  ajoutèrent  de  nouveaux 
systèmes  à  ceux  de  leur  chef.  Bar- 
desanes  avoit  composé  contre  un 
astrologue  nommé  Abidas  un  ou- 
vrage adressé  à  Antonin  Vérus ,  dont 
Eusèbe  a  conservé  un  morceau  assez 
étendu  et  fort  curieux  dans  sa  Pré- 
paration évangélique,  liv.  6 ,  cliapr. 
10. 


BARDET  (Pierre  )  ,  né  à  Mon- 
taguet  en  Bourbonnais  Tan  i5gi  , 
mourut  à  Moulins  en  1 685 ,  à  94 
ans  ,  avec  la  réputation  d'un  bon 
avocat.  On  a  de  lui  un  Recueil 
d'Ârréls ,  a  vol.  in  -  fol. ,  Paris , 
1690,  et  Avignon,  1773,  iu-fol. 
•2  tom.  en  1  vol.,  publié  la  pre- 
mière fois  par  Berroyer  son  com- 
patriote ,  qui  lea  accompagna  de 
notes  et  de  dissertations.  La  3e' 
édition  a  été  donnée  avec  des  aug- 
mentations par  Lalaure. 

I.  BARDI  (  Dea  dé  ) ,  religieuse  de 
Florence,  faisoit  agréablement  des 
vers  daus  le  1 5e  siècle.  Sou  Ode  sur 
la  mort  d'une  pie>  insérée  dans  le 
tome  IIIe  des  Œuvres  burlesques 
de  Berni  ,  a  de  la  facilité  et  de  la 
grâce. 

II.  BARDI  (  François  ) ,  jésuite 
de  Païenne  ,  mort  eu  1661  ,  à 
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l'âge  de  78  ans  ,  fut  attaché  au 
tribunal  de  l'inquisition  en  Sicile, 
et  a  publié  des  Commentaires  sur  ' 
les  règles  du  droit  canonique  ,  des 
Questions  sur  la  théologie  morale , 
et  un  Traité  de  la  conscience.  — 
Jean  de  Bardi  fut  uu  ancien  mem- 
bre de  l'académie  délia  Crusca. 

t  HT.  BARDI  (  Jérôme  ) ,  camal- 
dule  de  Florence ,  mort  à  Venise  en 
1594  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
historiques  ,  entre  autres,  1.  Chro- 
nologia  universale  ,  etc. ,  en  4  par- 
ties, et  non  en  3  comme  ledit  Haym , 
Venetia,  i58i ,  4  vol.  in-fbl. ,  qui 
peuvent  se  relier  en  un  seul.  La 
ir*  partie  contient  des  discours  chro- 
nologiques en  64  feuillets  ;  les  3  au- 
tres parties  ne  renferment  que  des 
tables  oit  l'on  trouve  presqu'autant 
de  chiffres  que  de  mots.  L'auteur 
prétend  avoir  fait  cet  ouvrage  en 
six  mois.  M.  Dichiarazionedi  tutte 
le  historié  ,  etc. ,  Venegia  ,  1603  , 
in-8°,  et  1606  ,  in-8°.  Ill  Le  Vile 
di  tutti  i  santi ,  brevemente  des- 
critte  per  tutti  igiorni  dell'aano  , 
Venegia  ,  i585  ,  in-4°  ,  rare.  IV. 
Viltoria  navale  dalla  Republica 
Venetiana  contra  Othone  jigliuolo 
di  Federico  I ,  imperatore ,  etc., 
Venegia  ,  i584,  in-40,  fort  rare; 
Venise,  1619,  iu-8°,  rare.  —  Il 
ex  is  te  encor  e  un  a  u  t  re  Je  rôm  e  B  a  R  d  1 , 
qui  éloit  médecin  à  Gènes  ;  on  lui 
doit  un  traité  intitulé  Medicus  Po- 
litico  -  catholicus  ,  seu  medicinœ 
sacrœ  tum  cognoscendœ  tum  fa- 
ciendœ  idea  ,  Genuœ ,  1634  >  »n-8°; 
i643,iu-8°,  et  Nuremberg,  160*6, 
ih-40. 

t  I.  BARD1N  (  Pierre  )  ,  né  à 
Rouen  en  i5qo  ,  ^membre  de  l'a- 
cadémie française,  se  noya  en  1607  , 
en  voulant  sauver  d'Humière8,dont 
il  avoit  été  gouverneur.  Chapelain , 
dans  une  épitaphe  faite  par  ordre 
de  l'académie  ,  dit  «que  les  vertus 
se  noyèreut  avec  lui....  »  Bardin 
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laissa  quelques  ouvrages,  écrits  d'un 
style  lâche  et  incorrect.  Les  princi- 
paux son  t ,  I.  Le  Graml-Ckam- 
bellan  de  France,  i6a3,  in -fol. 
If.  Pensées  morales  sur  l'Ecclé- 
siaste  ,  1626,  in-8°.  III.  Le  Lycée, 
ou  de  Ihonnéls  homme,  a  vol. 
in-8°,  i63s  ,  et  1634. 

*  H.  BARDIN  (  Jean  ) ,  peintre 
d'histoire,  né,  en  17 3a,  à  Mont-r 
bar  ,   département    de   la  Çôte-i 
d'Or ,  correspondant  de  l'institut 
national ,  mort  à  Orléans  le  6  oc- 
tobre 1809.  Se»  parens  peu  fortunés 
l'envoyèrent  à  Paris  pour  se  livrer 
au  commerce  ;  mais  son  génie  et  son 
goût  pour  les  arts  l'entraînèrent  vers  , 
la  profession  dans  laquelle  il  se  ht 
un  nom  très-distingué.  En  1 764  , 
élevé  de  Lagrenée  l'aine  ,  il  rem- 
porta le  graud  prix  de  peinture  ;  le 
sujet  du  concours  étoit  TuUie  fai- 
sant passer  son  char  sur  le  corp» 
de  son  père  :  il  fil  le  beau  dessin* 
de  Y  Enlèvement  des  Sabines  >  il  fit 
encore  un  Saint  Charles  Rorromée, 
et  un  Massacre  des  Jnnocens.  En 
176a ,  il  alla  à  Rome ,  où  il  passa 
plusieurs  années  ;  à  sou  retour  en 
France,  pleiu  de  souvenir  des* grand» 
modèles  qu'il  avolt  étudiés ,  il  com- 
posa quelques  tableaux  qui  assurent 
sa  réputation ,  tels  que  ceu-x 
Y  Immaculée  Conception  ;  de  V  Exal- 
tation de  sainte  Thérèse;  de  sainte 
Catherine  se  disputant  avec  le& 
docteurs  ;  ce  dernier  tableau  parut 
d'une  si  riche  composition ,  qu'elle 
lui  ouvrit  les  portes  de  l'académie 
noyade  de  peinture.  On  cite  encore 
plusieurs  antre»  production»  de  cet 
habile  artiste  qui  méritent  d'être 
distinguées ,  savoir ,  un  Saint  Ber- 
nard f  un  Saint  Nicolas ,  une 
Vierge  ,  une  Résurrection,  Y  Ado- 
ration des  Mages  ,  une  Andro ma- 
que  pleurant  sur  les  cendres  d'Hec- 
tor. Membre  de  l'académie  de  pein- 
ture, il  fut  appelé  de  droit  membre 
correspondant  à  l'institut  national 


■ 


Digitized  by  Google 


a34       B  ARE 

en  1795  ,  et  remplit  la  place  de  pro- 
fesseur de  dessin  à  l'école  centrale 
du  Loiret ,  qui  prit  le  nom  de  Ly- 
cée d'Orléans.  Il  est  mort  vive- 
ment regretté  par  ses  élèves ,  ses 
amis  et  sa  famille. 

*  III.  BARDÏN  (  Pierre  ) ,  né  à  Ge- 
nève en  1696,  mort  en  1747, 
éloit  le  collaborateur  de  Manget 
pour  la  Bibliotheca  medica  ,  et 
il  cullivoit  aussi  la  poésie.  Voyez 
Senebier,  liv.  3,  p.  225. 

t  BARDON  (Michel -François- 
d'André  ) ,  né  à  Aix  le  22  mai 
1700 ,  se  consacra  d'abord  à  la  pro- 
fession d'avocat;  mais  dégoûté  de 
ses  premiers  essais ,  il  apprit  à 
peindre  sous  Vanloo  et  de  Troy , 
cl  réussit  sur-tout  dans  les  tableaux 
d'histoire.  Il  de  vint  professeur  d'his- 
toire à  l'école  de  peinture ,  et  il  a 
publié  ses  leçons  dans  un  grand 
nombre  d'écrits.  I.  De  Futilité  d'un 
cours  d'histoire  pour  les  artistes , 
1 75 1 .  II.  Principes  du  dessin,  1 764, 
in- 12.  III.  Anecdotes  sur  lu  mort  de 
Bouchardon ,  1764.  IV.  Vie  de 
Carie  Vanloo ,  1766,  in-12.  V. 
Monumens  de  la  ville  de  Reims , 
1765,  in-12.  VI.  Traité  de  pein- 
ture ,  1765  ,  2  vol.  in- 12.  VII.  His- 
toire universelle  relative  aux  arts , 
1769  ,  5  vol.  in-12.  VIII.  Costumes 
des  anciens  peuples,  1776,  in -4°. 
Cochin  a  considérablement  augmen- 
té cette  collection ,  réimprimée  eu 
1786  et  1792,  4  vol.  in -4°.  Bar- 
don  faisoit  aussi  des  vers.  Il  ai- 
moit  tous  les  arts,  et,  avoit  une 
érudition  très-variée.  Il  est  mort 
à  Marseille ,  directeur  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville ,  le  14  avril 
1783. 

*  BAREBONE  (Praise  God  )  , 
rebelle  et  fanatique ,  qui  se  rendit 
fameux.  Il  étoit  corroyeur,  et  de- 
vint, en  i654,  un  des  membres 
les  plus  ardens  du  parlement  de 
Cromvrell.  Lorsque  Mack  vint  à 
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Londres  pour  y  rétablir  le  roi  sur 
son  trône ,  Bareboue  se  présenta 
à  la  tète  d'une  canaille  si  effrénée, 
que  l'intrépide  général  en  fut  alar- 
mé. Le  corroyeur  présenta  au  par- 
lement une  pétition  pour  l'exclu— 
sion  du  roi  et  de  sa  famille  ;  et 
Mack  se  plaignit  par  une  lettre  au 
parlement  de  l'encouragement  qu'on 
donnoit  à  ce  furieux  et  à  ses  com- 
pagnons. 

BARÊME.  Voyez  Barrême. 

*  I.  BARENT  ou  Barentsen  ,  le 
Sourd,  Hollandais,  peintre  d'his- 
toire., qui  est  mort  vers  le  milieu 
du  16e  siècle,  n'est  guère  connu 
que  par  sa  peinture  de  l'hôtel -de 
ville  d'Amsterdam  ;  entre  autres 
par  le  tableau  où  il  avoit  peint  la 
fameuse  sédition  de  i535  ,  dans 
laquelle  une  secte  furieuse  menaça 
de  détruire  cette  grande  ville  par 
le  fer  et  le  feu. 

*  H.  BARENT  (  Thierry) ,  fils  du 
précédent ,  né  à  Amsterdam  en 
i534,  reçut  de  son  père  les  prin- 
cipes'de  son  art;  il  peignoit  l'his- 
toire et  le  portrait  :  à  21  ans,  il 
alla  se  perfectionner  à  Venise.  Une 
figure  aimable ,  l'étude  des  belles- 
lettres  où  il  avoit  fait  de  grands 
progrès  ,  et  le  talent  de  la  musique 
lui  attirèrent  l'amitié  du  Titien. 
Après  sept  années  de  séjour  en 
Italie ,  il  retourna  dans  sa  patrie. 
Dans  un  tableau  d'autel ,  qu'il  fit 
à  Amsterdam  pour  les  arquebusiers  , 
et  qui  représenloil  la  chute  de  Lu- 
cifer >  le  nu  y  est  correctement 
rendu ,  les  passions  et  les  attitudes 
violentes  de  la  fureur  et  du  déses- 
poir y  sont  exprimées  avec  éner- 
gie. Le  tableau  a  été  détruit  dans 
les  guerres  de  la  religion;  il  n'eu 
est  échappé  qu'un  morceau  qu'où 
voit  dans  les  buttes  d'Amsterdam. 
On  conserve  dans  ceite  ville  une 
Judith  qu'on  regarde  comme  sou 

I  chef-d'œuvre,  î>ar  la  légèreté  de 
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la  louche.  On  ne  fait  pas  moins 
de  cas  d'une  Naissance  de  Notre- 
Seigneur ,  dans  le  goût  des  grands 
maîtres  d'Italie.  On  voit  encore  à 
Amsterdam  un  Christ  en  croix , 
et  au  bas  une  Magdelaine  ;  dans 
les  but  les  des  arbalétriers  un  ta- 
bleau de  plusieurs  personnages  , 
parmi  lesquels  on  distingue  un 
chaudronnier  ;  dans  le  clos  du  Mail, 
des  gens  à  table ,  e  t  enfin  plusieurs 
autres  tableaux  de  genre ,  et  d'excel- 
lens  portraits.  11  mourut  à  Ams- 
terdam en  1592. 

*  BARETTI  (  Joseph  ) ,  né  à  Tu- 
rin vers  Tan  1716,  dissipa  de  bonne 
heure  le  patrimoine  modique  de  ses 
pères ,  et  quitta  sa  patrie  au  moment 
où  l'armée  combinée  de  France  et 
d'Espagne  mit  le  siège  devant  Turin. 
Il  enseignoit,  en  1748 ,  à  Venise,  la 
langue  italienne  aux  Anglais  qui 
voyageoienl  en  Italie ,  et ,  après  de 
grandes  vicissitudes  de  fortune,  il 
se  rendit  en  Angleterre  en  1760. 
Ses  taleos,  sa  facilité  à  apprendre 
les  langues  qui  lui  étoient  étran- 
gères ,  et  sa  persévérance  lui  pré- 
parèrent des  ressources  que  sa  si- 
tuation et  son  peu  d'économie 
lui  rendoient  nécessaires.  11  y  vé- 
cut de  sa  plume  et  des  leçons  qu'il 
donnoit  de  la  langue  italienne.  Il 
y  fut  estime^  et  accueilli,  se  lia 
iutimement  avec  le  docteur  John- 
son ,  .et  se  procura  quelqu'aisance 
par  ses  productions  littéraires ,  aux- 
quelles néanmoins  il  altachoit  peu 
de  prix.  «Je  n'ai,  disoit-il,  écrit 
pendant  tous  le  cours  de  ma  vie, 
que  par  nécessité',  jamais  par  choix; 
et  je  suis  étonué  que  des  écrits  si 
mal  et  si  rapidement  rédigés  aient 
pu  avoir  quelque  succès  ;  aussi ,  bien 
convaincu  des  fautes  nombreuses 
dont  fourmille  mon  travail  en  ce 
genre ,  je  l'abandonne  volontiers 
aux  rigueurs  de  la  censure.  »  On 
a  de  lui  en  anglais  une  Disserta- 
tion sur  la  poésie  italienne,  en 
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réponse  à  l'Essai  de  Voltaire  sur  la 
poésie  épique,  in -8°  ,  1753.  Une 
Introduction  à  la  langue  italienne, 
en  faveur  de  ceux  qui ,  en  con- 
noissant  déjà  la  grammaire ,  veu- 
lent l'étudier  sans  maître,  in-8°, 
1755.  Bibliothèque  italienne ,  con- 
tenant la  vie  et  la  note  des  écrivains 
les  plus  célèbres  ,  in-8°  ,  1757.  Un 
Dictionnaire  anglais  et  italien  , 
beaucoup  plus  ample  que  celui  de 
son  prédécesseur  Altiéri  ,  1760, 
in-4° ,  3  vol.  Une  Grammaire  ita- 
lienne et  anglaise,  anglaise  et  ita- 
lienne. Exposition  des  mœurs  et 
des  coutumes  d'Italie  ,  avec  des 
remarques  sur  les  erreurs  qui  ont 
échappé  à  quelques  voyageurs. 
V oyage  de  Londres  à  Gènes  par 
l'Angleterre ,  le  Portugal,  l'Es- 
pagne et  la  France,  1770,  iu- 
8° ,  4  vol.  Un  Choix  de  passages 
d'auteurs  célèbres  de  France ,  d'Es- 
pagne ,  d'Italie  et  d'Angleterre  , 
disposés  par  colonnes ,  in-8° ,  1772. 
Une  Phraséologie  italienne  et  an' 
glaise,  à  l'usage  des  jeunes  dames 
qui  veulent  s'exercer  à  la  conver- 
sation eu  italien,  iu-8°,  1776.  Dis- 
cours sur  Shakespeare  et  Voltaire, 
in-8°,  1777,  Scella  di  lettere  fa- 
rniliari ,  en  anglais  et  en  italien , 
in-ia,-  a  vol.  1779,  et  plusieurs 
autres  ouvrages.  Il  a  donné  l'édi- 
tion italienne  des  Œuvres  de  Ma- 
chiavel ,  qui  a  paru  à  Londres 
en  3  vol.  in-4°  ,  en  177a  ,  et  il 
l'a  ornée  d'une  préface  et  de  quel- 
ques autres  pièces  omises  dans  les 
éditions  précédentes.  Il  a  voit  ap- 
porté en  Angleterre  le  manuscrit 
de  \' Histoire  de  Fra  Gerundio , 
dont  il  chercha  à  provoquer  l'im- 
pression eu  original  :  son  projet 
n'eut  pas  de  succès  ,  mais  il  donna 
lieu  à  la  traduction  anglaise  que 
le  docteur  Warner  eu  a  publiée  en 
1771.  Baretti  s'est  rendu  recom- 
maudable  par  une  vaste  connois- 
sance  de  tous  les  livres  existans 
dans  toutes  les  langues  de  l'Europe , 
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sî  l'on  en  excepte  l'allemande ,  par 
une  grande  discrétion  dans  sa 
conouite  ,  une  probité  à  tonte  épreu- 
ve ,  et  par  un  caractère  aisé  et  liant. 
On  ne  peut,  dit  la  biographie  an- 
glaise ,  rien  lui  reprocher  quant 
a  ses  mœurs.  Il  vécut,  ajoute-t- 
elle  ,  sans  religion  ,  quoiqu'il  ne 
fut  pas  irréligieux.  H  bldmoit  hau- 
tement la  licence  des  écrits  de  Vol- 
taire ,  les  rêveries  de  Rousseau  , 
et  le  philosophisme  français  ,  qui 
ne  pouroit  en  imposer,  disait— il , 
qu'aux  femmesKle-chambrel  Sa  né- 
gligence et  son  imprévoyance  dis- 
sipèrent la  petite  fortune  qu'il  s'éloit 
faite  auprès  de  ses  libraires.  Il  mou- 
rut dans  la  pauvreté  le  5  mai 
1789. 

t  RÂRGAGLI  (Scipion  ) ,  gen- 
tilhomme siennois  -,  l'un  des  mem- 
bres de  l'académie  degli  inlronati 
dans  le  16e  siècle  f  a  publié  des 
Discours  académiques  et  un  Dia- 
logue sur  la  manière  d'écrire  et 
déparier  le  siennois ,  intitulé  // 
Turamino ,  Sienne,  1602,  in-4°. 
Une  traduction  italienne  du  Jephtê 
deBuccanan,  Venise,  j 601, 111-12. 
Un  Discours  sur  la  mort  d'sllexan- 
dre  Piccolomim r,  Bologne,  1679, 
in-40^  Des  Entretiens  on  Passer- 
temps,  dans  lesquels  il  représente 
des  jeunes  gens  faisant  des  jeux, 
racontant  des  nouvelles,  chantant, 
etc. ,  Venise  ,  1087 ,  in-40.  On  re- 
proche à  Bargagli  d'avoir  été  uu 
peu  trop  attaché  aux  termes  usi- 
tés de  sou  temps,  et  d'avoir  adopté 
fies  expressions  triviales.  Cependant 
Crescembini  le  met  au  nombre  des 
bons  poètes. 

*BARGEDÉ  (Nicolas  ),  de  Ve- 
zelar,  licencié  ès-lois  ,  et  depuis 
président  au  présidial  d'Auxerre. 
Il  fit  imprimer,  in-8°,  à  Parts,  en 
i55o  ,  quatre  ouvrages  de  poésie 
qui  sont ,  le  Moins  que  Pi  en  ,fils 
de  la  T erre  ;  les  Odes  pénitentes 
du  Moins  que  Rien  ;  une  Égfague 
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sur  le  trépas  de  I tau  Lté  et  puissante 
princesse  madame  Marie  d'jflbret , 
duchesse  de  Nivernois  ;  et  V Arrêt 
des  trois  esprits  Sur  le  trespas  de 
très-kault  et  très  -  puissant  prince 
Claude  de  Lorraine ,  duc  de  Guise  ; 
plus  un  Cantique  de  la  paix.  Cet 
auteur  a  laissé  un  fils  nommé  Hélie 
Babgede  ,  lequel  ,  au  rapport  de 
l'abbé  Le  Beuf ,  a  composé  six 
livres  de  la  Frânce  triomphante ,  et 
quantité  d'autres poésiesc^xi  n'ont 
jamais  été  imprimées.  On  trouve 
aussi ,  parmi  ses  œuvres  ,  des  Vers 
faits  à    sa  louange  ,  par  Claude 
Babgede  ,  lieutenant  à  Vezelai, 
son  frère. 

t  BARGEMON  ou  Bergamon» 
(  Guilhen  de  ) ,  poëte  provençal ,  que 
Jehan  de  Nostre-Dame  dit  être  né  au 
commencement  du  i3e  siècle  ,  et 
être  mort  en  *a85.  Il  en  fait  à  son 
ordinaire  un  bon  gentilhomme ,  très- 
bon  poète  ,  mais  aussi  très-^menteur 
et  mauvais  plaisant.  Ses  railleries 
continuelles  envers  les  dames  le 
firent  chasser  de  la  cour  du  comte 
Bérenger.  Aucun  manuscrit,  ni  au- 
cun autre  historien  que  Jehan  de 
Nostre-Dame  ,  n'ont  parlé  de  ce 
troubadour. 

BARGEO.  Voyez  Anoeli  ,  u°  I. 

BARGIUS  (Thomas) ,  professeur 
de  théologie  à  Copenhague  ,  mort  le 
2,7  octobre  1661  ,  possédoil  l'hébreu 
et  l'arabe  ,  et  a  publié  un  grand 
uombre  $  Ouvrages  d'érudition  et 
de  critique  sacrée. 

BARÏER  (  François- Julien  ) ,  gra- 
veur ordinaire  du  roi  en  pierres 
fines ,  excelloit  dans  cet  art.  On  voit 
de  lui  des  figures  presque  impercep- 
tibles, et  cependant  très-distinctes. 
Il  mourut  à  Paris ,  en  1 746 ,  à  66  ans. 
C'étoit  un  homme  de  goût ,  indus- 
trieux ,  et  auquel  il  ne  mauquoit 
qu'une  plus  grande  coimoissance  ds 
dessin. 
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BARJESU.  Voyez  Elymàs. 

BAR1N.  Voy.  Galissonière. 

*  BAR1NG  (  Daniel  Eberhard  ) , 
né  eu  1690  dans  le  pays  de  Hil— 
desheim  ,  obtînt  la  charge  de  sous- 
bibliothécaire  à  la  bibliothèque  royale 
d'Hanovre.  Il  fut  savant  dans  les 
sciences  historiques  et  diplomatiques. 
Ce  fut  lui  qui  le  premier  recueillit  les 
matériaux  pour  former  une  biblio- 
thèque diplomatique.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  Clavis  diplo- 
matica  ,  specimina  vetçrum  scrip- 
turarum  tradens  ,  etc.  Hanovre  , 
1707  ,  iu-40.  Edit.  a"  Sic  ab  auc- 
tore  vecognita  ,  emendala  et  locu- 
pletata  ,  ut  nopum  .opus  videri 
possit,  Ibid,. ,  1754,  in-4Q. 

tBÀRIOL  ou  Baiuols  (Elyas 
de  ) ,  poète  provençal ,  né  vers  la  fin 
du  iac  siècle  ,  étoit  le  fils  d'un  mar- 
chand ,  suivant  Millot  (  Jehan  de 
Nostre-Dame  eu  fait  un  gentil- 
homme. )  Mais  avant  de  l'esprit  et 
une  belle  voix ,  îè  métier  de  jon- 
gleur lui  parut  préférable  au  négoce  ; 
il  s'associa  pour  l'exercer  à  un  cer- 
tain Olivier  ,  avec  lequel  il  se  mit  à 
parcourir  les  châteaux.  Ou  lui  at- 
tribue dix-huit  CAansons  ,  qu'il 
adressa  à  une  dame  Garsende  de 
Sabrau  ou  Garcène  de  Forcalquier  ; 
les  manuscrits  de  la  Jjibliothèque 
impériale  eu  contiennent  sept ,  qui 
«ont  d'une  assoupissante  monotonie. 
Noslradamus  dit  que  ce  poète  est 
auteur  d'un  traité  intitulé  Guerra 
deJs  Baussençs  }  U  ajoute  que  le- 
moine  de  Montmajour  rappor  te  «que 

princesse  Garcène  ne  se  fût  pas 
tenue  honorée  de  lire  ni  chanter 
aucune  des  chansons  que  ce  poète 
eût  faites,  parce  qu'elles  étoient  sans 
/ fat  Ame ni  raison.»  Le  même  auteur 
le  fait  iQQurir  à  La  Heur  de  son  âge  , 
en,  u$o,  et  Millot  lui  fait  prendre 
1  habit  rnonaBtique  ♦  e»  1  aaa ,  dans 
l'ordre  des  hospitaliers  de  âamt- 
Benewt  d'Avignon. 
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*  RARISANUS  (  François -Dor 
miuique  ) ,  docteur  en  philosophie  et 
eu  médecine  dans  le  17e  siècle  , 
ètoit  d'Albe  dans  le  Moutferrat.  Il 
mourut  à  Turin,  dans  un  âge  avaucé  ; 
il  est  auteur  des  ouvrages  suivatis  : 
I.  Hippocrates  medico-moralis  ad 
utramque  ,  corporum  scilicet  et 
uni  m  arum •  ,  salutem  accommoda- 
tus ,  Augustaî  Taurinorum ,  1682  , 
in-40.  11.  Tractatus  detkermis  val- 
derianis  prope  cuneum  in  Pedè- 
rnontio  sais,  Turin  ,1690 ,  in-8°. 

t  BARTSONI  (  Albertin  )  >  noble 
de  Padoue ,  né  en  i587 ,  mort  évê~ 
que  de  Cénéda  ,  dansj'état  vénitien , 
en  1667  ,  professa  dans  l'université 
de  sa  patrie  le  droit  civil  et  la  philo- 
sophie morale.  H  fut  l'ami  de  Tas- 
son  j  ,  de  Galilée  et  du  savant  Pi- 
guorius»  dont  il  prit  la  défense  dans 
un  écrit  fait  exprès  à.  ce  dessein.  11 
a  laissé  un  Eloge  de  la  poésie ,  pro- 
noncé dans  l'académie  de  Ricovrati , 
des  notes  sur  le  poëme  DeUa  Sec- 
chia  rapita  ,  et  un  Traité  de  At%- 
chivis  anliqnorum ,  que  le  marquis 
Poléni  a  publié  dans  ses  supplément 
aux  antiquités  de  Rome  ,  Venise, 
1757  ,  iu-fol. 

*  BARJCHAM  (  J  èan  ) ,  antiquaire 
anglais  ,  né  vers  157a  à  Exeter , 
élève  de  l'uoiversi té  d'Oxford  /ob- 
tint le  doyenné  deBocking  au  comté 
d'Essex  ,  où  il  mourut  en  1643. 
Barkham  a  fait  présent  à  l'arche^ 
vèque  Laud  d'une  superbe  collection 
de  médailles,  et  de  monuoies  ,  què 
ce  prélat  ajouta  à  celles  dont  il  avoit 
enrichi  l'université  d'Oxford.  On 
croit  que  le  docteur  Barkham  est  le 
véritable  auteur  de  V Explication 
du  Blason ,  connue  sous  le  nom  de 
Guillim. 

*  B  A  RICHE  Y  (  Nicolas  ) ,  théolo- 
gien ,  Jutbéritu ,  né  à  Brème  en 
1709,  mort  professeur  de  théologies 
et  pasteur  à  La  Haye  ,  le  18  juin 
1788,  a  publié  ,  à  l'exemple  de 
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Crénius  et  d'autres ,  plusieurs  Re- 
cueils estimables  de  mémoires  choi- 
sis sur  divers  sujets  de  philologie 
sacrée ,  nommément  Bibliotheca 
Bremensis  et  Hagana ,  vol.  in-i  a , 
Musœum  Haganum  tt  symbolœ 
Haganœ ,  vol.  in-12. 

*  BARKO  (  Vincent ,  baron  de  ) , 
général  hongrois  distingué  ,  naquit 
en  1719  à  Verovitja  en  Esclavouie. 
U  entra  au  service  de  l'Autriche 
comme  cornette  en  1701 ,  âgé  seule- 
ment de  12  ans,  et  parv  int ,  par  sa 
bravoure  et  ses  talens  ,  jusqu'au 
grade  de  feld-maréchal-ïientenant. 
Il  s'est  trouvé  à  beaucoup  de  batailles 
dans  les  campagnes  d'Italie  et  dans 
celles  de  la  guerre  de  sept  ans.  C'est 
lui  qui  à  Cosei  fit  prisonnier  le  gé- 
néral prussieu  Zetlwitz ,  avee  trois 
cents  hommes  et  beaucoup  de  che- 
vaux ,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de 
baron  et  l'ordre  de  Marie-Thérèse. 
La  cour  lui  confia  smivent  des  mis- 
sions importantes.  Dans  les  derniers 
temps  ,  il  fut  général  commandant 
en  Hongrie,  et  remplit  ce  poste  avec 
zèle  et  fidélité.  Il  mourut  à  Pest,  le  • 
11  mars  1797  ,  âgé  de  79  ans. 

*  BARKSDALE  (Clément), 
théologien  anglais  ,  né  en  1609  à 
Winchcornl>e  dans  le  comté  de  Glo- 
cester ,  et  mort  en  1687.  On  a  de 
lui  Monumenta  litteraria  ,  sive 
obituset  elogia  doctorum  virorum, 
ex  historiis  ,  in-40  ;  Nympha  li- 
bethtis  ,  ou  la  Muse  de  Corswol  : 
la  Vie  de  Hugues  Grotius  ;  le  Mé- 
morial des  honnêtes  gens  ;  plusieurs 
Traités  ;  et  des  Sermons. 

t  I.  BARLAAM  (  St.  )  naquit 
dans  un  village  près  d'Antioche  , 
et  passa  sa  jeunesse  dans  les  travaux 
de  l'agriculture.  Ses  vertus,  sa  piété 
sincère  le  firent  remarquer  des  sa- 
tellites de  Dioclétien  ,  persécuteur 
du  christianisme.  Baxlaam  souffrit 
divers  tourmens.  Ou  dit  qu'il  se 
laissa  brûler  la  main ,  dans  laquelle 
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on  avoit  placé  des  charbons  ardens, 
plutôt  que  de  sacrifier  à  l'idolâtrie. 
St.  Basile  et  St.  Jean  Chrysostômc 
ont  écrit  son  panégyrique. 

II.  BARLÀAINI,  ermite  indien, 
dontia  vie  ,  ou  plutôt  le  roman 
religieux  a  été  écrit  par  St.  Jean 
Damascène.  C'est  ainsi  que  le  savant 
Huet  parle  de  cet  ouvrage  .  «  C'est 
un  roman  ,  mais  spirituel  :  'il  traite 
de  l'amour  ;  mais  de  l'amour  divin  : 
l'on  y  voit  beaucoup  de  sang  ré- 
pandu ;  mais  c'est  du  sang  des  mar- 
tyrs.... Non  que  je  veuille  soutenir 
que  tout  en  soit  supposé  :  il  y  auroit 
de  la  témérité  à  désavouer  qu'il  y 
ait  jamais  eu  de  Barlaam.  Le  té- 
moignage du  martyrologe  romain 
qui  le  met  aù  nombre  des  saints  ne 
permet  pas  d'en  douter.  —  Cet  ou- 
vrage ,  soit  pour  la  manière  dont  il 
est  écrit  ,  soit  pour  l'agrément  de 
son  invention,  soit  pour  la  piété, 
a  élé  si  fort  goûté  des  dire  tiens 
d'Égypte  ,  qu'il  a  été  traduit  en 
langue  cophte ,  et  qu'il  est  aujour- 
d'hui assez  commun  dans  leurs  bi- 
bliothèques. » 

flU.  BARLAAM ,  moine  grec  de 
St.  Basile  ,  né  à  Seminara  ,  dans  la 
Ca labre  ,  se  distingua  au  14e  siècle 
par  son  savoir  dans  la  théologie  , 
la  philosophie  ,  les  mathématiques 
et  l'astronomie.  Etant  passe  en 
Orient  pour  y  apprendre  la  langue 
grecque  ,  il  s'acquit  les  bonnes  grâces 
d'Andronic-le- Jeune  ,  empereur  de 
Constantinople  Tan  i539  ,  tjui  le  fit 
abbé  de  Saint-Sauveur.  Ce  prince 
l'envoya  en  Occident  pour  proposer 
la  réunion  des  Eglises  grecque  et  la- 
tine, et  sur-tout  pour  implorer  les 
secours  des  princes  chrétiens  coutre 
les  mahomélans.  Ses  Lettres  à  ce 
sujet  ont  été  imprimées  à  Ingolstad, 
1 604  y  in-40.  Barlaam  ,'  de  retour  eà 
Orient ,  eut  de  vives  disputes  avec 
Palamas  ,  moine  célèbre  du  Mont- 
Athos:  c'était  le  chef  d'une  secte  de 
quiétistes ,  qui ,  en  appuyant  leur 
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"barbe  sur  la  poitrine  ,  et  fixant 
leurs  regards  vers  le  nombril  , 
croyoient  voir  la  lumière  éclatante 
qui  parut  aux  apôtres  sur  le  Thabor. 
Ces  visionnaires  soutenoient  qu'elle 
étoit  incréée.  Barlaam  s'éleva  contre 
eux  ;  mais  ayant  été  condamné  par 
les  sectateurs  de  ces  contemplatifs , 
il  vint  à  Conslântinople,  où  il  écrivit 
contre  les  Latins  ;  devenu  évêque  de 
Giéraci  ,  il  écrivit  contre  les  Grecs  : 
ce  qui  a  donné  lieu  à  quelquesiau- 
teurs  de  distinguer  deux  Barlaam. 
On  trouve  dans  Canisius  les  Traités 
de  cet  auteur  pour  prouver  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit  et  la  pri- 
mautéde  l'Eglise  de  Bome.he  siège 
de  son  évècjié  fut  trausféré  à  Locri , 
par  le  crédit  de  Pétrarque  ,  à  qui  , 
dans  le  temps  de  son  ambassade  à 
Avignon,  il  avoit  montré  un  peu 
àe  grec.  Barlaam  mourut  dans  cet 
évêché  vers  i348. 

+  I  BÀRLjEUS  (  Gaspar  ) ,  né 
à  Anvers  en  1 584  ,  d'abord  mi- 
nistre en  Hollande  ,  défendit  Ar- 
xninius  ,  et  fut  privé  de  ses  emplois 
par  les  gomaristes.  Il  professa  en- 
suite la  philosophie  à  Amsterdam  , 
où  il  mourut  le  14  janvier  1 648.  On 
a  de  lui  un  volume  de  Harangues 
estimées  ,  i63a ,  in-fol.  SetPoésies 
ont  été  imprimées  à  Leyde, en  1628 
et  t633 ,  in-8°.  On  y  trouve  plus  de 
génie  que  d'art ,  et  plus  de  feu  que 
de  correction.  On  a  encore  de  lui  des 
Lettres ,  Amsterdam,  1667  ,  a  vol. 
in- 12.  II.  Une  Histoire  du  Brésil 
en  latin  ,ibid.  1647 ,  in-fol.  HI.  Me- 
dicea  âospes  ,  sive  descriptio  pu- 
élicœ  gratulationis  qud  S.  A.  que 
reginam  ,  Mariant  de  Medicis  , 
etc.  ,  Amstelodami ,  i658  ,  in-fol. 
IV.  Anti-putaneus  ,  sive  politico- 
catholicus  y  Cosmopoli  (Amsterd.) , 
i633,in-4°. 

lit.  BARL^US  (Lambert  ) ,  pro- 
fesseur de  grec  dans  l'académie  de 
Leyde  ,  né  à  Boinmel  en  i5o,5  , 
•  étoit  frère  du  précédent.  Il  parloit , 
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dit- ou,  le  grec,  comme  l'idiome 
maternel  ;  ce  qui  le  fit  charger  par 
les  états  des  Pays-Bas  de  traduire 
en  cette  langue,  avec  Jacques  Révius, 
la  Confession  des  Eglises  réformées. 
Il  mourut  en  1 655  ,  âgé  de  60  ans. 
11  avoit  été  aumônier  d'ambassade  à 
Parts.  On  a  de  lui  le  Timon  de  Lu- 
cien ,  avec  des  notes  utiles,  Leyde  , 
»65a  èt  1687,  in-4°.;  et  un  bon 
Commentaire  sur  la  Théogonie 
d'Hésiode  ,  Leyde  ,  i658  ,  in-&°. 
Il  mourut  le  16  juin  Î655. 

tr.  BARLAND  (Adrien),  natif 
de  Barland  ,  village  de  la  Zélande , 
en  1488  ,  professeur  d'éloquence  à 
Louvain ,  mourut  en  i542  ,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont ,  L  Des  Notes  sur 
Térence y  sur  Virgile,  sur  Pline  le 
jeune  y  surMènandre.  II.  Un  Abrégé 
de  l'Histoire  universelle ,  depuis 
J.  C. jusqu'en  1 552 ,  Cologne ,  in-8p, 
i6o3.  III.  Ducum  Brabantiœ  ckro- 
nica  :  itemBrabaritia  dos ,  poè'mat 
Antverp ,  1600 ,  in-fol. ,  fig.  ;  traduit 
en  français  par  Vrient  ,  Anvers , 
i6o3,  in-fol.,  fig.  IV.  De  litteratis 
urbis  Romœ  principibus  ,  in- 4°. 
Hollandiœ  comitum  historia  et 
icônes  Caroli ,  Bwgundiœ  ducis  , 
v  'ua  Ultrajectensium  episcoporum 
catalogus  et  res  gestœ ,  Francfort , 
i585  ,  in-8°.  Bernard  Juarlems  a 
recueilli  et  pnblié  ensemble  les  opus- 
cules de  Barland ,  a  Cologne ,  en 
i6o3,  in-8°.  Sa  latinité  est  pure. 
Erasme  faisoit  cas  de  lui. 

*  II.  BARLAND  (  Hubert  ) ,  mé- 
decin ,  né  en  Zélande  ,  exerça  son 
art  à  Namur  ver»  i53o.  Il  étoit  lié 
d'amitié  avec  Erasme  ,  qui  avoit 
pour  lui  beaucoup  d'estime.  Barland 
a  traduit  de  grec  en  latin  le  livre 
de  Galien  ,  intitulé  De  medica- 
mentis  paratu  facilibus.  Il  s'apprê- 
toit  à  donner  d'autres  ouvrages  , 
mais  il  mourut  au  moment  d'exé- 
cuter ce  dessein  ,  ce  qui  npus  reste 
de  lui  se  réduit  aux  deux  pièces  sui~ 
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vantes  ,  I.  Velitatio  medica  cum 
Arnoldo  Nootsio ,  rnediçînœ  apud 
Lavanienses  doctore ,  Antverpiœ 
i55a,  in-S°.  II.  Epistola  medica 
de  aquarum  destillatarum  facul- 
t  ail  bus ,  Antverpiœ ,  1 556 ,  in-8°. 

*  B ARLES  (  Louis  ) ,  médecin ,  se 
dévoua  aux  travaux  de  la  pratique  , 
dont  ils'acquitta  avec  assez  de  répu- 
tation vers  la  tin  du  17e  siècle.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  xpi'ou  peut 
regarder  comme  une  traduction  de 
ceux  que  Degraaf  a  publiée  sur  les 
organes  de  la  génération;  on  lui 
doit  cependant  tenir  compte  de  les 
avoir  enrichis  des  counnowsances 
que  Van  Hoorm  et  Veslingius 
ont  répandues  sur  cette  matière, 
et  d'y  avoir  ajouté  plusieurs  plan- 
ches. Voici  les  titres  de  ces  ouvra- 
ges :  I.  Les  Nouvelles  découvertes 
sur  les  organes  des  femmes,  servant 
à  la  génération,  Lyon,  1674,  in- 
12.  II.  Les  Nouvelles  découvertes 
sur  les  organes  des  /tommes,  ser- 
.  vant  à  la  génération ,  Lyou ,  1675, 
in- 12.  Ces  deux  Traités  ont  été 
réunis  ,  Lyon  ,  1680  ,  4  volumes 
in-12. 

t  BARLETTA  (  Gabriel  -  Fran- 
çois), religieux  dominicain  ,  ainsi 
appelé ,  selon  quelques-uns ,  parce 
qu'il  étoit  né  à  Barletta  ,  ville  du 
royaume  de  Naples  ;  d'autres  pré- 
tendent qu'il  étoit  d'Aquino ,  au 
moine  royaume ,  et  que  Barletta  fut 
le  nom  de  sa  famille.  Ce  jacobin  se 
distingua  dans  le  i5e  siècle  par  des 
sermons  burlesques.  Le»  FF.  prê- 
cheurs en  furent  si  honteux,  qu'ils 
soutinrent  que  Bar  le  l  ta  n'avoit  pas 
prononcé  la  plupart  de  ces  discours. 
Quoi  quil  eu  soit ,  il  prêchoit  en 
commençant  une  phrase  en  langue 
vulgaire ,  la  continuant  en  latin,  et 
la  hnissant  en  grec  ;  citant  Virgile 
après  Moïse ,  et  plaçant  David  à  côté 
d'Hercule.  Ce  prédicateur,  exami- 
nant ,  par  exemple  ,  pourquoi  le 
Saint-Esprit  différa  sa  venue  dans  le 
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monde ,  attribue  ce  délai  à  la  peur 
d'ètre  traité  de  la  même  manière  que 
le  tils  de  Dieu.  Il  ne  fait  finir  la  dis- 
pute entre  le  Père  et  le  Saint-Esprit 
que  par  cet  expédieut  :  «  Le  Saint- 
Esprit  s'avisa  de  prendre  la  forme 
de  vent  et  de  feu  ,  afin  de  ne  courir 
aucun  risque  parmi  les.  hommes.  » 
Les  fables  d'Bsope,  entrent  aussi  dans 
les  sermons  de  Barletta.  Ce  pieux 
bouffon  avoit  de  la  vogue  de  son 
temps.  On  fit  même  ce  proverbe  à 
son  occasion,  Nescit prœdicare ,  qui 
nescit  Barlettare.  Il  y  a  eu  plus  de 
vingt  éditions  de  ses  Sermons.  Les 
meilleures  sont  celles  de  Venise , 
i57i,in-8°;  et  Lyon,  i5oaeti5S6. 

*  &ARLEZIO  (Marino) ,  prêtre 
de  Scuiari ,  a  été  confondu  par  Vos- 
sius  et  quelques  autres  avec  Maririo 
Becichemo.  11  a  écrit  trois  livres  : 
I.  DeObsidiohe  Scoârensi,  en  ï  477» 
Venise,  i5o4«  II.  La  Vie  de  Scari- 
derberg,  en  latin,  Rome,  i5o6. 111. 
Compendium  vitarum  summorum 
pontijicum*  et  imperatorum  7?o- 
manorum  usque  ad  Marcel(um  II, 
Rome,  i555. 

BARLOTÎA  {  Joseph  )  ,  poète 
sicilien  du  siècle  passé,  a  laissé  des 
(Œuvres  de  morale,  des  Odes,àts 
Sonnets  .des  Cantates,  et  d'autres 
poésies. 

1 1.  B<VRLOWp  (Thomas  ) ,  pro- 
fesseur de  théologie,  à  Oxford  ,  évè- 
que  de  Lincoln  sous  CHarles  II ,  mou- 
rut, en  1690,  âgé  de  85  ans.  Il  est 
auteur  d'un  ouvrage  ,  traduit  en 
frauçais  en  1679,  m-8°,  sur  l'ex- 
communication et  la  déposition  des 
rois.  Il  y  prouve  que  le  pape  ne 
peut  pas  déposer  les  rois  ,  ni  faire 
présent  de  leurs  états  à  qui  bon  loi 
semble.  11  a  beaucoup  écrit  contre  les 
catholiques  romains. 

*  II.  BARLOWE  (  Guillaume  ) , 
prélat  anglais.  Quand  les  ordres  re- 
ligieuxfurent  dissous  parHeuriVIll, 
Barlowe  étoit  prieur  d'uu  monastère. 
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On  lui  doiina  l'évêché  de  Saint -A- 
saph ,  puis  après  celui  de  Saint -Da- 
vid. En  1 54?  »1  fui  évêque  de  Bath 
et  de  Wells;  mais  il  fut  déposé  de 
ce  siège  par  Marie,  pour  s'être  ma- 
rié ;  alors  il  passa  en  Allemagne.  Il 
fut  rappelé  à  l'avénemeut  delà  reine 
Elisabeth,  qui  le  nomma  évêque  de 
Chichester.  Il  est  mort  en  1 658.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 

*  111.  BARLOWE  (  Guillaume  ) , 
fils  du  précédent,  né  dans  le  comté 
de  Pembrock  .  hit  admis  au  collège 
de  Baliol,  à  Oxford,  en  i5Go,où 
il  prit  eu  1664  le  degré  de  maître- 
ès-arts.  Setant  voué  au  ministère 
ecclésiastique,  il  fut  d'abord  pré- 
bendier  de  Winchester,  et  enfin  en 
i6»4  chapelain  du  pnuce  Henri, 
et  archidiacre  de  Salisbury.  Il  fut 
Je  premier  qui  écrivit  sur  la  nature 
et  les  propriétés  de  l'aimant ,  vingt 
ans  avant  que  William  Gilbert  eût 
traite  ce  sujet.  On  lui  doit  V usage 
d'enfermer  entre  deux  glaces  et  de 
suspendre  la  boussole  ,  qu'il  sjit 
mieux  approprier  qu'on  ne  l'avoil 
fait  jusqu'alors  aux  besoins  du  navi- 
gateur. U  rechercha  la  différence 
qui  existe  eulre  l'acier  et  le  fer  em- 
ployés pour  les  divers  usages  de 
1 aimant,  et  découvrit  le  vrai  moyen 
de  loucher  les  aiguilles  magnéti- 
ques, ainsi  que  d'armer  et  de  traiter 
l'aimant.  Il  développa  le  premier  les 
raisons  de  l'augmentation  de  force 
que  l'aimant  emprunte  de  son  ar- 
mure. Ou  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  en  anglais,  1.  J/yJide  du  na- 
vigateur ,  contenant  plusieurs  con- 
naissances importantes  à  la  navi- 
gation,  i5o,7,  in-4°.  II.  Observa- 
tions et  expériences  sur  les  pro- 
priétés et  la  nature  de  l'aimant , 
1616,  in-/j°.  111.  Réfutation  des 
remarques  de  Marc  Hidley ,  sur 
d'ouvrage  précédent.  Barlowe  mou- 
rut en  1625. 

*  IV.  BARLOWE  (François), 
graveur  à  l'eau-forte,  a  publié  une 
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édition  des  fables  d'Esope  ,  ornées 
de  J  igurcs  dessinées  et  gravées  par 
lui.  Il  a  fait  d'autres  sujets  représen- 
tant des  animaux ,  et  entendoit  fort 
bien  ce  geure  auquel  il  s'est  exercé 
dès  son  enfance.  Ilétoitné  à  Cam- 
bridge en  Angleterre  en  1649,  et 
mourut  eu  1702. 

*  V.  BARLOWE  (  N.  ),  l'un  des 
plus  célèbres  horlogers  anglais.  11 
inventa,  eu  1676.  les  peudules  à 
répétition,  et,  euviron  quinze  ans 
après,  il  inventa  les  montres  do 
la  même  espèce.  Il  eut  pour,  rival 
dans  le  même  genre  un  habile  ar- 
tiste nommé  Quare  ,  dont  les  mon- 
tres obtiurent  la  préférence  sur 
les  siennes;  mais  la  gloire  de  l'inven- 
tion resta  toujours  à  Barlowe. 

BARNABÉ  (saint),  de  la  tribu 
de  Lévi,  naquit  dausl'ile  de  Chypre. 
Ayant  goûté  la  doctrine  de  J.  C.  ,  il 
vendit  une  terre  et  en  douna  le 
prix  aux  apôtres.  11  fut  envoyé  à 
Antiochc ,  pour  affermir  les  nou- 
veaux disciples.  U  alla  ensuite  à 
Tharse  en  Cilicie,  pour  amener  saint 
Paul  à  Antioche,  où  ils  furent  dé- 
clarés tous  deux  apôtres  des  gentils. 
Us  annoncèrent  l'Evangile  ensemble 
eu  divers  lieux,  jusqu'à  ce  qu'il 
allât  en  Chypre,  avec  saint  Marc, 
où  les  juifs  de  Salamine  le  lapidè- 
rent ,  suivant  la  plus  commune  opi- 
nion. Nous  avons  une  lettre  sous 
le  nom  de  cet  apôtre  ,  déterrée  par 
le  père  Ménard  daus  un  manuscrit 
de  l'ubbaye  de  Corbie  :  elle  a  été 
publiée  en  i64ri,  in-4°,  par  don 
Luc  d'Achéry.  Cette  lettre  se  trouve 
encore,  en  grec  et  en  latin  ,  dans  le 
Recueil  des  Pères  apostoliques  de 
Coustelier,  réimprimé  à  Amster- 
dam en  1724  par  les  soins  de  Le 
Clerc.  Elle  y  est  même  accompa- 
gnée des  jugemens  et  des  notes  de 
plusieurs  sa  vans. 

BARNABITES.  rayez  Ferrari 
et  MARINI8 
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,*  I.  BARNARD  (Jean),  né  en 
i685  à  Reading  dans  le  Cherkshire. 
Ses  parens  éioient  quakers  ;  il  suc- 
céda au  commerce  de  sou  père, qui 
t  loi t  marchand  de  vin.  11  quitta  la 
secte  des  quakers  et  rentra  dans 
l'Eglise  anglicane.  Ayant  été  choisi 
par  le  corps  des  marchands  de  vin 
pour  présenter  à  la  chambre  des 
lords  leurs  objections  contre  un  bill 
qui  touchoit  à  leur  commerce ,  l'ha- 
bileté qu'il  montra  dans  celte  cir- 
constance le  lit  nommer  candidat 
pour  la  ville  de  Londres  l'année 
suivante  1723,  où  il  fut  appelé  à 
représenter  au  parlement  d'Angle- 
terre la  cité  de  Londres.  En  1727  , 
nommé  alderman  de  Dorgate-Ward, 
U  présenta  à  la  chambre  des  com- 
munes un  bill  pour  assujettir  à  un 
service  plus  régulier  les  matelots  de 
là  marine  marchande.  En  1730,  la 
cour  de  Vienne  ayant  entamé  en 
Angleterre  une  négociation  pour  un 
emprunt  de  400,000  livres  sterling, 
il  s'opposa  avec  force  et  avec  suc- 
cès au  bill  qui  fut  alors  proposé, 
pour  défendre  à  qui  que  ce  fût  de 
prêter  à  aucun  prince  étranger  sans 
une  autorisation  de  S.  M.  Quelques 
années  après  il  proposa  un  bill  pour 
diminuer  le  nombre  des  spectacles 
et  la  licence  des  comédiens,  qui 
étoit  alors  à  son  comble.  En  1737 
il  forma ,  pour  réduire  l'intérêt  de 
la  dette  nationale ,  un  plan  dont 
l'exécution  n'eut  lieu  que  quelque 
temps  après.  Successivement  shériff 
de  la  ville  de  Londres  et  du  comté 
de  Middlesex  ;  promu  ensuite  à  la 
dignité  de  lord  maire,  il  ne  cessa 
dans  ces  diflerentes  places  de  méri- 
ter l'estime  et  la  reconnoissance  de 
ses  concitoyens  ;  il  en  reçut  en  plu- 
sieurs occasions  l'honorable  témoi- 
gnage ,  et  mérita  le  nom  de  Père 
de  la  cité.  Barnard  mourut  le  29 
août  1766 ,  âgé  de  près  de  80  ans. 
Personne,  dit  l'auteur  du  Diction- 
naire biographique ,  ne  fut  plus  uni- 
versellement estimé  pendant  sa  vie, 
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et  plus  sincèrement  regretté  aprèi 
sa  mort. 

*  II.  BARNARD  ( Théodore) ,  ou 
Bkrnardi  ,  né  à  Amsterdam ,  étu- 
dia la  peinture  sous  duTérens  maî- 
tres ,  et  particulièrement  sous  la 
conduite  du  Titien.  On  lui  attribue 
les  tableaux  qui  ornent  la  cathé- 
drale de  Chichester. 

*  BARNAUD  (Nicolas),  origi- 
naire de  Crest  en  Dauphiné ,  sein* 
ble  avoir  été  à  la  fois  médecin  et 
gentilhomme.  Il  voyagea  en  Espa- 
gne en  1 559  ;  il  professoit  la  reli- 
gion protestante.il  chercha  la  pierre 
philosophale.  Le  temps  de  sa  mort 
est  aussi  inconnu  que  l'époque  de 
sa  naissance.  Prosper  Marcha ud  lui 
attribue,  dans  son  Dictionnaire,  une 
multitude  d'ouvrages  telle  qu'on 
croit  qu'il  a  confondu  plusieurs  écri- 
vains de  ce  nom.  Barnaud  est  au 
nombre  des  mille  et  un  auteurs  à 
qui  l'on  a  attribué  le  fameux  traité 
de  tribus  impostoribus  ;  traité  que 
personne  ne  vit  jamais.  U  n'est  pas 
plus  démontré  qu'il  ait  écrit  un 
commentaire  latin  sur  le  fameux 
logogriphe  du  moyen  âge,  qu'on 
appelle  l'épi  taphe  d'Alix  Lœlia. 
Crispis  ,  etc.  Riais  Barnaud  semble 
s'être  déguisé  sous  le  nom  de  Nico- 
las de  Montaud ,  dans  deux  ouvra- 
ges imprimés  à  un  an  d'intervalle 
l'un  de  l'autre  ,  et  faits  absolument 
dans  le  même  esprit  :  le  premier, 
intitulé  Cabinet  du  roi  de  France, 
dans  lequel  il  y  a  trois  perles  pré- 
cieuses (  les  trois  ordres  ) ,  par  le 
moyen  desquelles  le  roi  s'en  va  de- 
venir le  premier  mouarquedu  mon- 
de ,  in-8° ,  1 58 1  ;  l'autre,  le  Miroir 
des  Français ,  compris  en  trois  li- 
vres, etc.  Le  tout  mis  en  dialogue, 
i58a,  in-8°  de5n  pages.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  aussi  curieux  que 
rare  (l'abbé  Buri  estimoit qu'il  n'en 
existoit  pas  dix  exemplaires).  Il 
déroule  avec  une  audace  quelquefois 
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cynique  le  tableau  des  malheurs  de 
la  France  sous  le  foible  Henri  III  , 
et  les  remèdes  qu'il  y  propose  ont 
une  conformité  singulière  avec  le 
régime  révolutionnaire  établi  plus 
de  deux  siècles  après.  On  y  trouve 
la  sécularisation  des  biens  du  clergé, 
la  déportation  ,  le  maximum  ,  le 
mariage  des  prêtres ,  la  fonte  des 
cloches ,.  la  garde  nationale  ,  la  réu- 
nion de  la  Belgique  ,  du  Comtat 
d'Avignon,  du  Milanais,  etc.  Voy, 
une  analyse  piquante  de  ce  miroir  , 
dans  un  ouvrage  intitulé  Maleshèr- 
bes ,  de  M.  de  Lille  de  Sales ,  Paris, 
i8o3,  vol.  iu-8°,  pag.  20*  à  247. 
On  attribue  aussi  à  Bamaud  le  /re- 
veil  malin  des I  rançais  et  de  leurs 
voisins  { prétendus  ) ,  composé  par 
Eusèbe ,  philosophe  cosmopolite  ,  en 
forme  de  dialogue.  A  Edimbourg  , 
de  l'imprimerie  de  Jacques  Jamts , 
avec  permihsion  ,  ii>8i ,  in-12  de 
1Ô9  etd«  19 2  pages.  Il  y  a  deux 
dialogues  plus  communément  at- 
tribués à  Théodore  de  beze. 

f  BARN  AVE  (  Anloine-Pierre- 
Joseph- Marie),  né  a  Grenoble  eu 
1761  ,  tils  d'un  procureur  de  celle 
ville.  11  suivit  d'abord  la  carrière 
du  barreau  au  parlement  de  Greno- 
ble ,  et  fut  élu  en  1789  député  à 
l'assemblée  uationa le.  Quoique  très- 
jeune  encore ,  il  fut  bientôt  placé 
dans  le  raug  des  premiers  orateurs  : 
une  diction  facile,  une  logique  pres- 
sante, Fart  de  ne  jamais  perdre  de 
vue  l'objet  principal ,  et  d'y  rame- 
ner toujours  la  discussion ,  assurè- 
rent sessuccès.Souvent  il  a  combattu 
avec  avantage  Mirabeau  ,  Cazalès  , 
l'abbé  Manry ,  etc.  11  s'acquit  la  fa- 
veur populaire  en  déclamant  contre 
les  m  tu  is  très  et  la  noblesse;  il  fut 
l'un  des  trois  députés  nommés  pour 
aller  à  Varenne  chercher  la  famille 
royale.  Ce  voyage  lui  avoit  fait  chan- 
ger d'opinion  contre  la  monarchie; 
il  parla  plusieurs  fois  depuis  sur 
l'inviolabilité  du  monarque ,  et  di- 
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soit,  sur  la  fin  de  l'assemblée^ qu'une 
constitution  trop  démocratique  pour- 
voit ouvrir  sur  la  France  mille 
sources  de  haine  et  de  calamités  ; 
que  la  liberté  étoitun  superflu  pour 
le  peuple  ;  »  ce  qui  lui  fit  perdre  sa 
popularité.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  fut  emprisonné  pendant 
quinze  mois  ;  conduit  ensuite  à  Paris 
devant  le  fatal  tribunal  révolution- 
naire, il  y  parut  avec  noblesse,  y 
parla  en  sage  qui  prise  peu  la  vie , 
mais  qui  sait  la  défendre  pour  épar- 
gner un  crime  à  ses  assassins.  Jamais 
il  ne  montra  une  éloquence  plus 
douce  ,  plus  persuasive  ;  ses  juges 
fureut  même  entraînés,  et  on  vit 
le  moment  qu'oubliant  la  loi  de 
proscription  qu'ils  dévoient  appli- 
quer ,  ils  a lloient  absoudre  Barnave. 
Il  fut  cependant  condamné  à  mort 
le  39  novembre  1793,  à  32  ans» 
Lu  traversant  la  salle  pour  allée 
dans  le  cachot ,  il  aperçoit  Camille 
Desmoulius,  s'approche  et  lui  dit: 
a  Camille  ,  tu  ne  m'en  veux  pas  ; 
nous  avons  dès  le  commenc  nent 
défendu  la  même  cause.  Je  fais  des 
vœux  sincères  pour  que  tu  ne  sois 
pas  victime  comme  moi.  »  Plusieurs 
Discours  et  Rapports  de  Barnave, 
faits  à  l'assemblée  nationale,  sont 
imprimés.  Son  buste  est  déposé  au 
musée  de  Grenoble. 

*  BARNER  (Jacques) ,  né  en  1641 
àFJbing,  .ville  de  Pologne  dans  la 
Prusse  Royale.  Vers  l'an  1670  ,  il 
enseigna  lu  chimie  à  Padoue ,  et  pro- 
fessa ensuite  la  philosophie  et  la 
médecine  à  Leipsick.  L'amour  de  la 
patrie  le  rappela  à  Elbing  ,  où  il 
mourut  vers  l'an  1686.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  suiv  aus  ,  I.  Prodromus 
vindiciarum ,  experimentorum  ac 
dogmatum  suoruni ,  Augnstae  Viu- 
delicorum  ,  1667  ,  in-8°.  II.  Exer- 
ciiium  ckymicum  delineatum,  Pa- 
tavii,  1670,  in-40.  III.  Prodromus 
sennerte  noui ,  seu  delineatio  novi 
medicinœ  sjrstematis ,  in  quo  quia- 
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quid  a  primissœculis  in  hune  usque 
diem  de  arte  prodiit,  Hippocratis, 
Galeni ,  Paracelsi ,  Helmontii  , 
Sylvii  ,  Willisii,  etc.,  dogmata  , 
ex  principiis  anatomico-chymicis 
examinantur ,  Auguste  Vindelico- 
rum  ,  1674  ,  in-4°.  IV.  Spiritus 
fini  sine  acido  ,  hoc  est ,  in 
spiritu  pini  et  oleis  indistinctè 
non  esse  acidum ,  nec  ea  proptercà 
à  spiritu  urinœ  reverà  coagulari , 
demonstratio  curiosa  ,  cum  jnodo 
conficiendi  salin  volatilia  oleosa  , 
eorumque  usu  ,  Lipsiae,  167b,  in-8°. 
V.  Chymia  phiiosophica  ,  cum 
doctrinâ  saliunt  ,  medicamentis 
sine  igne  culmari  parabilibus  ,  et 
exercitio  chymiœ,  Noribergae,  1689, 
in-8*. 

*  L  BARNES  ou  Bernes  (  Lady 
Juliana  )  naquit  d'une  famille  no- 
ble à  Rodiug ,  dans  le  comté  d'Essex, 
au  commencement  du  i5*  siècle. 
Prieure  du  couvent  de  Sepewell , 
•itué  près  de  Saint- Albans ,  elle  fut 
célèbre  par  sa  beauté ,  son  courage 
et  la  passion  des  exercices  que  les 
hommes  semblent  s'être  réservés , 
tels  que  la  chasse ,  la  pèche ,  etc.  , 
elle  écrivit  sur  les  amusemens  qui 
faisoient  ses  délices.  Il  existe  quatre 
éditions  de  son  ouvrage  :  la  pre- 
mière est  de  1481  ;la  partie  qui  traite 
de  la  chasse  et  de  la  fauconnerie, 
qui  fut  imprimée  au  monastère  de 
Saint-Albans  ,est  rare  et  recherchée 
en  Angleterre.  Le  style  en  est  quel- 
quefois un  peu  libre. 

*  II.  BARNES  (  Robert  ),  théo- 
logien anglais  ,  et  chapelain  de  Hen- 
ri VIII ,  passa  en  Allemagne ,  où  il 
eut  de  fréquentes  conférences  avec 
les  protestans  à  Vittemberg  en  i53o; 
il  logeoit  même  chez  Luther  en 
i535  ;  il  fut  chargé  par  Henri  VIII 
de  négocier  avec  l'électeur  de  Saxe , 
et  il  conféra  avec  des  théologiens 
réformés  sur  l'affaire  du  divorce  de 
ce  roi ,  qui  fut  très-content  de  sa 
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conduite.  Barnes  étoit  vraiment  lu- 
thérien et  il  ne  s'en  cachoit  pas,  car 
l'évêque  Gardiner  ayant  prêché  con- 
tre la  doctrine  de  Luther,  Barnes 
prit  le  même  texte  et  réfuta ,  dans 
un  sermon ,  de  la  manière  la  plus 
virulente ,  cet  évèque.  On  en  porta 
plainte  au  roi ,  qui  ordonna  que 
Barnes  en  feroit  satisfaction,  qu'il 
signeroit  certains  articles  ,  et  qu'il 
se  rétracteroit  en  chaire.  Barnes 
obéit,  mais  d'une  manière  si  ambi- 
guë ,  qu'il  soutenoit  d'un  côté  ce 
qu'il  rélractoit  de  l'autre.  Sur  de 
nouvelles  plaintes  occasionnées  au- 
tant par  son  système  que  par  sa 
causticité  qui  lui  avoit  fait  beaucoup 
d'ennemis ,  il  fut  envoyé  à  la  tour 
par  ordre  du  roi  et  n'en  sortit  que 
pour  aller  au  bûcher  le  5o  juillet 
i54o.  Les  luthériens  le  regardent 
comme  un  martyr.  Il  a  composé 
Vitœ  Romanorum  pontificum,  cum 
prœfatione  Luthe ri ,  Wiltemberg , 
i536,  in-S°,  ouvrage  qui  a  eu  plu- 
sieurs éditions ,  une ,  entre  autres  , 
de  Baie,  sans  date ,  mais  qui  est  de 
i568 ,  si  l'on  en  juge  par  cette  partie 
du  frontispice  :  Vitœ  Romanorum 
pontificum  ,  quos  papas  vocamus  , 
per  Robertiun  Bains ,  S.  T/teol. 
doct.  Anglum ,  Londini  anno  ab 
hinc  28 ,  pro  Chris/i  nomine  com- 
busturh,  etc.,  Basil.,  in-8°  de  406* 
pages.  C'est  à  tort  et  par  imposture 
que  J.  M.  Lydins  a  mis  le  nom  de 
Barnes  dans  le  titre  de  son  Stripto- 
res  duo  yînglici  coœtanei  ac  conter- 
ranei  de  vitis  pontificum ,  R.  Barns 
et  Joan.  Balœus,  etc.,  Lugduni 
Bat.,  i6i5,  in-8°;  il  n'y  a  pas  un 
mot  de  Barnes.  David  Clément  dans 
l'article  qu'il  a  conservé  à  notre  au- 
teur, l'appelle  Bams  ,  et  Bayle  le 
nomme  Barnes  ;  nous  avons  suivi 
cette  dernière  orthographe. 

f  III.  BARNES  (  Jean  ) ,  né  en 
Angleterre ,,  supérieur  des  bénédic- 
tins à  Douay,se  retira  à  Paris  vers 
l'an  1624,  pour  éviter  le* poursuites 
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de  l'inquisition  ;  mais  ayant  écrit 
avec  liberté  sur  des  matières  déli- 
cates, il  fut  conduit  à  Rome  en  i6a5, 
et  mis  dans  la  prison  de  ce  tribuual. 
Il  y  mourut  trente  ans  après.  On  a 
de  lui  un  Traité  contre  les  équi- 
voques, en  latin ,  Paria,  i6a5,  iu-8°, 
traduit  la  même  année  en  français  ; 
et  un  autre ,  intitulé  Catàolico- 
Romanus  pacificus,  qui  fut  cause 
de  ses  disgrâces  ,  Oxford  ,  1 680 , 
in-8°  :  on  le  trouve  dans  le  Fasci- 
culus  rerum  expetendarum  de 
Grotius. 

t  IV.  BARNÈS  (  Josuas  ou  Jo- 
sué  ) ,  professeur  en  langue  grecque 
à  Oxford  ,  naquit  à  Londres  ,  le 
10  janvier  1664,  d'un  marchand 
de  cette  ville.  On  l'envoya  à  Cam- 
bridge en  1671 ,  et  en  1G78  il  en 
fut  élu  membre  ,  et  devint  pro- 
fesseur de  la  reine  en  langue  grec- 
que en  1695.  U  se  distingua  de 
bonne  heure  par  une  grande  con- 
noissance  dans  cette  langue  ,  qu'il 
écrivoit  et  parloit  avec  une  facilité 
admirable  ,  mais  il  ne  put  faire 
passer  dans  ses  traductions  les 
beautés  et  le  sublime  des  poètes 
grecs.  En  1675 ,  il  publia  à  Londres 
une  petite  pièce,  intitulée  Géra- 
nia  ou  Relation  de  la  découverte 
d un  petit  peuple  appelé  Fygmée. 
Deux  ans  après,  il  donna  dans  la 
même  ville  une  paraphrase  de  V his- 
toire d'Esther ,  en  vers  grecs.  Il 
s'appliqua  ensuite  à  l'étude  de  l'his- 
toire d'Angleterre  ;  et  en  1688  il 
fit  paroître  la  Vie  du  roi  Edouard 
II J.  Son  édition  d'Euripide  parut 
in-folio  en  1694.  En  1700  ,  une 
dame  Mason  ,  son  admiratrice,  veu- 
ve d'environ  45  ans,  qui  avoitun 
douaire  de  300  livres  sterlings  par 
ans  ,  se  rendit  à  Cambridge  pour 
lui  rendre  ses  hommage  ,  et  lui 
demander  la  permission  de  lui  lé- 
guer 100  livres  sterling  de  rente 
après  sa  morU  Barnès  s'excusa  d'ac- 
cepter le  don,  à  moins  qu'elle  n'y 
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joignit  celui  de  sa  personne,  qu 
n'étoit  rien  moius  qu'agréable.  La 
dame   l'estimoit  et  l'aimoit  trop 
pour  «  rien  refuser  à  Josué  ,  pour 
lequel ,  disoit-elle  ,  le  soleil  s  etoit 
arrêté  »  ;  et  elle  l'épousa  peu  de 
temps  après.  Il  publia  à  Cambridge, 
en  1705  ,  son  édition  SAnacrèon  , 
in-12;  et  1710,  celle  d' 'Homère  f 
a  vol.  in-40  ,  qui  est  estimée  pour 
ses  scolies ,  les  remarques  et  les 
variantes  dont  il  l'a  enrichie.  Bar» 
nés  mourut  le  5  août  171a,  âgé  de 
58  ans.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé ,  il  en  a  publié 
beaucoup  d'autres.  I.  La  Création 
du  Monde ,  et  le  Qtntique  des  Can- 
tiques y  en  vers  anglais,  in ^8°. 
II.  Mélanges  et  Epi  grammes ,  eu 
vers  grecs  et  latins.  111.  Poëme  bur- 
lesque eu  vers  grecs  niacaroniques, 
sur  les  combats ,  d'une  araignée 
et  d'un  crapaud ,  1673.  IV.  Poëme 
sur  les  combats  des  coqs,  1675. 
V.  Un  Dictionnaire  poétique  greo 
et  latin  ,  avec  un  dictionnaire  des 
noms  propres,  in-folio,  1677.  VI. 
Des  Comédies  ,  des  Dissertations  t 
des  Discours  ,  des  Harangues ,  des 
y  tes  de  plusieurs  poètes  et  de  con- 
quérans ,  des  Méditations ,  des  Ser- 
mons  ,  etc.  (  Voyez  le  catalogue  de 
ses  ouvrages  ,  inséré  dans  le  Die-» 
tionuaire  de  Chauffepié ,  au  mot 
Barnès.  )  Cet  auteur  a  voit  des  sen- 
timens  singuliers  ;  il  soulenoit  f'er- 
mement  que  les  péchés  spirituels, 
tels  que  l'orgueil,  la  médisance,  etc. , 
offensoient  infiniment  plus  la  di- 
vinité que  ceux  que  l'on  commet 
en  se  livraut  aux  sens.  11  croyoit 
que  la  charité  ne  demeure  jamais, 
ou  bien  rarement  sans  récompense 
dans  cette  vie.  Il  étoit  tellement 
entêté  de  cette  opinion ,  qu'il  donna 
uu  jour  le  seul  habit  qu'il  avoit  à 
un  pauvre  qui  vint  à  sa  porte ,  et 
il   racontoit  souvent  qu'il  avoit 
reçu  des  dons  extraordinaires  de 
personnes  inconnues ,  pour  des  au- 
mônes de  ce  genre,  barnès  avoit 
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plus  de  vivacité  d'esprit  que  de 
solidité  de  jugement  ;  une  force  de 
mémoire  extraordinaire  ,.  et  une 
facili té  prodigieuse  à  s'exprimer  et 
à  écrire  en  grec.  Un  excellent  cri- 
tique de  bon  temps  disoit  ordinai- 
rement de  lui  «qu'il  sa  voit  autant 
^e  grec  qu'un  savetier  d'Athènes.  » 

t  BARNEVELDT  (  Jean  d'OL- 
DEX),  avocat-général  des  étals  de 
Hollande,  acquit  l'estime  de  la  répu- 
blique et  des  puissances  étrangères 
dans  ses  négociations  et  dans  ses 
ambassades.  On  peut  le  compter  par- 
mi les  fondateurs  de  la  liberté  de  sa 
patrie.  Henri  lVet  la  re. ne  Elisabeth, 
fcons.jugesdu  mérite,  faisoie  a  t  beau- 
coup de  cas  de  cet  habile  négociateur. 
11  avoit  Tari  de  presser  les  affaires 
sans  précipitation  affectée  ,  et  de 
les  reculer  sans  indolence.  Sou  ta- 
lent de  pénétrer  les  secrets  d  autrui 
en  cachant  les  siens  fut  plus  d'une 
fois  utile  à  sa  république.  11  fut  le 
principal  auteur  de  la  trêve  de  1609, 
conclue  pour  1  a  ans  entre  l'archiduc 
et  les  états.  Il  empêcha  ses  conci- 
toyens de  prendre  part  aux  troubles 
de  Bohême  ,  dojit  Maurice  ,  prince 
d'Orange  ,  vouloit  profiter  pour 
avancer  sa  fortune.  Les  vues  de  ce 
prince  l'inquiétoient  ;  il  crut  y  mettre 
un  obstacle  en  opposant  les  armi- 
niens aux  gomaristes,  partisans  de 
Maurice.  On  ne  vit  dès-lors  qu'é- 
crits injurieux, que  satires  sanglan- 
tes entre  (es  deux  partis ,  que  li- 
f  belles  diffamatoires  contre  les  ma- 
gistrats. Les  ministres  se  déchiroient 
daus  les  chaires  ,  et  les  particuliers 
épousoient  leur  querelle  dans  l'in- 
térieur des  maisons  et  daus  les  places 
publiques.  On  u'enteudoit  parler  que 
de  la  grâce  et  de  la  prédestination  : 
c'étoit  le  sujet  de  la  dispute.  Gro- 
tius  engagea  le  roi  Jacques  à  écrire 
aux  états- généraux  pour  les  exhor- 
ter a  tolérer  1rs  deux  partis;  et  on 
publia,  en  conséquence  des  lettres 
du  roi  d'Angleterre ,  un  décret  par 
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lequel  il  étoit  ordonné  aux  minis-* 
1res  d'enseigner  «que  te  principe  et 
T'iccroissement  de  la  foi  venoient  de 
la  grâce  que  Jésus-Christ  nous  a  mé- 
ritée ;  que  Dieu  n'a  créé  personne 
pour  le  damner  ;  qu'il  n'impose  à 
personne  la  nécessité  de  pécher ,  et 
q Vil  a  la  volonté  de  sauver  tous  les 
fidèles.»  U  leur  étoit  en  même  temps 
défendu  de  traiter  les  questions  obs- 
cures qui  parlagepient  les  esprits. 
Cette  ordonnance  accommodait  fort 
les  arminiens  ;  mais  les  goraaristee 
crièrent  bientôt  que  le  remède,  loin 
de  guérir  le  mal ,  ne  faisoit  que  l'ai- 
grir. Ils  rompirent  tout  commerce 
avec  leurs  adversaires.  Les  armi- 
niens déclamèrent  à  leur  tour  contre 
la  démarche  des  gomaristes.  Des 
plaintes  ou  en  vint  aux  iujures,  des 
injures  aux  coups,  et  tout  parois- 
soit  annoncer  une  guerre  civile  v 
lorsque  l'ambassadeur  d'Angleterre 
représenta  aux  états-généraux  que 
la  division  alloit  entraîner  la  ruine 
de  la  république  ;  que  la  counois— 
sauce  des  affaires  de  cette  nature 
n'étoit  pas  du  ressort  des  magis- 
trats ,  et  appartenoil  au  synode  na- 
tional, qui  seul  de  voit  décider  la- 
quelle des  deux  opinions  étoit  la  plus 
conforme  à  la  parole  de  Dieu  ,  ou 
du  moins  de  quelle  façon  on  pou— 
voit  tolérer  l'une  et  l'autre.  On  as- 
sembla donc  à  Dordrech  un  synode 
composé  des  députés  de  toutes  les 
églises  calvinistes  de  l'Europe,  ex- 
cepté de  celles  de  France  ,  en  1618 
et  1619.  Cette  assemblée  condamna 
les  arminiens  avec  autant  de  sévé- 
rité que  s'ils  n'a  voient  pas  été  de  la, 
même  communion.  Barneveldt,  jugé 
par  vingt-six  commissaires,  fut  dé- 
capité le  i3  mai  1619  ,  âçé  de  70 
ans  comme  coupable  d'avoir  voulu 
livrer  sa  patrie  à  la  monarchie  es- 
pagnole ;  lui  qui  avoit  travaillé 
avec  tant  de  zèle  pour  soustraire 
son  pays  a  cette  puissance.  On  lui 
envoya  le  ministre  Walacus  pour 
le  préparer  à  la  mort  :  BarneveldC 
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êcrivoit  dans  ce  moment  à  «a  femme. 
Lorsqu'il  vit  entrer  ce  ministre  ,  il 
lui  dit  qu'il  étoit  vieux  et  suffisam- 
ment préparé  depuis  long-temps , 
et  qu'ainsi  il  pou  voit  s'épargner 
cette  peine.  Le  ministre  insista, 
a  Asseyez- vous  donc,  lui  dit  Barne- 
veldt ,  jusqu'à  ce  que  j'aie  fini  ma 
lettre.  »  Lorsqu'elle  fut  achevée ,  il 
demanda  à  ce  Walacus  qui  il  étoit , 
discuta  avec  lui  quelques  points  de 
religion,  et  ne  cessa  de  protester 
qu'il  étoit  innocent.  Sur  quelques 
représentations  du  ministre ,  il  lui 
dit  :  «  Quand  j'avois  l'autorité ,  je 
gouvernois  selon  les  maximes  de 
ce  temps-là  ;  et  aujourd'hui  je  suis 
condamné  à  mourir  6elon  les  maxi- 
mes de  celui-ci.  »  —  Ses  deux  fils 
René  et  Guillaume  ,  ayant  formé  le 
dessein  de  venger  la  mort  de  leur 
père ,  entrèrent  dans  une  conspira- 
tion qui  fut  découverte.  Guillaume 
prit  la  fuite  ;  René  fut  pris  et  con- 
damné à  mort.  Sa  mère  demanda 
sa  grâce  au  prince  Maurice ,  qui  lui 
dit  :  «  Il  me  paroit  étrange  que  vous 
fassiez  pour  votre  fils  ce  que  vous 
n'avez  pas  fait  pour  votre  mari  !  » 
Elle  lui  répondit  :  «  Je  n'ai  pas  de- 
mandé grâce  pour  mon  mari ,  parce 
qu'il  étoit  innocent  ;  mais  je  la  de- 
mande pour  mon  fils,  parce  qu'il 
est  coupable.  »  La  Lettre  de  Bar- 
neveldt  à  sa  femme  et  à  ses  enfans 
avant  d'être  conduit  au  supplice  , 
qu'on  trouve  dan»  les  Prœstantium 
virorum  epistolœ ,  est  un .  monu- 
ment de  tendresse  et  de  grandeur 
dame. 

I.  BARÔ  (  Sparano  ) ,  de  Bari , 
célèbre  jurisconsulte  ,  mérita  l'es- 
time de  Charles  d'Anjou  ,  qui  le  fit 
son  chancelier  en  Provence ,  et  lui 
donna  plusieurs  seigneuries.  On  lui 
doit  un  Corps  des  lois  et  des  cou- 
tumes de  Bari ,  et  un  ouvrage  en 
latin  ,  sous  le  titre  de  Rosaire  des 
vertus  et  des  vices ,  imprimé  à 
Venise  eu  1 571. 
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t  II.  BARO  (  Balthazar) ,  né  à  Va  * 
leuce  en  Dauphiné  en  1600,  fut 
d'abord  secrétaire  de  d'Urféj  dont 
il  acheva  le  fameux  roman  A'Âsirée* 
Il  a  publié  les  4'  et  5*  parties  de 
cet  ouvrage  en  1627  et  1628,  en 
S  volumes  in- S° ;  la  dernière  est 
de  lui.  11  fut  reçu  à  l'académie  fran- 
çaise le  ta  février  i634;  il  fut  en- 
suite gentilhomme  de  mademoiselle 
de  Montpensier.  On  a  de  lui  quel- 
ques pièces  de  théâtre  ,  dont  le  re- 
cueil forme  9  vol.  in  -  4°  ,  Paris  , 
1661  ,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 
On  estime  sur-tout  sa  Partàenie. 
On  a  encore  de  cet  auteur  une  Ode 
pour  le  cardinal  de  Richelieu , 
contre  l'auteur  d'un  libelle ,  Paris , 
1657 ,  in-4°.  Il  mourut  en  i€5o. 

f  BAROCCI  (  François) ,  noble 
Vénitien ,  vi voit  dans  le  16*  siècle, 
et  fut  bon  mathématicien.  A  sa  mort, 
sa  bibliothèque  et  ses  manuscrits 
furent  vendus  par  ses  héritiers,  et 
passèrent  en  Angleterre.  Le  plus  re- 
marquable de  ses  écrits  est  intitulé 
Rylmomackia.  Il  a  pour  objet  un 
ancien  jeu  attribué  à  Pytbagore. 
Auguste  ,  duc  de  Brunsvick  et  de 
Lunebourg,  le  traduisit  en  allemand, 
et  le  fit  imprimer  à  Leipsick  en  1617, 
in-fbl.  ,  sous  le  nom  de  Gustave  Sé- 
léno  :  le  premier  est  l'anagramme 
d'Auguste  ;  le  setond  ,  qui  signifie 
la  lune  en  grec  ,  fait  allusion  à  la 
ville  de  Lunebourg,  dont  il  étoit 
souverain. 

f  BAROCHE  (  Frédéric  ) ,  pein- 
tre ,  né  à  Urbin  en  i5a8 ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1 61  a  ,  trouva  dans 
sa  famille  les  secours  qu'il  pouvoit 
désirer  pour  son  art.  Son  père  , 
sculpteur  ,  lui  montra  à  modeler  ; 
et  il  apprit  de  son  oncle,  qui  étoit 
architecte,  la  géométrie  ,  l'architec- 
ture et  la  perspective.  Le  cardinal 
de  La  Rovère  prit  sous  sa  protec- 
tion ce  célèbre  artiste  ,  qui  n'a  voit 
alors  que  30  ans ,  et  l'occupa  dans 
sou  palais.  Ce  peintre  fut  erapoi- 
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sonne  dans  un  repas  par  ira  de  ses  f 
envieux.  Les  remèdes  qu'il  prit  aus- 
sitôt lui  sauvèrent  la  vie  ;  mais  il 
ne  recouvra  poiut  entièrement  la 
santé  :  il  vécut  uéanmoius  84  ans. 
Il  ne  pouvoil  travailler  que  deux 
heures  par  jour.  Ses  infirmités  lui 
firent  refuser  plusieurs  places  hono- 
rables que  lui  présentèrent  le  grand- 
duc  de  Florence ,  l'empereur  Rodol- 
phe H  ,  et  Philippe  11  ,  roi  d'Espa- 
gne. Barovhe  a  fait  beaucoup  de 
Portraits  et  de  Tableaux  d'his- 
toire i  mais  il  a  sur-tout  réussi  daus 
les  sujets  de  dévotion.  Il  a  beau- 
coup approché  de  la  douceur  et  des 
graceâ  du  Coriege  ,  et  l  a  surpassé 
pour  la  correction  du  dessin.  Son 
coloris  est  frais  :  il  a  parfaitement 
entendu  l'effet  des  lumières  ;  ses 
airs  de  tète  sont  d'un  goût  riant 
et  gracieux.  Il  seroit  à  souhaiter 
qu'il  n'eût  pas  outré  les  attitudes 
de  ses  Hgures  ,  et  qu'il  n'eut  point 
trop  prononcé  1  s  parties  du  corps. 
On  a  des  Dessins  de  Baroche  au 
pastel ,  à  la  plume ,  à  la  pierre  noire 
et  à  la  sanguine.  On  a  gravé  d'a- 
près ce  grand  maître  ,  et  lui-même 
a  fait  plusieurs  Morceaux  à  l'eau- 
forte  qui  pétillent  de  feu  et  de  génie. 
Il  y  a  trois  de  ses  Tableaux  dans  la 
galerie  de  Dresde ,  et  un  à  Vienne. 
Le  musée  Napoléon  possède  sa  belle 
Descente  de  croix. 

f  ï.  BARON  (François-Eguilard), 
né  à  Saint-Pol-de-Léon  ,  professa  le 
droit  à  Courges  avec  François  Dtia- 
ren  son  émule.  U  mourut  en  i53o, 
âgé  de  55  ans ,  et  laissa  quelques 
Ouvrages.  Ses  nïuvres  ont  été  im- 
primées en  3  vol.  in-fol. ,  i56a. 

t  Iî.  BARON  (  Vincent) ,  Domi- 
nicain du  dioctse  de  Rieux ,  est  au- 
teur d'uue  Tkèohgie  morale  en 
latin,  5  vol.  in-8° ,  à  Paris,  1666. 
Elle  11  a  guère  été  connue  que  de  ses 
confrères.  Il  mourut  en  1674,  après 
avoir  occupé  la  place  de  provincial 
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et  celle  de  défini  teur  -  général  an 
chapitre  de  i656. 

t  III.  BARON  (  François) ,  ué  à 
Marseille  eu  1620,  consul  de  France 
à  Alep  ,  rétablit  le  commerce  du  1  *> 
vaut ,  presque  entièrement  ruiné.  Le 
grand  Colbert ,  instruit  des  biens 
qu'iUvoit  faitsàAlep  et  dans  toute» 
ses  dépendances  ,  voulaut  procurer 
les  mêmes  avantages  au  commerce 
des  Indes  orientales  ,  l'envoya  à 
Surate  en  1G71  ,  ei  pendant  douze 
ans  d'administration  il  fit  tleurir  le 
commerce  de.  France ,  et  le  fit  n»s- 
pecler  des  étrangers.  Il  mourut  en 
i683,  honoré  comme  un  modèle 
de  droiture  et  de  bienfaisance  par 
les  gentils  mêmes  et  par  les  maho— 
métans  ,  qui  prièrent  sur  son  tom- 
beau. C'est  de  lui  que  le  célèbre 
Nicole  tenoit  toutes  les  pièces  jus- 
tificatives de  la  doctrine  des  Egli- 
ses syriennes  sur  l'Eucharistie,  dont 
il  a  enrichi  sa  Perpétuité  de  la  Foi. 

t  IV.  BARON  (  Michel  Boiron  , 
dit)  ,  né  à  Paris  en  i65a  ,  tils  d'uu 
marchand  d'Issoudun  ,  qui  se  ht 
comédien.  Baron  entra  d'abord  dans 
la  troupe  de  la  Raisin ,  et  quelque 
temps  après  dans  celle  de  Molière. 
On  a  dit  que  jouant,  en  1684,  le 
rôle  d'Antoine  dans  la  tragédie  de 
CléopîUre ,  de  La  Chapelle  un  co- 
médien ,  nommé  Danvilliers ,  en- 
vieux de  ses  talens ,  remplissant  le 
rôle  de  l'affranchi  Eros ,  qui  pré- 
sente à  son  maître  l'épéc  qui  doit 
terminer  sa  vie ,  présenta  à  Baron 
une  épée  très-affilée  ,  et  que  celui- 
ci  s'en  aperçut  à  temps  pour  ne 
pas  se  poignarder  réellement.  Bar  ou 
quitta  le  théâtre  en  160,6  ,  par  dé- 
goût ou  par  religion,  avec  une  pen- 
sion de  mille  écus  que  le  roi  lui  fat— 
soit.  11  y  remonta  en  1720,  âgé  de 
68  ans  ;  et  il  fut  aussi  applaudi ,  mal- 
gré sou  grand  âge  ,  que  dans  sa  pre- 
mière jeunesse.  A  ce  vers  de  Cin/ia  : 

Vous  eu  saie*  tu  leurs  jeux  s'eaAanuutr  «le 
fureur. 
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TA  dans  tin  même  instant,  par  »n  effet  cou- 
traire, 

"Leur*  fronlt  pâlir  d'boi  reur  et  rougir  de  co- 
lère. .  .  . 

on  le  vit ,  dit-on  ,  au  même  ins- 
taut ,  pâlir  el  rougir.  U  Huit  sa  pre- 
mière et  sa  seconde  carnère  drama- 
tique en  1 709  ,  par  le  rôle  de  Veiir- 
ces/as  ,  dans  la  tragédie  de  ce  nom 
par  Rotrou. Oppressé  par  son  asthme, 
il  s'arrêta  sur  ce  vers  :  «  Si  proche 
du  cercueil  où  je  me  vois  descendre.» 
11  ne  put  achever  sou  rôle  ;  mats  les 
applaudissemens  le  suivirent  long- 
temps ,  pour  la  dernière  fois,  jus- 
que derrière  le  théâtre.  Ou  l'ap- 
pela d'une  conimuue  voix  le  Ros- 
cius  de  son  siècle.   U  disoit  lui- 
même  ,  dans  ses  accès  d'amour- 
propre  ,  a  que  tous  les  cent  ans  on 
voyoit  un  César;  mais  qu'il  en  fal- 
loil  deux  mille  pour  produire  un 
Baron.»  Un  jour  son  cocher  et  son 
laquais  furent  battus  par  ceux  du 
marquis  de  Bit  ou.  «  Monsieur  le 
marquis ,  lui  dit-il ,  vos  gens  ont 
maltraité  les  miens  ;  je  vous  en  de- 
mande justice.  »  Il  revint  plusieurs 
fois  à  la  charge ,  se  servant  toujours 
du  même  terme  de  pos  gens  et  les 
miens.  M.  de  Biron  lui  répondit  : 
«Mon pauvre  Baron ,  que  veux-tu  que 
jeté  dise?  Pourquoi  as-tu  des  gens?» 
Onajonte  qu'il  pensa  refuserla  pen- 
sion que  Louis  XI V lui  avoit donnée  , 
parce  que  l'ordonnance  pnrtoit  : 
«  Payez  au  nommé  Michel  Hrviron  , 
dit  Baron  ,  etc.  »  Cet  acteur  ,  né 
avec  tous  les  dons  de  la  nature  , 
les  avoit  perfectionnés  par  l'étude 
Racine  ,  si  versé  dans  l'art  de  la 
déclamation  ,  voulant  faire  jouer 
aux  comédieus  son  Andromaque  , 
avoit ,  dans  la  distribution  des  rôles, 
réservé  à  Baron  celui  de  Pyrrhus. 
Après  avoir  donné  des  conseils  aux 
acteurs  qui  dévoient  la  représenter , 
il  se  tourna  vers  Baron.  «  Pour 
vous,  monsieur  ,  je  n'ai  point  d'ins- 
J  ruction  à  vous  donner  ;  votre  cœur 
vous  en  dira  plue  que  mes  leçons 
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n'en  pourroient  l'aire  entendre....  » 
Rousseau  fit  ces  quatre  vers  pour 
son  portrait  ; 

Du  vrai ,  du  paihétiqna  il  a  fixé  le  ton. 
De  son  art  enchanteur,  l'illusion  divins 
Prétoit  ud  nouveau  lustre  aux  beautés  d« 
Racine  ; 

Un  voile  aux  défauts  de  Pradoo. 

Le  Sage  prétend  néanmoins  que 
dans  les  derniers  temps  de  Baron , 
cet  acteur  avoit  une  prononciation 
un  peu  affectée  ,  et  que  sa  voix 
tremblante  donuoit  un  air  antique 
à  sa  prononciation.  Baron,  suivant 
Collé  ,  excelloit  sur-tout  dans  les 
détails  d'un  rôle,  et  mettoit  tant 
de  naturel  dans  son  jeu ,  qu'il  fai- 
soit  toujours  oublier  l'acteur.  Sans 
jamais  déclamer  ,  même  dans  le 
tragique ,  il  rompoit  la  mesure  des 
vers  de  telle  sorte  qu'on  n'en  sen- 
toit  jamais  la  monotonie.  11  faisoit 
de  longues  pauses ,  et  jouoit  si  len- 
tement que  le  spectacle  duroit  tou- 
jours une  demi-heure  de  plus  quand 
il  y  avoit  un  rôle.  Pour  se  donner 
un  air  de  jeuuesse ,  il  teignoit  ses 
cheveux  et  ses  sourcils  ,  et  réparoi  t 
par  beaucoup  d'art  les  outrages  du 
temps.  Baron  prétendoit  que  la  force 
et  le  jeu  de  la  déclamation  éloient 
tels  que  des  sons  tendres  et  tristes , 
transportés  sur  des  paroles  gaies, 
et  même  comiques ,  n'enarrachoient 
pas  moins  de  larmes.  On  lui  a  vu 
faire  plus  d'une  fois  l'épreuve  de 
cet  effet  surprenant ,  sur  la  chanson 
si  connue  : 

Si  le  roi  m'avoit  donné 
Paiis  &a  grand' ville,  etc. 

Baron ,  ainsi  <uie  les  grands  peintres 
et  lès  grands  poètes ,  sentoit  bien 
que  les  règles  de  l'art  n'éloient  pas 
faites  pour  rendre  le  génie  esclave. 
«  Les  règles,  disoit  cet  acteur  su- 
blime, défendent  d'élever  les  bras 
au-dessus  de  la  tète  ;  mais  si  la  pas- 
sion les  y  porte,  ils  feront  bien  ;  la 
passion  en  fait  plus  que  les  règles.  » 
Il  mourut  à  Paris,  le  32  décembre 
l  1 7a9  »  âgé  de  77  au».  Son  esprit  bril- 
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loil  dans  la  conversation  comme  sur 
le  théâtre. On  a  imprimé,  en  1760, 
5  vol.  in- 12  de  Pièces  de  théâtre , 
sous  le  nom  de  ce  comédien  \  mais 
ou  présume,  peut-être  injustement , 
qu'elles  ne  sont  pas  toutes  de  lui.  On 
attribua  Y  /Indrienne  au  père  de  La 
Bue,  dans  le  temps  même  qu'elle  fut 
représentée.  C'est  à  quoi  Bar  ou  Ht 
allusion  dans  l'avertissement  qu'il 
mit  à  la  tète  de  celte  pièce.  «  J'aurois 
ici  un  beau  champ,  dit-il ,  pour  me 
plaindre  de  l'injustice  qu'on  m'a 
voulu  faire.  On  a  dit  que  je  prètois 
mon  nom  à  X  Andrienne  Je  lâ- 
cherai d'imiter  eucore  Térence,  et  je 
répondrai  ce  qu'il  répondit  à  ceux 
qui  l'accusoient  de  prêter  son  nom 
aux  ouvrages  des  autres  (  Scipion  et 
I<élius.  )  K  disoit  qu'on  lui  faisoit 
beaucoup  d'honneur  de  le  mettre  en 
commerce  avec  des  personnes  qui 
s'atliroient  1  estime  et  le  respect  de 
tout  le  monde.  »  Les  antres  pièces 
qui  méritent  quelque  attention  soul 
la  Coquette  y  F  Ecole  des  pères,  et 
l'Homme  à  bonne  fortune.  On  sait 
assez  que  Baron  fut  à  la  fois,  dans 
cette  pièce ,  le  héros ,  l'auteur  et  l'ac- 
teur. C  etoil  le  peintre  et  le  modèle. 
L'intelligence  théâtrale  qui  règne 
dans  ces  pièces  est  peut-être  une 
v preuve  quelles  sont  de  Baron.  Le 
dialogue  en  est  vif,  les  scènes  en  sont 
variées  :  rarement  elles  offrent  de 
grands  tableaux;  mais  l'auteur  sait 
copier  d'après  nature  cerlains  origi- 
naux ,  aussi  importuns  dans  la  so- 
ciété qu'amusans  sur  la  scène.  On 
voit  qu'il  avoit  étudié  le  monde  au- 
tant que  le  théâtre.  Quant  à  la  ver- 
sification, si  Baron  étoit  acteur  ex- 
cellent ,  il  n'étoit  que  poète  médiocre. 
L'abbé  d'Allaiuval  a  publié  des  Let- 
tres sur  Baron  et  la  Le  Couvreur. 
Voyez  Biaxcolelli.  —  Le  père  de 
ce  célèbre  aoleur  avoit  aussi ,  dans 
un  degré  supérieur ,  le  talent  d? 
la  déclamation.  Son  genre  de  mort 
est  remarquable.  En  faisant  le  rôle  de 
éon  Diègue  dam  le  Cid  ,  son  épée 


BARO 

lui  tomba  des  mains  ,  comme  la 
pièce  l'exige;  et  la  repoussant  du 
pied  avec  indignation ,  il  en  rencon- 
tra malheureusement  la  pointe ,  dont 
il  eut  le  petit  doigt  piqué.  Cette  bles- 
sure fut  d'abord  traitée  de  bagatelle; 
mais  la  gangrenne  qui  y  parut ,  exi- 
geant qu'on  lui  coupât  la  jambe,  il  ne 
le  voulut  jamais  souffrir  :  «Non, 
non ,  dit-il ,  un  roi  de  théàire  se 
feroit  huer  avec  une  jambe  de  bois.» 
11  attendit  tranquillement  sa  mort, 
qui  arriva  en  i655. 

f  V.  BARON  (  Hyacinthe-Théo- 
dore), né  à  Paris  en  1686,  ancien 
professeur  et  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  premier  médecin 
des  camps  et  armées  du  roi  en  Italie 
et  en  Allemagne.  Il  mourut  dans 
sa  patrie  le  39  juillet  1758.  U  a 
eu  beaucoup  de  part  à  la  Pharma- 
copée de  Paris  de  l'année  i73a, 
in-4°;  et  a  donné,  en  1759,  uue 
dissertation  académique ,  en  latin , 
sur  le  chocolat  :  An  senibus  choco- 
latée palus  ?  qui  a  été  imprimée 
plusieurs  fois;  et  une  question  de 
médecine  dans  laquelle  on  examine 
si  c*est  aux  médecins  qu'il  appar- 
tient de  traiter  les  maladies  véné- 
riennes, Paris,  1735 ,  iu-4°. 

t  VI.  BARON  (  Hyacinthe-Théo- 
dore ) ,  fils  du  précédent ,  doyen 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris , 
mort  eu  1787,  âgé  de  80  ans,  a  pu- 
blié quelques. écrits  relatifs  à  sa  pro- 
fession. I.  Questions  sur  les  mala- 
dies vénériennes ,  1745»  in-4°.  IL 
Usages  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris ,  1731,  in- 12.  III.  Ques- 
tions médicales.  IV.  Formules  des 
médicamens  à  F  usage  des  hôpitaux 
militaires,  1758.  V.  Un  Recueil  fie 
Thèmes  ,  '7$q.  L'auteur  avoit  été 
pendant  lonc-tempe  employé  dans 
les  armées  d'Italie  et  d'Allemagne. 

t  VII.  BARON  (Théodore), 
doctenr-régent  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  membre  de  l'aca- 
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demie    des    sciences  ,   naquit  à 
Paris  le  27  juin  1716,  et  mourut 
le  10  mars  1768.  Il  avoit  étudié  la 
philosophie  sous  Rivard ,  et  la  chi- 
mie sous  Rouelle.  Ses  succès  répon- 
dirent aux  soins  de  maîtres  aussi 
célèbres.  On  a  de  lui ,  I.  Une  édition 
du  Cours  de  chimie  de  Lémery, 
augmenté,  1756,  in-4°.  IL  Phar- 
macopœa  Thomœ  Fulleri ,  edifio 
castigatior ,  Paris,  1768,  in-ia.  Les 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences 
renferment  plusieurs  de  ses  écrits, 
et  entre  autres  une  excellente  Dis- 
sertation sur  /es  propriétés  du  sel 
de  tartre.  Il  connoissoit  la  théorie  et 
la  pratique  de  la  science  qu'il  por- 
fessoit. 

*  VIII.  BARON  (  Jean  ),  graveur, 
né  à  Toulouse  en  1 63 1,  ayant  quitté 
sa  patrie  pour  aller  perfectionner 
son  talent  à  Rome,  où  il  s  est  fixé, 
s'est  fait  appeler  Baronius  et  sur- 
nommer Toiosano.  Il  a  gravé  plu- 
sieurs pièces  d'après  différens  maî- 
tres, entre  autres  une  petite  Vierge 
d'après  Le  Bernin ,  et  une  estampe 
représentant  des  Pestiférés  d'après 
Le  Poussin. 

*  IX.  BARON  (  Bonavenlure  ) , 
religieux  de  Tordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  né  à  Clonmell  en  Irlande.  Son 
véritable  nom  éloit  Fitgérald.  Il  a 
donné  un  Traité  complet  de  théo- 
logie, en  6  vol.,  et  trois  livres  de 
Poésies  latines.  Baron  est  mort  eu 
1696. 

BAROX  ( Bernard),  graveur, 
né  en  France,  fut  appelé  par  un  de 
ses  amis  en  Angleterre ,  et  se  fixa  à 
Londres,  où  il  est  mort  en  1 766.  Par- 
mi les  pièces  que  nous  avons  de  lui , 
on  distingue  Charles  I,  roi  d'Angle- 
terre  ,  représenté  à  cheval ,  d'après 
Van  Dyck.  Le  même  ayant  à  côté  de 
lui  la  reine  qui  tient  son  fils  sur  ses 
genoux.  Une  estampe  représentant 
la  Famille  du  comte  de  Nassau. 
Un  Jupiter  et  Antiope ,  d'après  Le 


Titien.  Des  Joueurs  aux  cartes , 
d'après  Téniers ,  etc. 

t  L  BARONl  (  Adrienne-Basile  ), 
sœur  dn  poète  Basile ,  naquit  à  Man- 
toue,  et  se  fit  admirer  par  son  esprit, 
ses  talens  et  sou  extrême  beauté.  On 
ne  l'appeloit  que  la  Belle  Adrienne; 
on  fit  tant  de  vers  pour  elle,  qu'on 
en  forma  un  très-gros  recueil,  publié 
en  1623,  sous  le  titre  deTeatro  délia 
gloria  d'Adriana. 

f  IT.  BARONl  (Léonora),  fille  de  la 
précédente,  célèbre  cantatrice  italien- 
ne,  et  l'une  des  grandes  musiciennes 
du  17e  siècle,  joignoit  à  un  talent  su- 
périeur une  modestie  peu  commune. 
Sa  voix  étoit  sonore  et  harmonieuse, 
très-étendue  et  juste.  Elle  s'étoit  telle- 
ment exercée  à  vaincre  les  difficultés 
de  aon  art ,  qu'elle  les  exécutoit  sans 
gène  avec  la  plus  grande  précision. 
Un  livre  imprimé  en  1 636 ,  à  Rome , 
sous  le  titre  Applausi  poetici  aile 
glorie  délia  signora  Léo  no  r a  Ba- 
roni,  nous  apprend  que  cette  canta- 
trice sut  encore  mériter,  par  les 
grâces  de  son  maintien,  son  esprit 
cultivé  et  la  douceur  de  son  carac- 
tère, les  hommages  des  beaux  esprits 
de  son  siècle. 

III.  BARONl  (  Théodore-Caval- 
cabo  ) ,  abbé  d'Olivet  en  Italie ,  mort 
à  Mantoue  en  1774  »  dans  la  Heur  de 
son  âge ,  a  laissé  un  gros  recueil  de 
Thèses  philosophiques,  et  une  Dis- 
sertation sur  le  culte  rendu  aux 
martyrs  par  les  premiers  chrétiens. 

*  BARONIO  (  Vincent  ) ,  né  à 
Meldola  dans  la  Romand iole ,  fut 
un  des  plus  célèbres  médecins  italiens 
du  17e  siècle.  L'ouvrage  qui  contri- 
bua le  plus  à  sa  réputation  est  inti- 
tulé De  pleuripneumonid  anno 
16  a5  ,  et  aliis  temporibus  Flami— 
niamyaliasque  tegiones  populariter 
infestante ,  ac  à  nemine  hactenus 
observatd ,  libri  duo  ,  Forolivii  , 
i636,i658,in-/,0. 
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1 1.  BARONIUS  (  César  ) ,  naquit  | 
le  5o  oclobre  en  i538,  à  Sora ,  ville 
épiscopale  du  royaume  de  Naples. 
Le*  troubles  de  cet  état  l'obligèrent 
de  suivre  son  père  à  Rome  eu 
Saint  Philippe  d«  Néri  ,  fondateur 
de  l'oratoire  d'halte,  l'apré^a  à  sa 
congrégation  ,  et  s'étant  démis  de  la 
charge  de  supérieur-géiiéral,  il  la  lui 
fit  donner.  11  tut  ensuite  confesseur 
de  Clément  VIII,  qui  le  ht  curdtual 
en  i5g6,  et  bibliothécaire  du  Vati- 
can. Dans  le  conclave  où  Léon  XI 
fut  élu,  Baronius  eut  plus  de  trente 
voix  pour  lui.  Son  mérite  auroit  dû 
les  réuuir  toutes  :  mais  les  Espagnols 
lui  donnèrent  l'exclusion.  Son  ap- 
plication continuelle  à  l'étude  abré- 
gea ses  jours.  Il  ne  mourut  cependant 
que  dans  sa  69e  année,  en  1607.  Sa 
piété  ne  le  préserva  point  des  défauts 
les  plus  répréhensibles  dans  un  his- 
torien ;  la  partialité,  les  erreurs  ,  ou 
les  inexactitudes  volontaires  abon- 
dent dans  ses  ouvrages ,  où  l'on  re- 
marque plus  de  zèle  pour  sa  religion 
et  pour  les  principes  ullramontains 
que  pour  la  vérité.  II  a  été  appelé  le 
Père  des  Annales  ecclésiastiques , 
à  cause  de  ses  Annales  eerjesiastici, 
depuis  J.  C.  jusqu'en  1 198.  Ce  livre, 
plein  de  recherches,  parut  en  13  v. 
in -fol.,  en  i588,  et  années  sui- 
vantes. Son  but,  dans  cet  ouvrage, 
fut  d'opposer  à  la  compilation  in- 
digeste des  cenluriateurs  de  Magde- 
bourg ,  un  livre  de  même  nature 
pour  venger  l'Eglise  catholique.  Ba- 
ronius  éloit  controversiste  ;  il  ne 
savoit  qu'imparfaitement  le  grec;  il 
avoit  trop  de  crédulité.  De  là,  les 
questions  de  controverse  qui  inter- 
rompent souvent  le  fil  de  son  ou- 
vrage ,  ses  méprises  grossières  dans 
l'Histoire  des  Grecs ,  les  fables  qu'il 
adopte.  Il  y  a  de  la  clarté  et  de  Tordre 
dans  son  style;  mais  ni  pureté  ni 
élégance.  On  désiréroit  aussi  qu'il 
eût  été  exempt  des  préventions  que 
lui  avoient  inspirées  l'autorité  tem- 
porelle des  papes.  Ses  préjugés  à  cet 
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égard  l'ont  plus  d'une  fois  éloigné  de 
la  vérité.  11  a  été  réfuté  par  plusieurs 
savan3  ,  dont  les  remarques  ont  été 
insérées  dans  une  édition,  d'ailleurs 
peu  estimée,  donnée  à  Lucqnes  en 
t755  ,  et  années  suivantes,  formant 
28  vol.  in-fol.  On  a  encore  de  ce  sa- 
vant cardinal  te  Martyrologe  ro- 
main ,  avec  des  notes ,  Rome  ,  1 586, 
iu-fol.  C'est  la  première  édition ,  et 
nous  la  citons  parce  qu'il  s'y  trouve 
quelques  fautes  singulières.  Ou  joiut 
ordinairement  à  ses  Annales  la  Con- 
tinuation ,  par  Rainaldi ,  Rome,  1 646 
et  suivantes,  10  vol.  in-fol.  ;  l'Abrégé 
du  même,  Rome,  1667  ,  in-  fol.  ;  la 
Continuation  de  Laderchis,  Rouie, 
1728 ,  3  vol.  in-fol.  ;  la  Critique  de 
Pagi ,  4  vol.  iu-fol. ,  170")  ;  QlAppa- 
ratus,  Lucques,  j  740,  in-fol.  ;  la  Con- 
tinuation deSponde,  3  vol.  iu-fol. , 
n'est  pas  estimée,  ni  celle  de  Bzo- 
vius,  en  9  vol.  On  a  traduit  en  mau- 
vais français  Y  Abrégé  de  Baronius , 
qu'a  donné  Sponde,  a  vol.  in-fol.; 
et  la  Continuation  du  même,  en  3 
vol.  iu-fol. 


II.  BARONIUS  (  Vincent  ) , 
▼ant  médecin  italien  ,  exevçoil  son 
art  à  Forli.  Il  n'étoit  poiut  parent 
du  cardinal  Baronius.  On  lui  doit 
un  traité  estimé  de  Peripneumonid, 
imprimé  à  Forli  en  ib36. 

*  III.  BARONIUS  (  Dominique  ) , 
prètreet  prédicateur  florentin ,  au  1 6° 
siècle ,  écrivit  avec  vigueur  contre 
l'Eglise  romaine,  et  concourut,  dans 
lePiémout ,  avec  les  Vaudois ,  à  semer 
et  maintenir  ses  opinions  :  on  le  re- 
garda comme  un  faux  frère  ,  parce 
qu'il soutenoit  qu'en  temps  de  persé- 
cution il  u'étoit  pas  nécessaire  de  té- 
moigner extérieurement  la  vérité , 
on  écrivit  contre  lui  à  ce  sujet,  il 
répliqua  avec  énergie  ;  la  dispute  de- 
vint polémique  ,  et  finit  par  s'ou- 
blier. Baronius  composa  une  messe 
à  sa  façon ,  et  la  crut  propre  à  pa- 
cifier les  différents  de  deux  religions  ; 
il  se  vit  frustré  dans  son  attente  ; 
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les  reformés  rejetèrent  ses  ménage- 
mens. 

*  IV.  BARONIUS  (  Justus  ) ,  de 
Santen ,  dans  le  duché  de  Clèves  , 
-vivoit  vers  l'an  1604.  Il  avoit  em- 
brassé la  religion  calviniste ,  mais 
bientôt  il  fît  abjuration  entre  les 
mains  du  pape  Clément  VIII.  Le 
cardinal  Baronius  lui  servit  de  par- 
rain. Il  avoit  le  nom  de  Calvin,  qu'où 
lui  changea  en  celui  de  Juste.  Il  a 
écrit  les  Motifs  de  sa  conversion, 
et  un  Traité de  préjugés  ou  de  pres- 
criptions contre  les  hérétiques  ;  ces 
ouvrages  sont  aujourd'hui  entière- 
ment oublies. 

*  V.  BARONIUS  (Manfredi  Fran- 
çois ),  de Moutéréale  en  Sicile,  homme 
très-savant,  et  mort  en  1654 ,  avoit 
publié  les  ouvrages  suivans,  Dema- 
jesùate  Panormitana  L».  H.  siculœ 
nobiUtatis  amphitheatrum  ,  etc.  ; 
flores  Itali  ;  L.  Istorico  avveduto  y 
Ristretto  de'  prucessi  deW  Inqui- 
sizione  di  Sicilia  en  1 640.  La  C/v- 
nica  di  Palermo  ;  et  beaucoup  d'au- 
tres écrits  cités  par  Mazzuchelli. 

*  VI.  BARONIUS  (  Gaspard  An- 
tonio Cavalcabo  ),  né  en  ib8a,  à 
Sacco  ,  près  de  Rovereto ,  dans  le 
pays  de  Trente ,  appartenaut  à  l'Au- 
triche. La  nature  lui  avoit  donné 
le  goût  et  le  talent  delà  peinture. 
11  vint  à  Vérone  pour  étudier  cet 
art  sous  Antoine  Balestra.  Celui-ci , 
conteut  de  son  élève,  engagea  Son 
père  à  l'envoyer  À  Rome  ,  où  il 
trouva  Carie  Maratte  ,  et  se  perfec- 
tionna dans  son  école.  Son  dessin 
étoit  correct;  il  connoissoit  bien  la 
perspective  :  son  pinceau  étoit  vigou- 
reux ,  ses  ornemens  et  ses  acces- 
soires très-finis  ,  ses  figures  variées 
dans  les  altitudes ,  et  ses  airs  de  tète 
expressifs  ;  mais  il  étoit  sujet  aux 
caprices,  et  ses  ouvrages  sont  pleins 
de  repentirs.  Cette  habitude  de  chan 
ger  continuellement  d'idées  ,  rendi 
ses  derniers  tableaux  secs  et  sans 
couleurs.  Ses  meilleurs  sont  les  pro- 
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phètes  Elie  et  Elysée  ,  à  Sainte- 
Marie  del  Cariniue ,  et  la  Cène ,  à 
Notre-Dame  de  Loretle.  La  mort  le 
surprit  lorsqu'à  l'àgede  quatre-vingts 
ans  il  peignoit  Y  échelle  de  Jacob 
dans  l'église  de  Villa  Lacarina ,  non 
loin  de  Rovereto.  Ce  lut  en  l'an- 
née 1759  qu'il  termina  sa  carrière. 
Clément  Vannetli  a  Fait  imprimer 
sa  vie  a  Vérone  en  1761  ,  et  les 
habitans  de  Sacco  firent  placer  une 
inscription  à  sa  louange  dans  leur 
principale  église  ,  où  il  avoit  peint 
à  fresque  le  paradis  terrestre. 

*  BAROR ,  fils  de  Sgaorty ,  prince 
tributaire  d'Arménie  ,  se  rendit  à 
Niuive  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
pour  y  être  élevé  à  la  cour.  Retourné 
dans  sa  patrie,  il  succéda  bientôt 
à  son  père  :  il  conclut  une  al- 
liance avec  Arbace ,  Bélésis  et  Pa- 
ramaz  ,   pour  renverser  l'empire 
assyrien.  Baror  réunit  son  armée 
aux  troupes  de  ces  conjurés,  et  après 
trois  ans  de  siège  il  entra  avec  eux  en 
triomphe  dans  la  capitale  de  Niiùve 
et  culbuta  la  puissance  de  Sardana- 
pale.  D'après  le  traité  convenu  ,  Ba- 
ror fut  reconnu  et  couronné  pre- 
mier roi  absolu  vers  1  an  747  avant 
J.  C.  Ce  prince  retourna  alors  dans 
sa  résidence  en  Arménie,  et  mou- 
rut après  43  ans  de  règne. 

t  BAROU  DU  SOLEIL  (  N.  ) , 
né  à  Lyon ,  où  il  exerça  avec  hon- 
neur la  place  de  procureur  du  roi  au 
présidial ,  fut  de  l'académie  de  cette 
ville.  Il  a  traduit  quelques  ouvrages 
anglais  et  fait  un  Eloge  de  son 
compatriote  Prost  de  Royer ,  Lyon  , 
1785,  in-8°.  Ce  dernier  ouvrage 
est  plein  de  philosophie  et  de  sen- 
sibilité. Barou  du  Soleil  paya  de  sa 
vie  l'estime  qu'il  s'étoit  acquise. 
Les  révolutionnaires  l'immolèrent 
après  le  siège  de  Lyon  ,  à  la  tin  d« 
1793. 

f  BARR0ZZ1  (  Pierre  ) ,  né  à  Ve  • 
nise,  mort  en  1 5o7,  devint  évèque  d  s 
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Belluno  ,  dans  la  marche  de  Tré- 
vise ,  et  ensuite  de  Padoue.  Ses  ou- 
vrages respirent  la  piété,  la  dou- 
ceur et  toutes  les  vertus  de  son  état. 
Les  principaux  sont,  I.  Moyen  de 
bien  mourir.  II.  Des  Hymnes.  III. 
Un  recueil  de  Prières  en  latin  , 
adressées  au  ciel  dans  des  calamités  - 
publiques. 

BAROZZIO.  Voyez  Vionole. 

BARRABAS,  meurtrier  et  homme 
séditieux  ,  destiné  à  la  mort  ,  que 
Pila  le  délwra ,  à  la  prière  des  Juifs , 
préférablement  à  Jésus  ,  suivant  la 
coutume  usitée  chez  les  Juifs ,  de 
délivrer  tous  les  ans  ,  à  Pàque,  un 
malfaiteur. 

t  BARRADAS  (  Sébastien  ) ,  jé- 
suite de  Lisbonne  ,  né  en  i54?>  Ses 
sermons  eurent  un.  tel  succès,  qu'on 
lui  douua  le  titre  d'apôtre  du  Por- 
tugal. U  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté l'an  161 5.  Ses  ouvrages  ,  im- 
primés à  Cologne  en  16528,  sont  en 
4  vol.  in-rfol. ,  parmi  lesquels  ou 
distingue  son  Itinerarium  Jiliorum 
Israël  ex  Egypto  in  terram  pro- 
missionis ,  imprimé  séparément  à 
Paris,  1630,  iu-fol. 

t  BARRAL  (  l'abbé  Pierre  )  ,  né 
à  Grenoble  ,  et  mort  à  Paris  le 
31  juin  1773,  vint  de  bonne  heure 
dans  cette  ville ,  011  il  se  chargea  de 
quelques  éducations.  Pour  tenir  à 
quelque  chose ,  il  s  etoit  fait  jansé- 
niste ,  et  il  étoit  un  de  ceux  qui 
parloient  et  qui  écri voient  avec  le 
plu»  de  violence  contre  les  ennemis 
de  Port-Royal.  Il  développa  de  con- 
cert avec  les  PP.  Gaubile  et  Va  lia  , 
oratoriens  ,  ses  seulimens  dans  son 
Dictionnaire  historique ,  littéraire 
et  critique  des  Hommes  célèbres  , 
1758,  6  vol.  in-8°.  L'enthousiasme 
et  l'an  mosiléont  conduit  sa  plume. 
Dans  les  articles  des  ennemis  de  la 
Initie  ,  il  emploie  toutes  les  hyper- 
Idoles  des  oraisons  funèbres.  On  a  dit, 
f*vec. quelque  raison,  que  ce  livre  ' 
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éloit  le  Martyrologe  du  jansénisme , 
fait  par  un  convulsionnai  re.  Malgré 
ce  défaut,  son  dictionnaire  fut  lu 
avec  quelque  intérêt.  On  a  encore 
de  lui ,  I.  Un  extrait  des  Lettre* 
de  madame  de  Sévigné  ,  1788 ,  in- 
lû  ,  sous  le  titre  de  Sevigniana. 
II.  Un  Abrégé  estimé  du  Diction- 
naire des  antiquités  romaines  de 
Pitiscus  ,  1766,  en  s  voL  in-8*. 
IIL  Un  Dictionnaire  historique , 
géographique  et  moral  de  la  Bible, 
1758  ,  3  vol.  in-8°.  IV.  Lettres  sur 
l'ouvrage  intitulé  Querelles  litté- 
raires, 1663,  in- 13.  V.  Appelants 
célèbres  ;  avec  un  Discours  sur 
l'appel,  Paris,  1793,  iu-ia.  VI. 
Maximes  sur  le  devoir  des  rois 
et  le  bon  usage  de  leur  autorité , 
Paris   1754,  in-13;  cet  ouvrage 
parut  encore  sous  les  deux  titres 
suivans    i°  Manuel  des  souve-> 
rains,  i754,in-i3;  a°  Principes 
sur  le  gouvernement  monarchique , 
Londres,   1755  ,  in- 13.  Vil.  Mé- 
moires historiques  et  littéraires  de 
l'abbé  Goujet  ,  dans  lesquels  on 
trouve  une  liste  exacte  de  ses  ou- 
vrages. L'abbé  Barrai  avoit  de  la 
littérature  ,  un  style  fort  et  vigou- 
reux ,  mais  incorrect  et  négligé. 

*  BARRAUD  (  Jacques  )  ,  avocat 
à  Poitiers ,  né  dans  cette  ville  en 
i555  ,  et  mort  en  1636  ,  est  auteur 
d'uu  commentaire  et  d éclaircisse- 
mens  sur  la  coutume  du  Poitou , 
qui  ne  sont  pas  tout-à-fait  sans 
mérite. 

I.  BARRE  (Pierre  la).  Voyez 
Barrière  ,  n°  H. 

IL  BARRE  (Pierre),  médecin 
du  dernier  siècle,  a  publié  quelques 
ouvrages  sur  sa  profession.  I.  Un 
Traité  sur  l'abus  de  l'antimoine. 

II.  Un  autre  sur  l'usage  de  la  glace. 

III.  Un  autre  De  veris  terminis 
partûs  humani. 

III.  BARRE  (François  Poullain  I 
de  la  )  naquit  à  Paris  en  juillet 
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j647-  H  s'adonua  à  la  philosophie, 
aux  belles-lettres  et  à  la  théologie.  11 
joignit  à  ses  études  ,  celle  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  de  la  tradition  ;  mais 
il  conçut  tant  de  dégoût  pour  la 
scolas tique,  qu'il  renonça  au  dessein 
d'être  docteur  de  Sorbonne.  11  eut 
ensuite  la  cure  de  la  Flamingrie  , 
dans  le  diocèse  de  Laon,  qu'il  quitta 
pour  se  retirer  à  Genève.  Le  curé 
La  Barre  s'y  maria  en  1690.  Il  en- 
seigna d'abord  la  langue  française 
aux  jeunes  étrangers,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  une  chaire  dans  le  collège  de  Ge- 
nève. Il  y  mourut  en  mai  1723, à 
76  ans.  Il  avoit  été  déclaré  citoyen. 
On  a  de  lui  un  traité  De  l'égalité 
des  deux  sexes ,  in-12,  1675.  Il 
publia  ensuite  un  traité  De  l'excel- 
lence des  hommes ,  contre  f  égalité 
des  sexes ,  in-12 ,  sujet  qui  ne  peut 
être  qu'un  jeu  d'esprit.  Il  a  donné 
encore  un  Traité  de  l'éducation  des 
dames ,  et  le  rapport  de  la  langue 
latine  avec  la  française.  Tous  ses 
ouvrages  sont  faiblement  écrits. 

f  IV.  BARRE  (  Louis-François 
Joseph  de  la  ) ,  de  l'académie  des 
inscriptions  ,  naquit  à  Tournay  le 
9  mars  1688,  et  mourut  à  Paris 
en  i738,le  9  mai ,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvrages:  I.  Impe- 
rium  Orientale ,  en  2  vol.  in- fol. 
conjointement  avec  dom  Banduri , 
qui  l'avoit  pris  pour  son  second.  H. 
Un  Recueil  des  Médailles  des  Em- 
pereurs ,  depuis  Dèce ,  jusqu'au  der- 
nier Paléologue  ;  autre  ouvrage  , 
auquel  dora  Banduri  eut  encore  beau- 
coup de  part.  (  Voyez  Banduri.  ) 
III.  Une  nouvelle  édition  du  Spi- 
cilège  de  dora  d'Achéry  ,  Paris  , 
1725  ,  3  vol.  in-fol.  IV.  Une  autre 
édition  du  Dictionnaire  de  Moréri , 
en  1725.  V.  Un  vol.  in-4°  de  Mé- 
moires ,  pour  servir  à  l'Histoire 
de  France  et  à  celle  de  Bourgogne, 
connue  sous  le  nom  de  Journal  de 
Charles  VI ,  Paris,  1729,  in-4°. 
VI.  Une  Fie  de  JLjcurgue ,  dans 
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les  Mémoires  de  l'académie.  VU. 
Une  édition  du  Secrétaire  de  la 
Cour,  et  du  Secrétaire  du  Cabi- 
net ,  2  vol.  in-12^  qui  prouve  que 
La  Barre  avoit  plus  d'érudition  que 
de  coût.  VIII.  Enfin  des  éditions  , 
i°  des  Vetera  analecta  de  dom 
Mabillon,  Paris,  1723  ,  in-fol.; 
20  de  Y  Histoire  de  France  sous  le 
règne  de  Louis  XIV ,  par  de  Lar- 
rey  ,  Roterdam  (  Paris  ),  1735  ,  9 
vol.  in-i  2  ;  5°  Avis  désintéressé 
au  sujet  de  la  guerre  présente, 
Paris  ,  i755  ,  in-4°  ;  4°  Histoire  de 
la.  ville  de  Paris,  Paris,  1735, 
5  vol.  in-12  ;  la  Rédaction  d'une 
partie  du  Journal  de  Verdun  ,  de- 
puis 1704  jusqu'à  sa  mort.  11  n'a- 
voit  pas  pour  les  ouvrages  modernes 
le  discernement  qu'il  avoit  acquis 
pour  les  vieux  manuscrits. 

t  V.  BARRE  (  Michel  de  la  ) ,  n<* 
vers  1680 ,  musicien ,  étoit  fils  d'un 
marchand  de  bois  du  quartier  Saint- 
Paul  ,  à  Paris.  11  a  passé  avec  jus- 
tice pour  le  plus  excellent  joueur  dt 
flûte  allemande  de  son  temps.  11  se 
signala  dans  l'orchestre  de  l'acadé- 
mie royale  de  musique ,  et  mourut 
pensionnaire  de  cette  compagnie 
vers  l'an  1 744-  H  a  composé  la  mu- 
sique de  deux  poèmes ,  le  Triom- 
phe des  Arts  et  la  Vénitienne, 
dont  les  paroles  sont  de  tamolte  : 
trois  livres  de  Trio  et  treize  suites 
de  Duo  pour  la  flûte. 

t  VI.  BARRE  (  Joséph  )  ,  cha- 
noine régulier  deSainte-Geneviève, 
et  chancelier  de  l'université  de 
Paris ,  mort  dans  cette  ville  eu 
1764  ,  âgé  de  72  ans.  11  entra  jeune 
dans  sa  congrégation ,  et  y  lit  de 
grands  progrès  dans  les  sciences  ec- 
clésiastiques et  profanes.  Plusieurs 
ouvrages  sortis  de  sa  plume  ont 
rempli  le  cours  de  sa  vie  laborieuse. 
Les  principaux  sont ,  I.  Vinduiœ 
Librorum  Deute/v-  Canonicvrum 
veteris  Testament i  >  17^0,  in- 13. 
Ce  livre  offre  beaucoup  d'érudition. 
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II.  Histoire  général*  d Allemagne  ^ 
1 7/48 ,  en  1 1  vol.  in-4°.  Celle  His- 
toire ,  pleiue  de  recherches ,  mais 
quelquefois  inexacte  ,  est  rarement 
élégante.  Elle  prouve  plus  d'efforts 
de  mémoire  que  de  génie.  On  y 
chercheront  inutilement  ce  qui  dis- 
tingue les  bons  historiens.  Une  chose 
singulière)  c'est  que  l'auteur  a  in- 
séré dans  son  ouvrage  un  très- 
grand  nombre  de  fails  et  des  dis- 
cours ,  pris  mot  pour  mot  dans 
l'Histoire  de  Charles  XI l  par  Vol- 
taire. Il  met  entre  autres  ,  ces  pa- 
roles dans  la  bouche  de  Charles- 
Quint  :  «  Le  pape  est  bien  heureux 
que  les  princes  de  la  ligue  de  Stnal- 
kalde  ne  m'aient  pas  proposé  de 
me  faire  protestant  ;  car  s'ils  l'a- 
voient  voulu ,  je  ne  sais  pas  irop 
ce  que  j'aurois  fait.  »  C'est  la  ré- 
ponse de  l'empereur  Joseph  ,  quand 
le  pape  Clément  XI  se  plaignit  à 
lui  de  sa  condescendance  pour  le 
monarque  suédois.  «  11  ne  suint 
pas,  dit  un  critique ,  pour  composer 
une  bonne  histoire  d'Allemagne ,  de 
compiler  ce  qui  se  trouve  dans  nos 
auteurs  modernes  ,  en  y  faisant  quel- 
ques liaisons  ;  il  faut  consulter  les 
auteurs  origiuaux  ,  que  les  Alle- 
mands ont  recueillis  avec  soin.  » 

III.  Vie  du  Maréchal  de  Jabert , 
175a  ,  2  vol.  in-12.  Cette  histoire 
est  curieuse  ;  mais  la  diction  n'en 
est  pas  assez  pure ,  et  les  faits  n'en 
•ont  pas  toujours  bien  choisis.  IV. 
Examen  des  défauts  thèo logiques. 
Ouvrage  fort  diffus ,  mal  écrit ,  mais 
rempli  d'excellentes  vues,  Amster- 
dam, 1744»  2  V(U-  în-12.  V.  Le 
père  Barre  a  orné  de  notes  l'édi- 
tion des  Œuvres  de  Bernard  Van- 
Espen  ,  donnée  en  1753  ,  4  vol. 
in  -  fol.  Il  avoit  aussi  commencé 
une  histoire  des  s  Lois  et  des  Tri- 
bunaux de  justice,  il  en  fitparoitre 
le  prospectus  en  1755;  mais  l'ou- 
vrage n'a  point  paru ,  l'ayant ,  à  sa 
mort ,  laissé  dan»  un  état  tropim- 
parfait. 


*  Vil.  BARRE  (  Jean- Jacques  de 
la  ) ,  fils  de  François  ,  né  à  Ge- 
nève en  1696 ,  fut  ministre  du  saint 
Evaugile,el  mourut  en  1751.  lia 
publié  La  Doctrine  des  Protes- 
t  es  tans  sur  la  liberté  et  le  droit 
de  lire  l'Ecriture  sainte ,  sur  le 
service  divin  en  langue  entendue , 
sur  l'invocation  des  Saints  f  sur 
le  sacrement  de  V Eucharistie  , 
justifiée  par  le  missel  romain  et 
par  la  raison  ,  Genève,  1720, 
in-8°.  Ouvrage  bien  conçu  et  bien 
exéc;«lé.  H.  Pensées  philosophi- 
ques ,  in- îa.  III.  Dialogues  sur  di- 
vers sujets  ,  in-i  2. 

*  VIII.  BARRE  (  Nicolas  ),  fon- 
dateur en  1678  des  Frères  et  Sœurs 
des  écoles  charitables  et  chrétien- 
nes ,  appelés  piétistes ,  et  obligés 
par  leurs  iustituts  à  se  consacrer  en- 
tièrement à  l'éducation  des  pauvres 
en  fans  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 
Voyez  Helyot  ,  Hist.  des  Ordres-, 
l  .8,  ch.  3o  ,  pag.  2^)3. 

*  IX.  BARRE  (  J.-F  Le  Fevre  de 
la  ).  Voyez  Fevre  (  le). 

t  BARREAUX  (  Jacques  Vallée , 
seigneur  des),  naquit  à  Paris  eu 
1 60  j,  d'une  famille  de  robe.  L»>s  liai- 
sons qu'il  eut  avec  Théophile  Viaud, 
le  jetèrent  dans  le  libertinage.  Ou 
trouva  parmi  les  papiers  de  ce  poète 
des  Lettres  latines  de  des  Barreaux, 
dans  lesquelles  l'impiété  semoutroit 
sans  masque.  Ses  plaisirs  étoient  sa 
seule  occupation.  Il  quitta  une  charge 
de  conseiller  au  parlement  de  Parts  , 
pour  goûter  plus  aisément  les  dé- 
lices d'une  vie  voluptueuse.  Ses 
vers  ,  ses  chansons,  sa  gaieté  le  fai- 
soient  rechercher  par-tout.  Il  porta 
le  raffinement  du   plaisir  jusqu'à 
changer  de  climat ,  suivant  les  sai- 
sons. En  hiver,  il  alloit  jouir  du 
beau  soleil  de  Provence,  ensuite  il 
venoit  occuper  en  Anjou  la  maison 
deLude,  quiétoit  autrefois  un  ren- 
dez-vous do  beaux  esprits;  puis  ,  il 
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visitoit  Balzac  sur  les  bord»  de  la 
Charente;  en  automne,  il  se  trou- 
voit  à  Cheuailles  sur  la  Ixùre,  lieu 
de  plaisirs  et  de  bonne  chère  ;  il  re- 
Tenoit  enfin  à  Paris.  Il  devint  plus 
sage  sur  la  fin  de  ses  jours,  et 
il  mourut  en  1673,  à  71  ans,  à  Chà- 
lons-sur-Saône ,  où  l'on  trouvoit  le 
meilleur  air  de  France,  à  ce  qu'il 
disoit.  Quelque  médisant,  croyant 
que  ce  n'étoit  pas  un  pur  motif  de 
piété  qui  l'avoit  porlé  à  changer  de 
vie  ,  fit  alors  cette  épigramme: 

Barreaux,  ce  tïcut  débauche, 
Affecte  une  réforme  autlrre  ; 
I)  ne  a'eit  pourtant  retranché 
Que  ce  qu'il  ne  sanroit  plus  Faire. 

On  ne  connoit  de  ce  fameux  épi- 
curien ,  que  le  beau  sonnet  qu'il  fit 
dans  une  maladie  :  Grand  Dieu,  etc. 
et  qu'il  désavoua,  dit-on ,  lorsqu'il 
eut  recouvré  la  santé.  Voltaire  a 
prétendu  que  ce  sonnet  n'est  pas  de 
des  Barreaux,  mais  de  l'abbé  de 
Lavau.  Dans  le  temps  que  des  Bar- 
reaux étoit  magistrat,  iNse  char- 
gea de  rapporter  un  procès  ;  et  les 
parties  pressant  le  jugement  ,  il 
brûla  les  pièces  ,  et  douna  la  somme 
pour  laquelle  on  plaidoit.  Des  Bar- 
Teauxdemandoitordinairement  trois 
choses  à  Dieu  :  «  Oubli  pour  le  passé, 
patience  pour  le  présent,  et  misé- 
ricorde pour  l'avenir.» 

BARREIROS  (  Gaspard  ) ,  Portu- 
gais ,  neveu  de  l'historien  Barros  , 
fit  le  voyage  de  Rome ,  s'acquit  l'es- 
time des  cardinaux  Bembo  et  Sado- 
let ,  et  mourut  chanoine  d'Evora  en 
1610.  Ou  lui  doit  de  savantes  Ob- 
servations sur  les  Origines  de  Ca- 
ton  ,  les  écrits  attribués  à  Bérose  et 
à  Manéthon ,  et  le  livre  de  Fabius 
Pictor,  sur  l'origine  de  la  ville  de 
Rome.  Il  est  encore  auteur  d'une 
Dissertation  curieuse  sur  le  pays 
d'Ophir,  dont  il  est  parlé  dans  l'E- 
criture ,  Anvers ,  1600,  in-8g. 

t  BARRFXIER  (Jacques),  do- 
T.  n. 
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mînicain  ,  botaniste  estimé.  Après 
avoir  pris  le  degré  de  licencié  en 
médecine  ,  il  entra  dans  l'ordre  des 
frères  prêcheurs,  et  fut  élu,  eu  1 646, 
assistant  du  général,  avec  lequel  il 
parcourut  la  France,  l'Espagne  et 

I  Italie.  Dans  ces  voyages,  il  trouva 
le  moyen  de  s'appliquer  à  la  bota- 
nique ,  pour  laquelle  il  avoit  un  goût 
naturel..  11  recueillit  un  grand  nom- 
bre de  plantes  et  de  coquillages ,  et 
il  dessina  beaucoup  de  plantes  qui 
n  é toient  point  conuuw,  ou  ne  l'é- 
loient  qu'imparfaitement.  11  avoit 
entrepris  une  histoire  générale  des 
plantes ,  qu'il  devoit  intituler  Hor- 
tus  muntfi;  ou  Orbis  Bolanicus. 

II  y  travailloit  lorsqu'il  mourut,  en 
1673  t  à  67  ans.  Ce  qu'on  a  pu  re- 
cueillir de  cet  ouvrage  a  été  publié 
par  Ant.  de  Jussieu  ,  sous  ce  titre  : 
Plantas  per  Galliam ,  Hispaniam 
et  Italiam  ob$en>alœ ,  et  iconibus 
œneis  exhibitœ  ,  Paris  ,  1714  . 
in-fol. 

BARRÊME  (François),  né  à 
Lyou,  mort  à  Paris  eu  1703,  s  est 
acquis  quelque  célébrité  par  des 
livres  d'un  usage  journalier.  Tels 
sont  son  Arithmétique ,  ses  Comp- 
tes faits  ,  in  -  1  a  ;  ses  Changes 
Etrangers ,  a  vol.  in-8°,  etc. 

t  BARRÈRE  (Pierre),  médecin 
de  Perpignan,  mort  le  i*r  novem- 
bre 1755,  réunissoit  la  pratique  et 
la  théorie  :  il  passoit  pour  un  obser- 
vateur exact.  On  a  de  lui ,  I.  Rela- 
tion et  JEssai  sur  l'histoire  natu- 
relle de  la  France  êquiuoxiale , 
1 748 ,  in-i  a.  II.  Dissertation  sur  la 
couleur  des  nègres  3  1741  ,  in -4. 
III.  Observations  sur  V origine  des 
pierres  figurées, *i  746 ,  in-8°. 

*  BARRES  (Anatole  de  ),  né  à  Sa- 
lins en  i5a4,  n'avoit  que  18  ans 
quand  il  publia,  à  Lonvain,  Aiith- 
meticœ  practicœ ,  lib.  IF,  1645, 
in  -  4*.  On  a  encore  de  lui  un  pa- 
négyrique de  Charles  V,  publié  à 
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Louvfein  en  155g ,  in  - 1 2 ,  soifs  le 
liire  Car  o  lus  F,  cœlo  do  f ta  tus. 

*BA5RRETIER.  Foy.  Bàïiatixr. 

*  I.  BARRETT  (  Paul  de  ) ,  né  à 
Lyon  le  28  juin  1728,  mort  à  Paris 
vers  1795.  On  a  de  cet  auteur  : 
I.  Amoiii*  d'Alzidor  et  de  Càari- 
sée ,  Parts,  1751, in-12. II.  Fola,  ou 
les  métamorphoses ,  Paris,  1777  > 
in-12.  III.  Histoires  et  maximes 
morales^  extraites  des  auteurs  pro- 
fanes, Paris,  1781,  in-i-2.1V.  Le 
Grelot,   Paris,  1762,  in-12. 

V.  L'Homme ,  ou  le  Tableau  de 
la  pie  ^Francfort ,  1 765, 3  vol.  in-8°. 

VI.  Mademoiselle  Jauotte ,  Paris  , 
176a,  m-8°.  VII.  Nouvelle  édition 
des  Œuvres  de  Virgile  ,  avec  la 
traduction  du  P.  Catrou  ,  Paris  , 
3  787  ,  2  -vol.  m- 1 2.  VIII.  Les  Offices 
de  Cicéron ,  avec  le  latin  en  regard , 
Paris,  1768,  in-12.  IX.  Les  livres 
de  Cicéron,  de  la  Vieillesse,  de 
t  Amitié ,  des  Paradoxes ,  etc. , 
Paris,  1776,  2  vol.  in-12.  Ces 
traités  ont  été  réimprimés  dans  les 
(Eu  vrea  philosophiques  de  Cicéron , 
Paris,  1796,  10  vol. in- 16. 

*  II.  BARRETT  (  George  ) ,  cé- 
lèbre peintre  de  paysages,  né  à  Du- 
blin vers  173a.  11  apprit  son  art  de 
lui-même  et  sans  aucun  maître. 
Cependant  il'étoil  encore  fort  jeune 
quand  il  gagna  les  prix  que  les  so- 
ciétés de  Dublin  et  d  encouragement 
à  Londres  a  voient  proposés  pour 
le  meilleur  paysage.  Il  vint  à  Lon- 
dresén  1762 ,  et  il  tst  un  des  pre- 
miers qui  formèrent  le  plan  ne  l'aca- 
démie de  tfcintuïe  dans  cette  ville  : 
aussi  en  fut-il  membre.  Ses  meil- 
leurs ouvrages  Se  trouvent  chez  les 
ducs  de  Portland  et  de  Bucdeugh , 
et  chez  M.  Locke  à  Norburg-Park. 
Cet  habile  peintre  est  mort  en  1 784. 

*  m.  BARREÏÏT  (  Guillaume  ) , 
Anglais,,  né  au  comté  de  Sommerset, 
auteur  d'une  ^opograpliie  de  Bris- 
tol ,  où  U  étoit  établi,  et  jouissoit 


d'une  grande  réputation  comme  chi- 
rurgien. Il  publia  en  1 788  son  His- 
toire de  Bristol  y  1  vol.  in-40,  ou- 
vrage qui  lui  avoit  coûté  vingt  ans 
de  recherches,  et  pour  lequel  il 
avoit  rassemblé  des  matériaux.  im-/ 
menses.  Il  est  mort  en  a  789. 

I.  BARRI  (  Marcel-Ferdinand  de), 
Italien ,  devint  abbé  d'Olivet  ,  et 
publia  des  Sermons  estimés  dans 
leur  temps.  Ils  ont  été  traduits  eu 
français  par  le  dominicain  Siméon , 
en  1610. 

*  II.  BARRI  (  comtesse  du  ).  Foy. 
Vaubeknieb. 

t  I.  BARRIÈRE  (Jean  de  la),  né 
à  Saint-Seré  ,  en  Querci ,  en  1 544  t 
fut  nommé  abbé  de  feuillans,  dans 
le  diocèse  de  Rieux.  Sa  première 
pensée  fut  de  faire  revivre  l'esprit 
de  l'ordre  de  ci  t  eaux  dans  son  mo- 
nastère; mais  U  fut  long-temps  à 
chercher  des  hommes  qui  voulussent 
le  seconder.  Sixte  V  confirma  sou 
nouvel  institut  en  1 585  ;  et  l'année 
d'après,  le  roi  Henri  III  l'appela  à 
Paris.  La  ferveur  de  cette  réforme 
croissoit  tous  les  jours  ;  ces  moines 
pratiquoient  les  austérités  les  plus 
bizarres  :  on  dit  qu'ils  se  servoient 
de  crânes  humains  dans  les  repas , 
au  lieu  de  tasses.  Barrière  eut  la 
douleur  de  voir  un  grand  uombre 
de  ses  religieux  ,  même  des  plus 
fervens  ,  infectés  du  poison  de  la 
ligue,  et  soulevés  contre  lui.  Ces 
malheureux  obtinrent  de  Sixte  V  la 
permission  de  convoquer  un  cha- 
pitre général  à  Rome.  Le  pape  y 
députa  le  procureur  -  géuéral  des 
frères  prêcheurs.  Cet  homme ,  plus 
zélé  que  prudent,  suspendit  Jean  de 
La  Barrière  de  l'administration  de 
sou  abbaye ,  pour  avoir  fait  son  de- 
voir en  ne  se  révoltaut  point  con- 
tre son  légitime  souverain.  On  lui 
défendit  de  dire  la  messe  ,  et  on  lui 
donna  la  ville  de  Rome  pour  prison. 
Clément  VIII ,  instruit  de  cette  in- 
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fustice  ,  défendit  au  prêcheur  qui 
avoit  porlé  ce  jugement,  de  paroi tre 
jamais  devant  lui ,  et  Ht  absoudre 
Barrière.  Ce  sage  pontife  voulut  le 
retenir  à  Rome,  où  il  mourut  le  35 
avril  1600,  à  56  ans,  en  odeur  de 
sainteté ,  entre  les  bras  du  cardinal 
d'Ossat  son  ami. 

t  II.  BARRIÈRE   Pierre  ) ,  dit 
La  Barre ,  natif  d'Orléans ,  de  mate- 
lot devenu  soldat ,  conçut  l'abomina- 
ble dessein  de  tuer  Henri  IV.  Quel- 
ques uns  ont  prétendu  que  le  P.  Va- 
rade,  recteur  des  jésuites  de  Paris, 
loin  de  détourner  ce  scélérat,  l'encou- 
ragea au  parricide;  mais  Henri  IV, 
en  répondaut  aux  remontrances  du 
président  de  Harlay ,  dit  à  ce  magis- 
trat qu'il  n'y  avoit  aucune  charge 
contre  Varade.  Barrière  ht  part  de 
son  projet  à  un  dominicain  italien  , 
qui  avoit  le  cœur  français,  nommé 
Séraphin  Banchi.  Ce   religieux  , 
n'ayant  pu  le  déterminer  à  s'en  dé- 
sister ,  ht  avertir  le  roi  par  un  sei- 
gueur  delà  cour.  Barrière  fut  arrêté, 
tenaillé  et  rompu  vif  à  Melun  le  26 
août  1593.  On  prétend  qu'il  souffrit 
la  mort  sans  paroitre  troublé  ,  et 
que ,  dans  son  testament ,  il  accusa 
quelques  personnes  de  l'avoir  porté 
à  commettre  son  crime.  11  y  a  grande 
apparence  que  ceux  qu'il  accusoit  ne 
luiavoientpasdit  :  «  Allez  tuer  votre 
roi  »  ;  mais  qu'ils  avoient  seulement 
tenu  quelques  uns  de  ces  propos  in- 
discrets, que  le  faux  zèle  se  permet- 
toit  trop  facilement  alors  contre  un 
prince  soupçonné  de  favoriser  les 
hérétiques. 

*  RI.  BARRIÈRE  (Dominique  ), 
de  Marseille ,  a  gravé  plusieurs  ma- 
rines et  paysages  de  sa  composition 
et. d'après  ditiérens  maîtres.  Il  nous 
a  donné' une  histoire '  d' Jpollon  en 
plusieurs  pièces  gravées  d'après  les 
tableaux  peints  pour  la  ville  Aldro- 
brandine  par  Le  Viola  et  Le  Domi- 
mquin.  U  étoitnéen  1737. 
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f  I.  BARR1NGTON  (  Jean-Shute) , 
né  eu  1678  d'un  négociant  de  la 
province  de  Leicester  ,  cultiva  les 
sciences  sacrées  et  la  politique.  La 
reine  Aime  l'employa  dans  diverses 
affaires  ;  mais  il  fut  éloigné  du  mi- 
nistère en  1711.  Devenu  baron  de 
Barringlon ,  il  fut  rappelé  à  la  cour 
en  1730,  et  devint,  en  1722,  dé- 
puté de  Berwick  au  parlement.  Il 
mourut  à  Becket  le  4  décembre 
1730.  On  a  de  lui  divers  ouvrages. 
Le  plus  connu  des  étrangers  est  une 
espèce  d'histoire  de  rétablissement 
du  christianisme ,  intitulée  Miscel- 
lanea  sacra ,  dont  la  dernière  édi- 
tion est  de  1 770  ,  3  vol.  in-8°.  11 
laissa  plusieurs  enfans. 


*  II.  BARRINGTON  (  Daines  ) , 
fils  du  précédent,  vice-président  de 
la  société  royale  des  sciences  à  Lon- 
dres, et  membre  de  la  société  des 
antiquaires.  11  étudia  d'abord  la  ju- 
risprudence en  1 75 1 ,  et  devint  ma- 
réchal du  tribunal  supérieur  de  l'a- 
mirauté en  Angleterre;  mais  eu  1753 
il  résigna  cette  place,  lorsqu'il  fut 
nommé  secrétaire  des  affaires  de 
l'hôpital  de  Greenwieh.  En  1757  il 
accepta  une  place  de  juge  daus  le 
Northwales,  et  ensuite  à  Chester; 
en  1765  ,  il  se  démit  de  ses  différens 
emplois ,  à  l'exception  de  celui  d<* 
commissaire  général  de  l'approvi- 
sionnement de  Gibraltar,  et  du 
titre  de  conseiller  du  roi ,  qui  lui 
avoit  été  donné  quelque  temps  au- 
paravant. Sou  premier  ouvrage  pa- 
rut sous  le  titre  :  Observations  on 
the  statu  tes  chiefly  the  more  ancien  t 
from  magna  charta  to  2 1  James  1 , 
c  27,  with  an  appendix ,  beinga 
proposei  for  new  modeling  the 
statutès ,  1766,  in-4°.  H  y  en  eut 
cinq  éditious.  En  1767,  il  publia 
The  natura/ist's  Calendar ,  et  in- 
sera différens  essais  sur  )a  physique 
dans  les  Mémoires  de  la  société  royale 
des  sciences.  En  1773  il  fit  paroitre 
The  j4{iglo-Saxon}  from  the  histo- 
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ixian.  O  rosi  us  by  Alfred  tf te  Grcal. 
Tvgsther  with  an  Englisk  transla- 
tion frwn  the  anglo  -  saxon ,  grand 
in-8°,  avec  des  observations.  A  cet 
ouvrage  est  jointe  une  carie  de  l'Eu- 
rope, avec  des  observations  et  des 
coujeclures  par  J.  R.  Forsler.  Bar- 
.  riugton  s'occupa  par  la  suite  des  re- 
cherches relatives  au  passage  du 
nord  dans  la  mer  des  Indes  ,  recher- 
ches qui  provoquèrent  le  voyage 
qu'entreprit  le  capitaine  Philipps; 
il  les  publia  sous  le  titre  :  Eroba- 
hitly  of  reaching  the  north  pôle; 
177&,  ni-4°»  et  par  la  suite  il  les 
réimprima  dans  ses  Miscellanies  , 
1787  ,  iu-40;  ainsi  qu'une  Disser- 
tation sur  le  système  de  hinnèe , 
qu'il  Irouvoil  obscur  et  inintelligi- 
ble sous  plus  d'un  rapport.  Il  y 
inséra  aussi ,  Voyage  d'Othar ,  et 
éclaiixissemens  sur  la  géographie 
du  if  siècle,  d'après  O/vsius,-  un 
Voyage  espagnol ,  de  l'année  177  5, 
pour  examiner  les  cotes  de  l'Amé- 
rique ,  au  nord  de  la  Californie. 
Purin i  les  mémoires  de  Barri ng ton  , 
qu'on  trouve  dans  le  Recueil  des 
antiquaires  de  Londres,  il  s'en  rouve 
un  qui  contient  des  Recherches  sur 
/ invasion  de  Jules-César  en  An- 
gleterre, et  sur -tout  sur  le  pas- 
sage de  la  Tamésis.  U  y  soutient 
l'opinion  avancée  par  le  docteur 
Owen  ;  savoir,  a  Que  la  Tamésis  n'é- 
toit  pas  la  Tamise ,  mais  la  rivière 
de  Medway.  »  Peu  de  temps  après 
1 770 ,  ce  savant  se  démit  de  la  place 
de  vice-président  de  la  société  royale 
des  sciences,  sa  sauté  étant  altérée 
par  le  travail  et  les  fatigues  des  lon- 
gues études  qu'il  a  voit  employées 
à  éclaircir  les  antiquités  de  la  ju- 
risprudence ,  et  plusieurs  points  im- 
portant de  l'histoire  naturelle  et 
de  l'histoire  de  sa  patrie  ;  il  est  mort 
le  ]  4  mars  1800. 

*  III.  BARRINGTON  (  Samuel  ) , 
cinquième  fils  de  Barringlon  ,  et 
frère  du  précédent ,  né  eu  1729.  Il 


entra  dans  la  marine ,  et  fut  Fai* 
capitaine  en  second  eu  1747;  en 
1748,  il  fut  envoyé  eu  qualité  de 
cou t regarnirai  aux  Iudes  occideulale», 
où  ,  par  sa  valeur  et  sa  prudence, 
il  se  lit  une  grande  réputation.  La 
prise  de  Sainte-Lucie  y  mit  le  com- 
ble. En  178a  il  servoit  sous  le  lord 
Howe,  et  il  eut  la  plus  grande  part 
au  ravitaillement  mémorable  de  Gi- 
braltar. U  est  mori  en  1800. 

7  BARRIO  (  Gabriel  ) ,  Calabrais, 
né  dans  le  16e  siècle,  a  publié  eu  la- 
tin quelques  ouvrages  d'auliquité, 
I.  De  l'antiquité  et  de  la  situation 
delà  Calabre,  Rome  ,  1571,  in-8°. 
41.  Eloge  de  P  Italie.  III.  Apologie 
de  la  langue  latine,  Rome,  i554, 
in-4°.  IV.  De  [éternité  de  Rome. 

*  BARROCHE  (  Frédéric  ) ,  pein- 
tre et  graveur  ,  a  excellé  daus  ces 
deux  arts.  Né  à  Urbin ,  dans  le 
duché  de  ce  nom,  il  fut  élevé  de 
Baptiste  Franco,  de  Venise,  qui 
lui  donna  les  premiers  élémens  do 
la  peinture ,  mais  il  ne  tarda  pas  à 
surpasser  ce  maître.  La  correction 
de  dessin  de  Raphaël  et  le  coloris 
du  Coèrrge  devinrent  l'objet  de  ses 
études,  et  il  s'y  livra  sans  relâche. 
S  s  tableaux  représentent  presque 
tous  des  sujets  de  dévotion  ;  ses 
Vierges  sont  estimées.  Harroche  a 
grave  à  leau-forle  plusieurs  estam- 
pes de  sa  composition ,  dont  les  plus 
recherchées  sont ,  saint  François 
en  extase ,  sa  pièce  capitale  :  le 
même  Saint  recevant  les  stigmates  ; 
une  Annonciation  ;  une  petite 
Vieigc  tenant  l'enfant  Jésus.  Celte 
pièce  n'est  pas  achevée.  Il  est  mort 
en  161 2  ,  à  l'âge  84  ans. 

t  BARROIS  (Jacques  -  Marie) ,  li- 
braire de  Paris ,  mort  dans  cette  ville 
en  1769  ,  âgé  de  65  ans ,  a  poussé  la 
connoissance  des  livret  phis  loin 
qu'aucun  de  ses  confrères  ;  il  en  con- 
uoissoit  non  seulement  les  éditions 
et  le  prix ,  mais  le  contenu.  U  a  ré- 
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tfigé  habilement  les  Catalogues  de 
plusieurs  bibliothèques  de  sou 
temps. 

t  I.  BARROS  ou  de  Barros 
(Jean),  lié  à  Visco  eu  1496,  fut 
élevé  à  la  cour  du  roi  Emmanuel , 
auprès  des  infans.  U  fil  des  progrès 
rapides  dans  les  lettres  grecques  el 
latines.    L'infant  Juafti,  auquel  il 
s'étoil  attache,  et  dout  il  étoil  pré- 
cepteur, ayant  succédé  au  roi  sou  père 
en  iTvji  ,  d  Barros  eut  une  place 
daus  la  maison  de  ce  prince.  U  de- 
vint ,  en  1 522 ,  gouverneur  de  Saint- 
George  -de- la- Mine  ,  sur  les  côtes 
de  Guinée  en  Afrique.Trois  ans  après 
le  roi ,  l'ayant  rappelé  à  la  cour  ,  le 
lit  trésorier  des  Indes.  Celte  charge 
lui  inspira  la  pensée  d'en  écrire  1  his- 
toire.   H   mourut   en  1Ô70,  avec 
la  réputation    d'un   savaut  esti- 
mable el  d'un  bon  citoyen.  De  Bar- 
ros a  divisé  sou  Histoire  de  l'Asie 
et  des  Indes  en  quatre  décades.  11 
publia  la  première  en  i5Ô2  ,  la  se- 
coude  en  1  f»  53,  et  la  troisième  eu 
i563;  la  quatrième  ne  parut  qu'en 
1602  ,  par  les  ordres  du  roi  Phi- 
lippe 111 ,  qui  fit  acheter  le  manus- 
crit des  héritiers  de  Jean  de  Barros. 
Celte  quatrième  décade  a  été  réim- 
primée à  Madrid  par  l'imprimerie 
royale ,  en  161 5 J  in-fol.,  avec  les 
notes,  corrections  et  additions  de 
J.  B.  Lavancha.  Cette  Histoire  est  en 
portugais.  Son  auteur  a  recueilli  bien 
des  faits  que  l'on  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs.  Avec  moins  de  gout 
pour  l'hyperbole  et  d'amour  pour  la 
véiité,  il  auroit  mérité  une  place 
parmi'  les  bous  historiens.  Divers 
écrivains  ont  continué  son  ouvrage, 
el  l'ont  poussé  jusqu'à  la  treizième 
décade.  [1  y  en  a  une  nouvelle  édi- 
tion ,  Lisbonne  1736,  3  vol.  in-fol. 
Alfonse  Ulloa  Ta  traduite  en  es- 
pagnol. 

II.  BARROS  (Alfonse  de), 
auteur  espagnol,  qui  fut  dans  sou 
pays  l'un  des  premiers  éditeurs  du 
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Gusman  d?  Alfarache  deMatéo  Aje- 
mau.  H  a  fait  précéder  cette  édition 
d'un  éloge  de  ce  roman  et  de  son 
auteur.  On  lui  doit  encore  ,  PerLa 
de  Proverbios  morales ,  Madrid  , 
1601,  in-8°,  ibid.  1608,  in  -  8°. 
Barthel.  Ximénes  Paton  a  augmenté 
cet  ouvrage  de  plusieurs  sentences 
tirées  des  philosophes  et  des  poètes, 
el  l'a  £ail  imprimer  à  Béacia  et  à 
Lisbonne,  en  1617,  sous  le  titre  de 
Proverbios  concordados ,  in-8°. 

*  BARROSO  (  Michel  de  ) ,  pein- 
tre ,  élevé  de  Bée  erra.  11  étoit  savant 
daus  les  langues  grecque  et  latine, 
et  dans  plusieurs  autres ,  et  en  même 
temps  peintre  habile  et  grand  ar- 
chitecte. 11  excelloit  sur-tout  dans 
la  perspective,  et  étoit  en'  outre 
bon  musicien.  Sa  touche  étoit  légère, 
son  pinceau  Hou  et  sa  couleur  agréa- 
ble ,  mais  il  ne  dessinoit  pas  correc- 
tement. Il  mourut  à  Madrid  en  1590, 
âgé  de  5o  ans.  Ou  voit  dans  le  prin- 
cipal cloître  de  l'Escurial  une  Sta- 
tion de  lui ,  qui  fait  preuve  de  son 
habileté  el  de  son  grand  sa  voir  dans 
l'art  de  la  peinture. 

t  BARROW  (  Isaac  )  naquit  à 
Londres  en  i63o.  Il  fit  plusieurs 
voyages  en  France,  en  Italie,  à 
Constantinople.  U  demeura  un  au 
en  Turquie.  S  étant  ensuite  rembar- 
qué pour  retourner  en  Angleterre, 
le  feu  prit  a  son  vaisseau  ,  qui  fut 
brûlé  ;  mais  personne  n'y  périt.  11 
se  rendit  en  Angleterre  ,  en  traver- 
sant l'Allemagne  et  la  Hollande.  Dès 
qu'il  y  fut  il  se  fit  prêtre.  Charles  If 
ayant  été  rétabli  en  16G0,  tout  le 
monde  crut  que  Barrow  seroil  ré- 
compensé de  sou  atlachement  au 
parti  de  ce  priuce  ;  mais  n'en  rece- 
vant d'abord  aucune  faveur ,  il 
ne  put  s'empêcher  de  faire  ce  dis- 
tique : 

Te  magis  optavit  reJiturum  ,  Carole  ,  nemoi 
Et  nemo  sentit  te  rtdi'une  minus. 

|  Son  mérite  ayant  été  reconnu  ^011 
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le  chargea  de  professer  le  grec  à 
Cambridge,  et,  quelque  temps  après, 
la  géométrie.  Tillolson  a  donné  une 
édition  de  ses  (Buvres  en  4  vol. 
in-fol. ,  i683  et  1687.  On  trouve  des 
Sermons  y  des  Traités  de  théologie  , 
des  Poésies  très^prosaïques ,  et  dont 
quelques  vers  sont  à  demi  barbares. 
On  ne  trouve  pas  dans  ce  recueil 
ses  ouvrages  de  mathématiques,  dont 
les  plus  connus  sont ,  L  Lcctiones 
opticœ  ,  1669,  in-40.  II.  Lectiones 
geometricœ,  1670,  in-4°.  III.  Des 
éditions  d'Euclide ,   1-678,  in -8*, 
Londres  ; —  d'Archimède ,  1 676 ,  in^ 
4°  ;  —  Des  Coniques  d'Apollonius , 
1 675',  in-40.  IV.  Lectiones  mathe- 
maticœ ,  Londres,  1 685  ^  in-8°.  H 
mourut  le  4  niai  1677,  dans  sa 
48e  année,  avec  la  gloire  d'avoir 
fait  passer  son  nom  au-delà  des  li- 
mites des  îles  Britanniques.  Barrow 
àvoit  beaucoup  de  génie  pour  les 
mathématiques  ;  il  disoit  «  qu'il  déu 
siroit  d'aller  en  paradis  pour  les 
savoir  parfaitement.  »  Il  fut  le  maî- 
tre de  Newton ,  et  il  ébaucha  le 
calcul  des  infiniment-petits.  Il  trou- 
va ,  en  1669,  une  méthode  pour 
les  tangentes,  qui  conduisit  bientôt  à 
ce  calcul.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  , 
c'est  qi»e  Barrow  abandonna  l'étude 
des  sciences  exactes ,  où  ilexcelloit , 
pour  celle  de  la  théologie  ,  où  il  ne 
fut  que  médiocre. 

*  I.  BARRY  (  Girauîd  ) ,  commu- 
nément appelé  Giraldus  Cambren- 
sis ,  écrivain  du  1 3*  siècle ,  né  dans 
le  comté  dePembroke,  d'une  famille 
noble.  Il  avoit  reçu  une  éducation 
soignée,  et  obtenu  plusieurs  places 
dans  le  clergé.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  Il  est  auteur  d'une  Histoire 
de  la  conquête  de  V Irlande  et  de  la 
Topographie  irlandaise  ;  deux  ou- 
vrages qui  furent  imprimés  en  1602. 
Son  Itinéraire  a  été  publié  par  David 
Powel.  On  a  aussi  de  lui  un  livre  cu- 
rieux contre  les  moines,  intitulé 
Ecclesiœ  spéculum. 
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y  IL  BARRY  ou  BaUrt  (  Pau! 
de  ),  provincial  des  jésuites  dans  ta 
Lyonnais,  né  à  Leucate,  diocèse  dé 
Narbonne,  en  1689*  mort  à  Avi- 
gnon en  1661 .  Pascal  s'est  permis  des 
plaisanteries  très- hues  sur  ce  père, 
et  a  réussi  à  le  couvrir  de  ridicule.  11 
publia  plusieurs  ouvrages,  mais  qui 
sont  devenus,  rares,  à  cause  des  ab- 
surdités dont  ils  sont  remplis.  La 
plupart  de  ces  écrits  ont  été  traduits 
en  latin,  en  italien,  et  même  en  alle- 
mand. Mais  les  natious  qui  alors 
s'empressèrenfde  les  posséder ,  au- 
jourd'huin'en connoissentpas  même 
les  titres.  Personne  actuellement  ne 
connoitroit  et  n'auroit  pas  même 
entendu  parler  d'ouvrages  tels  que 
les  suivans  :  Les  saints  accords  de 
Philogie  avec  le  jiis  de  Dieu.  La 
riche  alliance  de  Philogie  at'ec  les 
saints  du  paradis.  Pédagogie  cé- 
leste. L'instruction  de  Philogie 
pourv'wre  à  la  mode  des  saints* 
Les  cent  illustres  dm  ans  de  la 
mère  de  Dieu.  1*  heureux  trépas 
de  la  mère  de  Dieu  ,  etc. ,  si  Pascal 
ne  les  eût  sauvés  de  l'oubli  ? 

*  III.  BARRY  (  Jacques  )y  lord  de 
Sautry ,  et  premier  juge  du  banc  du 
roi  en  Irlande,  né  à  Dublin ,  où  son 
père  étoit  un  de»  représentai  au 
parlement.  Il  avait  d'abord  étudie  leé 
lois ,  et  fut  avocat  du  roi  ;  mais"  en 
1634  il  fut  honoré  de  la  Jarretière, 
et  fait  baron  de  l'échiquier.  Il  étoit 
intime  ami  du  comte  de  Stafford.  À 
la  restauration  il  obtint  fa  pairie  et 
la  charge  de  juge-mage.  11  mourut  en 
1678.  On  a  de  lui  un  ouvrage  sur  les 
cas  dé  tenure  en  franc-aleu ,  in- 
folio ,  1607,  et  in^ia  1725. 

*  IV.  BARRY  (  Edouard  ),  mé- 
decin anglais ,  de  la  société  royale  de 
Londres,  vivoit  au  commencement 
du  18e  siècle.  H  fut  professeur  de  mé- 
decine en  l'université  de  Dublin.  Les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  en  anglais 
sont ,  I.  Treatise  on  Three  différent 

I  digestions, etc.  Londres,  1 759  in-8°; 
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cW-à-dire,  Traité  de*  trois-  différen- 
tes digestions  et  évacuations  du  cor pe 
humain ,  et  de*  maladies  de  leurs 
principaux  organes,  IL  Ai  Treatise 
on  a  consumptient  eto  Londres  , 
17*7  et  itf59,in-&°.  Il  ne  parle  de  la 
phtbisie  pulmonaire  qu'après  ayoir 
expliqué  le  mécanisme  de  la  nutri- 
tion, et  donné  la  description  des^or- 
ga  nés  de-  la  respiration,  mais  sur-tout 
des  poumons,  dont  il  fait  voir  la 
struc tu re  et  les  usages. 

*  V.  rJARRY  (  Spranger  )  naquit 
à,  Dublin  le  20  novembre  171 9,  d'un 
orfèvre  distingué  dans, sa  profession, 
qui  le  destina  au  commerce.  Son  goût 
pour  le  théâtre  1  éloigna  de  l'état  au- 
quel on  l'av  oit  d'abord  deatiné;  il  dé- 
buta en  1744»  dans  le  côte  d'Othello, 
et  annonça  dès-lors  que  sila  pratique 
de  son  art  lui  manquoit  encore,  ilen 
atteindront  bientôt  la  perfection. 
Àprè*  avoit  joué  quelque  temps  à 
Çork,  il,  revint  à  Dublin,  où  les  pre- 
miers acteurs  de  l'Angleterre ,  Gar- 
rick, Shéridan,  Quin,  Vossington  et 
Cibberfixoiant  L'attention  du  public. 
Barry  sut  égaler  ses  compétiteurs 
qui ,  changeant  de  ïôle  tour  à  tour, 
lai  soient  assaut  d'émulation  et  dfe  ta- 
leus.  Larnuence  des  spectateurs  fut  si 
grande  et  la  salie  si  constamment 
remplie ,  que  cet  hiver  les  rhumes  et 
les  pleurésies  devinrent  funestes  à 
plusieurs  d'entre  eux.  Un  tel,  disoitr 
on  y  est- mort  d'un  rhume  donné  par 
Garrick,  Quin  ouBarry.  Ce  der- 
nier vint  à  Londres,  en  1746,  parta- 
ger à  Dr  ury-rLane  les  ira  vaux  et  pres- 
que la  gloire  de  Garrick ,  qui  étoit  le 
principal  acteur  et  le  directeur  de-'Ce 
théâtre.  Souvent  dans  les  mêmes 
rôles  ils  baluiKewnt- les  applaudisse- 
ment du  public,  mais  Barry  rival 
do  l'acteur  ,  et  subordonné  au  direc- 
teur ,  sa  lassa  de  celte  concurrence 
délicate,  il  s'associa  avec  un  autre 
acteur.  4e  Covent-Gardeo,  nommé 
Woodward ,  pour  repasser  en  Ir- 
lande où  ils  faisoient  construire  l'un 
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à  Dublin,  l'autre  à  Cork,  une  salle 
de  spectacle,  et  ne  s'en  trouvèrent 
pas  rai  eux»  pour ;  leurs  intérêts.  Barry, 
revenu,  en  Angleterre ,  y  fut  suivi 
avec  le  même  empressement  jusqu'en 
i;77Î.  Une  goutte  héréditaire  et  opi- 
niâtre le  força  à  la  retraite.  If  excella 
dans  les  rôles  d  amoureux,  dans  l'ex- 
pression de  la  douleur  etdu  désespoir, 
dans  l'art  de  peindre  à  la  foison  succes- 
sivement iesdiverses  passions  qu  i  agi- 
raient les  personnages  qu'il  avoit  a\ 
rendre,  et  il  est  à  remarquer  que  he 
rôle  d'Othello  qu'il  adopta  pour  son 
déb.ut  fut  celui  où  il  put  être  le 
moins  égalé  lorsqu'il  fut  parvenu  an 
plus  haut-degré  de  sa  force. 

*  VI.  BARR  Y  (George  ),théo- 
logien  presbytérien ,  né  dans,  la 
comté  de  Benvick,  11  fit  ses  éludes.à 
l'université  d'Edimbourg,  et  ensuite 
fut  successivement  ministre  du 
bourg  royal  de  Kirkwal ,  et  de  Tile 
et  paroisse  de  Shapiney  dans  le  Ork- 
neysv  II  mourut  en  i8o5  dans  cette 
dernière  paroisse ,  à  l'âge  de  57  ans. 
L'université  d'Édim bourg  lui  con- 
féra le  degré  de  docteur,  et  la  société, 
pour  la  propagation  du  christia- 
nisme, lui  donna  la  surintendance 
des  écoles  d'Ecosse.  On  a  de  lui  un 
Essai  sur  la  statistique  de  ces  deux 
paroisses,  qui  a  été  publié  par  John 
Sinclair,  et  une  Histoire  des  îles 
diOrkney,  un  Vol.  in-40. 

*  VU.  5ABBY  (  Jacques  ),  peintre 
célèbre,  né  à  Cork  en  Irlande.  A  19 
ans  il  fit  un  tableau  d'histoire,  re- 
présentant le  baptême  du,  roi  de 
Casàel.  Cet  ouvrage  fut  exposé  à  la 
société  de  Dublin,  pour  l'encoura- 
gement des  arts ,  et  fut  pour  l'artiste 
un  titre  de  recommandation  auprès 
de  M.  Burke,  qui. présenta  L'auteur  à 
sir  Josué  Reynold,  au  docteur  John- 
son ,  et  à  plusieurs  antres  hommes 
puissans.  M.  Burke  lui  procura  les 
moyens  de  visiter  l'Italie  ,  où  il  étu- 
dia avec  ardeur.  A  son  retour ,  en 
1775,  il  publia  ses  Rechetxhcs  sur 
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les  obstacles  réels  et  imaginaires  à 
ïaméUoratiou  des  arts  en  Jtigle- 
terre,  in-8°  ;  ouvrage  d'un  grand . 
mérite.  Deux  ans  après,  il  fui  reçu 
à  l'académie  royale  En  1 786  il  y  fut 
nommé  professeur,  et  ses  leçons  lui 
firent  beaucoup  d'honneur.  En  1 799, 
sa* place  lui  fut  ôtée»  et  peu  après  il 
fut  exclus  de  l'académie.  La  société , 
pour  l'encouragement  des  arts ,  lui  a 
îaiL  faire  des  tableaux  qui  décorent 
la  grande  salle  ;  ce  sont  les  plus  belles 
peintures  de  l'Angleterre.  Il  les  a 
gravés  lui-même  en  une  suite  de. 
planches.  Smith  a  aussi  gravé  d'après 
sou  lableau  Jupiter  et  Junon,  et 
Green  a  gravé  en  clair-obscur  et  au 
pointillé  sa  Fénus  sortant  des  ondes. 
fearry  s'est  occupé  quelque  temps 
d'un  grand  tableau  de  Pandore ,  de 
16  pieds  de  long  sur  10  de  large; 
mais  à  sa  mort,  en  1806,  il  ne  toit  pas 
achevé.  Cet  artiste  a  été  enterré  à  la 
cathédrale  de  Saint-Pau). 

BARS AB AS  (Joseph),  surnommé 
le  Juste  t  un  des  premiers  disciples 
de  Jésus* Christ ,  après  l'ascension 
du  Sauveur  ,  fut  présenté  avec  Ma- 
thias  par  saiut  Pierre,  pour  être 
mis  à  la  place  du  traître  Judas.  Ma- 
thias  fut  préféré.  Barsabas  exerça 
le  ministère  jusqu'à  la  fin.  Quelques 
martyrologes  disent  qu'il  souffrit 
beaucoup  de  la  part  des  juifs ,  et 
qu'il  eut  une  mort  glorieuse  en 
Judée  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  certain. 
—  Barsabas  est  aussi  le  surnom 
de  Jude ,  autre  disciple  dont  il  est 
parlé  dans  les  Actes ,  qui  fut  en- 
voyé avec  quelques  autres  à  Antio- 
che  ,  pour  y  porter  la  lettre  où  les 
apôtres  rendoient  compte  de  ce 
ui  avoit  été  décidé  dans  le  concile 
e  Jérusalem. 

BARSEBAI  ,  huitième  sultan 
d'Egypte  de  la  seconde  dynastie  des 
Circassiens,  avoit  d abord  été  es- 
clave avant  de  parvenir  au  souve- 
rain pouvoir.  Il  reprit  l'ile  de  Chy- 
pre sur   les  chrétiens;   cette  ile 
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est  restée  depuis  tributaire  de  l'E- 
gypte ,  lors  même  que  les  Véni- 
lieu*  s'en  emparèrent.  Barsebaf  fut 
bon  et  modeste  ;  il  défendit  à  ses 
sujets  de  baiser  la  terre  et  de  se 
prosterner  devant  lui.  11  mourut 
l'an  841  de  l'hégire ,  après  un  ré- 
gue  de  17  ans. 

BAR  SI  NE.  Voyez  Mennon  , 
u°  II. 

r 

*  RARSUM  A  02/BAîtsoMA,évêqu« 
métropolitain  de  Nisibis,  qui  fit  re- 
vivre les  opinions  de  Nestorius ,  au 
temps  de  l'empereur  Justin.  Ce  pré- 
lat a  laissé  quelques  Lettres  et  quel- 
ques Discours  en  langue  syriaque. 

t  BARTAS  (  Guillaume  de  S*l- 
luste  du)  naquit  à  Monlfort ,  près 
Nérac  ,  l'an  i544>  d'un  trésorier  de 
France.  Henri  IV  ,  qu'il  servit  de 
son  épée  ,  et  qu'il  chanta  dans  ses 
vers ,  l'envoya  en  Angleterre  ,  en 
Dauemarck  et  en  Ecosse.  Il  eut  le 
commandement  d'une  compagnie  de 
Gascogne  ,  sous  le  maréchal  de  Ma- 
tignon. 11  éloit  calviniste  ,  el  mou- 
rut  en  1590.  L'ouvrage  quia  le  plus 
contribué  à  rendre  son  nom  célèbre 
est  hs  poème  intitulé  Commentaire 
sur  la  semaine  de  la  création  du 
monde  ,  en  sept  livres.  Pierre  de 
l'Ostal  dit  (  dans  un  mauvais  sonnet 
adressé  à  du  Bar  tas ,  que  ce  seigneur 
a  mis  à  la  tète  de  son  poème  )  que 
ce  livre  «  est  plus  grand  que  tout 
l'Univers.  »  Le  style  de  du  Bartas  est 
bas  ,  lâche  ,  incorrect  ,  ses  images 
dégoûtantes.  On  a  de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages.  Le  plus  singulier 
est  un  petit  Poëme,  composé  pour 
la  reine  de  Navarre ,  faisant  son  en- 
trée à  Nérac.  Ce  sont  trois  nymphes 
qui  se  disputent  l'honneur  de  saluer 
sa  majesté.  La  première  débite  ses 
platitudes  en  vers  latins,  la  seconde, 
en  vers  français  ,  et  la  troisième,  en 
vers  gascons.  Son  Livre  de  la  Se- 
maine eut  4a  fortune  des  meilleurs 
ouvrages.  On  en  fit ,  dans  cinq  ou 
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six  ans ,  plus  de  trente  éditions.  Il  | 
se  forma  de  tous  côtés  des  traduc-  [ 
teurs ,  des  commentateurs ,  des  abré- 
viateurs ,  des  imitateurs  ,  et  des  ad- 
versaires. Ses  Œuvres  diverses  fu- 
rent recueillies  ,  d'abord  en  i583, 
in- ta  ,  puis  on  les  réunit  à  son 
poème  de  la  Semaine  ,  par  Rigaud , 
1611 ,  in-fol. 

*  B ARTAZAN  ,  Syrien  ,  nati 
d'Edesse  ,  florissoit  au  commence- 
ment du  3e  siècle.  Après  avoir  étudié 
l'éloquence  ,  la  philosophie  et  les 
langues  qui  éloient  alors  en  vogue , 
il  embrassa  la  religion  chrétienne , 
et  adopta  la  doctrine  de  Marcellius  , 
et  d'au  très  hérésiarques  deson  temps. 
II  vint  en  Arménie  ;  il  chercha  à 
convertir  les  habitans  de  ce  pays, 
et  composa  un  Traité  contre  leur 
culte  et  leurs  cérémonies  religieuses. 
Bartazan  séjourna  long-temps  daus 
la  forteresse  d'Any ,  et  traduisit  de 
l'arménien  en  syriaque  YHisloire 
ries  dieux  fit  des  rois  d'Arménie , 
qui  se  gardoit  dans  le  temple  de 
celle  ville.  C'est  de  cet  ouvrage 
que  Moïse  de  Korène  a  lire  les  ma- 
tériaux de  son  histoire  depuis  Ar- 
da vazt  11  jusqu'à  Khosrou  I. 

I.  BARTH  (  Gaspard  ).  Voyez 
Barthius. 

t  II.  BARTH  (  Jean  ) ,  né  à  Dun- 
kerque,  d'un  simple  pêcheur,  en 
1 65 1 .  Dès  1 675  ,  il  éloit  célèbre  par 
plusieurs  actions  aussi  singulières  que 
hardies.  Il  eut ,  en  1692  ,  le  com- 
mandement de  sept  frégates  et  d'un 
brûlot.  Trente -deux  vaisseaux  de 
guerre  ,  anglais  et  hollandais,  blo- 
quoient  le  port  de  Dunkerque.  11 
trouva  le  moyen  d'en  sortir,  et  le 
lendemain  enleva  quatre  navires 
anglais  ,  richement  chargés  ,  qui 
alloient  en  Moscovie.  11  alla  brûler 
quatre- vingt- six  bàtimens  ,  tant 
navires  qu'autres  vaisseaux  mar- 
chands. Il  fit  ensuite  une  descente 
vers  îtewcastle  ,  y  brûla  environ 


BART 


deux  cents  maisons  ,  et  emmena  à 
Dunkerque  pour  cinq  cent  mille 
écus  de  prises.  Sur  la  fin  de  la  même 
année  1692  ,  ayant  été  croiser  au 
nord  avec  trois  vaisseaux  du  roi , 
il  rencontra  une  ilotte  hollandaise 
chargée  de  blé.  Elle  éloit  escortée 
par  trois  navires  de  guerre.  Barth 
les  attaqua ,  en  prit  un  après  avoir 
mis  les  autres  en  fuite  ,  et  se  rendit 
maître  de  seize  bàtimens  de  cette 
flotte.  En  1693,  il  eut  le  comman- 
dement du  vaisseau  le  Glorieux,  de 
soixante -six  canons  ,  '  pour  servir 
dans  l'armée  navale  commandée  par 
Tourville,  qui  surprit  la  flotte  de 
Smyrne.  Barth,  s'étant  trouvé  sé- 
paré de  l'armée  ,  rencontra  proche 
cle  Foro  six  navires  hollandais  ri- 
chement chargés  :  il  les  fit  échouer 
et  brûler.  Quelques  mois  après ,  il 
partit  avec  six  vaisseaux  de  guerre, 
pour  amener  en  France ,  du  port  de 
Velker  ,  une  flotte  chargée  de  blé. 
11  la  conduisit  heureusement  à  Dun- 
kerque. Au  commencement  de  l'été 
1694  ,  il  se  mit  en  mer  avec  les 
mêmes  vaisseaux  ,  pour  retourner 
à  Velker  chercher  une  flotte  chargée 
de  blé.  Cette  flotte  étoit  déjà  partie, 
au  nombre  de  plus  de  cent  voiles  , 
sous  l'escorte  de  trois  vaisseaux  da- 
nois et  suédois.  Elle  fut  rencontrée , 
entre  le  .Texel  et  le  Fly  ,  par  le 
conire-amiral  de  Frise.  Hidde  ,  qui 
commandoit  une  escadre  composée 
de  huit  vaisseaux  de  guerre  ,  s'étoit 
déjà  emparé,  de  la  flotte.  Mais  le 
lendemain  Barth  le  rencontra  à  la 
hauteur  du  Texel,  et,  quoique  in- 
férieur en  nombre  et  en  artillerie  , 
il  lui  enleva  sa  conquête  ,  prit  le 
contre-amiral  et  deux  autres  vais- 
seaux. Cette  grande  action  lui  valut 
des  lettres  de  noblesse.  Deux  ans 
après  ,  en  1696  ,  il  se  rendit  maître 
dune  partie  de  la  flotte  hollaudaise 
qu'il  rencontra  à  six  lieues  de  Fly. 
Son  escadre  étoit  composée  de  huit 
vaisseaux  de  guerre  et  de  quelques 
armateurs ,  et  la  flotte  ennemie  de 
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deux  cents  vaisseaux  marchands  * 
escortés  de  quelques  frégates.  Barth 
1  attaqua  avec  vigueur  ,  et  aborda 
lui  -  même  le  commandant  ,  prit 
trente  vaisseaux  marchands  ,  et 
quatre  du  convoi ,  sans  avoir  souf- 
fert  que  très-peu  de  perte.  11  ne  put 
néanmoins  profiter  de  sa  conquête. 
Ayant  rencontré  presque  aussitôt 
douze  vaisseaux  de  guerre  hollan- 
dais ,  convoyant  une  flotte  qui  alloit 
au  nord,  il  fut  contraint  démettre 
le  feu  à  sa  prise  ,  pour  l'empêcher 
de  retomber  entre  les  mains  des  en- 
nemis. Il  ne  se  sauva  Lui-même  qu'à 
force  de  voiles  de  la  poursuite  de 
quelques  autres  vaisseaux.  Ce  célèbre 
maria  mourut  à  Duukerque  ,  le  27 
avril  1,703  ,  à  5l  ans  ,  avec  une 
grande  réputation.  11  étoit.  devenu 
chef  d'escadre ,  après.avoir  passé  par 
tous  les  degrés  de  la  marine.  Il  ne 
savoit  ni  lire  ,.  ni  écrire.  Il  partait 
peu.  et  mai ,  ignorant  les  bieuséances, 
s'exprimant  et  se  conduisant  par- 
tout en  matelot.  Lorsque  le  chevalier 
de  Forbin  l'amena  à.  la  .cour,  en  1691, 
les  plaisans  de  Versailles  se  disoient: 
a  Allons  voir  le  chevalier  de  Forbin 
qui  mène  l'ours.  »  N'ignorant  pas 
que  ses  eunemis  le  faisoien-t  passer 
pour  avare ,  il  s'imagina  pou  voir  dé- 
truire ce  préjugé  en  se  montrant 
avec  un  habit  de  drap  d'or  ,  doublé 
de  drap  d'argent.  Louia  XIV  Tayaut 
fait  appeler  ,  lui  dit  :  «  Jean  Barth  , 
je  viens  de  vous  nommer  chef  d'es- 
cadre. —  Vous  avez  bieu  fait ,  sire , 
répoudit  le  marin.  »  Cette  réponse 
ayaut  excité  un  éclat  de  rire  parmi 
les  courtisans  ,  Louis  XIV  ne  la  prit 
pas  de  même  :  «  Vous  vous  trompez, 
messieurs.,  leur  dit-il ,  sur  le  sens  de 
la  réponse  de  Jean  Barth  ;  c'est  celle 
d'un  homme  qui  sent  ce  qu'il  vaut , 
et  qui  compte  m'en  donner  de  nou- 
velles preuves.  Il  a  paru ,  in  -  12  , 
en  1780  ,  une  Vie  de  ce  célèbre 
marin. 

I.  BARTHE.  Voyez  Thermes. 
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f.  IL  BARTHE  (  Bernard  de  la  )  f 
archevêque  d'Auch  ,  fut  déposé  par 
des  légats  du  pape  ,  dans  le  temps 
de  la  guerre  des  Albigeois ,  à  cause 
de  ses  principes  de  modération.  On 
lui  ht,  un  crime  d'avoir  prêché  l'iu? 
diligence  dans  des, vers.  «Je  veux 
chanter  ,  y  disoit-U ,  la  paix  avec 
l'Eglise  :  paix  bonne  et  solide  ,  faite 
de  bonne  foi ,  entre  bonnes  gens  ré- 
solus d'oublier  le  passé  et  de  con- 
tracter élroiteamitié ,  me  plaît  fort  ; 
mais  non  une  paix  forcée  :  car  de 
mauvaise  paix  il  nait  plus  de  mal- 
heur que  de  bien.  On  doit ,  dans  le 
cœur  d'un  roi ,  trouver  de  l'éqnité , 
et  dans  l'Eglise  ,  de  la  miséricorde  , 
de  la  clémence  à  pardonner  sincère* 
ment*  même  les  plus  grandes  fautes.» 
Ces  principes  ne  s'accordoient  point 
avec  la  fureur  et  le  fanatisme  du 
temps. 

i  HI. BARTHE  (Nicolas-Thomas^ 
de  L'académie  de  Marseille*  sa  patrie* 
naquit  dans  cette  ville  ,  en  1733, 
d'un  négociant ,  et  mourut  à  Paris 
le  17  juin  1785.  Livré  aux  plaisirs 
de  la  société ,  et  jouissant  d'une  for* 
tune  considérable  pour  un  homme 
de  lettres,  il  abrégea  sa  carrière  en 
négligeant  une  incommodité  qui  de- 
maude  le  récime  le  plus  rigoureux, 
une  hernie.  11  avoit  fait  ses  études  à 
Juilly,  sous  les  Pères  de  l'Oratoire, 
et  y  avoit  donné  des  preuves  d'une 
conception  vive  et  d'une  mémoire 
heureuse.  An.  sortir  du  collège  ,  il 
remporta  un  prix  à  l'académie  de 
Marseille.  Sou  père  le  destinoit  au 
barreau  ;  mais  la  nature  l'ayant  des- 
tiné à  la  poésie  ,  il  vint  à  Paris  , 
où  il  se  consacra  au  théâtre.  En 
1764  ,  il  débuta  par  la  petite  pièce 
de  Y  Amateur  ,  d'une  versification 
agréable  et  spirituelle.  Ce  coup  des-* 
sai  fut  suivi ,  en  1 768,  des  Fausses  ir* 
fidélités ,  en  un  seul  acte ,  mais  bien 
rempli.  On  y  remarque  le  contraste 
des  caractères  ,  un  dialogue  facile  et 
ingénieux  ,  un  dénouement  gai  et 
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heureux.  Sa  Mère  jalouse ,  jouée  en 
17^2  ,  eut  moins  de  succès ,  parce 
qu'il  y  a  moins  de  naturel ,  et  plutôt, 
peut-être ,  parce  que  le  premier  rôle , 
dont  le  spectateur  s'attendoit  à  voir 
éclater  l'humeur  jalouse  ,  n'offre 
qu'un  personnage  dont  la  passion 
tout -a-lait  concentrée  produit  peu 
d'effet.  Enfin  son  Homme personne/, 
comédie  en  cinq  actes ,  représentée 
en  1 778  ,  écrite  avec  élégance  et  pu- 
reté ,  ne  plut  que  médiocrement , 
malgré  des  vers  agréables  et  qnelr- 
ques  détails  pleins  de  finesse  et  dé 
légèreté  ;  les  principaux  caractères 
n'y  sont  pas-  peiuts  avec  assez  de 
force.  Ses  ennemis  disoieut  qu'il 
avoil  manqué  le  principal  person- 
nage ,  parce  qu'on  ne  se  conuoil 
jamais  bien  soi-même.  Ayant  lu  sa 
comédie  à  Colardeau  mourant,  oui 
n'eut  pas  la  force  de  lui  demander 
grâce  :  «  Vous  avez  oublié  ,  lui  dit 
le  poète  malade  ,  un  trait  oTégoïste. 
—  Quel  est-il?  demanda  le  poëte. 
« —  C'est  un  auteur  qui  force  sou  ami 
mourant  à  entendre  la  lecture  d'uue 
comédie.  »  Pour  se  consoler  de  ses 
disgrâces  théâtrales  ,  Barthe  entre- 
prit ,  à  l'imitation  d'Ovide ,  son  au- 
teur favori  ,  un  poëme  de  IV/ rl 
(T aimer  ,  qu'il  anrok  pu  intituler 
avec  plus  de  justesse  Y  Art  de  sé- 
duire. La  versification  en  est  facile , 
les  portraits  y  sont  voluptueux  ,  et 
les  mœurs  du  jour  bien  saisies.  On 
n'a  publié  que  deux  fragmens  de  ce 
poëme.  On  a  encore  de  lui ,  Lettre 
de  Pabbé  de  Bancéà  un  ami  ,  1 766, 
in  -  y.  Une  gaieté  noble  ,  une  phi- 
losophie pleine  d'agrémens ,  carac- 
térisent ses  Epi  très  ,  où  l'on  trouve 
delà  correction  et  des  traits  d'esprit. 
Mais  on  a  eu  tort  de  croire  que  , 
dans  ce  genre  ,  il  pouvoit  être  le 
successeur  de  Voltaire  î  il  est  fort 
loin  des  grâces  piquantes  et  de  la 
facile  élégance  de  ce  poëte  ;  et  dans 
ces  petites  pièces,  ou  sent  quelque- 
fois le  travail  de  la  lime  ;  ce  qui  fut 
heureusement  exprimé  par  ce  vers 
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où  l'on  dit  que  cet  auteur 

Laborieusement  rime  se»  petits  ver». 

Barthe  joignoit  à  un  caractère  im- 
pétueux uue  humeur  assez  enjouée! 
H  abondoit  en  bonnes  plaisanteries 
et  en  réparties  vives.  On  lui  a  re- 
proché d'être  jaloux-  dé  là  gloire* lit- 
téraire ,  de  se  passionner  pour  ses* 
ouvrages ,  et  d'aimer  l'argent  ;  mais 
il-  décrivit  contre  aucun  de  ses  ri- 
vaux ,  et  fut  généreux  dans  l'occa- 
siom  Aussi  eut-il  de  vrai» amis:  de 
ce  nombre  fut  Thomas,  lt  est  vrai  ■ 
que  celui-ci  disott  de  Barthe  :  «  il 
m'a  fait  trouver  dans  l'amitié  lotis 
les  orages  de  l'amour.  »  Barthe 
s'éloit  marié  dans  ht  capitale,  dont 
il  aimoit  le  séjour  ;  mais  il  fut,  con- 
traint de  rompre  ses  chaînes  ,  dit  le 
Journal  de  Paris  ,.  et  il  en  parlott 
d'un  ton  trop  vif  poux  qu'on  n'en^ 
trevib  pas  le  regret  d'avoir  recouvré 
sa  liberté.  Barthe  est  encore  auteur> 
d'un  poëme  intitulé  La  Réunion 
de  la  Pmvtuce  à  la  couronne  ;  du 
Temple  de  VHymen  ,  poeine  cou- 
ronné aux  jeux  tloraux ,  1755,  in-8°  ; 
de  la  Ruine  de  Lisbonne  ,  et  la 
Prise  de  Minorque  ,  17  56  ;  et  de 
plusieurs  Epttres  sur  divers  sujets. 

*  I.  BARTBEL  (  Jean-Gaspard  ) ,' 
né  à  Kitzingeu  eu  1697  ,  étudia  à 
Wurtzbourg  sou& les  jésuites  ,  eMe 
rendit  eneuise  à  Rome ,  où.  il  con- 
tinuai s'instruire  auprès  du  cardinal 
Lambertini,  depuis  pape  Benoi  t  XIV. 
De  retour  dans  sa  pairie,  il  fut  nom- 
mé professeur  du  droit  canonique  à 
l'université,  et  ensuite  chanoine  du 
chapitre.  11  roourut  le  î&avril  177 1. 
Il  introduisit  dans  les  universités  ca- 
tholiques d'Allemagne  une  meilleure 
méthode  d'enseigner  le  oVoii  ecclé- 
siastique. 11  a  publié  des  ou  v rages  con- 
cernant ks  rapports  de  l'Allemagne 
avec  la  cour  de  Borne ,  entre  autres , 
Hisloria  et  gêner  a  lia  pacifaatio- 
num  imperii  ci /va  rel/gionem  sist, 
1736  ,  in-/<°.  et  De  Jure  confor- 
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mandi  antiquo  et  novo ,  1744 , 
in-4°. 

*  IL  BARTHEL  (  Melchior  ) ,  ha- 
bile sculpteur  saxon  ,  surpassa  ;  eu 
talent ,  la  plupart  des  artistes  ses 
contemporains,  à  Rome ,  à  Venise  et 
à  Dresde;  cependant  il  ne  put  faire 
nulle  part  fortune  ,  et  mourut  de 
chagrin ,  en.  1674 ,  à  Dresde.  Il  existe 
de  cet  artiste ,  à  Venise ,  dans  la  cha- 
pelle de  la  famille  Veniéri  ,  dans 
1  église  des  carmélites  de  Sainte- 
Marie  de  Nazareth  ,  une  statue  de 
saint  Jean-Baptiste,  faite  de  marbre 
fiu ,  et  estimée  des  connoisseurs. 

f  I.  BARTHÉLEMl  (saint  ),  un 
des  douze  apôtres ,  annonça  l'Évan- 
gile dans  les  Indes ,  dans  l'Ethiopie , 
dans  la  Lycaonie ,  suivant  la  plus 
-commune  opinion.  On  dit  qVil  fut 
écorché  y  if  en  Arménie;  mais  rien 
n'efct  plus  douteux.  L'église  de  Bé- 
ttévent  et  celle  de  Rome  se  glorifient 
d'à  v  oir  ses  reliques.  U  Evangile  qu'on 
lui  a  attribué  a  été  déclaré  apocryphe 
par  Le  pape  Gélace.  f^ez  Natha- 
kael. 

H.  BARTHÉLEMl  de  Pisje.  Voy. 
Albizi  you  de  Albisis,  n°  I. 

t 111.  BARTHÉLEMl  des  Mar- 
tyrs, dominicain,  né  à  Lisbonne 
en  i5i4  ,  enseigna  la  théologie  à 
don  Antonio,  neveu  de  Jean  lll,  roi 
de  Portugal  ,  que  l'on  deslinoit  à 
l'Eglise.  La  reine  Catherine  lui  donna 
l'archevêché  de  Brague  ,  en  1559  1 
par  le  conseil  de  Louis  de  Grenade  , 
son  confesseur.  Le  nomel  arche- 
vêque parut  au  concil  de  Trente ,  et 
fut  le  premier  à  demander  la  réforme 
du  clergé.  Comme  quelques  prélats 
demandoient  si  les  cardinaux  dé- 
voient èlre  aussi  réformés  ,  il  y  eu 
eut  un  parmi  les  vieux  qui  dit  «que 
les  illustrissimes  cardinaux  n'avoient 
pas  besoin  de  l'être.  »  Barlhclemi 
alors  prit  la'  parole,  et  fit  ce  jeu  de 
mots  qui  renfermoit  une  vérité  : 
uLes  très  -  illustres  cardinaux  out 
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besoin  d'une  très-illustre  réforme.  » 
Saint  Charles  Borromée  voyoit  dans 
ce  prélat  un  second  lui-même,  et 
lia  une  amitié  très-étroite  avec  lui. 
L'Eglise  perdit  Barthélemi  en  1 690 , 
à  76  ans.  Il  mourut  dans  le  couvent 
de  Viane  ,  où  H  se  toit  retiré  huit  ans 
avant  sa  mort,  apress'ètre  démis  de 
son  archevêché.  En  15671,  le  Por- 
tugal fn  l  aflligé  d'une  grande  famine. 
La  seule  consolation  du  peuple  de 
Brague  fut  sou  prélat.  Celte  misère 
dura  jusqu'en  1.576,  que  la  récolte 
fut  très-abondante.  La  peste  succéda 
à  la  famine.  Le  saint  pasteur  éloit 
dans  le  cours  de  ses  visites  lorsque  la 
ville  de  Brague  eu  fut  attaquée.  Il  se 
ha  ta  de  s'y  rendre  ,  et  donna  de  si 
bons  ordres ,  que  les  pauvres  souffri- 
rent peu  dans  une  calamité  si  géné- 
rale. On  a  de  ce  saint  prélat  un  liv  re  in- 
titulé Stimulus  pastorum,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  de  piété  ,  re- 
cueillis à  Rome,  en  a  vol.  iii-fol  ,  en 
1744,  par  dou  Malachie  d'Inguim- 
berti,  depuis  évèque  de  Carpeuîras. 
Ou  y  trouve  d'excellentes  règles  pour 
la  vie  des  pasteurs  et  des  simples  fi- 
dèles. Dans  ses  Itinéraires  et  dans  ses 
ouvrages  historiqnes ,  on  voit  un  au- 
teur plus  pieux  qu'éclairé.  Clément 
XIV  l  a  béatifié  en  1770.  Le  Maitre 
et  du  Fossé  ont  donné  sa  Vie  eu  1664, 
m-8d. 

IV.  BARTHÉLEMI  di  San- 
Marco.  AV^TcBACcio,n0  I. 

Y  V.  BARTHÉLEMl  (Nicolas), 
bénédictin  du  i5e  siècle,  ne  à  Lo- 
ches ,  a  fait  des  Poésies  latines , 
difficiles  à  trouver  :  J^nneae  (  c'est-à- 
dire  Méditations),  Paris,  iâ3i, 
in-fc°.  Ce  sont  des  pièces  qui  roulent 
sur  des  sujets  de  dévotion.  De  vilâ 
activa  et  conlemplativd  ,  102 3, 
in-8° ,  en  prose  ;  Christus  xylonicus  t 
tragédie  en  quatre  actes  ,  i;>3i  , 
in-8°. 

♦ 

*  VI.  BARTHÉLEMl  ou  Bartouî 
de  Cologne,  né  en  cette  ville  vers 
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1460,  étudia  les  humanités  à  De- 
veutcr ,  en  même  temps  qu'Erasme, 
sous  Alexandre  Héquis  ,  et  les  y  en- 
seigna ensuite  avec  ie  même  maître. 
De  là,  il  passa  à  Zérolle ,  d'où  il  re- 
tourna à  Cologne ,  et  il  mourut 
pauvre  à  Minden  vers  1 5 1 4 .  11  fut 
un  des  courageux  antagonistes  de  Ja 
barbarie  de  sou  siècle  ,  et  des  zélés 
restaurateurs  des  études  classiques. 
Ou  a  de  lui  Sylva  carminum  ,  à 
De  v  eu  1er  ,  1 49 1 ,  in Dialogus 
tnytâologicus ,  ibid. ,  1496  ,  in-40 
Epistala  mythohgica  ,  suivie  des 
Fablesd  Esope ,  traduite  en  latin  par 
Laurent  de  Valle  (  Vallensis  ) ,  et 
d  une  traduction  en  vers  latins  des 
Géorgiques  d'Hésiode ,  par  Nicolas 
de  Valle,  à  Zarolle,  i499«  Canones^ 
ibid.  ,  1 5 00.  Libellus  elegiacus,  de 
sep  te  m  doloribus  vitg.  Marias  ,  à 
Deventer ,  i5i4- 

f  I.  BARTHÉLÉMY  (  Jean-Jac- 
ques l'abbé  ) ,  né  à  Cassis  ,  près  Au- 
bagne  ,  le  ao  janvier  1716  ,  sentit 
dès  sa  jeunesse  l'attrait  le  plus  vif 
pour  1  étude  des  langues  savantes  et 
la  connoissance  des  monumens  de 
l'antiquité.  Envoyé  à  Marseille,  sou6 
le  Père  Renaud  de  l'Oratoire ,  il  y 
apprit  l'arabe ,  le  syriaque  et  le  grec , 
et  y  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Gros  de  Boze  l'accueillit  à  Paris,  et 
lui  confia  la  garde  des  médailles  du 
cabinet  du  roi  ;  celle  place  lui  fut 
conservée  en  1753  ,  époque  de  la 
mort  de  Gros  de  Boze.  Un  voyage 
que  Barthélémy  fit  en  Italie  accrut 
ses  connoissances.  Il  expliqua  à  Rome 
la  belle  mosaïque  de  Palestrine ,  la 
Dissertation  sur  ce  monument  a  été 
imprimée  en  1760,  et  tirée  ,  ainsi 

3 ue  le  Recueil  de  Peintures  antiques 
e  Piètre  santé  Bartoli ,  au  nombre 
de  3o  exemplaires,  qui  furent  co- 
loriées avec  uu  grand  soin  par  le 
célèbre  Mariette,  in-fol.  Il  prouve 
avec  évidence  que  cette  mosaïque 
offroit  un  hommage  à  l'empereur 
Adrien,  et  non  au  dictateur  Sylla , 
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ni  au  vainqueur  des  Perses ,  Alexan- 
dre. A  son  retour,  l'académie  des 
inscriptions  et  la  société  royale  de 
Londres  s'em pressèrent  de  compter 
Barthélémy  parmi  leurs  membres. 
Les  Mémoires  de  la  première  reufer- 
ment  un  grand  nombre  de  ses  écrits , 
sur  des  médailles  curieuses,  sur  une 
inscription  d'Amyclée  ,  le  Pactole, 
l'alphabet  et  la  langue  de  Palmyre , 
celle  d'Egypte  et  dePhéuicie,  l'état 
des  finances  d'Athènes,  les  monu- 
mens de  Rome,  l'origine  des  Chi- 
nois ,  etc.  On  a  imprimé  à  part  plu- 
sieurs autres  ouvrages  de  Barthé- 
lémy :  I.  Les  amours  de  Carite  et 
de  Polydore  ,  roman  traduit  du 
grec.  Il  fut  d'abord  publié  en  1760, 
et  réimprimé  en  1796,  in-12.  II. 
Lettres  sur  quelques  monumens 
phéniciens ,  1766,  in-4°»  M«  Entre- 
tien sur  l'état  de  la  musique  grecque 
au  quatrième  siècle,  17  77,  in-8°.  IV. 
Voyage  du  jeune  -Uiacharsis  en 
Grèce ,  Paris,  1788,  4  vol.  in-40, 
et  7  vol.  in-8°  ,  avec  un  allas  dresse 
par  M.  Barbier  du  Boccage,  2*  édi- 
tion, in-8°,  178c);  5e,  idem,  1790. 
Didot  en  a  publié  une  superbe  édi- 
tion avec  un  atlas  in-fol.  — L'au- 
teur employa  trente  aimées  dv-  sa  vie 
à  composer  cet  ouvrage;  et  elles  na 
furent  pas  perdues.  Les  philosophes, 
les  historiens ,  les  hommes  de  goût  y 
trouvèrent  tout  ce  qui  pouvoit  les 
instruire  et  leur  plaire:  style  agréa- 
ble, rapprochemenshus,  transitions 
heureuses  <fun  sujet  grave  à  un  autre 
plus  riant  ,  tableaux  riches ,  juge- 
mens  rapides  et  justes  ,  érudiliou 
immeuse  et  assez  bien  ménagée.  Ces 
avantages  ,  si  rares  dans  un  même 
ouvrage,  ont  placé  celui-ci  parmi  les 
meilleurs  que  le  1 8e siècle  a  produits; 
il  n'est  cependant  pas  exempt  d'un 
peu  de  diffusion,  et  renferme  peut- 
être  trop  d'éloges  et  point  assez  de 
critiques.  Cet  ou  vrageaété  traduit  en 
anglais, Londres,  I7q4i7  vol.  in-8°,et, 
eu  russe,  parle  professeur  Stachow, 
à quijempereur  Alexandre  I  a  fait 
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un  présent  de  6000  roubles  pour  le 
mettre  en  état  d'être  lui-même  l'édi- 
teur de  sa  traduction.  V.  L'abbé  Bar- 
thélémy a  voit  déchiffré  [Mus  de  400 
mille  médailles  ,  et  se  proposoit  de 
publier  une  Paléographie  numis- 
matique ,  en  3  vol.  in- fol. ,  lorsque 
la  mort  le  surprit.  On  a  encore  de 
lui  Discours  prononcé  à  l' acadé- 
mie française  >  1789  ,  in-40.  II.  (Ou- 
vres diverses ,  publiées  par  de  Sainte- 
Croix  ,  1798  ,  a  vol.  in -8°.  III. 
Voyage  en  Italie  ,  1801  ,  in -8°. 
IV.  Dissertation  sur  une  inscrip- 
tion grecque,  relative  aux  finances 
des  Athéniens,  i7ç^,in-8°.  En  1779, 
l'académie  française  reçut  l'abbé  Bar- 
thélémy par  acclamation.  Son  arae 
éroif  franche  et  douce.  Il  disoit  sou- 
vent ,  sur  la  fin  de  ses  jours ,  à  ses 
neveux  qu'il  chérissoit  :  «  Que  n'est- 
il  permis  à  un  mortel  de  léguer  le 
bonheur!  m  Emprisonné  en  1795,  .à 
l'âge  de  78  ans  ,  il  supporta  sans 
être  ému  la  perte  de  sa  liberté,  et  il 
atteudoit  avec  calme  celle  de  sa  vie , 
lorsqu'on  le  rendit  à  sa  famille.  Peu 
de  jours  après  ,  lisant  la  quatrième 
épitre  du  premier  livre  d'Horace, 
il  parut  s'endormir  ;  il  n'étoit  plus. 
Les  lettres  le  perdirent  le  3o  avril 
1795.  M.  de  Boumers  a  peint  ainsi 
le  caractère  de  Barthélémy  :  «  Il  per- 
mettoit  au  premier  venu  de  lire  dans 
sa  pensée,  et  toute  sa  dissimulation  se 
bornoit  a  cacher  deux  choses ,  son 
mérite  et  son  ennui,  llxegardoit  la 
conversation  comme  un  jeu  de  so- 
ciété ;  mais  il  avoit  la  délicatesse , 
bien  rare  pour  un  homme  aussi 
riche ,  de  ne  pas  mettre  à  ce  jeu-là 
plus  que  les  autres,  en  sorte  que  tout 
le  monde  ponvoit  se  croire  en  état 
de  faire  sa  partie ,  et  que  personne 
ne  l'a  jamais  quitté  mécontent  de  lui 

ni  de  soi        Si  vous  .l'approchiez 

sans  qu'il  fût  prévenu ,  son  air  dis-, 
trait  et  pensif  disparoissoit  tout  à 
coup  et  sembloit  vous  remercier  de 
l'interrompre.  Ses  manières  n'étoient 
celles  de  personne.  Ceux  qui  le 
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voyoient  pour  la  première  fois  au- 
raient pu  s'amuser  un  moment  d'une 
sorte  de  gaucherie  ,  qui  pourtant 
n'étoit  pas  saus  grâce  ;  mais  ceux  qui 
le  voyoient  souvent  reconnoissoient 
en  lui  le  selattique  mêlé  à  la  politesse 
française.  Eu  fin ,  plus  d'un  indice 
découvrait  à  son  insçu  autre  chose 
que  le  peu  qu'il  vouloit  montrer ,  et 
laissoit  entrevoir  un  sage  sous  les 
dehors  d'un  homme  ordinaire.  » 

*  IL  BARTHELEMY -COUR- 
ÇAY,  neveu  du  précédent.  Ayant 
hérité  du  goût  et  des  connoissances 
numismatique»  de  sou  oncle,  il  fut 
chargé  du  cabinet  des  médailles  de 
la  bibliothèque  nationale.  U présenta, 
eu  1795,  à  la  convention,  une  mé- 
daille d'argent  frappée  du  temps  de 
la  ligue,  et  prouvant  que  dcs-lors 
les  idées  de  liberté  avoient  germé 
en  France.  En  1796  ,  il  fut  main- 
tenu à  la  garde  du  cabinet  des 
médailles  ,  en  considération  de  sou 
parent  l'abbé  Barthélémy.  Barthé- 
lemy-Courçay  mourut  en  1800. 

*  III.  BARTHELEMY  (  maître 
Nicolas) ,  avocat  en  parlement ,  et 
au  bailliage  et  siège  présidial  de 
Sentis.  On  a  de  .lui  Apologie  du 
Banquet  sanctifié  de  la  veille  des 
Rois,  Paris,  1664,  in-ia  ,  en  ré- 
ponse aux  Discours  ecclésiastique* 
contre  le  paganisme  des  rois  de  la 
fève  et  du  Roi- boit,  par  Deslyons. 

Voyez  OE8L.YONS. 

*  IV.  BARTHÉLÉMY ,  de  Mar- 
seille ,  fabricant  de  savou.  Attaché 
au  parti  de  la  révolution,  il  fut  vic- 
time de  son  zèle.  Après  la  chute 
du  parti  des  girondins  de  la  con- 
vention nationale,  au  3 1  mai  1793, 
une  grande  partie  du  midi  se  sou- 
leva contre  le  parti  dit  de  la  Mon- 
tagne ,  et  les  habitans  de  Marseille 
ayant  créé  une  commission  pour 
juger  ses  partisans,  Barthélémy  fut 
condamné  à  mort,  comme  mara- 
tiste.  Il  marcha  an  supplice  avec 


Digitized  by  GooqIc 


BART 

courage  ;  il  a  demandé  a  qu'on  lui 
ailachàt  une  cocarde  sur  le  cœur, 
avant  que  de  le  lancer  dans  l'éter- 
nité. » 

*  I.  BARTHÈS  (  Paul  -Joseph  ) , 
fils  de  Guillaume ,  naquit  à  Narbon- 
ne,  et  étudia  la  médecine  à  Montpel- 
lier, où  il  fut  reçu  docteur.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  Paris,  et  y  partagea  son 
temps  entre  la  médecine  et  la  littéra- 
ture ,  mais  bientôt  il  revint  à  Mont- 
pellier ,  où  il  obtint,  en  1763  ,  une 
chaire  vacante  dans  la  faculté  de 
cette  ville.  Outre  plusieurs  articles 
de  l'Encyclopédie  auxquels  il  a  tra- 
vaillé ,  on  a  de  lui  ,  I.  Dubia 
circa  potes  taies  medicamentorurn, 
Monspelii,  1762,01-4°.  W.  Ovatio 
academica  de0  principio  vitali  , 
ibid  ,  1773 ,  in-4°.  III.  Nova  doc- 
trina  de  functionibus  naturœ  hu- 
natiœ ,  ibid,  1774»  in^4°«  Cet  ou- 
vrage présente  des  idées  particu- 
lières à  l'auteur,  qui  s'éloigne  beau- 
coup de  celles  le  plus  généralement 
reçues. 

*  II.  BARTHÈS  de  Marmorions 
(fpaùl- Joseph  )  naquit  le  11  dé- 
cembre ii34  à  Montpellier.  Sa 
première  éducation  frit  très-bril- 
lante. On  ne  porta  jamais  pins  loin 
le  désir  d'apprendre  et  le  goût  pas- 
sionné d'une  instruction  solide  , 
étendue  et  variée.  Il  consacra  plus 
particulièrement  le  premier  temps 
de  son  instruction  ,  à  l'étude  des 
langues  anciennes  et  modernes  , 
dont  la  connoissance  contribua  si 
puissamment ,  dans  la  suite  ,  à  son 
érudition  si  riche  ,  si  vaste  et  si 
variée.  Déterminé ,  d'après  un  mûr 
examen  ,  à  l'étude  de  ta  médecine  , 
Barihès  s'y  consacra  avec  le  plus 
grand  zèle ,  et  fit  ses  premières 
éudes  sous  d'habiles  professeurs.  Il 
fut  reçu  docteur  en  1753  ,  à  l'âge 
de  19  ans.  Depuis  ce  moment ,  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie ,  il  ne  cessa 
de  faire  entrer  dans  ses  travaux 
presque  toutes  «les  connoissauces 
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humaines  :  persuadé  que  l'étendue 
des  rapports  de  la  médecine  est 
immense ,  et  que  le  médecin  est 
d'autant  plus  au  niveau  de  ses  au- 
gustes fonctions  ,  qu'il  a  plus  de 
savoir  et  de  raison  que  le  commun 
des  hommes.  En  1756  et  en  1757, 
il  obtint  deux  genres  de  succès  qui 
répondirent  à  cette  latitude  dans 
l'objet  et  la  direction  de  ses  travaux. 
Il  fut  couronné  à  Paris  par  Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  et  nommé  .médecin  d'hôpi- 
tal militaire  dans  la  'Normandie. 
L'exercice  des  fonctions  attachées  à 
cette  dernière  place  fut  pour  lui 
l'occasion  d'une  suite  de  recherches 
et  d'observations ,  qu'il  publia  dans 
un  savant  mémoire  que  l'académie 
des  sciences  a  fait  insérer  daus  le 
3e  volume  des  Savans  Etrangers. 
En  1757  ,  Barthès  fut  envoyé  à 
l'armée  de  'Westphalie,  en  qualité 
de  médecin  consultant.  Il  y  éprouva 
une  maladie  grave  ,  dont  il  fut 
traité  par  Werlhoff ,  alors  l'un  des 
plus  célèbres  médecins  de  l'Alle- 
magne. Un  concours  brillant  le  porta 
à  la  place  de  professeur  de  Mont- 
pellier en  1761.  11  devint  dès  ce 
moment,  pour  cette  faculté  célè- 
bre ,  ce  que  Boheraave  ,  Slhal  et 
Culteu ,  ont  été  pour  celles  de  Leyde, 
de  Hall  et  d'Edimbourg  ,  un  chef 
de  doctrine  ,  et  une  cause  de  chan- 
gement et  de  direction  dans  les 
études  médicales  ,  assez  .active  et 
assez  remarquable  pour  devoir  être 
comptée  au  nombre  des  grandes 
époques  de  la  médecine.  Ce  mé- 
moire est  excellent  à  consulter  par 
les  jeunes  médecins  et  chirurgiens 
des  hôpitaux ,  qui  trop  souveut  ne 
suivent  que  l'ornière  de  la  routine  , 
et  dédaignent  d'embrasser  de  nou- 
veaux principes  qui  sont  le  fruit 
de  l'expérience  et  du  raisonne- 
ment. Les  ouvrages  publiés  par 
Barthès  ,  à  différentes  époques  , 
sont  ,  I.  Quelques  Dissertations 
soutenues  dans  sa  présidence,  «t 
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principalement  celle  qui  traite  de 
la  théorie  de  la  mort ,  soutenue 
en  1765  par  M.  Thiébault.  U.  Plu- 
sieurs mémoires  publiés  dans  les 
recueils  de  plusieurs  académies , 
et  plus  particulièrement  dans  les 
actes  de  la  société  médicale  de 
Paris,  année»  1799  et  1801.  III. 
La  nouvelle  mécanique  de  l'hom- 
me et  des  animaux ,  Carcassonne , 
1802.  IV.  L'Histoire  des  Maladies 
goutteuses,  Paris,  1803.  V.  Un 
Discours  sur  le  génie  d'Hippo- 
crate  ,  pour  l  installation  de  ce 
père  de  la  médecine  dans  f  école 
de  Montpellièr  VI.  Un  Traité  sur 
le  Beau  ,  ouvrage  posthume  ,  que 
peut-être  on  n'auroit  pas  dû  pu- 
blier. Bar  thés  a  laissé  un  grand 
nombre  de  mauuscrils ,  qui  ont  été 
remis  ,  d  après  son  vœu ,  à  M.  Lor- 
dat,  chef  des  travaux  anatomiques 
de  l'école  de  médecine  de  Mont- 
pellier. Barthès  enseigna  pendant 
30  années ,  et  avec  le  plus  grand 
succès.  On  peut  même  assurer  que 
c'est  par  cette  voie,  bien  plus  que 
par  ses  ouvrages,  que  s'est  établie 
sa  grande  réputation.  En  177?»  ,  il 
fut  nommé  adjoiut  du  chancelier 
de  la  faculté  de  Montpellier ,  et  en 
1786,  chancelier  en  litre;  six  ans 
auparavant,  il  avoit  obtenu  le  titre 
de  membre  de  la  cour  des  aides  , 
comptes  et  finances.  À  une  époque 
antérieure ,  il  fut  nommé  médecin 
du  duc  d'Orléans.  Lors  d'un  séjour 
qu'il  rit  à  Paris,  où  il  eut  occasion 
.  de  se  lier  avec  les  hommes  les 
plus  célèbres  ,  et  plus  particulière- 
ment avec  d'Alembert  et  Males- 
herbes  ,  ce  fut  à  peu  près  l'époque 
qu'il  deviut  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris ,  de  Berlin  , 
de  Gotthingue,  de  Stokholm.  Dans 
la  suite,  il  fut  uominé  correspon- 
dant de  l'institut  natioual  de  France, 
professeur  honoraire  et  professeur 
en  exercice  de  la  nouvelle  école  de 
médecine  de  Montpellier ,  médeciu 
du  gouvernement  français ,  et  nié- 
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decin  consultant  de  S.  M.  l'Empe- 
reur et  Koi.  Il  mourut  à  Paris,  le 
i5  octobre  1806  ,  âgé  de  73  ans. 
Pour  couuoilre  sa  vie  privée  et 
littéraire  avec  détail,  on  peut  con- 
sulter son  Eloge  historique  par 
M.  Baunier  ;  ce  qu'ont  publié  sur 
les  principales  circonstances  de  sa 
maladie  et  de  sa  mort  messieurs 
Double  et  Serune. 

f  I.  BARTHIUS  (  Gaspard  ) ,  né 
à  Custrin  en  1687  ,  mourut  à  L**ip- 
sick  en  16.Ô8.  Il  mérite  une  place 
parmi  les  enfans  précoces.  A  douze 
ans,  il  traduisit  les  Psaumes  de 
David  en  vers  latins  ;  à  seize ,  il 
ht  imprimer  une  Dissertation  sur 
la  manière  de  lire  les  auteurs  la- 
tins ,  depuis  Ennius  jusqu'aux  cri- 
tiques de  son  temps.  Ce  petit  livre 
annonçoit  un  très-bon  écrivain  et 
un  habile  critique.  On  a  encore 
de  lui ,  I.  Ses  Adversaria ,  gros 
,▼01.  in-fol.  divisé  en  60  livres  , 
imprimé  à  Francfort  en  1624  et 
1648.  C'est  un  recueil  de  noies 
sur  dinerens  écrivains  sacrés  et 
profanes ,  avec  des  éclair cissemens 
sur  les  coutumes  et  les  lois.  L'au- 
teur avoit  encore  préparé  120  li- 
vres sur  la  même  matière  ,  ce  qui 
auroit  formé  deux  volumes  aussi 
forts  que  le  précédent  ;  mais  le  peu 
de  débit  du  premier  est  cause  qu'au- 
cun libraire  n'a  voulu  se  charger  de 
l'impression.  (  Voyez  EnÉe  , n°  III.) 
II.  Un  Commentaire  sur  Stace  , 
in-40  ,  1H60  ,  et  un  autre  sur  Clau- 
dien,  Fraucfort ,  i65o  ,  en  1  vol. 
in-4°.  L'érudition  n'y  est  pas  dis- 
pensée avec  discernement.  111.  11  a 
traduit  en  latin  le  troisième  dia- 
logue de  la  troisième  partie  des  En- 
tretiens d'Arétin  ,  sous  le  titre  de 
Porno- Didascalus ,  iu-8°  ,  Swic- 
kaw  ,  1 660  ;  il  est  rendu  décemment 
en  latin  ;  la  Célestine  ,  qui  n'est  au- 
tre chose  que  la  tragi-comcdia  de 
Calisto  y  Melibea ,  par  Rodericus 
Cota  ,  Francfort,  ifij/j ,  in-8°  de 
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46a  pag.  ;  et  la  Diane  de  Gil-Polo  , 
sous  celui  d' Erotodidascalus ,  Ha- 
nan,  i6^5  ,  in-8tt.  La  Traduction 
des  Psaumes  dont  nous  avons  parlé 
se  trouve  dans  ses  Juuenilia  ,  in-8° , 
1607.  Ses  autres  Poésies  sont  im- 
primées à  Hanovre,  i6ia,in-8°, 
et  à  Francfort  ,  1620  ,  in-8°.  Ou 
lui  doit  une  édition  de  Grotius  et 
de  Némésien  ,  avec  des  notes  ,  im- 
primées à  Hanau  ,  161 5  ,  in-8°.  Ou 
a  reproché  à  Barthius  plusieurs  con- 
tradictions dans  ses  jugemens. 

*  IL  BARTHIUS  (  Michel  ) ,  mé- 
decin du  16e  siècle,  étoit  d'Aune- 
berg ,  dans  la  haute  Saxe.  11  s'est 
distingué  par  ses  Poésies ,  dont  ou 
trouve  plusieurs  morceaux  dans  le 
I"  tome  des  Délices  des  poètes  al- 
lemands. Il  a  fait  aussi  des  Notes 
sur  les  Bucoliques  de  Virgile  et  les 
Emblèmes  d'Alcéat.  Ou  ne  conuoit 
de  lui  qu'un  ouvrage  en  médecine , 
intitulé  Veritatis  Hippocratis  et 
verorum  medicorum  physiofogiœ  de 
uaturâhomi nis  ,Annab.,  1 583,  in-40. 

fBARTHOLE ,  jurisconsulte  célè- 
bre ,  né  à  Sasso-Ferrato  ,  dans  la 
Marche  d'Ancône  ,  en  1 5o5  ,  fut  pro- 
fesseur de  droit  dans  plusieurs  uni- 
versités d'Italie.  Il  mourut  à  Pérouse 
en  1 356 ,  et  laissa  plusieurs  Ouvra- 
ges ,  Venise ,  i5oo, en  1 1  vol.  in-fol. , 
écrits  du  style  de  son  temps ,  trop 
remplis  de  distinctions  défectueuses 
et  de  sophismes  ,  mais  qui  renfer- 
ment des  choses  qu'on  ne  trouveroit 
pas  ailleurs.  11  fut  du  couseil  de  l'em- 
pereur Charles  IV,  qui  lui  permit 
de  porter  les  armes  de  Bohème. 
On  a  longtemps  regardé  Barlhole 
comme  le  rédacteur  de  la  fameuse 
Bulle  (for  donnée  en  1 356 ,  sous 
Charles  IV.  Le  slyle  de  celle  charte 
est  barbare.  On  commence  par 
y  apostropher  les  sept  péchés  mor- 
tels. On  y  .prouve  la  nécessité 
des  sept  électeurs ,  par  les  sept 
dons  du  Saint-Esprit  èt  par  le  chan- 
delier à  sept  branches.  Celle  loi  de 
T.  11. 
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l'empire  d'Allemague,  écrite  sur  du 
vélin  très-malpropre,  et  en  irès- 
mauvais  latin ,  avec  un  grand  sceau 
ou  bulle  d'or  au  bas  ,  fut  presque 
achevée  à  Nuremberg  ;  c'esl-a-d ire 
que  de  Si  chapitres  qui  la  compo- 
sent, a3  furent  d'abord  reçus  à  lu 
diète  de  Nuremberg,  en  i356,  et 
les  8  autres  dans  une  assemblée  so- 
lennelle tenue  à  Metz  aux  fêles  de 
Noël.  On  prétend  maintenant  que 
Barlhole  n'est  pas  le  rédacteur  de 
celle  loi.  Cependant  on  conuoit  un 
morceau  de  ce  fameux  jurisconsulte, 
intitulé  Procès  entre  la  viei°ge  Ma- 
rie et  le  Diable ,  dont  les  idées , 
rendues  dans  un  latin  barbare  ,  sont 
bien  dignes  du  rédacteur  de  la  Bulle 
d'or.  Ce  procès  peint  parfaitement 
l'état  des  lumières  et  la  délicatesse 
du  goût  dans  ce  siècle  barbare.  Voici 
un  extrait  de  ce  procès  :  les  plai- 
deurs sont  la  Vierge  et  le  Diable. 
Le  Diable,  prétendant  remettre  les 
hommes  sous  le  joug  auquel  le  péché 
d'Adam  les  avoit  soumis ,  assigne 
le  genre  humain  devant  le  tribunal 
de  Jésus-Christ.  L'assignation  don- 
née aux  termes  du  droit  est  à  trois 
jours  :  elle  se  trouve  échoir  le 
vendredi-saint.  Le  Diable  cite  à  Jé- 
sus-Christ les  lois  qui  ne  permet- 
tent pas  d'assigner  à  un  jour  de 
fêle  ;  Jésus-Christ  dispense  de  cette 
formalité  en  vertu  d'autres  lois  qui 
donnent  ce  droit  aux  juges  dans 
certains  cas.  Alors  le  Diable  com- 
paroit ,  plein  de  rage,  et  demande 
si  quelqu'un  ose  parler  pour  le  genre 
humain.  La  sainte  Vierge  se  pré- 
sente. Le  Diable  ,  intéressé  à  em- 
pêcher cette  plaidoirie  ,  propose 
deux  moyens  de  récusation  :  le  pre- 
mier ,  que  la  sainte  Vierge  étant  mère 
du  juge  ,  elle  pourroit  trop  aisément 
le  faire  prononcer  en  faveur  de  sa 
partie  ;  le  second  ,  que  les  femmes 
sont  exclues  des  fonctions  d'avocat. 
11  appuie  ces  deux  motifs  sur  des 
paragraphes  tirés  du  Digeste  et  du 
Code.  La  sainte  Vierge  allègue  de 
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son  côté  les  lois  qui  autorisent  les 
femmes  à  plaider  pour  les  veuves, 
les  pupilles ,  et  ceux  qui  sont  dans 
ki  misère,  la  Vierge  gague  cet  in- 
cidenl;  et  Jésus-Christ  lui  permet  de 
plaider  pour  les  hommes.  Le  Diable 
demande  lu  provision ,  comme  ajant 
été  possesseur  du  genre  humain  de- 
puis la  chute  d'Adam  ,  le  tout  sui- 
vant la  maxime  de  droit  spoliants 
antea  restituendus  :  il  fait  valoir 
pour  lui  la  prescription.  La  Vierge  lui 
oppose  le  titre^du  droit  quodvi  aul 
clam ,  lui  soutient  qu'un  possesseur 
de  mauvaise  roi  ne  peut  acquérir  par 
la  voie  de  la  prescription ,  et  le 
prouve  par  la  loi  3e  ,  paragraphe 
dernier  du  Digeste,  de  acquîrendd 
possessions  Jésus-Christ  délwu  te  le 
Diable  de  la  possession  par  lui  de- 
mandée. Le  fonds  du  procès  se  dis- 
cute de  même  par  citations  de  lois 
et  de  paragraphes.  Enfin  intervient 
le  jugement  défiuitif,  qui  est  ex- 
trêmement singulier,  llcoutient  une 
espèce  de  vu  de  pièces  ;  ensuite  de 
quoi  Jésus-Christ ,  du  haut  du  ciel , 
le  jour  de  Pâques ,  rend  uue  sentence 
par  laquelle  ,  en  déchargeant  le 
genre  humain  des  imputations  à  lui 
faites  par  le  Diable ,  il  condamne 
celui-ci  à  la  damnation  éternelle. 
La  sentence  est  rédigée  par  saint 
Jean,  l'évangéliste,  qui  sert  de  gref- 
fier :  saiut  Jean^-Baplisle ,  saint  Fran- 
çois ,  saint  Dominique ,  saint  Pierre , 
saint  Paul,  saint  Michel  et  autres 
saints  servent  de  témoins.  La  sen- 
teuce  est  datée  du  6  avril  i5n. 
Alors  les  anges  ,  pour  célébrer  le 
triomphe  de  la  Vierge  ,  la  félicitent 
en  lui  chantant  en  chœur  :  Salue , 
regina ,  etc. 

*  BARTHOLET  ou  Bahthoi,e- 
tus  (  Fabrice  )  ,  né  à  Bologne  en 
i588  ,  où  il  remplit  successivement 
les  chaires  de  logique  ,  de  médecine 
et  d'anatomie.  11  mourut  de  la  peste 
le  16  mars  i63o.  Les  ouvrages  qu'il 
a  publiés  sont ,  I.  Anatomica  hu- 
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mani  microcosmi  descriptio  per 
thèses  in  amphitkeatro  Pisano 
proposita,  Bononiœ,  1619,  in- fol. 
II.  Encycfopœdia  hermetico~dog- 
matica ,  sive  orbis  doclrinarum 
medicarum  physiologîœ  ,  hygiei- 
nœ  y  pat/iologiœ  et  tàerapeuticœ, 
Bononiœ  ,  1619  ,  111-40. 111.  De  IJy- 
drope pulmonum,  ibid ,  1629^0-4°. 
IV.  Methodus  in  Dyspnœarn ,  seu 
de  respi  ratio  ni  bus ,  ltbri  4  ,  ibid  , 
i633,  in-40. 

*  I.  BARTHOUN  (  Gaspard  ) 
naquit  le  12  février  i&85,  à  Mal- 
muyeu  ,  petite  ville  dans  la  Scauie. 
Il  fit  ses  premières  études  à  Ro*toch 
et  à  Wittemberg.  11  fut  reçu  maitre- 
ès-arts  dans  cette  dernière  ville 
en  1607.  Eu  1608 ,  il  passa  eu  Italie  , 
et  de  là  en  France  ,  et  se  rendit  en- 
suite à  Baie,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  médecine.  Il  retourna  à  Wit- 
temberg ,  et  parcourut  le  Hols- 
teiu.  11  se  proposoit  même  de  re- 
connu eucer  ses  courses  ,  lorsqu'on 
lui  offrit  à  Copenhague  la  chaire  de 
rhétorique ,  qu'il  accepta.  Il  alla  s'é- 
tablir ,  en  1611 ,  dans  cette  capitale, 
et  il  y  exerça  la  médecine  avec  le 
plusgrand  succès.  Il  mourut  le  3ojuil- 
let  1629  à  Sora ,  ville  de  Dauemarck 
dans  file  de  Zélande.  Ce  sa  vanta  pu- 
blié uu  grand  nombre  d'ouvrages  de 
poésie  ,  d'éloquence,  de  philosophie  r 
de\héologie  et  de  médeciue.  Voici 
les  titres  de  quelques-uns  de  ces  der- 
niers :  I.  Problematum philosophi- 
corum  et  medicorum  nobiliorum 
et  selectiorum  miscellaneœ  propo- 
sitions ,  Vittebergae  ,  ijii 1  ,  iu-.j°. 
II.  Anatomicœ  institutions  corpo- 
ris  kumani  ,  utriusque  sexus  àis- 
toriam  et  declarationem  exhiben- 
tes ,  Vittebergae  ,  1611  ,  in-8°  ; 
Argentorati,  162G  in-12  ;Rostochii  7 
1G26  ,  in-12;  Goslariae,  i632  , 
in-8°;  Oxonii ,  i632,  in-12.  Cet 
Abrégé  d'anatomie  a  plusieurs 
fois  été  réimprimé  avec  les  "addi- 
tions du  fils  de  l'auteur ,  sous  le  litre 
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& Anatom'm  reformata,  lit.  Sys- 
ie.ma  physicum  ,  1628  ,  in  -  8". 
IV.  Syntagma  medicum  et  c/tîrur- 
gicum  de  cauteriis ,  prœsertim  po- 
tcstate  agenti bus  seu  ruptures  ,Haf- 
niaB ,  16/ia  ,  in-40. 

t  IL  BARTHOLIN  (  Thomas  ) , 
médeciu  ,  tils  du  précédent  ,  non 
looius  sa  vaut  que  lui  ,  naquit  à  Co- 
penhague le  16  octobre  j  6 1 6  ,  et 
mourut  en  1680  ,  à  64  uns.  11  étoit 
Tort  superstitieux ,  et  il  croyoit  que 
le  précepte  des'absleuir  de  lu  viande 
obliseoit  les  chrétieus.  11  avoit  fait 
des  découvertes  sur  les  veines  lac- 
tées et  sur  les  vaisseaux  lympha- 
tiques. Il  publia,  I.  uu  ouvrage  sur 
t usage  de  la  neige,  1661.  li.  De 
Morbis  biblicis  ,  Francfort ,  1672 , 
in- 8°.  111.  Paralytici  novi  Testa- 
ment} ,  Copenhague,  1604  ,  in-8°. 
IV.  Dissertât io  de  passione  Chris ti, 
Amsterdam  ,  1670 ,  in-i  2.  V.  Epis- 
tolœ  médicinales  et  de  insolitis 
partiis  viis  ,  La  Haye  ,  17.40 ,  5  vol. 
in-8°.  VI.  De  usu  flagrorum  in  re 
vencreâ ,  Fraucfort ,  1670,  iu-8°. 
Bartholin  éloil  littérateur  en  même 
temps  que  médecin.  Il  avoit  beau- 
coup lu  les  anciens  ,  el  il  à  profité 
de  leurs  découvertes ,  ainsi  que  de 
celles  de  ses  coutemporains.  Il  est 
probable  qu'il  prit  l'idée  de  celle  des 
vaisseaux  lymphatiques  dans  les  Epi- 
tres  posthumes  de  Vesling  ,  qu'il  mit 
au  jour.  Ses  Lettres  sont  remplies 
d'expériences  anatomiqr.es  ,  ainsi 
qu'un  Journal  qu'il  publia  sous  le 
titre  iïActa  Hafniensia. 

*  III.  BARTHOLIN  (  Erasme  )  , 
frère  du  précédeut,  né  le  1 5  août 
162.5  à  Roschild.  Après  avoir  fait 
d'excellentes  études  à  Copenhague  , 
il  voyagea  depuis  16.46*  jusqu'eu 
16B7,  et  parcourut  l'Angleterre, 
la  France ,  l'Italie  ,  l'Allemague  et 
les  Pays-Bas.  En  i654  ilavoil  reçu 
le  bonuet  de  docteur  à  Padouc.  De 
Telour  en  Danemarck,  il  fut  nommé 
professeur  de  médecine  et  de  géo- 
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métrie.  Ce  médecin  se  rendit  célè- 
bre par  ses  écrits  et  par  des  décou* 
vertes  importantes.  On  a  de  lui  , 
I.  Dejigurd  nivis  dissertation  Haf- 
uiae  ,  166 1 ,  in-8°  ,  avec  les  obser- 
vations de  ni^is  usu  medico  de  son 
frère  Thomas.  II.  De  cometis ,  an  ni 
1664  et  166 5,  ibid.,  i66f> ,  in-4°- 

III.  Expérimenta  ctyslali  lslan- 
dicidisdiaclasti ,  166Û,  1670,  in-4°. 

IV.  De  naturœ  mirabilibus ,  quœs- 
tiones  academicœ  ,  Hafnia; ,  1674, 
iu-4w.  V.  De  poris  corporum  et 
consueiudine  ,  quœstiones  acade- 
micœ, avec  l'ouvrage  précédeut.  VI. 
De  aire  t  Halniensi ,  Francofurti , 
1679,  in-8°. 

*  IV.  BARTHOLIN  (Albert),  frère 
des  précédens,  et  médecin  comme 
eux  ;  il  eut  la  direction  d'un  collège; 
mais  la  foiblesse  de  sa  santé  lui  fit 
abandonner  cet  emploi  pour  se  reti- 
rer chez  son  frère ,  où  iimourift  le 
1 7  mai  i645.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  Scriptis  Danorum,  que  son  frère 
publia  à  Copenhague  en  1666,  in-4°- 

*  V.BARTH0L1N  (Thomas),  frère 
des  précédens,  naquit;à  Copenhague 
eu  1616;  à  l'exemple  de  sou  père, 
il  alla  multiplier  ses  connoissances 
dans  les  pays  étrangers,  et  parcourut 
pendant  huit  ans  les  différentes  par- 
lies  de  l'Eutope,  et  pendant  qu'il 
s'appliquoit  à  l'étude  de  la  médecine 
il  apprit  à  Leyde  l'arabe  du  savant 
Golius.  U  passa  en  suite  en  France 
et  ht  un  long  séjour  tant  à  Paris 
qu'à  Montpellier;  il  demeura  trois 
ans  à  Padoue,  et  s'y  distingua  telle- 
ment, que  la  nation  allemande  le 
proclama  professeur,  et  fut  reçu 
membre  de  l'académie  des  gl'in- 
cogmti  ;  il  revint  à  Copenhague. 
Le  roi  de  Danemarck  lui  donna  eu 
1647  la  chaire  des  mathématiques 
dans  l'université  de  sa  capitale ,  et 
l'aunee  suivante  la  chaire  d'auato- 
mie.  Il  mourut  en  166.0.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  I.  Anatomia 
ex  Caspaiis  Bartholini  parentis 
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institulionibus ,  1641,  in-8°.  II. 
Eœdem  institutiones  anatomicœ 
sec  une!  à  m  locupletatœ  ,  Lugduni 
Batavorum  ,  164$  ,  in-8°.  III.  \Ana- 
tome  quintùm  renovata,  Leidœ  , 
1686,  in-8°.  IV.  De  secundinarum 
rétentions ,  Hafniœ,  1657,  in~4°. 

*  VI.  BARTH0L1N  (  Gaspard  ) , 
médecin ,  fils  du  précédent,  embrassa 
la  profession  de  ses  ancêtres.  Pour 
se  perfectionner  dans  ses  connois- 
sances ,  il  entreprit  plusieurs  voya- 
ges. Appelé  à  Copenhague,  il  y 
mourut  au  commencement  du  18e 
siècle.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés ,  on  distingue  les  suivans , 
I.  De  olfactus  organo  ,  Hafniœ , 
1679 ,  in-40.  II.  De  fontium  etflu- 
viorum  origine  ex  pluviis ,  Hafuiae, 
1689,  in -4°.  III.  Exercitationes 
miscellaneœ  varii  a/gumenti,  Lug- 
duni Batavorum,  1675,  in-8°. 

*  BARTHOLOMiEUS ,  célèbre 
commentateur  de  droit  canonique  , 
vécut  vers  1174*  II  descendoit  de 
la  famille  des  A vogardi ,  à  B rescia  , 
qui  existe  encore.  Dans  les  emplois 
publics  qu'il  exerça ,  il  se  montra 
chaud  partisan  delà  liberté,  ce  qui 
lui  coûta  la  vie  ;  car  ayant  refusé  de 
signer  les  articles  que  son  collègue 
a  voit  conclus  avec  le  tyran  Ezzelino, 
ce  dernier  le  fit  mourir  Van  1208. 
Il  existe  de  lui ,  entre  autres  ou- 
vrages ,  Apparat  et  Glossaire  sur 
le  décret  et  les  décrétâtes  de  Gré- 
goire IX. 

BARTHOLOMÉ.  Voyez  BrIen- 

BEHG. 

BARTHON.  Voyez  Barton. 

BARTIMÉE,  nom  de  l'aveugle  de 
la  ville  de  Jéricho,  qui ,  étant  assis 
sur  le  chemin  qui  conduisoit  à  Jé- 
rusalem, et  entendant  passer  Jésus  , 
suivi  de  ses  disciples  ,  lui  demanda 
la  vue  et  l'obtint. 

BARTIOLET  (Flaméel)  ,  né  à 
Liège  en  1612,  peiguit  à  Paris  avec 
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succès.  Ou  lui  donna  une  place  d'a- 
cadémicien et  de  professeur.  Les 
carmes  déchaussés  de  Paris  avoient 
de  lui  un  Enlèvement  d'Elie ,  et 
les  gjrands-augustiii8,une  Adoration 
des  mages.  11  mourut  à  Liège  en, 
i(»75  ,  chauoine  de  la  collégiale  de 
Saint-Paul. 

*  BARTISCH  (George) ,  chirur- 
gien-oculiste à  Dresde ,  né  à  Kœ- 
nigsberg  dans  le  16e  siècle.  H  est 
regardé  comme  l'inventeur  d'un  ins- 
trument pour  fixer  la  paupière ,  qui 
a  été  corrigé  par  Verduyn ,  et  re- 
vendiqué par  Rau  ;  il  a  publié  eu 
allemand  un  Traité  des  maladies 
desyeux,  Dresde,  1 585,  in-f.,  Franc- 
fort, i584,in-fol.  et  Sultbacb,  1686, 
in-40 .  Les  planches  qu'on  y  trouve, 
et  qui  représentent  les  différentes 
parties  de  l'œil  ,  sout  imitées  de 
Vésale. 

*  I.  BARTLET  (  Jean  ) ,  théolo- 
gieu  anglais  non  conformiste ,  fut 
peudant  plusieurs  années  ministre 
de  Saint -Thomas  près  d'Exeler  , 
d'où  il  fut  expulsé  en  1662.  Alors 
il  se  retira  à  Exeler  ,  où  il  fut  des- 
servant d'une  congrégation  de  dis- 
sidens.  Bartlet  mourut  dans  un 
âge  très-avancé.  On  a  de  lui  un  vo- 
lume de  Méditations. 

*  II.  BARTLET  (Guillaume), 
frère  du  précéder.; ,  fut  un  indé- 
pendant très-zélé.  Il  éloit  recteur 
defiidfort  dans  le  Devonshire  ;  mais 
ce  rectorat  lui  fut  été  pour  ses  opi- 
nions. Il  a  écrit  un  livre  intitulé 
Le  Modèle  a" un  gouvernement  de 
l'Eglise.  Bartlet  est  mort  en  1 682. 

BARTOLE.  Voyez  Barthole. 

I.  BARTOLI  (Minerve  )  ,  née  à 
Urbin  à  la  fin  du  16e  siècle,  fai- 
soit  agréablement  des  vers.  Ricci- 
noli  et  Scaioli  les  ont  iusérés,  le 
premier ,  dans  son  Recueil  d'églo- 
gues,  i5g4  ;  le  second  ,  dans  son 
Parnasse  poétique ,  Parme ,  1611. 
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i  IL  BARTOLI  (  Daniel  ) ,  savant 
et  laborieux  jésuite  ,  né  à  Ferrare 
en  1608.  Après  avoir  professé  la 
rhétorique  ,  et  ensuite  exercé  long- 
temps le  ministère  de  la  prédica- 
tion ,  il  fixa  sa  résidence  à  Rome  en 
i65o.  Depuis  cette  époque  jusqu'à 
sa  mort ,  il  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  tant  historiques  que  de 
divers  genres,  tous  écrits  en  langue 
italienue ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue, I.  Del  ghiaccio  e  délia  coagu- 
latione  (de  la  glace  et  de  la  con- 
gélation), Rome,  1681,  in-4°, 
ouvrage  rare  et  curieux.  II.  Del 
sr/n/to  ,  de'tremori  armonico  e 
dell'udito  (du  sou,  des  tremble- 
mens  harmoniques  et  de  rouie  )  , 
Rome,  1680,  in-40,  rare.  III.  Dell' 
orthographia  italiana,  Rome,  1 67  2, 
in-i  2.  Mais  le  plus  considérable  et 
le  plus  connu  de  ses  ouvrages  est , 
IV.  son  Histoire  de  la  compagnie 
de  Jésus,  ainsi  divisée  par  pays. 
U Angleterre ,  Rome,  1667  ,  in-fol. 
V Italie,  Rome,  1673,  in-fol.  Z/y/- 
sie,  troisième  édition,  augmentée 
de  la  mission  au  Mogol ,  Rome , 
j  667,  in- fol.  Le  Japon,  Rome ,  1 660, 
in-fol.  ;  et  la  Chine,  Rome,  i663  , 
in-fol.  Cette  collection  est  rare.  La 
partie  de  l'Angleterre  a  été  tra- 
duite eu  latin  par  Louis  Jannin  , 
Lyon',  1671  ,  in-40.  L'Asie  a  été 
aussi  traduite  en  latin  par  le  même 
Jannin,  Lyon,  1666,  et  Rome, 
1667,  iu-40;  et  la  Chine,  par  le 
même  ,  Lyon  1 670 ,  in-40.  Ses  au- 
tres ouvrages  ont  été  rassemblés  et 
publiés  à  Venise  en  1717,  3  vol. 
in-4°«  Le*  uns  et  les  autres  sont 
estimés.  Ce  jésuite  est  regardé  par  ses 
compatriotes  comme  un  des  premiers 
écrivains  de  la  langue  italienne.  Il 
mourut  à  Rome  en  1680,  à  77  ans. 

*  III.  BARTOLI  (  Côme  et  Geor- 
ge )  Florentins  qui  vivoient  dans 
le  16*  siècle,  écrivirent  plusieurs 
ouvrages  en  langue  italieune.  Côme 
traduisit  ï  Architecture  de  Lévn- 
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Baptiste  Albertii  le  livre  de  la  con- 
solation de  Boëce  ,  et  publia  quel- 
ques lettres  sur  Le  Dante,  et  plu- 
sieurs discours.  George  composa 
aussi  quelques  ouvrages.  Mais  dans 
la  bibliothèque  italienne  de  Fonta- 
nini ,  Zeno  prévient  les  jeunes  gens 
que  ces  deux  auteurs  ne  sont  exacts 
ni  dans  la  grammaire ,  ni  dans  l'or- 
thographe, quoiqu'on  puisse  étudier 
chez  eux  le  style  et  le  choix  de* 
expressions. 

*  IV.  BARTOLI  (  Pietro-Sanle  ) , 
célèbre  graveur  à  l'eau  forte ,  f loris- 
soit  dans  le  1  7e  siècle.  Il  a  beaucoup 
gravé  d'après  les  grands  maîtres , 
et  a  publié  les  recueils  s  ni  van  s , 
I.  Pare/ga  ,  atque  ornamenta  ex 
Raphaelis ,Romae,  in-fol.  ,oblong., 
44  pièces.  II.  Giove  che  fulmina  li 
gigantida  Giulo  Romano ,  Roma, 
iu-fol. ,  oblong. ,  8  pièces.  III.  Mé- 
dailles du  cabinet  de  la  reine 
Christine  ,  Amsterdam  ,  174 3  > 
in-fol. ,  63  planches.  IV.  Admiran- 
da  Romanarum  antiquitatum  ac 
veleris  scutpturœ  vestigia ,  R ornas , 
in-fol., obi. ,  81  pièces.  V.  Columna 
Trajana  ,  Roma) ,  1675  ,  in-fol. , 
obi. ,  119  pièces.  VI.  Columna  An- 
tonio na ,  Romae,  in-fol.,  obi.  75 
pièces.  VII.  Gli  antichi  sepolcri , 
overo  mausolei  romani  et  etruschi, 
Roma,  1697,  in-fol.,  110  pièces. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin  , 
et  imprimé  à  Leyde  en  1728 ,  iu-f. 
VIII.  Recueil  de  peintures  antiques 
coloriées  ,  avec  une  description  , 
par  le  comte  de  Cayluset  Mariette, 
Paris,  j  707,  in-fol.  Cet  ouvrage  nu 
été  tiré  qu'au  nombre  de  3o  exem- 
plaires coloriés  par  Mariette.  Il  y  en 
a  eu  un  second  tirage.  Voy.  Borde, 
n°  II.  IX.  Le  Pitture  antiche 
del  sepolcro  de  Nasonii ,  Roma  , 
1680,  in-fol.  X.  Le  antiche  Lu— 

I cerne  sépulcrale  Jigurate ,  Roma  f 
1691 ,  in-fol.  XI.  Muséum  odes- 
calcum,  Rom»,  1751  et  1762  ,  a 
vol.  in-£ol. 
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*  BARTOLINO  (Richard),  de 
Permise,  poète  latin  de  la  lin  du  i.V 
siècle.  Il  a  laissé  les  poèmes  intitu- 
les Austriados  ,  lib.  AT/7,  iôi5. 
De  bel  lis  duc  uni  E  avarice  et  prin- 
cipt/m  Palatinorurn.  Odœpori  - 
con,  etc. 

t  BARTOLOCCI  (Jules),  reli- 
gieux de  Cileaux ,  né  à  Célano, 
dans  le  royaume  de  Naples,  en  i 61 3, 
professeur  de  langue  hébraïque  au 
collège  des  néophytes  et  transma- 
rins, à  Rome,  mourut  en  1687  ,  à 
74  ans.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
considérable  sous  le  titre  :  Biblio- 
theca  magna  rabbinica  de  scrip- 
totïbus  et  scriptis  hebraicis ,  ur- 
dine  alphabetico  hebraïcè  et  la- 
tine digestisy  etc.  Auctore  D.  ju~ 
lio  Bartoloccio  de  Celleno  congreg. 
S.  Bernardi  réf.  ord.  Cistercien- 
sis  ,  et  S.  Sebastiani  ad  catacum- 
bas  abbate  (  opus  à  Car.  Josepào 
hnbotiato ,  post  obitum,  absolu- 
tu  m  et  auctum),  Rom.  ex.  lypis 
cong.  de  prop.  fide,  Pars  1  ,  1676  ; 
pars  2  ,  1678  ;  pars  3  ,  i685;  pars 
4 ,  1 093  ;  4  vol.  iu-fol.  Les  trois  pre- 
miers ont  été  publiés  par  l'auteur  , 
et  le  quatrième  par  Imbonat ,  dis- 
ciple de  Bartolocci  ,  qui  y  eu  a 
ajouté  un  cinquième ,  sous  le  litre 
de  Bibliotheca  latino  hebraïca  , 
sii'e  de  scriptoribus  latinis  qui 
contra  Judœos  vel  de  re  hebraïca 
scripsére  ,  etc. ,  Romao ,  1694,  in-f. 
Ce  grand  travail  de  Bartolocci  est 
estimé  ;  cependant  il  a  été  critiqué 
par  R.  Simon  dans  le  chap.  VI, 
du  tom.  I  de  sa  Bibliothèque  cri  ti- 
que. II  trouve  dan»  cette  Bibliothè- 
que ,  dil-il  ,  page  36o,  a  beaucoup 
d'érudition  juive,  mais  peu  de  juge- 
ment, et  par-dessus  tout,  une  igno- 
rance profonde  dans  les  matières 
les  plus  communes  qui  regardent 
la  critique:» 

*  BARTOLOMEO  (  André  de  ) , 
9   sicilien  ,  surnommé  Barbazza ,  à 

cause  de  sa  longue  barbe,  vécut 
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dans  le  i5c  siècle,  et  mourut  en 
1/476.  Il  reste  de  lui,  I.  Concifio* 
ru m ,  vol.  IV\  1617  ,  1018-  II. 
Lecturam  in  Clementinarum  corn" 
pilationern  ,  1 5 1 6 .  III.  De  testi- 
bus  ad  caput  testimonium  de  tes<~ 
tibus ,  i.r>74.  IV.  De  prceslanlid 
cardinalium  y  de  cardinalibus  lé- 
gat is  àlatere,  1018.  V.  Additio- 
nes  ad  commentaria  in  jus  feudo- 
ru  m  Ubaldi  Baldi  ,  1 545  ,  in 
cod.  ff. ,  etc. 

*  BARTOLOZZI  (  François  ) , 
célèbre  graveur  italien  ,  né  avec  le* 
plus  heureuses  dispositions  pour  son 
art.  Il  mérita  les  succès  qu'il  obtint 
en  consacrant  tous  les  instans  de  sa 
vie  au  travail  pour  lequel  il  a  voit 
beaucoup  de  facilité.  11  nous  a  laissé 
un  nombre  considérable  d'estampes 
recherchées  des  amateurs  ,  où  l'on 
admire  une  grande  correction  de 
dessin,  et  un  burin  souple  et  moel- 
leux. Son  œuvre  est  riche  en  mor- 
ceaux précieux.  Quoique  tous  géné- 
ralement estimés,  ou  distingue  néan- 
moins les  suivans  :  1.  Le  dictateur 
Camille  ,  venant  délivrer  Rome 
opprimée  par  Brennus,  d  après  Sé- 
bastien Ricci.  II.  Une  Sainte  fa- 
mille ,  d'après  Béuédetto  Lutti, 
III.  Une  Circoncision ,  d'après  Le 
Guerchin.  IV.  La  Femme  adultère , 
d'après  Aug.  Carache ,  etc.  Il  étoit 
né  à  Floreuce  en  1730. 

v  BARTON  (  Elisabeth  ) ,  née 
en  Angleterre ,  dans  le  comté  de 
Kent ,  se  fit  convulsionnaire  sous 
le  règne  de  Henri  VIII  ,  et  s'a- 
visa de  faire  la  prophélesse.  Ce 
prince  ,  à  qui  elle  prédit  dans  les 
accès  de  sa  frénésie  que ,  s'il  épousoit 
Anne  de  Boulen,  il  perdroit  sa  cou- 
ronne etmourroit  un  mois  après  son 
mariage,  la  fit  mettre  à  mort  comme 
criminelle  d'état  le  22  avril  i35/|. 
Ce  chatiraeut  étoit  sévère  ;  mais  celte 
visionnaire  excitoit  à  la  sédition  en 
prophétisant.  Elle  disoit  que  Henri 
u'etoit  plus  roi  depuis  qu'il  éloû 
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hérétique.  Elle  étoit  excitée  par  son 
curé ,  prêtre  fanatique.  Fischer , 
évêque  de  Rochester,  et  le  célèbre 
chancelier  Thomas  Motus  ,  furent 
enveloppés  daus  la  condamnation 
de  celte  prophétesse ,  quoique  Morus 
la  qualifiât  de  sotie  nonne. 

*  BARTSCH  (  Adam  )  ,  artiste 
allemand ,  conservateur  du  précieux 
cabinet  des  estampes  de  S.  M.  1. 
à  Vienne  ,  a  gravé  différentes 
pièces  dans  la  manière  du  lavis  , 
d'après  les  dessiusdeplusieurs  grands 
maîtres,  lesquelles  sont  très -esti- 
mées. 

BARUCH,  prophète,  dune  fa- 
mille distinguée, suivit  Jérémie son 
mai  ire  en  Egypte.  Après  la  mort 
de  ce  saint  homme ,  il  alla  à  Ba- 
bylone  faire  pari  à  ses  frères  cap- 
tifs des  prophéties  qu'il  avoit  lui- 
même  composées.  On  ue  sait  rien 
de  bien  certain  sur  le  reste  de  la 
vie  de  Baruch.  Les  juifs  et  lespro- 
testans  ne  reconnoissent  point  le 
livre  de  Baruch  pour  cauonique. 
Son  style  a  de  la  noblesse  et  de 
l'élévation  ,  et  ressemble  assez  à 
celui  de  Jérémie,  dont  il  étoit  le 
disciple  et  le  secrétaire.  Il  prophé- 
tisoit  vers  l'an  607  avant  J.  C.  Ses 
prophéties  sont  en  six  chapitres  ; 
on  ne  les  a  plus  en  hébreu  ;  leur 
plus  ancienne  version  est  en  grec. 

*  BARUETH  (  Jean),  né  à  Bréda 
en  1 709  ,  mort  pasteur  de  l'Eglise 
réformée  à  Dort,  en  178a  ,  a  pu- 
blié en  hollandais  un  las  de  mau- 
vais livres,  dont  une  Histoire  du 
Stathoudérat  par  trop  stathoudé- 
rienne. 

BARUFFALDI  (Jérôme),  litté- 
rateur de  Ferrare ,  né  en  1675, 
mort  le  dernier  de  mars  17.05  ,  fut 
aimé  du  pape  Benoit  XIV  ,  qui  lui 
accorda  diverses  dignités  ecclésiasti- 
ques. Baruffaldi  prêcha  avec  distinc- 
tion dans  plusieurs  villes  d'Italie ,  et 
remplit  long  -  temps  la  chaire  de 
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professeur  d'Écriture  sainte  à  Fer- 
rare.  Il  est  auteur  d'un  grand  nom- 
bre douvrages  ,  dont  Mazzuchelli 
a  donné  la  notice. 

*  I.  BAR WICK  (PieTre) , médecin 
anglais  ,  né  à  Welherflack  enWest- 
tnoreland.  En  1 655  ,  il  prit  le  degré 
de  docteur  en  médecine ,  et  deux  ans 
après ,  il  s  établit  à  Loudres  pour 
pratiquer  cette  science.  En  1660, 
Charles  II ,  roi  d'Angleterre  le  choi- 
sit pour  son  médecin.  11  fut  un  des 
grands  déienseurt  de  la  circulation 
du  sang  par  Harvée.  Il  n'a  laissé 
d'autre  ouvrage ,  que  la  Vie  de 
son  frère  Jean ,  théologien  anglais  ; 
cette  vie  est  écrite  en  latin.  On  lut 
attribue  cependant  un  traité  impri- 
mé à  Loudres  en  1 67 1  ,  in  -  4°  » 
sous  ce  titre  :  De  iis  quœ  medi- 
corum  animas  exagitant.^XvaawxwX. 
de  la  peste  dans  cette  ville  le  4 
septembre  1694* 

II.  BARWICK  (  le  maréchal  de  ). 
Voyez  Fitz-James. 

*  BARZ1ZUS  (Christophe  de) 
enseigna  la  médecine  dans  les  école» 
de  la  faculté  de  Padoue  vers  le  com- 
mencement du  16e  siècle.  11  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  :  I.  De 
Vebrium  cognitione  et  curé  liber, 
Lugdnni ,  i5i7  ,  in -4°.  U.  lntro- 
ductorium ,  seu  Janva  ad  omne 
opus  practicum  medicinœ  ,  Augus- 
lae  Vindelicorum  ,  i5i8  ,  in  -  4°- 
111.  Introductorium ,  cum  practied 
commentariorum  ad  nonum  Rha- 
sis ,  Papiie,  1594,  iu-fol. 

BARZIZIO.  Voyez  Gaspahixi. 

BAS  (Jacques  -  Philippe  le) ,  cé- 
lèbre graveur ,  membre  de  l'acadé- 
mie de  peinture  et  pensionnaire  du 
roi ,  naquit  à  Paris  en  1707  ,  et  y 
mourut  en  1783.  Il  se  forma  pres- 
que de  lui-même  sur  les  belles  gra- 
vures de  G.  Andran ,  dont  il  imita 
le  burin  mâle  et  fier.  La  Prédica- 
tion de  saint  Jean  d'après  I*  Mole 
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fut  le  premier  morceau  digne  de 
son  modèle.  Il  grava  ensuite,  d'a- 
près les  plus  grauds  peintres ,  et 
il  eut  l'art  de  conserver  dans  ses 
estampes  le  style  et  le  caractère 
particulier  de  chacun.  A  son  taleut 
il  joignoit  des  conqoissances  variées 
êl  l'étude  de  l'antiquité. 

BASADONNA  (  Jean  ) ,  sénateur 
vénitien  en  i54o  ,  fut  tout  à  la  fois 
poêle  agréable  ,  savant  jurisconsulte 
et  habile  négociateur.  La  république 
de  Venise  le  fit  son  ambassadeur 
auprès  du  pape  Paul  III.  U  a  pu- 
blié des  Dialogues  latins,  impri- 
més à  Venise  en  i5i8. 

t  BASCAPE  (  Charles  )  ,  né  à 
Milan  eu  i55o,  mort  évëque  de 
Novarre  en  i6i5  ,  fonda  dans  cette 
ville  un  collège  de  clercs  réguliers, 
et  deviut  l'ami  intime  de  saint 
Charles  Borromée.  U  a  laissé ,  I. 
Description  de  quelques  églises 
de  JJilan ,  Bcrgame  ,  i5q6  ,  in-i  2. 
11.  Une  Vie  de  saint  Charles.  111. 
Des  Lettres  sur  le  gouvernement 
épiscçpal. 

*  BASCAKINI  (  Jean  )  naquit  à 
Ferrare ,  où  il  pratiqua  la  médecine 
avec  beaucoup  de  réputation  ;  il  n'en 
acquit  pas  moins  dans  la  chaire  ,  et 
monta  par  degVés  à  la  charge  de  pre- 
mier professeur  de  théorie  dans  les 
écoles  de  sa  ville  natale.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages,  mais  il  ne  fit 
imprimer  que  le  suivant  :  Dispen- 
sationum  medico-moralium  cano- 
nes  XII,  Ferrari»,  1673,  in-16. 

*  BASCHENOW  (  Wassili  ) ,  ar- 
chitecte  russe,  mort  en  1798,  étoit 
élève  de  l'académie  de  Moskow ,  qui 
le  fit  voyager  en  pays  étranger.  A 
son  retour  ,  en  1760  ,  il  fut  nom- 
mé académicien.  11  projeta  un  plan 
pour  la  reconstruction  du  palais 
JCremli  à  Moskow.  Il  a  aussi  bâti 
le  palais  de  Zarizin  dans  le  goût 
gothique  ;  mais  ce  palais  fut  dé- 
moli bientôt  après  par  les  ordres 


de  l'impératrice  Catherine  II.  Sous 
le  règne  de  Paul  Ier,  il  fut  nommé 
vice-président  de  l'académie  des  arts. 

f  I.  BASCHI  (  Matthieu  )  naquit 
dans  le  duché  d'Urbiu  eu  Italie  , 
prit  l'habit  de  frère  mineur  au  cou- 
veut  de  Monlefalconi.  Une  voix 
qu'il  crut  entendre,  et  qui  l'aver- 
tit d'observer  la  règle  de  saint  Fran- 
çois à  la  lettre  ,  l'engagea  à  se 
revêtir  d'un  habit  singulier  ,  sem- 
blable à  celui  du  spectre  qui  lui 
éloit  apparu.  Il  partit  peu  de  temps 
après  pour  Rome,  et  parut  ainsi 
vêtu  devant  Clément  VII  ,  qui , 
croyant  voir  un  fantôme  ,  lui  de- 
manda ce  qu'il  vouloit  ?  «  Saint 
père,  répondit  Matthieu,  je  suis 
un  frère  mineur  ,  enfant  de  saint 
François.  Je  veux  observer  la  règle 
de  mon  séraphique  père ,  comme 
il  l'observoit  lui-même.  11  est  dé- 
montré que  ce  grand  saint  ne  por- 
toit  qu'un  habit  grossier  avec  un 
capuchon  pointu  ,  sans  scapulaire , 
comme  vous  me  voyez.  »  Le  pon- 
tife ,  après  quelques  difficultés  ,  ap- 
prouva sa  réforme  en  i»a8.  Aiat- 
thieu  Baschi  eut  des  compagnons 
et  des  ennemis.  Les  frères  mineurs 
le  rirent  mettre  eu  prison;  mais 
ayant  obtenu  sa  liberté ,  il  fut  élu 
général  de  son  nouvel  ordre.  Il  se 
démit  de  celle  dignité  deux  mois 
après  ,  et ,  ne  pouvant  obéir  après 
avoir  commandé ,  il  sortit  de  son 
couvent ,  déchira  son  capuce ,  et 
continua  de  prêcher  en  divera  en- 
droits. U  mourut  à  Venise  en  i55a. 

II.  BASCHI.  Voyez  Aubàîs. 

BASEILIIAC.  r^CosME 
(  Frère  ). 

*  BASELIUS  (  Jacques  )  ,  né  à 
Leyde,  étoit  pasteur  de  Kerkwewen 
en  Zélande ,  et  a  laissé  une  histoire 
ecclésiastique  des  Pays-Bas  ,  qui  va 
jusqu'au  commencement  du  16e  siè- 
cle :  elle  a  pour  titre  :  Sulpitius  Bel- 
gicus ,  sù  e  historia  religionis  itts- 
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taurafce  ,  corruptœ  et  reformata! 
in  Belgio  et  à  Belgis,  Leyde , 
165*7,  iii-12.  Oa  a  encore  de  lui 
en  hollandais  un  ouvrage  intitulé 
Notables  exploits  de  guerre  dans 
les  Pays-Bas  ,  Breda,  161 5  ,  in-4°. 

—  Une  Vie  de  Boxhom  ,  en  latin. 

—  De  Obsidione  Berg-op-Zomii , 
i6o5,  in-4°  (rare).  De  Obsidione 
Be/g-op-Zorniiiifesi^o'm\  du  même, 
mais  d'un  autre  Jacques  Baselius, 
mort  ministre  de  l'Eglise  réformée  à 
Berg-op-Zom  en  i5g8,  âgé  de  68  ans. 

*  BASELLÏ  ( Benoit ) ,  de  San-Pel- 
legrino,dausle Berga masque,  méde- 
cin et  chirurgien.  H  étudia  la  méde- 
cine à  Padoue  sous  Jérôme  Massaria, 
Fabrice  d'Aquapeudenle  et  Campo 
Longo.  En  1094,  il  voulut  être 
admis  dans  le  collège  des  méde- 
cins de  sa  patrie  ;  mais  on  refusa  de 
l'adopter  ,  parce  qu'il  exerçoit  la 
chirurgie ,  vieux  préjugé  que  l'état 
de  clerc  des  anciens  médecins  a  trop 
long-temps  soutenu ,  et  que  les  meil- 
leures raisons  ont  tant  eu  de  peine 
à  détruire.  Ce  fut  pour  combattre 
ce  vieux  préjugé  que  Baselli  com- 
posa un  ouvrage  où  il  fait  l'éloge  de 
la  chirurgie  :  Apologiœ  ,  quâ  pro 
c/tirurgiœ  nobilitate  chiruigiœ  stre- 
m/è pugnantur ,  libri  très  ,  Berga- 
nie  ,  1604,  in-4.  H  est  mort  le  17 
mai  1621. 

*  BASHAW  (  Edouard  ) ,  non  con- 
formisle  des  plus  ardens.  Il  avoit 
étudié  à  l'église  de  Christ  à  Oxford , 
où  il  prit  ses  degrés.  Il  reçut  les  or- 
dres à  Exeter.  Celoil  un  homme 
de  beaucoup  de  talent,  mais  d'un 
caractère  violent.  11  fut  mis  à  New- 
g?.te  pour  avoir  refusé  de  prêter  le 
serment  d'allégeance  et  suprématie, 
et  il  mourut  en  prison  en  1671.  Ou 
a  de  lui  deux  Dissertations  antiso- 
ciniennesy  et  une  autre  Dissertation 
sur  la  monarcàie  absolue  et  po- 
litique. 

*  BASHUYSEN  (  Henri- Jacques 
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Van }  ,  théologien  savant ,  né  à 
Hanau  en  1679.  U  a  été  professeur 
de  Iaugues  orientales  et  d'histoire 
ecclésiastique  à  Hanau  ,  ensuite  pro- 
fesseur de  théologie ,  et  membre  de 
la  société  royale  de  Berlin.  Il  avoit 
chez  lui  une  presse  ,  dont  plusieurs 
ouvrages  curieux  sont  sortis  ;  les 
principaux  sont  sur  le  rabbinisme. 
Ce  savant  mourut  en  1758. 

f  I.  BASILE  (  saint  ) ,  prêtre  de 

I  église  d'Ancyre  ,  se  signala  par  son 
attachement  à  la  foi  chrétienne  ,  et 
souffrit  le  martyre  sous  l'empereur 
Julien  en  36a. 

t  U.  BASILE  ,  le  Macédonien  , 
empereur  d'Orient,  né  à  Andrinople 
de  pareus  très- pauvres ,  porta  les 
armes  en  qualité  de  simple  soldat , 
et  fut  fait  prisonnier  par  les  Bulga- 
res. Echappé  de  sa  prison ,  il  vint  à 
Conslantinople ,  n'ayant  qu'une  be- 
sace et  un  bâton.  L'empereur  Michel 
le  fit  son  écuyer,  puis  son  grand- 
chambellan,  et  l'associa  enfin  à  l'em- 
pire. Basile  ,  de  mendiant  devenu 
empereur  ,  voulut  retirer  Michel  de 
ses  désordres.  Ce  prince,  ennuyé  d'a- 
voir un  censeur  dans  un  homme  à 
qui  il  avoit  douné  la  pourpre ,  réso- 
lut de  le  faire  mourir.  Basile  le 
prévint ,  et  jouit  seul  de  l'empire 
en  867.  U  donna  ses  premiers  soins 
à  fermer  les  plaies  de  l'Eglise  et 
celles  de  l'état  :  il  remit  sur  le 
trône  patriarcal  Ignace ,  et  en  chassa 
Pholius,  qu'il  rétablit  un  an  après. 

II  se  fit  craindre  des  Sarrasins  d'O- 
rient ,  et  s'empara  de  Césarée.  Le 
trésor  public  étoil  épuisé  par  les  pro- 
fusions de  Michel.  Une  sage  écono- 
mie remplit  ce  vide  ;  tous  les  exac- 
teurs furent  recherchés  et  punis.  Les 
complices  des  débauches  du  dernier 
empereur  furent  condamnés  à  ren- 
dre la  moitié  des  folles  largesses 
dont  ils  avoient  été  gratifiés.  Après 
un  règne  de  dix- sept  ans,  Basile 
fut  tué ,  en  886 ,  à  la  chasse  par 


Digitized  by  Google 


28a  BASI 

un  ceif  qui  lui  enfonça  son  bois 
dans  le  ventre.  Il  laissa  la  répu- 
tation d'un  priuce  doux ,  foible  et 
néanmoins  ambitieux.  Pholius  le 
séduisit  en  lui  dressant  une  généa- 
logie ,  par  laquelle  il  le  faisoit  des- 
cendre de  pareu*  illustres.  C'est  sous 
«on  règne  que  les  Russes  embrassè- 
rent le  christianisme  et  la  doctriue 
de  l'Eglise  grecque.  On  a  de  lui 
quelques  Lettres  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  ;  et  des  Avis  à  son  fils 
ï^éon ,  dans  Xlmperium  Orientale 
du  P.  Banduri. 

f  llî.  BASILE  II,  successeur  de 
Zimiscès ,  l'an  976,  dans  l'empire 
d'Orient ,  éloit  fils  de  l'empereur 
Romain-ie-Jeune.  Il  naquit  en  966. 
Son  frère  Constantin ,  qui  lui  fut 
donné  pour  collègue,  n'eut  que  les 
dehors  du  pouvoir.  C'étoit  uu  prince 
sans  vertus  et  sans  lalens  ,  qui  ne 
jouit  d'uneombre d'autorité  que  pour 
se  livrer  à  la  débauche.  Basile  ne  lui 
ressembloit  en  rien  ;  il  avoit  de  la 
valeur,  de  l'équité,  delà  vertu  ;  mais 
il  aima  trop  la  gloire,  et  ne  proté- 
gea pas  les  lettres.  Il  y  eut  deux  ré- 
voltes sous  sou  règne  ;  d'abord  celle 
de  Bardas  ,  qui  fut  vaincu  dans  la 
Perse  par  Phocas.  Ce  dernier  géné- 
ral ,  ne  se  croyant  pas  assez  récom- 
pensé de  ce  service ,  forma  la  seconde; 
«a  défaite  et  sa  mort  rétablirent  la 
tranquillité.  Basile  alors  tourna  ses 
armes  contre  les  Bulgares  ,  en  tua 
cinq  mille  dans  une  bataille  en  1014, 
et  en  lit  quinze  mille  prisonuiers 
qu'il  traita  avec  une  inhumanité  sin- 
gulière. Les  ayant  partagés  par  bandes 
de  cent ,  il  fit  crever  les  yeux  à  99 
de  chacune ,  et  n'en  laissa  qu'un  au 
centième  pour  conduire  les  autres  à 
leur  roi  ,  qui  ne  survécut  que  deux 
jours  à  la  vue  de  tau  t  d'infortunés.  Ce 
cruel  spectacle  jeta  la  consternation 
parmi  les  Bulgares,  qui,  craignant  la 
même  destinée  ,  se  raugèreut  sous 
l'obéissance  de  l'empereur  de  Cons- 
tantinople.  LesSarrashis  auifaisoieut 
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des  courses  sur  les  terres  de  l'empire 
furent  aussi  vaiucus  et  dissipés.  Ba- 
sile, heureux  dans  toutes  ses  expé- 
ditions, et  ayant  occupé  le  trône  ■ 
plus  long-temps  qu'aucun  de  ses  pré- 
décesseurs ,  mourut  en  1024,  à  70 
ans  ;  il  en  avoit  régné  cinquaute. 

IV.  BASILE  ,  imposteur ,  né  en 
Macédoine  ,  excita  une  révolte  dans 
l'empire  d'Orient  l'an  934.  Il  vou- 
lut se  faire  passer  pour  Constantin 
Ducas,  mort  depuis  quelques  années, 
et,  àlafaveurde  ce  nom  chéri  du  peu- 
ple ,  il  se  «alla  de  s'élever  à  la  place 
de  Romain  qui  régnoit  alors.  Basile 
éloit  un  esprit  audacieux  ,  entrepre- 
nant ,  rusé  ,  habile  à  profiter  de 
t  ou  tes  les  ci  rc  ons  l  au  ces  q  u  i  s'off roien  t , 
ou  qu'il  faisoit  naitre.  Il  avoit  caché 
ses  lalens  et  ses  desscius  jusqu'au 
moment  où  les  malheurs  de  l'état 
fussent  devenus  favorables  à  son  am- 
bitiou  :  alors  il  leva  le  masque  ;  et 
les  grauds,  le  peuple,  les  officiers  et 
les  soldats  s'offrirent  à  le  seconder. 
Romain  voyant  sa  cour  diminuer, 
et  celle  de  Basile  grossir  de  jour  en 
jour,  ne  se  crut  plus  en  sûreté;  il 
ne  voulut  pas  cependant  faire  arrêter 
tous  ceux  qui  lui  étoient  suspects  : 
il  se  conteuta  de  faire  écarter  leur 
chef,  et  de  lui  foire  couper  uue  main 
pour  intimider  ses  complices.  BasWe, 
guéri  de  sa  blessure,  se  ht  mettre 
une  main  de  cuivre,  dont  il  apprit 
a  manier  les  armes  aussi  adroitement 
que  de  l'autre.  11  eut  encore  recours 
à  ses  anciens  artifices;  il  réunit  ses 
partisans,  et  s'empara  d'un  fort  , 
d'où  il  fit  des  courses  aux  environs. 
On  conçut  de  grandes  inquiétudes. 
11  fallut  envoyer  des  troupes  réglées 
pour  détruire  les  rebelles  ,  ou  du 
moins  les  dissiper.  On  les  attaqua 
comme  des  ennemis  de  l'empire  ,  et 
l'on  ameua  Basile  chargé  de  chaînes 
a  Constantinople ,  où  il  fut  brûlé 
vif. 

t  V.  BASILE  (saint),  surnomme 
le  Grand ,  naquit  vers  la  fin  de 
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029  à-C#sarée  en  Cappadocc ,  de  pa- 
rens  chrétiens  et  connus  par  leur 
piété.  11  alla  continuer  ses  études  à 
Constantinoplc  et  à  Athènes,  où  il 
cultiva  l'amitié  de  S.  Grégoire  de 
Naziauze.  Il  ne  trouva  presque  rien 
dans  cette  dernière  ville  qui  répon- 
dit à  son  ancienne  réputation  ;  on 
n'y  éloit  occupé  que  de  bagatelles. 
11  revint  bientôt  à  Césarée ,  et  plaida 
quelques  causes  avec  succès.  Dégoûté 
du  barreau  et  du  moude,  il  alla  s'en- 
sevelir dans  un  désert  du  la  province 
de  Pont,  où  sa  6œur  Macrine  et  sa 
mère  Emilie  s'étoient  déjà  retirées. 
Saint  Grégoire  de  Naziauze  et  plu- 
sieurs autres  vinrent  se  former  à  la 
vertu  dans  celte  solitude.  Basile  écri- 
vit pour  eux,  en  divers  temps,  plu- 
sieuisavis  qne  la  plupart  des  moines 
ont  pris  pour  leur  règle,  et  où  les 
fondateurs  des  monastères  occiden- 
taux ont  puisé  bien  des  points  de 
leurs  constitutions.  Après  la  mort 
de  1  evèque  de  Césarée ,  en  069  , 
Basile  fut,  contre  sa  volonté  ,  choisi 
pour  lui  succéder.  L'empereur  Va- 
îens  ,  partisan  des  ariens  ,  voulut 
l'engager  dans  cette  secte.  11  lui  en- 
voya Modeste ,  préfet  d'Orient ,  pour 
le  gagner  par  des  promesses  ou  l'in- 
timider par  des  menaces  ;  rien  ne 
put  1  ébranler.  Le  préfet ,  surpris  et 
irrité,  lui  dit  qu'il  devoit  craindre 
qu'on  ne  lui  ravit  ses  biens ,  sa  li- 
berté, sa  vie  même.  «  Ces  menaces 
ne  m'effraient  pas,  lui  répondit  Ba- 
sile :  quiconque  n'a  rien,  ne  craint 
point  la  confiscation.  Tous  les  en- 
droits m 'étant  iudifféreus,  comment 
l'exil  sera-t-il  une  punition  pour 
moi?  Si  vous  m'enfermez  dans  une 
prison  ,  j'y  aurai  plus  de  plaisir  que 
les  courtisans  auprès  de  Valens.  A 
l'égard  de  la  mort ,  elle  sera  pour 
moi  un  bieufait  ;  elle  me  réunira  à 
l'Etre  suprême.  »  —  Modeste  ,  en- 
core plus  étonné  ,  s'écria  que  per- 
sonne n'a  voit  jamais  osé  lui  parler 
fi  hardiment.  —  «  Peut-être  aussi , 
lui  répliqua  Basile ,  n  avez-Yous  ja- 


mais rencontré  devèque  »  Cette 
magnanimité  désarma  pour  quelque 
temps  Valens.  Les  aritns  voulurent 
faire  exiler  Basile.  Ce  prince  foible 
y  consentit,  et  se  rétracta.  Le  saint 
évoque  travailla  ensuite  à  apaiser 
les  différens  qui  divisoient  les  Egli- 
ses d'Orient  et  d'Occident,  au  sujet 
de  Mélèce  et  de  Paulin,  tous  deux 
évèques  d'Antioche.  11  mourut  en 
079.  —  D.  Julien  Garnier  et  D.  Pru- 
dent Mai  an  ont  donné  line  très-belle 
édition  de  ses  (tiLuvres  ,  en  5  vol. 
in-fol. ,  avec  une  traduction  latine, 
1721 ,  1700.  Ou  y  trouve  des  Set'' 
mons  ,  des  Lettres traduites  en 
français  par  l'abbé  de  Bellegarde  , 
Paris,  1691  et  1694  ,  a  vol.  iu-8°. , 
des  Commentaires  ,  des  Traites  de 
Morale ,  des  Homélies.  Tout  y  res- 
pire une  pureté  ,  une  élégance  que 
la  solitude  n'avoit  pu  altérer.  Son 
style  est  majestueux,  ses  raison- 
nemens  suivis ,  son  érudition  variée. 
Sa  Morale  chrétienne  a  été  traduite 
en  1661  ,  in-ia,  par  Hermant  qui 
a  écrit  sa  vie  ,  2  vol.  in-4°.  Le  duc 
de  Luynes  a  traduit  les  divers  ou- 
vrages de  pieté  de  S.  Basile^  Paris, 
16G4 ,  in-8°. ,  et  Guillaume  lie  Roy, 
abbé  de  Haute-Fontaine  ,  les  règles 
de  la  Morale  chrétienne ,  Paris , 
i665 ,  in-i  2.  Christ.  Fréd.  Matthaei 
a  publié  a  Moscou ,  en  1 775 ,  in-/#°.  , 
trois  Homélies  inédites  de  Basile , 
avec  cinq  pareillement  inédites  de 
Jean  Xiphilin. 

VI.  BASILE,  pieux  et  savant 
évêque  de  Séleucie  en  Isaurie  ,  fut 
déposé  Tan  4ôi ,  dans  le  concile  gé- 
néral de  Calcédoine ,  pour  avoir  eu 
la  foiblesse  de  souscrire  le  faux  con- 
cile d'Ephèse  en  faveur  d'Eutychès  ; 
niais  ayant  bientôt  reconnu  sa  faute, 
il  fut  rétabli  et  reçu  à  la  commn- 
niou  des  catholiques.  Ou  a  de  lui 
quarante  Homélies  imprimées  avec 
les  ouvrages  de  S.  Grégoire  Thau- 
maturge, en  1G22  ,  in-fol. ,  et  daus 
la  Bibliothèque  des  Pères. 
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t  VII.  BASILE,  médecin,  chef 
des  bogomiles ,  hérétiques  de  Bul- 
garie (  ainsi  nommés  de  deux  mots 
esclavons  :  Bog ,  qui  signifie  Dieu  , 
et  Miiotli ,  qui  veut  dire  ayez  pitié 
de  nous  ) ,  attaqua ,  vers  Tan  1 1 10  , 
le  mystère  ne  la  Sainte  -  Trinité. 
Il  avauça  que  Dieu  avoit  eu,  avant 
Jésus-Christ ,  un  autre  fils  nommé 
Salhanaël,  qui,  se  tant  révolté  contre 
son  père ,  avoit  été  chassé  du  ciel 
avec  les  anges  compagnons  de  sa  ré- 
volte, et  s'étoit  établi  sur  la  terre; 
que  c'étoit  lui  qui  avoit  trompé 
Moïse ,  en  lui  donnant  la  loi  -,  que 
J.  C. ,  euvoyé  pour  détruire  sa  puis- 
sauce  ,  l'a  voit  renfermé  dans  l'enfer, 
et  avoit  retrauché  la  deruière  syl- 
labe de  son  n*m  ;  en  sorte  qu'il  ne 
se  nommoit  plus  que  Sathanas.  11 
rejetoit  la  résurrection  ,  les  livres 
de  Moïse  et  l'eucharistie  ,  regardoit 
le  baptême  comme  inutile  ,  pcoscri- 
voitles  églises  comme  autant  d'ha- 
bitations du  démon  ,  et  ne  vouloit 
point  d'autres  prières  que  le  pater. 
Les  deux  démoniaques  dont  il  est 
parlé  dans  l'Ecriture  ,  qui  habit  oient 
dans  les  sépulcres,  lui  paroipsoient 
désigner  les  prêtres  et  les  moines , 
qui  habitent  les  églises  où  on  garde 
les  os  de  morts ,  c'est-à-dire  les  re- 
liques. Il  comparent  aussi  les  moines 
enfermés  dans  leurs  monastères  aux 
renards ,  qui  ,  selon  le  langage  de 
l'Evangile  ,  ont  leurs  tanières.  Il 
étoit  cependant  lui-même  ,  ainsi  que 
ses  disciples,  habillé  en  moine.  Il 
coudamnoit  de  plus  l'usage  de  la 
viande  et  des  œufs.  Il  déclamoit  con- 
tre le  mariage,  et  permettoit  la 
communauté  des  femmes.  Comme 
il  enseignoit  avec  le  plus  grand  se- 
cret ,  on  usa  de  ruse  pour  le  con- 
vaincre. L'empereur  de  Constanti- 
noplc  ,  Alexis  Comnène  ,  feignit  de 
vouloir  embrasser  ses  principes  ,  et 
Basile,  flatté  de  l'honneur  d'avoir 
un  disciple  si  illustre  ,  débita  sa 
doctrine  le  plus  élégamment  qu'il 
lui  fut  possible.  Mais  pendant  qu'il 
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parloit,  un  secrétaire,  caché  par 
ordre  du  monarque  derrière  un  ri- 
deau ,  écrivoit ,  jusqu'au  «moindre 
mot,  tout  ce  que  le  médecin  dog- 
matisant disoit.  Alors  l'empereur 
convoqua  un  concile  à  Constanti— 
nople  ;  Basile  y  soutint  ses  opinions,, 
et  déclara  qu'il  étoit  prêt  à  tout , 
plutôt  que  de  se  rétracter.  On  lui 
permit  d'opter  entre  le  bûcher  et  la 
croix.  Il  choisit  le  bûcher,  et  s'y 
précipita  (en  1118),  persuadé  que 
les  anges  viendroient  le  délivrer. 

*V1I1.  BASILE  (Valentin),  né 
en  1394,  s'adonna  pendant  plu- 
sieurs années  à  l'alchimie  ;  mais 
ayant  reconnu  la  fausseté  de  cette 
science  mystérieuse  ,  il  se  mit  à 
préparer  des  mëdicamens  ,  et  se  Ht 
médecin.  Basile  est  le  premier  qui 
ait  établi  le  sel,  le  mercure  et  le 
soufre  ,  comme  principes  chimi- 
ques des  mixtes,  et  qui  ait  décrit  le 
sel  volatil  huileux  ,  dont  Sylvius 
de  LeBoë  s'est  fait  honneur.  Il  a 
encore  enrichi  la  médecine  de  plu- 
sieurs préparations  d'antimoine  ;  il 
passe  même  pour  le  premier  qui  ait 
fait  prendre  ce  minéral  intérieure- 
ment. Ses  écrits  ont  été  publiés  en 
haut  allemand,  ainsi  qu'ils  étoient 
sortis  des  mains  de  l'auteur  ;  on  en 
a  cependant  un  petit  nombre  qui 
ont  été  traduits  en  latin  sous  ces 
titres  :  I.  De  Microcosmo ,  deque 
magno  mundi  mysterio  et  medi- 
cinâ  ho  mi  nis  ,  Marpurgi  ,  1609  , 
in  -8°.  II.  Azoth  ,  sive  Aureliœ 
occultœ  partes  ,  duorum  pkiloso- 
p/iorum  mate  ri  am  primam ,  et  de- 
cantatum  il  lu  m  lapident  p/ùhso- 
phorum  fi  Uis  fier  métis  solidè,pers- 
picuè  etdilucidè  explicantes ,  etci 
Francofurti,  161 5,  in-4°;  Argen- 
toratt ,  161 3,  in-8°.  Dans  le  qua- 
trième volume  du  Théâtre  chimi- 
que ,  on  trouve  encore  un  ouvrage 
intitulé  Opusprœclarumad  utrum- 
que ,  en  français,  Paris,  1660, 
ùwa,  1669,  in-8a.  III.  Practica, 
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unà  cum  duodeçim  clauibus  et 
appendice  ,  Fraucofurti  ,  1618  , 
in-4°.  Dans  le  Tripus  Jureus  de 
player  ,  ibid. ,  1677  ,  1678  dans  le 
Jdusœum  hermeticum  ,  Parisiis  , 
1624  »  in-8°.  IV.  Apocalypsis  chy- 
mica  ,  Erfurti  ,  1624  ,  in- 8°.  V. 
Curms  triumphalis  antimonii , 
Amstelodami ,  1671  ,  i685  ,  iu-12. 
Tolosae  ,  1647,  in-8°.  VI.  Tracta- 
tus  c/iymico-pAilosop/ticus  de  ré- 
bus supernaturalibus  et  naturali- 
bus  metallomm  et  minet  alium  , 
Francofurti ,  1676,  in-8°.  Basile 
passe  pour  le  père  de  la  chimie  mo- 
derne ,  et  pour  le  fondateur  de  la 
pharmachie  chimique. 

*  IX.  BASILE  (  Ambroise  ) ,  né 
à  Condom  et  mort  à  Paris  vers 
1 800  ,  avoit  été  secrétaire  de  M.  de 
Montazet ,  archevêque  de  Lyon  ;  il 
a  fait  réimprimer  quelques  ouvra- 
ges avec  des  notes  ,  parmi  lesquels 
on  remarque  l'Education  des  filles 
par  Fénélon  ,  augmentée  d'un  aver- 
tissement curieux.  Paris  ,  1763  , 
in-i  2.  U  est  auteur  de  plusieurs  élo- 
ges restés  manuscrits. 

X.  BASILE  (Adrienne).  Voy. 
Baroni  ,  n°  I. 

*  I.  BASIUCO  (Ciriaco  ) ,  Napo- 
litain ,  vécut  dauslei7e  siècle ,  et 
traduisitle  jtfb/v'o ,  poème  attribué 
par  quelques-uns  à  Virgile,  et  par 
d 'autres  à  Septime-Sévère ,  et  de* 
successi  di  Eumolpione ,  du  latin 
de  Petronio  Arbitro. 

*  II.  BASIUCO  (  Geronimo  ) ,  Si- 
cilien ,  bon  avocat  du  16e  siècle ,  a 
composé ,  parmi  beaucoup  d'ouvra- 
ges, celui-ci ,  qui  est  encore  estimé  , 
DecUiones  cri  mina/es  magnœ  ré- 
gies curiœ  regni  Siciliœ.  11  reste 
aussi  de  lui  plusieurs  Discours  aca- 
démiques. 

BASILIDE ,  hérésiarqued'Alexan- 
drie  ,  mort  sous  Adrien  vers  Tan 


i5o  ,  eut  pour  maître  Simon  le 
magicien.  Ou  croit  que  c'est  lui  qui 
apporta  de  Perse  le  manichéisme 
dans  l'Eglise  chrétienne.  —  Voyez 
Basilowitz. 

BASILINE  ,  seconde  femme  de 
Jules  Constantin  et  mère  de  l'em- 
pereur Julien  ,  embrassa  la  religion 
chrétienne ,  et  devint  bienfaitrice 
de  l'église  d'Ephèse  ,  à  laquelle  elle 
donna  des  terres.  Ayant  adopté  de- 
puis l'hérésie  d'Anus ,  elle  persécuta 
et  fit  exiler  S.  Eutrope  ,  évêque 
d'Andrinople. 

BASILISQUE ,  frère  de  Vérine  , 
femme  de  Léon  1er ,  empereur  d'O- 
rient ,  devint  général  d'armée  ,  con- 
sul et  patrice ,  et  fut  chargé  de  la 
guerre  contre  Genséric,  qui  s'étoit 
rendu  maître  de  l'Afrique.  Mais  les 
ariens  ,  craignant  de  voir  détruire 
la  puissance  d'un  roi  qui  éloit  de 
leur  secte  ,  corrompirent  la  fidélité 
de  Basilisque  par  la  promesse  de 
l'empire.  Ce  général  donna  le  temps 
au  roi  vandale  de  rassembler  des 
troupes  et  uue  Hotte  qui  dispersa  ou 
brûla  celle  des  Bomains.  Basilisque  1 
fut  obligé  de  se  cacher  jusqu'à  ce  que 
sa  sœur  eût  calmé  son  époux. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  en 
474  »  il  usurpa  l'empire  ,  et  fut  bien 
accueilli  par  le  peuple  de  Constan- 
tinople.  Il  favorisa  les  ariens ,  pro- 
tégea les  eutychéens ,  et  persécuta 
les  orthodoxes.  Zénon  l'Isaurien, 
légitime  empereur ,  qui  avoit  été 
obligé  de  prendre  la  fuite  ,  reyiut 
à  Constantinople  avec  uue  armée  , 
et  donna  bataille,  en  août  4?6  , 
à  Basilisque  ,  qui  fut  vaincu  ,  et 
n'eut  d'autre  asile  qu'une  église  des 
catholiques  qu'il  avoit  persécutés. 
Zénon  se  fit  livrer  l'usurpateur , 
avec  sa  femme  et  ses  enfans  ,  et  les 
fit  renfermer  dans  une  tour  d'un 
château  de  Cappadoce  ,  où  ils  mou- 
rurent bieulôt  de  froid  et  de  faim. 
Pendant  sa  courte  administration  , 
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Rasilisque  ne  fit  usage  de  sa  puis- 
sance que  pour  piller  les  peuples 
et  les  accabler  d'impôts.  IL  avoit 
pour  principe,  a  qu'un  roi  qm  veut 
gouverner  avec  autorité  doit  dé- 
vorer la  haine  que  ses  injustices  ins- 
pirent, m  11  fut  assez  infâme  pour 
souffrir  qu'Hermale  ,  son  neveu  , 
entretint  un  commerce  «rimmel  avec 
Zénouide  sa  femme.  De  son  temps  , 
une  partie  de  Conslantinople  fut 
réduite  en  cendres,  et  l'on  regretta 
sur-tout  la  bibliothèque  publique, 
quirenfermoit,  dit-on  ,  plus  de  cent 
riugt  mille  volumes. 

t  BASILOWITZ  (  ïwan  )  ou 
Jean  Basîlide  ,  affranchit  sa  na- 
tion de  la  domination  des  Tartares  , 
«t  jeta  les  fondemens  du  puissaut 
empire  de  Russie.  Il  fut  le  premier 
qui  se  donna  le  titre  de  Czar;  il 
prit,  en  i55/j,  la  ville  d'Astracan 
sur  les  Tartares-Nogais  ,  celle  de  Ca- 
sa n  et  conquit  toute  la  Sibérie.  11  fit 
venir  des  architectes  pour  bâtir  des 
églises  dans  les  principales  villes  de 
ses  états ,  veilla  sur  le  clergé ,  as- 
sembla un  synode  en  i54a,  dressa, 
•en  i55o,  le  soudebuic  ou  le  manuel 
des  juges ,  fixa  le  cours  des  mon- 
noies  ,  régla  le  commerce  en  157 1  , 
par  un  tarif  ainsi  que  par  des  trai- 
tes faits  avec  d'autres  nations  ,  et 
introduisit  l'imprimerie  dans  sa  ca- 
pitale. Pour  peupler  ses  états ,  il 
accorda  aux  étrangers  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion.  Il  entreprit 
de  fonder  à  Novogorod  et  à  Ples- 
kow  des  gymnases  pour  faire  ins- 
truire la  jeunesse  russe  dans  les 
langues  latine  et  allemande  :  enfin  , 
il  n'épargua  rien  pour  rendre  ses 
peuples  heureux.  Ce  prince ,  mal- 
gré de  grandes  vues  et  un  es- 
prit supérieur  à  son  siècle  ,  parta- 
gea la  barbarie  propre  à  la  nation 
qu'il  gouvemoit ,  et  montra  sou- 
vent l'humeur  la  plus  bizarre.  Ayant 
appris  qu'un  boyard  s'étoit  laissé 
corrompre  par  le  présent  d'une  oie 


pleine  de  ducats ,  il  lui  fit  couper 
les  bras  et  les  jambes.  L'ambassa- 
deur d'un  prince  étranger  ayant 
eu  la  hardiesse  de  mettre  son  cha- 
peau devant  lui  ,  le  czar  irrité  le 
lui  fit  clouer  sur  la  tète.  Celle 
punition  cruelle  n  empêcha  pas  le 
chevalier  Jérôme  Boye  ,  ambassa- 
deur de  la  reine  Elisabeth,  de  se 
couvrir  en  sa  présence  ;  Iwan  lui 
demauda  s'il  ignoroit  le  traitement 
subi  pour  une  pareille  action  ?  «  Je 
le  sais  ,  répondit  Boye ,  mais  je 
suis  ambassadeur  d'une  reine  qui 
n'ôte  son  bouuet  et  ne  découvre  sa 
tête  devaut  aucun  prince,  et  qui 
tireroit  vengeance  du  moiudre  ou- 
trage fait  à  son  envoyé.  »  Le  czar 
lui  lendit  la  main ,  eu  lui  disant 
qu'il  seroit  heureux  d'avoir  des  ser- 
viteurs tels  que  lui.  Iwan  ,  faisant 
un  voyage  dans  ses  états,  y  reçut 
des  pré»ens  de  plusieurs  persounes. 
Un  cordonnier  lui  présenta  un  navet 
d'une  grosseur  considérable  venu 
dans  son  jardin  ;  le  monarque  reçut 
le  présent  avec  bonté,  couvrit  d'or 
celui  qui  l'ofifroit,  et  le  nomma  cor- 
donnier de  la  cour.  Un  graud  sei- 
gneur, apprenant  la  récompense  dont 
ce  présent  avoit  été  suivi ,  imagina 
que  s'il  faisoit  un  don  très-considé- 
rable Iwan  l'en  dédommageront 
amplement  :  en  conséquence  il  pré- 
senta un  très- beau  cheval  à  ce 
priuce,  qui  ne  lui  rendit  en  retour 
que  le  navet  qu'il  avoit  reçu.  Iwan , 
se  tant  déguisé,  alla  demander  l'hos- 
pitalilé  dans,  uu  village  près  de 
Moscou.  Tout  le  monde  refusa  de 
le  loger,  à  l'exception  d'un  pauvre 
homme  dont  la  femme  étoit  en  cou- 
ches. Le'leudemaiu ,  le  czar,  accom- 
pagué  de  sa  cour  et  de  ses  gardes, 
vint  nommer  l'enfant  nouveau  né  , 
combla  de  biens  le  paysan  ,  et  fit 
mettre  le  feu  aux  aulres  maisons  du 
village,  pour  faire  éprouver,  dit- 
il,  aux  habitans,  que  tout  étranger 
méri toit  d'être  accueilli ,  et  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  plaisir  à  coucher  à  l'air 
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en  plein  hiver.  Ce  prince  regua  de- 
puis 1 554  jusqu'en  1 584-  H  eut  pour 
successeur  Fœdor. 

*  I.  BASIN  (  Thomas  )  ,  natif  de 
Rouen,  fut  évêque  de  Lisieux  sous 
Charles  Vit  ;  mais  contraint  de  s'ex- 
patrier sous  Louis  XI,  il  se  retira 
d'abord  à  Ixmvain  ,  où  il  enseigua 
le  droit.  De.là  il  passa  à  Trêves, 
et  s'établit  enfui  à  Utrecht  ;  il  y 
fut  vicaire  de  levèque  David  de 
Bourgogne,  et  Sixte  IV  lui  conféra 
le  litre  d'archevêque  de  Césarée  en 
Syrie.  11  mourut  à  Utrecht  le  3o 
décembre  i49l-  Ou  lit  son  épi— 
taphe  et  celle  de  Nicolas  Basin  ,  son 
frère  ,  ainsi  que  de  Catherine  de 
Quesnay ,  épouse  du  dernier ,  sur  une 
tombe  dans  le  chœur  de  l'église  de  S.- 
Jean. Mallhéus,dans  le  secoud  volu- 
me de  ses  Anelecta  veteris  œvi,  a 
imprimé  un  Récit  de  ce  qui  s'est 
passé  en  Hollande  et  dans  le  dio- 
cèse d  Utrecht  en  1481  ,  148a, 
i4H3  ,  extrait  d'un  ouvrage  plus 
cousidérable  de  Thomas  Basin. 

II.  BASIN.  Voyez  Besons. 

f  BASLNE  ,  femme  de  Basiu,  roi 
de  Thnnnge ,  quitta  son  mari  pour 
venir  en  France  épouser  le  roi  Chil- 
déric  1er.  —  «  Si  javois  cru ,  dit- 
elle  à  ce  prince,  qui  a  voit  été  sou 
amant ,  trouver  au-delà  des  mers 
un  héros  plus  brave  et  plus  galant 
que  vous ,  je  serois  allée  l'y  cher- 
cher. »  Clovis  r*r  naquit  de  ce 
mariage  l'an  Ifib.  —  Une  autre 
Basine  ,  fille  de  Chilpéric  et  d'Au- 
dovaire  ,  fut  violée  par  les  domes- 
tiques de  Frédégonde  sa  belle-mère , 
digne  d'être  servie  par  de  tels  mons- 
tres. Après  avoir  consommé  l'ou- 
trage, ils  coupèrent  les  cheveux  de 
la  victime  et  la  renfermèrent  daus 
un  couvent  à  Poitiers. 

*  BASINGSTOKE  on  Basinge 
(Jean),  littérateur  célèbre  du  ij* 
siècle  ,  naquit  à  Basiugstoke  dans 
Je  Hampshire.  11  fit  ses  études  à 
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Oxford ,  et  ensuite  à  Paris ,  où  il 
séjourna  plusieurs  années.  Il  entre- 
prit le  voyage  d'Athènes  ,  d'où  il 
rapporta  eu  Angleterre  un  grand 
nombre  de  manuscrits  grecs.  Il  se 
distingua  par  l'étendue  de  ses  con- 
uoissances,  relativement  au  temps 
où  il  vécut ,  et  ne  contribua  pas 
peu  à  répandre  le  goût  de  la  litté- 
rature grecque.  Il  fut  archidiacre  de 
Londres  ,  et  ensuite  de  Leicester.  Il 
mourut ,  dit  Lelaud  ,  sous  le  règne 
d'Henri  III,  en  i2f>a.  On  lui  doit 
des  sermons  et  uu  ouvrage  intitulé 
Partkulœ  sententiarum  per  dis- 
tinctiones  ,  et  quelques  traductions 
du  grec  en  latin. 

*  BASIRE  montra  de  bonne 
heure  du  goût  et  des  dispositions 
pour  la  gravure,  fl  nous  a  laissé  plu- 
sieurs pièces  d'après  Le  Guerchin  et 
autres  grands  mai  1res.  On  distiugue 
sur-tout  sa  grande  estampe,  faite 
en  1771  ,  qui  représente  Y  Entrevue 
de  François  I  et  de  Henri  Vlîl 
à  cheval ,  dans  le  champ  de  Drap 
d'or,  en  1 5 20,  d'après  le  tableau 
qui  se  voit  en  Angleterre  au  châ- 
teau de  Windsor. 

*  BASKEHVILE  (Simon  ) ,  mé- 
decin anglais.  Il  fut  reçu  bache- 
lier-è.s-arts  a  Oxford  en  i5g6  ,  et 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  1611. 
La  grande  célébrité  qu'il  avoit  ac- 
quise par  son  savoir  ,  et  son  mé- 
rite ,  détermina  Charles  1er  à  ré- 
compenser ses  talens  par  le  titre 
de  chevalier.  Ce  médecin,  mourut 
eu  1641  ,  avec  la  réputation  d'un 
habile  anatomiste  ,  et  d'un  très- 
heureux  praticien. 

t  BASK.ERVILLE  (  Jean  )  ,  célè- 
bre imprimeur  et  graveur  anglais, 
mort  le  18  janvier  i77:r>  à  Birmin- 
gham ,  ville  d'Angleterre  dans  le 
comté  de  Warwick ,  quitta  sa  pro- 
fession de  maître  d'école  pour  se 
faire  imprimeur.  11  grava  et  fondit 
lui-mcuie  ses  caractères  ,  et  leur 
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donna  une  grande  perfection.  L'œil 
en  est  net  et  beau.  Ses  principales 
éditions  se  distinguent  encore  par 
leur  noble  simplicité,  sans  vignet- 
tes ,  estampes  ,  lettres  grises  ni  or- 
ii e mens  supertins  ;  cependant  son 
Orlando  furioso ,  1775,  4  vo'« 
în-8°  ,  en  est  orné.  On  recherche 
celles  de  Virgile  ,  i7-r>7  >  in-4°  » 
d'Horace,  de  Ju  vénal  et  de  Perse, 
et  de  la  Bible  anglaise ,  imprimée 
aux  frais  de  l'université  de  Cam- 
bridge. 11  est  fâcheux  que  ce  ma- 
gnifique ouvrage  in-fol.  soit  im- 
primé sur  un  papier  trop  mince  et 
trop  transparent,  qui  laisse  aperce- 
voir le  verso  des  pages.  La  société 
littéraire  qui  a  donné,  en  1785  , 
uue  édition  de  Voltaire  in-4°  et 
in-  8°  a  acquis  les  poinçons  de  Bas- 
kerville.  • 

t  BASM  AISON-POUGNET 
(  Jean  de  ) ,  avocat  de  Vic-le- 
Corate,  mort  vers  1600,  a  com- 
posé uue  bonne  Paraphrase  sur  la 
coutume  d'Auvergne,  et  un  Trai- 
té sur  les  fiefs  et  arrière -fiefs  , 
1608,  in-8".  ' 

I.  BASNAGE  (  Benjamin  ) ,  mi- 
nistre protestant  à  Carentau ,  sa 
patrie  ,  né  en  i58o  ,  fut  considéré 
et  employé  dans  sa  communion. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  l'Eglise , 
estimé  par  ceux  de  son  parti.  Il  mou- 
rut en  i65a,  âgé  de  72  ans. 

f  IL  BASNAGE  (Antoine),  fils 
ainé du  précédent,  ministre  à  Bayeux, 
puis  à  Zutphen  en  Hollande ,  où  il  se 
retira  après  la  révocation  de  1  edit  de 
Nantes,  mourut  en  1691.  —  Sou  fils 
Samuel  Basnage  de  Flottemanville, 
fut  également  ministre  à  Bayeux  et 
à  Zutphen.  Il  a  laissé  des  Annales 
ecclésiastiques  en  latin  ,  Amster- 
dam ,  1706 ,  5  vol.  in-fol. ,  beaucoup 
moins  estimées  que  l'Histoire  de  l'E- 
glise de  son  cousin ,  dont  nous  allons 
parler  ;  et  une  Critique  des  Annales 
de  Baronius ,  in-40 ,  pour  servir  de 


supplément  à  celle  de  Casaubon  , 
mais  dans  laquelle  il  éloit  un  peu 
trop  controversiste.  Ce  savant ,  11e  à 
Bayeux ,  mourut  en  1 7 2 1 . 

î  III.  BASNAGE  du  Fraquena  y 
(Henri),  fils  puiné  de  Benjamin  , 
naquit  à  Sainte-Mere-Église  ,  au- 
dessus  de  Careulan ,  le  16  octobre 
161 5.  Ayant  embrassé  le  parti  du 
barreau ,  il  s'établit  à  Rouen  et  y 
acquit  la  réputation  d'un  des  plus 
éloquens  orateurs  de  sou  siècle.  Il 
mourut  ,  le  20  octobre  1695  ,  à 
Rouen ,  âgé  de  80  ans.  11  est  auteur 
d'un  Traité  des  Hypothèques  ,  et 
d'un  excellent  Commentaire  sur  la 
coutume  de  Normandie ,  imprimée 
plusieurs  fois. 

t  IV.  BASNAGE  de  Beauval 
(  Henri  ),  né  à  Rouen  l'an  îGiîg  , 
fils  du  précédent.  Il  fut  avocat  au 
parlement  de  Normandie  ,  comme 
son  père.  Réfugié  en  Hollande  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ,  il 
s'y  étoit  annoncé  par  un  Traité  de 
la  Tolérance,  1684,  in- 12.  Il  mou- 
rut à  La  Haye,  en  1710,  à  5i  ans. 
Bayle,  ayant  discontinué  ses  Nou- 
velles de  la  république  des  Lettres , 
Basnage  leur  fit  succéder  V Histoire 
des  ouvrages  des  Savans.  Ce  jour- 
ual ,  en  24  vol.  iu-i  2 ,  fut  commencé 
en  septembre  1687,  et  finit  au  mois 
de  juin  1709.  11  contient  de  très- 
bons  extraits  ;  mais  le  style  en  est 
souvent  recherché.  Constamment 
impartial ,  il  respectent  les  différées 
partis  et  les  différentes  religions.  On 
a  encore  de  lui  une  édition  de  Fure- 
tière  ,  en  3  Vol.  in-fol. ,  1701  ;  le 
Dictionnaire  universel,  imprimé 
à  Trévoux  en  1704,  3  vol.  in-fol. 
(  et  poussé  depuis  jusqu'à  8  vol. 
in  -  folio  ) ,  en  est  uue  fidèle  co- 
pie. On  n'y  a  pas  changé  un  seul 
mot,  a  l'exception  de  quelques  addi- 
tions étrangères  à  un  dictionnaire 
de  la  langue.  Cependant,  ou  a  sup- 
primé les  noms  de  Furetière  et  de 
Basnage,  et  le  nouvel  éditeur,  eu  1* 
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dédiant  au  duc  du  Maine ,  le  lui  an- 
nonce comme  nu  ouvrage  lout  nou- 
veau. Les  Basnages  éloient  desliués 
à  être  volé»  :  Koyez  l'article  sui- 
vant. 

f  V.  BÀSNAGE  dje  Beauval, 
(  Jacq.  ) ,  frère  du  précédent,  naquit 
le  18  aoûl  i65i.  tl  exerça  le  minis- 
tère à  Rouen,  sa  patrie,  et  enaoite 
«n  Hollande ,  où  il  s'étoit  retiré  pour 
le  même  sujet  que  son  frère.  Bas- 
nage  ,  quoique  réfugié  dans  ks  pays 
étrangers,  fût  toujours  attaché  à  sa 
patrie.  Lorsque  l'abbé  Dubois,  de- 
puis cardinal  ,  vint  à  La  Hâve,  en 
1716,  le  duc  d  Orléans  lui  conseilla 
de  se  conduire  en  tout  par  les  avis 
de  Basnage.  Les  services  qu'il  rendit 
alors  lui  valurent  la  restitution  de 
tous  les  biens  qu'il  a  voit  laissés  en 
France.  On  a  de  lui  divers  ouvrages: 

I.  Histoire  de  CÉgtise ,  en  français , 
s  vol.  in  -  fol. ,  Roterdam  ,  1699  , 
cl  La  Haye,  qui  est  une  des 
meilleures  de  celles  qu'où  ait  faites 
pour  Les  protestant  V Histoire  des 
1  g  lises  réformées ,  qui  se  trouve 
dans  ce  livre ,  a  été  donnée  séparé- 
ment ,   1735  ,  a  volumes  in~4°, 

II.  \J  Histoire  des  Juifs  ,  depuis 
J.  ('.Jusqu'à  présent  t  La  Haye, 
1716, i5  vol.  in- 1 2.  Ce  livre,  plein 
d'érudition  ,  obtint  le  plus  grand 
succès.  L'abbé  Du  pin  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  le  faire  imprimer  a  Paris , 

^  1710,  7  vol.  in-12,  après se  l'être 
approprié  ,  en  y  faisant  quelques 
corrections.  Les  savans  qui  veulent 
s'instruire  des  dogmes ,  des  cérémo- 
nies et  de  l'histoire  de  la  nation 
juive,  le  lisent  encore  avec  fruit  : 
il  renferme  néanmoins  beaucoup  de 
choses  peu  intéressantes ,  et  le  style 
en  est  foible.  lfV  La  République  des 
Jlébreux  ,  Amsterdam  ,  1 705  ,  en 
5  vol.  in -8°.  IV.  Las  Antiquités 
judaïques  ,  1713  ,  ?  vol.  in -8°. 
V.  dissertation  sur  les  duels  et  la 
chevalerie,  Amsterdam,  i72o,iu-8°, 
imprimée  aussi  dans  YHistoire  des 
T.  11. 
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ordres  de  chevalerie  ,  1716 ,  4  vol. 
in-  8°.  VI.  Vas  Annales  des  Frovinces- 
Unies ,  depuis  la  paix  de  JKunster, 
a  vol.  in-fol. ,  La  Haye ,  1 7 19  et 
1726  ;  assez  bonnes,  principalement 
pour  la  partie  qui  regarde  les  der- 
niers temps  de  la  république.  C'est 
là  apparemment  l'ouvrage  qui  a 
donné  occasion  à  cette  antithèse  d'un 
écrivain  célèbre  :  uQue  Basnage  etoit 
plus  propre  à  être  ministre  délai, 
que  d'une  paroisse,  »  VU.  Un  Traité 
de  la  Conscience ,  en  9  vol.  in-8°. 
VIII.  Des  Sermons  ,  moins  jus  que 
ses  ouvrages  historiques.  IX.  Thé- 
saurus monurnentorum ,  etc.  (  Voy. 
Canisius  ,  n°  II.  )  X.  Le  Grand  ta- 
bleau de  l'Univers,  ou  VHistoir* 
des  évènemens  de  Viglise  depuis 
la  création  du  monde  ,  A>msier- 
dam  ,  1714 ,  iu-fol.  Il  mourut  en 
décembre  1725  ,  laissant  une  fille 
mariée.  On  a  encore  de  lui  un  livre 
doul  les  catholiques  peuvent  se  ser- 
vir comme  les  protestans  :  c'est  son 
Histoire  de  f  ancien  et  du  nouveau 
Testament,  awee  des  figures  par 
Romain  de  Hoog  ,  Amsterdam , 
1704,  in-fol.;  l'iu-4°,  1706,  est 
moins  recherché.  Son  style  manque 
d'élégance.  Basuage  est  plus  estimé 
comme  savant  que  comme  écri- 

!  I.  BASSAN  (  Jacques  du  Pont, 
ou  le)  naquit  en  1610  à  Bassano, 
ville  des  Etats  de  Venise,  il  étoit  fils 
d'un  peintre  de  Viceuce,  qui ,  charmé 
de  la  belle  situation  de  Bassano  , 
viut  s'y  élablir.  Le. Basson  travailla 
beaucoup  à\ Venise  dans  sa  jeunesse  ; 
à  la  mort  dè«on  père,  il  revint  dans 
sa  patrie.  Admirateur  de  la  nature 
dans  une  campagne  charmante ,  il 
peignit  des  paysages  et  des  animaux 
avec  beaucoup  de  vérité.  Mais  sou 
pinceau  n'est  pas  si  vrai  et  si  nobU 
dans  les  sujets  historiques  ,  parce 
qu'il  counoissoit  très-peu  les  beautés 
de  l'antique.  On  voit  plusieurs  de 
ses  tableau*  en  France,  et  sur-tout 

*9 


Digitized  by  Google 


290  BASS 

a  Paris,  au  Musée  Napoléon ,  dont 
Je  Christ  pu  rte  au  tombeau,  a  Bassan 
a  été  un  peintre  excellent ,  dit  le 
célèbre  Aunibal  Caracbe  ;  il  fut  di- 
gue d  une  plus  grande  louange  que 
celle  que  Vasari  lui  donne ,  parce 
qu'entre  les  beaux  tableaux  qu'on 
voit  de  lui ,  il  a  fait  encore  de  ces 
miracles  qu'on  rapporte  des  an- 
ciens Grecs ,  trompant  par  art,  non 
seulement  les  bêtes,  mais  les  hom- 
mes; ce  que  je  puis  témoiguer,  puis- 
qu  entrant  un  jour  dans  sa  chambre 
je  fus  trompé  moi-même,  avançant 
la  main  pour  prendre  un  livre  que 
je  croyois  un  vrai  livre,  et  qui  ne 
l'étoit  qu'en  peinture.»  Le  Bassan 
avoit  mis  dans  son  jardin  diverses 
figures  de  reptiles  et  d'animaux  , 
qu'à  la  première  vue  on  croyoil  vi- 
vans.  Ce  peintre  excelloit  aussi  dans 
le  portrait.  Il  fit  ceux  de  l'Arioste  et 
du  Tasse ,  et  de  plusieurs  hommes 
célèbres  de  son  temps.  Lui-même  se 
peignit  avec  les  attributs  de  son  art. 
Il  mourut  à  Venise ,  en  i5q2,  à  82 
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certains  en  firent  faké  des  copie» 
par  les  élèves  de  François  Bassan, 
qu'ils  vendirent  pour  des  originaux. 
11  avoit  peint  un  magnifique  tableau 
représentant  X Enlèvement  des  Sa- 
bine* ,  qu'il  vendit  très  -  cher  au 
maréchal  d'Ancre.  L'humeur  mé- 
lancolique de  cet  artiste  lui  fit  croire, 
sur  la  fin  de  sa  vie ,  qu'il  étoit  sans 
cesse  poursuivi  par  des  archers.  Un 
jour  qu'on  frappa  violemment  à  sa 
porte,  il  crut  que. les  archers  arri- 
voient.  Il  se  jeta  par  la  fenêtre ,  et 
s'étant  blessé  dangereusement  à  la 
tête  ,   il   mourut  quelque  temps 
après. 

*  ni.  BASSAN  dit  Le  Chevalier 
(  Léandre) ,  frère  de  François,  peiu- 
tre,  né  en  i56o,  mort  à  Venise  en 
i6a3.  Après  la  mort  de  son  frère, 
chez  qui  il  demeuroit ,  il  termina  ses 
ouvrages;  mais  ensuite  il  s'attacha 
au  portrait ,  dans  lequel  il  excelloit , 
et  ayant  peint  le  Doge  Grimani,  il 
fut  fait  chevalier  deS.-Marc.  11  reçut 


ans.  Il  partageoit  son  temps  entre  la  I  encore  de  l'empereur,  Rodolphe  II, 


lecture ,  la  musique ,  la  peinture ,  et 
les  soius  du  jardinage.  Il  laissa  qua- 
tre fils,  tous  peintres.  Plusieurs  de 
ses  tableaux  sont  en  Italie ,  et  la  ga- 
lerie de  Dresde  en  renferme  neuf , 
dont  les  sujets  sont  tirés  de  la  Bible, 
Nué  avec  sa  famille ,  avec  les  ani- 
maux ,  et  les  Vendeurs  chassés  du 
temple  :  six  autres  tableaux  tirés  de 
l'Ecriture  sainte ,  dans  la  galerie  de 
Vienne. 

t  n.  BASSAN  (  François  ) ,  pein- 
tre, fils  du  précédeut,  mort  à  Ve- 
nise ,  en  i5g4 ,  a  l'âge  de  44  aus»  1* 
supériorité  de  ses  lalens  le  fit  choisir 
par  la  république,  concurremment 
avec  Paul  Véronèse  et  le  Tintpret, 
pour  orner  de  ses  peintures  le  palais 
lie  Saint-Marc.  Il  fit  aussi  beaucoup 
d'ouvrages  pour  les  églises  et  pour 
différens particuliers. Des  marchands 
en  répandirent  plusieurs  dans  les 
pays  étranger»,  et  Ton  prétend  que 


sou  portrait  en  médaille  d'or,  en  té- 
moignage de  la  satisfaction  qu'il  avoit 
eue  de  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Il 
étoit  toujours  vêtu  magnifiquement, 
fréqueutoit  la  bonne  compagnie  ,  et 
avoit  un  goût  passiouné  pour  la  mu- 
sique. Avec  les  mêmes  taie  us  que 
son  frère  François ,  Léandre  Bassau 
avoit  les  mêmes  accès  de  folie.  Il 
s'imaginoit  toujours  qu'on  vouloit 
l'empoisonner.  11  y  a  cinq  tableaux  • 
de  cet  artiste  à  Dresde,  trois  d'His- 
toire sainte  ,  le  départ  de  Jacob , 
V Adoration  des  bergers ,  un  mar- 
ché d'animaux ,  le  Portrait  d'un 
doge  de  Venise  ,  et  un  Sujet  pas- 
toral; et  la  galerie  de  Vienne  possède 
le  Portrait  d  un  ecclésiastique ,  et 
un  Tableau  de  famille.  On  voit 
.  encore  de  lui ,  au  Musée  Napoléon , 
Jcsus'Christ ,  Marthe  et  Marie. 

*  IV.  BASSAN  (Jean-Baptiste  et 
Jérôme;,  peiulre*,  le  premier  mort 
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«i  161 3,  âgé  de  60  ans,  et  le  second 
en  1632 ,  âgé  de  62  ans,  s'appli- 
quèrent presque  uniquement  à  copier 
les  tableaux  de  leur  père,  lis  par- 
vinrent si  bieu  à  saisir  sa  manière 
aisée  et  naturelle,  que  les  marchands 
vendent  souvent  leurs  copies  pour  les 
originaux, et  voilà  pourquoi  I  on  voit 
tant  de  tableaux  que  Ton  dit  être  de 
la  main  de  Jacques  Bassan. 

*  V,  BASSAN  (  Pierre-François  ), 
graveur  et  marchand  d'estampes,  né 
à  Paris  en  1723.  Il  s  occupa  d'abord 
delà  gravure,  qu'il  quitta  ensuit 
:pour  s  adonner  tout  entier  à  ce  com- 
merce dont  il  étendit  les  branches 
avec  autant  d'honneur  que  d'avan- 
tages pour  lui.  On  a  de  lui ,  I.  un 
Kcce  homo%  mesure  prise  en  travers, 
d'après  Michel -Ange  de  Caravage  , 
du  recueil  de  la  galerie  du  comte  de 
Brulli.  II. -Saint  Maurice,  demi- 
figure,  mesure  prise  en  travers,  d'a- 
près Lucas  Jordano ,  de  la  même  ga- 
lerie. III.  Baccàuset  Arianne,  mes. 
prise  en  travers,  d'après  le  même, 
du  recueil  de  la  galerie  de  Dresde. 
IV.  Diverses  copies  de  plusieurs  es- 
tampes rares,  de  Rembrandt ,  dont 
le  Bourgueniestru  Six ,  etc. ,  ainsi 
que  plusieurs  pièce»  qu'il  a  gravées 
dans  la  manière  de  ee  maître  V.  Les 
Joueurs  de  cartes,  et  le  Grimoire 
d? Hippocrate, mesure  prise  en  trav. 
faisant  pendans ,  d'aprèsTéniers.  VI. 
JLe  Chanteur  gothique ,  mes.  priie 
en  haut.,  d'après  Both.  VII.  La  Jar- 
dinière, id,,  d'après  Miéris.  VIU. 
Nombre  d'autres  Pièces  ,  d'après 
divers  maîtres  flamands  et  autres, 
tels  que  Poelem bourg  ,  Terburg  , 
Schouman ,  Oudry,  etc.  IX.  Diction- 
naire des  graveurs  anc.  et  mod. , 
Pays,  1767,  3  vol.  in-ia,  réimpri- 
mé en  1789  et  en  i«oq,  2  vol.  in-8°, 
fi  g.  X.  Recueil  de  65o  estampes, 
d'après  les  meilleurs  maîtres  des 
trois  écoles ,  6  vol.  in-fol.  XI.  Re- 
cueil de  |23  estampes,  d'après  les 
tableaux  du  cabinet  de  M  de  Çhoi- 


BASS  291 

seul,  1771,  in -4°.  XII.  Plusieurs 
Catalogues  de  tableaux  de  différens 
cabinets  particuliers.  XIII.  Recueil 
de  45o  estampes  de  sujets  agréables 
et  paysages,  Paris,  1762,  4  tomes 
en  2  vol.  in-fol.  XIV.  Les  Estampes 
des  Métamorphoses  d'Ovide,  de  la 
traduction  de  l'abbé  Banier,  Paris 
1767.  Cet  artiste  est  mort  le  12  jan- 
vier 1797. 

1 1.  BASSANT  (  Jacques-Antoine), 
né  à  Vicence  en  1686,  mort  le  21 
mai  J747,  à  l'âge  de  61  ans,  se  fit 
jésuite  et  devint  l'un  des  plus  élo- 
quens  prédicateurs  d'Italie.  Ses  Dis- 
cours  furent  exempts  du  mauvais 
goût,  et  des  jéux  de  mots  qui  dé- 
parent trop  souvent  les  productions 
des  orateurs  de  son  pays.  Le  pape 
Benoit  XIV,  qui  l'a  voit  entendu  à, 
Bologne,  l'appela  à  Rome  pour  l'en- 
tendre de  nouveau.  Les  Sermons  de 
Bassani  ont  été  publiés  à  Bologne  en 
176?,  et  à  Venise  l'année  suivante. 
H  a  encore  laissé  des  Poésies  latines 
et  italiennes qui  ont  paru  àPadoua 
en  1749,  et  doutle  st  vie  est  recom- 
mandablepar  sa  pureté.  Un  jésuite  a 
écrit  sa  vie  en  latin. 

H.  BASSANI  (  Alexandre),  noble 
padouan ,  se  distingua  sur  la  fin  du 
iô*  siècle  par  ses  grandes  connoi»* 
sances  dans  le  droit.  Il  mourut  à 
Ravenne,  en  i495 ,  après  avoir  pu- 
blié on  traité  De  officio  prœtoris. 
—  Jean  Bassani,  de  la  même  fa- 
mille, a  publié  le  Voyage  à  Rome  de 
Marie  Cazimir,  veuve  de  Jean  III, 
roi  de  Pologne,  Rome,  *7oo,iu-4°. 

t  BASSANO  (  Alvare  de  ) ,  mar- 
quis de  Sainte-Croix,  célèbre  amiral 
espagnol,  étoit  fils  d'Alvare  de Bas- 
sano,  général  des  troupes  de  Ferdi- 
nand-le-Catuolique  dans  Ja  guerre 
de  Grenade,  et  d  Anne  de  Guzman, 
Après  avoir  fait  plusieurs  campagnes 
sur  mer  avec  autant  d'habileté  que 
de  bonheur,  il  fut  nommé  geYaVol 
de»  galères  par  Clittles-Quint 
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fit ,  eu  i55o,  des  conquêtes  sur  les 
Maures.  11  n'eut  pas  moins  de  succès 
dans  les  différens  combats  qu'il  li- 
vra ,  tantôt  à  des  vaisseaux  français, 
tantôt  à  des  corsaires  de  Barbarie. 
I  -es  côtes  de  l'Espagne  furent  assu- 
rées, par  sou  courage,  contre  les 
ennemis  étrangers.  En  1571  ,  il  se 
signala  dans  la  fameuse  journée  de 
Le  pan  te  contre  les  Turcs,  contribua 
beaucoup  ù  la  victoire,  et  reçut  trois 
blessures.  Philippe  II  ayant  voulu  se 
rendre  ni  ai  ire  du  Portugal,  l'amiral 
Bassano  délit,  en  i583,  la  flotte 
française  envoyée  pour  retarder  ou 
empêcher  cette  conquête  ;  mais  il 
ternit  la  gloire  de  tant  de  belles  ac- 
tions par  les  cruautés  qu'il  commit 
contre  les  prisonniers.  En  1686,  il 
attaqua  ,  près  du  cap  de  Sainte- 
Hélèue,  l'escadre  anglaise  commau- 
dée  par  Edouard  Drake,  remporta 
un  graud  avantage,  et  fit  ce  général 
prisonnier.  Enfin  On  kit  donna  la 
charge  de  grand-amiral  de  la  flotte 
surnommée  X  Invincible  t  et  destinée 
contre  l'Angleterre.  Mais  l'empereur 
Philippe  U  lui  ayant  fait  des  re- 
proches qu'il  ne  méritoit  poiut,  il 
en  mourut  de  douleur.  Philippe  le 
regretta  extrêmement,  et ,  après  la 
défaite  de  cette  dernière  flotte,  ne 
put  s  empêcher  de  dire  :  «  Les  choses 
auroient  été  autrement,  si  >le  'mar- 
quis de  Sainte -Croix  ne  fut  pas 
mort.  ?>  En  effet,  cet  amiral  étoit  un 
homme  de  tète  et  lie  min ,  actif, 
firme  el  intrépide.  -» 

liASSANÉSE.  Voyez  Negro. 

t  BASSEUN  (  Olivier  ),  foulon  de 
Vire  en  Normandie ,  perfectionna  le 
moulin  à  fouler ,  et  ni  ^beaucoup  de 
Chansons  à  boiret  modèles  de  celles 
qu'on  a  faites  depuis,  et  auxquelles 
on  a  donné  par  corruption  le  nom 
de  Vaudevilles.  Cornnte  le  chanson-, 
nier  normand  chautoit  ses  vers  au 
pied  d'un  coteau  appelé^  les  Vaux  , 
sut  la  rivière  de  Vire,  oiHes  nom- 
ma les  V aux-de-Vire.  Ces  chanson», 
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composées  dans  le  i:>*  siècle,  te- 
noient,  pour  le  style,  de  la  barbant 
du  temps,  et  de  la  grossièreté  de 
l'auteur.  Jean-le-Houx  les  corrigea 
un  siècle  après,  et  les  mit  dans  l'état 
où  nous  les  voyons  à  présent. 

*  BASSENT1N  (  Jacques  ) ,  astro- 
nome écossais  du  16e  siècle,  naquit 
sous  le  règne  du  roi  Jacques  IV ,  et 
s'appliqua  particulièrement  dans  ses 
études  à  la  counoissance  des  mathé- 
matiques ,  qu'il  enseigna  pendant 
quelque  temps  avec  distinction  dans 
l'université  de  Paris ,  où  il  a'étoit 
1ixé.  11  fut  assez  crédule  pour  faire 
cas  des  prédictions  et  des  erreurs  de 
l'astrologie  judiciaire  qui  alors  étoit 
en  très-grande  vogue,  et  trop  accré- 
ditée pour  être  combattue  lors  même 
qu'il  en  au  roi  t  eu  l'intention.  De 
retour  dans  sa  patrie,  en  166a,  il 
eut  ,  vers  les  frontières  d'Ecosse , 
une  entrevue  sur  les  affaires  du 
temps  avec  Robert  Melvill ,  célèbre 
par  son  attachement  à  l'infortunée 
Marie  Stuart ,  dont  on  a  conservé  les 
détails ,  et  qui  le  ntTegarder  comme 
nn  homme  profondément  versé  dans 
les  sciences  occultes;  mais  Bassenlin 
y  paraît  plutôt  un  habile  politique 
qu'un  homme  cfhi  cherche  à  prédire 
l'avenir.  Ses  écrits,  quoiqu'infectés 
des  erreurs  de  l'astrologie  judiciaire, 
n'en  sont  pas  moins  recomwanda- 
bles  à  d'autres  égards, par  les  choses 
pleines  de  sens  et  de  jugement  qu'il 
y  a  fait  entrer.  On  a  de  lai,  1.  Astrc- 
nomia,  opus  absohièîssimum ,  im- 
primé trois  fois  en  français  ou  en 
latin,  dont  la  dernière  édition  est  de 
Genève ,  1  £99  ,  in-fol.  11.  jPo/û- 
phrase  de  Pastrolabe  ,  avec  une 
amplification  de  l'usage  de  cet 
instrument,  Lyon  ,  i555,  et  P^ris, 
ï6i7,in-8°.  UI.  Super  matàerna- 
tica  genethliaca  ,  ou  Calculs  des 
horoscopes.  IV.  Arithmetiea.  V. 
Musique  selon  Platon.  VI.  De  ma- 
tàesi  in  gêner*.  Bassentùi  mourut 
en  1(68.  * 
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t  BASSEPORTE  (  Magdeletue- 
Françoise  ) ,  célèbre  par  le  talent  de 
peindre  les  plantes ,  les  oiseaux ,  les 
animaux,  naquit  à  Paris  en»  avril 
1701,  et  y  mourut  en  octobre  1780, 
à  79  ans.  Elle  fut  élève  du  fameux 
Aubriet ,  et  kii  succéda  dans  la  place 
de  peintre  des  jardins  du  roi.  {  Voy* 
Aubriet.  )  Louis  XV,  nui  la  ht  sou- 
vent appeler  pour  peindre  des  ani- 
maux singuliers,  étoit  plein  d'estime 
pour  ses  lalens,  cenversoit  familiè- 
rement avec  elle ,  et  la  dispensoit  de 
toute  étiquette.  Mademoiselle  Basse- 
porte  ,  naturellement  sensible  et 
bienfaisante,  ne  se  servit  de  son 
crédit  que  pour  encourager  les  talens 
naissaus.  Larchevèque ,  peintre  du 
roi  de  Suède ,  et  le  fameux  chimiste 
Rouelle,  lui  durent  leur  avancement 
Plusieurs  artistes  dans  les  deux  sexes 
participèrent  à  ses  leçons  et  a  ses  li- 
béralités. Elle  n'a  voit  cependant 
qu'une  pension  de  ceut  pistoles  et  le 
produit  de  son  talent.  Le  cabinet  des 
estampes  de  la  bibliothèque  impé- 
riale, et  la  bibliothèque  du  jardin 
des  plantes,  possèdent  une  partie  de 
ses  ouvrages. 

*  I.  BASSET  (  Pierre  ) ,  gentil- 
homme du  i5e  siècle,  et  chambellan 
du  rai  d'Angleterre  Henri  V,  le  sui- 
vit constamment  dès  ses  premières 
années  et  dans  ses  campagnes  en 
France.  Témoin  assidu  de  toutes  ses 
actions,  et  des  événemens  de  son 
règne,  il  en  a  écrit  l'Histoire  jusqu'à 
l'avènement  au  trône  de  son  fils , 
Henri  VI.  Cet  ouvrage,  sous  le  titre 
d' Jetions  de  Henri  ^est  re6té  ma- 
nuscrit :  il  est  conservé  au  collège 
dHéralde,  et  peut-être  dans  d'autres 
bibliothèques.  Basset ,  en  contradic- 
tion sur  c%  point  avec  tous  les  autres 
historiens  du  temps,  dit  que  Henri 
mourut  d'une  pleurésie. 

t  IL  BASSET  de  La  Marelle 
(  I.onis  ),  né  à  Lyon ,  se  fixa  à  Paris , 
et  y  exerça  la  place  de  président  au 
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grand-conseil.  Membre  de  1  académie 
de  Lyon,  il  a  publié,  en  1766,  11  u 
Ecrit  sur  la  différence  du  patrio- 
tisme national  chez  les  1  rançais 
et  chez  les  Anglais  y  in-8°.  Arrêté 
avec  sa  femme  et  sou  fils  âgé  de  17 
ans ,  ils  périrent  tous  les  trois  sur 
l'échafaud  en  1795,  victimes  du  tri- 
bunal révolutionnaire.  On  les  accusa 
d'être  complices  d'une  prétendue 
conspiration  tramée  dans  la  prison 
du  Luxembourg,  prétexte  absurde 
que  la  tyrannie  trouva  suffisant  pour 
immoler  une  quantité  considérable 
de  victimes. 

*BASSEV1LLE  (  N.  J.  Hugon  de), 
ambassadeur  français  à  Rome.  Dans 
les  premiers  momens  de  la  révolu- 
tion ,  il  coopéra  à  la  rédaction  du' 
Mercure,  avec  Mallet  -  Duptm ,  et 
ensuite  au  Journal  (Tétai  et  du 
citoyen,  par  Carra.  S'étant  livré 
particulièrement  à  l'étude  de  la  di- 
plomatie ,  il  fut  envoyé  à  Rome ,  en 
1792 ,  en  qualité  d'envoyé  extraor- 
dinaire, dans  des  circonstances  très- 
critiques.  Presque  à  chaque  fois  qu'il 
sort  oit  il  étoit  insulté.  Le  i3  janvier 
179?,  le  peuple,  irrité  contre  lui 
parce  qu'il  porloit  la  cocarde  trico- 
lore, le  poursuivit  à  coups  de  pierres 
jusque  dans  la  maison  du  banquier 
Moneile,  où  il  fut  frappé  d'un  coup, 
de  rasoir  dans  le  bas-ventre ,  et  en 
mourut  vingt-quatre  heures  après. 
La  multitude  ue  se  contenta  pas  de 
ce  premier  excès,  elle  mil  le  feu  à 
l'académie  des  élèves  de  France ,  et 
maltraita  plusieurs  d'entre  eux.  On 
prétendit  dans  le  temps  que  celte  in- 
surrection a  voit  été  causée  pur  la 
substitution  du  nouvel  écusson  à 
l'ancien.  liasse  ville  étoit  membre  de 
plusieurs  académies.  On  a  de  lui, 
l.  Elémens  de  mythologie  ,  in-8°. 
fl.  Précis  historique  sur  la  vie  du 
Génevois  Leforl,  principal  mi- 
nistre de  Pierre-le-G  rand ,  grand- 
amiral  de  Russie,  1786.  lll.  Mé- 
moires historiques  et  politique*  sur 


Digitized 


2q4  BASS 


BASS 


la  révolution  de  1  tance ,  1796,  2  v. 
in-8°. 

-;- 1.  BASSI  (  Ferdinand  ),  natura- 
liste bolonais ,  mort  le  9  niai  1774  1 
n'épargna  ni  soins  ni  dépenses  pour 
perfectionner  dans  sa  patrie  le  goût 
de  l'histoire  naturelle.  H  voyagea 
beaucoup,  et  légua  à  l'institut  de  Bo- 
logne sa  bibliothèque ,  ses  herbiers, 
et  tout  ce  qui  pou  voit ,  dans  sà  suc- 
cession ,  servir  au  progrès  des  scieu* 
ces.  On  a  de  lui  des  Mémoires  in- 
sérés dans  la  Collection  de  Tiustitut , 
et  une  Dissertation  imprimée  à 
Rome,  en  1767,  sous  le  titre  Délie 
Terme  Porretahe.  . 

II.  BASSI  (Martin),  célèbre  archi- 
tecte de  Milan ,  répara  avec  art  le 
magnifique  dôme  qu'on  admire  dans 
sa  patrie,  et  publia  à  celte  occasion 
un  ouvrage  sur  les  démêlés  qu'il  eut 
avec  dai-tn-s  architectes  pour  la 
restauration  de  cet  édifice. 

f  IN.  BASSI  (  Taure  ) ,  épouse  du 
docteur  Joseph  Verati ,  mourut  à 
Bologne,  sa  patrie,  en  1 778.  S*s  ta- 
lens  et  son  savoir  lui  avoienl  mérité 
le  bonnet  de  docleur.  Elle  le  reçut 
eu  173a.  1*  réputation  de  celte 
femme  céithre  acquit  un  nouvel 
éclat  par  les  leçons  de  physique  ex- 
périmentale quelle  donna  depuis 
1745  jusqu'à  sa  mort.  Madame  du 
Bocage ,  dans  ses  Lettres  sur  l'Italie, 
dit  qu'elle  entendit  une  de  ses  leçons 
où  elle  développa  avec  autant  de 
précision  que  de  profondeur  les  phé- 
nomènes de  l'irritabilité.  La  plupart 
des  sa  vans  de  l'Europe,  avec  lesquels 
elle  étoit  en  relation,  admiroient  sa 
vaste  littérature  grecque  ,  latine , 
française,  italienne,  et  oimoienl  son 
caractère.  Elle  se  distingua  encore 
par  une  érmneu te  charité  envers  les 
pauvres  et  les  orphelins. 

*  IV.  BASSÎ.  Voyez  Ba.hcht. 

i  BASSIANl  (  Jean  ),  né  à  Cré- 


mone ,  acquit  de  la  réputation  dans 
l'étude  de  la  jurisprudence  au  iae 
siècle ,  et  devint  le  maître  d'Azon. 
11  a  laissé  quelques  ouvrages  ,  et 
entre  autres  une  Somme  de  juris- 
prudence. 

î  BASSIANO  (  Landi  ),  dit  com- 
munément Bassianus  Landus ,  cé- 
lèbre* médecin  de  Plaisance  en  Italie , 
mort  à  la  fin  du  18e  siècle,  a  publié 
les  écrits  suivans  ,  I.  De  Au  m  and 
historié,  velde  singularum  kominis 
partiumeognitione  libri  duo,  Basi- 
le» ,  1 54a ,  in-40.  II.  De  incremento 
libellas,  Vendis,  i556,  in-8°.  III. 
Jatrologia  ,  sive  dialogî  duo ,  in 
quibus  de  universœ  artis  medecœ  , 
prœcipuè  perd  morborum  omnium 
et  cognoscendorum  et  curandorum 
absolutissima  methodo  disse  ri tur, 
Basile» ,  i543,  inw»0,  Venetiis, 
i557,'in-40. 

*  B  ASS INGSTOKE  ou  Bassingve 
(  Jean),  savant  du  i3e  siècle,  né  à 
Bassingsloke  dans  le  Hampshtre,et 
élève  d'Oxford  ,  d'où  il  vint  à  Paris. 
(I  resta  dans  cette  ville  plusieurs 
années,  et  voyagea  ensuite  dans  la 
Grèce.  A  Athènes  il  acquit  une  par- 
faite connoissance  de  la  langue  grec- 
que ,  et  revint  ensuite  eu  Angleterre 
où  il  fut  archidiacre  de  Leicester. 
Bassirtgstoke  mourut  en  125a.  On  a 
de  lui  quelques  Sermons  et  quelques 
Traductions  en  latin  d'ouvrages 
grecs. 

*BASSIUS( Henri),  né  en  1690 
à  Brème,  se  rend  il,  en  171 5,  à  Halle, 
où  il  suivit  les  leçons  des  plus  habiles 
professeurs  de  la  faculté  de  médecine. 
En  1715,  il  passa  à  Strasbourg,  et 
deux  ans  après  à  Kàle,  où  il  se  livra 
tout  entier  à  l'étude  dë  l'anatoraie  et 
de  la  chirurgie.  Reçu  docteur  à 
Halle,  en  1718,  il  y  fut  quelque 
temps  après  uommé  professeur  ex- 
traordinaire d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie, place  qu'il  a  remplie  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  en  1754.  On  a  de 
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lui ,  I.  Dkputatio  de  fisttilà  a  ni 
féliciter  curandâ  ,  Halas  ,  1718. 
C'est  sa  thèsé  inaugurale  ,  dont 
Haller  ut  tant  d'estime  qu'il  l'in- 
séra dans  son  Becueil  4e*  thèses  chi- 
rurgicales. Macquart  Ta  traduite  en 
français,  Paris,  1769,  in-ia.  11  y 
compare  les  méthodes  adoptées  par 
les  anciens  avec  celles  qui  étoient 
eu  usage  de  son  temps ,  et  il  croît 
trouver  beaucoup  de  conformité* 
entre  elles.  II.  Grundlicher  Beritcht 
von  bandage n ,  Leipzick,  1720  et 
1723,  in-8°,  en  hollandais;  Ams- 
terdam ,  1748.  11  s'étend  sur  les 
bandages.  111.  Observationes  ana- 
tomico-chirurgico-medicœ ,  Halas, 
1751 ,  in- 8°.  L'auteur  y  a  joint  des 
réflexions  judicieuses  et  plusieurs 
bonnes  figures.  On  y  trouve  encore 
la  description  de  quelques  instru- 
mens  de  son  invention.  IV.  Trac- 

■ 

tutus  de  morbis  venereis ,  Leipsias  , 
1764,  in- 8°.  L'auteur  y  a  ajouté 
quelques  observations.  Basai  us  a 
encore  donné  en  allemand  des  Com- 
mentaires sur  la  chirurgie  de  Nuck, 
qui  ont  été  imprimés  à  Halle ,  eu 
1728,  in-8°. 

*  I.  BASSO  (  Cesio  ),  poète  latin 
qui  vivoit  sous  Néron.  On  trouve 
des  Fragment  de  ses  poésies  dans  le 
Corpus  poë/arumy  et  ce  fut  à  *lyi 
que  Perse  adressa  sa  sixième  Satire. 

H.  BASSO  (  Simou  ) ,  chanoine  de 
Bénévent  dans  le  17'  siècle,  a  fait 
imprimer ,  1.  Des  Poésies  toscanes. 
'II.  Des  l'ragmens  sur  la  poésie 
épique.  111.  Jpologie  pour  la  mo- 
narchie d'Espagne.  Ce  dernier  ou- 
vrage fut  fait  pour  réfuter  celui  de 
Boccaliui. 

t  BASSOMP1ERRE  (François 
de  ) ,  maréchal  de  France ,  et  colo- 
nel-général des  Suisses,  naquit  au 
château  d'Harouels ,  en  Lorraine ,  le 
J3  avril  1579,  de  Christophe  de 
Ba»som pierre  et  de  Louise  de  Rade- 
val'.  Il  lit  ses  premières  études  en  dif- 
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fërens  lieux  et  sous  difleïensinai très. 
11  se  livra  ensuite  à  celles  de  la  phi- 
losophie, de  la  médecine  et  du  droit, 
avec  tant  d'ardeur  que  ses  professeurs 
étoient  obligés  de  l'arracher  du  tra- 
vail. Accompagnéde son  frère  et  d'un 
gouverneur,  il  voyagea  en  Italie,  et 
dans  le  royaume  de  Naples,  y  acheva 
son  éducation,  en  apprenant  des 
meilleurs  maîtres  de  ces  pays  la 
danse,  l'escrime,  lequitation  et  la 
fortification,  il  perdit  son  père,  et 
revint  en  Lorraine.  Sa  mère ,  après 
quelques  arrangemens  de  famine , 
amena  Bassom  pierre,  son  frère  et  ses 
sœurs  à  Paris,  où  cette  famille  arriva 
au  mois  d'octobre  1598.  Le  jeune 
Bassom  pierre  désiroit  être  présenté 
au  roi  qui  étoit  alors  à  Monceau. 
U  saisit  une  circonstance  favorable  à 
son  dessein.  Plusieurs  jeunes  gens  de 
la  cour  apprètoienl  un  ballet  pour 
amuser  ce  prince.  Bassompierre , 
beau  danseur,  fut  choisi  pour  y  fi- 
gurer ;  le  ballet  fut  exécuté  à  Meaux. 
Henri  IV  demanda  Bassompieirre , 
dont  la  beauté ,  la  grâce ,  la  bonne 
éducation  et  l'esprit  commençoient 
à  être  -connus.  11  fut  présenté  aussi- 
tôt, et  reçut  du  monarque  un  accueil 
distingué.  «Le  roi, dit-il  lui-même 
dans  le  Journal  de  sa  vie,  me  prit 
>après  par  la  main ,  et  me  vint  pré- 
senter à  la  duchesse  de  Beau  fort ,  sa 
mai  tresse,  à  qui  je  baisai  la  robe,  et 
le  roi ,  afin  de  me  donner  moyen  de 
la  saluer  et  de  la  baiser ,  s'en  alla 
d'un  autre  côté.  »  Quelque  temps 
après,  au  mois  de  mars  1599,  le  roi 
étant  à  Fontainebleau ,  lui  demanda 
quel  étoit  son  but  lorsqu'il  avoit 
quitté  la  Lorraine  pour  se  rendre  en 
France?  «  Je  n'y  élois  point  venu  à 
dessein  de  m'y  embarquer  à  votre 
service,  lui  répondit  franchement 
Bassompiprre,  mais  seulement  afin 
d'y  passer  quelque  temps,  et  de  là  en 
aller  faire  autant  à  la  cour  d'Espa- 
gne. Il  ajouta  au  roi  que  samajeatti 
l'avoit  tant  charmé  que,  sans  aller 
plus  loin  chercher  un  maille ,  si  elle  t 
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vouloit  de  son  service ,  il  s'y  rouer  oit 
Jusqu'à  la  mort.  Le  roi  m'embrassa, 
continue-t-il,  et  m'assura  que  je 
n'eusse  pu  trouver  un  meilleur  maî- 
tre que  lui,  ni  qui  contribuât  phts  à 
itia  bonne  fortune  m  à  mon  avance- 
ment.» C'est  ainsi  que  Bassompierre 
fut  initié  a  la  cour  de  Henri  IV, on  il 
devint  le  coryphée  des  fêtes  et  des 
amuseinens.  Sa  faveur,  son  gout 

Ïiour  la  galanterie  et  pour  le  jeu ,  le 
ai  soient  rechercher  par  les  per- 
sonnes les  plus  distinguées  des  deux 
sexes.  Ses  succès  à  la  cour  ne  furent 
pas  les  seuls  ;  il  figura  avec  distinc- 
tion dans  la  plupart  des  guerres  que 
Henri  IV  eut  à  soutenir,  et  fit  ses 
premières  armes  en  1602,  dans  la 
guerre  coutre  leducde  Savoie.  11  ser- 
vit  au  siège  d'Oatende ,  se  signala  en 
Hongrie,  notamment  dans  un  com- 
bat donné  contre  les  Turcs,  près  de 
Vile  d'Odon  sur  le  Danube ,  le  29 sep- 
tembre i6o5.  Ses  services  militaires 
lui  valurent  en  i6»4  le  poste  émi- 
nem  de  colonel-général  des  Suisses  et 
Grisons.  Au  siège  de  Rhétel ,  il  fut 
blessé  d'un  coup  de  mousquet.  11  fi- 
gura dans  les  guerres  civiles  qui 
troublèrent  ta  France  sous  Louis 
XIII ,  et  se  distingua  au  combat  du 
Pont-de-Cé,  aux  sièges  de  Saint-Jean- 
d'Angély ,  de  Mon  loi re,  de  Royan  , 
de  Carmain ,  de  Montpellier ,  etc.  Ses 
services  reçurent  bientôt  une  récom- 
pense nouvelle,  et  le  29  août  1622, 
il  fut  créé  maréchal  de  France.  Il 
Commanda  au  siège  de  La  Rochelle, 
en  Piémont  au  Pas  de  Suze,  et  en 
Lauguedoc.   Louis  Xlll  l'employa 
utilement  dans  diverses  ambassades, 
en  Espaene  en  1621  ,  en  Suisse 
et   en  Angleterre    en    1625.  Sa 
bonne  fortune  sous  Henri  IV,  ses  em- 
plois éminens  sous  Louis  XIII,  ses 
services  sous  ces  deux  rois  furent 
éclipsés  par  des  tracasseries,  et  des 
contrariétés  qui  troublèrent  son  bon- 
heur ;  enfin  il  déplut  au  cardinal  de 
Bichelieu,  soit  par  ses  bons  mots, 
soit  par  ses  liaisons  trop  intimes  avec 


le  duc  de  Guise,  et 
de  Conli ,  dont  il  étoit  l'umant  ;  et  le 
23  février  i63i  il  fut  arrêté  et  con- 
duit à  la  Bastille,  où  il  resta  douze 
ans.  11  n'en  sortit  qu'après  la  mort 
du  cardinal,  le  19  jatfvier  1643.  Peu 
d'années  après,  ta  t'a  octobre  1646, 
il  mourut  suffoqué  par  un  catarrhe, 
ou  par  une  dose  trop  forte  d'opium 
qn'tm  médecin  ignorant  lui  fit 
'prendre.  Bassompierre  projeta  plu- 
sieurs fois  de  se  marier,  et  tous  ses 
projets  à  cet  égard  échouèreut.  Ses 
galanterie»  en  furent  peut-être  la 
vraie  cause.  Ses  bonnes  fortunes 
étoient  nombreuses  :  il  nous  apprend 
qu'avant  d'entrer  à  la  Bastille,  pour 
ne  pas  compromettre  l'honneur  des 
dames  dont  il  a  voit  eu  l'intimité ,  il 
fit  brûler  plus  de  six  mille  lettres  d'à* 
mour.  Marie  de  ^alzac  d'Eulragues , 
donl.il  parle  souvent  sous  ce  dernier 
nom  dans  le  Journal  de  sa  vie,  et 
qui  étoit  sœur  de  la  marquise  de  Ver- 
neuil,  maîtresse  de  Henri  IV,  fut 
long-  temps  l'objet  principal  de  ses 
amours.  11  eut  d'elle  un  enfant , 
Louis  de  Bassompierre,  qui  fut  de* 
puis  évèque  de  Saintes.  Mlle  d'Eulra- 
gues plaida  pendant  dix  ans  contre 
lui,  pour  lobfiger  à  tire  son4 époux, 
il  s'y  refusa  constamment.  On  ra- 
conte qu'après  ce  procès  cette  de- 
moiselle rencontra  an  Louvre  Bas- 
sompierre. Celui-ci  la  salua  ;  elle  lui 
dit.:  ce  Monsieur  vous  de  v  riez  bien  me 
faire  rendre  les  honneurs  de  maré- 
chale. c<  Eh  !  mademoiselle  ,  répon- 
dit-il,  pourquoi  prenez-vous  un  nom 
de  guerre.  »  Offensée  de  la  réponse , 
elle  le  traita  du  plus  sot  des  hom- 
mes de  la  cour.  «  Oui,  répliqua  Bas- 
sompierre ,  je  le  serois ,  si  j'avois  fait 
la  sottise  de  vous  épouser.  »  Néan- 
moins mademoiselle  d'Entragues  se 
fit  appeler  madame  de  Bassompierre. 
H  eut  des  liaisons  assez  iutimes  avec 
Louise  Marguerite  de  Lorraine  , 
femme  de  François  de  Bourbon  , 
prince  de  Conti.  Ce  priuce  étant 
mort ,  en  1614  ,  sa  veuve  s'en  con- 


Digitized  by  Google 


BASS 

itola  en  contractant  secrètement , 
avec  Bassompierre  un  mariage  de 
conscience.  Elle  en  eût  un  fils, connu 
sous  le  nom  de  Latour.  Le  chagrin 
d'être  séparée  de  Bassompierre  la 
fit  mourir  un  mois  après  son  entrée 
à  la  Bastille.  Bassompierre,  heureux 
à  la  cour,  à  la  guerre,  dans  ses  né- 
gociations, heureux  au  jeu  et  en 
amour,  jouit  amplement  et  sut  tirer 
un  grand  parti  de  ces  divers  avan- 
tages. Il  les  dut  sur-tout  à  la  beauté, 
aux  grâces  de  sa  figure ,  à  son  es- 
prit cultivé  ,  souple,  vif,  eujoué  et 
qui  s  exhaloit  souvent  en  bons  roots. 
Le  bonheur  n'est  pas  durable  ;  Bas- 
sompierre en  fit  la  triste  expérience. 
Les  dernières  années  de  sa  vie  fu- 
rent troublées  par  des  tracasseries  et 
des  disgrâces.  Ses  belles  qualités  fu- 
rent obscurcies  par  des  défauts  ,  et 
ses  mœurs  ne  le  rendirent  pas  su- 
périeur aux  autres  seigneurs  de  son 
siècle.  Ce  qu'il  raconte  de  lui-même, 
dans  le  Journal  de  sa  vie ,  ne  lui 
fait  pas  toujours  honneur.  Il  aima 
à  l'excès  le  jeu  ,  les  femme»  et  sur- 
tout le  luxe  dans  ses  équipages  et  ses 
habits.  Ce  fut  lui  qui  iutroduisit  en 
France  la  mode  des  carrosses  avec 
des  glaces.  11  racoule  qu'en  1606, 
pour  assister  au  baptême  du  Dau- 
phin, il  fit  faire  un  habit  brodé  en 
perles  qui  lui  coûta  quatorze  mille 
écus;  somme  qui,  d'après  l'évalua- 
tion des  "monnaies  d'alors ,  s'élève- 
roi  t  aujourd'hui  à  plus  de  cent  mille 
livres.  11  montra  une  grande  licence 
de  mœurs  et  une  iudiffereuce  pour 
les  droits  de  ceux  qui  ,  placés  dttns 
un  rang  inletieur,  étoient  trop  foi- 
bles  pour  lui  résister.  Quoiqu'il  ne 
fut  pas  cruel  ,  il  se  rendit  corn* 
plice,  mais  non  l'agent  principal, 
d'un  acte  de  violence  qui  révolte. 
En  i6o4,  pendant  qu'il  étoit  en  Bo- 
hème ,  un  général ,  nommé  Ros- 
*N\  roin  ,  le  conduisit  dans  une  mai- 
son bourgeoise  de  la  ville  de  Car- 
lesteiu.  Bassompierre  tint  son  poi- 
gnard sur  la  gorge  du  pore  pendant 
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que  son  compagnon  de  débauche 
violoit  une  de  ses  filles.  Il  est  vrai 
qu'il  ne  se  prêta  à  cette  attrocité 
qu'avec  répugnance,  a  Je  le  fis  avec 
regret ,  dit-il ,  ces  pauvres  filles  pleu- 
roient,  etc.»  Il  mauquaa  être  la- 
pidé par  le  peuple  justement  in- 
digné. Le  maréchal  de  Bassompierre 
fut  célèbre  par  ses  bons  mots,  que 
l'on  trouve  répandus  dans  plusieurs 
recueils.  Mais  si  l'on  eu  excepte 
quelques  uns  qui  sont  un  peu  trop 
libres,  les  autres  n'ont  point  l'ori- 
ginalité et  le  piquant  qu'on  désire 
trouver  dans  ces  jeux  d'esprit.  Pen- 
dant qu'il  étoit  à  la  Bastille  ,  un 
homme  se  vantoit  d'avoir,  daus  un 
combat  sur  mer  et  dans  un  seul  vais- 
seau ,  tué  trois  cents  hommes  de  sa 
main.  «  Et  moi ,  dit  Bassompierre  , 
étant  en  Suisse ,  je  me  glissai  par 
une  cheminée  pour  voir  une  belle 
voisine  que  j'ai  mois.  Cela  n'est  pasr 
possible ,  répondit  son  interlocuteur, 
il  n'y  a  pas  de  cheminée  en  Suisse. 
Eh  !  monsieur  ,  répliqua  Bassom- 
pierre, je  vous  ai  laissé  tuer  dans  un 
combat  trois  cents  hommes  sur  un 
vaisseau  ;  laissez-moi  en  Suisse ,  au 
moins  une  seule  fois  descendre  par 
une  cheminée  pour  voir  une  jolie 
femme.  »  Malie ville,  son  secrétaire, 
qui  lui  rendit  des  services  importans 
pendant  sa  prisou  (  Voyez  Mali.e- 
viLLS),le  trouvant  un  jour  lisant  la 
Bible ,  lui  demanda  ce  qu'il  cherchoit 
daus  ce  livre.  «  Je  cherche ,  lui  dit 
Bassompierre,  un  passage  que  je  n'y 
saurois  trouver.  »  11  vouloit  parler 
d'un  passage  pour  sortir  de>  la  Bas- 
tille. U  avoit  beaucoup  grossi  dans 
cette  prison.  Lorsqu'il  en  sortit  et 
qu'il  parut  à  la  cour  ,  la  reine,  frap- 
pée de  son  embonpoint  ,  lui  dit  : 
«  Bassompierre  quand  accoucherez- 
vous  ?  Lorsque  j'aurai  trouvé  une 
sage-femme ,  répondit-il.»  Cette  ré- 
ponse ,  quoique  faite  à  propos  ,  u'é- 
toit  qu'une  réminiscence;  pareil  mot 
fut  dit  long-temps  avant  cette  épo- 
que. 11  naimoit  pas  le  cuiûiiial  de 
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Richelieu  ,  ei  avoit  pressenti  l'abus 
qu'il  feroit  de  son  pouvoir  ,  que  la 
prise  de  la  Rochelle  devoit  encore 
accroître.  C'est  ce  qui  lui  fit  dire , 
pendant  qu'il  commandent  au  siège 
de  cette  ville  :  «  Je  crois  que  nous 
serons  assez  fous  pour  prendre  La 
Rochelle.  »  Bassompierre  eut ,  pen- 
dant sa  prison ,  le  temps  de  méditer 
sur  les  affaires  publiques.  11  s'y  livra 
à  la  lecture,  à  l'étude  et  à  la  compo- 
sition de  plusieurs  ouvrages  qui  ont 
jeté  de  grandes  lumières  sur  les 
événemens  de  son  temps.  En  voici 
la  notice  :  I.  Mémoires  du  maréchal 
de  Bassompierre ,  contenant  l  his- 
toire de  sa  pie.  Cet  ouvrage  eut  4 
éditions ,  la  première,  à  Cologne ,  en 
i665,  3  vol.  ,  petit  iu-ia;  la  se- 
conde ,  à  Amsterdam  ,  en  1693  , 
même  format  j  la  troisième ,  à  Rouen, 
sous  le  nom  de  Cologne ,  en  1703 , 
*a  voL  ;  la  quatrième ,  enfin ,  à  Tré- 
voux, en  1723,  4  vol.  in-13.  Ces 
Mémoires,  que  l'auteur  avoit  inti- 
tulés Journal  de  ma  Vie ,  titre  qui 
leur  convient,  étoient  fort  estimés 
par  Rabutin ,  qui  étoit  à-même  de 
les  apprécier.  L'auteur  s'attacha  à 
parler  de  lui  très-avantageusement  ; 
mais  comme  il  avoit ,  sur  le  vrai 
mérite ,  les  idées  fausses  de  son  siècle, 
il  résulte  qu'en  voulant  se  glorifier 
il  médit  de  lui-même.  Ces  Mémoires 
ont  été  tronqués  à  l'impression. 
Quelques  anecdotes  du  manuscrit, 
qui  blessoient  l'honneur  de  certaines 
familles ,  furent  retranchées.  II.  Re- 
marques de  M.  le  maréchal  Bas- 
sompierre sur  les  pies  des  rois 
Henri  IV  et  Louis  XIII,  de  Du- 
pleix, 1  vol.  in-13,  Paris,  1 665 . 
L'auteur ,  dans  le  Journal  de  sa  Vie, 
parle  de  l'origine  de  cet  ouvrage.  En 
lisant ,  à  la  Bastille  ,  l'Histoire  de 
Dupleix  ,  qu'il  jugea  pleine  de  faus- 
setés et  de  sottises  ,  il  écrivit  en 
marge  du  volume  plusieurs  notes 
critiques.  Un  minime,  appelé  Re- 
naud, vint  un  an  après  dans  celte 
prison ,  pour  y  confesser  l'abbé  de 
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Foix  ;  il  apprit  que  Bassompierre 
avoit  écrit  ces  notes  ;  il  le  pria  de  lui 
communiquer  le  volume  où  elles  se 
trouvoicnl.  Bassompierre  y  con- 
sentit. Le  moine  copia  tout  ce  qui 
étoit  écrit  en  marge  ;  ajouta  plu- 
sieurs autres  critiques  ;  de  sorte  , 
dit-il,  que  l'on  crut  que  ces  notes, 
qui  a  voient  été  faites  en  partie  par 
moi ,  étoient  entièrement  de  moi. 
Ses  ennemis  en  profitèrent  pour  ir- 
riter le  roi  contre  le  prisonnier ,  et 
Dupleix  publia  une  réponse  contre 
lui.  Dupleix  est  traité  fort  grossiè- 
rement dans  cet  ouvrage.  On  ne  sau- 
roit  dire  si  les  injures  qu'on  y  ren- 
contre à  chaque  page  appartiennent 
au  maréchal  ou  au  moine.  Mais  cet 
historien  y  est  qualifié  d'ignorant , 
de  fat ,  de  sot ,  de  bète ,  de  peudard , 
de  maraut,  etc.  ;  si  cette  critique 
dépose  contre  la  politesse  de  celui 
qui  en  est  l'auteur ,  elle  n'en  est  pas 
moins  utile  à  la  vérité  de  l'histoire. 
Plusieurs  erreurs  palpables  y  sont 
redressées.  111.  Ambassade  du.  ma- 
réchal de  Bassompierre  en  Es- 
pagne ,  en  Suisse  et  en  Angleterre , 
4  vol.  in-13  ,  Cologne,  1668.  Cet 
ouvrage  présente  un  extrait  incom- 
plet et  peu  fidèle  des  manuscrits  de 
ces  ambassades,  qui  sont  conservés 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  impé- 
riale. Néanmoins ,  tel  qu'il  est  im- 
primé ,  il  se  fait  lire  encore  avec 
intérêt.  L'auteur  a  su  répandre  sur 
cette  matière  aride  quelques  traits 
amusans.  IV.  Nouveaux  Mémoires 
du  maréchal  de  Bassompierre , 
recueillis  par  le  président  Hénault, 
imprimés  sur  les  manuscrits  de  cet 
académicien,  et  publiés  par  M.  Je- 
rieys ,  1  vol.  in-8° ,  Paris ,  1803.  Ces 
Mémoires  ont  pour  objet  principal 
de  dévoiler  les  causes  secrètes  de 
quelques  événemens  notables  des 
règnes  de  Charles  IX  ,  Henri  III , 
Henri  IV  et  Louis  XIII.  Bassom- 
pierre, s'il  est  bien  vrai  qu'il  en  soit 
l'auteur ,  n'a  été  témoin  que  d'une 
partie  des  laits  qu'il  racoule  ;  il  tient 
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les  faits  passés  avant  lui  ou  pendant 
son  enfance  de  personnes  bien  ins- 
truites-et  dignes  de  foi. 'Ces  Mé- 
moires peuvent  être  mis  au  rang 
des  plus  curieux  de  ceux  qui  existent 
sur  le  même  temps  ;  ils  contiennent 
des  particularités  qui  n'ont  jamais 
été  publiées.  Il  est  fâcheux  que  l'édi- 
teur ait  apporté  autant  d'indifférence 
dans  l'examen  de  ce  manuscrit  et 
dans  son  impression  fort  incorrecte , 
qui  offre  des  bévues  grossières  ,  et 
qu'il  se  soit  moutré  assez  peu  ins- 
truit de  l'histoire  du  16e  siècle ,  pour 
ne  pas  rétablir  l'orthographe  de  plu- 
sieurs noms  propres,  éclairé  le  texte 
par  des  notes  instructives  et  éviter 
les  fautes  notables  qui  s'y  trouvent. 

t  BASSUEL  (Pierre  ) ,  né  à  Pa- 
ris en  1 708 ,  chirurgien  distingué. 
Quelques-uns-  de  ses  Mémoires  ont 
été  insérés  parmi  ceux  des  acadé- 
mies des  sciences  et  de  chirurgie.  Il 
mourut  en  17B7,  à  5i  ans. 
• 

BASSUS  (  Caesius  ) ,  poète  latin 
sous  Néron  ,  dont  on  a  des  frag- 
mens  dans  le  Corpus  poétarum  , 
est  le  même  auquel  Perse  adresse 
sa  sixième.  Satire.  Voyez  Venti- 

I)IUS-Ba»ST78. 

BASTA  (  George  )  ,  originaire 
d'Epire ,  naquit  à  la  Rocca  près  de 
Tareute.  Le  doo  de  Parme ,  sous 
lequel  il  servit ,  fut  très-content  du 
succès  de  toutes  les  affaires  qu'il  lui 
confia.  En  1096 ,  il  fit  entrer  des 
vivres  dans  la  Fére,  dont  Henri  IV 
iaisoit  le  siège.  Cette  entreprise  fut 
exécutée  avec  un  secret  et  une  cé- 
lérité qui  lui  firent  beaucoup  d'hon- 
neur. L'empereur  l'eut  ensuite  à 
son  service.  Il  se  signala  en  Hon- 

Î;rie  et  eu  Transylvanie,  et  réduisit 
es  rebelles.  Il  mourut  vers  1607, 
et  laissa  deux  Traités  sur  la  dis- 
cipline militaire ,  qui  sont  estimés  ; 
l'un  intitulé  Le  Mestrc-de~Camp 
général,  Venise,  1606  ;  l'autre  ,  de 
la  Maniire  de  conduire  la  cauar 
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le  rie  légère ,  Bruxelles,  1624,  in- 
4°.  Ces  deux  ouvrages  sont  en 
italien. 

*  BASTARD  (  Thomas  ) ,  né  à 
Blandford  dans  le  comté  de  Dorset , 
poète ,  et  ecclésiastique  attaché  au 
collège  neuf  d'Oxford  ,  s'en  fil  chas- 
ser par  un  libelle  que  lui  inspira 
son  goût  pour  la  satire.  Il  s'est 
néanmoins  reudu  recommandable 
par  ses  talens  en  poésie  ,  qui  lui 
acquirent*  quelque  réputation  ,  et  il 
sut  se  faire  rechercher  par  les  agré- 
mens  de  sa  conversation.  On  a  de 
lui  des  morceaux  de  Poésie  esti- 
més et  des  Sermons ,  qu'il  publia 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie. 
Ayant  eu  la  malheur  de  perdre 
l'esprit,  il  mourut,  en  1618,  dans 
la  plus  profonde  misère. 

*  BASTIANI  (  N.  )  occupe  une 
place  parmi  les  hommes  dont  la 
destinée  présente  des  traits  roma- 
nesques et  singuliers.  Sorti ,  on  ne 
sait  comment,  de  l'Italie  sa  patrie, 
il  fut  long  -  temps  dans  la  plus 
grande  misère ,  au  point  de  prendre 
le  parti  d'essayer  de  manger  de 
l'herbe.  Après  diverses  aventures , 
une  conduite  qui  ne  fut  pas  cons- 
tataient sage ,  il  s'engagea  à  Franc- 
fort -  sur  -  le  -  Mein  a  des  enrôleurs 
prussiens.  On  le  mena  à  Breslaw; 
heureusement  pour  lui ,  le  général 
qui  devoil  examiner  les  nouvelles 
recrues  éloit  à  dîner  chez  l'évèque 
lorsqu'elles  arrivèrent.  I<e  général 
sortit  de  table  pour  voir  les  re- 
crues. Il  ne  savoit  ni  l'italien,  ni  le 
français,  et  Basliani  ne  savoit  point 
l'allemand.  Le  général  ,  croyaut 
qu'il  parloit  latin  ,  pria  l'évèque 
de  lui  servir  d'iuterprète.  Celui-ci 
ayant  appris  ses  aventures,  fut  char- 
mé de  son  esprit ,  pria  le  général 
de  le  lut  céder  pour  deux  hommes 
qu'il  lui  donueroit  à  sa  place.  Le 
général  y  consentit  ,  et  Bastiani 
devint  secrétaire  de  l'évèque.  Un 
jour  le  roi  reçut  de  l'évèque  un 
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mémoire  mieux  fait  que  ne  les  fai- 
•oit  ordinairement  le  prélat  ;  il 
s'informa  de  l'auteur,  il  lui  parla 
souvent,  et  pria  levêque  de  l'a- 
vancer. Il  fut  fait  chanoine  de 
Breslaw.  Quelque  temps  câpres,  le 
roi  ayaut  besoin  d'envoyer  quel- 
qu'un au  pape,  pour  traiter  quel- 
ques affaires ,  jeta  les  yeux  sur 
Basliaui.  Il  s'acquitta  de  sa  négo- 
ciation en  homme  d'esprit,  et  re- 
vint comblé  de  la  laveur,  et  de  la 
recommandation  du  pape.  C'est 
ainsi  qu'il  est  parvenu ,  par  degrés, 
à  être  du  petit  nombre  de  ceux 
que  Frédéric  voyoit  tous  les  jours, 
et  avec  lesquels  il  passoit  ordinai- 
rement les  soirées.  Il  mourut  à 
Postdam  en  1787.  te  vieux  Fré- 
déric lui  ht  faire  des  obsèques  roa- 
guifiques  dans  l'église  catholique  de 
celte  ville,  et  y  assista  en  personne. 
L'abbé  Bastiaui  avoit  autant  d'es- 
prit que  de  modestie,  il  u'eut  jamais 
d'ennemis  dans  une  place  si  propre 
à  eu  faire. 

*  BASTIDE  (  Jean  -  François  de 
la),  né  à  Marseille  le  i5  juillet 
17*4.  Après  avoir  achevé  ses  études 
dans  sa  patrie ,  il  fut  envoyé  à 
Paris.  Il  a  travaillé  à  la  Bibliothè- 
que universelle  des  Romans,  Paris , 
1775 — 1789,  en  112  vol.  in- 1a, 
et  au  Choix  des  anciens  Mercurcs, 
avec  un  extrait  du  Mercure  Fran- 
çais, 1757-1764»  »°8  vol.  in-12. 
11  a  publié,  I.  Aventures  de  Victoire 
Ponty ,  Amsterdam  et  Paris,  1758, 
2  vol.  in-12.  II.  L'être  pensant , 
Paris,  i7f>5,  in-12.  III.  Confes- 
sion d'un  Faf  ,  Paris ,  1 749  ,  in- 1  a. 

IV.  Le  Dépit  et  le  Voyage ,  poème 
avec  des  notes ,  suivi  des  Lettres 
Vénitiennes  ,  Paris  ,  1771  »  in-8°. 

V.  Le  Monde  comme  il  est ,  Paris , 
1760,  4  vol.  in-12.  VI.  Le  Tom- 
beau philosophique ,  Amsterdam , 
1 75 1 ,  in-i  2.  VII.  Les  Têtes  Folles , 
Paris,  1755,111-12.  V1H.  Variétés 
Liltà  aires  ,  Galantes,  etc.,  Taris, 
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1774»  in-8°.  IX.  Le  Tribunal  de  s 
£  Amour ,  Paris,  ij5o,  in-12.  X. 
La  Trentaine  de  Cyt/ière ,  Paris  , 
1703 ,  in-12 ,  etc. ,  etc.  L'abbé  Sa- 
bathier  dit  de  cet  auteur  «  que  , 
malgré  son  activité  à  s'exercer  dans 
tous  les  genres,  il  n'a  eu  le  bon- 
heur de  sauver  aucun  de  ses  ouvra* 
ses  de  l'anathème  attaché  à  la  mé- 
diocrité. » 

BAST1EN.  Voyez  Sebastien, 
n*  IV ,  et  Zamet. 

*  BASTINGUES  (  Jérémie  ) ,  né 
en  i554  a  Calais,  où  ses  parens, 
persécutés  pour  la  religion,  s'étoient 
retirés  d'Ypres  en  Flandre  ,  étudia 
à  Brème  ,  à  Genève  et  à  Heidel- 
berg.  Il  exerça  d'abord  le  ministère 
évangelique  à  Anvers.  *Après  la 
prise  de  cette  ville  par  le  duc  de 
Parme,  il  s'établit  à  Dordrecht ,  d'où 
il  fut  appelé  au  rectorat  du  collège 
des  Etais ,  et  à  une  profession  de 
théologie  à  Leyde.  ,11  y  mourut  en 
1598.  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire sur  le  catéchisme  de  Hei- 
delberg. 

*  B  ASTON  (  Robert)^  poète  du 
14e  siècle ,  naquit  daus  le  comté 
d'Yorck,  près  de  Nottingham.  Il 
entra  jeune  dans  l'ordre  des  carmé- 
lites ,  et  devint  prieur  du  couvent 
de  Scarbotough.  Il  Véloit  adonné  à 
la  poésie  ,  et  fut  proclamé  poète 
lauréat  à  Oxford.  Edouard  Ier  se 
fit  accompagner  par  lui  dans  son 
expédition  contre  l'Ecosse  ;  il  de- 
voit  célébrer  les  victoires  que  ce 
monarque  comploit  remporter.  M;us 
Bas  ton  fut  fait  prisonnier ,  et  con- 
traint de  chanter  celles  du  roi  d'E- 
cosse. Ses  poésies  ont  quelque  mérite 
pour  le  temps  où  il  vécut.  On  a 
de  lui  ,  I.  De  Strivilriensi  obsi- 
dione.  II.  De  altero  Scotorum  bello. 
UJ.  De  Scolim  guerris  variis.  IV. 
De  variis  mundi  statibus.  V.  De 
sacerdtsium  luxuriie.  VI.  Des  Ser- 
mons. Vil.  Uu  volume  de  Poésies, 
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quelques  Tragédies  ,  el  quelques 
Poésies  en  -anglais. 

*  B ASTWICK  (  John  ) ,  médecin , 
né  en  i5g3  dans  le  comté  d'Essex, 
à  la  suite  de  ses  voyages  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à  Padoue.  11 
fit  imprimer  à  Leyde,  en  1634 ,  un- 
petit  ouvrage  intitulé  Elenchus 
religtonis  papisticœ  in  quo  pro- 
batur  neque  Apostolicam  ,  neque 
Catholicam ,  imo  neque  Rumanam 
tsse ,  in-34.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  il  y  publia  son  Tlagellum 
pontifiais  et  epi&coporum  latia- 
lium  ,  qui  souleva  contre  lui  les 
évêques  anglais.  Il  fut  poursuivi , 
déchu  du  doctorat , frappé  dex.com- 
municatiou  ;  son  livre  fut  brûlé  : 
lui-même  fut  condamné  à  une 
amende  de  1000  livres,  aux  frais 
de  procédures  ,  et  à  tenir  prison 
jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  rétracté. 
Enfermé  pendant  deux  ans ,  il  y 
écrivit  une  apologie  el  un  ouvrage 
intitulé  La  nouvefle  litanie,  dans 
lequel  il  inculpoit  les  évêques  ,  et 
se  plaignoîl  amèrement  de  l'injus- 
tice et  de  la  sévérité  de  la  com- 
mission qui  l'avoit  condamné.  Il 
est  intitulé  Apologeticus  ad  prte- 
sules  Anglicanos  ,  criminum  eccle- 
siasticorum  in  cutid  celsâ  com- 
missionés ,  i636 ,  in-8°  (  ouvrage 
fort  rare  ).  Ses  plaintes  ne  firent 
Au'aggraver  son  sort.  H  fut  con- 
damné de  nouveau  à  une  amende 
de  5ooo  livres ,  au  piloris ,  à  avoir 
les  oreilles  coupées,  et  à  une  prison 
perpétuelle.  11  fut  transféré  au  châ- 
teau de  Launceslon ,  dans  le  pays 
de  Comouailies ,  et  ensuite  dans 
celui  de  Sainte-  Marie  ,  dans  l'île 
de  Scilly ,  jusqu'en  1640.  A  cette 
époque ,  la  chambre  des  communes 
le  rappela,  à  Londres  ;  la  procédure 
fut  annulée,  le  jugement  fut  ré- 
voqué ,  et  il  obtînt  des  dédomma- 
gemens  convenables.  Bastwick  vi- 
voit  encore  en  1648.  On  ignore  le 
temps  de  sa  mort. 
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BATAI *A  (Myiholog.).  Divinité 
des  iles  Philippines  ,  à  laquelle  ou 
attribuoit  la  création  de  toutes 
choses. 

*  BATALLIER  (  Jean  )  ,  né  k 
Lyon  ,  religieux  dominicain  ,  ré- 
forma la  Légende  dorée ,  et  la  publia 
en  1476.  C  est  je  premier  ouvrage  qui. 
soit  sorti  des  presses  de  l'imprimerie 
lyonnaise.  Cette  édition  exécutée  eu 
lettres  rondes  est  fort  rare. 

BATALUS  , ^musicien  grec  ,  an- 
térieur à  Démosthèues,  jouoit  par-, 
fuitement  de  la  llûte,  et  fut  le  pre- 
mier qui  monta  sur  le  théâtre  avec 
une  chaussurede  femme.  La  mollesse 
de  sa  vie ,  et  la  dissolution  de  ses 
mœurs ,  passèrent  en  proverbe.  On 
surnomma  JSatales  les  personnes 
efféminées  et  sans  courage.  ^ 

t  I.  BATE  (  George  ),  de  Bur- 
ton  ,  dans  le  comté  de  Bnckiug- 
ham  en  Angleterre  ,  né  vers  1608  , 
reçut  le  bonnet  de  docteur  à  Ox- 
ford en  ï637.  Il  alla  ensuite  à  Lon- 
dres, ou  il  se  fit  agpéger  au  col- 
lège royal  ;  il  fut  médecin  de  Char- 
les I  ,  d'Olivier  Cromwell  et  de 
Charles  II.  Jean  Ski  pion ,  apothi- 
caire de  la  capitale,  qui  avoit  pré- 
paré pendant  près  de  vingt  ans  les 
médicamens  dont  ce  médecin  fai- 
soit  usage  ,  en  a  formé  un  recueil 
alphabétique  qui  parut  sous  ce  litre: 
Pharmacopœa  Èateana,  l#ndini , 
1688,  in-8°,  1691,^-12,  1G9/,, 
in-8°  ;  Francofurti  ,  170a,  in-12; 
Amstelodami ,  175 1 ,  in-j  2 ,  et  ailr 
leurs.  Celte  Pharmacopée  a  été  tra- 
duite en  anglais ,  dont  il  y  a  des 
éditions  de  Londres,  1694,  1706, 
1713  et  1720,  in -8°.  George  Bate 
à  donml  quelques  observations  sur 
fa  racÀitis ,  ou  la  chartre  des  en- 
/ans({\n  ont  été  publiées  avec  ce  que 
Glisson  a  écrit  sur  cette  matière , 
Londres,  1668,  in-8°  ;  La  Haye, 
1683  ,  in-4°-  Il  a  aussi  composé  un 
Traité  sur  la  comparaison  des 
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eaux  de  Bath  avec  celles  d? Aix-la- 
Chapelle.  On  a  encore  de  lui ,  The 
royal  Apology  ;  or  tke  déclaration 
of  the  commons  in  parliament , 
1647  et  1648 ,  in-40.  C'est  une  apo- 
logie de  Charles  l*r,  dont  il  avoit 
été  aussi  premier  médecin.  11  com- 
posa ensuite  une  autre  pièce  sur  le 
même  sujet,  mais  en  latin,  afin 
qu'elle  fût  plus  répandue  ;  elle  a 
a  pour  titre  :  Eleuchus  motitum 
nuperorum  in  Anglid,  simul  ac 
juris  regii  et  par  lame  ntarii  brevis 
enarratio,  Parisiis,  1649,  in- 12. 
L'édition  de  i663  ,  in-8° ,  est  la  plus 
belle  de  toutes  celles  qui  en  ont  été 
faites.  Ce  médecin  est  mort  le  19 
avril  1669. 

*  Iï.  BATE  (Jean),  théologien 
du  i5e  siècle,  ué  à  Northumber- 
land,  et  reçu  docteur  à  Oxford.  Il  fut 
prieur  du  couvent  des  carmes,  à 
Yorck,  et  mourut  en  14^9.  11  étoit 
très-versé  dans  la  langue  grecque,  il  a 
donné  plusieurs  ou  v  rages ,  dans  les- 
quels on  dislingue  un  Compendium 
de  Logique  ,  et  des  Traités  de  Re- 
ligion. 

*  III.  BATE  (Jules),  savant 
théologien  anglais ,  disciple  du  célè- 
bre Jean  Hulcliiuson ,  dont  il  a  pu- 
blié les  ouvrages.  Il  est  auteur  d'un 
dictionnaire  anglais  et  hébreu, 
et  de  beaucoup  décrits  en  faveur 
du  sysi^me  de  Hutchinsou.  Il  mou- 
rut en  1771. 

*  BATECUMBE  (  Guillaume  ). 
Voy.  Batiiecombe. 

BA^EMAN.  Voy.  BatAs. 

*  BATES  (John)  musicien  célè- 
bre, connu  par  des  compositions 
estimées.  Il  joignit  dans  sa  jeunesse 
à  l'étude  de  la  musique  celle  des 
mathématiques,  ce  qui  le  mit  en 
état  de  publier  sou  ouvrage,  On*' 
Harmonies  y  quilui  ht  la  plus  grande 
réputation  eu  Allemagne  ,  en  Fiance 
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et  en  Italie.  11  remplissoit  plusieurs 
charges  à  Londres,  entre  autres, 
celle  de  directeur  de  l'hôpital  de 
Greenwich.  L'orgue  étoit  son  ins- 
trument favori.  Depuis  1784  il 
conduisoit  tous  les  ans  l'orchestre 
réuni  pour  célébrer  l'anniversaire  de 
Handel ,  et  y  touchoit  l'orgue.  On  a 
de  lui  l'opéra  Pharnacès,  et  plusieurs 
Sonates  pour  le  clavecin.  Il  mourut 
à  Londres  en  1799. 

*  BATÈS;oa  Bateman  (  Guill.  ), 
docttur  en  théologie  et  prédicateur 
célèbre  parmi  les  presbytériens  au- 
glais,naquiteu  1 6a5.  llétoit  pasteur  à 
îhirham  ,daus  la  partie  méridionale 
de  l'Angleterre,  lorsqu'il  fut  desti- 
tué de  sou  emploi  par  l'acte  de 
conformité  en  1699.  11  se  retira  à 
Ilackney,  où  il  mourut  la  même 
année.  Son  style  est  nel  et  coulaut. 
Il  étoit  modéré  dans  la  dispute ,  et 
il  lest  dans  ses  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont ,  I.  Réflexions  sur  l'exis- 
tence de  Dieu  et  sur  V immortalité 
de  l'ame,  avec  un  Discours  sur  la 
divinité  de  Jésus-Christ.  II.  L'har- 
monte  des  attributs  divins  dans 
la  rédemption  des  hommes  par  Jé* 
sus-Christ.  III.  Le  souverain  bon- 
heur ,  etc. ,  recueillis  en  un  vol. 
in- fol. ,  à  Londres.  IV.  Vitai  selec- 
tœ  virorum  eruditiorum ,  Londres , 
1681,  in-4V 

*  BATHE  (Guillaume  ) ,  jésuite 
irlandais ,  fut  supérieur  du  sémi- 
naire de  cette  nation  à  Salamanque 
en  Espagne.  11  est  mort  en  1614, 
et  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  en- 
tre autres ,  une  Introduction  à  l'art 
de  la  musique,  tu-4°-  La  Porte 
des  langues,  et  quelques  Pièces 
théologiques. 

*  BATHECOMBE  (  Guillaume  ) . 
Augiais,  vivoit  en  1420  ,  sous  le 
règne  de  Henri  V,  et  fut  un  des 
plus  habiles  mathématiciens  de  son. 
siècle ,  comme  ses  ouvrages  Tattes- 
teut.  I.  De  operationç  aatrolabii. 
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II.  De  spherâ  concavu.  III.  De 
Spherœ  Jabricd  et  usu  ,  etc. 

*  BATHELIER  (Jucques  le) ,  sieur 
d'Aveiron,  avocat  au  présidi al  d'Ér 
vreux,  se  rendit  célèbre  daus  le  16e 
siècle  par  sa  science  dans  le  droit  et 
Té  tendue  de  ses  connoissances  en  ju- 
risprudence. Il  est  auteur  de  Com- 
mentaires sur  la  coutume  de  Nor- 
mandie ,  qui  étoient  très-estimés  à 
l'époque  où  ils  parurent.  Ils  furent 
imprimés  par  les  soins  de  G  roula  rd , 
premier  président  au  parlement  de. 
Normandie ,  sans  y  mettre  le  nom 
de  l'auteur.  Sur  le  reproche  qu'on  en 
lit  à  ce  président,  il  répondit  :  «  Ce 
livre  est  tant  beau  qn  il  n*  peut  èim 
l'œuvre  que  de  Jacques  Le  Bathelier, 
ni  qpnnu  sous  un  autre  nom. 

t  BATH1LDE  (  sainte) ,  épouse  de 
Clovis  II ,  desceudoit ,  suivaut  l'au- 
teur de  sa  vie  ,  de  cee  rois  saxons 
qui  composèrent  l'heptarchie  d'An- 
gleterre ,  et  fut  quelque  temps  es- 
clave des  Danois.  Elle  fut  achetée  à 
vil  prix  par  Archatnbaud  ,  seigneur 
français ,  qui  la  donna  à  sa  femme 
pour  la  servir.  Belle ,  adroite,  sage  , 
modeste,  douce,  agréable,  obligeante, 
elle  ragua  bientôt  tous  les  cœurs. 
Après  la  mort  de  son  épouse  ,  Ar- 
chambaud  lui  offrit  sa  main,  qu'elle 
refusa.  Bathildene  vouloit  alors  que 
jse  consacrer  à  la  retraite  ;  mais  lors- 
qu'il fallut  chercher  une  femme  à 
Clovis  II ,  toute  la  nation  jeta  les 
jeux  sur  elle.  Ce  prince  étant  mort 
fort  jeune  ,  Balhilde  devint  régente 
du  royaume.  Elle  le  gouverna  avec 
sagesse  durant  la  minorité  orageuse 
de  Clotaire  111  son  fils ,  et  mourut 
en  680  ,  religieuse  à  l'abbaye  de 
Chelles  ,  quelle  a  voit  bâtie.  Elle 
avoit  fondé  aussi  l'abbaye  de  CoAic. 
«L'histoire,  dilHénault,  lui  rend 
le  témoignage  quelle  n'oublia  point 
fiur  le  trône  son  premier  élut  ,  et 
que ,  devenue  religieuse  ,  elle  ne  se 
fieuviut  jamais  qu  elle  eût  porté  la 


couronne.  »  Le  plus  grand  sujet  de 
son  éloge  est  d'avoir  aboli  l'usage 
des  esclaves  qui  subsistoit  encore, 
supprimé  des  exactions  qui  rédui- 
soient  les  particuliers  à  vendre  leurs 
enfans  ,  réprimé  lies  brigues  pour 
1  episcopal ,  et  la  simonie.  Ebroïm  , 
le  plus  grand  homme  d'état  de  la 
première  race,  lui  servit  long-teuipt 
de  conseil.  «Bathilde  ,  dit  un  histo- 
rien ,  étoit  parfaitement  belle  ;  su 
physionomie  étoit  heureuse;  et  sou 
esprit  juste  et  délicat  répondoit  a 
tout  ce  que  promettoit  sa  physio- 
nomie. Ses  charmes  étoient  sou- 
tenus ,  n ou— seulement  de  ces  grâces 
touchantes  ,  et  saus  lesquelles  la 
beauté  est  imparfaite  ,  mais  encore 
de  beaucoup  de  vertu.  »  Elle  fut 
canonisée  parle  pape  Nicolas, I.  Sa 

I  fête  est  célébrée  le  5o  janvier  ,  qui 
passe  pour  le  jour  de  sa  mort. 
Ses  reliques  reposoient  sous  le  grand 
autel  de  l'abbaye  de  Chelles,  avec 
celles  de  S.  Genès,  évêque  de*Lyon  t 
son  aumônier,  et  celles  de  sainte 
Bertile  ,  abbesse  de  ce  monastère. 
Ba  thilde  eut  de  Clovis  II  trois  princes: 
Clotaire  ÎII,  ChUdéric  II ,  et  Thier- 
ri  III.  —  Voyez  sa  Vie,  traduite  par 
Aroauld  dAudilly  ,  et  Baillet  au 
3o  jauvier. 

» 

B  A  T  H I L  L  E,  pantomime  d'A- 
lexaudrie,  qui  parut  à  Rome  sous 
Auguste ,  fut  affranchi  de  Mécène. 

II  setoit  associé  avec  un  certain 
Pyfcde.  Us  inveutèrent  une  nou- 
velle manière  de  danse ,  où  Ton 
représentoit ,  par  des  postures  et 
par  des  gestes  le  tragique  et  le  co- 
mique. Pylade  réussissoit  dans  le 
premier  genre ,  Balhille  dans  le  se- 
cond. Cette  espèce  d'éloquence 
muette  ,  qu'ils  perfectionnèrent , 
fut  dans  la  suite  tellement  culti- 
vée, que  le  philosophe  Démélrius  , 
sous  Cal i g  11  la,  étant  allé  voir  jouer 
les  pihtomimes  ,  comme  il  altrt- 
buoit  tout  l'effet  qu'ils  produisoient 
aux  ûiatrumtns,  aux  voix  cl  à  la 
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décoration  ,  l'acteur  lui  dit  :  «  Re- 
garde-moi jouer  seul ,  et  dis  après 
de  mon  art  tout  ce  que  lu  voudras.  » 
Les  Bûtes  se  lurent ,  le  paulomime 
joua  ;  et  Démétrius  transporté  s'é- 
cria aussitôt  :  a  Je  ne  te  vois  pas 
seulement ,  je  t'entends  ,  tu  me 
parles  des  mains.  »  Les  Romains 
adoptèrent  avec  passion  le  specta- 
cle inventé  par  Pylade  et  Bathille  , 
et  ils  le  nommèrent  la  danse  itali- 
que. Les  deux  amis ,  rivaux  de  ta- 
lens  et  de  fortune,  ne  tardèrent 
pas  à  se  brouiller  et  à  élever  chacun 
un  théâtre.  Rome  se  trouva  dès-lors 
partagée  en  deux  factions  qui  furent 
80 u veut  sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains,  et  qui  firent  long -temps 
oublier  toutes  les  querelles  poli- 
tiques. «Bathille,  dit  Cahusac,  dans 
son  Traité  de  la  Danse  ,  a  voit  l'es- 
prit badin  ,  gai ,  léger ,  plein  de  feu 
et  de  jolies  saillies.  Telles  dévoient 
être  ses  compositions.  Ce  u'étoit  , 
dans  tout  ce  qu'il  exécutoit ,  qu'i- 
mages vives  et  riantes ,  que  tableaux 
peints  par  la  main  des  Grâces  ,  des- 
sinés par  l'Amour ,  animps  par  la 
Volupté.  Les  traces  qui  en  restaient 
dans  son  imagination  rendoient  son 
humeur  égale ,  sa  conversation  gaie, 
son  commerce  facile.  Souple ,  com- 
plaisant ,  adroit ,  il  faisoit  dans  le 
rrtème  temps  une  révérence  pro- 
fonde ,  disoit  un  bon  mot ,  et  rioit 
dune  plaisanterie  qu'on  lui  adressent, 
quoiqu'il  sût  très-bien  qu'elle  étoit 
mauvaise.  Il  mérita  la  faveur  de 
Mécène ,  parce  (fu'il  a  voit  des  talens, 
de  la  politesse ,  et  de  l'esprit.  Ce  fa- 
vori d'Auguste  ne  se  seroit  pas  laissé 
séduire  par  de  moindres  avantages; 
mais  pour  s'acquérir  la  bienveil- 
lance, de  la  foule  des  grands  sei- 
gneurs ,  Bathille.  avoit  senti  qu'il 
lui  falloit  d'autres  ressources  :  il 
les  trouva  dans  sa  souplesse ,  dans 
nue  liberté  effrénée  de  moeurs^,  dans 
une  facilité  extrême  à  se  prêter 
sans  difficulté  aux  parties  de  plaisir 
les  plus  libertines  .  dans  les  soins 
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qu'on  pouvoit  axiger  de  lui  ,  sans 
craindre  de  l'offenser  ,  pour  né- 
gocier ,  lier  ou  rompre  les  tendres 
commerce  de  Rome.  Avec  ces  se- 
cours, il  ne  pouvoit  pas  manquer 
de  se  faire  un  nombre  infini  de  par- 
tisans,  une  foule  d'amis  et  autant 
de  protecteurs  qu'il  y  avott  pour 
lors  de  grands  seigneurs  mal 
élevés  et  sans  mœurs  à  la  cour 
d'Auguste.  » 

*I.BATHURST  (Rodolphe),  An- 
glais de  nation ,  étudia  la  médecine, 
dont  il  fit  quelque  temps  profession 
publique  ;  mais  il  s'appliqua  ensuite 
à  là  théologie  ,  devint  doyen  de 
Wells  ,  dans  le  duché  deSommerset ,  ; 
et  président  du  collège  de  la  Trinité 
à  Oxford.  11  mourut  en  1704»  * 
l'âge  de  84  ans  ;  il  a  laissé  les  deux 
ouvrages  su i vans  :  I.  Prœlectiones 
très  de  respiratione  ,  Oxonii ,  i654- 
II.  Nouvelles  de  F  autre  monde  , 
Oxford  ,  i65 1 ,  in-4°.  Ce  livre,  écrit 
en  anglais  ,  donne  {'histoire  d  Elisa- 
beth Green  ,  qui ,  après  avoir  été 
pendue  pour  crime  d'infanticide  , 
fut  portée  à  l'amphithéâtre  analo- 
mique  ,  où  elle  revint  à  la  vie  par 
les  soins  de  l'auteur  et  de  son  intime 
ami  Willis.  On  sait  que  les  Anglais 
règlent  ordinairement,  par  seutence, 
le  temps  de  la  suspension,  des  cri- 
minels ;  ce  temps  est  quelquefois 
assez  court,  et  il  y  a  bien  des  cir- 
constances qui  sauveroient  les  cri- 
minels de  la  mort ,  s'ils  étaient  aussi 
adroitement  secourus  qu'Elisabeth 
Green. 

MI.BATHURST  (Henri,  comtede), 
fils  d'Allen  ,  né  en  1714.  Il  *  adonna 
à  l'étude  des  lois  ;  et  en  1 7  44) ,  il  étoit 
avocat-général  de  Frédéric,  prince 
de  Galles.  11  devint  ensuite  procu- 
reur-général. En  17.64  ,  H  fut  avocat 
du  roi ,  puis  un  des  juges  à  la  cour 
des  plaids  communs.  En  1771  ,  il 
fut  créé  lord  ,  baron  d'Apsley  ,  au 
coratâ  de  Sussex ,  èt  promu  à  la  di- 
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gnitc  de  lord-chancelier  de  laGrande- 
Bretagnc.  En  1 776 ,  il  siégea,  en  qua- 
lité de  juge  par  commission  extra- 
ordinaire ,  au  procès  tJe  la  duchesse 
de  Kingston  ;  et  il  résigna  le  grand 
*cean  eu  I778.  Lord  Ùalhurst  est 
auteur  d'un  pamphlet  intitulé  <ïas 
de  miss  Swordfeger  ,  in-4°  ;  U  a 
publié  aussi  la  Théorie  de  l'Évi- 
dence ,  in-8°  ,  qu'on  suppose  avoir 
été  la  base  de  la  loi  de  Nisi  prius 
du  jugeBuller.  11  est  mort  en  1 794. 

*  BATHYCI^ÈS  ,  sculpteur  grec , 
vécut  environ  l'an  53o  avant  l'ère 
chrélienne.  Il  se  rendit  célèbre  par 
les  J3as-Reliefs  dont  il  orna  le  fa- 
meux trône  d'Amyclée.  (  Voyez 
Paus.  III.  18.  ) 

BATISTE  (  R  )  ,  l'un  des  plus 
célèbres  joueurs  de  violon  qui  aient 
paru  en  France  ,  parcourut  dans  .sa 
jeunesse  l'Allemagne ,  la  Pologne  et 
l'Italie.  Dans  cette  dernière  contrée 
il  obtint  l'amitié  du  célèbre  musicien 
Corelli ,  qui ,  après  l'avoir  eutendu , 
courut  l'embrasser ,  et  lui  fit  préseul 
de  son  archet.  Il  se  relira  ,  sur  la  (in 
\de'  ses  jours  ,  à  la  cour  du  roi  de 
Pologne ,  dont  il  fit  les  délices.  11 
excelloit  moins  dans  la  difficulté  du 
jeu  que  dans  l'expression.  Il  tirotl 
de  son  instrument  les  sons  les  plus 
ravissans.  Quelques-uns  lui  attri- 
buent l'invention  de  la  double  corde. 

t BATIST1N  (Jean -Baptiste 
Stnck  ,  dit  ) ,  né  ù  Florence,  mort  à 
Paris  vers  1745.  Ha  fait  la  musique 
de  trois  opéras  ;  savoir  ,  eu  1 709  , 
Méléagre ,  paroles  de  Jolly  ;  en  1 7 1 1 , 
Manto-  la -Fée ,  paroles  de  Menes- 
son  ;  en  1720  ,  Polidore  ,  paroles 
de  Laserre.  Sa  réputation  est  prin- 
cipalement fondée  sur  des  Cantates  ; 
il  en  a  donné  quatre  livres  qui  ont 
paru  en  différens  temps.  Celle  de  Dé- 
movrite  et  Heraclite  est  admirable 
par  sa  musique  toute  pittoresque. 
Ce  fut  Batistiu  qui  le  premier  a  fait 
connoître  en  France  le  Violoncelle  i 
T.  11. 
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instrument  sur  lequel  il  étoit  d'une 
grande  force  ,  et  qui  le  premier  eu 
joua  à  l'opéra.  Louis  XIV  lui  accorda 
une  peusion  pour  La  conserver  pen- 
dant tout  le  temps  quil  resterait  en 
France. 

*BATONI  (  Pompée  -  Jérôme  ) 
naquit  a  Lucques  en  1708.  Envoyé 
à  tlome ,  et  placé  sous  la  direction 
des  maîtres  alors  les  plus  recoiri- 
maudables  de  l'école  romaine  ,  le 
jeune  Batoni  sentit  qu'il  n'y  a  voit 
qu'une  route  pour  arriver  à  la  per- 
fection dans  la  pratique  de  son  art; 
il  étudia  les  grands  modèles.  11  ob- 
tiul  la  palme  de  la  peinture  sur 
tous  ses  rivaux  d'après  ses  copies  de 
l'antique  et  des  tableaux  de  Raphaël , 
ainsi  que  d'après  ses  figures  de  l'aca- 
démie. L'envie  se  plut  à  répandre 
que  son  coloris  le  laisse  roi  t  bien  loin 
en  arrière  de  ses  émules  :  il  lui  im- 
posa silence  par  son  Tableau  de  la 
Vierge  ,  qui  est  placé  dans  une  cha- 
pelle de  l'église  de  Saint-Grégoire  à 
Rome  ;  bientôt  après,  il  fut  chargé 
du  Tableau  du  grand  autel  de  l'é- 
glise de  Saint  -  Celse  ,  que  Mengs 
regarde  comme  l'une  des  plus  pures 
et  des  plus  ingénieuses  productions 
du  pinceau  de  Batoni.  Il  s'appliqua 
à  finir  et  à  soiguer  également  toutes 
les  parties  de  ses  tableaux  ,  et  dut 
peut-être  ce  soin  à  l'application  qu'il 
fut  obligé  de  donner  peudant  quel- 
que temps  à  la  peinture  en  minia- 
ture. Batoni  s'engagea  trop  tôt  daus 
les  liens  du  mariage ,  indisposa  par- 
là  ses  protecteurs  qui  lui  retirèrent 
la  pemion  qu'ils  lui  donnoient.  A 
l'âge  de  22  ans  ,  il  s'occupoit  à  copier 
des  peintures  du  palais  Farnèse  ;  il 
y  devint  amoureux  de  la  fille  d'un 
des  officiers  du  palais ,  et  l'épousa. 
11  travailloit  alors  par  rcconnoissance 
à  un  grand  tableau  qui  représentoit 
l'Histoire  de  Sophonisbe  :  compo- 
sition pcnt-èlre  au-dessus  des  forces 
de  son  âge  ,  dont  il  comploit  faire 
hommage  à  ses  bienfaiteurs  ;  mais 

20 


Digitized  by  Google 


3oG 


B  ATO 


ceux-ci  ayant  cessé  de  lui  payer  la 
pensiou  qu'ils  lui  donnoient ,  Batoni 
abandonna  sou  tableau  qu'il  n'a  ja- 
mais fini ,  et  qui  est  cependant  re- 
marquable par  la  noblesse  du  style , 
et  la  beauté  de  la  figure  de  Sopho- 
uisbe.  On  cite  parmi  ses  autres  ta- 
bleaux celui  de  la  ville  Borghèse , 
qui  représente  la  République  de 
Saint  Marin  ;  le  Plafond  du  palais 
Colonne  ;  une  Sainte  Cène  qu'on 
admire  encore  après  celbs  des  grands 
mai  très,  par  la  beauté  de  l'expres- 
•ion  ,  la  pureté  du  coloris  et  la  sa- 
vante distribution  de  la  lumière  ; 
un  Tableau  qui  est  à  JVlilan  ,  du 
Bienheureux  Bernard  Tolomei 
qui  assiste  les  ntourans  dans  un 
temps  de  peste  ;  une  Immaculée 
Conception  à  Chiari ,  près  Brescia  ; 
ceux  qu'il  a  faits  pour  cette  dernière 
ville  ;  le  Saint  Barthèlemi  et  la 
Sainte  Catherine  de  Sienne  qui 
sont  à  Lucques  ;  le  Saint  Jacques 
qui  est  à  Palerme  ;  Saint  Jean  prê- 
chant dans  le  désert  ;  à  Parme  , 
plusieurs  Sujets  sacrés  dans  les  jar- 
dins du  Pape  ;  à  Moule -Cavallo  , 
une  Sainte  Famille  acquise  par  le 
graud-due  de  Russie  ;  le  Mariage  de 
Sainte  Catherine  ;  une  Jeune  per- 
sonne endormie  ;  un  tableau  repré- 
sentant Mars  arrêté  par  la  Paix  ; 
Thétis  recevant  Achille  du  cen- 
taure Câiron  ;  la  Continence  de 
Scipion ,  peinte  pour  l'impératrice 
de  Russie  ;  deux  tableaux  repré- 
sentant des  sujets  de  Y  Histoire  de 
Diane  ,  pour  le  roi  de  Pologne  ; 
une  Famille  de  Darius ,  pour  le 
roi  de  Prusse  ;  le*  Portraits  de 
BenoitXIV,  Clément  XIII  et  Pie  VI, 
parmi  lesquels  on  dislingue  l'Entre- 
vue à  Borne  de  Joseph  II  et  du 
grand-duc  de  Toscane.  Il  fut  ré- 
compensé magnifiquement  par  ces 
personnages  illustres.  Baloni  poussa 
fort  loin  sa  carrière  ,  et  ne  cessa 
d'occuper  son  pinceau  avec  succès  ; 
il  mourut ,  le  4  février  1786  ,  d'une 
attaque  d'apoplexie. 
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*  BATRACHUS  et  SAUR  US  ; 
architectes  de  Sparte  ,  bâtirent  à 
leurs  frais  les  Temples  d'Ocfavie  à 
Rome  ,  et  les  entourèrent  de  ga- 
leries. Ils  espérèrent  obtenir  la  per- 
mission d'écrire  leurs  noms  sur  le 
frontispice.  Cette  demande  leur  ayant 
été  refusée  ,  ils  gravèrent  sur  les 
socles  des  colonnes  des  Grenouilles 
et  des  fjésards  ,  et  par-là  expri- 
mèrent leurs  noms  qui  ,  en  grec , 
signifient  l'uu  Grenouille,  et  l'autre 
Lézard. 

*  BATSCH  (  Aug.-Jean-George- 
Charles  ) ,  savaut  distingué ,  a  qui 
la  botanique  a  de  grandes  obliga- 
tions. Il  est  né  à  Iena  le  28  octobre 
1761.  Le  premier  ouvrage  qu'il  pu- 
blia fut ,  Elenchus  fungorum  (  des 
genres  et  espèces  de  champignons  ), 
Halle,  1783  et  1786,  in-8°.  Eu  179a, 
il  fut  nommé  professeur  de  philoso- 
phie à  Iena ,  où  il  fonda  la  Société 
pour  l'avancement  des  sciences  na- 
turelles ;  il  en  fut  directeur  depuis 
1793  ,  et  coutribua  à  répandre  le 
Çoût  des  sciences  naturelles  et  à  en 
faciliter  l'étude ,  sur-tout  celle  de  la 
botanique.  Ou  lui  doit  beaucoup 
d'aperçus  neufs  en  botanique.  Nous 
remarquerons  parmi  ses  ouvrages 
les  suivans  :  Essai  d'une  introduc- 
tion à  la  connaissance  et  à  f  his- 
toire des  végétaux  (  en  allemand  ) , 
2  part,  avec  pl. ,  Halle ,  1787  ,  in-8°. 
Entretien  sur  la  botanique  et  la 
physiologie  végétale  ,  2  part. ,  Iena, 
1792  ,  in-8°.  Botanique  pour  les 
dames  et  les  amateurs  botanistes , 
Weimar,  1795,  1798,  i8o5,  in-8°. 
Essai  d'une  introduction  à  la  con- 
naissance des  animaux  et  des  mi- 
néraux ,  2  part. ,  Iena  ,  1789  ,  in-8°. 
Il  mourut  le  29  septembre  1802  , 
âgé  de  41 


BATTAGLINI  (Marc) ,  évèque  de 
Nocéra  ,  et  ensuite  de  Césèue ,  mou- 
rut en  1717,  à  71  ans.  Il  est  auteur 
d'une  Histoire  universelle  des  cou- 
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elles y  1686 ,  iu-fol.  ;  et  de9  Annales 
<lu  sacerdoce  et  de  l'empire  du  170 
siècle ,  1 701  à  1 7 1 1  , 4  toI.  iu-fol. 

*  BATTELY  (  Jean  ) ,  théologien 
anglais,  né  en  1647  à  Edmund- 
Bury,  au  comté  de  Sitffolk ,  élève 
du  collège  de  la  Tri  ni  lé  à  Cambridge, 
fut  chapelain  de  l'archevêque  San- 
crost ,  qui  lui  donna  le  rectorat  d'A- 
desham  ,  au  cotnlé  de  Kent  ,  et  fut 
archidiacre  de  Cantorbéry.  Il  mourut 
en  1708.  On  a  du  docteur  Battely 
les  ouvrages  suivans  :  Antiquitates 
Ru  tupi  rue  et  Antiquitates  Sancti 
Edmund-Burgi. 

f  BATTEUX  (Charles  )  ,  de  l'a- 
cade'mie  française  et  de  celle  des 
inscriptions  ,  chanoine  houoraire 
de  Reims,  étoit  né  en  1713  à  Al- 
lendhuy,  village  de  l'élection  de 
Reims.   Après  avoir    professé  la 
rhétorique  dans  cette  ville  ,  il  se 
rendit ,  en  1730 ,  a  Paris  ,  on  il  en- 
seigna les  humanités  et  la  rhétori- 
que dans  les  collèges  de  Lisieux  et 
de  Navarre.  11  devint  ensuite  pro- 
fesseur en  philosophie  grecque  et 
latine  au  collège  royal.  U  occupa 
avec  distinction  cette  chaire  sup- 
primée depuis  ,  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée à  Paris  en  1780.  Il  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Saint- André -d es- 
Arcs  ,  ou  le  ministre  Berlin  lui  a 
fait  ériger  un  tombeau.  Nous  avons 
de  lui  ,1.  Cours  de  Belles-Lettres , 
5  vol.  iu-ia  ,  1774?  dans  lequel  on  a 
réuni  les  Beaux  -  Arts  réduits  à  un 
même  principe,  1 747,  et  son  Traité 
de  la  Construction  oratoire ,  qu'il 
a  voit  donnés  séparément.  Ces  livres , 
plus  raisounés ,  plus  méthodiques  , 
plus  précis  que  le  Traité  d'Etudes  de 
Roi  lin  ,  sont  écrits  avec  moins  de- 
legance  et  de  douceur.  Il  règne  dans 
le  style  un  certain  ton  métaphysi- 
que ,  une  précision  roide  et  sèche , 
qui  est  un  peu  corrigée  par  les  exem- 
ples choisis  dont  fauteur  a  embelli 
ses  leçons.  On  peut  lui  reprocher 
•ncore  que ,  lorsqu'il  discute  certains 
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morceaux  de  nos  grands  écrivains  , 
par  exemple,  les  Fables  de  La  Fon- 
taine ,  la  manie  de  s  extasier  sur 
tout  lui   fait  trouver  des  beautés 
où  des  critiques  d'un  goût  plus  sé- 
vère ont  trouvé  des  défauts.  11.  Tra- 
duction des  (Œuvres  d'Horace  en 
français  y  1800,  2  vol.  iu-i*,  en 
général  iidèle ,  mais  qui  manque  de 
1  haleur  et  de  grâce.  L'abbé  Joly  ,  de 
Dijon ,  qui  travailloit  alors  au  Jour- 
nal des  Sa  vaus  ,  critiqua  cette  Tra- 
duction. Batteux  lui  répondit  par 
un  petit  écrit  de  la  pages ,  intitulé 
Observations  de  l'abbé  llinnin  , 
professeur  de  seconde  au  collège  de 
Navarre ,  sur  un  article  du  Jour- 
nal des  Savons  ,  du  mois  d'octobre 
1750,  concernant  les  poésies  d'Ho~ 
race ,  traduites  en  français ,  Paris, 
17.60,  in- u.  III.  La  Morale  dE pi- 
cure  ,  tirée  de  ses  propres  écrits  , 
I7r#8,  in-ia;  livre  bien  f  it,  où  l'on 
découvre  de  l'érudition  sans  aucun 
faste.  IV.  Les  quatre  Poétiques  , 
d'Arisiote ,  d1  Horace ,  de  Vida  et 
de  Boileau ,  avec  les  traductions 
et  des  remarques  ,  a  vol ,  in-8°  , 
1771  ;  ouvrage  qui  respire  le  bon 
goût  d'un  excellent  littérateur ,  et 
quelquefois  l'aménité  d"un  académi- 
cien. V.  Histoire  des  (  a uses  pre- 
mières ,  a  vol.  in-8°,  1768  et  1769. 
L'auteur  y  débrouille  quelques  prin- 
cipes de  l'ancienne  philosophie  :  et 
ce  tiavail  lui  coûta  d'autant  plus 
qu'il    se   fait   moins  apercevoir. 
VI.  E  lé  mens  de  littérature,  ex- 
traits du  Cours  de  Belles  -  Lettres , 
a  voL  in-ia.  VII.  Son  Cours  élé- 
mentaire ,  à  l'usage  de  fécule  mi- 
litaire ,  en  4»  vol.  in- in  ;^i\  ie  fait 
à  la  hâte ,  dans  lequel  il  s'est  copié 
ln i- même  et  a  copié  les  autres. 
VIII.  Chefs-d'œuvre  d'Eloquence 
poétique  ,  à  l'usage  des  jeunes  ora- 
teurs, Paris,  1780 ,  in-ia.  IX.  Nou- 
vel Examen  du  préjugé  de  lin- 
version  ,  Paris ,  1 767 ,  iu-i  a.  X.  Pa- 
rallèle de  la  Henri ade  et  du  Lu- 
\trint  Paris,  i746,in-ia.  XI.  Mé- 
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moires  concernant  l'histoire,  les 
sciences  ,  les  arts ,  les  mœurs  et  les 
usages  des  Chinois,  1776  ,  1789, 
14  v.  in-4°.  Cette  curieuse  collection 
fut  commencée  par  Batteux  et  ache- 
vée par  Bréquiguy.  XII.  Ocellus 
JLucanus  ,  de  la  nature  de  l'uni- 
vers ;  Timée  de  Locres  ,  de  Vame 
du  monde  ;  Lettre  d'Jristoie  sur 
le  système  du  monde  ,  avec  la  tra- 
duction et  des  notes  ,  Paris,  1 768,  3 
vol.  in- la.  XIII.  Traité  de  F  arran- 
gement des  mots  ,  traduit  du  grec 
de  Venys  d'Halicar nasse  ,  avec 
des  exemples  et  des  remarques  . 
Paris,  1788  ,  in-12.  Il  avoit  été  reçu 
de  l'académie  des  inscriptions  en 
i7  r>4  ,  et  de  l'académie  française  en 
1761.  Il  avoit  beaucoup  de  dignité 
dans. le  caractère  ,  la  figure  et  le 
maintien.  Batteux  étoit  encore  plus 
estimable  par  ses  qualités  person- 
nelles que  par  ses  talens  littéraires. 
Ses  bieufails  soutenoient  une  fa- 
mille aussi  nombreuse  que  peu  opu- 
lente. C'est  donc  à  tort  qu'on  l'a 
taxé  d'avarice.  Voyez  Argens, 
vers  la  tin. 

*  BATTHIAN  (  le  comte  de  )  , 
mort  en  1799  eu  Transylvanie, 
est  connu  par  plusieurs  ouvrages. 
Il  disposa  en  faveur  des  sciences  de 
sa  bibliothèque ,  de  son  observatoire , 
et  de  sa  riche  collection  diustrumens 
astronomiques. 

tBATTlE(  Guillaume),  médecin 
anglais  ,  né  en  Devonshire  en  1704. 
Il  étudia  à  Eton  ,  d'où  il  passa  au 
collège  du  roi  à  Cambridge.  Quand 
il  eut  pris  ses  degré»  en  médecine  , 
il  s'établit  à  Uxbridge ,  puis  à  Lon- 
dres, où  il  se  fit  une  réputation. 
Le  docteur  Battie  prit  une  part  si  ac- 
tive dans  la  dispute  entre  sou  col- 
lège et  le  docteur  Schomberg  ,  en 
1700  ,  qu'il  fut  le  sujet  d'uu  poème 
satirique  appelé  la  Battiade.  Ayant 
été  nommé  médecin  de  l'hôpital  de 
Saint-Luc,  il  prit  une  maison  par-  | 
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ticulière  à  lslington.  Ce  docteur 
mourut  en  1776.  On  a  de  lui  quel- 
ques Traités  de  Médecine  en  latin  ; 
un  Traité  de  la  Folie  ;  enfin  ii  a 
publié  une  édition  d'isocrate ,  Cam- 
bridge ,  1749»  en  2  vol.  in-8°. 

BATTIFERRI  (  Laure  ).  Voyez 
Ammaraxi  ,  nos  II 6/- III. 

*  BATTONI  (  Pompée).  Voyez 
Bâton  J. 

i 

B  ATXORI  (  Etienne  ) ,  d'une 
illustre  famille  de  Transylvanie ,  fut 
élu  ,  en  157D  ,  prince  dé  cet  état.  Il 
gouverna  ses  sujets  avec  autant  de 
sagesse  que  de  bonté.  Lorsque  Hen- 
ri III  quitta  le  trône  de  Poloene 
la  réputation  d'Etienne  lui  fit  don- 
ner le  sceptre.  Il  soutint  la  guerre 
contre  les  Moscovites,  sur  lesquels 
il  eut  divers  avantages.  Il  auroit 
voulu  donner  une  nouvelle  face  à 
la  Pologne  ;  mais  il  se  plaignit  vai- 
nement du  gouvernement  de  son 
royaume  ,  ou  il  trouvoit  un  grand 
nombre  de  défauts.  Il  vécut  trop 
peu  pour  les  corriger ,  et  mourut 
en  i586.  La  famille  de  Baltori , 
qui  a  donné  d'antres  princes  à  la 
Transylvanie  ,  s'éteignit  en  161 5 
par  la  mort  de  Gabriel  Battori  , 
et  ses  biens  passèrent  à  la  maison  de 
Ragolzki.  Voy.  Betusm  Gabor. 

t  I.  BATTUS  (  Mythol.  ) ,  fa- 
meux berger  de  Pylos  en  Arcadie , 
qui  fut  témoin  du  vol  des  troupeaux 
que  Mercure  prit  à  Apollon.  Mer- 
cure donna  à  Battus  la  plus  belle 
vache  de  celles  qu'il  avoit  prises  ,  et 
tira  parole  de  lui  qu'il  ne  le  dé- 
clareroit  pas.  Il  feignit  de  se  reti- 
rer ,  et  vint  peu  après,  sous  la  forme 
d'un  paysan ,  lui  offrir  un  bœuf  et 
une  vache  ,  s'il  vouloit  dire  ou  étoit 
le  bétail  qu'on  cherchoit.  Il  se  laissa 
gagner ,  et  découvrit  tout.  Mercure , 
indigné  ,  le  métamorphosa  en  pierre 
de  touche  ,  qui  indique  de  quelle 
matière  est  le  inétal  qu'on  lui  fait 
toucher. 
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II.  BATTUS ,  fils  de  PolyroneMe , 
liroit  son  origine  d'Euphéme  ,  l'un 
des  Argonautes  qui  avoient  accom- 
pagné Jason  dans  la  Colchide.  Bat- 
tus fut  ainsi  nomme ,  parce  qu'il 
éloit  bègue  ,  ou  qu'il  affectoit  de  le 
paroitre  pour  mieux  couvrir  ses  des- 
seins. Son  véritable  nom  éloit  Aris- 
toielès.  Par  ordre  de  l'oracle  de  Del- 
phes ,  il  partit  de  l'île  de  Théra  ,  sa 
pairie ,  aujourd'hui  nommée  Satdo- 
rini,  avec  une  colonie ,  el  se  rendit 
en  Libye,  où  il  fonda  la  ville  de 
Cyrène  dans  l'endroit  où  éloit  né 
Àristée  ,  fils  d'Apollon  et  de  Cy- 
rène. 

*  III.  BATTUS  (  Corneille  ) ,  né  à 
Tervière  enZélaude  en  i449-  R  fil 
de  bonnes  études  et  se  rendit  habile 
dans  les  belles-lettres.  Comme  il 
a  voit  aussi  étudié  la  médecine ,  il  se 
distingua  encore  dans  cette  profes- 
sion ,  et  parvint  à  l'emploi  de  méde- 
cin pensionnaire  de  sa  ville  natale  , 
où  il  mourut  en  i5i7  ;  il  est  auteur 
d'une  Description  du  Monde  en 
flamand ,  et  de  quelques  autres  ou- 
vrages principalement  destinés  à 
servir  à  l'éducation  d'Adolphe  de 
Bourgogue ,  seigneur  de  Beverne  , 
qui  lui  avoit  élé  confiée ,  entre  au- 
tres une  Cosmologie  en  hollandais , 
1 5 12,  qui  fut  très  utile  à  Recgers- 
herg  pour  sa  chronologie  de  Zé- 
lande. 

*  IV.  BATTUS  (  Jacques  ) ,  frère 
du  précédent,  savant  zélandais , 
ami  d'Erasme ,  dans  les  lettres  du- 
quel il  s'en  trouve  plusieurs  qui  lui 
sont  adressées.  Jacques  éloit  secré- 
taire de  la  ville  de  Flessingue.  Goud~ 
havers  ,  dans  sa  Chronologie  de 
Hollande ,  donne  la  liste  de  ses  ou- 
vrages. 

*  V.  BATTUS  (  Liévin) ,  né  à 
G  and  en  i5/|5.  11  apprit  dans  celle 
ville  les  langues  grecque  et  latine  ; 
il  alla  ensuite  à  Anvers  où  il  apprît 
tes  élémens  des  mathématiques  ;  au 
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bout  de  deux  ans,  il  abandonna  les 
Pays-Bas ,  et  suivit  son  père  à  Ros— 
tock,  où  on  lui  confia  une  chaire 
pour  enseigner  publiquement  cette 
science.  Il  Ta  remplit  l'espace  de  six 
ans ,  jusqu'en  if>65,  que  la  peste  et 
la  guerre  le  contraignirent  de  se  re- 
tirer ailleurs.  Il  alla  à  Padoue ,  et 
ensuite  à  Venise ,  où  il  reçut  le  bon* 
net  de  docteur  en  médecine.  Revenu 
à  Rosiock,  il  y  enseigna  dans  les 
écoles  de  la  faculté ,  et  y  pratiqua 
la  médeciue  jusqu'au  mois  d'avril 
i5gi ,  époque  de  sa  mort.  On  n'a  de 
lui  que  quelques  Lettres  médici- 
nales,  insérées  dans  les  Miscella- 
nea  de  Henri  Smétius ,  imprimés  à 
Francfort  en  1611 ,  in-8°. 

*  VI.  BATTUS  (  Conrad  ) ,  fils 
du  précédent ,  naquit  à  Rosiock  le 
i3  mai  i573.  U  fit  ses  premières 
éludes  dans  sa  patrie ,  les  continua 
pendant  deux  ans  à  Kouigsberg  ,  et 
les  acheva  à  Helmsladt  en  1604.  Il 
reçut  à  Baie  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  :  de  retour  à  Rostock , 
il  y  mourut  le  20  décembre  ifio5.  H 
a  écrit  quelques  Lettres  sur  des  ma~ 
tierts  de  médecine  ,qui  ont  été  éga- 
lement insérées  dans  les  Miscelianea 
de  Henri  Smétius. 

*  VIT.  BATTUS  (  Charles  ) ,  écri- 
vain flamand  du  16e  siècle  ,  apprit 
l'allemand  et  le  français  ,  et  fut 
médeetn  ordinaire  de  la  ville  de 
Dordrecht  en  1 5 93  et  1 5 98.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages,  tous  en  lan- 
gue lia  mande,  dont  on  peut  rendre 
les  titres  de  cette  manière  :  I.  Livre 
de  médecine ,  où  sont  décrites  toutes 
les  parties  internes  du  corps  hu- 
main ,  et  leurs  maladies  depuis  la 
tête  jusqu'aux  pieds  ,  avec  la  ma- 
nière de  les  guérir,  traduit  de  l'al- 
lemand de  Christophe  Wirtsung  , 
2e  édition,  Dordrecht,  159S  et  1601 , 
in-fol.  II.  Pratique  de  la  chirurgie, 
composée  eu  français  par  Jacques 
Guillaume,  Dordrecht,  1598,  ni- 
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folio.  III.  La  Chirurgie  et  toutes  les 
Œuvres  d'Ambroise  Paré,  en  28 
livres ,  avec  des  figures  d  auatoraie  , 
d'instrumens  de  chirurgie,  de  divers 
monstres,  etc. ,  Amsterdam ,  i6i5  , 
in-fol.  ;  les  estampes  sont  en  bois  et 
fort  grossières.  IV..  Livre  contenant 
divers  secrets  pour  les  arts  et  pour 
la  médecine,  Amsterdam,  in-12. 
V.  Manuel  des  Chirurgiens  avec  le 
Traité  d'Mippocrate  sur  les  plaies 
de  la  tête,  et  celui  de  Guillaume 
Fabiicius  de  Hilden  sur  la  brûlure, 
Amsterdam  ,  i653 ,  in-i  2. 

BATU ,  petit-fils  de  Gengiskan , 
succéda  à  son  aïeul  dans  la  partie 
septentrionale  de  son  vaste  empire, 
et  suivit  ses  traces  en  devenant  lui- 
même  un  conquérant.  Il  porta  ses 
armes  jusque  dans  la  Pologne ,  la 
Hongrie ,  la  Moravie  et  la  Dalmalie 
qu'il  ravagea.  Protecteur  de  Mangu- 
kan ,  il  le  Ht  monter  sur  le  trône 
des  Mogols  en  Perse,  et  lui  facilita 
la  conquête  de  la  Chine.  Batu  sui- 
vit le  culte  de  Gengis ,  qui  croyoit  à 
l  imité  de  Dieu  et  n'adoroil  que  lui 
seul.  11  régna  trente  ans,  et  mourut 
Tan  de  l'hégire  6 54. 

BATURIS,  roi  des  Ibères,  nation 
qui  habitait  les  bords  du  Pout- 
Euxin,  fut  surpris  à  la  chasse  par 
un  orage  si  épouvantable  ,  qu'il  s'é- 
gara et  se  trouva  au  milieu  des  pré- 
cipices dans  une  nuit  profonde.  Ef- 
frayé de  sou  danger,  il  promit  au 
Dieu  des  chrétiens  ,  s'il  l'en  déli- 
vroit,  d'embrasser  son  culte.  Les 
nuages  ,  dil-on,  se  dissipèrent  aus- 
sitôt ;  la  lune  parut  dans  tout  son 
éclat,  et  Baturis  rejoignit  8a  suite. 
Fidèle  à  son  vœu  ,  il  devint  l'apôtre 
de  ses  états,  vers  l'an  027  de  l'ère 
chrétieune. 

BATYLE.  Voyez  Bàthille. 

BATZ  (Violente  de),  Espagnole 
d'origine,  belle,  galante  et  féroce, 
gênée  par  son  mari  dans  ses  intri- 
gues, le  fit  assassiner  par  Arias  Bur- 


dée  son  amant ,  moine  aucustin , 
professeur  dans  l'université  de  Tou- 
louse, et  par  quelques  autres  scélé- 
rats. Le  mari  perdit  la  vie  sous  dix- 
sept  coups  d'épée  et  de  couteau. 
Burdée  et  Violente  de  Balz  fureut 
condamnés  au  dernier  supplice  par 
le  parlement  de  Toulouse,  et  exécu- 
tés au  mois  de  février  1609. 

*  BAVAY  (  Paul-Iguace  de  ) ,  né 
à  Bruxelles  le  2 5  février  1 704 ,  s'ap- 
pliqua d'abord  à  la  chimie ,  et  né- 
gligea tout  autre  genre  d'étude , 
même  celle  du  latin  ;  il  tourna  en- 
suite ses  vues  du  côté  de  la  méde- 
ciue,  passa  à  Louvain  en  1735,  où 
il  suivit  les  exercices  des  écoles,  et 
fit  de  tels  progrès  dans  la  langue 
latine  et  la  profession  qu'il  venoit 
d'embrasser,  qu'il  fut  reçu  à  la  li- 
cence en  1737.  De  retour  à  Bruxelles, 
il  étudia  l'anatomie,  et  fut  nommé 
médeciu  en  chef  des  hôpitaux  mili- 
taires; en  1749»  il  f"1  chargé  de 
démontrer  publiquemeut  l'anatomie 
et  d'enseigner  la  chirurgie  ;  il  dou- 
noit  ses  leçons  eu  latin,  en  flamand 
et  en  français  ;  quelques  discussions 
assez  vives  qu'il  eut  avec  ses  con- 
frères, l'obligèreut  de  quitter  Bru- 
xelles ;  il  se  retira  à  Dendermonde , 
où  il  continua  d'exercer  sa  profession. 
Quelque  temps  après  il  revint  à 
Bruxelles ,  où  il  mourut  le  20  fé- 
vrier 1 768.  On  a  de  lui ,  I.  Petit 
recueil  a" observations  en  médecine 
sur  les  vertus  de  la  confection  to- 
nique ,  résolutive  et  diurétique  , 
Bruxelles,  17.Ô0,  in-12.  II. Méthode 
courte ,  aisée ,  peu  coûteuse ,  utile 
aux  médecins ,  et  absolument  né- 
cessaire au  public  indigent  pour  la 
guérison  de  plusieurs  maladies , 
Bruxelles,  17.69,  in  -  12  ,  et  1770, 
in-12,  avec  l'ouvrage  précédent. 

*  BAUCHEREAU  (  N.  Riche- 
mont  ) ,  avocat  au  parlement,  né  à 
Saumur  en  1612.  Il  composa  dans 
sa  jeunesse  et  fit  imprimer  séparé- 
ment, i)i-8°,  à  Paris,  en  i632,  deux 
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tragi-comédies  en  cinq  actes  et  en 
vers  ,  intitulées  V Espérance  glo- 
rieuse, ou  Amour  et  Justice;  el  les 
Passions  égarées,  ou  le  Roman  du 
temps, 

BAUCIS  (  Mythol.  ),  vieille 
femme ,  fort  pauvre ,  vivoit  avec 
son  mari  Philémon  ,  presque  aussi 
vieux  qu'elle,  dans  une  petite  ca- 
bane. Jupiter  ,  sous  la  figure  hu- 
maine ,  accompagné  de  Mercure  , 
ayant  voulu  visiter  la  Phrygie ,  fut 
rebuté  de  tous  les  habitansdu  bourg 
auprès'  duquel  demeuroient  Philé- 
mon et  Baucis ,  qui  seuls  le  reçurent. 
Pour  les  récompenser ,  ce  dieu  leur 
ordonna  de  le  suivre  an  haut  d'une 
montagne.  Ils  regardèrent  derrière 
©ux ,  et  virent  tout  le  bourg  et  les 
euv irons  submergés,  excepté  leur 
petite  cabane ,  qui  fut  changée  eu  un 
temple.  Jupiter  promit  à  ce  couple 
pieux  et  humain  de  leur  accorder 
ce  qu'ils  demanderoient.  Les  deux 
époux  souhaitèrent  seulement  d'être 
les  ministres  de  ce  temple ,  et  de 
mourir  ensemble.  Leurs  souhaits 
furent  accomplis.  Parvenus  à  la  plus 
grande  vieillesse ,  Philémon  s'aper- 
çut que  Baucis  devenoit  tilleul  ;  et 
Baucis  fut  étonnée  de  voir  que  Phili- 
mou  devenoit  chêne  ;  ils  se  dirent 
alors  tendrement  les  derniers  adieux. 
Ovide  et  La  Fontaine  ont  déployé 
les  richesses  delà  poésie  à  décrire 
celle  aventure  louchante. 

BAUD  (  Pierre  le  ) ,  doyen  de 
l'église  de  Saint-Tugaï  de  Laval, 
devint  aumônier  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne ,  qui  lui  ordonna  d'é- 
crire F  Histoire  de  Bretagne,  et  lui 
accorda  le  pouvoir  de  visiler  toutes 
les  archives  du  pays  pour  la  com- 
poser. L'ouvrage  de  Le  Baud  parut 
en  i638,  in- fol.,  par  les  soins  de 
Pierre  d'Ozier.  11  s'élend  jusqu'à 
l'année  1468.  On  a  dit  que  Le  Baud 
n'étoit  que  le  plagiaire  de  Geoffroy 
de  Monlmouth,  et  qu'il  avoit  copié 
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servilement  toutes  les  fables  recueil- 
lies par  ce  dernier  ;  cependant  Lo- 
bineau ,  dans  son  Aisloire  de  Bre- 
tagne, a  donné  de  grands  éloges  à 
celle  de  Le  Baud. 

*  BAUDART  (  Guillaume  ) ,  natif 
de  Dein&e  en  Flandre ,  en  i565,  fut 
d'abord  emmené  par  ses  parens ,  fu- 
gitifs pour  cause  de  religion  ,  à  Co- 
logue ,  el  entante  à  Embden.  Là  il 
étudia  avec  beaucoup  de  succès  les 
langues  savantes  de  l'Orient  et  de 
l'Octideut.  L'église  de  Sueeck ,  en 
Frise ,  et  celle  de  Zutphen  l'appe- 
lèrent successivement  pour  remplir 
eu  leur  sein  le  ministère  évaug*- 
lique.  Le  fameux  synode  de  Dor- 
drecht,  tenu  en  1618  et  1619,  1° 
nomma,  lui  troisième,  avec  Boger- 
man  et  Bucérus  ,  pour  faire  une 
nouvelle  traduction  hollandaise  de 
l'ancien  Testament.  Bucérusmouru t. 
Baudnrt  passa  avec  Bogerman  plus  de 
six  années  à  ce  travail ,  et  mourut 
à  Zutphen  en  1640.  Sa  devise,  la- 
bor  mihi  quies  ,  exprime  son  ca- 
ractère laborieux.  Outre  la  traduc- 
tion indiquée  ,  on  a  de  lui  un  sup- 
plément à  l'histoire  de  VanMéléren, 
sous  le  titre  de  'Mémoires  inléres- 
sans  sur  les  affaires  ecclésiastiques 
et  politiques ,  depuis  1 C02  jusqu'il 
1624,  à  Zutphen,  1624,  a  vol. 
iu-fol.  A  force  d'orthodoxie  il  y  est 
un  peu  Irop  pur  liai.  11  a  encore 
publié  Pulemograpâia  y/uriaco- 
Belgica.  Cesonl  299  gravures,  cha- 
cune avec  quatre  vers  latins  expli- 
catifs. —  Un  Recueil  semblable  en 
280  gravures,  représentant  sièges  y 
coin  lia  ts  ,  etc.  ,  relatifs  à  l'histoire 
de  la  Belgique  ,  depuis  i55q  jus- 
qu'en iGi6,  in-  i°. ,  format  oblong. 
Un  Recueil  d'apophthegmes  mémo- 
rables ,  portraits  de  la  reine  Elisa- 
beth. 

*  BAUDEAU  (  Nicolas  ) ,  cha- 
uoine  régulier  de  Chancelade  ,  de 
l'académie  de  Bordeaux  ,  né  à  Am« 
boise  eu  17^0 ,  professoit  la  Ihé©*- 
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logie  daus  sonabbave,  quand  l'ar- 
chevèque  de  Paris,  M.  de  Beau  mont, 
y  vint  pendant  un  de  ses  exils.  L  e  vê- 
que  distingua  le  jeune  abbé  occupé 
alors  à  traduire  etabréger  unouvrage 
de  Benoit  XIV  sur  la  canonisation. 
L'abbé  de  Chancelade  vouloit  en- 
voyer le  jeune  religieux,  à  Paris  pour 
y  iaire  imprimer  ce  livre  ,  et  pour 
quelques  autres  affaires.  L'arche- 
vêque l'adressa  au  collège^  des  Pré- 
montrés. S'élant  lié  par  lasuileavec 
lé  docteur  Quesnay ,  le  marquis  de 
Mi rabean,  auteur  de  l'Ami  des  hom- 
mes ,  et  d'autres  économistes ,  il 
s'attacha  à  cette  école,  et  composa 
diffiérens  écrits  pour  eu  propager  les 
principes.  M.  de  Masalski ,  évèque 
de  Wilua,  se  trouvant  à  Paris  peu- 
dant  les  troubles  de  son  pays ,  en- 
gagea l'abbé  Baudeau  à  le  suivre  en 
Fbïogue ,  et  lui  donna  la  prévôté  de 
Widziuiski.  Mais  quelques  auuées 
après  il  revint  en  France ,  et  con- 
tinua d'écrire  sur  l'économie  poli- 
tique. Le  dernier  duc  d'Orléans  la- 
voit  attaché  à  son  service.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  un  journal  inti- 
tulé Ephémérides  du  citoyen.  Il 
écrivoit  et  parloit  avec  une  grande 
facilité  ,  et  joignoit  à  beaucoup  d  es- 
prit une  mémoire  admirable.  Sa 
raison  se  dérangea  dans  ses  der- 
nières années.  Il  mourut  vers  l'an 

179*- 

BAUDÈLE  (  saint  ) ,  martyr  des 
Gaules ,  eut  son  tombeau  à  Nimes. 
Plusieurs  églises  de  France  et  d'Es- 
pagne sont  sous  le  vocable  de  ce 
saint. 

+  BATJDELOT  de  Dairval 
(  Charles  -  César  )  naquit  à  Paris 
le  29  novembre  1648.  H  fit  ses 
premières  études  à  Beauvajs ,  auprès 
de  M.  Halle,  son  oncle  ,  docteur  de 
Sorbonne,  que  l'évèque  de  cette  ville 
avoit  mis  à  la  tète  de  son  sémi- 
naire. Il  vint  ensuite  les  continuer 
à  Paris  ,  et  eut  pour  précepteur 
l'abbé  Danet,  auteur  des  diclion- 


BAUD 

naires  qui  portent  son  nom.  Il  vou- 
lut embrasser  l'état  de  médecin  ; 
mats  ses  parens  le  décidèrent  à  suivre 
la  carrière  du  barreau.  Il  fut  reçu 
avocat  au  parlement ,  et  plaida  plur* 
sieurs  causes  avec  distinction.  Un 
procès  que  sa  mère  avoit  au  parle- 
ment de  Dijon  l'atUra  dans  cette 
ville.  Pendant  les  lougueurs  de  la 
procédure  ,  il  occupa  son  loisir  à 
parcourir  les  bibliothèques  et  les  ca- 
binets des  curieux  de  cette  ville.  Ce 
fut  sur-tout  dans  ceux  de  M.  Pari- 
sot  ,  du  président  Bouhier ,  de  M.  De- 
lamare  et  de  l'abbé  Nicaise  ,  qu'il 
puisa  le  goût  de  l'antiquité  ,  goût 
qu'il  cultiva  daus  tout  le  cours  d 3 
sa  vie  avec  passion.  Il  acquit  à  Di- 
jon un  petit  cabinet  de  livres  d'an- 
tiquités et  de  médailles  qu'il  accrut 
cousidérablementdaus  la  suite.  A  sou 
retour  à  Paris ,  il  s'occupa  de  la  com- 
position d'un  ouvrage  sur  cette  ma- 
tière, et  le  lit  imprimer  eu  1686  ,  en 
2  vol.  in-*  2  ,  sous  le  litre  de  l'U- 
tilité des  voyages,  titre  qui  a  trom- 
pé et  qui  trompe  encore  les  biblio- 
graphes qui ,  le  plus  souvent ,  ne 
s'attachent  qu'à  l'extérieur  des  livres. 
L'auteur ,  qui  n'avoit  jamais  fait  de 
plus  long  voyage  que  celui  de  Paris 
à  Dijon  ,  y  borne  toute  l'utilité  dout 
il  parle  à  l'avantage* qu'un  homme 
de  lettres  qui  voyage  peut  tirer  de 
l'inspection,  de  l'élude  et  de  la  re- 
cherche des  monumens  antiques  de 
tout  genre.  Cet  ouvrage ,  orné  de 
gravures  ,  a  eu  plusieurs  autres  édi- 
tions en  1693  ;  réimprimé  en 
1727,  à  Rouen,  et  traduit  en  plu- 
sieurs langues ,  il  mérita  à  son  au-? 
leur  des  lettres  d'association  à  l'aca- 
démie des  Ricovrati  de  Padoue,  en 
1 698.  11  publia  une  ample  Disser- 
tation sur  une  pierre  gravée  du» 
cabinet  de  Madame.  C'étoit  une  amé- 
thyste orientale  représentant  une 
tête  couronnée  de  lauriers,  et  dont 
un  voile  ou  large  bandeau  couvroit 
presque  tout  le  visage.  Il  parvint  à 
démontrer  qu'elle  étoit  celle  du  roi 
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Plolemée  Aulètes ,  père  de  la  célèbre 
Cléopàtre.  Quelques  lettres  critiques 
qu'il  publia  en  1 699 ,  sous  un  nom 
supposé ,  Paris ,  in  -  8°  ,  ligures , 
contre  une  médaille  d'Alexandre 
qu  avoit  mise  au  jour  l'abbé  de  Val- 
letnont ,  lui  attirèrent  des  person- 
nalités auxquelles  il  dédaigna  de  ré- 
pondre. En  1705  il  fut  admis  au 
rang  des  membres  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles  -  lettres  , 
et  au  lieu  de  remerciement  ,  il 
lut  pour  discours  de  réception 
une  dissertation  sur  les  actions 
de  grâces  publiques  des  anciens. 
IL  a  composé  plusieurs  mémoires 
qui  sont  dans  le  recueil  de  cette 
académie.  Son  dernier  ouvrage 
fut  une  dissertation  sur  la  guerre 
des  Athéniens  contre  les  peuples  de 
Vile  Atlantide,  Il  mourut  le  27  juin 
1.721  y  dans  sa  soixante-quatorzième 
année,  d'une  bydropisie  de  poitrine. 
Baudelot  étoit  obligeant  ,  désin- 
téressé ,  et  d'un  commerce  doux  et 
facile.  L'abbé  Mezaburbe  avoit 
composé  un  panégyrique  latin  de 
Ixmis  XIV  ,  qui  ne  produisit  pas 
l'effet  qu'il  en  attendoit  ;  Baudelot 
le  traduisit  en  français.  Mezaburbe 
en  reçut  du  monarque  une  récom- 
pense qu'il  ne  dut  qu'aux  talens  et 
an  zèle  du  traducteur  qui  se  refusa 
constamment  à  la  partager.  Si  ses 
amis  ou  des  jeunes  gens  se  propo- 
soient  de  traiter  quelques  matières 
conformes  à  ses  connoissances,  il  se 
faisoit  un  plaisir  de  diriger  leurs  re- 
cherches, de  leur  indiquer  ou  de 
leur  fournir  les  matériaux  qui  leur 
étoient  nécessaires.  11  encourageoil 
par  toutes  sortes  de  moyens  ceux  qui , 
doués  de  talens  et  d'un  génie  heu- 
reux ,  n'osoient  s'élancer  dans  la 
carrière  des  belles-lettres.  «  Us  étoien  \ , 
disoit-il ,  de  bons  danseurs  qu'il  fal- 
loit  mener  an  bal  par  force.  »  C'est 
à.  Baudelot  que  l'on  doit  la  con- 
servation de  deux  tables  de  marbre 
inscrites  ,  que  M.  Nointal  avoit  ap- 
portées de  Constantinopie  ,  dont 
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l'une,  qui  a  plus  de  deux  mille  ans 
d'autiquité  ,  contient  les  noms  des 
capitaines  et  des  soldatsathéuiensqui 
perdirent  la  vie,  en  une  même  an- 
née, dans  cinq  expéditionsdiffiérenUs. 
Ces  tables  passèrent  à  M.  Theveuot, 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi,  qui 
les  plaça  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne à  Issy.  Ses  héritiers,  peu  cu- 
rieux d'antiquités,  alloiexit  vendre 
an  marbrier  ces  marbres  qui  les  gè- 
'  noient  dans  une  salle  basse  de  cette 
maison. Baudelot  en  est  instruit,  il 
se  présente  ,  acquiert  les  marbres  , 
aide  lui-même  avec  précaution  à  les 
charger  sur  une  voiture  qu'il  ne 
quitte  pas  de  vue ,  et ,  transporté  de. 
joie ,  il  les  fait  déposer  dans  la  mat- 
son  qu'il  occupoil  au  faubourg  Saint- 
Marceau.  Obligé  de  changer  de 
domicile,  il  les  fit  transporter  avec 
les  mêmes  soins  dan»  sa  nouvelle 
demenreau  faubourg  Saint-Germain. 
Ces  marbres  se  trouvèrent  placé* 
dans  une  petite  cour.  Une  grande 
partie  de  cette  maison  étoit  occupée 
■  par  une  jeune  dame  qui  n'aimoit 
pas  les  antiquités.  Elle  trouva  que 
celles  -  ci  la  gèuoieut.  Pour  déter- 
miner Baudelot  à  les  faire  dispa- 
raître ,  elle  affecta  un  jour  de  faire 
arrêter  des  boueux  qui  passoient ,  et 
de  leur  demander  combien  ils  vou- 
loienl  pour  emporter  tous  ces  dé- 
combres. Baudelot,  en  reutrantehez 
lui  le  soir  ,  fut  informé  du  projet 
de  la  dame ,  et  quoiqu'il  fut  taid  , 
il  n'eut  point  de  repos  que  ces  mo- 
nuraens  de  la  Grèce  antique  ne  fus- 
sen  t  transférés  dans  son  appa  rteraen  t% 
à  Cabri  des  caprices  de  l'insoucianco 
des  iguorans.  Ces  tables  sont  con- 
servées au  Louvre,  au  Muséum  des, 
antiquités. 

» 

*  BAUDEB  (Jean-Frédéric) ,  né  à 
Hersprucken  171 3,  se  rendit  utile 
à  sou  pays  par  la  découverte  qu'il 
fit  près  d'Altdorf  d'une  carrière 
de  marbre,  et  par  l'établissement 
à.  Nuremberg  d'une  manufacture 
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pour  polir  et  travailler  le  marbre. 
—  Il  perfectionna  et  encouragea  par 
sou  exemple  la  culture  du  houblon , 
et  publia  l'ouvrage  intitulé  Sur  la 
meilleure  manière  de  cultiver  le 
houblon  y  d'après  les  résultats  de 
l'expérience  (  en  allemand  )  ,  Alt- 
dorf  ,  1776  et  1796,  in-4°.  Cet 
ouvrage  lui  valut ,  de  la  part  de 
'électeur  de  Bavière  ,  le  titre  de 
conseiller  du  commerce.  Il  mourut 
le  3i  mai  1791. 

*  I.  BAUDERON  (  Brice  ) ,  mé- 
decin ,  né  à  Paray ,  dans  Te  Cbaro- 
lais,  publia  en  frauçais  une  Phar- 
macopée qui  a  été  long  -  temps  en 
vogue.  Il  s  établit  à  Màcon  ,  où  il 
pratiqua  la  médecine  pendant  plu- 
sieurs années.  C'est  de  cette  ville 
qu'il  date  la  préface  d'un  ouvrage 
latin  imprimé  à  Paris  en  i6ao  , 
in-40. ,  sous  le  titre  de  Praxis  me- 
dica  in  duos  iractatus  distincta.  Il 
mourut  en  i6a3  ,  âgé  de  81  ans.  Sa 
Pharmacopée  a  paru  à  Lyon ,  i588, 
1596,  i6o3  et  1 628,  iu8°,  et  de- 
puis en  latin  sous  ce  titre  :  Phar- 
macopœa  ègallico  in  latinum  versa 
à  Philemone ,  Hollande ,  eut  ad- 
jeeti  sunt  paraphrasis  et  miscendo- 
rum  medicamentorum  modus.  Huic 
accedunt  Joannis  Dubois  observa- 
tiones  in  met/todum  miscendorum 
medicamentorumquœ  inquotidiano 
sunt  usu  ,  Londini  i63q,  in-fol. 
Hagae  comitis ,  1640,  in-4°-  H  y  a 
des  éditions  postérieures  aux  lati- 
nes ;  l'une  est  de  Rouen  ,  1 644  >  >n- 
4°;  l'autre  est  de  Lyon,  i6C>5,iu- 
4°.  H  y  en  a  encore  une  de  Lyon , 
1681  ,  in- 8°,  avec  des  addition» 
de  Sauvageon. 

n.  BAUDERON.  Voyez  SenecÉ 
ou  Seneçai. 

i  BAUDET  (  Etienne  ) ,  célèbre 
graveur,  né  à  Blois ,  et  mort  en  1 7 1 1, 
à  75  ans,  grava  beaucoup  d'après 
Le  Poussin.  Il  en  a  rendu  l'effet  et 
les  caractères  ;  mais  on  ne  trouve 
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I  point  dans  ses  estampes  la  précision 
et  la  uohlesse  qui  sont  dans  les  ta- 
bleaux. Les  meilleurs  ouvrages  de 
Baudet  sont,  le  Frappement  du 
rocher,  le  Veau  d'ory  Moïse  fou- 
lant aux  pieds  la  couronne  de 
Pharaon ,  d'après  Le  Poussin  :  le 
grand  escalier  de  Versai  lies ,  d'a- 
près Le  Bnm  :  son  chef-d'œuvre  est 

II  estampe  (Yyîdam  et  Eve ,  d'après 
Le  Dominiquin. 

i  BAUDIER  (  Michel  ) ,  Langue- 
docien ,  historiographe  de  France 
sous  Louis  Xlll,  étoil  une  des  plus 
fécondes  et  des  plus  pesantes  plumes 
de  son  siècle.  Il  laissa  beaucoup  d'ou- 
vrages sans  ordre  et  sans  goût ,  mais 
dans  lesquels  on  trouve  des  parti- 
cularités qu'on  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs.  I.  Histoire  générale 
de  la  religion  des  Turcs,  avec  la 
vie  de  leur  prophète  Mahomet ,  et 
des  quatre  premiers  califes;  plus, 
le  Livre  et  la  théologie  de  Maho- 
I  met,  in-8°,  i636,  ouvrage  traduit 
de  l'arabe,  copié  par  ceux  qui  l'ont 
suivi  ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  daigné 
le  citer.  II.  Histoire  du  cardinal 
d'Amboise,  Paris  ,  i65i  ,  in  -  8°. 
Sirmond ,  de  l'académie  française  , 
un  des  flatteurs  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  s'étoit  proposé  d  élever  ce 
ministre  aux  dépens  de  ceux  des 
siècles  passés.  IL  attaqua  d'abord 
d'Amboise ,  et  ne  manqua  pas  de  le 
mettre  au  -  dessous  de  Richelieu. 
Baudier,  nullement  courtisan ,  ven- 
gea sa  mémoire  ,  et  obscurcit  l'ou- 
vrage de  son  détracteur.  III.  Histoire 
du  maréchal  de  Toi  ras ,  1644  »  in- 
fol. ,  1666,  2  vol.  in-i  2  ;  curieuse 
et  nécessaire ,  quaud  on  veut  con- 
noitreàfond  le  règne  de  Louis  XIU. 
IV.  Les  Histoires  de  Suger,  de  Xi- 
menès  ,  etc.  Les  faits  que  Baudier 
raconte  dans  ces  difFérens  ouvrages 
sont  presque  toujours  absorbés  par 
ses  réflexions  ,  qui  n'ont  ni  le  mé- 
rite de  la  précision,  ni  celui  delà 
nouveauté. . 
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i  I.  BAUDIN  (  Pierre-Charles» 
Louis  ),  né  à  Sedan  le  18  octobre 
1 748.  Son  père  ,  lieutenant-général 
au  bailliage  de  cette  ville ,  l'envoya 
à  Paris  pour  y  faire  ses  études.  11 
éloit  sur  le  point  de  débuter  dans 
le  barreau ,  lors  de  l'exil  du  parle- 
ment en  1770.  Lié  avec  plusieurs 
magistrats  disgraciés ,  il  resta  fidèle 
à  leur  cause,  et  se  retira  à  Sedan. 
M.  Gilbert  de  Voisin  le  chargea  de 
l'éducation  de  ses  enfans.  En  1790 
il  fut  nommé  maire  de  Sedan,  puis 
l'année  suivante  fut  député  à  ras- 
semblée législative  et  à- la  conven- 
tion. Plus  laborieux  qu'éloquent, 
très-incertain  dans  ses  principes  ,  il 
partagea  quelquefois  l'exagération 
de  plusieurs  de  ses  collègues.  Il  a 
laissé  un  discours  qui  avoil  pour  ob- 
jet d'offrir  les  moyens  de  terminer 
la  révolution  sans  secousse.  On  a 
encore  de  lui ,  I.  Anecdotes  sur  la 
Constitution,  1794, in- 8°.  11. De  fa 
Liberté  de  la  presse,  1795,  in-S°. 
11  un -n rut  en  1799  ;  il  étoit  membre 
de  l 'institut. 

*  II.  BAUDIN,  capitaine  de  vais- 
seau. Déjà  counu  comme  navigateur 
célèbre  et  botaniste  distingué  ,  il  fut 
charge  dune  expédition  loi  n  ta  i  ue,  et 
reviul.en  Fiance  en  1798,  sur  la 
fuite  la  Belle-Angélique  ,  avec  une 
cargaison  précieuse  en  objets  d'his- 
toire naturelle.  11  reçut  l'accueil  le 
plus  distingué  des  eavans  de  toutes 
les  classes  ;  et,  après  un  repos  de  trois 
ans ,  il  entreprit  pour  le  gouverne- 
ment un  nouveau  voyage  autour  du 
monde.  Il  s'embarqua  au  Havre  vers 
la  tin  d'octobre  1800  ,  et  fut  chargé 
de  conduire  à  Pékin  le  jeune  Chinois 
A-Sam  ,  qui  avoit  excite  long-temps 
la  curiosité  des  Parisieus.  Il  aborda 
en  effet  eu  Chine  ,  et  l'y  remit;  puis 
il  revint  à  l'Ile-de-France,  d'où  il 
se  dirigea  vers  la  nouvelle  Hollande  ; 
il  en  parcourut  toutes  les  côtes  ;  et , 
après  avoir  couru  les  plus  grands 
périls  ,  il  arriva  à  l'Ile-de-France , 
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ayant  perdu  la  moitié  de  son  équi- 
page, et  une  partie  des  sa  vans  qui 
l'a  voient  accompagné  ;  il  mourut 
le  16  septembre  1800. 

♦BAUDISSON  (Innocent- Mau- 
rice ) ,  abbé ,  naquit  le  1 9  novembre 
1707.  Il  étoit  neveu  et  élève  du  cé- 
lèbre Bogin.  Il  fut  nommé  profes- 
seur de  droit  canon  à  l'université 
de  Turin,  en  1767  ;  il  a  gardé  cette 
place  jusqu'en  1797,  époque  à  la- 
quelle il  obtint  sa  retraite  après 
trente  ans  de  service.  Lors  de  la 
réunion  du  Piémont  à  la  France, 
il  fut  nommé  aux  premières  places 
dans  1'  s  gouvernemens  qui  se  sont 
succédés ,  et  fut  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à  la  conservation 
cle  l'université  de  Turiu.  Il  est  mort 
eni8o5. 

f  BAUDIUS  (  Dominique  ) ,  pro- 
fesseur d'éloquence  à  Leyde ,  mou- 
rut en  cette  ville  en  161  S.  11  étoit 
né  à  Lille  en  1 56i ,  et  avoit  été  reçu 
avocat  à  La  Haye  en  1587.  11  se  dis- 
tingua comme  jurisconsulte  et 
comme  littérateur.  Parmi  les  ou- 
vrages latins  en  vers  et  en  prose 
qu'il  laissa ,  on  distingue  ses  Poésies 
et  sur-tout  ses  Vers  ïambes ,  An- 
vers ,  1607  ,  in-8°.  Ils  ont  du  feu 
et  de  la  noblesse.  On  a  encore  de 
lui  des  Harangues  et  dts  Epi  1res, 
Leyde,  i65o,  in-12  ,  où  il  montre 
beaucoup  d'esprit  et  de  vanité,  mais 
qui  valent  mieux  que  ses  vers. 

1  BAUDONOVIE,  religieuse  de 
Poitiers  ,  témoin  des  vertus  et  des 
actes  de  piété  de  la  reiue  Badegonde 
morte  en  687 ,  en  a  écrit  la  vie.  Cet 
ouvrage  se  borue  à  recueillir  les  faits 
oubliés  par  l'évèque  Fortunat ,  qui 
a  publié  aussi  une' vie  de  la  mime 
princesse. 

t BAUDORI  (Joseph  du),  né  à 
Vannes ,  d'uue  famille  distinguée  , 
en  1710,  entra  chez  les  jésuites  en 
1734  t  et  mourut  à  Paris  en  1749» 
[  à  3i  ans.  Il  occupa  la  plàce  du  P. 
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Porée ,  et  la  remplit  dignement.  On  J 
a  cie  lui  des  Oeuvres  diverses,  dont 
la  dernière  édition  est  de  Paris,  en 
1762,  in -12.  On  trouve  dans  ce 
Recueil  quatre  Discours  latins,  et 
quatre  Plaidoyers  français.  L'édi- 
tion précédente  offroit  une  tragédie 
latine  ,  intitulée  Sanctus  Ludo- 
vicus  in  vinculis ,  à  laquelle  ou  a 
substitué  le  Plaidoyer  des  quatre 
dges  y  qui  y  manquoit.  Les  sujets 
des  discours  sont  intéressans  ,  les 
divisions  nettes  et  simples.  Sa  lati- 
nité ,  quelquefois  trop  dure ,  est  du 
reste  assez  bonne.  On  peut  lui 
reprocher  quelques  pointes  ,  quel- 
ques jeux  de  mots.  Quant  à  ses  Plai- 
doyers ,  ils  sont  ingénieux  et  bien 
choisis. 

t  BAUDOT  de  Jully  (  Nicolas  ) , 
né  à  Vendôme  en  1678  ,  d'un  rece- 
veur des  tailles,  s'établit  àSarlat, 
on  il  fut  subdélégué  de  l'intendant. 
Les  devoirs  de  son  emploi ,  et  les 
charmes  de  la  littérature  remplirent 
le  cours  de  sa  vie.  11  termina  sa 
longue  carrière  en  1709 ,  à  81  ans. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  his- 
toriques ,  écriu  avec  art  et  méthode. 
I.  V  Histoire  de  Catherine  de 
France  ,  reine  d'Angleterre  ,  qu'il 
publia  en  1696.  Quoique  tout  y  soit 
vrai  dans  les  principaux  événetnens, 
et  que  la  bienséance  y  soit  observée 
exactement ,  l'auteur  a  depuis  avoué 
qu'il  ne  pré  tend  oit  pas  se  faire  hon- 
neur de  cet  ouvrage ,  qui  tient  beau- 
coup du  roman.  11.  Germaine  de 
Foix,  nouvelle  historique ,  qui  parut 
eh  1701.  III.  U Histoire  secrète  du 
connétable  de  Bourbon,  imprimée 
en  1706.  IV.  La  lielation  histori- 
que et  galante  de  l'invasion  d'Es- 
pagne par  les  Maures,  imprimée 
en  1722  ,  4  vol.  in-12.  Ces  trois  ou- 
vrages sont  à  peu  près  du  même 
genre  que  le  premier;  mais  il  y 
vu  a  d'autres  de  lui  plus  solides  , 
comme  Y  Histoire  de  la  conquête 
d'Angleterre  par  Guillaume,  duc 
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de  Normandie  ,  1701 in  -  12  j 
X Histoire  de  Philippe  -  Auguste  » 
1702,  2  vol.  in-12;  et  celle  de 
Charles  VH ,  1697,  2  vol.  in-12. 
L'ordre  et  le  style  en  font  le  prin- 
cipal mérite  ;  l'auteur  n'avoit  con- 
sulté que  les  livres  imprimés.  On  a 
encore  de  Lui  l'Histoire  des  hom- 
mes illustres tirée  de  Brantôme  ; 

Y  Histoire  de  la  vie  et  du  règne  de 
Charles  VI,  en  9  vol.  in-i  2  ,  1766  ; 

Y  Histoire  du  règne  de  Louis  XI  x 
6  vol.  iu-12,  1756;  Y  Histoire  des 
révolutions  de  Naples,  4  vol.  in- 
12,  1757.  Ces  trois  derniers  ou- 
vrages ont  paru  sous  le  nom  de 
Mlle  de  Lussan.  Le  style  en  est 
un  peu  négligé ,  et  manque  souvent 
de  précision.  Voy.  Lussan,  n°  11. 

t  I.  BAUDOUIN  1er  étoit  fils 
d'Eustache  ,  comte  de  Boulogne  :  il 
accompagna  son  frère  Godefroi  de 
Bouillon  dans  la  Palestine,  après 
la  mort  duquel  il  fut  qualifié  de 
roi  de  Jérusalem  et  de  Saint-Jean- 
d1  Acre ,  en  1 1 00 ,  et  couronné  le  s5 
décembre  de  la  même  année  par  le 
patriarche  de  Jérusalem.  Ce  fut  lui 
qui  fit  dans  cette  même  année  la 
conquête  du  pays  d'Edes&e.  En  1101, 
il  prit  Antipatris,  Césarée  et  Azot, 
et  défit  5ooo  Sarrasins  à  Ascalon. 
En  1104,  avec  le  secours  de  70 
vaisseaux  génois ,  il  prit  Acre  ;  puis 
il  soumit  Tortove,  et  fut  assiégé 
dans  Rama ,  qui  fut  emporté  d*as- 
saut  ,  et  dont  il  eut  beaucoup  de 
peine  de  s'échapper  ;  du  vivant  de 
sa  femme,  en  in3,  il  se  maria 
à  Adélaïde ,  veuve  de  Roger ,  comte 
de  Sicile.  Il  mourut  en  1118  ,  et 
fut  enterre  à  Jérusalem  dans  l'église 
de  la  Résurrection  ,  bàlic  sur  le  cal- 
vaire. 

t  IL  BAUDOUIN  I,  fils  de 
Baudouin  VHI,  comte  de  Flandre, 
s  «tant  croisé  pour  aller  à  la  Terre- 
Sainte  ,  fut  le  premier  élu  empe- 
reur latin  de  Constantinople  ,  après 
la  prise  de  cette  ville  par  les  Fran- 


Digitized  by  Google 


BAUD 

<ais  et  les  Vénitiens ,  réunis  en  1 2o/\. 
{  y  oyez  Alexis  VI,  n°  VIII-  )  On  ne 
pou  voit  faire  un  meilleur  choix.  Bau- 
douin éloit  humain ,  prudent ,  cou- 
rageux ,  et  possédoit  tous  les  talens 
militaires.  Son  règne  fut  cependant 
aussi  malheureux  que  court.  Les 
Grecs ,  méprisés  par  les  Français , 
qui  refusoieut  de  les  recevoir  dans 
leur  armée ,  en  mirent  à  mort  un 
grand  nombre  qu'ils  surprirent  en 
différentes  occasions.  Ayant  fait  al- 
liance avec  les  Bulgares  ,  quoique 
depuis  long-temps  ces  peuples  fus- 
sent leurs  ennemis,  Jean,  roi  de 
cette  nation  ,  prince  aussi  ambitieux 
que  cruel ,  entra  dans  l'empire  avec 
une  armée  formidable.  11  marcha 
Ters  Andrinople,  pour  faire  lever 
le  siège  que  Baudouin  y  a  voit  mis. 
H  fallut  en  venir  à  une  bataille  ran- 
gée. Baudouin  y  montra  la  plus 
grande  valeur  ;  mais  la  fortune  ne 
l'ayant  pas  secondé  ,  il  fut  battu 
et  fait  prisonnier  le  i5  avril  1205. 
Ce  prince  ,  abandonné  au  pouvoir 
d'une  nation  féroce ,  fut  chargé  de 
chaînes  ,  et  conduit  a  Ternobe  , 
capitale  de  la  basse  Mœsie  ,  où  on 
le  laissa  languir  dans  les  fers  pen- 
dant seize  mois.  Apres  cette  longue 
captivité,  le  roi  des  Bulgares  le  ht 
mourir  cruellement ,  à  l'âge  de  35 
ans.  Les  uns  disent  qu'on  lui  coupa 
les  bras ,  les  jambes  et  la  tète ,  qu'on 
donna  son  cadavre  aux  bètes  fé- 
roces et  aux  oiseaux  de  proie  ;  les 
autres,  qu'on  les  fit  manger  par 
ses*  chiens  ;  d'autres ,  que  Jean  fit 
garnir  son  crâne  d'un  cercle  d'or, 
pour  lui  servir  de  coupe  dans  ses 
repas.  Baudouin  avoit  épousé  Marie 
de  Champagne  ,  qui  donna  le  jour  à 
deux  princesses.  Voyez  Rans. 

t  IIL  BAUDOUIN  n,  dernier  em- 
pereur latin  de  Constantiuople  ,  de 
la  maison  de  Courtenay  ,  fut  élu  en 
1338.  Assiégé  deux  fois  dans  C6ns- 
tantinople  par  Vataee ,  empereur  de 
Nicée ,  et  par  Azan,  roi  des  Bulgares, 
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il  fut  obligé  de  passer  en  Italie  pour 
y  meudier  du  secours.  Il  défit  à  son 
retour  Vatace ,  à  qui  il  accorda  la 
paix  ;  mais  celui-ci  ayant  repris  le 
dessus ,  Baudouin  alla  chercher  de 
nouvelles  troupes  dans  différentes 
cours ,  qui  le  secoururent  foiblement. 
Vatace,  mort  Tan  1355  ,  eut  pour 
successeur  son  fils  Théodore  Lasca- 
ris-le- Jeune, qui  ne  régna  que  quatre 
ans ,  et  qui  laissa  la  couronne  a  Jeau 
Lascaris  sou  fils ,  âgé  de  8  ans  ,  sous 
la  régence  d'un  nommé  Muzalon. 
Michel  Paléolo^ue  ,  ayant  fait  tuer 
ce  tuteur  ,  se  ht  déclarer  régent  à 
sa  place  ,  et  prit ,  le  ier  décembre 
1359  ,  le  titre  d'empereur,  con- 
jointement avec  Jean  Lascar  i9.  Pa- 
léologue  ayaut  formé  ensuite  le  pro- 
jet de  chasser  lesFrançais  delaGrèce, 
et  de  se  rendre  maitre  deConstanti- 
nople,  fit  investir  cette  capitale.  Il 
entra  par  un  souterrain  le  39  juillet 
1361  ,  et  força  la  garnison  de  lui 
céder  la  place.  Baudouin  vit  de  son 
palais  le  feu  dans  difierens  quartiers 
de  la  ville ,  tandis  qu'on  passoit  au 
fil  de  lepée  les  Français  qui  vou- 
loient  résister.  Dans  cette  fâcheuse 
extrémité,  il  quitta  les  ornemens 
impériaux  ,  qui  furent  portés  à  Pa-t 
léologue ,  et ,  s  etaut  déguisé ,  il  entra 
dans  une  barque  qui  le  transporta 
dans  l'ile  de  Négrepont.  Il  se  retira 
en  Italie  ,  et  mourut  en  1373  ,  à  55 
ans.  11  avoit  de  l'esprit  et  de  la  va- 
leur ;  mais  il  monta  sur  le  trône 
dans  un  temps  où  il  auroit  eu  be- 
soin d'une  armée  formidable ,  parce 
qu'il  étoit  eu  vironné  de  rivaux  puis- 
sans  et  d'ennemis  étrangers.  Sa  fem- 
me Marthe  de  Brienne ,  fille  de  Jean 
de  Brienne,  lui  donna  un  fils  uni- 
que ,  Philippe.  Baudouin  lui  laissa 
le  vain  titre  d'empereur  ,  dont  il 
ne  jouit  pas  long-temps ,  étant  mort 
en  1385.  Philippe  avoit  une  fille 
uomméCulherme,  qui  épousa  Char- 
les ,  comte  de  Valois ,  auquel  elle 
transmit  ses  droits.  La  fille  de  ce- 
lui-ci ,  appelée  Catherine  comme  sa 


Digitized  by  Google 


t. 


3i8  BAUD 

mère,  les  porla  à  Philippe,  prince  de 
Tarente,  qui  n'eut  qu'un  fils,  mort 
sans  postérité  en  i564.  Ce  dernier 
rejeton  de  l'infortuné  Baudouin  s'ap- 
peloit  Robert. 

*  IV.  BAUDOUIN  n ,  roi  de  Jé- 
rusalem, fils  de  Hugues,  comte  de 
Rethel,  fut  couronné,  en  1 1 18,  après 
qu'F.ustache  père  de  Baudouin  1er 
eut  renoncé  à  tous  ses  droits  au 
trône.  Il  remporta ,  en  1 1  20  ,  une 
victoire  mémorable  sur  les  Sar- 
rasins; mais,  en  1134  ,  ils  le  firent 
prisonnier,  et  exigèrent  pour  sa 
rançon  la  ville  de  Tyr.  Il  mourut 
en  i33i. 

*  V.  BAUDOUIN  III ,  fils  de  Foul- 
ques d'Anjou ,  succéda  à  sou  père  , 
sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Il  prit 
Ascalou  el  d'autres  places,  et  mou- 
rut en  il 63. 

*  VI.  BAUDOUIN,  fils  d'Amaury, 
parvint  an  trône  de  Jérusalem  après 
la  mort  de  son  père  ,  en  1 174.  Mais, 
comme  il  étoit  lépreux,  ce  fut  Rai- 
moud  ,  comte  de  Tripoli ,  qui  gou- 
verna pour  lui.  Il  résigna  ensuite  la 
couronne  à  son  neveu  Baudouin  V  , 
et  mourut  eu  11 85.  L'année  sui- 
vante, son  successeur  mourut  em- 
poisonné ,  à  ce  qu'on  croit ,  par  sa 
mère  ,  qui  voulut  faire  passer  la 
couronne  sur  la  tète  de  son  époux 
Guy  de  Lusignan. 

t  VII.  BAUDOUIN  (Benoit) .  né 
à  Amiens ,  étoit  fils  d'un  cordon- 
nier suivant  le  P.  Daire  (  Hist.  litt. 
de  la  ville  d'Amiens  ,  pag.  161  ). 
Après  avoir  fait  ses  humanités,  il 
alla  poursuivre  ses  études  à  Paris, 
où  il  prit  le  degré  de  bachelier  en 
théologie  ;  depuis  il  fut  principal 
du  collège  de  Troyes ,  et  devint 
maître  de  l'Hôtel-Dieu  ,  ou  il  mou- 
rut au  mois  de  novembre  i63a. 
Outre  son  Ca/ceus  antiquus  et  rnys- 
ticus  ,  161 5  ,  in  -  8°  ,  qui  lui  fit 
un  nom  parmi  les  érudits,  Bau- 
douin publia  à  Troyes,  eu  16119, 
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dix  Tragédies  de  Sénèque,  tra- 
duites e,n  vers  français. 

*  VIII.  BAUDOUIN,  archevêque 
de  Cautorbéry ,  né  à  Exéter ,  aeoin- 
pagna  Richard  Ier  dans  l'expédition 
de  la  Terre-Sainte  ,  et  mourut  en 
1191.  Ce  prélat  s'est  distingué  par 
sa  science  et  par  ses  qualités  émi- 
nentes.  Tissier  a  recueilli  et  publié 
ses  œuvres  en  l'an  166a. 

*  IX.  BAUDOUIN  ou  Bauduiv 
de  Coxde,  poète  français  du  iâ* 
siècle ,  dont  le  nom  indique  la  pa- 
trie, tlorissoit  sous  saiut  Louis,  il 
étoit  contemporain  et  ami  de  Jehan 
de  Coudé  sou  compatriote,  et  de  Ru- 
tebœuf  l'un  des  célèbres  fabliers  du 
temps.  Ses  ouvrages  connus  sont, 
I.  Les  trois  Mors  et  les  trois  Vis 
(Vivants  ).  Ce  sont  trois  jeunes  gen- 
tilshommes riches  et  puissans  qui 
recoiveut  de  trois  corps  morts  ron- 
gés de  vers ,  dont  ils  font  rencontre, 
des  leçons  terribles  sur  la  vanité 
des  grandeurs  humaines.  Ce  coûte 
étoit  fort  à  la  mode  dans  les  i3* ,  14e 
et  i5e  siècles;  on  le  trouve  en  prose 
dans  un  graud  nombre  d'Heures  ma- 
nuscrites, et  même  dans  les  livres 
de  prières  imprimées  dans  le  16e 
siècle.  IL  V  Equivoque  de  B  au  du  in 
de  Coudé.  Cette  pièce  et  la  précé- 
dente se  trouvent  dans  le  manuscrit 
n°  *756 ,  fonds  de  la  Vallière.  IIL  Le 
Dit  du  Garde-corps ,  manuscrit, 
u°  7218.  IV.  Le  Dit  du  Pélican. 
V.  L'Ave  maria  ,en  vers.  VI.  Le 
Dit  du  Bachelier.  VIL  Le  Man- 
teau d'honneur.  VIII.  Le  Dit  du 
Preudome.  IX.  Le  Dit  du  ^Dra- 
gon, manuscrit ,  n°  a56,  fonds  de 
la  Belgique.  On  lui  attribue  encore  , 
X.  Le  Dit  des  Iléraults.  XI.  Le 
l'ablier  du  sentier  battu.  XII.  Le 
Preu  avaiïcieux ,  que  je  soupçon  no 
être  la  même  pièce  que  celle  dé- 
signée sous  le  n°  VIII.  On  ignore 
!e  temps  de  sa  mort  ;  Fauchel, 
Pasquier  ,  le  Grand  d'Anssy  %  n'en 
font  pas  mention. 
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X.  BAUDOUIN,  roi  de  Jérusa- 
lem. Voy.  Nor adi.v  ,  Dupuy,  n°  1 , 
et  Faliéri,  n°  I. 

f  XI.  BAUDOUIN  C  François  ) , 
naquit  à  Arras  le  ier  janvier  i5ao. 
11  fut  professeur  de  droit  à  Bourges,  ù 
Angers ,  à  Paris ,  à  Strasbourg ,  et  à 
Reid<lberg.  Antoine  de  Bourbon , 
roi  de  Navarre,  qui  lui  avoit  confié 
leducation  d'un  de  ses  fils  naturels , 
Tenvoya  au  coucile  de  Trente  pour 
être  son  orateur.  Henri  111 ,  n'étant 
encore  que  duc  d'Aujou ,  voulut  em- 
ployer sa  plume  pour  justifier  la 
Saint-Barthélemi ;  il  s'y  refusa,  et 
néanmoins  ce  prince  le  fit  dans  la 
suite  entrer  au  conseil  d'étal.  11  mou- 
rut à  Paris,  le  3  novembre  i573, à 
54  ans ,  comme  il  se  disposent  à  sui- 
vre Henri,  roi  de  Pologue.  Nous 
avons  de  lui  des  Ouvrages  de  juris- 
prudence, d'histoire ,  de  théologie  et 
de  controverse.  Le  style  en  est  élé- 
gant et  facile. 

t  XII.  BAUDOUIN  ou  Baudoin 
(  Jean  )  naquit  à  Prudelle  en  Viva- 
rais  en  1 590.  Il  fut  lecteur  de  la 
reine  Marguerite,  et  eut  une  place  à 
1  académie  française.  On  a  de  lui  des 
Versions  de  Tacite,  de  Suétone,  de 
Lucien,  de  Salluste,  de  Dion  Cas- 
sius ,  du  Tasse ,  de  Bacon ,  de  Davila, 
et  de  beaucoup  d'autres  auteurs.  Ces 
versions,  écrites  avec  plus  de  sim- 
plicité que  d'exactitude,  ne  lui  coû- 
taient guère.  Lorsqu'il  étoit  pressé , 
il  ne  faisoit  que  retoucher  celles 
qu'on  avoit  faites  avant  lui ,  saus  se 
douner  la  peine  de  recourir  à  l'origi- 
naL  U  écrivit  aussi  une  Histoire  de 
Malte,  1669,  a#vol.  in-fol.,  et  pu- 
blia quelques  JHimans.  Tous  ses  ou- 
vrages eu  général  sont  plus  que  mé- 
diocres. Le  seul  qui  ue  soit  pas  en- 
tièrement dédaigné  estson  Recueil 
tremble  mes,  avec  des  Discours  mo- 
raux qui  servent  d'explication  ,  Pa- 
ris, 1 638 ,  in-8°,  3  vol.  ornés  de  fi- 
gures gravées  par  Briot.  On  recher- 
che aussi  son  Iconologie,  Paris  1 636, 
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in-fol. ,  et  i643 ,  in-4°.  Il  mourut  à 
Paris  en  i656,  à  66  aus. 

Xm.  BAUDOUIN.  Voyez  Bal- 
duin,  n°  I. 

*t  BAUDRAND  (  Michel -An- 
toine )  prieur  de  Rouvres  et  de 
Neuf-Marché,  naquit  à  Paris  en 
i633,  et  y  mourut  le  99  mai  1700. 
LePereBriet,  professeur  de  rhéto- 
rique au  collège  de  Clermont,  sous 
lequel  il  étudia ,  lui  ayant  fait  corri- 
ger les  épreuves  de  sa  Géographie 
ancienne  et  nouvelle ,  le  disciple 
prit  le  goût  du  maître.  On  a  de  lui 
un  Dictionnaire  géographique ,  en 
j  vol.  in-fol.,  imprimé  d'abord  eu 
latin,  1682  ;  et  en  français,  1705  , 
après  la  mort  de  l'auteur.  Guillaume 
Sanson ,  un  des  premiers  géographes 
de  Frauce,  reprocha  bien  des  mé- 
prises à  l'abbé  Baudrand ,  dans  une 
critique  qu'il  fit  de  la  première  édi- 
tion. Ces  fautes  ne  disparurent  point 
a  la  seconde,  et  l'on  n'estime  guère 
ni  l'une  ni  l'autre.  Le  Dictionnaire 
géographique  de  Maty,  1712,  in-40» 
a  été  puisé  en  partie  dans  celui  de 
l'abbé  Baudrand,  mais  il  est  beau- 
coup plus  exact. 

BAUDRI.  Voyez  Bauldri. 

BAUDRICOURT  (  Jean  de  ),  ma- 
réchal de  France  ,  gouverneur  de 
Bourgogne,  se  signala  à  la  bataille  de 
Saint- Aubin  du  Cormier  en  1488, 
et  aida  Charles  VIII  à  conquérir  le 
royaume  de  Naples  en  i4<)5.  H  mou- 
rut quelques  années  après  saus  pos- 
térité. Son  père  Robert  de  Baudri- 
coubt  avoit  servi  avec  distinction: 
ce  fut  lui  qui  envoya  la  Pucelle  d'Or- 
léans à  Charles  VII.  U  mourut  vers 
l'an  1464. 

*  BAUER  (  Charles  Louis  ) ,  né  à 
Leipsick  le  18  juillet  1700,  célèbre 
philologue  et  recteur  de  langues  an* 
cienues  à  Hirschberg ,  a  formé  uti 
grand  nombre  d'élèves  dans  cette 
partie.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
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pour  faciliter  et  répandre  l'étude  de 
ta  langue  latine,  entre  autres  ,  G/os- 
sarium  Theodoretum  Baueri,  Ha- 
lae,  1775  in-8°. 

*  II.  BAUER  (  George-Laurent  ). 
Il  fut  d  abord  professeur  de  morale 
et  de  littérature  orientale  à  l'univer- 
sité d'Altdorf  près  de  Nuremberg ,  et 
ensuite  il  occupa  une  chaire  de  pro- 
fesseur de  théologie  à  Heidelberg.  Il 
est  mort  dans  cette  ville  le  1  a  janvier 
1806 ,  à  l'âge  de  5o  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ou  v  rages  d'exégèse  et  à'an- 
tiquilés  bibliques,  dont  on  trouve 
la  liste  dans  le  GelherteTeutschland, 
de  M.  Meusel. 

*BAVERIN1(  Francesco  ),  imisi- 
txen  italieu,  et  très- verse*  dans  la 
science  du  contrepoint.  Il  vécut  an 
1 5*  siècle ,  et  fut  le  premier  nui  com- 
posa de  lu  musique  pour  une  sorte 
de  poëroe  que  depuis  on  a  appelé 
opéra.  Le  sien  s  appel  oit  La  con- 
versione  di  S.  Ptaoto.  ïl  fut  repré- 
senté à  Rome  en  i44°  (  d'autres 
croient  en  1480  ).  On  présume  que 
les  paroles  sont  de  Jean  Sulpitius  de 


*  BAVERIUS  (  Jean  ),  né  à  Imola, 
enseigna  la  médecine  à  Bologne  vers 
la  lin  du  i5*  siècle.  lia  publié  un  ou- 
vrage daus  lequel  on  trouve  quel- 
ques réflexions  pratiques  assez  utiles, 
et  beaucoup  de  preuves  du  penchant 
de  l'auteur  à  surcharger  ses  malades 
de  drogues.  Il  est  intitulé  Consilia 
de  re  medicd  seu  morborum  cura- 
tionibus,  Bononiœ,  i4&9>  in-fol.  ; 
Argentorata?,  in-4°;  Papias,  i5ai, 
in-fol. 

*  BAUERNFEIND  (  G.  Guillau- 
me )  ,  peintre  et  graveur.  Il  faisoit 
partie  de  l'expédition  célèbre  que 
le  roi  de  Danemarck  fit  partir  en 
1761  pour  l'Arabie  Heureuse  ;  mais 
il  mourut  en  chemin,  pendant  le 
trajet  de  Moccha  à  Bombay,  le  29 
août  1 765.  Ilavoit  rendu  des  services 
importuns,  et  dessiné  pour  le  pro- 
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fesseur  Forskal  les  Icônes  rerum  ha* 
tural ,  d'après  nature.  Les  beaux 
dessins  qu'on  trouve  dans  le  Voyage 
de  Nieburh,  vol.  1,  n°  1 — 15,  sont 
de  lui. 

BAUGÉ  (  Étienue  de),  évêqne 
d'Autun  en  1 1 1 3 ,  renonça  à  son  évè- 
ché  pour  embrasser  la  vie  religieuse, 
dans  le  monastère  de  Cluni.  Jean 
Montéléon  a  publié  en  1 5 1 7  un  ou- 
vrage de  cet  évèque,  sur  les  ordres 
ecclésiastiques  et  les  cérémonies  de 
la  messe. 

f  I.  BAUH1N  (  Jean  )  naquit  à 
Bdie  en  i54i.  En  i56i ,  il  s'attacha 
au  célèbre  Gessner,  sous  lequel  il 
fit  les  plus  grands  progrès  dans  la 
botanique;  sur  la  fin  de  sa  vie,  il 
fut  médecin  de  la  cour  des  princes 
de  Wirtemberg ,  et  mourut  à  leur 
service ,  en  1 61 3.  Les  ouvrages  qu  i! 
a  laissés  sont ,  I.  MemorabilU  Ais- 
toria  luporum  aliquot ,  rabido- 
rum  y  qui  circa  annum  1690  apud 
Monpelgarlutn  et  Bejffbrtum  ,  mul- 
torum  damno  ,  publiée  grassati 
sunl ,  Montisbeligardi ,  îôyi,  in-8°. 
II.  De  Planlis  à  disis ,  sanctisque 
nomen  habentibus ,  Basileas  ,  1 591 , 
in-8°  ,  avec  d'autres  ouvrages  pu- 
bliés par  les  soins  de  son  frère  Gas- 
pard. III.  Vivitur ingenio  ,  cœ/era 
mortis  erunt.  C'est  l'inscription 
mise  à  la  tête  d'un  livre  qui  fut 
imprimé,  sans  titre,  en  1692  ,  eu 
long  format.  Il  traite  des  insectes  et 
des  plantes.  IV.  De  plant is  aùsjn- 
t/tii  nornen  habentibus,  Moutisbelr- 
gardi ,  \bcfî  ,  1599  ,  in-8°,  avec  un 
traité  sur  la  même  matière  de  Claude 
Roccard  ,  apothicaire  de  Troyes  eu 
Champagne.  V.  Historia  novi  et 
admirabilis  fbntis  ,  balneique 
Bollensîs ,  in  ducatu  Tfirtember- 
gico  ad  Acidulas  Gopingenses, 
Montisbeligardi ,  1 598 , 1660 ,  iu-4°< 
On  trouve  une  lougue  énnméra- 
t  ion  de  plantes  et  de  fruits  à  la  suite 
de  cet  ouvrage  VI.  Historiée  plan- 
tarum  prodromus  ,Ebroduni,  16  iy, 
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in-4%  par  les.  soins  de  Jean-Henri 
Charler,  médecin  de  Bàle,  et  gen- 
dre de  l'auteur.  VU.  JJis/oria  plan- 
tara  m  universalis,  tom.  1 ,  Il  et  M. 
ibid.  i65o,  i65i,  in-ibl.  Celle  édi- 
tion est  enrichie  de  noies  de  Do- 
minique Chabrans  ,  médecin  de  Ge- 
nève, et  de  remarques  par  Robert 
Morison.  la*  père  de  Jean  Bauhin 
avoit  joui  d'u  ne  grande  réputation^ 
il  s'étoit  retiré  à  Baie  pour  y  pro- 
fesser plus  librement  le  calvinisme 

II.  BAUHIN  (  Gaspard  )  ,  frère 
puîné  du  précédent ,  naquit  à  Bàle  le 
17  janvier  i55o.  llfutenvoyé  à  17 
ans  à  Padoue  pour  y  étudiera  méde- 
cine; il  y  séjourna  environ  trois  ans. 
En  1 579 ,  il  vinl  à  Montpellier ,  où  il 
reçut  sfs  degrés.  l)e  retour  à  Baie 
en  i588,  il  y  obtint  d'abord  une 
chaire  de  médecine ,  il  passa  ensuite 
à  celle  d'anatomie  et^le  botanique; 
il  étoit  '  premier  médecin  du  duc 
de  Witlemberg  ;  il  est  mort  dans* 
I  cette  ville  en  1624.  Voici  la  uoiice 
de  ses  principaux  ouvrages  et  de 
leurs  éditions  :  I.  De  Corporis  hu- 
mant parlibus  externis  liber ,  Ba- 
sile® ,  j5S8,  in- 8°.  II.  Analomes 
liber  secundus  parlium  spermati- 
carum  ,  traciationem  continens  , 
ibid.  1591  ,  iu-8°.  III.  Anatomica 
corporis  virilis  et.  muliebris  /tis- 
tbria  ,  Lugduni ,  1697  ,  in-8°  ,  Ba- 
sile» ,  1609  ,  in-8°i  IV.  Theatrum 
anatomicum  ,  injinitis  heis  ar/c- 
tum  ,  Francofurti,  1621  ,  in-40.  V. 
Ve  partit  cœsareo  liber,  Basile»  , 
1 69 1  ,  in-8°.  C'est  une  traduction 
de  l'ouvrage  que  François  Rousset 
a  mis  au  jour  en  langue  française. 
Bauhin  y  a  joint  yippendix  ad 
iibrum  de    parlu  cœsareo.  VI. 
Notœ  in  Aloysium  Anguillaram  de 
simp/icibus ,  Basileae  ,  1693  ,  in-8°. 
VIL  Animativersiones  in  àùtoriam 
gêneraient  plànlarum  ,  Lngduni 
editam  ,  Francofurti,  1601  ,  in~4°. 
VIII.    De    hermaphraditorum  , 
monstruosorumque partuum  natu- 

T  11.  * 
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râ  libri  duo  ,  Francofurti ,  1604 , 
1629  ,  in-8°,  Oppeuheimii  ,  1614  » 
iu-8°.  11  emploie  une  infinité  de 
citations  pour  ,  prouver  l'existence 
fabuleuse  des  hermaphrodites.  IX. 
Catalogus  plantarum  circa  Basi- 
leam  sponlè  uasceruium  ,  Basileœ, 
1622,  1671  ,  in-8°.  X.  Pinax  t/tea- 
tri  botanici,  sive  index  in  Tfteo- 
pkrasli ,  Dioscoridis  ,  Plinii  et 
boianicorum  qui  sœcu/o  scripse- 
runt  opéra,  Basile»  , 1623  ,  1671  , 
in-4°«  L'auteur  employa  plus  de 
4<>ans  à  composer  ce  recueil.  Robert 
Morison  a  relevé  les  fautes  du  Re- 
cueil de  Bauhin  dans  un  ouvrage 
intitulé  Hallucmationes  Gasparis 
Eauliini  in  Pinace.  Gaspard  laissa, 
un  fils  ,  nommé  Jean-Gaspard  , 
qui  marcha  sur  ses  traces.  Né  ert 
1606 ,  mort  en  i685  ,  il  professa  à 
Bàle  sa  patrie,  fut  consulté  d'une 
partie  de  l'Europe,  et  publia  le 
Théâtre  botanique  de  son  père.  — 
Jérôme  Balhin  ,  fils  de  Jean-Gas- 
pard ,  né  à  Baie  eu  1637  ,  mort  en. 
1667,  publia  en  i6f>4  l'Herbier  de 
Taberuaniontanus ,  in-fol. 

BAVIÈRE  (  Princes  de  ).  fore* 
Albert  ,  nos  IX  et  X,  Isabelle  , 
n°  II,  Louisxn°  V*  Marie,  n°  XVII, 
Robert,  n°  X,  et  Ulrique. 

BAVIUS.  Nom  d'un  mauvais 
poète  ,  que  Virgile  a  tiré  de  l'oubli 
par  ce  vers  : 

Qui  IJnvinm  ,  non  odit]  omet  tu*  carmin* , 
Ment 

*  BAULACRE  (  Léonard  ) ,  né  à 
Genève  en  1670  ,  agrégé  à  la  cnm: 
pagnie  des  pasteurs  en  1 704  ,  et  bi- 
bliothécaire eu  1728  ,  rénnissoit  à 
un  haut  degré  les  connoissances  de 
théologien  ,  de  moraliste ,  d'histo- 
rien ,  de  critique  et  d'antiquaire.  Ha 
laissé  de  nombreuses  dis^ertn lions  , 
éparses  dans  différens  journaux,  et 
dont  il  seroit  utile  de  recueillir  une 
bonns  partie.  Sennebier  les  indique 
dans  son  H.  L.  de  Gen.T.  III,  p.  58- 
46.  Il  est  mort  en  176T. 
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t  BAULDRI  (  Pau»  ) ,  professeur 
en  histoire  sacrée  à  Utrecht ,  né  à 
Rouen  Tau  1639,  ^lo^  gendre  du 
célèbre  Henri  Basuage.  11  a  donné 
au  public  ,  I.  Une  édition  du  traité 
de  Lac  lance ,  De  morte  persecuto- 
rum  ,  avec  des  notes  savantes , 
Utrecht,  1692.  Il  y  juetifie  plus 
d'une  fois  Lactance  contre  les  vaines 
critiques  de  Jacq.  Tollius;  il  admet 
l'arrivée  de  8.  Pierreà  Rome, attes- 
tée par  Lactance,  et  contestée  par 
la  plupart  des  proies  tans.  Tout  ce 
que  renferme  l'édition  de  Bauldri 
a  passé  dans  le  second  volume  de 
celle  que  Lenglet  du  Fresuoy  a 
donnée  à  Paris  en  1748,  a  vol. 
in-4°.  II.  Une  nouvelle  édition  d'un 
petit  ouvrage  de  Furetière,  inti- 
tulé Histoire  des  derniers  trou- 
bles arrivés  au  royaume  (T Elo- 
quence,  Utrecht  1703,  in-12.  III. 
Syntagma  calendariorum  ,  etc. , 
Utrecht,  1706,  in-fol.  :  tout  ce  qui 
concerne  les  diiïérens  calendriers 
est  ici  rédigé  en  tables,  par  lesquel- 
les on  trouve  facilement  à  quels 
jours  sont  arrivés  les  événetnens 
dont 4 1  est  parlé  dans  l'histoire.  IV. 
Plusieurs  Disserta  lions  répandues 
dans  différens  journaux.  Il  mourut 
eu  1706. 

t  BAULAT  ou  Beaulieu  (  Jac- 
ques )  ,  célèbre  anatomiste ,  naquit 
en  î65i  ,  dans  un  hameau ,  au  bail- 
liage de  Lous-le>Saunier  en  Fran- 
che-Comté ,  de  parens  fort  pauvres. 
Il  les  quitta  de  bonne  heure  pour 
prendre  parti  dans  un  régiment  de 
cavalerie.  Il  y  servit  quelques  an- 
nées ,  et  fit  conuoissance  avec  un 
certain  Pauloni ,  chirurgien  empi- 
rique ,  très-couru  pour  tuilier  les 
malades  attaqués  de  la  pierre.  Apres 
avoir  pris  cinq  ou  six  années  de 
leçons  sous  ce  charlatan  ,  il  se  ren- 
dit en  Provence.  Ce  fut  là  qu'il  com- 
mença à  porter  une  espèce  d'habit 
monacal ,  qui  ne  ressembloit  à  au- 
cun vêtement  des  ordres,  religieux  ; 
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et  il  ne  fût  plus  counu  ,  depuis  , 
que  sous  le  nom  de  Frère  Jacques. 
De  Provence  ,  il  passa  en  Langue- 
doc, ensuite  dans  le  Rbussillou  ,  et 
de  là  dan»  les  différentes  provinces 
de  la  France.  Il  se  «montra  enfin 
sur  le  théâtre  de  Paris ,  qu'il  quitta 
bientôt  pour  continuer  ses  courses. 
Il  parut  à  Genève ,  à  <Aix-la-Cha- 
Jtelle  ,  à  Amsterdam  ,  et  opéra  par- 
tout. Ses  succès  furent  assez  variés; 
non  seulement  sa  méthode  n  'étoit 
pas  uniforme , mais  l'anatoinie  étoit 
inconnue  à  cet  inciseur  téméraire. 
Il  ne  vouloit  prendre  aucuu  soin 
des  malades  après  l'opération  ,  di- 
sant :  «  J'ai  tiré  la  pierre  ,  Dieu 
guérira  la  plaie.  »  L'expérience  lui 
ayaut  depuis  appris  que  les  panse- 
uieus  et  le  régime  étoieut  néces- 
saires ,  ses  traitemens  furent  cons- 
tamment plus  .heureux.  A  peine 
Frère  Jacque»  avoit-il  quitté  la 
Hollande  ,  que  sa  méthode  passa  en 
•Angleterre,  et  fut  adoptée  parChe- 
felden  ,  qui  la  porta  à  sa  dernière 
perfection  :  de  là  vient  qu'elle  fut 
appelée  I Opération  anglaise ,  quoi- 
qu'elle appartienne  aux  Français. 
En  reconnoissance  des  cures  nom- 
breuses que  Baulot  avoit  faites  a 
Amsterdam  on  y  fit  graver  spn  por- 
trait , et  frapper  une  médaille  sur  la 
face  de  laquelle-. étoit  son  buste.  En* 
fin  ,  après  avoir  paru  à  la  cour  de 
Vienne  et  à  celle  de  Rome ,  il  choi- 
sit une  retraite  auprès  de  Besançon. 
Il  y  mourut  l'an  1720,  à  698ns  , 
L'Histoire  de  cet  ermite  a  été  écrite 
par  Vacher  ,  chirurgien  major  des 
armées  du  roi,  et  imprimée  à  Be- 
sançon en  1767 ,  in-12. 

*  B  AUMCHEN,  sculpteur  alle- 
mand ,  né  à  Dusseldorf ,  resta  pen- 
dant vingt  aus  an  service  de  Em- 
pereur de  Russie.  II  fit  à  Péters- 
bourg  la  connoissànce  du  jésuite 
Mayer  ,  de  Manheim ,  astronome  de 
la  cour,  doul  le* discours  réveillèrent 
en  lui  l'amour  de  la  patrie  ;  Baum- 
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chen  prit  dès-lors  le  Jnal  ïu  pays , 
ce  qui  le  déternnua  à  partir  peu  de 
temps  après  ,  avec  sa  famille,  pour 
JManheim  ,  sa  ville  natale  ,  où  il  fut  \ 
nommé  professeur  de  peinture.  Pour 
se  procurer  sa  subsistance  ,  il  7  fut 
obligé  de  faire  des  cadres  pour  les 
tableaux  de  la  galerie ,  taudis  qu'à 
Pélersbourg  il  fournissoit  des  sta- 
tues pour  les  palais  des  grands  ,  et 
y  jouissoit  d'un  revenu  considéra- 
ble. Il  mourut  en  juillet  1789. 

I.  BAUME  (  Pierre  de  la  )  ,  évè- 
r<me  de  Genève  en  i5a3,  d'une  an- 
cienne famille  de  Bresse ,  fut  chassé 
de  son  siège  par  les  calvinistes  en 
j.555.  Cet  évèché  fut  transféré  à 
Auu«ci  par  Paul  IVI ,  qui  fit  La  Bau- 
me cardinal.  11  mourut  archevêque 
de  Besançon  eu  i544« 

t  II.  BAUME  (  Claude  de  La) ,  ne- 
veu du  précèdent, naquit  en  1 53 j - 
11  fut  nomme'  son  coadjuteur  par  le 
pape  en  i54  > ,  et  l'empereur  Cha r- 
les-Quint  donna  son  consentement 
à  cette  nominal  ion  le  2  août  sui- 
vant. Le  cardinal  Pierre  étant  mort 
eu  i544  ,  le  chapitre  métrppolitain 
de» Besançon ,  qui  ignoroit  les  bulles 
de  coadjutorerie ,  s'assembla  ,  et 
nomma  François  Bonvalot  son  ar- 
chevêque. Procès  sur  l'élection 
tre  La  Baume  et  Bonvalot.  Chacun 
a  voit  ses  partisans  ,  l'affaire  fut  ter- 
minée à  l'amiable  eu  1 545  :  Bon- 
valot eut  l'administration  de  l'ar- 
chevêché avec  le  tiers  du  revenu  , 
jusqu'à  ce  que  La  Baume  eût  atteint 
sa  26e  année;  à  cet  âge,  c'est-à- 
dire  en  i556  ,  celui-ci  prit  posses- 
sion de  l'archevêché  ,  et  Bonvalot 
se  retira.  Claude  de  La  Baume  mon- 
tra beaucoup  de  courage  en  1570, 
lorsque  les  hugueuots  tentèrent  de 
mi r prendre  Besançon  dans  la  nuit 
du  ai  juin;  ils  y  entrèrent  sous  la 
conduite  du  capitaine  Beau  jeu  et  à 
laide  de  plusieurs  citoyens  qui  les 
i'avorisoient ,  et  sur-tout  d'un  nom- 
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mé  Briet  ,  homme  d'affaires  du 
phnee  d'Orange  ,  maire  perpétuel 
de  Besançon.  Les  conjurés  étoient 
déjà  parvenus,  au  nombre  de  i5o, 
au  milieu  de  la  grande  rue  atten- 
dant un  secours  de  4  à  5oo  hom- 
mes de  Neuicbàtel,  qui  Jeur  man- 
qua. Les  habilans  s'éveillent ,  cou- 
rent aux  armes;  l'archevêque  se  met 
à  leur  tète  ,  a  ayant ,  dit  un  vieux 
manuscrit,  la  ronoVhe  au  bras  et 
le  coutelas  à  la  maiu,  et  comman- 
dant vaillamment  tant  aux  canon- 
niers  qu'aux  soldats.  »  .On  fond  sur 
les  ennemis  ,  on  les  culbute ,  ils 
reculent  jusqu'au  pont,  spnt  pré- 
cipités dans  la  rivière  ,  et  ceux  que 
l'on  fait  prisonniers  sont  pendus  à 
l'instant;  Briet  fut  du  nombre  de 
cçs  fleruiers.  Le  graud-père  du  poète 
Jean  Mairet  blessa  le  cap itaiue Beau- 
jeu  ,  le  renversa  et  tua  son  c)ieval. 
Ce  qui  contribua  beaucoup  à  la  dé- 
faite de  l'ennemi.  Claude  deLaBeau- 
me  fut  nommé  cardinal  par  Grégoire 
XIII  en  1678  ;  il  mourut  à  Arboia 
Je  i5  juin  1 584 >  et  voulut  y  être 
enterré  à  côté  de  son  oncle  le  car- 
dinal ,et  de  son  père  ,  Claude  de  La 
Paume ,  chevalier  de  la  Toison d  or , 
et  maréchal  de  Bourgogne.  On  doit 
à  ce  cardinal  des  statut  a  synodalia 
Bisuntinœ  ecclesiœ  me  trop,  cum 
tractatibits summariis,  etc.,  Lugd. , 
Roville  ,  1 56o  ,  iu-40  ;  et  seconde 
édition  plus  ample,  ibid. ,  1  f>  7  5 , 
aussi  in-40.  On  regarde  cet  ouvrage 
comme  un  excellent  abrégé  de  la 
doctrine  chrétienne.  Cet  archevê- 
que publia  aussi  en  1 58 1  un  Ma- 
nuel renfermant  la  manière  d'ad- 
ministrer les  sacremens ,  etc. 

t  III,  BAUME  (  Nicolas-Auguste 
de  la  )  ,  marquis  de  Aloutrevel , 
maréchal  de  France  en  1705,  fut 
envoyé  contre  les  ca  m  isards ,  qu'il 
battit  en  plusieurs  occasions,  sans 
pouvoir  les  réduire.  Il  mourut  a* 
Paris  le  1 1  octobre  1716,  à  70  ans. 
Duclos  attribue  sa  mort  aune  foi- 
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blesse  superstitieuse.  Etant  à  table 
chez  le  duc  de  Biron  ,  on  versa  une 
salière  sur  lui.  Il  eu  fut  si  effrayé, 
qu'il  s'écria  je  suis  mort*  Il  tomba 
en  faiblesse  ;  on  remporta  chez  lui  ; 
la  fièvre  le  prit,  et  il  mourut  au 
bout  de  quatre  jours.  Il  a  voit  ce- 
pendant beaucoup  de  bravoure.  11 
Fut  d'abord  capitaine  de  cavalerie. 
Une  affaire  dlionnenr  qui  lui  ar- 
riva à  Lyon ,  et  dont  il  se  tira  deux 
fais  avec  avantage  f  l'obligea  de  sor- 
tir du  royaume  ;  mais  il  y  revint  en 
1667  ,  et  se  distingua  tellement  au 
siège  de  Lille  ,  qu'il  fut  avancé  à  la 
pnèredeTurenne.ll  parvint  de  grade 
en  gracie  jusqu'au  bâton  de  maréchal 
de  France.  Le  frère  du  maréchal 
de  Montrevel  continua  la  postérité^ 
de  la  maison  de  La  Baume,  une  des 
plus  distinguées  de  la  France  ,  et 
qui  a  produit  plusieurs  hommes  de 
mi  ri  le. 

v  IV.  BAUME  (Jacques-François 
de  la  ) ,  chanoine  de  la  collégiale  de 
Saint-Agricole  d'Avignon ,  naquit 
à  Carpeulras  ,  dans  le  Comtat-Ve- 
naissiu ,  en  1705.  Son  goût  pour 
les  belles-lettres  l'entraîna  à  Paris. 
Apres  y  avoir  fait  quelque  séjour  ,  il 
lit  paroitre  une  petite  brochure  in- 
titulée Eloge  de  la  paix  ,  dédiée 
a  l'académie  française.  C'est  l'ou- 
vrage d'un  rhéteur.  Son  peu  de  suc- 
cès u  empêcha  point  cet  écrivain  de 
méditer  un  ouvrage  de  plus  lougue 
haleine.  Il  l'acheva  dans  sa  province. 
La  C/tristiade  ,  ou  le  Paradis  re- 
conquis ,  dont  nous  voulons  parler, 
occasionna  à  sou  auteur  un  second 
voyage  à  Paris.  11  y  retourna  pour 
faire  imprimer  ce  poème  en  prose  , 
en  6  vol.  in-12,  1 755.  L'ouvrage 
est  écrit  d'un  style  pompeux  et  li- 
gure, qui,  loin  d'échauffer  ls  lec- 
teur, le  réfroidit.  L'Ecriture  sainte 
y  est  étrangement  travestie;  on  y 
voit  J.  C.  tenté  par  la  Magdeleiue. 
Cette  bizarre  production  fut  flétrie 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  et 
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l'auteur'condamué  à  une  amende.  ïl 
mourut  peu  de  temps  après  ,  le  5a 
août  1756,  daus  cette  même  ville. 
Il  a  fait  quelques  autres  opuscules  , 
comme  les  Saturnales  françaises , 
1736  ,  in-i  2  ,  sous  le  nom  de  M. 
Croquet.  C'est  un  roman  où  se  trou- 
vent des  comédies  ;  il  a  travaillé  pen- 
dant plus  de  dix  ans  au  Courrier 
d'Aviguon.  C'étoit  un  Immme  ani- 
mé du  feu  des  imaginations  méri- 
dionales  ,  mais  sans  goût  et  sans  ju- 
gemeut. 

*  V.  BAUME  (Griffet  de  la  )  , 
mort  à  Paris  à  l'âge  de  49  ans,  dans 
le  cours  de  l'année  i8o5,  est  le 
traducteur  de  bons  ouvrages  de 
langues  étrangères  :  il  s'appliqua 
principalement  à  l'étude  des  langues 
anglaise  et  allemande ,  alors  très- 
peu  cultivées  en  France.  La  pre- 
mière traduction  qu'il  publia  fut 
celle  des  EpancJiemens  de  F  amitié 
ei  de  l'imagination  ,  ouvrage  an- 
glais de  Langhorm ,  Paris,  1780, 
qui  fut  suivie  d'Evélina ,  ou  l'en" 
trée  d'une  jeune  personne  dans  le 
monde ,  traduit  et  abrégé  de  Tau- 
glais,  2  vol.  iu-i2,  Bouillon  1786; 
Réflexion  sur  l'abolition  de  la 
traite  et  de  Vesdavage  des  nvgresr 
traduit  de  l'anglais,  1788.  Let- 
tres de  Sterne  à  ses  amis  ,  tra- 
duites de  l'anglais  ,  1,789.  Dans 
cette  traduction  La  Baume  prit 
quelquefois  la  liberté  de  paraphra- 
ser cet  auteur,  qui  sou  veut  est  obsr 
cur,  et  de  répaudre  sur  ses  idées 
quelques  traits  de  lumière  qui  les 
met  dans  le  plus  grand  jour.  Ces 
lettres  furent  réimprimées  l'année 
suivante  à  Genève: l.eSens  commun, 
traduit  de  l'anglais  de  Thomas 
Payne  ,  1790.  Les  traductions  de 
l'allemand  de  La  Baume  ne  sont  pas 
moins  estimées  que  celles  de  l'an- 
glais ;  c'est  à  lui  que  l'on  doit  la 
connoissance  de  plusieurs  excellens 
ouvrages  de  Wieland.  Il  publia  en 
1795,  Pérégrinus  Protàée ,  ou  les 
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dangers  de  l 'enthousiasme  ,  imité 
tle  ce  célèbre  auteur ,  2  vol.  iu-8°  ; 
lès  Ahdèrltes  du  même.  Il  traduisit 
encore  les  Tableaux  du  déluge , 
d'après  Bodmer ,  in-18,  1798.  In- 
dépendamment de  beaucoup  d'autres 
traductions  ,  il  a  fourni  d'excellens 
mémoires  et  des  notices  à  plusieurs 
journaux  littéraires,  tels  que  la  Dé- 
cade ,  le  Bulletin  de  littérature  ,  et 
le  Magasin  encyclopédique.  On  a 
encore  de  lui  un  petit  ou? rage  éro- 
tique,  intitulé  la  Messe  de  Gnide  , 
dans  laquelle  cet  auteur  prouva  que 
son  talent  ne  se  bornoit  pas  à  tra- 
duire ,  mais  qu'il  sayoit  encore 
composer. 

VI.  BAUME.  Voy.  Vallière. 

VII.  BAUME  (  Eléazar  de  la  ). 
Voyez  Achards. 

*  BAUMÉ  (  Antoi  ne  ) ,  né  à  Senlis 
le  26  février  J728  ,  s'appliqua  de 
lionne  heure  à  l'élude  de  la  phar- 
macie et  "de  la  chimie  ;  fut  reçu 
apothicaire  à  Paris  en  17.02,  et 
de  l'académie  royale  des  sciences  de 
celte  ville  en  1773  ;  membre  de  l'ins- 
titut national  de  France,  et  mourut 
aux  Carrières  près  Paris  le  14  mars 
i8o5.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vons :  I.  Plan  d'un  cours  de  chi- 
mie expérimentale  et  raisonnée  ; 
avec  un  discours  historique  sur  la 
chimie  y  Paris,  1757,  in-8°.  Il  a 
donné  cet  ouvrage  avec  Macquer  , 
médecin  de  Paris.  H.  Dissertation 
sur  l'éther ,  dans  laquelle  on  exa- 
mine les  dijférens  produits  du  mé- 
lange de  l'esprit-dc-vin  avec  les 
acides  minéraux,  Paris  ,  1757  , 
iu-12.  L'auteur  traite  toutes  ses  ex- 
périences en  détail  ;  mais  il  se  borne 
à  la  manipulation,  sans  entrer  dans 
les  raisons  physiques,  ni  dans  les 
propriétés  médicinales.  III.  F.lémens 
de  pharmacie  théorique  et  prati- 
que ,  Paris,  1762,  17G9,  1773, 
în-£°  ,  qui  ont  eu  huit  éditions.  IV. 
Manuel  de  chimie  ,  ou  Exposé  des 
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opérations  de  la  chimie  et  de  leurs 
produits,  Paris,  1765,  1765  et 
1769,  in-12.  V.  Mémoire  sur  les 
argiles,  ou  Recherches  et  expé- 
riences chimiques  et  physiques  sur 
la  nature  des  terres  les  plus  pro- 
pres à  l'agriculture ,  et  sur  les 
moyens  de  fertiliser  celles  qui  sont 
stériles  ,  Paris,  1770,  in-8°.  VI. 
Chimie  expérimentale  et  raisonnée, 
Paris,  1773  ,  5  vol.  in'-8°.  Cet  ou- 
vrage n'a  de  rapport  qu'au  regue 
minéral. 

BAUME  LLE.   Voyez  Bjcau- 

M  ELLE. 

*  BAUMER  (  Jean-Guillaume  )' 
jnédecin  ,  né  à  Rheweiler  en  1719  , 
fit  ses  études  à  Ieua  et  à  Halle.  Il  fut 
d'abord  ministre  ;  mais  il  abandon- 
na ces  ionelions  pour  se  livrer  à  la 
médecine ,  et  fut  professeur  dans 
cette  faculté  à  Erfurl.  H  mourut  en 
1662.  On  a  de  lui ,  I.  L'Histoire  de 
la  minéralogie  de  l'Angleterre  , 
2  vol.  II.  h' Histoire  naturelle  des 
pierres  précieuses,  et  dvau très  ou- 
vrages estimis. 

*T.  BAUMGARTEN  (  Alexandre- 
Théophile  )  ,  philosophe  et  penseur 
profond  du  dernier  siècle ,  naquit 
i\  Berlin  le  17  juin  1714.  11  étudia 
la  théologie  à  Halle  ,  daus  un  temps 
où  Ton  ne  pouvoil  sans  crime  lire 
les  ouvrages  de  Wolf.  Malgré  cela  , 
Baumgarten  étudia  ces  ouvrages 
proscrits  ,  et  parvint  même  à  être 
admis  dans  la  familiarité  de  ce  phi- 
losophe. Il  se  nourrit  de  ses  ou^ 
vrages  de  mathématiques ,  et  se 
voua  de  préférence  aux  sciences  lo- 
giques. 11  conçut  l'idée  de  ramener 
les  belles  -  lettres  à  des  principes 
fixes,  et  de  les  élever  au  rang  de 
sciences.  Il  nomma  la  science  où  il 
exposa  ses  prtucipes  ,  Esthétique. 
Il  fut  à  Halle  professeur  de  logique  , 
de  métaphysique  ,  du  droit  de  la  ' 
nature ,  et  de  la  morale  philoso- 
phique. Il  mourut  à  Francfort-sur- 
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l'Oder  le  2,6  mai  1762.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sonl,  Diaptttatio  de 
nonnullis  ad poëma perlinentibvs, 
Halae,  1735  ,  in.40.  C'est  dans  cèt 
essai  que  l'auteur  développa  ,  pour 
la  première  fois,  les  principes  de 
son  ^Esthétique.  Metjphysica,  Ha- 
lœ  ,  1739,1743,  i763,in-8°;  li- 
vre qui  contient  plus  de  vérités 
métaphysiques  que  maints  ouvrages 
volumineux.  Etica  p/iilosophica  , 
IlalaB  ,  it4°»  1  ?5 1 ,  1762.  j£st7ie- 
tica  ,  Francfort-sur-lOder  ,  17,50 , 
1758-,  2  vol.  in-8°  :  ouvrage  que 
l'auteur  nTa  pas  achevé.  Initia  phi- 
losophie* practicœ  primas ,  Franc- 
fort, 1760,  in-8°. 

♦II.  BAUMGARTEN  (Siegmund- 
Jacob  ) ,  frère  du  précédent ,  un  des 
plus  grands  théologiens  de  l'Eglise 
luthérienne,  né  à  Welmirstadl-sur- 
l'Ohra  ,  le  14  mars  1706.  Après 
avoir  étudié  à  Halle  ,  il  y  fut  nom- 
mé, en  1704,  professeur  de  théo- 
logie. Il  mourut  dans  cette  ville  le 

4  juillet  17.Î7.  Il  a  laissé  des  ouvra- 
ges très-nombreux. 

t  BÀUNE  (Jacques  de  la  ) ,  naquit 
à  Paris  le  i5  avril  1649.  Il  entra 
chez  les  jésuites ,  où  il  professa  les 
humanités  avec  succès.  Il  mourut 
le  ai  octobre  1726.  On  a  de  lui, 
I.  Des  Poésies  et  des  Harangues  en 
latin.  II.  Un  Reeueil  des  ouvrages 
latins  du  P.  Sirmond,  Paris,  1696, 

5  vol.  in-fol.  III.  Panegyrici  vête- 
res  ad  usum  delphini ,  in-40,  1676; 
réimprimés  à  Ulrecht,  1790,  1797, 
2  vol.  in-^°  ,  et  d'autres  écrits. 

BAVON  (saiut),  né  dans  le 
pays  de  Liège ,  mena  dans  sa  jeu- 
nesse une  vie  fort  déréglée;  mais 
ayant  perdu  subitement  une  épouse 
qu'il  aimoit,  celte  perte  lui  fit  em- 
brasser lu  pénitence.  Il  se  retîra 
dans  le  creux  d'ùu  arbrfe,  puis  se 
b:itit  une  petite  cellule  dans  la  forêt 
de  Malmedun  ,  près  de  Gand }  et 
s'y  nourrit  d'eau  et  de  fruits  sauva- 
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ges.  Saint  Bavon  mourut  dans  te 
7e  siècle.  Plusieurs  habitansdeGand, 
touchés  de  l'exemple  des  vertus  de 
ce  reclus ,  tirent,  édifier  sous  son  nom 
un  monastère  que  le  pape  Paul  lit 
sécularisa  ,  et  qui  est  devenu  la  ca—  „ 
thédrale.  La  vie  de  saint  Baven  a  été 
écrite  par  divers  auteurs,  et  entre 
autres,  par  Surins,  d'après  Thierri, 
abbé  de  Saint-Trou. 

t  I.  BAUR  (  Jean-Guillaume)  , 
nommé  plus  communément  ïf'ir— 
iem  Baur ,  né  à  Strasbourg ,  ha- 
bile peintre  à  gouache  ou  sur  vé- 
lin, et  graveur  ,  mourut  à  Vienue 
en  1640,  âgé  de  3o  ans.  Il  a  excellé 
dans  les  paysages  et  dans  les  ta- 
bleaux d'architecture.  Ses  sujets  sont 
des  vues ,  des  processions ,  des  mar- 
chés, des  places.  On  a  de  lui ,  I.  Un 
■  Recueil  d'estampes  sous  le  titre 
(T Iconographie  %  Ausbonrg  ,  1682. 
II.  Des  Batailles ,  i635.  III.  Des 
Jardins  ,  1 636.  IV.  Des  Métamor- 
phoses, Vienne,  1641,  in-fol.  Ou 
trouve  dans  ses  ouvrages  du  feu  , 
de  la  force,  de  la  vérité:  mais  ses 
figures  sont  petites  et  lourdes  :  il  en 
a  gravé  une  partie.  Il  étoit  élève 
de  Brendel  ,  et  eut  pour  disciple 
François  Goubeau.  L'œuvre  de  Baur, 
gravé  par  lui  et  par  Melchior  Kusel, 
s'élèvede  448  à  :>42  pièces. 

*  II.  BAUR  (  Frédéric-Guillaume 
Van  )  ,  général  russe ,  né  au  comté* 
de  Hessian-Hanueau  ,  embrassa  de 
boune  heure  la  carrière  des  armes  , 
et  éloit  en  17!) 5  au  service  de  la 
Grande-Bretagne  ,  comme  officier 
d'artillerie  ,  au  régiment  Hessois. 
En  1757  il  obtint  le  grade  de  géné- 
rai ingénieur  ,  ét  Frédéric  If  de 
Prusse  l'anoblit.  En  1769  il  entra- 
au  service  de  Catherine  H,  impéra- 
trice de  Russie,  qui  le  nomma  di- 
recteur des  travaux  dans  le  Novo- 
gorod.  Enfin,  il  fut  chargé  de  deux 
grands  ouvrages  ;  premièrement  , 
des  canaux  pour  conduire  à  Moscow 
des  eaux  eu  suffisante  qttantité;  et 
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secondement  ,  de  creuser  le  canal 
près  de  Pétersbourg ,  au  bout  du- 
quel il  couslruisit  un  graud  port.  11 
esl  mort  en  1783,  après  avoir  pu- 
blié des  Mémoires  historiques  et 
géographiques  sur  la  V a/achieyeic1 
■  •\u-$°  ,  et  la  Carte  de  la  Moldavie  , 
pour  l'histoire  de  la  guerre  entre 
les  Russes  et  les  Turcs ,  en  sept 
feuilles. 

t  BAURANS  (  N.  ) ,  poète  et  mu- 
sicien ,  né  à  Toulouse  en  1710,  mort 
dans  sa  patrie  en  1764,  à  54  ans, 
vint  à  Paris  pour  exercer  ses  talens. 
\\  adapta  la  musique  de  la  Serva 
padrona  de  Pergolèse  à  dA  pa- 
roles françaises;  et  cet  heureux  es- 
sai fut  l'époque  de  la  révolution  du 
goût  français  pour  la  musique  ita- 
lienne. On  a  encore  de  lui  le  Mat- 
tre  de  musique,  opéra  qu'il  traita 
dans  le  même  goût  ,  et  des  Lettres 
sur  t 'électricité  médicale ,  traduites 
aussi  de  l'italien. 

*  BAUSA  (  Grégoire  ) ,  peintre  , 
natif  de  Majorque ,  et  habitant  de 
la  ville  de  Valence  ,  éloit  élève  de 
Hibalta  ;  il  est  mort  dans  cette  même 
ville,  en  t656,  à  l'âge  de  60  ans. 
11  reste  peu  d'ouvrages  de  la  main 
de  ce  maître ,  les  injures  dn  temps 
en  ayant  gâté  la  plus  grande  par- 
tie. Ceux  qu'où  voit  encore  de  lui  à 
Valence"  consistent  eu  un  Martyre 
de  saint  Philippe,  au  grand  autel 
des  carmélites  déchaussées ,  et  dans 
les  peintures  du  cloître  des  militai- 
res ,  où  il  a  représenté  le  Martyre 
de  plusieurs  saints  de  leur  ordre. 

*  t  BAUSCH  (  Léonard  )  ,  mé- 
decin de  Schweinfurt  en  Franco- 
nie ,  se  rendit  célèbre  au  commen- 
cement du  17e  siècle  par  les  Com- 
mentaires qu'il  publia  sur  quelques 
livres  d'Hippocrate.  Les  médecins 
espagnols  en  donnèrent  nne  édition 
à  Madrid  ,  sous  ce  litre  :  Comme  n- 
tarii  in  libros  Hippocratis  de 
locis  in  homine.  J?e  medicamenlo 
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purgante,  de  usu  veratri ,  de  diœta, 
Matrili ,  1694  ,  in-fol. 

*  II.  BAUSCH  (Jean-Laurent), 
tils  du  précédenl ,  naquit  à  Schweinr 
lurt  le  3o  septembre  i6o5.  Après 
avoir  étudié  la  médecine  en  Alle- 
magne ,  il  voyagea  en  Italie ,  et  vint 
ensuite  prendre  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Altorf  le  29  juin  i63o.  U 
fut  le  fondateur  de  l'académie  des 
curieux  de  la  nature  en  i65a.  11 
mourut  le  17  novembre  i6G5 ,  et 
laissa  les  mémoires  suivans  :  I.  Sche- 
diasmata  bina  eu  ri  osa  de  lapide 
hœrnatite  et  œlile,  Lipsiae,  i665  , 
in-8°,  avec  iig.  H  a  mis  à  la  tête 
de  cet  ouvrage  ime  dissertation  de 
sanguine.  II.  Schediasma  curiosum 
de  unicornu  fossili,  Vratislavise  , 
1666,  in-8°.  111.  Schediasma  pos- 
thumum  ,  de  cœruleo  et  chryso- 
colld,Uuss,  i668,in-8°. 

*  III.  BAUSCH,  auteur  d  un  li- 
vre intitulé  ,  Eknaa-Jil-coral-se- 
baa ,  ou  les  sept  manières  de  lire 
le  Âoran.  Il  mourut  dans  la  546B 
a  u  uee  de  l'hégire. 

*  BAUSSURI ,  auteur  d'un  poè- 
me iulitulé  KauAab-al-der/ïat , 
ou  Y  Etoile  brillante  ,  à  la  louange 
de  Mahomet.  Cet  ouvrage  est  très- 
estimé  des  dévots  musuimauÀ. 

BAUT.  Voyez  Botii. 

BAUTER  (  Charles  ) ,  né  à  Paris, 
s'est  caché  sous  te  nom  de  Méliglosse, 
pour  donner  au  théâtre  deux  pièces, 
la  Rodomontade  et  la  Mort  de  Ro- 
ger; eHes  ont  été  imprimées  avec 
d'au  if  es  poésies,  à  Paris  en  i6o5  , 
etàTroyesen  161g. 

t  BAUTRU  (  Guillaume  ) ,  comte 
de  Nogent ,  bel  esprit  du  17e  siècle, 
et  l'un  des  premiers  membres  de  * 
l'académie  française,  quoiqu'il  n'ait 
rien  écrit,  naquit  à  Angers  en  1 588, 
et  y  mourut  en  1661.  Quand  on 
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voulut  vendre  ses  meubles  après  sa 
mort,  sa  chapelle  se  trouva  fort  eu 
désordre.  «  Il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner ,  dit  le  comte  de  Séran  son  fils  ; 
tnon  père  négligeoit  autaut  sa  cha- 
pelle qu'il  avoii  soin  de  sa  cuisine 
et  de  sa  bibliothèque.  »  Il  fut,  dit- 
on  ,  les  délices  des  ministres,  des 
favoris,  et  généralement  de  tous 
les  grands  du  royaume  ,  et  jamais 
leur  flatteur.  A  en  juger  néanmoins 
par  les  diffcrens  traits  qu'on  rap- 
porte de  lui ,  c'éloit  un  plaisant  de 
profession. 'On  cite  plusieurs  de  ses 
bons  mots,  qui  ne  méritent  pas  tons 
ce  nom.  liautru  ,  étant  en  Espague  , 
alla  visiter  la  tameuse  bibliothèque 
de  l'Escurial  ,  où  il  trouva  un  bi- 
bliothécaire fort  ignorant.  Le  roi 
d'Esppgne  l'interrogea  sur.  ce  qu'il 
avoit  remarqué.  «  Votre  bibliothè- 
que est  très-belle  ,  lui  dit  Bantru  ; 
mais  votre  majesté  devroit  donner 
à  celui  qui  eu  a  le  soin  l'adminis- 
tration de  .*es  finances.  —  Kt  pour- 
quoi ?  —  C'est  ,  repartit  Bantru  , 
qu'il  ne  touche  point  au  dépôt 
qui  lui  est  confié.  »  11  voulut  faire 
imprimer  les  négociations  de  son 
ambassade  en  Jspagne,  et  il  s'a- 
dressa pour  Vêt  bb'ja  au  libraire 
Berthier  qui  lui  dit  :  «  Je  ne  vous 
le  conseille  pas.  J  étois  alors  à  Ma- 
drid ,  où  j'a vois  ordre  de  traiter 
avec  le  duc  d'Oliwirès  tout  te  con- 
traire ;  et  j'en  délèsois  plus  en  un 
jour  que  vous  ne  pouviez  en  faire 
en  trois  mois  ;  en  un  mot  j'avois 
seul  le  secret  :  vous  n'étiez  que 
l'homme  du  roi  ;  moi  jélois  celui 
de  Richelieu.  »  Cet  aveu  reudit  Bau- 
tru  ennemi  irréconciliable  du  car- 
dinal. Jl  disoit  d'un  certain  sei- 
gneur de  la  cour  ,  qui  neiitrete- 
noit  les  gens  que  de  contes  bas  , 
*  qu'il  étoit  le  Plutarque  des  la- 
quais. »  Labbé  de  [.a  Uivière  étant 
revenu  de  Rome  très-enrhumé  ,  et 
sans  avoir  été  nommé  cardinal  , 
Bantru  dit  «  que  sou  rhume  netoit 
pas  fort  exlraordmaire,puisqu'il  étoit 
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revenu  sans  chapeau.  »  L'une 
ses  maximes  étoit  «  qu'il  ne  falloit 
pas  s'abandonner  aux  plaisirs,  mais 
seulement  les  côtoyer.  »  Son  fils ,  le 
comte  de  Séran  ,  mort  en  i665  , 
avoit  l'esprit  plaisant  comme  son 
pere,  mais  il  a  dit  inoins  de  bons, 
mots.  La  famille  de  Bautru  étoit 
originaire  d'Angers ,  où  elle  occu-^ 
poit  des  places  dans  le  présidial. 

t  BAUVES  (Jacques  de),  avocat 
au  parlement  de  Paris  dans  le  17* 
siècle  ,  composa  avec  le  célèbre  Au- 
toine  Despeisses  un  Traité  des  suc- 
cessions. Ces  deux  amis  se  propo* 
sertntd'écriresur  toutes  les  matières 
de  droit;  mais  Bauves ,  mort  sur 
ces  entrefaites ,  laissa  à  son  confrère 
le  soin  d'exécuter  ce  projet  Les 
Œuvres  de  Despeisses  ont  été  im- 
primées plusieurs  fois.  11  a  paru 
une  édition  à  Toulouse  en  1777 , 
5  vol.  in-4°. ,  sur  celle  de  1760^ 
donnée  par  Gui  du  Rousseau  de  La 
Combe  ,  et  conforme  à  la  juris- 
prudence de  ce  temps.  Voyez  Des- 
peisses. 

t  BAUVIN  (  Jean  -  Grégoire  ) , 
avocat,  ancien  professeur  de  l'école 
militaire,  de  la  société  littéraire 
d'Arras  sa  patrie,  né  en  1714,  est 
mort  en  cette  ville  le  7  janvier 
1 776.  11  avoit  fait  imprimer  en  1 769 
sa  tragé  die  iWirminius,  corrigée  en- 
suite, et  représentée  à  Paris  sous  le 
titre  des  Ctiérusques;  pièce  médio- 
cre Ou  a  encore  de  ce  poète  une  tra- 
duction en  vers  des  Sentences  de 
Puhlius  Syrust  in-12.  Il  travailla 
:  pendant  quelque  temps  au  Mercure 
■  et  au  Journal  Encyclopédique,  et  lit 
conjointement  avec  Marmontel  mi 
Journal  littéraire;  qui  n'eut  aucun 
succès.  Il  vécut  et  mourut  pauvre. 

f  BAUX  (Guillaume  de)  devint 
prince  dOraugedr.  chef  de  sa  mère 
Tiburge.  Eu  1214»  il  obtint  des 
lettres  de  Frédéric  H  qui  lui  accor- 
doient  le  titre  de  roi  d'Arles  et  de 
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"V  ieune.  Cet  empereur  disposoit  alors 
de  ce  que  l'empire  n'avoii  pu  garder. 
Guillaume  avoit  rançonné  sur  ses 
terres  un  marchand  qui  les  traver- 
soit,  et  ii avoit  pas  voulu  acquitter 
les  droits  de  péage  ;  celui-ci  uvoil  de- 
mandé justice  au  roi  de  France  Phi- 
lippe-Auguste, qui  lui  répoudit  qu'il 
étoit  trop  éloigné  pour  punir  son 
vassaj,  mais  qu'il  lui  perluetloil  de 
se  venger  comme  il  pourroit.  Le  mar- 
chand ,  ayant  contrefait  le  sceau  du 
roi ,  écrivit  en  son  nom  uue  lettre  à 
Guillaume,  pour  l'inviter  à  se  ren- 
dre aux  fêtes  qui  dévoient  se  célébrer 
dans  sa  cour.  Guillaume  passa  dans 
la  ville  où  résidoit  le  marchand,  qui , 
ayant  assemblé  ses  amis,  arrêta  le 
prince  et  toute  sa  suite,  et  le  força 
de  réparer  le  dommage  qu'il  lui  a  voit 
fait.  Cette  aventure  fut  chantée  par 
les  troubadours  du  temps  ,  et  peut 
faire  juger  de  la  police  qui  rëgnoit 
alors.  Guillaume  faisoit  lui-même 
des  vers  et  se  désignoit  sous  le  nom 
A'Inglès.  Il  fut  victime  de  sa  haine 
contre  les  Albigeois.  Les  Avignon- 
nais ,  qui  en  souleuoient  le  parti ,  le 
firent  prisonnier  dans  une  embus- 
cade ,  l  ecorchèrent  vif  et  coupèrent 
son  corps  en  morceaux  l'an  1218. 
Le  pape  Honorius  111  expédia  un  bref 
pour  exciter  les  croisés  à  punir  cet  at- 
tentat ;  et  ce  fut  l'un  des  motifs  du 
siège  d'Avignon  par  Louis  Vlll  eu 

*  I.  BAX  (Paul  et  Marcel) ,  se  sont 
signalés  dans  le  1 6e  siècle  au  nombre 
des  défeuseurs  de  la  naissante  liberté 
belgique.  lisse  montrèrent  dignes  eu 
plus  d'une  occasion  de  se  mesurer 
avec  les  Sharxfeet ,  les  Spiuola.  Paul 
moi;ruten  i6of>  gouverneur  de  Berg- 
OprZoom.  Les  étals  nommèrent  son 
frère  pour  lui  succéder. 

*  JI.  BAX  (  Nicaise)e8t  auteur  d'un 
ou  y  rage  intitule  Medulla  eloqucn- 
tiœ,  dont  Morhoifa  donné  une  nou- 
velle édition  en  i685. 
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f  I.  BAXTER  (  Richard  ),  théo- 
logien anglais  nou  conformiste,  nê 
en  161 5  dans  le  Shropshire.  Il  fut 
malheureux  dans  le  choix  qu'on  ht 
de  ses  maîtres,  qui  furent  des  hom- 
mes inhabiles  ou  indifférons  à  son 
éducation»  de  sorte  qu'il  fut  dans  sa 
jeunesse  à  peu  près  livré  à  lui-même. 
En  1608  il  •prit  les  ordres,  et  en 
1640  il  éloil ministre  àKiddermins- 
ler.  11  quitta  cette  place  au  commen- 
cement des  troubles,  parce  qu'il  iu- 
clinoit  pour  le  parlement,  et  passa 
à  Coventry,  où  il  fut  chapelain  de  la 
garnison;  puis  chapelain  dans  l'ar- 
mée. En  1657  ayant  abandonné  ces 
fonctions  ,  il  retourna  à  Kiddermins- 
ter.  Dans  une  conférence  a*ec  Crom- 
well ,  il  ne  craignit  pas  de  parler  en 
faveur  de  la  monarchie.  Charles  U  à 
la  restauration  le  nomma  son  chape- 
lain ,  et  l'envoya  à  la  conférence  de 
Savoie.  L'évèché  dHéréford  lui  fut 
offert,  mais  il  le  refusa.  En  i685  il 
fut  sommé  au  banc  du  roi,,  pour 
quelques  passages  d'une  paraphrase 
qu'il  avoit  faite  du  nouveau  Testa- 
ment. Les  juges  prononcèrent  contre 
lui ,  et  il  fut  condamné  à  deux  ans  de^ 
prison  ;  mais  il  obtint  peu  après  son 
élargissement.  Cet  écrivain. à  qtii  l'on 
doit  de  nombreux  écrits,  dont  plu- 
sieurs sont  très-intéressans ,  mourut 
en  1691,  et  fut  enterré  dans  l'église 
du  Christ.  Ses  funérailles  furent  ho- 
norées de  la  présence  de  beaucoup  de 
dignitaires  de  cette  église.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé  Le  repos 
étemel  des  saints. 

t  II-  BAXTER  (  Guillaume  ) ,  ne- 
veu du  précédent ,  né  en  1 65o  dans 
le  Shropshire  ,  a  donné  en  1679  une 
Grammaire  latine ,  eu  1695  une 
édition  a"  4  nacrèon  y  et  en  1710  une 
édition  d'Horace.  Il  est  encore  l'au- 
teur d'un  Glossaire  d'antiquités 
britanniques  y  en  latin  ,  17 33,  in- 
8°  ;  et  d'un  autre  à! Antiquités  ro- 
maines, Londres,  173 3,  iu-8u,en 
latin.  jU  mourut  en  1720. 
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t  III.  BAXTER  (  André  ),  Écos- 
sais, écrivain  de  beaucoup  d'esprit , 
né  en  1687  à  Viel-Aberdeen ,  et 
élève  du  collège  du  roi  dans  celte 
ville.  Il  s'établit  à  Wittingham  dans 
le  Lothian  oriental ,  où  il  est  mort 
en  1750.  Deux  hpns  ouvrages  ont 
fait  la  réputation  de  Baxter.  Ce 
sotit ,  Les  recherches  sur  la  nature 
de  famé ,  où  son  immortalité  est 
démontrée  par  les  lumières  de  la 
raison  et  de  la  philosophie ,  5  vol. 
in-8°;  et  Matlo,  ou  Cosmotheoria 
puerilis  dialogus  in  quo  prima  cle- 
menta  de  mundi  online  et  ornatu 
proponuntur.  Il  y  a  une  traduction 
de  ce  dernier  en  anglais,  deux  vol. 
in-8°.  * 

BAY  (  Michel  de  ).  Voy.  BaïDs. 

1 1.  BAYARD  (  Pierre  du  Terrai! , 
chevalier),  né  en  Dauphiné,  d'une 
famille  noble  et  ancienne ,  vers  la  fin 
de  l'année  i475,  fut  d'abord  page  de 
Philippe,  comte  de  Beaugé,  depuis 
duc  de  Savoie  ,  et  alors  gouverneur 
de  Lyon.  Charles  VHl,  passant  par 
cette  ville  ,  le  demanda  au  comte  de 
Beaugé ,  et  le  mena  en  Italie  ,  en 
i49,5.  La  conquête  du  royâume  de 
Naples  fut  le  fruit  de  cette  expédi- 
tion. Le  jeune  Bàyard  s'y  distingua 
par-tout ,  mais  principalement  à  la 
bataille  de  Fornoue.  Le  duc  d'Or- 
léaus ,  témoin  de  sa  valeur  ,  crut 
voir  en  lui  un  du  Guesdin.  Charles 
VIII étant  mort,  Bayard  ne  fut  pas 
inoins  utile  à  Louis  XII.  Il  contribua 
beaucoup  à  la  conquête  de  Milan  , 
en  i499»  €l  refusa  la  vaisselle  que 
plusieurs  villes  du  Milanais  avoient 
offerte  pour  se  rendre  les  généraux 
français  favorables.  Il  fut  envoyé 
l'année  d'après  au  royaume  de*  Na- 
ples. Dans  uriè  bataillé  qui  sè  donna 
l'an  i5oi,  il  soutint  seul ,  sur  un 
pont  étroit  ,  l'effort  de  deux  cents 
chevaliers  qui  l'attaquoient.  Ce  fut 
alors  qu'il  obtint  du  roi  une  devise 
.  ayant  pour  emblème  nn  porc-épic , . 
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avec  ces  mots  :  Vire*  agminis  i/nus 
habet.  A  la  prise  de  la  ville  de 
Brescia ,  il  reçut  une  blessure  dan- 
gereuse, et  fit  un  acte  de  générosité. 
Son  hôte  lui  ayant  fait  remettre 
deux  mille  pistoles  ,  en  recounois- 
sance  de  ce  qu'il  l'a  voit  garanti  du 
pillage,  il  donna  cette  somme  à  se* 
deux  filles  qui  la  lui  apport oi eut. 
L'hiver  suivant ,  le  chevalier  Bayard 
connut  à  Grenoble  une  jeune  per- 
sonne dont  la  rare  beauté  lui  fit 
une  vive  impression ,  et  dont  la  si- 
tuation lui  donna  des  espérances. 
Des  propositions  furent  faites  à  la 
mère ,  qui ,  ne  prenant  conseil  que 
de  sa  pauvreté,  les  accepta.  Elle 
força  même  sa  tille  à  se  laisser  con- 
duire chez  le  chevalier.  Cette  ai- 
mable vierge  ne  l'eut  pas  plutôt 
aperçu  K  qu'elle  se  jeta  à  ses  pieds ,  et 
les  arrosant  de  ses  larmes  :  «  Mon- 
seigneur ,  lui  dit-elle ,  vous  ne  désho- 
norerez pas  une  malheureuse  vic- 
time de  la  misère,  dont  votre  vertu 
devroit  vous  rendre  le  défenseur. 
Ces  mots  touchèrent  Bayard  :  «  Le- 
vez-vous ,  lui  dit-il ,  ma  fille  ;  vous 
sortirez  de  ma  maison,  aussi  sage 
et  plus  heureuse  que  vous  n'y  êtes 
entrée.  »  Sur-le-champ  il  la  con- 
duisit dans  une  retraite  sûre ,  et  le 
lendemain  fit  appeler  sa  mère.  Après 
lui  avoir  fait  les  reproches  qu'elle 
méritoit ,  il  lut  donna  600  francs 
pour  marier  sa  fille  à  un  honnête 
homme  qui  consentoit  de  1  épouser 
avec  cette  dot.  H  ajouta  cent  écus 
pour  lés  habits  et  les  frais  de  la  céré- 
monie. Ilétoit  célibataire,  et  n'avoit 
que  26  ans.  Les  Anglais  ayant ,  en 
1 5 1 3  ,  assiégé  Téronane  ,  prirent 
cette  place  après  la  journée  de  Gui- 
negasie,dile/a  fournée  dès  éperons. 
On  les  Français  furent mis-en  déroute. 
Bayard  soutint  pendant  quelque 
temps  les  efforts  de  plusieurs  corps 
trts-considérables  ;  mais ,  forcé  à  la 
fin  de  se  rendre  comme  les  autres , 
il  le  fit  d'une  manière  également  * 
sage  et  hardie.  Il  avoit  aperçu-  de 
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loin  un  gendarme  ennemi  ,  riche- 
ment armé,  qui ,  dédaignant  de  faire 
des  prisonniers ,  s etoit  jeté  au  pied 
d'un  arbre  pour  se  reposer  ,  et  avoit 
quitté  ses  armes.  Il  pique  droit  ù 
lui ,  saule  de  sou  cheval ,  ét  lui  ap- 
puyant l'épée  sur  la  gorge  :  «  Reuds- 
toi ,  homme  d'armes  ,  lui  dit-il ,  on 
tu  es  mort  !  L'Anglais  croyant  qu'il 
étoit  survenu  du  secours  aux  Fran- 
çais ,  se  rendit  sans  résistance  ,  et 
demanda  le  nom  du  vainqueur.  «  Je 
suis  ,  répondit  le  chevalier  d'un  ton 
plus  adouci  ,  le  capitaine  Bayard, 
qui  vous  rend  votre  épée  avec  la 
sienne  ,  et  qui  se  fait  aussi  votre  pri- 
sonnier. Quelques  jours  après  ,  le 
ihevalier  voulut  s'en  aller  :  «  Et 
votre  rançon  ,  lui  dit  le  gendarme? 
—  Et  la  vôtre  ;  lui  répondit  Bayard? 
Je  vous  ai  pris  avant  de  me  rendre 
à  vous  ;  et  j'avois  Votre  parole  , 
lorsque  vous  n'aviez  pas  encore  la 
mienne.  Cette  singulière  contesta- 
tion fut  portée  au  tribunal  de  l'em- 
pereur et  du  roi  d'Angleterre,  qui 
décidèrent  que  les  deux  prisonniers 
étoient  mutuellement  quittes  de 
leurs  promesses.  En  i5l4»  il  eut  la 
ïieuteuame-générale  du  Dauphiné. 
A  la  bataille  de  Marignan  contre  les 
Suisses ,  en  1 5 1 5  ,  il  combattit  à  côté 
de  François  I.  C'est  à  cette  occasion 
<jue  ce  roi  voulut  être  fait  chevalier 
de  la  main  du  héros  ,  suivant  les 
usages  de  l'ancienne  chevalerie. 
Bayard  brilla  au  siège  dePampcluue. 
Il  alla  ensuite  défendre  pendant  six 
semaines  Mézîères  ,  place  mal  for- 
tifiée ,  contre  uue  armée  de  quarante 
mille  hommes  et  de  quatre  mille 
chevaux.  Le  comte  de  Nassau  l'ayant 
bominé  de  se  rendre ,  il  repondit  : 
«  Je  ne  sortirai  jamais  d'une  place 
que  mon  roi  m*a  confiée  que  sur  un 
pont  fait  du  corps  de  ses  ennemis.  » 
Le  conseil  du  roi  avoit  résolu  de 
brûler  cette  place,  qui  ne  paroissoit 
pas  être  en  état  de  souteuir  un  siège. 
Bayard  s'v  étoit  opposé,  en  disant  à 
François!:  «Il  n'y  a  point  de  place 
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foible  là  où  il  y  a  des  gens  de  cœur 
pour  la  défendre.  »  L'amiral  de  Bon- 
nivet  s'étant  rendu  en  Italie ,  le  che- 
valier Bayard  le  suivit,  en  i5a4- 
L'année  d'après  ,  il  reçut  à  la  re- 
traite de  Romagnagno  ,  un  coup  de 
mousquet  qui  lui  cas«a  l'épine  du 
dos.  y  tomba  en  s 'écriant  :  «  Jésus 
mon  Dieu  !  Je  suis  mort  !  »  Il  fil  un 
acte  de  contrition  ,  baisa  la  croix  de 
son  épée  ;  et  ne  trouvant  point  là  de 
chapelain,  il  se  confessa  à  son  écuyer. 
Ensuite  il  pria  qu'on  le  mit  sous  un 
arbre  ,  le  visage  tourné  vers  l'en- 
nemi :  «Parce  que,  dit-il,  n'ayant 
jamais  tourné  le  dos ,  il  ne  vouloit 
pas  commencer  dans  ses  derniers 
moraen8.  »  Il  chargea  d'Allègre  d'al- 
ler dire  au  roi  «  que  le  seul  regret 
qu'il  avoit  en  quittant  la  vie  étoit 
de  ne  pouvoir  pas  le  servir  plus 
long-temps.  »  Le  connétable  Charles 
de  Bourbon  ,  qui  l'estimoit ,  l'ayant 
trouvé  dans  cet  état  comme  il  pour- 
suivoit  les  Français ,  lui  témoigna 
combien  il  le  plaignoil.  Bayard  lui 
répondit  :  «  Ce'n'est  pas  moi  qu'il 
faut  plaiudré  ;  mais  vous,  qui  portez 
les  armes  contre  votre  roi  ,  votre 
patrie  et  votre  serment.  Il  expira 
peu  de  temps  après ,  eu  1 5^4-  —  Un 
gentilhomme  lui  ayant  (iémaudé 
quels  biens  un  noble  devoit  laisser  à 
ses  eufans?  «  Ce  qui  ne  craiut  ni  le 
temps  ni  la  puissance  humaine ,  la. 
Sagesse  et  la  Vertu.  »  11  avoit  puisé 
ces  principes  à  l'école  de  George  du 
Terrail ,  son  oncle,  évêque  de  Gre- 
noble. «Je  n'ai  jamais,  lui  disoit  ce 
bon  prélat,  pu  retenir  de  mémoire 
que  cinq  mots  latins  :  les  voici  , 
retiens-les  bien  aussi  :  Nobilitas 
sola,  atque  tinit  a  t'*'/7//.s."Mon'enfant, 
sois  noble  comme  tes  pères,  commH 
ton  trisaïeul ,  qui  fut  tué  aux  pieds 
du  roi  Jean  à  Poitiers  ;  comme  ton 
bisaïeul ,  qui  eut  le  même  sort  à 
Azincourt  ;  comme  ton  père  ,  qui 
s'acquit  tant  de  gloire  en  défendant 
la  patrie  ,  et  fut  si  souvent  blessé.  » 
Nous  avons  la  Vie  de  cet  homme 
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illustre ,  par  Symphor.  Champier  , 
Paris,  i5a5,  in-4°  ;  par  un  de  ses 
secrétaires,  1619,  iu-4°,  avec  des 
notes  de  Thomas  Godefroi  ;  par 
Lazare  Bocquillot,  prieur  de  Lon- 
val ,  1702  ,  in- 12  :  et  par  Guyard  de 
Berville ,  1760 ,  iu-j  2.  Le  style  des 
deux  premiers  a  vieilli ,  et. celui  des 
deux  autres  manque  un  peu  crélé- 
gance.  Quoique  Bayard  n'eût  jamais 
commandé  en  chef ,  les  troupes  le 
regrettèrent  comme  si  elles  a  voient 
perdu  le  meilleur  des  généraux.  Plu- 
sieurs officiers  et  un  grand  nombre 
de  soldats  allèrent  se  rendre  aux 
ennemis  ,  pour  avoir  la  consolation 
de  voir  encore  une  fois  le  chevalier.  ' 
L'ennemi ,  aussi  généreux  qu'eux , 
ne  voulut  pas  qu'ils  fusseut  prison- 
niers. On  remit  son  corps  ,  après 
l'avoir  embaumé ,  pour  être  porté  à 
Grenoble ,  sa  patrie.  Le  duc  de  Sa- 
voie lui  fit  rendre  les  honneurs  qu'on 
rend  aux  souverains ,  et  le  fit  ac- 
compagner par  la  noblesse  jusque 
sur  la  frontière.  On  avoit  donné  à 
ce  grand  homme  le  nom  de  Cheva- 
lier sans  peur  et  sans  reproche,  et 
il  le  méritoit  bien.  Il  laissa  une  fille 
naturelle ,  qui  fut  mère  de  Chaste- 
lard  ,  à  qui  Marie  Stuart  fit  trancher 
ïa  tête  pour  avoir  osé  lui  parler 
d'amour.  On  dit   qu'avant  de  se 
battre  en  duel  il  faisoit  toujours 
dire  une  messe.  Du  Belloi  a  faituue 
tragédie  de  Gaston  et  Bavard ,  qui 
est  restée  jusqu'à  présent  au  théâtre. 
Louis  XVI  lui  a  fait  élever  une  sta- 
tue en  marbre,  qui  a  été  exécutée 
par  Pajou.  On  conserve  religieuse- 
ment à  Grenoble  le  buste  eu  marbre 
quioruoit  son  tombeau.  Voyez  l'ar- 
ticle Boutières  (  des  ). 

*  11.  BAYARD  (  Jean-Baptiste- 
François  )  naquit  à  Paris  le  24  juin 
it5o  t  se  livra  tout  entier  ;\  l'étude 
du  droit ,  et  fut  reçu  avocat  le  8  mai 
1-76.  Il  commença  avec  M.  Camus 
à  rectifier  le  plan  du  Dictionnaire 
des  décisions  nouvelles ,  et  des  no- 


tions relatives  à  la  jurisprudence  + 
par  Denisart.  Neuf  volumes  in- 4* 
de  cet  ouvrage  parurent  successive- 
ment. 11  ne  fut  pas  porté  plus  loin  : 
les  circonstances  n'ayant  pas  permis 
qu'il  fût  continué  ;  dans  l'état  où  il 
est ,  il  atteste  toujours  les  talens  et 
le  mérite  de  Bayard  et  de  ses  coopé^ 
râleurs.  En  1791,  ce  jurisconsulte 
fut  chargé  des  fonctions  importan- 
tes d'accusateur  public  près  du  tri- 
bunal du  a*  arrondissement  de  Pa- 
ris. Au  mois  de  février  1792,  l'as- 
semblée électorale  de  Paris  le  nomma 
juge  suppléant  du  même  tribunal; 
en  1793,  substitut  du  commissaire 
du  pouvoir  exécutif  auprès  du  tri- 
bunal de  cassation  ;  il  remplit  pen- 
dant environ  six  années  les  devoirs 
pénibles  de  son  rigoureux  ministère 
avec  un  zèle  ,  une  impartialité  et  ùtt 
savoir  dignes  des  plus  grands  éloges  ; 
le  directoire  le  nomma  ensuite  juge 
au  tribunal  de  cassation.  \\  mourut 
lei4lherm.  an$  (27  juillet  1800.) 

BAYE  (François  Berthelot , 
marquis  de  ) ,  mort  le  3  septembre 
1776,  est  auteur  des  Campagnes 
du  maréchal  de  Crèqui ,  faites  en 
1677,  Paris,  1761  ,  in-12. 

v  I.  BAYER  (  Jean  ) ,  né  à  Aus- 
bourg ,  astrouome  allemand  du  17e 
siècle  ,  à  qui  l'on  doit  un  excellent 
ouvrage  ,     intitulé  Uranometria. 
C'est  un  atlas  céleste  qui  renferme 
les  cartes  de  toutes  le  constella tious. 
Bayer  est  le  premier  qui  ait  marqué 
les  étoiles  par  les  lettres  de  l'alpha- 
bet .grec ,  et   qui  les  ait  classées 
suivant  l'ordre  de  grandeur.  Cet  au- 
teur a  donné ,  en  1 627  ,  une  seconde 
éditiou  de  son  ouvrage  ,  considéra- 
blement, amélioré  ,  sous  le  titre  de 
Cœlum  stellatum  christianum.  Elle 
a  été  imprimée  à  Ulm ,  17^0, 
in-fol. 

fil.  BAYER  (Théopnile-Sige- 
froi  ) ,  petit-fils  de  Jean  Bayer ,  ha- 
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bile  mathématicien,  naquit  en  1694. 
Son  gofit  pour  l'élude  des  langues 
anciennes  et  modernes  le  porta  à 
apprendre  même  le  chinois.  Il  alla 
ensuite  à  Dantzick,  à  Berlin ,  à  Hall, 
à  Leipsick,  et  en  plusieurs  autres 
villes  d'Allemagne ,  et  se  fit  par- 
tout des  connoissances  utiles.  De 
retour  àKpnigsbergen  1717,11  en  fut 
fait  bibliothécaire.  Il  fut  appelé  en 
17  26  à  Pélersbourg ,  où  on  le  nom- 
ma professeur  des  antiquités  grec- 
ques et  romaines.  11  éloit  sur  le 
point  de  retourner  à  Konigsb.rg  , 
lorsqu'il  mourut  à  Pélersbourg  ,  en'j 
1738.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  sapantes  et 
curieuses.  Son  Musœum  Sinicum  , 
imprimé  à  Pélersbourg  1760,  a  vol. 
in-8°  ,  ouvrage  d'une  érudition  sin- 
gulière ,  montre  dans  son  auteur 
beaucoup  de  sagacilé. 

t  BAYEUX  (  N.  )  avocat  à  Caen , 
enlra  dans  la  carrière  littéraire  eu 
obtenant  un  prix  de  poésie  à  l'aca- 
démie de  Rouen  ,  pour  une  ode  sur 
la  Piété  filiale.  Deux  écrits  esti- 
mables le  firent  connoitre  davantage  ; 
le  premier  est  une  Traduction  des 
postes  d'Ovide ,  avec  des  noies 
pleines  de  recherches  el  de  philo- 
sophie, ornée  de  ligures,  vignettes 
el  cul-de-lampes  ;  le  discours  préli- 
minaire qui  accompagne  cet  ou- 
vrage en  augmente  l'intérêt.  Elle 
parut  d'abord  en  1785,  et  a  été 
réimprimée  en  1789,  en  4  v°l* 
in-8°.  Le  second  a  pour  .  bjet  des 
Réflexions  sur  le  rtyne  de  Trajan , 
1787,  in-40;  on'y  trouve  un  style 
agréable  el  l>eaucoup  de  finesse  dans 
les  idées.  A  loiigine  de  la  révolu- 
tion, Baveux  fut  nommé  procureur- 
syndic  du  département  du  Calva- 
-  dos  ;  accusé  ensuite  d'entretenir  une 
correspondance  avec  les  iniuistres 
Alontmorin  et  de  Lessart ,  alors  dé- 
tenus à  Orléans,  11  fut  lui-même 
mis  en  prison  ,  où  le  peuple  ameuté 
yint  le  massacrer  en,  179a. 
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t  I.  BAYLE  (  Pierre  )  naquit  an 
Cariât,  petite  ville  du  comté  de 
Foix,  le  18  novembre  1647.  Soh 
père  lui  servit  de  maître  jusqu'à 
l'âge  de  1 9  ans  ,  et  1  éleva  dans  le 
calvinisme.  11  l'envoya  ensuite  à 
Puy-Laurens,  où  étoit  une  acadé- 
mie de  sa  secte.  Le  curé  de  celte 
ville  lui  fit  abjurer  le  protestantis- 
me. Dix-sept  mois  après  il  retourna 
à  son  ancienue  communion.  Un  édit 
du  roi,  peu  favorable  aux  relaps, 
l'obligea  de  sortir  de  sa  patrie.  Il  se 
réfugia  à  Copet,  petite  ville  de 
Suisse  près  de  Genève  ,  où  il  se  char- 
gea d'une  éducation ,  et  d'où  il  sor- 
tit quelque  temps  après.  La  chaire 
de  philosophie    de  Sedan  s'étant 
trouvée  vacante  en  1675,  Bayle 
alla  la  disputer  ,  et  remporta  sur 
ses  concurrens.  Ses  succès  dans  ce 
poste  ne  furent  point  équivoques  ; 
mais  l'académie  de  Sedan  ayant  été 
supprimée  en  1681 ,  Bayle  se  vit 
obligé  de  se  retirer  à  Roterdam. 
Son  mérite  l'y  avoit  précédé.  On 
érigea  eu  sa  faveur  uue  chaire  de 
professeur  de  philosophie  el  d'his- 
toire. Il  en  fut  destitué  en  1696, 
par  les  cabales  de  Jurieu,  ministre 
protestant ,  assez  connu  par  ses  pro- 
phéties et  son  fanatisme.  Cet  en- 
thousiaste, ayanl  quelques  sujets 
de  ressentiment  contre  le  philoso- 
phe, prit  occasion  de  l'Avis  aux 
réfugiés  pour  lui  susciter  celle  per- 
sécution. Bayle  eut  beau  désavouer 
ce  livre  et  publier  des  apologies 
éloquentes ,  le  zèle  et  l'intrigue  l'em- 
portèrent. La  haine  de  Jurieu  avoit 
son    principe  dans  l'imprudence 
qu'avoit  eue  Bayle  de  travailler  sur 
uu  sujet  dont  s'étoit  emparé  ce  mi- 
nistre calviniste ,  alors  sou  protec- 
teur et  son  ami.  Ce  sujet  étoit  la 
réfutation  de  l'Histoire  du  calvinis- 
me de  Maimbourg.  Bayle  garda 
l'anonyme  en  publiant  ses  Lettres 
sur  cet  historien,  et  jouil ,  à  la  fa- 
veur de  l'incognito  ,  de  son  triom- 
phe sur  Jurieu  ,  qui  avqil  réfuté 
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le  même  ouvrage.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'Avis  aux  réfugiés  ne  fut  que  la 
cause  apparente  qui  le  ht  priver  de 
sa  chaire  et  de  sa  pension.  Halvein  , 
bourgmestre  de  Dordrecht,  éloit 
entré  dans  uue  espèce  de  négo- 
ciation avec  Amelot,  ambassadeur 
de  France  en  Suisse  ,  pour  faire  la 
paix  avec  celte  couronne  ,  à  l'insçu 
de  l'état.  H  fut  arrêté  pour  ce  sujet 
par  l'ordre  du  roi  d'Angleterre, 
qui  ne  vouloit  que  la  guerre,  et 
condamné  à  une  prison  perpétuelle 
et  à  la  confiscation    de  tous  ses 
biens.  Bayle  fut  soupçonné  d'a- 
voir, par  ses  écrits,  fait  entrer 
bien  des  personnes  dans  les  vues  du 
bourgmestre ,  et  les  magistrats  de 
Roterdam  eurent  ordre  de  lui  ôter 
sa  place  de  professeur  et  sa  pension: 
ils  obéirent  en  cela  au  roi  Guillaume, 
dont  ils  étoicnt  les  créatures.  Les  cris 
de  ses  ennemis  se  renouvelèrent 
lorsque  son  Dictionnaire  parut  en 
169.7.  Jurieu  déuonça  au  consistoire 
de  l'Eglise  wal loue  ce  qu'il  trouvoit 
de  répréhensible  dans  cet  ouvrage. 
Bayle  fut  obligé  de  promettre  qu'il 
corrigeroit  les  fautes  qu'on  lui  repro- 
choit.  On  exigeoit  de  lui,  I.  Qu'il 
retranchât  toutes  les  pensées  un  peu 
libres,  et  tout  ce  qui  pou  voit  blesser 
les  oreilles  chastes  et  délicates.  H. 
Qu'il  réformât  entièrement  l'article 
de  Dav  id.  111.  Qu'il  réfutât  les  ma- 
nichéens ,  an  heu  de  donner  une 
nouvelle  force  à  leurs  objections  et  à 
leurs  argumens.  IV.  Qu'il  ne  fit  pas 
triompher  les  pyrrhoniens  et  le 
pyrrhonjsme ,  et  qu'il  réformât  l'ar- 
ticle de  Pyrrhon.  V.  Qu'il  ne  donnât 
.point de  louanges  outrées  aux  athées 
et  aux  épicuriens.  VI.  Qu'il  ne  se 
servit  pas  de  l'Ecriture  sainte  pour 
faire  des  allusions  indécentes.  Il  ne 
.  paroit  pas  que  Bayle  ail  eu  beaucoup 
d'égard  à  ce  qu'on  lui  demaudoit.  Le 
seul  changement  considérable  qu'il 
lit  dans  la  seconde  édition  de  son 
Dictionnaire  regarde  l'article  de 
David,  dont  il  retrancha  tout  ce 
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qui  avoit  choqué.  Mais  plusieurs  lit- 
térateurs ayant  déclaré  qu'ils  u'achè- 
teroient  point  celle  édition ,  si  cet 
article  ne  s'y  trouvoit  tel  qu'il  avoit 
paru  d'abord,  le  libraire  le  fit  im- 
primer à  part,  et  le  mit  à  la  ha  du 
volume  auquel  il  appartenoit.  — 
Cependant  les  ennemis  du  philosophe 
de  Uoterduiu  n'oublièrent  rien  pour 
le  perdre.  En  1700,  ils  cherchèrent 
à  prévenir  le  ministère  d'Angleterre 
conire  lui.  On  écrivit  au  comte  de 
Suuderland ,  secrétaire  d'état ,  qu'il 
avoit  eu  des  conférences  avec  le  mar- 
quis d'Alègre,  prisonnier  de  guerre. 
On  ajouta  qu'il  semoit  par-tout  des 
principes  favorables  à  la  monarchie 
et  au  pouvoir  absolu  ;  qu'il  élevoit 
perpétuel! émeut  la  grandeur  de  la 
France ,  et  rabaissoit  le  pouvoir  des 
alliés  et  les  grandes  actions  de  leurs 
généraux,  etc.  Mylord  Suuderland 
avoit  autant  d'aversion  pour  les 
maximes  qu'on  atlribuoil  à  Bayle, 
qu'il  avoit  de  passion  pour  rabais- 
sement de  la  Frauce.  Il  ne  parloit  de 
ce  philosophe  qu'avec  des  transports 
d'indignation  et  de  colère.  On  tacha 
de  le  ramener ,  mais  inutilement.  Il 
etoit  a  craindre  qu'il  ne  portât  la 
cour  à  se  plaindre  aux  étals  de  Hol- 
lande,  et  qu'on  ne  donnât  ordre  à 
Bayle  de  quitter  les  sept  Provinces. 
Myjord  Shafleshury,  ami  de  Bayle, 
se  chargea  de  dissiper  cet  orage,  et 
en  vint  à  bout  eu  détrompant  le 
miniBtre  anglais.  Le  philosophe  ca- 
lomnié vit  qu'il  pourroit  succomber 
tôt  ou  •  rd  aux  attaques  de  ses  enne- 
mis. L'abbé  d'Artiguy  dit  qu'il  devoit 
passer  eu  France  avec  une  pension 
de  six  mille  livres,  lorsqu'il  mourut 
à  Roterdam,  d'une  maladie  de  poi- 
trine ,  âgé  de  f>Q  ans ,  le  a  8  décembre 
1 706 ,  avec  la  ierineté  d'un  philoso- 
phe. En  vain  ses  amis  l'a  voient 
pressé  de  faire  des  remèdes.  Comme 
son  mal  etoit  héréditaire,  il  crut  que 
la  médecine  seroit  impuissante ,  et 
continua  de  s'occuper  avec  la  même 
tranquillité  d'esprit  que  si  la  mort 
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n'eût  pas  dû  interrompre  son  travail. 
Le  parlement  de  Toulouse  lui  a  fait 
un  honneur  unique ,  en  déclarant 
valide  son  testament ,  qui,  suivant 
la  rigueur  de  la  loi ,  de  voit  être  an- 
nulé, comme  fait  par  un  réfugié.  Les 
héritiers  ab  intestat  réclamoient  en 
leur  faveur  les  édits  contre  les 
réformés  ;  mais  la  grand'chambre 
crut  devoir  céder  à  l'avis  deSenaux, 
l'un  des  juges,  qui  représenta  «  que 
les  sa  vans  étoieut  de  tous  les  pays  ; 
qu'il  ne  falloit  pas  regarder  comme 
fugitif  celui  que  l'amour  des  lettres 
avoit  appelé  en  d'autres  contrées  ; 
qu'il  étoit  indigne  de  traiter  d'é- 
tranger celui  que  la  Frauce  se  glori- 
iioit  d'avoir  produit.  »  Ce  magistrat 
«'éleva  sur-tout  contre  ceux  qui  di- 
soient que  Bayle  étoit  mort  civile- 
ment ,  «  tandis  qu'ils  étoient  forcés 
de  convenir  que,  pendant  le  cours  de 
cette  mort  civile,  son.  nom  avoit 
obtenu  le  plus  grand  éclat  dans  toute 
l'Europe.  »  Qn  a  peint  tant  de  fois 
Bayle  dans  ses  dernières  années, 
qu'ira  portrait  de  ce  philosophe  se- 
roit  super Uu.  Nous  nous  bornerons 
à  dire  qu'en  matière  cle  religion  il 
manifesta  des  doutes  et  peu  de  cré- 
dulité. Il  avoit  de  la  noblesse  dans  le 
caractère.  Un  Anglais  de  la  première 
distincliou  fk  entendre  à  un  de  ses 
amis  qu'il  lui  frroit  un  présent  de 
cent  cinquante  guinées,  s'il  vou- 
loit  lui  dédier  son  Dictionnaire.  Cet 
ami  eut  beau  le  presser  d'accepter 
ses  offres,  Bayle  les  refusa  constam- 
ment. Les  ouvrages  sortis  de  sa 
plume  sont ,  I.  Pensées  aivèrstis  sur 
la  comète  qui  parut  en  1H80,  Ro- 
terdam,  1731 ,  .4  vol.  in-i  2.  II  avoit 
commencé  cet  ouvrage  à  Sedan  ,  il 
le  finit  en  Hollande.  Il  y  soutient 
qu'il  est  moins  dangereux  de  n'avoir 
poiift  de  religiou  que  d'en  avoir 
une  mauvaise;  que  l'athéisme  est 
un  moindre  mal  que  1  idolâtrie  et  la 
superstition  ;  et  en  grossissant  le 
nombre  des  athées ,  il  montre  une 
envie  secrète  de  diminuer  l'horreur 
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qu'on  a  pour  eux.  Les  catholiques 
zélés  jugèrent*  alors  que  Bayle  étoit 
un  sophiste  éloquent,  et  un  pyrrho- 
nien  plein  d  esprit.  11  soutient  dans 
ce  livre  qu'un  état  qui  ne  seroit 
composé  que  de  chrétiens  ne  pour- 
roi  t  subsister.  On  à  cru  qu'en  sou- 
tenant ce  paradoxe  il  mécounoissoit 
l'esprit  de  ia  religion  ;  mais  il  étoit 
trop  éclairé,  et  feignoit  seulement 
de  le  méconnoilre.  11  dessille  les 
yeux  sur  l'influence  des  comètes  ;  et 
il  est  remarquable  qu'à  l'instant  où 
Bayle  détruisait  le  préjugé  qui  lai- 
8oit  regarder  leur  apparition  comme 
un  signe  de  la  colère  céleste,  New- 
ton découvrait  leur  théorie  et  ap- 
prenoità  suivre  leur  cours  dans  les 
immenses  régions  du  ciel.  Le  style 
du  premier,  qui  plaît  d'abord  par  sa 
clarté,  et  par  le  naturel  qui  le  ca- 
ractérise, déplaît  à  la  fin  ,  par  une 
langueur,  une  mollesse  et  une  négli- 
gence poussée  un  peu  trop  loin.  Il  en 
çouvenoit  lui-nièine.  11  rendoit  uue 
exacte  justice  à  ses  ouvrages.  11  dit 
dans  une  de  ses  Lettres  .  «  On  m'é- 
crit que  M.  Despréaux  goûte  mon 
ouvrage.  J'en  suis  surpris  et  llatté. 
Mou  Dictionnaire  me  paroit ,  à  son 
égard  ,  uu  ouvrage  de  caravane  , 
où  l'on  fait  vingt  et  trente  lieues 
sans  trouver  un  arbre  fruitier  ou 
nue  fontaine.  II.  Les  Nouvelles  de 
fa  république  àfis  lettres,  tlepuis  le 
mois  do  mars  16^4  jusqu'au  même 
mois  1687.  Ce  journal  eut  un  cours 
prodigieux.  Lit  critique  en  est  sains 
dans  bien  des  endroits ,  les  rétlcxiona 
iiKie»,   1  érudition  variée.   On  est 
fâché  d'y  trouver  quelquefois  des 
plaisanteries  déplacé*»,  et  des  obs- 
uîuités  qui  le  sont  encore  plus.  Cs 
philosophe  teuoit  souvent  de»  dis- 
cours très-libres,  sans  s'en  aperce- 
voir. [1  parloit  des  matières  les  plu» 
cachées  de  l'anatomie  dans  un  cercle 
de  femmes  comme  les  chirurgiens 
dans  leurs  écoles.  Les  femmes  bais- 
soient  les  yeux ,  ou  détournoient  la  ' 
tète  :  il  en  étoit  surpris,  et  deman- 
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doit  tranquillement  «s'il  étoit  tombé 
dans  quelque  indécence?  »  III.  Com- 
mentaire philosophique  sur  ces pa- 
roles de  r Evangile \  contrains- 
les  d'entrer  ,  3  vol.  in- 12. 
C'est  une  espèce  de  traité  de  la  to- 
lérance, qui  intéressa  vivement  dans 
•on  temps  ;  mais  qui ,  à  présent ,  est 
rooius  lu  que  ses  autres  livres.  IV. 
Réponses  aux  questions  d'un  Pro- 
vincial, 5  vol.  in-12.  Ce  sont  des 
mélanges  de  littérature,  d'histoire 
et  de  philosophie.  V.  Des  Lettres  eu 
5  vol.  VI.  Dictionnaire  historique 
et  critique ,  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions depuis  1097  jusqu'en  17  \o.  La 
plus  estimée  est  celle  de  Roterdam, 
(  à  laquelle  a  présidé  Prosper  Mar- 
chand ),  1720,  4  v°l-  in-fol.  Il  y  a 
des  marques  auxquelles  on  distingue 
les  véritables  exemplaires  de  celte 
édition,  des  faux  qui  n'en  portent 
que  le  frontispice.  (  Troyez  le  Dic- 
tionnaire des  Livres  condamués  ,  de 
M.  Peiguot,  tom.  I.  ,  pag.  21.)  La 
meilleure  édition  du  Dictionnaire 
de  Bayle.  après  celle  de  1720,  est 
celle  d'Amsterdam  (  Paris  ) ,  174°  » 
4  vol.  in  -  fol.  Ou  en  publie  une 
nouvelle  édition  à  I^eipsick  ,  format 
grand  in-8°  et  petit  in-fol.  Bayle  , 
de  son  propre  aveu,  auroit  réduit 
ce  grand  ouvrage  à  nu  seul  vol. ,  s'il 
n'a  voit  eu  plus  en  vue  son  libraire 
que  la  postérité.  \a  «natière  de  ce 
Dictionnaire  peut  être  divisée  en 
deux  parties,  le  texte  et  les  noies. 
Le  texte  est  ordinairement  court  et 
peu  intéressant ,  et  ne  semble  être 
composé  que  pour  amener  Ks  notes  : 
il  n'est  qu'un  accessoire ,  tandis  que 
celles-ci  forment  l'objet  principal 
de  l'ouvrage.  Ces  notes  sont  longues, 
nombreuses,  curieuses  et  remplies 
d'une  érudition  variée  et  piquante  ; 
c'est  à  elles  qu'est  dû  le  grand  succès 
de  ce  Dictionnaire.  Cette  méthode  a 
été  blâmée;  elle  étoit  nouvelle  alors. 
Sans  doute  que  l'auteur   la  jugea 
la  plus  convenable  à  la  disposition 
des  matériaux  qu'il  possédoit.  Quoi 


qu'il  en  soit,  elle  a  eu  depuis  des 
imitateurs.  Chaufepié,  ministre  pro- 
testant, a  publié  un  nouveau  Dic- 
Uotmaire  historique,  Amsterdam  et 
La  Haye,  i7i)o,  4  vol.  iu-fol. ,  qui 
sert  de  supplément  et  de  continua- 
tion à  celui  de  Bayle,  et  dans  lequel 
il  a  suivi  la  même  méthode  ;  mais 
il  est  bien  inférieur  à  son  prédé- 
cesseur. Prosper  Marchand  a  aussi 
imité  Bayle  dans  son  Dictionnaire 
historique.  Bayle  iraite  le  poi/rel  le 
contre  de  tontes  les  opinions.  Il  ex- 
pose les  raisons  qui  les  soutiennent 
et  celles  qui  les  détruisent  ;  mais , 
selon   plusieurs  écrivains ,  il  ap- 
puie plus  sur  les  raisonnemens  qui 
peuvent  accréditer  une  erreur,  que 
sur  ceux  dont  on  étaye  une  vérité. 
Ceux  qui  ont  dit  qu'il  convera»"  avec 
ses  lecteurs  comme  Montagne  au- 
raient dû  ajouter  qu'il  leur  parle 
avec  moins  d  euergie.  Mais  quelques 
défauts  qu'on  reproche  à  Bayle,  il 
faut  «vouer  qu'il  étoit  né  avec  un 
grand  fonds  d'esprit  et  de  génie, 
une  imagination  vive  et  une  mé- 
moire heureuse.  Les  critiques ,  qui 
lui  ont  refusé  une  érudition  pro- 
fonde, n'ont  pu  s'empêcher  de  lui 
accorder  une  vaste  lecture  ,  faite 
très-souvent  dans- des  livres  rares  et 
singuliers.  Son  style,  tout  verbeux 
qu'il  est ,  a  quelque  chose  d'agréable 
et  d'original,  un  air  libre  et  facile, 
une  candeur,  une  simplicité  qui  dé-^ 
cèlent  le  génie.  Il  répand  des  fleurs 
sur  les  matières  les  plus  sèches,  et 
des  réflexions  solides  dans  les  objets 
de  pur  enjouement.  Joly  a  donné  de* 
Remarques  critiques  sur  le  Diction- 
naire de  Bayle ,  Paris,  1762,  in-fol. 
1^8  tâuvres  diverses  de  Bayle  ont 
été  recueillies  à  La  Haye,  en  ^autres 
vol  in-fol. ,  1 727.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  anglais,  1734,  10  vol. 
in-fol.  L'abbé  de  Marcy  a  publié 
l'Analyse  de  ses  écrits;  et  des  Mai- 
seaux  sa  Vie  en  2  vol.  in-i  2.  Ce  der- 
nier ouvrage  auroit  pu  se  réduire  à 
la  moitié  d'un.  En  nous  résumant, 
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et  mettant  de  côté  tout  esprit  de 
parti ,  nous  nous  bornerons  à  citer 
le  passage  suivant  d'un  de  uos  pre- 
miers publicistes.  a  Bayle  acheta 
comme  beaucoup  d'autres,  fort  cher 
sa  célébrité.  Son  caractère,  les  lu- 
mières de  son  esprit  ,  sa  philosophie 
pratique,  auroient  dû  le  faire  chérir 
et  honorer.  Moins  audacieux  que 
Montaigne ,  il  réclanroit  vainement 
en  Hollande  la  liberté  de  penser  et 
d'écrire,  que  le  premier  avoit  trouvée 
en  France  :  il  ne  l'eut  point,  et  il  fut 
tour  à  tour  inquiété ,  calomnié  ou 
proscrit,  soit  pour  douter,  soit  sous 
prétexte  d'irréligion ,  d'indifférence 
ou  d'hérésie,  soit  en  faisant  inter- 
venir contre  lui  des  soupçons  politi- 
ques, si  commodes  pour  nuire  dans 
des  temps  orageux.  On  trouve  que 
Bayle  prouve  très-bien  qu'en  toute 
matière  on  a  tort  de  prononcer  d'im 
ton  tranchant  et  trop  affirma tif;  que 
dans  l'exposé  et  l'application'  des 
faits,  toutes  .les  fois  que  les  discus- 
sions ont  un  intérêt  quelconque,  on 
les  arrange  de  manière  à  ce  que  l'his- 
toire elle-même  soit  un  guide  peu 
sûr.  Voilà  sa  tendance  au  doute  ;  mais 
s'il  avoit  guéri  les  hommes  de  ces 
abus  ,  il  faudroit  lui  ériger  des 
autels.  » 

IL  BAYLE  (François),  né  au 
diocèse  d'Auch ,  professeur  de  mé- 
decine de  l'université  de  Toulouse  , 
mourut  dans  cette  ville  en  1 709  ,  à 
87  ans  ,  avec  la  fermeté  d'un  philo- 
sophe chrétien.  C'étoit  un  homme 
très  modeste ,  qui ,  fermant  les  yeux 
sur  son  mérite,  n'en  voyoit  que 
mieux  celui  des  autres.  Nous  avons 
de  lui  une  Physique  latine ,  publiée 
en  1700 ,  3  voK  in-40  ,  et  quelques 
Traités  de  médecine. 

w  BAYLES  (Guillaume),  un 
des  médecins  du  roi  de  Prusse  ,  et 
membre  des  collèges  de  médecine  à 
Londres  et  à  Edimbourg.  Il  publia, 
en  1757,  un  Fssai  sur  les  eaux  de 
Bath.  Lorsqu'il  fut  présenté  à  Fré- 
T.  u. 
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déric  II  ,  ce  monarque  ,  à  qui  on 
avoit  beaucoup  vanté  les  talens  du 
médecin  ,  lui  dit  :  «  Pour  acquérir 
tant  d'expérience,  et  parvenir  à  es 
degré  de  perfection,  il  faut  que  vous 
ayez  tué  bien  du  tnoude  !  »  a  Pag 
tant  que  votre  majesté  »,  répliqua 
Bayles. 

« 

*  BAYLEY  (  Anselme  ) ,  théolo- 
gien de  l'Fglise  d'Angleterre  ,  mort 
en  1794  ,  étoit  élève  du  collège  du 
Christ,  à  Oxford  ,  où  il  «.prit  ,  en 
1764 ,  ses  degrés  de  docteur  eu  droit. 
11  a  donné  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  ;  sàvx>ir  ,  Y  Antiquité  , 
1 'Evidente  et  la  Certitude  du  chris- 
tianisme ,  démontrées  par  l'examen 
fait  par  le  docteur  Midelson  ,  d'un 
discours  de  levèque  de  Londres  sur 
les  prophéties.  Traité  pratique  de 
l'art  de  chanter  et  déjouer  des  ins- 
l  ru  nie  ns  avec  une  juste  e.1  pression 
et  un  goût  réel.  Grammaire  an- 
glaise ,  très-complète  ,  iu-8°.  Uue 
Grammaire  hébraïque ,  sans  points 
et  avec  des  points  ,  in~8°.  VA /ici  en 
Testament,  en  anglais  et  en  hébreu 9 
avec  des  remarques  critiques  et 
grammaticales, l\S .  in-8°.  Les  Cçrh- 
mandemens  de  Dieu.  Les  Institu- 
tions et  statuts  de  religion  ,  dans 
les  églises  juive  etchrètienne.  Deux  ~ 
Sermons ,  iu-8°.  L  Alliance  de  la 
musique  et  de  la  poésie ,  in- 8°. 

*  BAYLY  (Gauthier  ) ,  médecin 
anglais  ,  né  à  Portsham  ,  professa 
la  médecine  à  Oxford  ,  et  devint 
médecin  de  la  reine.  Il  mourut  en 
1592.  On  a  de  lui  quelques  Traitas 
des  maladies  des  yeux. 

*  BAYNE,  capitaine  du  vaisseau 
anglais  l'Alfred  ,  inventeur  d'un 
nouvel  instrument  de  destruction, 
appelé  depuis  Caronade  ,  en  fut* 
la  première  victime.  L'amiral  Rod- 
ney  et  le  comte  de  Grasse  se  çanon- 
noienl  le  9  avril  1782  ,  trois  jours 
uvaat  le  fameux  combat  du  ix 

22 
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Bayne ,  qui  prit  part  au  combat ,  et 
qui,  pour  la  première  fois,  voulut  s'as- 
surer de  l'effet  de  ses  carouades  , 
s'appuya  sur  son  lieutenant  de  vais- 
seau ,  et  lui  dit  :  «  Maintenant  vous 
allez  voir  l'effet  que  produiront  mes 
carouades.  »  Au  même  instant ,  un 
boulet  vint  frapper  l'inventeur  ,  et 
le  tua  sur  la  plate  le  9  avril  1782. 

*BAYRO  (Pierre  de) ,  né  à  Turin 
vers  l'an  îfaH  ,  enseigna  la  méde- 
cine dans  les  écoles  de  cette  ville ,  et 
devint  ensuite  premier  médecin  de 
Charles  111 ,  duc  de  Savoie.  H  mou- 
rut le  ier  avril  i558.  On  a  de  ce 
médecin ,  I.  De  p§stilcntid  c jusque 
eu  ratio  ne  per  prœservationum  et 
curationum  regimen  ,  Taurin!  , 
1607,  in-4°;  Parisus,  i5i3,  in-8°.  H. 
Lexypyretœ  perpétuée  quœstiones 
et  annexorum  solutio  ;  de  nobili- 
tale  facultatis  medicinœ ,  Taurini , 
i5i2  ,  in-fol.  111.  De  medendis  hu- 
mani  corporls  rnalis  Enchyridion , 
quod  vulgà  Veni  mecum  vocant , 
Basileœ  ,  i565,  1.Î78,  in-8°  ,  par 
les  soins  de  Théodore  Zwiuger ,  Lug- 
duni,  i56i  ,  in-12  ;  Francofurti , 
1619 ,  in-12. 

*  BAZAN.  Voyez  Bassan  et 
Baian. 

BAZARLTJ  ,  l'un  des  saints  du 
culte  mahométan.  IL  s'enferma  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
dans  une  cellule  ,  où  il  s'appliqua 
uniquement  à  contempler  le  ciel , 
et  à  méditer  sur  le  mot  Hit  qu'il 
avoit  écrit  en  gros  caractères  sur  sa 
muraille,  et  qui  siguifie  Celui  qui 
est. 

f  I.  BAZIN  (N.) ,  né  à  Rouen  en 
1673  ,  vint  achever  ses  études  à 
Paris ,  et  y  devint  supérieur  de  la 
communauté  de  Saint-Ililaire.  Ses 
Sermons  n'ont  point  été  publiés. 
On  lui  dois  quelques  ouvrages  de 
piété  ,  dont  le  plus  répandu  est , 
Exercices  du  pénitent.  11  est  mort 
à  Paris  en  1734. 
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+  11.  BAZIN  (N.),  médecin  de 
Strasbourg,  exerça  sa  profession  avec 
honneur  ,  et  se  délassa  de  ses  tra- 
vaux par  l'étude  de  la  botanique  et 
de  l'histoire  naturelle.  Ou  lui  doit 
dans  ces  deux  genres  des  ouvrages 
estimés.  1.  Observations  sur  les 
plantes  y  Strasbourg,  174*,  in-8°. 
II.  Traité  de  Vacctvissement  des 
plantes  ,  1743  ,  in-8°.  III.  Histoire 
des  abeilles  ,  Paris,  17 44,  a  vol. 
in-i  2.  IV.  IjCttre  sur  les  polypes  f 
1745  ,  iu-12.  V.  Abrégé  de  V his- 
toire des  insectes ,  Paris  ,  1747  ,  2 
vol.  in-i  2.  C'est  un  excellent  extrait 
de  l'ouvrage  de  Réaumur.  Bazin  est 
mort  au  mois  de  mai  17^4* 

MIL  BAZIN  (Nicolas),  graveur  au 
burin.  Les  pièces  qu'on  a  de  lui  re- 
présentent des  sujets  de  dévotion, 
et  sont  remarquables  parce  qu'elles 
ont  toutes  la  même  dimension.  Si 
cet  artiste  du  seizième  siècle  voulut, 
par  cette  originalité ,  faire  passer 
son  nom  à  la  postérité  ,  il  n'a  pas 
mal  réussi  ,  car  ses  gravures  sont 
appelées  des  Bnzin. 

IV.  BAZIN.  Voyez  Binons. 

BAZ1NE.  Voyez  Basine. 

t  BAZl  RE  (  Claude  ),  ué  en  1 764, 
d'un  négociant  de  Dijon  ,  jouissant 
de  la  considération  publique.  11  avoit 
fait  ses  études  chez  les  oraloriens ,  et 
se  proposoil  même  d'entrer  dans  cet 
ordre  ;  mais  il  quitta  la  soutane  pour 
entrer  en  qualité  de  commis  aux 
archives  de  la  province  de  Bour- 
gogne. La  révolution  ayant  éclaté  , 
il  se  mit  à  la  tète  du  club  de  Dijou  , 
et  de  tous  les  attroupemens.  Eu  1791, 
il  fut  nommé  administrateur  de  dis- 
trict ;  et ,  en  septembre  de  la  même 
année  ,  député  du  département  de  b 
Cote-d'Or  à  l'assemblée  législative  , 
trop  jeune  pour  une  fonction  au*M 
importante ,  et  n'ayant  d'ailleurs  au- 
cun taleut ,  mais  un  caractère  fou- 
gueux et  de  l'audace.  Pour  s  échauffer 
l'esprit ,  il  prenoil  dix  à  douze  Us  se* 
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de  café  par  jour.  Il  devint  bientôt 
l'un  des  iusiruruens  de  la  société  des 
jacobins.  11  noccupoit  la  tribune  que 
pour  faire  des  dénonciations.  Dans 
la  séance  de  l'assemblée  législative 
du  1 1  novembre ,  il  se  signala  par 
une  motion  virulente  contre  le  roi  ; 
il  fit  décréter  d'accusation  le  receveur 
général  de  Dijon,  créer  le  comité  de 
surveillance  ,  et  prétendit  prouver 
l'existence  d'un  comité  autrichien  , 
composé  de  la  reine  de  France ,  du 
'  comte  de  Mercy-Argenteau  ,  ambas- 
sadeur de  la  cour  de  Vienne ,  etc. 
Pour  opérer  une  contre-f  évolution , 
par  suite  de  cette  dénonciation ,  le 
juge  de  paix  de  la  section  du  Pont- 
Neuf  lança  contre  lui ,  et  contre 
Merlin  et  Chabot  ses  collègues  ,  un 
mandat  a* amener ;  mais  l'assemblée 
prit  leur  défense,  et  le  mandat  n'eut 
point  d'effet  :  cette  fausse  démarche , 
de  la  part  du  gouvernement,  lui 
porta  un  coup  mortel.  La  Rivière , 
juge  de  paix,  qui  a  voit  obéi  à  l'au- 
torité supérieure,  fut  mis  en  prison 
et  égorgé  dans  la  terrible  journée  du 
a  septembre  1792.  Bazire,  nommé 
député  à  la  convention  nationale  , 
n'en  devint  que  plus  audacieux  par 
son  système  de  dénonciation  :  il  fui. 
nommé  membre  du  comité  de  sûreté 
générale,  et  fut  ensuite  envoyé  en 
mission  à  Lyon  avec  Le  Geudre  et 
Rovère.  Les  officiers  municipaux 
furent  alors  destitués  et  remplacés 
par  des  partisans  de  Chàlier.  De  re- 
tour à  Paris,  Bazire  combattit,  dans 
la  séance  du  10  novembre  1795  ,  la 
proposition  d'obliger  les  députés  de 
rendre  compte  de  leur  fortune  ;  il 
se  prononça  contre  la  terreur,  dé- 
clara que  c'étoit  un  systime  destruc- 
teur des  vertus  républicaines,  et  s'op- 
posa à  ce  qu'on  mit  hors  la  loi  les 
piévenus  qui  parviendroient  à  s'é- 
chapper. Un  tel  retour  sur  lui-même 
le  rendit  suspect  à  la  société  des  ja- 
cobins, et,  malgré  sa  rétractation  dans 
leur  assemblée,  il  fut  proscrit.  Ro- 
bespierre le  fit  accuser  de  fripon- 
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neries  et  de  desseins  contre-révolu- 
tionnaires. Il  fut  mis  tu  arrestation, 
au  Luxembourg  ,  et  traduit  au  fatal 
tribunal  révolutionnaire  qui  le  con- 
damna à  mort  le  1 2  germinal  an  2, 
ier  avril  1794. Bazire  étoit  alors  âgé 
de  3o  ans. 


BAZMAN  et  COBAD  furent 
deux  guerriers  célèbres  ,  qui  déci- 
dèrent dans  un  combat  singulier 
du  sort  des  Turcs  et  des  Prrsans. 
Bazinan  étoit  Turc  et  sujet  d'Afra- 
siab ,  roi  du  Turkestan ,  qui  avoit 
.  passé  le  Gihon  ,  et  s  avançait  avec 
une  armée  formidable  pour  envahir 
la  Perse.  Cobad  étoit  Persan  ,  et 
officier  de  l'armée  de  Naudhar ,  l'un 
des  derniers  rois  de  Ja  première  dy- 
nastie^persanne.  Les  deux  monar- 
ques remirent  la  décision  de  leur>s 
démêlés  au  succès  du  combat  de 
Bazman  et  de  Cobad ,  en  jurant  que 
celui  des  deux  qui  seroit  vainqueur 
feroit  triompher  son  souverain.  Baz- 
man succomba  ;  aussitôt  Afrasiab , 
fidèle  a  son  serment  ,  repassa  le 
Gihon  et  laissaf»Naudhar  en  paix. 

*  BAZZANI  (Malthieu),médecin , 
né  à  Bologne  le  16  avril  1674, 
étudia  la  botanique  et  la  médecine  , 
dans  sa  patrie ,  et  prit  ses  degrés  en 
1698.  11  obtint  ensuite  une  chaire 
dans  l'université  de  Bologne ,  où  il 
mourut  le  29  décembre  1749.  ^  a 
laissé  un  ouvrage  intitulé  JJe  am- 
biguë pro/atis  in  judicium  crimi- 
nationibus  consultationes  physico- 
medicœ  nonnullœ  1742  ,  in -4*. 

Ce  médecin  a  nourri  plusieurs  pou- 
lets avec  de  la  garance,  et  Jes  ré- 
sultats de  ses  expériences  sont  eit\ 
tout  conformes  à  celles  de  Duhamel , 
excepté  que  ses  poulets  ont  très- 
bien  résisté  ,  au  lieu  que  ceux  de 
Duhamel  n'ont  pu  soutenir  les 
épreuves  auxquelles  il  les  avoit  sou- 
mis. Voyez\t%  Œuvres  de  Duhamel. 

*  BAZZAZ,  auteur  $Abab-Al- 
Mafredat,  ou  Traité  des  conditions 
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particulières  et  des  propriétés  de 
tradition.  Il  a  composé  aussi  d'autres 
ouvrages  sur  la  religion  mahomé- 
tane. 

t  BÉ  (  Guillaume  le  ) ,  libraire  , 
fondeur  de  caractères  et  imprimeur , 
porta  son  art  à  un  degré  de  perfec- 
'  tion  que  personne  n'avott  encore 
atteint  jusqu'à  lui.  Aux  talensdece 
genre ,  il  joignoit  la  connoissance  des 
langues  orientales.  Les  livres  sortis 
de  ses  presses  prouvent  combien  il 
a  concouru  à  l'avancement  et  à  la 
perfection  de  l'art  de  l'imprimerie.» 
11  a  donné  sur-tout  beaucoup  de  soins 
aux  Figures  de  la  Sainte  Bible , 
accompagnées  de  briefs  discours  , 
in-fol. ,  composés  par  le  libraire  Jjèan 
Le  Clerc  ,  son  beau-père.  Il  mourut 
en  i685. 

*  BEACON  (  Thomas  ) ,  théolo- 
gien anglais  du  16e  siècle.  A  l'avé- 
nement  de  la  reine  Marie  au  trône, 
il  prit  la  fuite ,  et  se  retira  en  Alle- 
magne ,  où  il  écrivit  quelques  pam- 
phlets contre  le  papisme.  Sous  le 
règne  d'Elisabeth  il  retourna  en  An- 
gleterre ,  et  fut  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Cantorbéry.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  3  vol. 
in-fol. 

■ 

*  BEALE  (  Marie  ) ,  née  en  1 63  2 , 
à  Suffolk ,  eu  Angleterre  ,  se  dis- 
tingua dans  la  peinture  des  portraits, 
nie  égala  les  artistes  ses  contem- 
porains en  coloris,  force  et  viva- 
cité. Plusieurs  de  ses  portraits  ,  tels 
que  ceux  de  Tillostson,  de  Stilling- 
fleet,  de  Patrick,  de  Wilkin,  etc., 
existent  encore  dans  la  collection  du 
comte  Ilchester  à  Melbury.  Elle  a 
copié  avec  beaucoup  d'exactitude 
et  de  talent  les  ouvrages  de  sir 
Pierre  Lely  et  de  Van  Dyck,  et  cul- 
tivoit  aussi  la  poésie.  Elle  a  para- 
phrasé quelques-uns  des  psaumes  de 
J)auid  dans  la  version  du  docteur 
Woodford.  Son  époux  et  deux  de 
«es  iils  furent  aussi  peintres,  mais 
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l'un  des  deux  exerça  de  plus  la  mé- 
deciue  avec  succès  à  Coventry.  Ma- 
rie Béale  mourut  le  28  décembre 
1697. 

*  BEARD  (Jean),  comédien  et 
chanteur  anglais  ,  avoit  été  destiné 
à  la  chapelle  du  roi,  mais  il  débuta, 
en  1737,  au  théâtre  deDrury-Lane, 
par  le  rôle  de  sir  Jean  Loverule  , 
dans  le  Diable  à  payer.  Eu  1737,  il 
épousa  lady  Henriette  Herberg ,  fille 
du  comte  de  Valdegrave ,  et  veuve 
du  Jord  Edouard  Herbert ,  qui  lui 
apporta  peu  de  fortune.  Cependant 
il  quitta  le  théâtre ,  mais  il  le  reprit 
quelques  années  après.  Cet  acteur  a 
joui,  de  quelque  réputation  ,  même 
comme  chanteur.  Il  est  mort  en 
1768 ,  âgé  de  74  ans. 

BÉARDE  de  •  i/Abbaye  (  N.  ) 
s'attacha  à  l'élude  de  économie  ru- 
rale ,  et  mourut  à  Paris ,  à  la  tleur 
de  son  âge,  en  1771.  On  lui  doit, 

I.  Essai  d1 Agriculture,  1769,01-8°. 

II.  Une  Dissertation ,  couronnée  à 
l'académie  de  Pétersbourg,  sur  cette 
question  :  «  Est-il  avantageux  à  un 
état  que  les  paysans  possèdent  des 
terres  en  propriété?»  Paris ,  1769, 
in-8°. 

BÉATILLO  (Antoine),  né  à  Bari 
en  1570,  mort  à  Naples  en  164*, 
se  fit  jésuite  et  devint  grand  prédi- 
cateur. On  lui  doit ,  L  L1 Histoire 
de  Bari,  i637,'in-4°.  IL  Vie  de 
saint  Ire  née.  III.  Vie  de  saint  Ni- 
colas archevêque.  IV.  D'autres  Vies 
d'hommes  pieux  et  recommandables 
par  leurs  vertus. 

*  L  BEATON  (  David  ) ,  cardinal , 
archevêque  de  Saint- And  réen  Ecosse, 
né  en  i4g4  »  fut  chargé  en  i5a8 
de  négocier  le  mariage  de  Jacques  V 
a  vecla  princesse  Madeleine deFrance, 
et  ensuite  avec  la  princesse  Marie. 
A  celte  occasion  il  fut  nommé  rési- 
dent en  France  en  1519.  En  1Ô23  il 
oblint  la  riche  abbaye  d'AbToath. 
Eu  1028  ,  il  lut  nommé  chancelier 
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du  petit  sceau.  Celte  même  année 
Paul  111  le  fit  cardinal,  et  peu  après 
il  obtint  l'archevêché  de  Saint-An- 
dré ,  et  fut  fait  primat  d'Ecosse.  A 
la  mort  du  roi,  le  cardinal  fut  em- 
prisonné par  ordre  des  lorcjs  du 
conseil  ;  mais  peu  de  temps  après  il 
fut  élargi  par  le  régent,  qui  le  fit 
chancelier  du  royaume.  Ce  cardinal 
fut  un  ardent  persécuteur  des  pro- 
testons, et  un  des  principaux  au- 
teurs du  supplice  du  célèbre  Wishart, 
qui  fut  brûlé  devant  son  palais  ;  mais 
peu  après,  le  prélat  fut  assassiué  par 
Lesley,  fils  ainé  du  comte  de  Rot  lies, 
et  quelques  autres  protestans. 

*  ïï.  BEATON  (  Jacques  ) ,  neveu 
du  cardinal ,  né  à  Bal  four  en  i53o. 
A  a5  ans  il  étoit  archevêque  de  Glas- 
gow ;  mais  en  i56o  il  passa  eu 
France ,  emportant  avec  lui  les  vases 
sacrés  et  les  archives  de  sa  cathé- 
drale. Cet  évêque ,  auteur  d'une  His- 
toire d'Ecosse,  qui  n'a  pas  été  im- 
primée ,  mourut  à  Paris  en  i6o3. 

•f  BEATOUR ,  cardinal  écossais , 
archevêque  de  Saint-André ,  fut  as- 
sassiné dans  le  16e  siècle ,  pendant 
les  troubles  de  religion.  Une  nou- 
velle preuve  ,  combien  le  fanatisme 
dénature  toutes  les  idées,  c'est  que 
Knox  (  voyez  ce  mot  )  donne  au  ré- 
cit de  et  meurtre  le  titre  de  Joyeuse 
narration. 

*  BEATRICETTI  ou  Beàtrici, 
graveur  au  burin',  ayant  acquis 
quelque  talent  dans  le  dessin ,  suivit 
le  conseil  de  ses  amis ,  et  échangea  le 
séjour  de  la  Lorraine ,  sa  patrie  , 
contre  celui  de  l'Italie.  Il  a  gravé 
plusieurs  pièces  d'après  les  grands 
maîtres  Michel-Ange ,  Jules-Romain 
et  autres.  Les  connoisseurs  es ti meut 
sur- tout  son  C/iristy  au  pied  duquel 
sont  représentés  la  Vierge,  la  Magde- 
leine  et  saint  Jean ,  d'après  Muliano  r 
et  un  Sacrifice  d'Ipàigénie  y  d'après 
Périn  del  Vaga.  Né  à  Lunéville  en 
1570,  il  est  mort  à  Rome  en  i63t. 
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I.  BÉATR1X  (sainte)  donna  la 
sépulture  à  saint  Simplice  et  à  saiut 
Fa ustin,  martyrs  décapités  à  Rome 
l'an  3o3.  Elle  fut  découverte ,  arrê- 
tée et  étranglée  dans  sa  prison.  Le 
pape  Léon  fit  transporter  ses  reliques 
dans  une  église  qu'il  faisoil  bâtir  à 
Rome; elles  sont  maintenant  dans 
celle  de  Sainte-Marie  Majeure. 

f  U.  BÉATRÏX ,  femme  de  Fré- 
déric I ,  et  fille  de  Renaud ,  comte 
de  Bourgogne ,  fut  mariée  à  cet  em- 
pereur en  1 1 56.  Elle  eut  la  curiosité 
d'aller  à  Milan  pour  voir  celte  ville. 
A  peine  y  fut  -  elle  arrivée,  que  le 
peuple ,  désespéré  d'avoir  perdu  son 
ancienne  liberté,  la  traita  d'une  ma- 
nière indigne.  Les  mutins  ,  s'étant 
saisis  de  sa  personne ,  la  mirent  suc 
une  ânesse,  le  visage  tourné  du  côté* 
de  la  queue  ,  qu'ils  lui  mirent  en 
main  en  guise  de  bride  ,  et  la 
promenèrent  en  cet  état  par  toute 
la  ville.  Une  açlion  si  insolente  ne 
demeura  pas  long-lemps  impunie. 
L'empereur ,  les  ayant  assiégés  en 
j  162  ,  prit  et  rasa  leur  ville  jus- 
qu'aux fondemens ,  à  la  réserve  de 
trois  églises.  Il  la  fit  ensuite  labourer 
et  y  fit  semer  du  sel.  Il  y  a  même 
des  auteurs  qui  ont  écrit  que  ceux 
qui  furent  pris  ne  purent  sauver 
leur  vie  qu'à  condition  de  tirer  avec 
les  dents  une  figue,  que  l'on  mettoit 
au  derrière  de  l'ânesse  sur  laquelle 
l'impératrice  avoit  été  menée.  Il  y 
en  eut ,  dit-on ,  qui  aimèrent  mieux 
souffrir  la  mort.  On  prétend  que 
c'est  de  là  qu'est  venue  cette  sorte 
d'injure  ,  qui  est  en  usage  encore 
aujourd'hui  parmi  les  Italiens,  lors- 
qu'eu  mettant  un  doigt  entre  deux 
autres  ,  ils  disent  par  moquerie  : 
a  Voila  la  figue.  » 

f  m.  BÉATRIX  de  Provence, 
fille  et  héritière  de  Raimond  Bé- 
renger  ,  comte  de  Provence,  épousa 
eu  1  -j45  Charles  de  France ,  fils  de 
Louis  VIII;  Ses  trois  sœurs  avoient 
été  unies  à  des  souverains,  Béatrix 
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déairoit  le  même  honueur  ;  elle  en 
jouit  bientôt ,  son  époux  ayant  été 
investi  du  royaume  de  Naplesetde 
Sicile  ;  et  elle  fut  elle-même  couron- 
née à  Rome  le  6  janvier  1265. 
Béatrix  mourut  a  Nocera  quelque 
temps  après  son  couronnement.  — 
Béatrix  de  Savoie,  mère  de  la  pré- 
cédente, fonda  ,  en  1248,  un  cou- 
vent de  dominicains  près  de  Siste- 
ron ,  et  uue  commanderie  de  Malle. 
On  voyou  sou  tombeau  dans  l'église 
de  Saint- Jean ,  à  Aix. — Béatk»ix  de 
Portugal  épousa,  en  1 5  2 1 ,  Charles  1U, 
duc  de  Savoie,  et  fut  célébrée  pour 
sa  sagesse  et  sa  beauté. — BjÎatrix 
de  Lorraine  devint  duchesse  de  Tos- 
cane ,  et  montra  daus  les  troubles 
de  l'Italie  autant  de  prudence  que, 
de  courage.  Elle  eut  pour  fille  la 
fameuse  comtesse  Mathilde ,  bien- 
faitrice du  saint-siége.  . 

*  I.  BEATTTE  (  James  ) ,  écri- 
vain distingué,  né  ên  1 73f>  dans  le 
Kincardineshire  en  Ecosse.  Son  père, 
qui  éloit  fermier,  l'envoya  à  l'uni- 
versité d'Aberdeen ,  où  il  continua 
ses  études  de  manière  à  se  concilier 
).  estime  de  ses  supérieurs.  U  y  obtint 
une  bourse.  Il  fut  ensuite  maître  à 
Alloa  dans  le  Fileshire ,  d  où  il  passa 
<i  Aberdeea.  Là ,  il  fut  d  abord  sup- 
pléant daus  l'école  de  grammaire ,  et 
il  épousa  la  fille  du  maitre  en  1760. 
11  publia  un  petit  volume  de  poésies 
tant  orioiuales  que  traduites.  Eu 
1765  il  donua  son  Jugement  de  Pa- 
ris. Ses  meilleurs  ouvrages  ont  été 
en  prose,  principalement  celui  qu'il 
publia  eu  1770,  intitulé  Essai  sur 
la  nature  et  l' immutabilité  du  vrai, 
en  opposition  au  sophisme  et  an 
scepticisme.  Cet  ouvrage  éloit  dirigé 
contre  les  Ouvres  philosophiques  de 
Hume,  qui  en  Tut  tellement  affecté, 
qu'il  ne  put  jamais  depuis  entendre 
prononcer  le  nom  de  Beattte  sans 
émotion  ni  chagrin.  En  1771  ,  cet 
auteur  mit  an  jour  le  premier  livre 
de  sou  beau  poème  »  le  Ménestrel, 
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qui  fut  achevé  en  1774,  et  eut  bien- 
tôt plusieurs  éditions.  Cette  produc- 
tion lui  valut  l'amitié  du  comte 
d'Errole ,  dont  la  protection  le  fit 
nommer  à  la  chaire  de  philosophie 
morale  du  collège  Marshall  d'Aber- 
deen. Il  occupa  cette  place  avec  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort.  Il  obtint 
aussi  du  roi  uue  pension  annuelle 
de  200  livres  sterling.  Dans  ce 
même  temps  il  vint  à  Londres ,  où 
il  fut  accueilli  des  persounages  les 
plus  marquans  en  littérature.  En 
1783  il  publia  des  dissertations  mo- 
rales et  critiques  ,  in-4°.  Bn  1 786 
Tévèque  de  Londres  l'engagea  à  pu- 
blier deux  petits  volumes  sur  les 
preuves  de  la  religion  chrétienne. 
Outre  ces  ouvrages ,  il  a  donné  aussi 
les  Elèmens  de  la  science  morale , 
qui  n'étoient  qu'un  abrégé  de  ses 
leçons.  Le  docteur  Beattie  est  mort 
en  octobre  i8o3 ,  à  lage  de  68  ans. 

*  II.  BEATTIE  (James  Hay)  , 
fils  afcîé  du  précédent ,  né  à  Aber- 
deen  en  1 768.  Sa  douceur  et  sa  do- 
cilité éloient  telles  que  son  père  put 
à  peine  le  reprendre  trois  ou  quatre 
'  fois  dans  sa  vie.  «  Les  premières 
régies  de  morale  que  je  lui  prescri- 
vis, dit  son  père,  furent  de  ne  dire 
jamais  que  la  vérité,  et  de  garder 
inviolablement  uu  secret;  el  je  n'ai 
jamais  trouvé,  ajoula-t-il,  qu'il  ait 
manqué  sur  l'un  ou  l'autre  point.» 
A  1 3  ans  le  jeune  Beattie  entra  au 
collège  Marshall  ,  et  en  1786  il 
prit  les  degrés  de  maître-ès-arts.  Il 
n'a  voit  pas  19  ans  quand  il  fut 
nommé  professeur  de  morale  et  de 
logique  à  l'université  d'Aberdeen.  I! 
étudia  aussi  l'art  de  la  musique  et 
jouoit  bien  du  violon  et  de  l'orgue; 
il  avoit  eu  l'adresse  de  se  faire  lui- 
même  ce  dernier  instrument.  Ce 
jeune  homme,  d'uue  si  belle  espé- 
rance, mourut  d'une  fièvre  nerveuse 
en  1 790.  On  a  de  lui  un  petit  vo- 
lume de  poésies,  que  son  père  a  pu- 
blié en  1 799  avec  sa  Yie. 
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*  I.  BEATUS ,  prêtre  espagnol 
qui  vivoit  sur  la  fin  du  huitième 
siècle ,  vers  Tau  791 ,  écrivit  avec 
Ethérius  ,  évèque  d'Osraa  ,  contre 
Elipaud,  archevêque  de  Tolède,  un 
ouvrage  divisé  en  deux  livres  sous  ce 
titre ,  De  adoptione  Christi  jilii 
JJei.  Pierre  Stewart  le  publia  à 
Ingolstadt ,  et  depuis  on  Fa  inséré 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

*  H.  BEATUS  Riîenanus,  savant 
du  i5e  siècle,  mort  ù  Strasbourg 
en  1747*  Sou  nom  fut  changé  en 
Rhenanus  ,  parcequil  éioit  né  à 
Rheinac.  C  étoit  un  homme  pro- 
fondément instruit ,  et  le  premier 
qui  ait  publié  ÏHistoîre  de  Velleius 
Paterculus.  11  a  donné  aussi  une 
édition  des  ouvrages  de  Tertullien, 
et  y  a  ajouté  des  notes  précieuses , 
ainsi  qu'à  plusieurs  livres  classiques, 
épi  très  et  autres  ouvrages  de  diffé- 
rons auteurs. 

1 1.  BEAU  (  Jean  -  Baptiste  le  ),  né 
èn  1 602 ,  dans  le  comtat  d'Aviguon, 
mort  à  Montpellier  le  26  juillet 
1670,  se  ht  jésuite,  et  publia  plu- 
sieurs Dissertations  érudites ,  que 
Graevius  a  insérées  dans  ses  Anti- 
quités romaines.  Il  a  de  plus  écrit 
des  Vies  de  François  d'Estaing , 
évèque  de  Rodez ,  de  Harlhèleini 
des  Martyrs ,  d'Alphonse  Torri- 
bius ,  évèque  de  Lima  ;  et  une  Dis- 
sertation latine  sur  les  Stratagèmes 
employés  à  la  guerre  par  les  Gau- 
lois et  les  français,  Francfort, 
i66j. 

t  H.  BEAU  (  Charles  le  ) ,  d'abord 
professeur  de  rhétorique  au  collège 
des  Grassins ,  ensuite  professeur  au 
collège  royal ,  secrétaire  du  duc  d'Or- 
léans, secrétaire  perpétuel  et  pen- 
sionnaire de  l'académie  des  ins- 
criptions, naquit  à  Paris  le  i5  oc- 
tobre 1701  ,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  1 3  mars  1778.  11  étoit  marié 
et  n'a  laissé  qu'une  lille.  Cet  acadé- 
micien laborieux ,  l'émule  de  Rollin 
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dans  Fart  d enseigner,  adoré  de  ses 
disciples  comme  ce  célèbre  profes- 
seur ,  avoit  peut-être  une  plus  vaste 
littérature  que  lui.  Peu  d'hommes 
ont  mieux  connu  les  belles -lettres 
grecques  et  latines.  Son  Histoire  du 
Bas-Empire ,  Paris,  175 7,  en  22 
vol.  iu-i  2,  faisant  suite  à  l'Histoire 
des  Empereurs  de  Crevier,  étoit  un 
ouvrage   d'autant  plus   difficile  , 
qu'il  a  fallu  ,  pour  le  composer,  con- 
cilier sans  cesse  des  écrivains  qui  se 
contredisent,  remplir  des  lacunes  et 
faire  un  corps  régulier  d'un  amas  de 
débris  informes.  Il  y  règne  une  cri- 
tique judicieuse  et  un  style  élégant 
et  soigné.  Le  rhéteur  s'y  fait  qvel- 
quefois  un  peu  trop  sentir;  mais  en 
général  on  la  lit  avec  plaisir  et  avec 
mut.  Les  Mémoires  de  l'académie 
des  belles -lettres  sont  enrichis  de 
plusieurs  Dissertations  savantes  du 
même  auteur  sur  les  médailles  res- 
tituées, la  légion  romaine,  l'art  de 
la  guerre  chez  les  Romains,  et  de 
trente  ~  quatre  Eloges  historiques  , 
où  le  caractère  des  académiciens  est 
saisi  avec  justesse  et  peint  avec 
vérité.  Une  place  à  l'académie  des 
belles-lettres  lui  étoit  destinée.  Bou- 
gainville,  le  traducteur  de  l' Anti- 
Lucrèce ,  se  présenta  avec  moin»  de 
litres  ;  il  redoutoit  un  concurrent 
tel  que  Le  Beau ,  auquel  il  ne  craignit 
point  de  faire  part  de  ses  désirs.  Ce 
professeur  entra  dans  sa  peine,  et 
courut  chez  les  amis  qui  lui  avoient 
promis  leurs  voix,  pour  les  procurer 
au  jeune  littérateur.  «C'est  le  moin- 
dre des  sacrifices  ,  disoit  -  il ,  que 
j'eusse  voulu  faire  pour  obliger  un 
homme  de  mérite.  »  —  Le  Beau  fut 
reçu  \  l'élection  suivante  ;  et  Cappe- 
ronnier,  surpris  de  son  savoir,  et 
touché  de  son  honnêteté,  disoit  :  «Il 
est  notre  maître  à  tous  !  »  Sa  modes- 
tie égaloit  ses  lumières.  Il  répondoit 
à  ceux  qui  le  louoient  sur  l'immen- 
sité de  ses  travaux  :  «  J'en  sais  bien 
assez  pour  être  humilié  de  ce  que  je 
ne  sais  pas.  Thierriat  a  publié  les 
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GEuires  latines  de  Le  Beau  , Paris, 
1782,  2  vol.  in-8°.  On  y  trouve 
des  Harangues  et  des  Poésies.  Les 
premières  ne  sont  pas  sans  mérite  , 
quoique  la  plupart  de  ses  discours 
de  collège  ne  soient  guère  que 
des  amplifications.  Les  secondes 
respirent  le  goul  de  la  saine  anti- 
quité, si  Ton  excepte  ses  Fables  :  il 
n'a  pas  connu  le  style  de  ce  genre  ; 
mais  la  plupart  de  ses  pièces  déta- 
chées sur  des  sujets  tirés  de  l'histoire 
on  de  l'Ecriture  ,  offrent  de  belles 
images ,  une  latinité  pure ,  et  un  bon 
goût  de  versification. 

t  III.  BEAU  (Jean- Louis  le), 
frère  du  précédeut ,  professeur  de 
rhétorique  au  collège  des  Grassius , 
de  l'académie  des  inscriptions ,  na- 
quit à  Paris  le  8  mars  J721,  et 
mourut  le  12  mars  1766.  11  rem- 
plit avec  distinction  les  fonctions 
d'académicien  et  de  professeur.  Il 
est  auteur  d'un  Discours  dans  le- 
quel ,  après  avoir  fait  voir  combien 
la  pauvreté  est  nuisible  aux  gens  de 
lettres ,  et  quels  sont  les  dangers 
qu'ils  ont  à  redouter  des  richesses , 
il  conclut  que  l'état  d'une  heureuse 
médiocrité  est  celui  nui  leur  con- 
vient. Il  a  donné  une  édition  d'Ho- 
mère ,  grecque  et  latine ,  en  2  vol. , 
17^6;  les  Oraisons  de  Cicéron , 
en  3  vol.  ,  1760,  et  les  a  enrichies 

de  notes. 

♦ 

t  BEAUBRUEIL  (  Jean  de  ),  avo- 
cat à  Limoges ,  composa  et  fil  jouer, 
en  1682,  Régulus ,  Tune  de  nos 
plus  anciennes  tragédies. 

t  BEAUCAIRE  de  Pêguiixon 
(François),  né  dans  le  Bourbonnais, 
d'une  famille  ancienne ,  fut  précep- 
teur du  cardinal  Charles  de  Lor- 
raine ,  qu'il  accompagna  à  Rome , 
et  qui  lui  céda  1  evèché  de  Metz.  U 
le  suivit  "encore  au  concile  de  Trente, 
et  y  parla  avec  beaucoup  d'éloquence 
et  de  zèle  contre  les  prétentions  des 
UUramontains,  et  sur  la  nécessité 
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de  la  réformaiion.  Péguillon  se  re- 
tira eu  Bourbonnais  ,  après  s'être 
démis  de  son  évèché.  C'est  là  qu'il 
composa  ses,  Herum  Gallicarum 
commeniaria  ,  ab  an  no  1 54 1  ad 
annum  i562  ,  Lyon  ,  1625,  in-fol. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  des 
enjans  morts  dans  le  sein  de  leurs 
rnères ,  1 567 ,  in-8°.  U  mourut  en 
i5qi  ,  avec  la  réputation  d'un  prélat 
savant  et  vertueux.  Son  Histoire  de 
France  ne  parut  qu'après  sa  mort, 
comme  il  l'a  voit  désiré.  Elle  est 
écrite  en  latin  assez  pur  ;  mais  le 
style  est  diffus ,  quelquefois  obscur 
et  embarrassé.  Elle  renferme  les 
événemens  principaux  de  sort  temps, 
qu'il  décrit  avec  plus  de  détail  que 
d'impartialité.  Huet  dit  «  que  ce 
prélat,  attaché  d'abord  au  connéta- 
ble de  Bourbon  et  à  d'autres  grands 
seigneurs ,  n'a  pas  rais  beaucoup  de 
soin  à  cacher  sa  passion  et  ses  af- 
fections ;  que  son  savoir  étoit  asser 
superficiel ,  et  qu'il  donne  plusieurs 
«'tymologies  qui  sont  de  véritables 
fadaises.  » 

I.  BEAUCHAMP  (  Richard  ) , 
comte  de  Warwick  ,  né  en  1 38 1 , 
mort  à  Rouen  l'an  i43g,  assista  au 
concile  de  Constance,  et  remporta 
plusieurs  victoires  sur  les  Français. 
Après  sa  mort ,  son  corps  fut  trans- 
porté en  Angleterre ,  et  enterré  daus 
la  collégiale  de  Warwick.- 

II.  BEAUCHAMP ,  célèbre  dan- 
seur,  mort  en  169/»,  apprit  à  danser 
a  Louis  XIV,  et  devint  le  compo- 
siteur des  ballets  de  l'opéra ,  lorsque 
Lulli  eut  obtenu  le  privilège  de  cet 
élablissemeut.  «  Beauchamp  ,  dit 
Rousseau ,  étoit  savant  et  recherché 
dans  sa  composition  ,  et  il  a  voit 
besoin  de  gens  habiles  pour  exécuter 
ce  qu'il  inveutoit.  » 

t  L  BEAUCHAMPS  (Pierre-Fran- 
çois Godart  de  ) ,  né  à  Paris  en, 
1689 ,  et  morl  dans  celle  ville  en 


Digitized  by  Google 


BEAU 

)  761 ,  à  7a  ans.  Oa,a  de  lui ,  I.  Les 
Amours  d'ismène  et  cCisménias , 
traduit  du  grec  en  français  ,  La 
Haye  (  Paris  ,  Coustelier  ) ,  1743  , 
petit  in  -  8°.  C'est  une  traduction 
fibre  d'un  roman  grec  d'Eustalhius 
ou  plutôt  Euraalhius,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  célèbre  Eus- 
talhe,  évêque  de  Thessalouique,  et 
savant  commentateur  d'Homère. 
Quoique  ce  livre  se  fasse  lire  avec 
quelque  intérêt,  il  faut  convenir 
que  son  auteur  grec  a  une  imagi- 
nation désordonnée  ;  il  iu vente  non 
seulement  les  personnages  et  les 
actions ,  mais  même  des  lieux  nou- 
veaux et  de  nouvelles  villes.  On  a 
donné  une  belle  édition  de  la  tra- 
duction de  ce  roman ,  Paris ,  1 797 , 
in  -  40  ,  figures  enluminées.  Lélio 
Carani  l'a  traduit  en  italien ,  Ve- 
nise, i56o,  in-8°.  11.  Autre  roman 
grec ,  de  Cy rus-Théodore  Prodrome, 
traduit  eu  français,  1746,  iu-ia. 

III.  Recherches  sur  les  Théâtres 
de  France  y  i?35  ,  in-4°  et  in-8°  , 
3  volumes.  Beauchamps  ne  s'est 
pas  borné  à  compiler  les  titres  des 
pièces  de  théâtre ,  il  y  a  joint  des 
particularités  sur  la  vie  de  quelques 
comédieus  français  ;  mais  il  a  oublié 
plusieurs  anecdotes  intéressantes. 
On  auroit  souhaité  qu'il  eût  déve- 
loppé le  goût  de  nos  ancêtres  pour 
les  spectacles ,  l'art  étales  progrès 
du  théâtre -tragique  et  comique  de- 
puis Jodelle,  le  génie  de  nos  poètes 
et  leur  mauière  d'imiter  les  anciens. 

IV.  Lettres  dllèloïse  et  d'Abai- 
lard ,en  vers  français  assez  faciles, 
mais  prosaïques  ,  j737  ,in-8°.  V. 
Plusieurs  Pièces  de  Théâtre ,  dont 
les  titres  se  trouvent  dans  le  Calen- 
drier des  Spectacles  de  Paris.  VI.  Le 
roman  de  runestine ,  1737.  Enfin 
on  lui  attribue  un  livre  sotadique 
intitulé  Histoire  du  prince  Ap- 
prius  {Priape),  1722  et  1728, 
in- 1 2. 

*  II.  BEAUCHAMPS  (  Jo«eph  ) , 
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astronome  ,  membre  de  l'institut 
nationafa  naquit  à  Vesoul  le  29 
juin  1703.  11  se  destina  d  abord  à 
l'état  religieux,  et  même  entra  daus 
l'ordre  des  bernardius  en  1767. 
Mais  son  goût  pour  1  astronomie  lui 
fit  suivre  les  leçons  de  Lalande  , 
dont  il  devint  l'ami ,  et  bieulôt 
l'un  des  élèves  distingués.  Des  1774» 
son  oncle  Miroudat ,  évèque  de  Ba- 
bylone ,  l'a  voit  destiné  à  être  son 
grand  -  vicaire.  11  partit  eu  1781 
pour  aller  remplir  ces  fouclions 
dans  le  Levant ,  et  en  même  lempa 
y  faire  des  observations  astrono- 
miques. 11  observa  d'abord  à  Alep  ; 
de  là  se  rendit  à  Bagdad  ,  011  son 
séjour  à  été  très-utile  à  l'astrono- 
mie. Eu  1 784  ,  il  alla  à  Hassora , 
et  en  1786,  eu  Perse.  La  révolution 
le  lit  revenir  en  France  en  1790, 
après  avoir  rendu  les  plus  grands 
services  aux  sciences  comme  astro- 
nome, comme  géographe  et  comme 
antiquaire.  Ses  longs  et  pénibles 
travaux  sont  consignés  aaus  le 
Journal  des  Savans  de  1782,  84, 
85,  87,  88  et  90.  Beauchamps  resta 
dans  sa  famille  jusqu'en  179D ,  épo- 
que à  laquelle  le  gouvernement 
français  le  nomma  consul  à  Mas- 
cale  en  Arabie.  11  partit  en  1796, 
et  arriva  à  Constant inople  en  1797. 
Il  se  rendit  de  là  sur  les  bords  de 
la  mer  Noire  ,  y  fit  des  observa- 
lions  ,  et  rectifia  quelques  erreurs 
qui  existoientdans  les  caries  de  cette 
mer.  Il  alloit passer  à  Mascate, quand 
le  général  Bonaparte,  chef  de  l'expé- 
dition d'Egypte,  l'appela  dans  cette 
contrée.  Beauchamps  s'y  rendit  en 

1798,  et  travailla  avec  les  savans 
employés  dans  celle  expédition.  En 

1 799 ,  le  général  en  chef  le  chargea  , 
pour  Constanlinople,  d'une  mission 
secrète.  11  partit;  mais  à  peine  sorti 
du  port  d'Alexaudrie ,  il  fut  pris 
par  les  Anglais  ,  et  livré  au  grand- 
turc  comme  espion.  On  vouloit 
d'abord  le  faire  périr  ;  mais  les  am- 
bassadeurs d*Espague  et  de  Russie 
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s  étant  intéressés  pour  lui  en  fut 
quitte  pour  une  captivité  ''très-dure 
dans  un  château  fort  sur  les  bords  de 
]a  mer  Noire.  La  liberté  lui  fut  ren- 
due en  1801.  Le  général  Bonaparte, 
alors  premier  consul,  le  nomma  com- 
missaire des  relations  commerciales 
à  Lisbonue.  Beauchamps  apprit  cette 
nomination  avant  son  retour  ;  mais 
à  peine  arrivé  à  Nice,  il  y  mourut 
le  19  novembre  1801  ,  emportant 
les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'avoient 
connu ,  et  particulièrement  des  sa- 
vans. 

h  BEAUCHATEAU  (  François- 
Matthieu  Ciiattxkt  de),  naquit  à 
Paris  d'un  comédien  eu  1645.  Il 
fut  mis  dès  l'âge  de  huit  ans  au 
rang  des  poëtes.  La  reine,  mère  de 
Louis  XIV,  le  cardinal  Mazariu  ,  le 
chancelier  Séguier  ,  et  les  premiers 
personnages  de  la  cour,  se  faisoient 
un  plaisir  de  converser  avec  cet 
enfant.  Il  navoit  que   douze  ans 
lorsqu'il  publia  un  Recueil  de  ses 
Poésies,  in~4°,  sous  ce  titre:  La 
Lyre  du  jeune  Apollon  ou  la  Musc 
naissante  du  petit  de  Beauchâteau, 
avec  les  portraits  en  taille- douce 
des  persouues  qu'il  y  célébroit.  En- 
viron deux  ans  après  ,  il  passa  en 
Angleterre ,  sous  le  nom  de  Luzan- 
cy,arec  un  ecclésiastique  apostat. 
Cromwell ,  et  les  persouues  les  plus 
distinguées  de  cette  ile,  admirèrent 
le  jeuue  poëte.  On  dit  que  son  com- 
pagnon le  mena  ensuite  en  Perse , 
et  que  depuis  ce  temps  on  n'a  pu 
découvrir  ce  qu'il    étoit  devenu. 
Dans  les  lettres  sur  divers  sujets 
de  Pieté,  de  Morale  et  de  Conduite, 
par  Claude  de  Sainte-Marthe ,  Pa- 
ris, 1709,  a  vol.  in-ia,  on  trouve 
dans  le  tome  II ,  lettre  5q* ,  des 
anecdotes  curieuses  sur  Beauchàteau 
père  et  fils. 

*  BEAUCLAIR  (  N.  de  ) 1 ,  né  à 
nie  de  France,  est  mort  directeur 
d'un  institut  d'éducation  et  con- 
seiller du  landgrave ,  à  Darmstadt , 


le  1 1  mat  1804,  âgé  de  69  ans* 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Histoire  de 
mademoiselle  de  Grisoles ,  écrite 
par  elle  -  même  ,  Londres  ,  1770  , 
in-8°.  H.  Histoire  de  Piètre  111 \ 
empereur  de  Russie ,  avec  plusieurs 
anecdotes  singulières,  1774,  in- 8°. 
111.  Cours  de  gallicismes  ,  Franc- 
fort ,  1794  y  iu-8°. 

1  BEAUCOUS1N  (Christophe- 
Jean-Frauçois  ) ,  natif  de  Noyon  , 
embrassa  la  profession  d'avocat  à 
i'avii ,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
1798,  ugè  d'environ  76  ans.  Après 
avoir  passé  pr«  suue  toute  *«a  vie  à 
recueillir  des  livres  et  des  manus- 
crits en  tout  genre  tic  littérature, 
mais  particulièrement  sur  1  histoire 
littéraire  ,  il  est  mort  sans  avoir 
mis  au  jour  aucun  ouvrage  impor- 
tant. La  table  des  auteurs  de  la  nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèque 
historique  de  la  France  présente 
l'état  des  principaux  manuscrits  de 
sa    composition.    Non  seulement 
Beauconsiu  a  coopéré  à  cet  impor- 
tant ouvrage  ,  mais,  depuis  son  im- 
pression ,  il  a  fait  au  crayon,  sur 
l'exemplaire  qu'il  possédoit  ,  une 
multitude  de  corrections,  d'autant 
plus  exactes  qu'il  avoit  les  ouvrages 
sous  les  yeux,  On  a  de  lui  les  Fies 
d'Antoine  Le  Conte.de  Jean  d'Ar- 
tis ,  de  Bomaventure  Fourcroy ,  de 
Nicolas  de  Kamel  y  de  Philibert 
D dorme  ;  les  Eloges  de  J.  B.  Hatté, 
de  Loiseau ,  de  Mauléon ,  de  Jac- 
ques et  Pierre  Sarasin;  la  Notice 
des  ouvrages  de  Charles  du  Moulin y 
jurisconsulte;  Y  Histoire  des  Hom- 
mes illustres  de  Noyon  ;  Eloge  de 
madame  Beaucousin  ,  sa  mère. 

*  BEA  VER  (  Jean  ) ,  bénédictin 
de  Westmiuster  au  j  4*  siècle.  On 
a  de  lui  une  Chronique  anglaise 
depuis  Brutus  jusqu'à  son  temps  9 
et  un  livre  intitulé  De  rébus  cœ- 
nobii  Westmonasteriensis. 

M.  BEAUFFREMONT  Senxk- 
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cet  (Nicolas  de),  fils  de  Pierre  II 
de  Beauffremont ,  baron  de  Senne- 
cey ,  né  en  i5ao,  fut  choisi,  à  l'âge 
de  5o  ans ,  pour  président  de  lu 
chambre  de  la  noblesse  de  Bour- 
gogne ,  et  nommé  élu  de  la  noblesse 
aux  états  de  cette  province.  Les 
états-géuéraux  de  France  ayant  été 
convoqués  en  i56o,  le  haron  de 
Sennecey  y  parut  comme  député 
de  la  noblesse  de  Bourgogne  :  la 
harangue  qu'il  y  prononça  au  nom 
de  la  noblesse  de  France  fut  im- 
primée en  îftfii  ,  in-8°.  Ces  étals 
se  terminèrent  par  le  colloque  de 
Poissy.  La  Bourgogne  lui  dut  la 
réformation  de  sa  coutume ,  et  ce 
fut  pour  justifier  l'opinion  de  ce 
baron  que  Claude  de  Taby ,  son 
parent ,  publia  ses  Explications  sur 
les  articles  les  plus  imporlans  d« 
la  Coutume  de  Bourgogne ,  Lyon , 
i58o.  Le  baron  de  Sennecey,  qui 
•  étoil  si  avantageusement  fait  con- 
noitre,  fut  appelé  à  la  cour.  «In- 
dépendamment de  sa  haute  no- 
blesse, dit  le  président  de  Thou, 
il  avoit  encore  beaucoup  de  sagesse 
et  de  science ,  qualités  rares  parmi 
les  guerriers.  »  On  lui  donna  l'office 
de  prévôt  de  l'hôtel  :  cette  place , 
dont  la  juridiction  ne  s'étendoit 
auparavant  que  sur  les  gens  de 
néant  qui  sui voient  la  cour,  devint, 
sous  le  baron  de  Seuuecey ,  une 
des  plus  importantes  du  royaume. 
11  fut  le  premier  qui  ait  pris  le 
titre  de  grand  -  prévôt  de  France. 
On  le  vit  dans  cette  place  servir 
les  fureurs  de  Catherine  de  Médicis, 
coopérer  activement  aux  massacres 
de  la  Saint -Barthélemi,  et  livrer 
à  la  férocité  du  peuple  le  malheu- 
reux président  de  La  Place.  «  Sen- 
necey, dit  M.  de  Thou,  avoit  des 
ordres  précis  de  la  reine  ;  mais  le 
comte  de  Charni  avoit  aussi  reçu 
des  ordres  formels  de  son  roi ,  et 
ne  les  mit  pas  à  exécution.  »  Ni- 
colas de  BeaulTremont ,  bailli  de 
Chalon-sur-Saône  ,  fut  élu ,  par  la 


noblesse  de  ce  bailliage  ,  député  aux 
états-généraux  de  1576;  il  y  porta 
la  parole,  au  nom  de  la  uoblesse  de 
France ,  avec  la  liberté  d'un  Gau- 
lois et  la  dignité  d'un  Romain. 
D'Aubigné  nous  a  conservé  (  liv.  5, 
chap.  6»,  pag.  856  de  son  Hist.  ) 
un  fragment  de  cette  harangue,  qui 
fut  imprimée  en  1677,  Paris,  in- 
12,  sous  ce  litre  :  Proposition  de 
la  noblesse  de  France  ,  faite  au 
roi  par  Claude  de  Beauffremont 
de  Sennecey.  Il  est  démontré  ail- 
leurs ,  d'après  plusieurs  rtfpproche- 
mens ,  qu'il  y  a  erreur  de  prénom , 
et  que  ce  discours  appartient  à  Ni- 
colas et  non  à  Claude  ,  son  fils. 
Pendant  cette  assemblée  ,  le  baron 
de  Sennecey ,  qui  s'étoit  occupé  à 
recueillir  des  notes  sur  tout  ce  qui 
se  passoit ,  les  ïnit  en  ordre  ,  et  les 
publia  sous  ce  titre  :  Recueil  de 
ce  qui  s'est  passé  en  rassemblée 
du  tiers-état  aux  Etats  de  Blois, 
depuis  le  i5  novembre  1576  /"//«- 
qu'en  mars  if>77»  in-8°  ;  réimpri- 
mé pag.  a63  dû  Recueil  des  Etats- 
généraux  ,  Paris,  1 6!»  1  ,  in -8°, 
traduit  par  Philibert  Bugnion  ,  et 
imprimé  en  1.^77,  in-8° ,  sous  ce 
titre  :  Commentarius  de  iis  om- 
nibus quœ  in  tertii  ordinis  cvn- 
ventu ,  etc. 

*  II.  BEAUFFREMONT  (  Claude 
.de),  fils  du  précédent, naquit  en  1 5/jt>, 
se  montra  ,  au  commencement  de 
sa  carrière  politique  ,  un  des  plus 
zélés  partisans  de  la  ligue  ,  et  la 
termina  par  devenir  un  des  plus 
fidèles  sujets  du  meilleur  des  rois. 
Nommé  élu  de  la  noblesse  de  la 
province  de  Bourgogne  en  i58i,  il 
ue  se  distingua  pas  moins  que  son 
père  h  la  tète  de  l'administration 
de  la  province.  En  1 585 ,  il  fut  choisi 
par  le  roi  pour  succéder  an  vicomte 
de  Ta  vannes  dans  le  gouverne- 
ment des  ville  et  château  d'Auxon- 
ne  ;  il  prêta  serment  de  fidélité  aux 
habitans  le  21  août  i586.  Le»  états- 


Digitized  by  Google 


348 


BEAU 


généraux  du  royaume  ayant  été 
convoqués  à  Blois  en  i588 ,  Seu- 
necey  y  parut  comme  député  de 
la  noblesse  du  bailliage  de  Chàlons- 
8ur-Saône,  et  y  fut  élu  président 
de  l'ordre  de  la  noblesse  de  France. 
Il  porta  la  parole  dans  cettf  assem- 
blée ;  son  discours,  dont  d'Aubigué 
(  page  176  )  nous  a  conservé  la 
substance  ,  étoit  considéré  comme 
une  des  bonnes  pièces  du  temps.  Il 
fut  imprimé  à  Paris,  i588,  in-8° , 
et  se  trouve  page  140  du  troisième 
volume  4es  Mémoires  de  la  Ligue , 
page  1 35  du  Recueil  des  Etats-Gé- 
néraux ,  imprimé  cbez  Quinet.  La 
mort  du  duc  de  Guise  ayant  fait 
dissoudre  ces  états ,  Sennecey  revint 
dans  sa  province,  où  il  fut  nommé 
par  le  duc  de  Mayenne  son  lieute- 
naut-général  en  Bourgogne,  taudis 
que  le  conte  deTavannes  étoit  dans 
cette  province  lieutenant  -  général 
de  Henri  de  Bourbon.  Pendant  ces 
temps  de  .guerre  civile ,  on  vit  en 
Bourgogne  Tavannes  et  Sennecey, 
guerroyans  l'un  contre  l'autre  , 
tour  à  tour  dévaster  les  campagnes, 
faire  le  siège  des  villes ,  exiger  à 
main  armée  des  contributions,  etc. 
La  ligue  ayant  convoqué  les  états- 
généraux  à  Paris  en  1693,  le  baron 
de  Sennecey  y  parut  à  la  tète  de 
la  noblesse.  «  Ce  fut  la  seconde 
fois,  dit  Mézerai ,  qu'il  eut  l'hon- 
neur de  porter  la  parole  eu  son 
nom.  »  «Son  discours  ,  dit  le  Jour- 
nal de  Henri  IV,  fut  court  et  hardi, 
plein  de  bon  sens  çt  de  dignité , 
et  fut  extrêmement  goûté.»  Les 
conférences  de  Surêne  ayant  amené 
une  trêve  de  trois  mois  ,  chaque 
parti  en  profita  pour  envoyer  des 
députés  en  cour  de  Rome.  Mayenne 
y  envoya  de  son  côté  le  cardinal 
de  Joyeuse  et  le  baron  de  Sennecey. 
S'étaut  convaincu  dans  cette  mis- 
sion que  la  ligue  ne  devoit  plus 
compter  sur  les  secours  de  Rome 
ni  de  l'Espagne,  Sennecey  prit  soin 
d'en  faire  avertir  secrètement  le 
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duc  de  Mayeune ,  pour  l'engager  à 
abandonner  entièrement  ce  parti  ; 
mais  voyant  tous  ses  efforts  inu- 
tiles, le  baron  profita  de  l'avis  pour 
lui-même ,  s'en  revint  daus  sou 
ancien  gouvernement,  et  chargea 
le  aieur  de  La  Croix ,  maire  d'Au- 
xonne ,  député  en  cour  par  les  habi- 
tants de  cette  ville,  de  ménager  sa 
réconciliation  personnelle  avec  le 
monarque  ,  en  même  temps  que 
la  réduction  des  ville  et  château 
d'Auxonne  en  l'obéissauce  du  roi. 
Le  sieur  de  La  Croix  réussit  plei- 
nement daus  cette  douhle  mission  ; 
il  obtint,  en  faveur  des  habitans 
d'Auxonne  et  de  leur  gouverneur  x 
l'oubli  de  tout  le  passe ,  et  la  sur- 
vivance du  gouvernement  des  ville 
et  château  d'Auxonne  ,  en,  faveur 
de  Henri  de  Beauffremont ,  fils  du 
baron  de  Sennecey.  Claude  de  Beauf- 
fremont ne  jouit  pas  long  -  temps 
des  douceurs  de  la  paix  ;  il  mourut 
l'année  suivante  daus  son  château 
de  Sennecey. 

*  III.  BEAUFFREMONT  Sen- 
necey (Henri  de) ,  premier  des  fils 
de  Claude  de  Beauffremont ,  baroa 
de  Senuecey,  né  en  1678,  succéda 
à  son  père  daus  le  gouvernement 
des  ville  et  château  a'Auxonne ,  et 
dans  la  place  de  bailli  et  capitaine- 
gouverneur  de  Ckâlons-sur-Saôue. 
Eu  i6o5,  il  fut  nommé  élu  de  la 
noblesse  de  la  proviuce  de  Bour- 
gogne. Les  états-généraux  de  France 
ayant  été  convoqués  d'abord  à  Sens, 
puis  à  Paris  eu  1614  ,  le  baron  de 
Sennecey  ,  député  de  la  noblesse 
du  bailliage  de  Chàlons ,  fut  nom- 
mé présiaent  de  l'ordre  de  la  no- 
blesse de  Frauce.  Peu  de  temps 
après ,  il  obtint  l'ambassade  d'Es- 
pagne. Cette  légation  étoit  alors  la 
plus  importante  .  par  rapport  au 
mariage  de  l'infant  d'Espagne  avec 
la  sœur  aiiiée  du  roi.  Le  baron  de 
Sennecey,  pendant ^es  cinq  années 
qu'il  resta  eu  Espague,  s'y  com- 
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•porta  avec  autant  de  prudence  que 
de  talens.  Le  roi ,  satisfait  de  sa 
conduite ,  et  eu  récompense  de  ses 
services  ,  le  décora  du  collier  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  érigea 
sa  terre  de  Sennecey  en  marquisat. 
Sa  correspondance  dans  cette  am- 
bassade est  conservée  dans  un  Re- 
cueil de  Lettres  manuscrites,  en  7 
volumes  in-folio  ,  qui  étoit  déposé 
à  la  bibliothèque  de  Saint-Germain- 
des- Prés  (  Fontette  ,  n°  3o,4ao  ). 
Quelques  années  après  ,  Sennecey, 
employé  en  qualité  de  maréchal- 
de  -  camp  dans  les  armées  que 
Louis  XIII  commandoit  en  person- 
ne ,  se  trouva  au  siège  de  Rohan  , 
où  il  fut  renversé  sous  une  mine , 
à  celui  de  Saint-Antonin ,  où  il  fut 
grièvement  blessé.  Il  se  retira  dans 
son  château  de  Sennecey  pour  se 
faire  guérir  de  ses  blessures ,  et 
son  impatience  lui  fit  précipiter  les 
^moyens  de  gué  ri  son.  11  voulut  se 
transporter  à  Lyon ,  pour  s'y  trou- 
ver au  passage  du  roi  ;  mais  ses 
plaies  s'étant  rouvertes ,  et  la  gan- 
grène y  ayant  pénétré  ,  tous  les 
secours  de  l'art  ne  purent  lui  con- 
server la  vie.  Il  mourut  à  Lyon 
en  1622. 

*  IV.  BEAUFFREMONT  Sen- 
necey (  Cl.  Ch.  Roger  de  ) ,  fils  de 
Henri  de  Beauffremont ,  marquis  de 
Sennecey,  et  de  Marie  -  Catherine 
de  La  Rochefoucauld ,  duchesse  de 
Randan ,  succéda  à  son  père  dans 
les  gouvernemens  d'Auxonne,Châ- 
lons  -  sur  -  Saôae  et  Màcon.  Il  fut 
lieutenant  du  roi  en  Bourgogne,  et 
colonel  mestre  de  camp  du  régiment 
de  Piémont.  Il  se  trouva  ,  en  1640, 
sous  le  maréchal  de  La  Meilleraie  , 
au  siège  d'Afras.  Les  fatigues  qu'il 
y  éprouva  affaiblirent  sa  sauté  ;  il 
se  retira  à  Sennecey,  et  y  mourut 
le  18  mars  1641,  âgé  de  35  ans. 

y  BEAUFILS  (Guillaume) ,  jé- 
suite, né  à  St-Flour  en  Auvergne 
en  1^74,  mourut  à  Toulouse  dans 
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un  âge  très-avancé ,  le  3o  Novem- 
bre 1757.  Le  ministère  de  la  chaire, 
la  composition  de  quelques  ouvra- 
ges ,  et  la  confession ,  pour  laquelle 
il  avoit  un  goût  particulier,  rem- 
plirent presque  toute  sa  vie.  On  a 
de  lui  quelques  Oraisons  funèbres  ; 
la  Vie  de  Madame  de  Lestonac  5 
celle  de  Madame  de  Chantai  ;  et 
des  Lettres  sur  le  gouvernemen  t  des 
maisons  religieuses ,  Paris ,  1 745  , 
in-12.  \  ' 

1 1;  BEAUFORT  (  Henri  ) ,  cardi- 
nal ,  évèque  dé  Winchester ,  et  frère 
de  Henri  IV  ,  roi  d'Angleterre ,  fut 
employé  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes du  royaume,  car  il  fut 
trois  fois  chancelier  et  ambassadeur 
en  France.  Depuis ,  en  1417,  il 
entreprit  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte,  et  passant  à  Constauce , 
où  l'on  avoit  assemblé  un  concile 
général ,  il  y  contribua  à  faire  don- 
ner un  chef  à  l'Eglise.  En  i4*6  , 
il  fut  nommé  légat  en  Allemagne; 
ce  prélat  ambitieux  et  fanatique  y 
fit  publier  la  croisade  contre  les 
hérétiques  qu'il  alla  attaquer  en 
1429.  En  i43 1 ,  il  conduisit  le  jeune 
Henri  VI ,  roi  d'Angleterre ,  en 
France ,  et  l'y  couronna  au  mois 
de  novembre ,  dans  l'église  de  Notrt- 
Dame  de  Paris.  Sur  la  fin  de  sa  vie, 
il  se  retira  à  Winchester,  où  il 
mourut  le  11  avril  1447.  La  car- 
rière de  ce  prélat  fut  extrêmement 
agitée:  né  avec  un  caractère  orgueil- 
leux et  turbulent ,  il  s'immisça  dans 
toutes  les  affaires,  semant  la  divi- 
sion ,  les  haines  ,  ne  cherchant  qu'à 
satisfaire  son  ambition ,  et  à  réa- 
liser ses  audacieux  projets  au  milieu 
des  troubles  qui  fermentaient  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne. 

II.  BEAUFORT  (  le  comte  de  ). 
Voyez  Boucicaut. 

III.  BEAUFORT   (  la  duchesse 
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de).  Vivez  Estrees  (Gabrielle  d') , 
n°  IV. 

t  IV.  BEAUFORT  (François  de 
Vendôme,  duc  de),  naquit  à  Paris 
en  1616  ,  de  César  duc  de  Ven- 
dôme ,  fils  naturel  de  Henri  IV  et 
de  Gabrielle  d'Eslrées.  Fier  de  sa 
naissance  ,  il  se  distingua  de  bonne 
heure  par  son  courage ,  et  se  trouva 
à  la  bataille  d'Avein  en  i655  , 
aux  sièges  de  Corbie  en  i656,  de 
Hesdin en  1 63g ,  et  d'Àrras  en  1 640. 
Il  voulut  jouer  un  rôle  au  commen- 
cement de  la  régence  d'Anne  d'Au- 
triche, et  crut  pouvoir  gouverner 

I  état ,  quoique  ,  selon  le  cardinal 
de  Retz ,  il  n'en  fût  pas  plus  ca- 
pable que  son  valet-de- chambre. 
On  l'accusa  d'avoir  attenté  à  la  vie 
du  cardinal  Mazarin  :  il  fut  mis 
à  Vincennes  en  1643  ,  et  se  sauva 
cinqans après.  C'étoit dansle  temps 
de  la  guerre  de  la  Fronde;  il  en  fut 
le  héros  et  le  jouet.  Les  frondeurs  se 
servirent  de  lui  pour  soulever  la 
populace ,  dont  il  étoit  adoré  ,  et 
dont  il  parloit  le  langage  :  aussi 
il  fut  appelé  le  Roi  des  halles. 

II  étoit  grand ,  bien  fait ,  adroit 
aux  exercices,  infatigable,  rempli 
d'audace.  Il  paroissoit  pleut  de  fran- 
chise ,  parce  qu'il  affectoit  des  ma- 
nières grossières  ;  mais  il  étoit  arti- 
ficieux ,  et  aussi  Qn  que  le  peut  être 
un  homme  d'un  esprit  borné.  Le 
duc  de  Beaufort  servit  beaucoup  les 
princes  durant  cette  guerre  civile , 
et  se  siguala  en  diverses  occasions. 
(  Voyez  Nemours  ,  n°  IV.  )  Lors- 
que les  méconteus  firent  leur  paix , 
il  fit  la  sienne,  et  obtint  la  sur- 
vivance de  la  charge  d'amiral  de 
France,  que  son  père  a  voit.  Il  passa 
ensuite  en  Afrique,  où  l'entreprise 
de  Gigeri  ne  lui  réussit  pas  ;  mais 
l'année  d'après,  166b,  il  défit  les 
vaisseaux  des  Turcs  près  de  Tunis 
et  d'Alger.  Ces  infidèles  ayant  as- 
siégé Candie  en  1 669 ,  le  duc  de 
Beaufort,  nommé  généralissime  des 
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troupes  envoyées  pour  la  défense  de 
cette  place,  en  retarda  la  prise  de 
plus  de  trois  mois.  Il  périt  dans 
une  sortie  le  a5  j«in  de  la  même 
année,  et  on  ne  put  retrouver  son 
corps  ,  dont  les  Turcs  avoient  coupé 
la  tète.  La  Grange-Chancel  prétend 
dans  une  lettre  à  l'auteur  de  l'Année 
littéraire  que  le  duc  de  Beaufort  ne 
fut  point  tué  au  siège  de  Caudie , 
qu'il  fut  transféré  aux  iles  de  Lé- 
rins ,  et  que  c'est  ce  prisonnier  si 
illustre  et  si  ignoré  ,  connu  sous 
le  nom  de  X  Homme  du  masque  de 
fer.  Ses  preuves  ne  sont  pas  dé- 
monstratives :  il  ne  s'appuie  que 
sur  un  ouï-dire  de  La  Mothe  Gué- 
rin ,  commandant  de  Sainte-Mar- 
guerite. Il  se  peut  que  cet  officier 
ait  fait  des  conjectures,  comme  tous 
les  autres  ;  mais,  de  l'aveu  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu  ,  il  n'a  jamais 
rien  assuré  :  et  comment  auroit-il 
pu  affirmer  quelque  chose  sur  un 
fait  qu'il  ne  savoit ,  ni  ne  pouvoit 
savoir?  La  détention  de  cette  vic- 
time de  la  politique  étoit  un  secret 
d'état;  pourquoi  l'auroit-on  décou- 
vert à  un  homme  qui  ne  l'avoit 
pas  eu  sous  sa  garde?  Cet  illustre 
infortuné  fut  conduit ,  on  ne  sait  en 
quelle  année ,  à  Pignerol ,  où  de 
Saint  Mars  étoit  commandant.  Lors- 
qu'il fut  nommé  à  la  lieuteuance  de 
roi  de  Sainte-Marguerite,  il  emme- 
na avec  lui  son  captif,  qui  j  resta 
jusqu'au  temps  où  il  fut  fait  gou- 
verneur de  la  Bastille.  On  disoit 
alors  que  ce  prisonnier  inconnu  étoit 
un  homme  d'euviron  5o  ans.  C'est 
du  moins  ce  que  nous  assure  Au- 
dri ,  qui ,  de  simple  cadet ,  étoit  de- 
venu commandant  des  iles  de  Lérins, 
et  qui  l'éloit  encore  en*  1745.  Il  n'a- 
voit  que  i5  ans  lorsque  le  Masque 
de  fer  fut  conduit  à  Saiute-  Margue- 
rite ,  et  il  avoit  souvent  fait  senti- 
nelle à  sa  porte.  Ce  prisonnier  n'a- 
voit  que  5o  ans  dans  ce  temps-là  : 
ce  ne  pouvoit  donc  pas  être  le  duc 
de  Beaufort ,  qui  eu  auroit  eu  plus 
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île  80.  Le  nom  de  Y  Homme  mas- 
qué de  fer  étoit  caché  aux  contem- 
porains ,  el  il  le  sera  à  la  postérité. 
11  est  plus  facile  de  dire  ce  qu'il  n'é- 
toit  pas  que  ce  qu'il  étoit  ;  on  a 
fait  des  efforts  bien  vains ,  jusqa'à 
présent ,  pour  lui  ôter  le  masque 
qu'il  porta  jusqu'à  sa  mort. 

t.  V.  BEAUFORT  (Louis  de) , 
mort  à  Masiricht  en  i_v)5,  mérita 
dêtre  reçu  à  la  société  r  ^/ale  dj 
Londres ,  par  les  ouvrages  sui  >  ;«ns  : 
1.  Histoire  de  Germanicus  César, 
Leyde,  1741  ,  iu-40.  II.  Disserta- 
tion sur  l'incertitude  des  cinq  pre- 
miers siècles  de  la  république  ro- 
maine, Utreclït,  1 758 ,  réimprimée 
en  1  7.Î0  ,  in-8°.  III.  Histoire  de  la 
république  romaine ,  ou  Plan  de 
l'ancien  gouvernement  de  Rome  , 
1776,  2  vol.  in-4°«  Quoiqu'on  ait 
beaucoup  écrit  sur  /Histoire  ro- 
maine ,  Beaufort  a  prouvé  dans  cet 
important  ouvrage    qu'il  restoit 
encore  une  foule  de  recherches  in- 
téressantes à  faire  pour  bien  déve- 
lopper tous  les  ressorts  de  1  admi- 
nistration civile  du  peuple  le  plus 
célèbre  qui  ait  existé.  On  y  trouve 
quel  éloit  le  département  du  sénat, 
comment  les  trois  pouvoirs  étoient 
distribués  et  se  contre-balançoient , 
comment  le  peuple  exerçoit  sa  sou- 
veraineté, la  part  que  chaque  ma- 
gistrat avoit  dans  le  gouvernement, 
et  les  fonctions  de  chaque  emploi , 
la  manière  «l'administrer  la  justice 
civile  et  criminelle ,  les  prérogatives 
ducitoyen  romain,  et  les  différentes 
conditions  des  sujets  soumis  à  ce 
vaste  empire.  Une  critique  sage, 
des  rapprochemens  judicieux  ,  un 
style  simple ,  noble  et  soutenu ,  dis- 
tinguent cette  histoire.  ^ 

BEAUGENDRE  (  le  père  ) ,  béné- 
dictin, f" oyez  HlLDEBERT. 

i-  BEAUHARNOIS  (  Alexandre, 
viconUç  de  ) ,  né  à  la  Martinique, 
vint  à  Paris,  et. ne  tarda  pas  à  se 
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faire  remarquer  h  la  couf  comme 
l'un  des  hommes  les  plus  distingués, 
et  les  pins  aimables,  llpossédoit  tous 
les  talons  agréables  ;  il  étoit  mà)or 
en  second  d'un  régiment  d'infan- 
terie ,  et  avoit  épousé ,  plusieurs 
années  avant  la  révolution  ,  made- 
moiselle de  La  Pagerie ,  d'une  des 
familles  les  plus  considérées  de  la 
Martinique.  Il  fut  nommé, en  1 789,  ' 
député  de  la  noblesse  du  bailliage 
de  Blois  aux  états-généraux.  Phi- 
losophe ,  il  fut  l'un  des  premiers 
membres  de  la  noblesse  qui  passè- 
rent dans  la  chambre  du  tiers- 
état.  Dans  la  séance  du  4  août  1789, 
il  proposa  légalité  des  peines  pour 
tous  les  citoyens ,  et  leur  éligibilité 
à  toutes  les  places.  Il  demanda  réta- 
blissement d'une  garde  nationale  en 
Frauce,  et  ht  le  tableau  des  dangers 
que  couroiu  la  liberté  si  Ton  avoit 
une  armée  de  ligue  trop  nombreuse. 
Dans  toutes  ses  propositions  on  re-* 
connoissoit  son  amitié  sincère  pour 
les  Français  ,  et  l'attachement  le 
plus  pur  au  gouvernement  mo- 
narchique. OnTO'a  entendu  dire  à* 
des  nobles  :  «  Messienrs  ,  voici  le 
moment  de  vous  montrer,  vous  n'a- 
vez encore  rien  fait  pour  le  peuple, 
il  a  beaucoup  à  se  plaiudre.  Si  vous 
n'y  prenez  garde  ,  les  sabres  se 
tourneront  contre  nous  ,  et  nous 
perdrons  Louis  XVI.»  Beauharnois, 
nommé  membre  du  comité  mili- 
taire de  l'assemblée  nationale,  fit 
plusieurs  rapports  en  son  nom ,  et 
demanda  l'approbation  de  la  con- 
duite de  Bouillé  à  Nanci  ;  ce  qui 
lui  valut  la  haine  du  parti  contraire. 
Il  se  trouvoit  président  de  l'assem- 
blée à  l'époque  du  départ  du  roi ,  le 
ai  juin  1791.  Il  se  conduisit ,  dans 
celte  circonstance  difficile  ,  avec  une 
fermeté ,  une  dignité  et  un  calme 
qui  excitèrent  l'admiration  même 
de  ses  ennemis.  Le  3i  juillet  sui- 
vant, il  occupa  de  nouveau  le  fau- 
teuil ,  et  après  la  session  il  partit 
pour  l'armée  du  Nord ,  avec  le  grade 
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d'adjudant -général.  De  Biron  ,  qui 
commandoit  en  chef ,  fit  éloge  de  sa 
conduite  lors  de  la  déroule  de  Mous , 
le  29  avril  1793.  Peu  de  jours  avant 
le  10  août,  il  fut  choisi  avec  Custi nés 
pour  commander  au  camp  de  Sois- 
sons.  Après  celte  journée  ,  les  com- 
missaires de  l'assemblée  législative 
annoncèrent  que  Beauharnois  étoit 
du  nombre  des  généraux  resiés 
lîdeles  à  iu  patrie.  Dans  le  mois 
d'octobre  suivant ,  il  adressa  aux 
troupes  de  ligue  de  l'armée  du  Rhin 
une  proclamation  patriotique,  dans 
laquelle  il  inviloit  les  soldats  à  la 
soumission* et  à  la  discipline,  sans 
lesquelles  l'on  ne  pouvoit  rempor- 
ter de  victoires.  En  décembre ,  lors 
de  la  reprise  de  Francfort  par  les 
Prussiens,  sa  conduite  militaire  fut 
louée  par  le  ministre  Pache  et  par 
JCustines.  Le  9  mai  1793,  il  fut  pro- 
clamé général  en  chef  de  l'armée 
du  Rhin ,  et  deux  mois  après  ap- 
pelé au  miuislère  de  la  guerre, 
qu'il  eut  la  prudence  de  refuser. 
C'est  à  celte  époque  que  l'on  écarta 
tous  les  nobles  envoyés  dans  les 
armées  ;  il  donna  en  conséquence 
sa  démission  ,  qui  fut  d'abord  re- 
fusée, puis  ensuite  acceptée,  le  31 
août,  par  les  représentans  ,  qui  lui 
ordonnèrent  de  se  retirer  à  vingt 
lieues  des  frontières  ,  au  moment  où 
il  arrêtoitles  Prussiens  aux  environs 
de  Landau  ,  avec  une  armée  foihle  et 
sans  discipline.  Beaujiarnois  choisit 
alors  pour  retraite  la  Ferté-Imbault, 
département  de  Loir-et-Cher.  Il  y  fut 
cependant  arrêté  comme  suspecU, 
quelque   lemps  après,  conduit  à 
Paris ,  dans  la  prison  des  Cannes , 
et  traduit  ensuite  au  tribunal  révo- 
lutionnaire. Comme  tant  d'autres 
on  le  condamna  à  mort  le  3a  juillet 
1794,  âgé  de  34  ans,  sans  qu'on 
eût   pu  lui  alléguer  aucun  chef 
d'accusation.  ta  veille  de  son  ju- 
gement, persuadé  qu'il  alloit  être 
victime  du   système  de  terreur , 
il  écrivit  à  sa  femme  pour  lui  re- 


commander son  fils  et  sa  fille ,  et 
rengager  à  faire  réhabiliter  sa  mé- 
moire. 

I.  BEAUJEU  (Edouard  sire  de), 
maréchal  de  France,  se  distingua 
à  la  bataille  de  Crécy  en  1047  ,  un 
an  avant  d'avoir  reçu  le  bâton  ,  et 
mourut  au  combat  d'Ardres  en  1 35 1 , 
laissant  uu  fils  qui  n'eut  pas  de  pos- 
térité. Edouard  avoit  un  frère,  mort 
sans  enfans  maies  en  Cette 
famille  descendoit  des  comtes  de 
Forez ,  branche  cadette  des  comtes 
d'Albon ,  depuis  dauphins. 

f  II.  BEAUJEU  (  Pierre  II  de 
Botjbbon  ,  sire  de  ),  conuétable  de 
Frauce  pendant  la  vie  de  son  frère 
Jean,  qui  mourut  en  1488,  et  au- 
quel  il  succéda  dans  tous  les  bieus 
de  1a  branche  ainée  de  Bourbon  , 
qui  nuit  en  lui  ,  fut  régent  sous 
Charles  VIII  ;  mais  dans  le  vrai  , 
ce  toit  Anne  ,  tille  de  Louis  XI , 
qui  avoit  l'autorité.  Pierre  mourut 
sans  enfans  en  i5o3  ,  et  sa  femme 
Anne  en  i5s3.  Louis  XII,  n'étant 
que  duc  d'Orléans ,  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  cette  princesse ,  pour  n'a- 
voir pas  voulu ,  dit-on  ,  répondre 
à  l'amour  qu'il  lui  avoit  inspiré. 

*III.  BEAUJEU  (Christophe  de ), 
seigneur  de  Jeau)ges,de  l'ancienne 
maison  de  Beau  jeu  dans  le  Beau- 
jolais. Il  suivit  en  même  temps  la 
carrière  des  armes  et  celfe  des  lettres; 
mais  il  s'acquit  moins  de  réputation 
comme  poète  que  comme  guerrier. 
Ses  vers  ont  été  recueillis  et  impri- 
més ,  in-4*  ,  à  Paris  en  1089  ,  sous 
le  titre  des  Simoun.  On  y  trouve 
Odes  ,  Elégies  ,  Chansons,  Cora- 
j^foites,  Quatrains  ,  et  ce  que  l'au- 
teur appelle  lui-même  un  Torrent 
de  Sonnets ,  puisqu'il  y  en  a  jusqu'à 
cent-vingt-un  de  suite.  Le  volume 
est  terminé  par  le  premier  chaut 
d'un  poème  de  la  Suisse,  compo$é 
à  l  imitation  de  la  Frauciade  de  Ron- 
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sard.  Ce  poërae  éloit  en  douze  chants, 
mais  les  onze  derniers  n'ont  jamais 
été  publiés. 

IV.  BEAUJEU.  Voyez  Quique- 

RAK. 

BEAUJOYEULX.  Voyez  Bal- 

THAZAIUNI. 

*  BEAULAC  (Guillaume)  ,  ne- 
dans  le  département  de  l'Hérault , 
mort  à  Paris,  le  5  fructidor  au 
j  2  ,  a5  août  1804.  Destiné  ,  dès  sa 
tendre  jeunesse  ,  à  l'étude  de  la 
jurisprudence,  il  eût  pu  briller  com- 
me orateur  dans  le  barreau  ;  il  pré- 
féra le  travail  non  moins  utile,  mais 
pius  modeste,  du  cabinet.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  il  venoit  de 
perfectionner  et  de  donner  la  der- 
nière main  à  un  ouvrage  déjà  con- 
nu d'une  manière  avantageuse ,  et 
sur-tout  utile  aux  jeunes  praticiens. 
Son  Dictionnaire  des  Lois  est  un 
chef-d'œuvre  de  patience  et  un  mo- 
dèle d'exactitude.  Aux  mœurs  les 
plus  pures  ,  au  caractère  le  plus  ai- 
mable ,  Beaulac  joignoit  le  juge- 
ment le  plus  sain  et  la  probité  la  plus 
sévère. 

BEAULATON  (  N.  ) ,  mort  en 
1782,  a  publié  en  1778  une  Tra- 
duction ,  en  vers  français  ,  du  Pa- 
radis perdu  de  Miltou  ,  en  2  vol. 
in-8°.  C'est  une  foible  esquisse  du 
tableau  original.  On  y  trouve  quel- 
ques tirades  bien  versifiées  au  mi- 
lieu d'une  foule  de  vers  durs ,  in- 
corrects ,  et  semblables  à  ceux  de 
Brébeuf. 

1 1.  BEAUUEU  (Louis  Le  Blanc, 
seigneur  de  ) ,  professeur  de  théo- 
logie à  Sedan  ,  fit  soutenir  plu- 
sieurs thèses  de  théologie  dans  l'a- 
cadémie des  protestans,  qui  furent 
publiées  sous  çe  titre  :  Thèses  Se- 
danenses,  i683  ,  in-folio.  C'étoit 
un  théologien  modéré ,  et  propre  à 
démêler  le  véritable  état  d'imeques- 
T.  11. 
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tion.à  travers  toutes  les  chicauesde 
l'école.  Il  examine  dans  ses  thèses 
les  points  controversés  entre  les  ca- 
tholiques et  les  calvinistes ,  et  con- 
clut toujours ,  mais  quelquefois  à 
tort,  que  les  uns  et  les  au  très  ne  sont 
opposés  que  de  nom.  Il  étoit  né  eu 
1611  ,auPlessis-Marli,  et  mourut 
en  1675,  avec  la  .réputation  d'un 
homme  vertueux. 

t  II.  BEAULTEU  (  Sébastien  de 
Pont  au  lt  ,  seigneur  de  ) ,  ingénieur 
et  maréchal  de  camp  ,  mort  en 
1674,  dessina  et  fit  graver  à  grands 
frais  les  sièges  ,  les  batailles ,  et 
toutes  les  expédilious  militaires  du 
règne  de  Louis  XIV  ,  avec  des  dis— 
cours  très-instructifs ,  en  4  vol.  in— 
fol.  Plans,  profils  et  vues  de  camp, 
places,  sièges  et  batailles,  servant 
à  l'histoire  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV,  depuis  i63o  à  1697, 
5  vol  iu-fol.  Les  mêmes  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  Louis  XIV  ,  Paris 
1694,  2  vol.  iu-fol. 

■ 

III.  BEAULIEU  (  Jean  -  Baptiste 
Allais  de  ) ,  1  un  des  plus  célèbres 
maîtres  écrivaius  de  Paris ,  fit  d'ex- 
celleus  élevés.  Il  publia  Y  Art  d'é- 
crire ,  gravé  par  Sénault ,  et  im- 
primé à  Paris  en  1G81  et  1688  , 
in-fol. 

t  IV.  BEAULIEU  (N.  Barou  de) , 
général  autrichien  ,avoit  servi  avec 
distinction  dans  l'artillerie  de  l'Em- 
pire ,  et  s'étoit  retiré  au  sein  de  sa 
famille,  lorsque  la  révolte  des  Bra- 
bançons, en  1789,  viut  le  rappeler 
aux  combats.  U  prit  le  commande- 
ment du  corps  de  troupes  envoyé 
contre  eux,  les  vainquit  et  les  dis- 
persa. La  guerre  ayant  été  déclarée 
avec  les  Français  ,  il  Obtint  divers 
avantages  contre  le  général  Biron, 
à  Marches  ,  à  Templeuve ,  à  Fur- 
nes.  Quelque  temps  après ,  il  ga- 
gna la  bataille  d'Arlon,  et  s'em- 
para de  Bouillon  et  de  plusieurs  pla- 
ces. En  1796 ,  il  fut  appelé  au  com- 
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mandement  général  de  l'armée  dlta- 
lie  ,  et  alors  sa  supériorité  s'éclipsa 
crevant  celle  du  générât  Bonaparte. 
Battu  à  Monténotte ,  Millésimo,  Mon- 
tézémo,  Mondovi ,  il  ne  put  défendre 
l'Adda,  que  son  ennemi  passa  à  gué,et 
fut  obligé  de  se  retirer  devant  lui  jus- 
que dans  les  montagnes  du  Tirol. 
Beau  lieu  fut  alofs  remplacé  dans  le 
commandement  de  son  armée  par 
Wur  ruser ,  et  mou  ru  l  bientôt  après. 
Les  militaires  l'ont  regardé  comme 
un  général  estimable ,  plein  d'acti- 
vité ,  sachant  inspirer  l'intrépidité , 
niais  plus  propre  à  conduire  une 
petite  armée  qu'une  grande.  Au  mi- 
lieu dune  action,  on  lui  apprit  la 
mort  de  son  fils ,  qui  venait  d'être 
tué.  a  Mes  amis ,  dit-il  aux  soldats 
qui  l'entouroient ,  ce  n'est  pas  le  mo- 
ment de  le  pleurer  ;  il  s'agit  de  le 
venger  et  de  vaincre.  » 

*  V.  BEAULIEU  (EusUrguede), 
natif  du  lieu  de  ce  nom  dans  le 
Bas-Limousin.  Il  étoit  organiste  de 
l'église  de  Lectoure  en  1  £32,  et,  après 
avoir  été  prêtre  catholique,  il  se  fit 
ministre  protestant  à  Genève.  On 
a  de  lui  quelques  chansons  à  trois 
et  quatre  parties  ,  et  un  recueil  de 
poésies,  imprimé  in-d° ,  à  Lyon 
en  i537  ,  sous  le  litre  de  Divers 
rapports.  Ce  recueil  contient  des 
rondeaux  ,  dixains ,  ballades  ,  épi- 
très ,  chansons ,  blasons ,  épilaphes , 
etc.  Beaulieu  est  en  outre  auteur 
des  Prologues  des  deux  moralités 
du  Murmurement  et  fin  de  Chorê , 
etc.  ,  et  de  VEnfant  Prodigue. 
Beau  champs  pense  qu'il  pour  roi  l 
avoir  composé  les  moralités  elles- 
mêmes.  Il  prétend  encore  qu'il  chan- 
gea son,  nom  d'Euetorgue  en  ce- 
lui d'Hector  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à 
la  méprise  de  Duverdier  ,  qui  eu  a 
fait  deux  auteurs  difierens. 

VLBEAUIJEU.  Voy.  Baihuot, 

GriLLAUM*,  JL*  XIX;  LALANE., 
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f  I.  BEATJMANOIR  (  Philippe 
de  ) ,  bailli  de  Clermont ,  et  con- 
seiller de  Robert ,  comté  de  Cler- 
mont ,  nls.de  S.  Louis  ,  écrivit  vers 
1 28 3  les  Coutumes  de  BeauvotsU  ; 
dont  Thaumas  de  La  Thaumassière 
a  donné  une  bonne  édition  ,  Bour- 
ges ,  1 690 ,  in-fol. ,  d'après  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  dn  Va- 
tican ,  qui  venoit  de  celle  dite 
Alexandrienne )  ou  la  Christine  , 
reine  de  Suède ,  et  qui  se  trouve 
maintenant  à  la  bibliothèque  impé- 
riale ,  na  io55 ,  fonds  du  Vatican. 

K.  BEAUMANOm  (  Jean  de  ), 
connu  sous  le  nom  de  Maréchal  de 
Lavardin  ,  né  eu  i55i  ,  étoit  d'une 
ancienne  famille  du  Maine.  Henri 
IV ,  auprès  duquel  il  fut  élevé ,  paya 
sa  valeur  et  ses  services  par  le  gou- 
vernement du  Maine  en  i5g5  ,  par 
le  collier  de  ses  ordres  ,  et  le  bàtott 
de  maréchal  de  France.  En  160a 
Lavardin  commanda  l'armée  eu 
Bourgogne,  et  fut  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Angleterre  l'an  i6j  2. 
Il  mourut  à  Paris  en  1614 ,  avec  la 
réputation  d'un  bon  militaire  et 
d'un  citoyen  attaché  aux  intérêts  de 
l'état,  et  capable  de  les  faire  valoir 
par  son  esprit  ainsi  que  par  son  cou- 
rage. Il  laissa  des  en  fans  de  Cathe- 
rine de  Carmain  son  épouse  ,  fille 
unique  et  ,héritière  du  comte  de 
Négrepelisse.  Le  dernier  mâle  de  sa 
postérité  masculine ,  Philibert  Em- 
manuel, fut  tué  en  1703  à  la  batailla 
de  Spire. 

r  BEAUMARCHAIS  (  Pierre- 
Augustin  Caboit  de  )  naquit  à  Paris 
le  24  janvier  i7$a„  d'un  horloger. 
Son  père ,  distingué  dans  son  ar  l ,  en 
inspira  d'abord  le  goût,  à  son  EU. 
Celui-ci  perfectionna  le  mécanisme 
de  la  montre  par  une  nouvelle  e*- 

Sèce  d'échappement  ;  invention  sans 
otite  heureuse ,  puisqu'elle  lui  fut 
contestée  par  un  horlqger  célèbre 
qui  la  réclamoit.  Le  différer*  fut 
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porté  devant  l'académie  des  scien- 
ces qui  décida  en  fàvenr  du  jeune 
Jïeaumarchais.  La  musique  éfôit 
l'un  de  ses  goûts  les  pins  vifs  : 
il  jouoit  de  plusieurs  histfumens, 
ci  sur-tout  avec  supériorité  de  la 
harpe  et  de  la  guitare.  Les  filles  de 
Louis  XV,  tantes  de  Louis  XVI, 
Toulurent  l'entendre  ;  elles  Fadmi- 
rent  à  leurs  concerts  ,  et  ensuite 
dans  leur  société.  Le  crédit  très- 
marqué  dont  il  jouissoit  auprès  des 
princesses  de  France ,  la  dispropor- 
tion de  ce  qu'il  étoit  né  à  ce  qu'il 
éioit  devenu  ,  sa  fierté  naturelle  qui 
en  augmenta  ,  une  légèreté  dans  le 
ton  et  les  manières,  qui  alla  quelque- 
fois jusqu'à  l'indiscrétion  ,  formèrent 
bientôt  contre  lui  un  foyer  de  haines 
secrètes.  Un  grand  de  la  cour  le 
Toyant  passer  avec  un  habit  superbe 
dans  la  galerie  de  Versailles ,  et  vou- 
lant l'humilier,  s'approche  et  lui  dit  : 
«  Je  vous  rencontre  bien  à  propos  ; 
ma  montre  est  dérangée ,  faites-moi 
le  plaisir  (fy  donner  un  coupd'œil.  » 
Beaumarchais  répondit  qu'il  avoit 
toujours  eu  lâ  main  très-maladroite. 
On  insiste;  il  prend  la  montre  et 
la  laisse  tomber  ,  eu  s'écria  n  t  :  ce  Je 
vous  l'a  vois  bien  dit .  »  La  protec- 
tion de  la  cour  attacha  Beaumar- 
chais au  riche  Pâris  Duverney  ;  et 
c'est  là  qu'il  se  reconnut  le  génie 
des  affaires  ,  et  qu'il  en  profita  pour 
sa  fortune.  Trois  procès  occupèrent 
alors  sa  vie  ;  le  premier  ,  contre  le 
légataire  universel  de  Duverney, 
dans  la  succession  duquel  il  récla- 
moit  une  modique  somme;  le  se- 
cond ,  contre  le  conseiller  Goëts- 
ttian  ;  enfin  le  procès  Kornroann.  Il 
finit  par  les  gagner  tous  trois.  Ce- 
lui de  Goetsman  sur- tout  fixa  les 
regards  de  toute  la  France.  Les 
États-Unis  venoient  de  se  détacher 
de  l'Angleterre  ;  il  conçut  le  dessein 
de  les  approvisionner.  H  eut  long- 
temps à  hitter  contre  la  circonspec- 
tion du  comte  de  Mau repas ,  prin- 
cipal ministre,  qui  ne  vouloit  rien 
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hasarder  ,  et  contre  les  obstacles  de 
la  politique  anglaise.  Il  falloit  de* 
fonds  très-considérables ,  Beaumar- 
chais vint  à  bout  de  disposer  de 
ceux,  d  autrui.  Plusieurs  de  ses  vais- 
seaux fnrent  pris ,  trois  çntre  au- 
tres en  un  seul  jour  ,  en  sortant  de 
la  Gironde  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  arriva  chargé  d'armes  et  de 
munitions  de  toute  espèce;  et  c'est 
ce  cfui  lui  procura  une  opulence 
très -grande  pour  un  particulier. 
Beaumarchais  sut  en  faire  usage  , 
contribua  à  des  établissemens  utiles, 
à  celui  de  la  caisse  d'escompte  for- 
mée à  l'instar  de  la  banque  d'An- 
gleterre, mais  avec  la  dispropor- 
tion que  comportoif  la  différence  des 
gonvernemens  ;  à  celui  de  la  pompe 
à  fett  qui  a  fait  tant  d'honneur  aux 
frères  Perier ,  mais  qui  rencontra 
des  contradicteurs  et  des  obstacles  ; 
à  Fentreprise  des  eaux  de  Paris , 
qui  fui  procura  une  violente  dia-- 
tribe  de  Mirabeau.  Dans  te  même 
temps,  Beaumarchais  faisoit repré- 
senter ses  pièces  de  théâtre  ;  et  mal- 
gré leurs  nombreux  défauts ,  et  sur- 
tout leur  hardiesse,  elles  lui  valurent 
des  succès  dont  peu  d'au  leurs  drama- 
tiques avoient  joui.  La  révolution 
arriva  ,  et  Beaumarchais  fut  mem- 
bre de  la  première  commune  pro- 
visoire de  Paris.  On  le  vit  successive- 
ment en  Espagne ,  eu  Hollande  et  en 
Angleterre  pour  des  spéculations  sur 
les  fusils  et  sur  les  blés,  Cour  à 
tour  proscrit  et  absous,  accusé  et 
justifié.  Revenu  en  France ,  il  fut 
emprisonné  à  l'Abbaye:  sorti  de  pri- 
son il  se  cacha  jusqu'au  9  thermidor 
(  27  juillet  1794),  époque  de  la  chute 
de  Robespierre.  Enfin  il  fait  une 
dernière  spéculation  ,  eu  accaparant 
pour  plusieurs  millions  de  sel ,  ce  qui 
dérangea  sa  fortune.  Il  mourut  le 

'  3o  floréal  an  f  (  19  mai  1799.  ) 

|  Beaumarchais  possédoit  les  ressour- 
ces du  génie  et  du  caractère ,  une 
hardiesse  réfléchie  ,  une  patience 

[  tenace.  Ses  ouvrage»  sont -,  I.  Mé- 
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Moires  contre  les  sieurs  de  Goets- 
man,  La  B lâche ,  Marin  td 'Arnaud, 
1774  et  1776.  Dans  ces  Mémoires, 
suivant  un  littérateur  renommé  , 
Fauteur  s'agrandit  en  talent  et  en 
courage ,  an  point  de  faire  de  sa 
cause  celle  de  tous  ses  lecteurs  :  ils 
sont  d'un  genre  et  d'un  ton  qui  n'ont 
point  eu  de  modèle.  II.  Mémoire 
en  réponse  à  celui  de  Guillaume 
Kornmann,  Paris  1787.  III.  Eugé- 
nie ,  drame  en  cinq  actes ,  1 767.  L'au- 
teur débuta  au  théâtre  par  cette 
pièce.  Il  en  prit  le  sujet  dans  le  Dia- 
ble-Boiteux de  Le  Sage.  Cela  est  pos- 
sible ,  mais  U  est  plus  probable  qu'il 
le  prit  dans  sa  famille  même  ;  il 
etoit  arrivé  à  sa  sœur ,  Marie  Caron , 
quelque  chose  de  très-semblable  au 
malheur  d'Eugéuie,  et  il  fil  de  cette 
touchante  auecdote  un  épisode  de 
ses  Mémoires.  Le  succès  de  ce  mor- 
ceau l'engagea  sans  doute  à  mettre 
la  même  aventure  au  théâtre.  Goe- 
the en  a  tiré  aussi  le  drame  inté- 
ressant de  Clavijo  ,  où  le  récit  de 
Beaumarchais  est  suivi  avec  la  plus 
grande  exactitude.  Quelques-unes 
des  scènessont presque  littéralement 
traduites  des  Mémoires.  IV.  Les  deux 
Amis ,  drame  en  cinq  actes,  re- 
présenté en  1770.  Ce  drame  a  eu 
le  même  sort  que  le  précédent. 
V.  Le  Barbier  de  Séville,  comédie 
en  quatre  actes ,  jouée  en  1770.  C'est 
le  mieux  conçu  et  le  mieux  fait  des 
ouvrages  de  Beaumarchais.  VI.  La 
Folle  Journée  ou  le  Mariage  de 
Figaro  f  comédie  en  cinq  actes,  1784. 
Le  personnage  principal  qui  figure 
dans  cette  pièce  de  Beaumarchais 
est  unique  au  théâtre ,  il  n'a  point" 
eu  de  modèle  ;  mais  il  intéressa  la  va- 
nité des  ministres  en  leur  répétant 
cette  phrase  de  la  pièce  :  «  Il  n'y  a 
que  les  petits  hommes  qui  redoutent 
les  petits  écrits  »  :  et  dès-lors,  dans 
la  crainte  de  paroi tre petits,  les  hom- 
mes en  place  se  laissèrent  jouer  en 
plein  théâtre.  Elle  fut  représentée 
4eux  ans  de  suite  une  ou  deux  fois 
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par  semaine ,  valut  fioo  mille  francs 
à  la  comédie ,  et  80  mille  à  l'au- 
teur. La  pièce  dure  plus  de  trois 
heures.  VII.  Tarare,  opéra  en  cinq 
actes ,  joué  en  1787  ;  pièce  fotble  , 
durement  rimée.  VIIL  La  Mère  cou- 
pable ,  drame  en  cinq  actes ,  repré- 
senté en  179a.  Ce  titre  est  mal  choisi, 
puisque  c'est  plutôt  une  épouse  cou- 
pable qu'une  mère  coupable  ,  qui. 
paroit  dans  cette  pièce.  IX.  Mémoire 
en  réponse  au  manifeste  du  roi 
d' Angleterre.  On  fut  surpris  qu'un 
simple  particulier  osât  répondre  en 
son  nom  à  la  déclaration  de  guerre 
d'un  souverain,  et  sur-tout  de  ce 
que  le  ministère  français  permit  d'à-, 
bord  la  publication  de  cet  écrit,  qu'un 
arrêt  du  conseil  supprima  eusuile. 
X.  Mémoires  à  Lecointre  de  Ver- 

► 

sailles ,  ou  Mes  six  Epoques ,  Pa- 
ris, 179,5.  XI.  On  lui  doit  encore 
la  collection  complète  des  Œuvres 
de  Voltaire.  Il  y  dépensa  une  somme 
immense  ,  et  paya  au  libraire  Panc- 
koucke  200  mille  francs  les  manus- 
crits de  Voltaire  qu'il  avoit  achetés 
de  madame  Denys,  nièce  de  Vol- 
taire :  il  fit  acheter  en  Angleterre 
les  poinçons  et  les  matrices  des  ca- 
ractères de  Basker  ville  ,  regardés  , 
avant  ceux  de  Didot ,  comme  les 
plus  beaux  de  l'Europe.  U  fit  re- 
construire dans  les  Vosges  d'an- 
ciennes papeteries  ruinées  ,  il  y  en- 
voya des  ouvriers  pour  y  travailler , 
suivant  les  procédés  de  la  fabrica- 
tion hollandaise  ,  au  papier  destiné 
à  cette  édition,  et  fit  l'acquisition 
d'un  vaste  emplacement  au  fort  de 
Kell ,  alors  abandonné ,  où  il  établit 
son  imprimerie.  De  tant  d'avances 
éuormes ,  il  ne  résulta  que  des  édi- 
tions médiocres ,  fautives  ,  peu  soi- 
gnées ,  et  dont   le  commentaire 
choque  souvent  les  principes  de 
l'art  et  du  goût.   Beaumarchais , 
né  dans  une  condition  privée  et 
n'en  étant  jamais  sorti  ,  parvint 
à  une  très-grande  fortune  sans  pos- 
séder aucune  place,  fil  de  grandes 
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entreprises  de  commerce  sans  être  I  toujours  vécu  dans  le  midi  de  la 
autre  chose  qu'un  homme  du  mon-   France  ,  le  séjour  du  nord  Tie  pou- 
de  ;  obtiut  le  plus  grande  célébrité    voit  guère  lui  convenir.  Il  quitta  le 
par  des  procès ,  qui ,  avec  tout  autre  I  Danemarck  ,  avec  le  titre  de  couseil- 
que  lui  ,  seroienl  demeurés  aussi  I  1er  et  une  pension.  S'étant  arrêté  à 
obscurs  qu'ils  étoieut  ridicules.  Il  fut  !  Berlin,  il  voulut  se  lier  avec  Vol- 
obligeant,  mais  il  eut  beaucoup  d'à-  1  taire ,  dont  il  aimoit  passionnément 
mour-propre ,  et  l'extrême  désir  de  I  les  écrits;  mais  nés  l'un  et  l'autre 
paraître  et  de  faire  parler  de  lui.  I  avec  un  caractère  bouillant ,  ils  ne 
Aussi  un  plaisant  disoit  que  si  Beau-  I  se  vireut  que  pour  se  brouiller  sans 
marchais  venoit  à  être  pendu  ;  il  de-    retour.  L'histoire  de  ce  démêlé ,  qui 
manderait  la  potence  d'Aman,  pour  I  occasionna  tant  de  personnalités  et 
être  vu  de  plus  loin.  On  a  publié  I  d'injures,  se  trouve,  malheureuse- 
la  vie  de  Beaumarchais  au  corn- I  raeni  pour  l'honneur  des  lettres,  dans 
ment-emeut  de  1802.  Son  ami  de  I  tropdelivres.Onsaitqu'une réflexion 
cœur,  Gudin ,  a  mis  dans  le  Cours  |  insérée  dans  une  brochure  de  La 
de  littérature  de  La  Harpe,  un  excel- I  Beaumelle,  intitulée  Mes  Pensées, 
lent  morceau  sur  lui  dans  les  notes  !  en  fut  la  première  origine.  Cet  ou- 
eur  le  aSe  chant  de  sa  Naplide  (  tom.  I  vrage  fit  beaucoup  d'ennemis  à  lau- 
III,  p.  20  et  a5.)  11  l'y  considère  sur-    teur  ;et  en  arrivant  à  Paris,  en  1753, 
tout  comme  auteur  dramatique.  Léo-  I  il  fut  enfermé  à  la  Bastille.  Il  n'en 
pold  Collin  ,  libraire,  a  publié  les  I  sortit  que  pour  publier  les  Mémoires 
Œuvres  complètes  de  Beaumarchais,  I  de  Mainte non,  qui  lui  attirèrent  une 
Paris,  1809 ,  7  vol. in-8°.,  fig., qu'on  I  nouvelle  détention  dans  cette  prison 
«Auroit  pu  facilement  réduire  à  5  vol.  I  royale.  Libre  une  sedbnde  fois ,  La 
Le  Théâtre  occupe  les  deux  pre-  I  Beaumelle  se  retira  en  province  et 
miers;  les  Mémoires,  les  deux  sui- I  s'y  maria.  Il  revint  à  Paris  vers 
vans:  les  Epoques,  le  cinquième  ,1  177a  ,  eut  une  place  à  la  bibliolhè- 
et  la  Correspondance  ,  les  deux    que  royale,  et  mourut  peu  après.  Ses 
derniers.  |  ouvrages  sont ,  I.  Une  Défense  de 

l'Esprit  des  Lois,  contre  l'auteur 
BEAUMEDia  Dossat.  V oyez    de8  Nouvelles  ecclésiastiques  ,  qui 
Baume,  n  IV.  ne  vaut  point  telle  que  le  président 

.  BEAUME  MoNTRJEUiti  (  Fran-  de  Montesquieu  publia  lui-même , 
co.se  de  la  ),  épousa  Gaspard  de  mais  dont  cet  écrivain  lui  sutbeau- 
Tavannes,  maréchal  de  France,  et  <;0UP  ,de  Sre-  IL  Me*  ^nsees,  ou 
posséda  si  bien  l'Ecriture  sainte,  que  le  Qu  endira-t-on  ?  n$i ,  m-12  , 
dans  des  conférences  réglées  et  pu-  hvre  dont  la  ^pu^ion  ne  s  est  pas 
bliques ,  elle  convertit  un  rabbin  par    «outenue  ,  quoiqu  il  ûe  manque  pas 

1  d  esprit;  mais  1  auteur  est  en  poli- 
tique souveut  loin  du  vrai ,  et  se 
permet  un  tou  trop  tranchant  en 
f  BEAUMELLE ( Laurent  Angli-  I  littérature.  Le  trait  de  ce  livre  qui 
viELde  la) ,  né àValleraugues ,  dans  le  brouilla  avec  Voltaire  est  celui- 
le  diocèse  d'Alais ,  en  1727  ,  mort  I  ci  :  «  Il  y  a  eu  de  meilleurs  poêles 
à  Paris  en  novembre  1773.  Appelé  que  Voltaire;  il  n'y  en  eut  jamais 
en  Danemarck  pour  être  professeur  I  de  si  bien  récompensés.  »  III.  Les 
de  belles-lettres  françaises ,  il  ouvrit  1  Mémoires  de  madame  de  Mainte- 
ce  cours  de  littérature  par  un  dis-  non  ,  Amsterdam  ,  1766  ,  6  vol. 
cours  qui  fut  imprimé  eu  1751  ,  I  in-ia  ,  qui  furent  suivis  de  9  vol. 
et  bien  accueilli.  Comme  il  avoit  |  de  Lettres  sons  la  même  date ,  ainsi 
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que  de  la  vie  de  ceJLte  femme  cé- 
lèbre ,  dont  il  ne  publia  que  le  pre- 
mier rolume  à  Nanci ,  i755,in->2. 
(  y  oyez  Maintbnon.  )  Ce  recueil 
paroitroit  beaucoup  plus  piquant, 
si  l'éditeur  ne  l'eût  pas  surchargé 
d'nu  trop  grand  nombre  de  lettres 
inutiles  et  minutieuses.  Ses  Mémoi- 
res pour  servir  à  l'histoire  de  cette 
dame  ont  été  lus  avec  avidité , 
parce  qu'ils  tiennent  à  uu  siècle  de 
gloire  qui ,  véritablement ,  commeu- 
çoit  à  se  couvrir  de  nuages  ;  mais 
dont  les  moindres  particularités  in- 
téressent encore  ,  non  seulement  la 
nation ,  mais  l'Europe  entière.  La 
liberté  qui  lègue  dans  ces  mémoires 
n'a  pas  eu  peu  d'influence  sur  leur 
succès.  11  y  hasarde  plusieurs  faits ,  il 
en  défigure  d'autres.  Il  fait  penser  et 
parler  madame  de  Main  tenon ,  comme 
elle  ne  pensoilni  ne  parloit.  Le  style 
n'a  ni  la  décence  ,  ni  la  dignité  qui 
conviennent  à  l'histoire.  Mais  ,  mal- 
gré ces  défauka,,  on  ne  peut  refuser 
à  i'aûteur  beaucoup  de  feu  et  d'é- 
nergie. U  a  quelquefois  la  précision 
et  la  force  de  Tacite ,  dont  il  a  laissé 
une  Traduction  manuscrite.  Il  a  voit 
beaucoup  étudié  cet  historien  philo- 
sophe ,  et  il  l'imite  quelquefois  as- 
sez bien.  Ces  Mémoires  eurent  un 
débit  prodigieux  dans  le  temps ,  par 
la  grande  curiosité  qu'inspiroit  la 
çour  de  Louis  XIV.  IV.  Lettres  à 
M.  de  Voltaire  ,  1761  ,  in  -  12  , 
pleines  de  sel  et  d'esprit.  L'auteur 
a  volt  publié  le  Siècle  deLouisXITri 
avec  des  notes  ,  Francfort,  17^3  , 
3  vol.  in- 12.  Voltaire  avoit  réfuté 
ces  remarques  dans  une  brochure  in- 
titulée ,  Supplément  au  siècle  de 
Louis  XIV  ,et  avoit  fait  sentir  com- 
bien il  étoit  odieux  de  s'emparer  d'un 
ouvrage  pour  le  défigurer.  La  Beau- 
>nelle  donna  eu  1 754  une  Réponse 
à  ce  supplément ,  qu'il  reproduisit 
en  1761  ,  sous  le  titre  de  Lettres. 
Voltaire  n'y  répondit  point  ;  mais 
peu  de  temps  après  il  le  mit  à  la 
chahie  avec  une  troupe  de  gens 
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de  lettres  qu'il  envoyoit  aux  ga- 
lères ,  dans  un  chant  de  la  Pu- 
celle.  Il  y  peignit  La  Beaumel le  com- 
me prenant  les  poches  d'autrui  pour 
les  siennes.  Cet  écrivain,  si  indigne- 
ment outragé,  voulut  faire  tietrir 
le  libelle  calomnieux  par  un  arrêt 
du  parlemeut  de  Toulouse  ;  mais 
d'autres  affaires  survenues  ne  lui 
permirent  pas  de  suivre  celle-là.  Au 
reste ,  Voltaire  l'eslimoit  malgré 
lui  ;  car  il  disoit  dans  une  de  ses 
lettres  :  «  Ce  pendard  a  bien  de  l'es- 
prit !  »  La  Beaumellc,  de  sou  côté, 
disoit  :  «  Personne  n'écrit  mieux 
que  Voltaire.  »  Ainsi  voilà  deux 
beaux  esprits  qui ,  reconnoissant  les 
talens  l'un  de  l'autre  ,  passèrent  une 
partie  de  leur  vie  à  s'entre-déchirer. 
L'abbé  Irail  dit  qu'on  demanda  uu 
jour  à  La  Baumelle  pourquoi  il  mal- 
trailoit  Voltaire  daus  ses  livres? 
«  C'est,  répondit-il ,  qu'il  ne  m'é- 
pargne pas  dans  les  siens,  et  que 
les  miens  s'en  vendent  mieux.»  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  que  La 
Beaumelle  auroit  cessé  d'écrire  con- 
tre l'auteur  de  la  Henriade  ,  et  se 
seroit  même  réconcilié  avec  lui ,  s'il 
n'a  voit  imaginé  qu'il  étoit  impos- 
sible de  désarmer  sa  colère  et  d'é- 
chapper à  ses  traits  :  U  aima  mieux 
la  guerre  qu'une  paix  fardée.  V.  Fen~ 
sécs  de  Séneque ,  en  latin  et  en  fran- 
çais ,  in- 12  ,  daus  le  goût  de*  Pen- 
sées de  Cicéron  de  l'abbé  d'Olivet  9 
qu'il  a  plutôt  imité  qu'égalé.  VI. 
Commentaire  sur  la  Henriade ,  Pa- 
ris ,  1735  ,  1  vol.  in-4°. ,  ou  2  vol. 
in-8°.  Il  y  a  quelquefois  de  la  jus- 
tesse et  du  goût ,  mais  trop  de  mi- 
nuties. On  prétend  que,  pour  mieux 
appuyer  sou  commentaire  ,  il  setoit 
donné  la  peine  de  faire  lui-même  la 
Henriade.  On  voit  par-là  à  quel  degré 
la  haine  peut  aveugler  un  homme, 
né  d'ailleurs  avec  beaucoup  d'esprit 
et  de  talens.  VU.  Une  Traduction 
manuscrite  des  Odes  cT Horace.  VIII. 
Des  Mélanges,  aussi  manuscrits, 
parmi  lesquels  on  trouvera  des  cho- 
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se»  piquantes.  L'auteur  étoit  natu- 
rellement porté  à  la  satire.  Son  ca- 
ractère étoit  franc  el  décidé,  niais 
ardent  et  inquiet. 

BEAUMONT  des  Adrets,  t'oyez 
Adrets. 

BEAUMONT  de  Perefixe.iTo/. 

PEREfIXE. 

I.  BEAUMONT  (Geofroi  de), 
natif  et  chanoine  de  Bayeux  ,  légat 
du  saint-siégeen  Lonibardie,  suivit, 
en  qualité  de  chancelier  ,  Charles 
d'Anjou  ,  frère  de  S.  Louis  ,  au 
royaume  de  Naples.  Nommé  à  sou 
retour  évèque  de  Laon  ,  ce  prélat 
vertueux  et  de  grand  mérite  lit  les 
fonctions  de  pair,  l'an  1 979,  au  cou- 
ronnement dePhiUppe-le-Hardi,  et 
mourut  Tannée  d'après. 

t  IL  BEAUMONT  (  François  de  ) , 
né  a  Grâce -Dieu,  dans  le  comté 
de  Leicester ,  en  i586  ,  mourut 
à  la  rieur  de  son  âge  en  i6i5,  et 
fil  plusieurs  Tragédies  et  Comédies 
pour  le  théâtre  anglais  ;  elles  furent 
applaudies.  Fletcher  s  ,  son  arni  , 
l'aidoit  dans  la  composition  de  ses 
pièces.  Ces  deux  hommes  furent 
rivaux  saus  être  jaloux.  On  a  réuni 
leurs  ouvrages  dans  une  belle  édi- 
tion. 

*  m.  BEAUMONT  (sir  Jean),  fils 
du  précédent ,  juge  à  ra  cour  des 
plaids  communs ,  né  à  Grace-Dieu , 
au  comté  de  Leicester  ,  et  élève 
d'Oxford  ,  d'où  il  passa  dans  un  des 
collèges  de  justice  de  la  cour.  Eu 
1696  ,  le  roi  Charles  lîl  d'Angle- 
terre le  créa  chevalier.  11  mourut 
en  1698.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés 
sont  la  Couronne  d' Epine ,  poème. 
Le  champ  de  Bosworlh ,  poème  , 
et  d'autres  pièces  qui  ont  été  re- 
cueillies et  publiées  après  sa  mort 
par  son  fils  sir  Jean  de  Beau  m  oui. 

*  IV.  BEAUMONT  (Joseph  )f  théolo- 
gien anglais  ,  professeur  royal  de 
Cambridge  ,  mort  en  1699,  âgé  de 


84  ans.  Il  a  écrit  plusieurs  poèmes, 
entre  autres  une  allégorie  intitulée 
Psjché ,  ou  Commerce  entre  te 
Christ  et  F  Ame  chrétienne.  Là 
collection  de  ses  poèmes  a  été  im- 
primée en  1 749. 

fV.BEAUMONT  (Guillaume-Ro- 
bert -  Philippe  -  Joseph  GeaTJ  de  ) , 
curé  de  Saint-Nicolas  du  Rouen  ,  sa 
patrie  ,  mort  au  mois  de  septembre 
1 76 1 .  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  piété ,  qui  ne  sont  pas  du  pre- 
mier ordre.  L  De  limitation  de  la 
sa'nite  Vierge ,  in-18.  lî.  Pratique 
de  la  dévotion  du  divin  cœur  de 
Jésus  ,  in-i  8-  III.  Exercice  du  par- 
fait chrétien^  1757,  in- 24-  IV.  P'ies 
des  Saints,  eu  2  vol.  V.  Médita- 
tions pour  tous  les  Jours  de  fan~- 
née,  etc. 

*  Vf.  BEAUMONT  (Eustache)  > 
graveur  ,  a  laissé  plusieurs  estam- 
pes d'après  Wouvermaus  et  autres , 
portant  son  nom  ,  mais  dont  il  n'a 
été  ,  assure-t-on ,  que  l'éditeur.  Né 
en  1719  ,  il  est  mort  vers  l'an 
1769. 

*  VII. BEAUMONT  (Simon  Van), 
deDordrecht  en  Hollande,  a  par- 
couru avec  honneur  la  triple  car- 
rière de  la  jurisprudence ,  de  la  ma- 
gistrature et  de  la  diplomatie.  H 
étoit  en  169.S  ambassadeur  extraor- 
dinaire des  Etats -  Généraux  aux 
cours  de  Pologne ,  de  Suède  et  de 
Danemarck.  Il  est  mort  âgé  de  fin 
ans  ,  en  i654-  11  atmoit  à  charmer 
ses  loisirs  avec  la  poésie  latine  ,  té- 
moin le  recueil  de  ses  Poëmata  , 
un  vol.  in~4°. 

*  V1U.  BEAUMONT  (  Etienne  ) , 
avocat  ,  né  à  Genève  en  1718, 
mort  eu  17^8,  âgé  de  4°  an8  »  A 
laissé  un  petit  ouvrage  anouyme  , 
intitulé  Principes  de  philosophie 
morale,  Genève,  1754,10-8°.  C'é- 
tait le  canevas  de  ses  leçons  de  droit 
naturel  et  de  morale.  On  l'a  mis 
par  mégarde  dans  la  prétendue  col- 
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leclion  des  Œuvres  de  Diderot  , 
Londres  (Amsterdam),  1770,  en 
5  vol.  in-8°,  comme  nue  produc- 
tion de  ce  philosophe.  Beaumont 
mourut  eu  1758. 

t  IX.  BEAUMONT  (Christophe 
de),  né  au  château  de  la  Roque, 
daus  le  diocèse  de  Sarlat ,  en  1703  , 
d'une  famille  ancienne  ,  embrassa 
1  elat  ecclésiastique ,  et  fut  d'abord 
comte  de  Ljon.  Nommé  évèque  de 
Baïonne  en  17/11»  il  passa  à  l'ar- 
chevêché deVienne  en  1745,  et 
l'année  d'après  à  celui  de  Paris.  Il 
fallut  deux  lettres  expresses  de 
Louis  XV  pour  le  forcer  à  accepter 
ce  siège  important.  Les  querelles 
religieuses  Je  rirent  exiler  ;  mais  il 
supporta  cette  disgrâce  avec  une 
fermeté  qui  mérita  même  les  éloges 
4lu  roi  de  Prusse.  «  Sa  morgue  sur 
sa  noblesse  ,  dit  le  continuateur  de 
JLadvoeat,  et  trop  peu  de  lumières 
pour  discerner  la  justesse  des  opi- 
nions qu'il  embrassoit,  et  qu'il 
soulenoit  opiniâtrement  ,  ont  donné 
lieu  à  des  troubles  qu'un  prélat  plus 
éclairé  auroit  su  éviter.  »  11  est  un 
peu  étrange  que  l'auteur  de  ce  ju- 
gemeut ,  d'ailleurs  impartial ,  donne 
pour  origine  aux  troubles  ecclésias- 
tiques de  la  France  la  manie  vraie 
ou  fausse  de  descendre  d'une  an- 
cienne famille.  Le  zele,  la  charité, 
la  bienfaisance  étoient  les  vertus 
principales  de  ce  prélat.  Il  mourut 
en  décembre  1781.  Sa  mort  priva 
plus  de  mille  ecclésiastiques  et  de 
cinq  cents  familles  indigentes  des 
secours  annuels  qu'il  leur  donnent. 
On  a  de  lui  un  recueil  in-/j°  d'/7/s- 
tructions  pastorales  ,  dirigées  prin- 
cipalement contre  les  écrits  philo- 
sophiques. 

t  X.  BEAUMONT  (  Elie  de  ) ,  né 
à  Carentan  en  Normandie  en  1702, 
mort  à  Paris  le  10  janvier  1785  , 
fut  reçu  avocat  en  1752.  Il  plaida 
d'abord  quelques  causes  avec  peu  de 
succès  ;  ce  qu'on  attribua  à  la  foi- 
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blesse  de  sa  voix  ;  il  en  eut  dans  le 
cabinet.  Son  Mémoire  pour  Calas 
ht  du  bruit  ;  il  fut  suivi  de  plusieurs 
autres,  où  l'on  trouve  de  l'élégance, 
de  la  facilité ,  quelquefois  une  douce 
chaUur.  Il  éloit  propriétaire  de  Ca- 
non ,  en  Normandie  ,  où  il  établit 
une  fêle  connue  sous  Je  nom  de 
1  été  des  bon  nés  gens.  Il  avoit  épou- 
sé mademoiselle  Dumesnil-Molin , 
née  à  Caen  en  juillet  1730,  morte 
a  Paris  le  12  janvier  1783.  Cette 
dame  est  connue  par  les  lettres  du 
marquis  de  Roselle,  in-12,  roman 
estimable.  Le  même  auteur  a  fini 
les  Anecdotes  du  règne  d'Edouard  , 
roman  que  madame  de  Tencin  avoit 
laissé  imparfait.  On  sent  que  la 
troisième  partie  est  d'une  plume 
différente;  mais  les  caractères  sont 
soutenus ,  et  le  dénouement  heureux. 

*  XI.  BEAUMONT  (  Antoine- 
François  de  ;  ,  neveu  de  Christo- 
phe de  Beaumont  ,  archevêque  de 
Paris  ,  et  chef  d'escadre ,  mourut  à 
Toulouse.  Ses  services  dans  la  ma- 
rine lui  avoient  mérité  des  décora- 
tions distinguées  ;  et  la  noblesse  de 
son  caractère  lui  avoit  procuré  des 
amis  qui  l'ont  vivement  regretté. 
En  1778  il  coromandoit  la  frégate 
la  Junou  ,  de  44  canons  ;  il  rencon- 
tra le  Fox,  frégate  anglaise,  de 
forces  égales  ,  commaudée  par  lord 
Windsor  T  neveu  de  l'archevêque  de 
Caulorbéry.  Antoine  de  Beaumont , 
quoique  malade ,  se  fit  porter  sur  le 
,  pont ,  commanda  la  manœuvre  pen- 
dant le  combat ,  qui  dura  deux  heu- 
res ,  démata  le  Fox ,  tua  une  par- 
lie  de  l'équipage  ,  le  força  d'amener, 
elle  conduisit  à  Brest. 

i  XII.  BEAUMONT  (Madame  l* 
Prince  de) ,  née  à  Rouen  le  26  avril 
1711,  et  morte  à  Anneci  en  Savoie 
en  1 780 ,  vécut  dans  la  médiocrité, 
soit  en  France  ,  soit  en  Angleterre, 
où  elle  séjourna  long-temps  ,  mais 
avec  la  considération  due  aux  talens 
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utiles.  Elle  consacra  les  siens  à  l'ins- 
truction de  ta  jeunesse.  Un  style 
simple  et  facile ,  une  morale  atta- 
chante et  douce  ,  des  traits  histori- 
ques bien  choisis ,  une  imagination 
heureuse ,  font  de  ses  écrits  le  char- 
me de  la  jeunesse  ;  et  ils  ne  sont 
même  point  indignes  des  regards  de 
lhomme  de  goût.  Madame  de  Beau- 
mont  en  a  publié  un  grand  nombre  ; 
on  peut  les  diviser  en  romans,  et 
en  ouvrages  relatifs  à  l'éducation. 
Les  premiers  sont ,  Mémoires  de 
ftV/e/fe,  1748,  2  vol.  iu-12.  Civan, 
roi  lie  Bungo ,  1764,  2  vol.  in-12. 
Lettres  de  madame  du  Moutier , 
1766  ,  in- 12,  réimprimées  en  1806. 
Lettres  d'Emérance  à  Lucie  , 
1765,  2  vol.  in- 12.  Mémoires  de 
Batleviïle  ,  1766.  La  Nouvelle 
Clarice ,  1767.  Contes  Moraux, 
1773,  2  vol.  in -12.  Nouveaux 
■  Contes  moraux  ,  1776,  in-8°.  Au- 
cun de  ces  ouvrages  n'alarme  la  dé- 
cence ni  la  pudeur;  la  religion  y  est 
toujours  respectée  ,  et  regardée 
comme  la  source  du  bonheur.  Ceux 
relatifs  à  l'éducation  sont ,  I.  Ma- 
gasin des  en/ans  y  4  vol.  in- 12.  II. 
Magasin  des  adolescentes ,  4  v°l- 
in-12.  III.  Magasin  des  artisans 
et  gens  de  la  campagne ,  2  vol. 
in-12.  Ces  trois  ouvrages  ont  eu 
un  grand  nombre  d'éditions.  IV. 
Lettres  diverses  et  critiques, i^bo, 
12  vol.  in-12.  V.  Bibliothèque  ins- 
tructive, 1760,  in-8°.  VI.  Educa- 
tion complète ,  ou  Abrégé  de  l'his- 
toire ancienne,  1753,  3  v.  in-12. 
VII.  Anecdotes  du  14e  siècle,  1759, 
in-12.  VIII.  Lettres  curieuses  et 
amusantes,  1756 ,  4  vol.  in-12.  IX. 
Instructions  pour  les  jeunes  dames 
qui  entrent  dans  le  monde ,  et  qui 
se  marient,  1767  ,  4  vol.  in-12. 
X.  Les  Américains ,  ou  Preuves 
de  la  religion  ,  pan  les  lumières 
naturelles,  Paris,  1770,  6  vol. 
in-12.  XI.  Le  Mentor  moderne, 
1 770  ,  6  vol.  in-i  2.  XII.  Manuel  de 
la  jeunesse,  1773,  2  vol.  in- 12. 
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XIII.  Œuvres  mêlées  ,  1 '775  ,  6  vol.  * 
iu-i  2.  C'est  un  extrait  littéraire  des 
feuilles  anglaises.  XIV.  Magasin  des 
dévotes,  1779  ,  in-12.  En  retran- 
chant des  (Euvres  de  madame  de 
Beaumont  des  longueurs,  des  dis- 
cussions théologiques,  on  pourroit 
les  réunir  avec  succès,  et  en  pu- 
blier une  édition  digne  d'être  ac- 
cueillie par  les  mères  de  famille. 

t  XIII.  BEAUMONT  (Jean-Louis 
Moreau  de  ) ,  né  à  Paris  en  171 5  y 
d'un  président  au  parlement,  fut 
successivement  conseiller  dans  ce 
corps  ,  intendant  de  Poitou  ,  de 
Franche-Comté  et  de  la  Flandre ,  et 
enfin,  en  1756 ,  intendant  des  finan- 
ces. Le  projet  de  les  réformer  ame- 
noit  la  nécessité  de  les  examiner  en 
détail.  C'est  ce  qui  produisit  4  vol. 
in-4° ,  un  pour  les  impositions  des 
différens  états  de  l'Europe,  et  trois 
pour  celles  de  la  France.  Cet  ou- 
vrage curieux ,  imprimé  au  Louvre, 
a  été  réimprimé  en  1787.  Nommé 
président  du  comité  qui  remplaçoit 
les  intendans  des  finances,  de  Beau- 
mont  se  montra  tel  qu'il  avoil  paru 
dans  toutes  ses  places,  juste,  labo- 
rieux ,  intelligent.  11  mourut  en 
1785  ,  dans  sa  terre  de  Mesnil,  près 
de  Nantes. 

1 1.  BEAUNE  (  Jacques  de  ) ,  ba- 
ron de  Sambjlançay  ,  surintendant 
des  finances  sous  François  1,  les 
régit  à  la  satisfaction  de  ce  prince , 
jusqu'à  ce  que  Lautrec  eût  laisse 
perdre  le  duché  de  Milan  ,  faute 
d'avoir  louché  les  sommes  qui  lui 
avoient  été  destinées.  Le  roi  lui  en 
faisant  de  vifs  reproches,  il  s'excusa 
en  disant  que  le  même  jour  que  les 
fonds  pour  le  Milanais  avoient  été 
préparés,  la  reine-mère  éloit  allée 
elle-même  à  l'épargne  pour  lui  de- 
mander tout  ce  qui  lui  étoit  dû  de 
ses  pensions ,  et  des  revenus  de  Va- 
lois, de  la  Touraine  et  de  l'Anjou  , 
dont  elle  étoit  douairière ,  l'assurant 
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.  «c  qu'elle  a  voit  assez  de  crédit  ponr  ; 
le  sauver  s'il  la  ton  lent  oit ,  et  pour  . 
le  perdre  «  il  la  désohligeoit.  »  Le 
roi  ayant  Fait  appeler  sa  mère, 
elle  avoua  quelle  avoit  reçu  de 
l'argent ,  mats  elle  nia  qu'on  foi 
eût  dit  que  c'étoit  celui  destiné 
pour  Milan.  Samhlancay  fut  sacrifié. 
La  reine- mère  poursuivit  sa  mort 
arec  tant  d'ardeur ,  qu'il  fut  pendu 
en  i5a7,  au  gibet  de  Moutfaiicon , 
pour  crime  de  péculat.  14  fut  long-  i 
temps  a  l'échelle  avant  d'être  exé- 
cuté ,  attendant  toujours  sa  grâce  ; 
mais  il  l'espéra  en  vain.  Lorqu  on 
lui  eut  annoncé  qu'il  falloit  mourir, 
il  s  écria  :  «  J'ai  bien  mérité  la  mort ,  ; 
pour  avoir  plus  servi  les  hommes 
que  Dieu.  Cependant  il  faut  conve- 
uir  que  Sam  b  lança  y  u'étoit  pas  tout»  ; 
à-fait  innocent.  Pou v oit- U  ,  sans 
crime ,  préférer  sa  fortune  à  celle 
de  l'état,  et  donner  à  une  prin- 
cesse les  fonds  destinés  pour  la 
guerre?  Devoit-il ,  dans  la  crainte 
de  perdre  sou  crédit  eu  irritant  \me 
femme  impérieuse  ,  garder  le  silen- 
ce sur  un  point  si  important?  Ce- 
pendant pu  regarda ,  en  générai,  sa 
mort  comme  la  suite  d'une  intri- 
gue de  cour.  Le  public  ne  faisait 
pas  difficulté  de  le  dire,  et  les  poè- 
tes de  l'écrire.  On  connaît  cette 
épigramme  de  Maroc  : 

• 

lorsque  Maiîlart ,  juge  d'enfer ,  menoit 
À.  ¥<mtfiracon  SirabUnçay  l'ime  rendre, 
A  voatre  ad  vit ,  lequel  dea  deux  tenoit 
Meilleur  maintien?  Ponr  vous  1*  dire  en- 
tendra , 

MniUart  sembloit  nomme  qui  mort  va  prendre  ; 
El  Samblauçay  fut  si  ferme  virillart, 
Qael'on  euidoit  ponr  vray  qu'il  inenasl pendre 
A  Montfaucon  lt  lieutenant  Maillart. 

La  mémoire  de  ce  ministre  fut  ré- 
tablie quelque  temps  après  sa  mort. 
Amelot  de  La  Houssaye  dit,  dans  ses 
Mémoires ,  que  «  René  Gentil ,  pre- 
mier commis  de  l'épargne ,  avoit 
rendu  à  la  reine-mère  les  quittances 
quelle  avoit  remises  à  Samblançay 
en  recevant  l'argent  de  l'année 
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d'Italie.  »  Ce  fui  là  peut-être  une 
des  causes  de  son  désastre.  Gentil 
fut  pendu  à  son  tour  quinze  a  us 
après ,  et  celui-ci  le  inéritoit  bien. 

t  n.  BEÀUNE  (Renand  ou  René 
de),  né  à  Tours,  en  1&27,  de 
Guillaume  de  Beaune ,  fils  de  Jacques 
Guillaume  ,  obtint  ,  en  iSao,  t  des 
lettres  qui  le  rétablirent  daus  les 
biens  et  honneurs  dont  l'arrêt  pror- 
noncé  contre  son  père  l'a  voit  privé. 
Renaud  prit  d'abord  le  parti  de  la 
robe  ,  et  fut  chancelier  de  François, 
duc  d'Alençon  ,  souverain  du  Bra- 
bant  ;  mais  étant  entré  ensuite  dans 
l'état  ecclésiastique,  il  fut  nommé  à 
l'évèché  de  Meude ,  à  l'archevêché 
de  Bourges ,  et  ensuite  à  celui  de 
Sens  ,  en  1 696.  Clément  VIU ,  irrité 
de  ce  que  ce  prélat  avoit  absous 
Henri  IV,  et  de  ce  qu'il  avoit  proposé 
de  faire  un  patriarche  en  France , 
lui  rit  attendre  six  ans  ses  bulles.  De 
lieaune  se  moutra  bon  Français  dans 
toutes  les  occasions,  aux  assemblées 
du  clergé ,  aux  états  de  Blois ,  où  U 
présida  en  i588 ,  et  sur-tout  à  la 
couféreuce  de  Su  rênes.  Dans  cette 
conférence,  teuqe  en  i5g3,  il  an- 
nonça que  Henri  IV  étoit  entière- 
ment  décidé  à  faire  abjuration. 
«Comment  pouvez-vous  le  croire, 
répondit  l'archevêque  de  Lyon  , 
après  qu'il  l'a  promis  tant  de  fois? — 
11  est  vainqueur  ,  répondit  l'arche- 
vêque de  Bourges ,  et  à<  présent  qu'il 
est  maître  de  la  plus  grande  partie 
des  provinces  et  des  principales 
villes ,  s'il  se  fait  catholique ,  on  ne 
dira  pas  que  c'est  par  la  crainte  que 
lui  inspirent  des  ennemis  dont  il  a 
triomphé.  11  mourut  en  i6o6,grand— 
aumônier  de  France  et  commandeur 
des  ordres  du  roi,  à  79  ans.  On  a  de 
lui  quelques  Oraisons  funèbres,  et 
U  Psautier  traduit  en  français, 
Paris,  i586,  iu-4°  ;  Rèformatiou 
de  V université  (h  Paris  t  Paris  „ 
1601  ,  in-8°,  réimprimée  en  1667. 
Cet  écrit  fut  composé  par  ordre  du 
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rai.  Renaud  de  Beaune  eut ,  dit-on  , 
un  bâtard  qui  fut  pere  du  suivant. 

+  Ï1I.  BEAUNE  (  Florîmont  de  ) , 
conseiller  au  présidial  de  Blois ,  fut 
fort  lié  avec  Descartes.  Il  inventa  des 
instrumens d'astronomie,  et  mourut 
en  i65a.  Ce  mathématicien  est  cé- 
lèbre par  un  Problème  qui  porte 
son  nom  :  il  consiste  à  construire 
une  courbe  avec  des  conditions  qui 
rendent  cette  construction  difficile. 
Descaries  résolut  ce  problème ,  et 
encouragea  l'auteur  par  des  éloges.De 
Beaune ,  encouragé  par  ses  louanges , 
découvrit  un  moyen  de  déterminer 
la  nature  des  courbes ,  par  les  pro- 
priétés de  leurs  tangentes. 

IV.  BEAUNE.  Voyez  Baunï. 

t  BEAUPBÉ  (Marotte),  célèbre 
comédienne,  joua  dans  la  troupe  du 
marais  jusqu'en  1669,  qu'elle  passa 
dans  celle  du  palais  -  royal  ;  elle  se 
relira  en  1672.  On  ignore  lepoque 
de  sa  mort.  Marotte  Beaupré  fut  ai- 
mable ,  belle  et  courageuse.  Ayant 
eu  à  se  plaindre  de  l  une  de  ses  com- 
pagnes, nommée  Ca  iherine  des  Urlis, 
elle  lui  proposa  de  mettre  l'épée  a  la 
main.  Catherine  accepta  le  déH.  Elles 
se  battirent  sur  le  théâtre  même,  à  la 
fin  de  la  petite  pièce.  Sauvai,  qui 
raconte  ce  fait,  et  qui  eu  avoil  été 
témoin  ,  ne  nous  a  point  appris 
l'issue  du  combat. 

*  BEAUPRE  AU  (  Claude  -Guil- 
laume )  ,  membre  de  l'académie 
royale  de  chirurgie  de  Paris ,  s  atta- 
cha particulièrement  à  la  connais- 
sance des  maladies  des  denlu  et  des 
gencives.  11  a  publié ,  1  Une  Dis- 
sertation sur  la  propriété  et  la  con- 
servation des  dents ,  Paris,  1764  , 
iu-8°.  U.  Lettre  à  M.  Cochois,  sur 
les  maladies  du  sinus  maxillaire , 
Paris,  1769,  in-8°. 

*  BEAUPUY  (  Michel  ) ,  général 
de  division  t  naquit  en  1761  à  Mns- 
sidau,  département  de  la  Dor dogue, 
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d'une  famille  noble  qui  compte  Mi- 
chel de  Montaigne  parmi  ses  ancêtres. 
Capitaine  de  grenadiers  au  com- 
mencement de  la  révolution ,  il  com- 
battit sou»  les  murs  de  Worms ,  4e 
Spire  et  de  Mayence  ;  des  actions 
d'éclat  le  furent  nommer  lieutenant 
colonel  d'un  régiment  de  grenadiers. 
Après  la  prise  de  Mayence  par  les 
Prussiens^a  garni  son,  nui  ne  pou  voit 
plus  servir  coutre  l'Autriche  ,  fut 
envoyée  avec  Beaupuy  dans  la  Ven- 
dée ;  il  s'y  fit  connoitre  par  do  nom- 
breux exploits.  Le  combat  de  Saint- 
Christophe  ,  où ,  par  de  savantes  dis- 
positions ,  il  arrêta  les  Vendéens  , 
et  leur  enleva  leurs  canons  ;  la  jour- 
née de  Chollet,  où  il  eut  deux  che  • 
vaux  tues  sous  lui ,  et  battit  l'enne- 
mi, mirent  le  comble  à  sa  gloire. 
Au  pont  d'Au trames ,  près  de  Laval , 
il  reçut  plusieurs  blessures.  Eu  1796 
et  en  1 796 ,  à  l'armée  du  Rhin  ,  sous 
Morean  ,  il  donna  les  plus  grandes 
preuves  de  talent  et  de  courage  :  , 
blessé  de  nouveau  au  mois  de  juillet 
1796 ,  il  fut  tué  d'un  boulet  de  canon, 
le  19  octobre  de  la  même  année,  an 
combat  d'Emendinghen.  En  i8o3, 
les  habitons  de  Brissac  élevèrent  un 
monument  eu  son  honneur.  Ce  gé- 
néral a  laissé  des  Mémoires ,  où  il 
retrace  les  succès ,  les  fautes  et  les 
crimes  qu'il  a  *U  commettre. 

t  BEAURAIN  (  Jean  de  ) ,  né  en 
1697  à  Ai%  en  Issart  ,  dans  le 
comté  d'Artois  ,  mort  à  Paris ,  le  1 1 
février  1771,  à  75  ans,  se  disoit 
issu  des  anciens  châtelains  de  Beau* 
rain ,  en  Issart.  Dès  l'âge  de  1 7  ans  , 
il  vint  à  Paris  ,  et  s'appliqua  à  la 
géographie  sous  le  célèbre  Pierre 
MouUrt-Sanson ,  géographe  du  roi. 
Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'à 
l'âge  de  a 5  ans  il  fut  décoré  du 
même  titre.  Un  calendrier  perpétuel 
qu'il  iu venta  lui  procura  l'honneur 
d'être  connu  de  Louis  XV ,  pour  qui 
il  fit  nombre  de  Plans  et  de  Cartes. 
Mais  ce  qui  mit  le  sceau  à  sa  réputa?* 
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tion  ,  ce  fut  la  Description  topo- 
graphique et  militaire  des  cam- 
-  pagnes  de  Flandre ,  depuis  1690 
Jusqu'en  1694,  Paris,  1766,  5  vol. 
in-fol.,  rédigés  d'après  les  Mémoires 
de  Vaultier  et  du  maréchal  de 
Luxembourg.  U  eut  l'honneur  de 
contribuer  à  l'éducation  du  dauphin. 
Indépendamment  de  ses  talens  pour 
la  géographie  ,  il  en  avoil  pour  les 
négociations.  Le  cardinal  de  Fleury 
et  Ameiot  eurent,  plus  d'une  foi», 
lieu  de  s'applaudir  de  l'avoir  choisi 
dans  des  occasions  délicates.  Beau- 
bain  fils  a  profité  des  travaux  et  de 
.la  réputation  de  son  père,  il  a  publié 
l  es  Cartes  des  campagnes  du  grand 
Condé  en  Flandre  ,  en  i65!>  , 
-Paris ,  iu-fol.  ,  1774  ,  et  celles  de 
Turenne  ,  dont  le  chevalier  Gri- 
moard  a  composé  les  discours,  in- 
iol. ,  1782. 

*  I.  BEAUREGARD ,  jésuite  et 
l'un  des  orateurs  chrétieus  qui ,  dans 
le  dernier  siècle,  entraînèrent  le  plus 
d'auditeurs  par  une  éloquence  im- 
pétueuse et  souvent  improvisée ,  est 
mort  à  Hohenloé ,  en  Allemagne,  à 
l'âge  de  75  ans.  Il  mourut  au  mo- 
ment on  il  se  disposoit  à  rentrer  en 
Fiance.  Dans  le  cours  de  la  révo- 
lution ,  il  sortit  de  France ,  et  se 
relira  d'abord  en  Angleterre,  où 
il  continua  de  prêcher.  Attiré  en- 
suite en  Allemagne  par  la  princese 
de  Hohenloé  ,  il  y  continua  son  mi- 
nistère évangélique,  en  y  prêchant 
avec  un  succès  et  un  concours  tou- 
jours nouveau. 

II.  BEAUREGARD.  Voyez  Be- 

RIGARD  ,  U°  I. 

+  BEAURIEU  (Gaspard-Guillard 
de  )  ,  né  à  Saint  -  Paul  en  Artois 
le  9  juillet  1798  ,  mort  à  Paris  ,  à 
l'hôpital  de  la  Charité ,  le  5  octobre 
1795 ,  se  fit  connoître  par  sa  bizar- 
rerie et  ses  écrits.  Vêtu  d'une  ma- 
nière singulière  ,  avec  un  manteau 
de  Crispin  ,  un  large  chapeau ,  il 
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arrêtoit  les  regards ,  et  fixoit  ensuite 
l'attention  par  ses  discours  pleins  de 
sel  et  de  gaieté.  Si  on  lui  reprochoit 
de  n'avoir  jamais  cherché  à  rien  ac- 
quérir ,  il  répondoit  :  «  J'ai  trop 
aimé  l'honneur  et  le  bonheur  pour 
avoir  jamais  pu  aimer  la  fortune.  » 
Il  disoit  quelquefois  :  «  La  vie  est 
une  épi  gramme  continuelle  ,  dont  la 
mort  est  la  pointe.  »  Il  appeloit  le 
temps ,  «un  dormeur  qui  nous  mène 
a  l'éternité.  »  Beaurieu  étoit  bon  et 
compatissant  ;  il  aimoit  les  enfans , 
et  il  se  consacra  long-temps  à  leur 
éducation.  Il  se  fit  lui-même  ad- 
mettre comme  élève  à  l'école  nor- 
male ,  pour  y  puiser  des  principes 
généraux  d'instruction  publique.  On 
a  de  lui ,  L  U  Heureux  Citoyen  f 
1759,  iu-12.  II.  Cours  d'histoire 
sacrée  et  profane ,  1763  et  1766, 
2  vol.  in-i  a.  III.  Abrégé  de  t his- 
toire des  insectes,  Paris,  1764,  2- 
vol.  in- 8°.  IV.  L'Heureux  vieil- 
lard ,  drame  pastoral  ,  1769.  V. 
Cours  d'histoire  naturelle ,  Paris , 
1770,  7  vol.  in-ia.  VI.  Variétés 
Littéraires,  1773,  in- 12.  VII.  De 
V allaitement  et  de  la  première 
éducation  des  enfans,  1782,  in- 
1 2.  VIII.  L'Élève  de  la  nature  , 
Genève  ,  1790,  a  vol.  in -8°.  Ce 

'  dernier  ouvrage  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. Le  cadre  en  est  ingénieux  ; 
mais  il  n'est  pas  toujours  bien  rem- 
pli. IX.  L'Accord  parfait ,  ou  l'E- 
quilibre physique  et  morale ,  Paris, 
1790  ,  in-18.  X.  Le  Porte-Feuille 

français ,  Paris,  1765 ,  in-ia. 

* BEAUSARD  (Pierre)  naquit  à 
Louvain  ,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine ,  et  fut  nommé 
à  la  chaire  des  mathématiques.  U 
parloit  la  langue  grecque  avec  au- 
tant de  facilité  que  sa  langue  ma- 
ternelle. On  a  de  lui  des  Traités 
d'arithmétique  et  d'astronomie  , 
qui  ajoutèrent  encore  à  sa  réputa- 
tion. Il  mourut  le  12  août  1577. 

f  I.  BEAUSOBRE  <  Isaac  de  ) , 
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né  à  Niort  en  i65q  ,  dune  famille 
originaire  de  Provence  ,  ministre 
protestant ,  se  réfugia  en  Hollande , 
après  avoir  été  pendant  deux  ans 
ministre  à  Chàtillon -sur- l'Indre , 
pour  éviter  les  poursuites  qu'on  fai- 
soit  contre  lui.  Une  sentence  Le  con- 
danmoit  à  faire  amende  honorable  , 
pour  avoir  brisé  1er  sceaux  du  roi , 
apposés  à  la  porte  d'un  temple, 
après  la  défense  de  professer  publi- 
quement la  religion  prolestante.  Il 
passa  à  Berlin  en  1694.  11  fut  fait 
chapelain  du  roi  de  Prusse ,  et  con- 
seiller du  consistoire  royal.  11  refusa, 
eu  i7i3,  l'église  d'Utrecht ,  et,  en 
1716  ,  celle  ae  Hambourg.  11  mou- 
rut le  5  juin  1738, à  79  ans, après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages.  I. 
Défense  de  la  doctrine  des  réfor- 
més. II.  Une  Traduction  du  nou- 
veau Testament ,  accompagnée  de 
notes  en  français  ,  faites  avec  Len- 
fant ,  à  Amsterdam,  1718 ,  et  réim- 
primée en  1741  y  2  volumes  in-40; 
elle  est  estimée  des  calvinistes,  lit 
Dissertation  sur  /es  adamites  de 
Bohême ,  livre  curieux.  ÏV.  His- 
toire critique  de  Manès  et  du  ma- 
nichéisme ,  en  2  vol.  in-4° ,  Ams- 
terdam ,  1734  et  1739.  Cet  ouvrage, 
intéressant  pour  les  philosophes  ,  est 
une  preuve  non  équivoque  de  l'es- 
prit ,  de  la  sagacité  et  de  l'érudi- 
tion de  Beausobre.  On  y  trouve  une 
grande  connoissance  de  l'histoire  ec- 
clésiastique ,  puisée  dans  les  sources  : 
une  critique  judicieuse ,  quelquefois 
Vrop  hardie,  des  historiens  qui  l'a- 
voient  précédé  ;  des  digressions  cu- 
rieuses ;  une  narration  soutenue  ;  un 
style  agréable  et  animé,  mais  incor- 
rect. L'auteur  éclairci  t,non  seulement 
ce  qui  regarde  le  manichéisme,  mais 
presque  toute  l'histoire  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  On  lui  a  repro- 
ché de  n'avoir  pas  traité  les  papes 
et  les  pères  de  l'Eglise  avec  assez  de 
ménagement  ;  d'avoir  accusé  l'illus- 
tre Fénélon  de  pencher  vers  le  fa- 
natisme sur  la  ni  de  ses  [ouïs  ;  mais 
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on  ne  peut  s'empêcher  d'estimer 
d'ailleurs  son  impartialité.  L'auteur 
a  laissé  en  manuscrit  une  Histoire 
des  Paulicie/ts ,  celle  des  Bogo- 
miles ,  celle  des  V audois ,  celle  des 
Albigeois ,  celle  des  Frères  de  Bo~ 
Aème ,  qu'on  peut  regarder  comme 
des  suites  de  son  Histoire  du  ma- 
nichéisme. Ce  savant  prouve  que. 
cette  hérésie  fut  proprement  un 
système  théologique  et  philosophi- 
que \  dont  les  hypothèses  sont  prises 
de  la  théologie  des  Orientaux  ,  de 
la  philosophie  de  Pythagore  et  de 
Platon ,  amalgamée  avec  les  véri- 
tés évangéliques.  V.  Des  Sermons, 
4  vol.  in-8° ,  Genève.  On  y  trouve 
peu  de  profondeur,  mais  assez  d'onc- 
tion. VI.  Plusieurs  Dissertations 
dans  la  Bibliothèque  germanique  ,  à 
laquelle  il  a  travaillé  jusqu'à  sa 
mort.  Beausobre  écrivoit  avec  cha- 
leur et  prèchoit  de  même.  Dans  une 
lettre  écrite  par  le  prince  royal 
(  depuis  roi  de  Prusse  )  à  Voltaire  , 
en  mai  1738,  on  lit  :  «  Nous  venons 
de  perdre  ici  un  des  plus  grands 
hommes  de  l'Allemagne.  C'est  le 
fameux  M.  de  Beausobre ,  homme 
d'honneur  et  de  probité ,  grand  gé- 
nie ,  d'un  esprit  fin  et  délié ,  grand 
orateur ,  savant  dans  l'histoire  de 
l'Eglise  et  dans  la  littérature ,  en- 
nemi implacable  des  jésuites,  la  meil- 
leure plume  de  Berlin ,  un  homme 


la  superstition  ,  défaut  assez  com- 
mun chez  les  gens  de  son  métier , 
et  connoissant  assez  la  valeur  de  ses 
talensfpour  être  sensible  aux  applau- 
dissemens  et  à  la  louange.  Cette 
perte   est  irréparable.  Nous  n'a- 
vons personne  qui  puisse  rempla- 
cer M.  de  Beausobre  ;  les  hommes 
de  son  mérite  sont  rares  ;  et ,  quand 
la  nature  les  a  semés ,  ils  ne  par- 
viennent pas  tous  à  maturité.  » 
((Œuvres  de  Voltaire,  t.  LXXXIV,  p. 
1  544,édit.de  i7$5,itt-8°.)Ilalais*é 
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Un  fils,  Charles  Louw  Bewsobtij2  , 
né  à  Dcssau  en  1 690.  Reçu  minisl  1  e  a 
Berlin  en  171 5,  il  desservit  d'abord 
l'église  de  Bukhottz ,  ensuite  celle  de 
Hambourg  ,  et,  depuis  1718  ,  celle 
de  Berlin ,  où  il  est  mort  en  175  5. 
11  fut  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Berlin.  On  lui  doit,  entre 
autres  les  Discours  sur  le  JV.  T. 
servant  de  suite  à  ceux  de  Saurtn  ; 
Une  Apologie  des protestant ,  in-4°; 
Le  triomphe  de  l'innocence,  li  a 
mis  la  dernière  main  à  l'Histoire 
de  la  ré/hrmation  ,  dont  son 
père  avoit  laissé  le  manuscrit  ina- 
chevé. En  1786  il  a  paru  ,  à  Berlin , 
un  ouvrage  posthume  de  Beausobre , 
intitulé  Histoire  de  la  ré/brmationr 
ou  Origine  et  progrès  du  luthéra- 
nisme, depuis  1517  jusqu'à  r55o, 
4  vol.  in-8°. 

t  IL  BEAUSOBRE  ( Louis  de), 
conseiller  privé  du  roi  de  Prusse 
au  département  français,  conseil- 
ler de  révision  du  cousisloire  supé- 
rieur ,  membre  de  l'académie  royale 
des  sciences  et  belles-lettres  à  Ber- 
lin, naquit  dans  cette  ville  en  i7Îo, 
et  y  mourut  le  3  décembre  1784  , 
à  l'âge  de  55  ans,  à  la  suite  d'une 
apoplexie.  On  a  de  lui  ,  l.Des  Dis- 
sertations philosophiques  sur  la 
nature  du  feur  17.53,  in-12,  où 
I  on  trouve  des  observations  justes  r 
et  quelques  idées  hasardées.  II.  Le 
Pyrrâonisme  du  sage  ,  1 7  54 ,  in-*  1 2. 
lit  Les  Songes  d'Epicurc,  1706  , 
in-12.  IV.  Introduction  générale  à 
l'étude  de  la  politique ,  des  finan- 
ces et  du  commerce ,  Berlin ,  1771, 
3  vol.  in-12.  V.  Essai  sur  le.  bott- 
heur.  VI  Introduction  à  la  statis- 
tique. Il  y  a  dans  tous  ses  ouvrages 
de  l'esprit  et  du  jugement ,  mais 
non  pas  sans  mélange.  Il  fut  d'un 
carat  tère.  moral  et  infiniment  esti- 
mable. 

;  BEAUSOLEB,  C Jean  du  Chate- 
MT,  baron  de),  Allemand,  astrolo- 
logue,  et  philosophe  hermétique  du 
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17*  sièele,  épousa  Martine  Berthe- 
reau,  attaquée  de  k  même  folie 
que  toi.  Rs  furent  les  premiers  qui 
tirent  métier  de  la  baguette  divi- 
natoire. Ils  passèrent  de  Hongrie  en 
France,  cherchant  des  mines,  et  an- 
nonçant des  rastromeus  merveilleux 
pour  connoitre  tant  ce  qu'il1  y  a  dans 
la  terre  :  le  grand  Compas ,  la 
Boussole  à  sept  angles ,  F  Astrolabe 
minéral,  le  Râteau  métallique, 
les  sept  Verges  métalliques  et  hy- 
drauliques y  etc.  etc.  Martine  Ber- 
thereau  ne  recueillit  de  tous  ces 
beaux  secrets  qu'une  accusation  de 
sortilège;  En  Bretagne  on  fit  ouvrit 
ses  coffres  et  enlever  des  grimoires 
et  diverses  baguettes  préparées  avec 
soin  sous  les  constellations  requises. 
Le  baron  finit  par  être  enfermé  à 
la  Bastille,  et  la  baronne  à  Vmcen- 
nes ,  vers  1641. 


*  BEAUTER  (Charles) , 
//^/owe  (  langue  de  miel}.  Tout  ce  que 
t'ôn  sait  de  cet  auteur,  c'est  qu'il 
étoit  natif  de  Paris,  où  il  fit  impri- 
mer in-8** ,  en  i6o5,.  un  recueil  de 
poésies  ,  intitulé  Les  Amours  de 
Catherine.  11  y  célèbre  une  demoi- 
selle deBayeux ,  nommée  Catherine 
Sielles,  qui  étoit  sa  maîtresse,  et 
vante  entre  autres  choses  sa  voix 
et  son  raient  pour  le  luth.  On  trouve 
dans  ce  recueil  deux  tragédies  ti- 
rées de  l'Arioste ,  la  Bodomontaàe 
et  la  Mort  de  Roger.  Ces  pièce» 
ont  été  réimprimées  séparément, 
avec  des  changement,  à  Troyes,  en 
1619  et  1620. 

BEAUTRU.  Voyez  Bautku. 

*  1.  BEAUVAIS(  Vincent  de) ,  do- 
minicain,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance,  s'acquit  l'estime  du  roi 
saint  Louis  et  des  princes  de  sa  cour. 
Le  monarque  Khonora,  dît-on  ,  du 
titre  de  son  lecteur,  et  lui  donna 
inspection  sur  les  études  des  princes 
ses  en  fans.  Cependant  nous  obser- 
verons qua  JoinviHe ,  qui  a  décrit 
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*vec  smtàut  de  fidélité  ,  et  même 
avec  le»  plus  léger 8  détails  les  ac- 
tions les  plus  mdifférenies  de  la  rie 
de  saint  Louis,  ne  fait  nullement 
nient  iou  de  Vincent  de  Beau  vais.  Le 
même  silence  est  encore  observé  par 
Guillaume  de  Nangis ,  dam  les  An- 
nales du  règne  de  saint  Louis  ,  et 
par  le  confesseur  de  la  reine  Mar- 
guerite, dans  la  Vie  de  ce  monar- 
que.DuCangeet  Capperonierne  l'ont 
pas  même  nommé  dans  les  pièces 
qni  suivent  les  éditiou»  de  Join ville 
qu'ils  ont  fait  imprimer.  On  a  de 
ce  dominicain  on»  ouvrage  qui  a 
pour  titre  Spéculant  ma/us ,  im- 
primé pour  la  première  fois  à  Stras- 
bourg, i473,  en  10  vol.  f»rand  in- 
fo). C'est  un  ample  recueil  conte- 
nant des  extraits  d'écrivains  sacrés 
et  profanes ,  où  l'on  trouve  rassem- 
blé dan  s  un  seul  corps  tout  ce  qui 
a  paru  de  plu»  utile  à  Fauteur.  Cette 
collection ,  assez  mal  choisie, et  aussi 
mal  digérée ,  est  remplie  des  erreurs 
du  temps  où  écrfvoit  l'auteur.  La 
rareté  des  moninnens  et  l'ignorance 
de  l'histoire ,  qui  étoit  commune  à 
son  siècle,  peuvent  seules  la  faire 
excuser.  Vincent  de  Beauvais  a  di- 
visé son  travail  en  quatre  parties. 
La  première  est  intitulé  Spéculum 
naltirale;  la  seconde  Spéculum  doc* 
uinale  ;  la  troisième  Spéculum  mo- 
rale; et  la  quatrième  Spéculum 
hiâtoriale.  Cette  dernière  partie  a 
été  traduite  en  Français  par  Jehan 
de  Vignay  {voyez  Vig-Nay);  elle 
„ee  trouve  en  manuscrit  ê  la  Biblio- 
thèque impériale.  L  abrégé  du  Spé- 
culum majns  est  attribué  à  Dorinck 
(  voyez  ce  mot  ).  On  attribue  encore 
à  Vincent  de  Beauvais, I.  Une  Lettre 
à  saint  I<ouis  sur  la  mort  de  son 
Jils  ainé.  H.  Un  Traité  de  Fèdu- 
caiion  des  princes ,  et  d'autres  trai- 
tés en  latin  qui ,  par  le  style ,  se 
ressen  tent  du  temps  eu  l'auteur  écri- 
voit.  Ce  savant  religieux  mourut 
vers  \  264.  J'observerar  que  le  titre 
d«  son  ouvrage  ne  le 
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pas  Vincentius  Bellovacensis ,  mats 
Vincentius  $urgundi. 

*  H.  BEAUVAIS  (Esther  de),  fem- 
me savante  du  16*  siècle,  native 
d'Angers.  La  Croi x -du -Maine ,  son 
contemporain,  dit  avoir  vu  quel- 
ques sonnets  de  sa  façon ,  impri- 
més avec  les  œuvres  de  Béroalde, 
sieur  de  Ver  ville. 

*  III.  BEAUVAIS  (  frère  Remy 
de),  capucin  de  la  province  des 
Pays-Bas.  On  ignore  son  nom  de 
famille,  et  il  n'est  connu  que  par 
celui  de  sa  ville  natale ,  qu'il  prit 
en  entrant  dans  l'ordre  sëraphique. 
Il  est  auteur  d'un  poème  de  laMag- 
deleine ,  Tournay  ,  1617 ,  in-£a.  Ce 
poëme  est  précédé  d'une  vingtaine 
de  sonnets  en  forme  d  avant-propos , 
qui  composent  un  dialogue  bizarre 
entre  la  Magdeleine  et  l'auteur.  On 
trouve  dans  son  ouvage  plus  deca- 
pucinades  que  de  poésie.  Il  paroit 
qu'il  ne  l'avoil  entrepris  que  pour 
plaire  à  Marie  de  Longue  val,  une  de 
ses  pénitentes,  qui  lui avoit  deman- 
dé quelques  chansons  spirituelles 
sur  là  femme  pécheresse.  C'est  au 
nom  de  celte  dame  qu'est  l'avis  au 
lecteur. 

f  IV.  BEAUVAIS  (  Guillaume  ) , 
de  l'académie  de  Cortone,  de  la- 
société  littéraire  d'Orléans,  né  à 
Uiinkerquc  en  1698 ,  mort  à  Or- 
léans le  an  septembre  1793,  avoiff 
beaucoup  de  goût  pour  la  science 
numismatique.  Nous  avons  de  lui 
?  Histoire  abrégée  des  empereurs 
I  romains  par  les  médailles ,  1 767 , 
3  vol.  in-i  2 ,  ouvrage  dont  la 
partie  historique  est  exacte  ,  mais 
|;  trop  succincte  et  foiblement  écrite. 
On  le  recherche  pour  les  détails  que 
|;  l'auteur  donne  sur  les  médailles  de 
chaque  empereur ,  dont  il  fait  con- 
noitre  la  rareté  et  le  prix.  Il  existe 
deux  ou  trois  exemplaire»  de  son 
Histoire  des  Empereurs  ,  avec  des 
additions  manuscrites  qu'il  y  av<àt 
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faites,  el  qui  seroieut  bien  accueil- 
lies des  curieux  dans  une  nouvelle 
édition.  Il  y  a  eu  un  célèbre  graveur 
du  nom  de  Beauvais  ,  élève  de 
Gérard  Audran,  et  digne  de  son 
maître,  qui  se  servit  de  lui  dans 
les  gravures  du  sacre  de  Louis  XV , 
du  cabiuet  de  Crozat ,  de  Ja  galerie 
de  Dresde.  Il  étoit  né  à  Paris  en 
1668,  il  y  mourut  en  17G3. 

t  V.  BEAUVAIS,  (  Philippe 
de  ) ,  sculpteur ,  né  à  Paris  en  1 739  , 
mort  le  3i  octobre  1781,  connu 
par  le  Bas-relief  du  portail  de 
Sainte-Geneviève  (le  Panthéon  ) ,  et 
par  une  statue  de  Y  Immortalité  , 
qu'il  exécuta  à  Rome  pour  l'impé- 
ratrice de  Russie. 

*  VI.  BEAUVAIS.  (  Nicolas  Dau- 
phin )  ,  graveur  parisien  ,  né  en 
1687,  mort  en  1763,  fut  élève  de 
G.  Audran.  Quoique  cet  artiste  eût 
du  talent,  et  l'espèce  de  talent  qui 
doit  plaire  aux  amateurs ,  néan- 
moins il  eut  peu  de  réputation  ,  ce 
qui  a  fait  dire  qu'il  en  est  des  es- 
tampes comme  des  livres,  et  que, 
comme  eux,  elles  ont  aussi  leurs 
destinées  :  Habent  sua  fata  libelli. 
On  a  de  lui  la  Vierge  et  £  Enfant 
Jésus ,  sur  un  piédestal ,  et  plusieurs 
saints  au  bas ,  d'après  Le  Corrège  ; 
Une  Magdeleine  au  désert ,  d'après 
BdneVJetto  Lutti,  et  plusieurs  au- 
tres pièces  d'après  Le  Poussin, 
Wandyck,  Le  Brun,  etc. 

t  VII.  BEAUVAIS  (  Charles-Nico- 
las ) ,  médecin ,  né  à  Orléans  en 
1745,  mort  à  Montpellier  eu  1794, 
publia  quelques  écrits  relatifs  à  sa 
professiou ,  qui  ne  lui  acquirent  pas 
beaucoup  de  célébrité.  Député  à  l'as- 
semblée législative  et  à  la  conven- 
tion ,  il  y  donna  de  fréquentes  preu- 
ves d'un  caractère  violent.  Dans  une 
assemblée  de  section  ,  il  reçut  plu- 
sieurs coups  de  couteau.  A  peine 
guéri ,  il  prit  querelle  avec  un  offi- 
cier de  garde  à  la  convention,  et 
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lui  livra  un  combat  à  coups  de  poing, 
où  il  eut  le  dessous.  Nommé  com- 
missaire a  Toulon,  il  y  fut  pris  par 
les  Anglais  ,  qui  le  laissèrent  en 
prison ,  elle  traitèrent  avec  dureté.  - 
Redevenu  libre  ,  il  se  plaignit  de 
leurs  mauvais  traUemens,  et  la  con- 
vention ,  après  sa  mort ,  le  regar- 
dant comme  une  victime  de  l'état , 
Ht  pendant  quelque  temps  expo- 
ser son  buste  dans  la  salle  de  ses 
séances.  Les  ouvrages  de  Beau  vais 
sont ,  I.  Des  Essais  historiques 
sur  Orléans  y  1778  ,  in-8°.  11.  Des- 
cription topographique  du  mont 
Olivet,  1783  ,  in-8°.  111.  Cours 
élémentaire  d'éducation  pour  les 
sourds  et  muets ,  suivi  d'une  Dis- 
sertation  sur  la  parole ,  traduit  du 
latin ,  1779  »  iu-12. 

t  VUIBEAUVAIS  (Jean-Baptisle- 
Charles-Marie  de  ) ,  évêque  de  Seuez, 
ué  à  Cherbourg  en  173 1  ,  mort  la 
4  avril  1 790.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des au  collège  d'llarcourt,tl  apprit  les 
règles  de  l'éloquence  du  célèbre  Le 
Beau ,  successeur  de  Rollin.  Claude 
(jéger,  curé  de  Saint-André-des- 
Arcs,  qui  avoit  été  sou  guide  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse,  eut  le  plaisir  de 
lui  voir  embrasser  son  état ,  et  l'abbé 
de  Beauvais  fut  parmi  les  ministres 
de  l'Évangile  un  de  ces  hommes  rares 
dont  on  peut  dire  comme  de  Fénélou, 
que  sa  mémoire  ne  rappelle  que  des 
vertus  et  des  bienfaits.  On  peut 
ajouter  que  dans  ses  traits  et  dans  sa 
physionomie  on  trouvoit  un  carac- 
tère de  ressemblance  entre  lui  et 
l'immortel  auteur  de  Télémaque. 
Celle  de  Beauvais  exprimoit  la  dou- 
ceur, la  modestie,  la  bonté  de  l'aine  : 
son  regard  cherchoit  dans  les  vôtres 
un  sentiment  de  bienveillance  qu'il 
vous  promettoit,  et  son  regard  étoit 
l'interprète  de  son  cœur.  Comme 
celle  de  Fénélon ,  sa  piété  fut  douce 
et  paisible,  sa  vie  ne  fut  pas  un  en- 
chaînement d'actions  d'éclat  ni  d'os- 
tentation; mais  da  bonnes  actions 
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accomplies  pour  satisfaire  une  ame 
sensible,  et  dont  la  plupart  ne  furent 
connues  que  de  ceux  auquels  il  lui 
ttoit  impossible  de  les  cacher.  L'élo- 
quence de  la  chaire  avoitpour  lni  des 
charmes,  et  il  s'y  consacra  en  entier, 
«n  embrassant  l'état  ecclésiastique. 
Sa  réputation  s'étendit,  il  fut  appelé 
pour  prêcher  à  la  cour.  11  ne  s'effraya 
point  d'un  semblable  auditoire  :  il  fit 
entendre  des  vérités  dures,  et  cepen- 
dant on  lui  donna  le vèché  de  Senez ; 
il  est  vrai  que  dans  le  temps  le  public 
crut  qu'on  a  voit  cherché,  en  lui  accor- 
dant un  honueur  qu'il  ne  demandoit 
pas,  à  l'éloigner  d'un  pays  où  la 
franchise  et  1 austérité  étoieut  hors 
desaÏ8on.  On  a  douné  une  édition  des 
Sermons  ,  Panégyriques  et  Orai- 
sons funèbres  de  l'abbé  de  Beau- 
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entendre,  la  même  voix  qui  dit  sur 
le  calvaire  (  o/isummaturn  est.  0  ré- 
volution terrible  qui  doit  faire  frémir 
la  uature  !  Chrétieus ,  si  Dieu  m  or- 
dounoit  en  ce  jour  de  vous  la  prédire 
pour  la  fin  de  la  génération  présente, 
de  vous  annoncer  la  fin  de  l'univars 
et  le  dernier  jugement,  s'ilautonsoit 
ma  prédiction  par  des  prodiges,  quel 
effroi  je  répandrois  tout  à  coup  au 

milieu  de  vous  !  ^  Vous  ne  verrez 

point  les  astres  se  détacher  des  cieux 
et  embraser  la  nature  ;  mais  l'univers 
sera  pour  vous  comme  s'il  n'exisloit 
plus.  Eh  !  que  vous  importe  après 
votre  trépas  que  le  soleil  éclaire  vo- 
tre tombe,  ou  qu'il  soit  lui-même 
éteint;  vous  ne  serez  point  jugés  so- 
lennellement à  la  faue  des  nations  , 
mais  vous  allez  subir  un  jugement 


t  a/s,  dix-sept  ans  après  sa  mort.  |  aussi  sévère  et  aussi  irrévocable  !  » 
Parmi  ses  oraisons  funèbres,  on  peui 
citer  celle  de  Louis  XV,  dans  laquelle 


il  a  su  concilier  le  langage  du  pané- 
gyriste avec  le  devoir  de  Himninede 
bien,  et  celui  du  ministre  de  la  vé- 
rité. Comme  particulier,  Louis  XV 
avoit  des  vertus  ;  comme  roi ,  il  s'ex- 
posa au  blâme  public,  et  l'évêque  de 
Senez  sut  déplorer  ce  malheur  sans 
outrager  sa  mémoire,  et  sans  trahir 
sou  austère  franchise.  Il  se  trouve 
dans  cette  oraison  funèbre  une  belle 
application  du  sermon  qu'il  avoit 
prononcé  le  jeudi  *aint  177/1,  î'anuée 
delà  mort  du  roi,  dont  le  texte  étoit  : 
«  Encore  40  jours  et  Ninive  sera  dé- 
Iruite.  »  Les  sermons  de  l'évêque  de 
(  Senez  ont  élé  imprimés  à  Paris  en 
1807,  en  /»  vol,  iu-i  îi  ,  par  les  soins 
de  M.  l'abbé  Gallard ,  qui  a  donné  en 
tète  de  son  édition  un  éloge  très- 
bien  fait  de  l'abbé  de  Beau  vais. 
Dans  un  de  ses  sermons  sur  ta 
vie  future,  on  remarque  des  mouve- 
inens  d'éfoqueuce  dignes  peut-étrede 
Hossuet ,  et  semblables  à  un  de  ceux 
de  Ma  sel  lion,  a  Le  jour  du  jugement 
est  fini  ;  on  ne  compte  plus  ni  le? 
îsiècles,  ni  les  heures,  le  temps  a  fui 
devant  l'éternité.  Uue  voix  s'est  fait 
T.  11. 


En  générai,  le  caractère  d'éloquence 
de  l'abbé  de  Beau  vais  étoit  doux, 
tendre  et  persuasif.  Il  sembloit  par- 
ler moins  pour  étonner  et  surpren- 
dre que  pour  toucher.  Comme  Féné- 
lon,  il  vouloit  attirer  les  cœurs  et 
n'en  forcer  aucun.  Ses  panégyriques 
sont  plus  médiocres  que  ses  sermons 
et  ses  oraisons  funèbres.  11  a  quel- 
quefois de  la  négligence  et  s'élève  ra- 
rement jrsqu'au  sublime.  Ce  prélat 
se  démit  de  son  évêché  en  1780  ;  la 
vicomte  de  Paris  le  nomma,  1789, 
député  aux  états-généraux. 

BEAUVAL.  Voyez  Basnagk  , 
n01  IV  et  V. 

*BE  AUVARLET  (  Jacques  Fir- 
min  ),  fils  d'un  négociant,  uaquit  ù 
Belleville  le  a5  septembre  1 701.  Des- 
tiné à  l'honorable  carrière  des  arts, 
il  entra  très-jeune  chez  Robert  Mec- 
que!, passa  de  celte  école  dans  celle 
aeLefevre,  vint  dans  la  capitale  en 
1 7i*>ot  oi\  il  se  livra  sans  réserve  au 
travail;  l'ardent  amour  qu'il  y  ap- 
porta, secondé  des  conseils  du  cé- 
lèbre L.  Cars,  perfectionnèrent  ses 
talens.  Devenu  l'émule  des  premiers 
artistes,  les  planches  au' i  I  exécuta  d'à- 
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près  Lucas  Gîordano  rappelèrent  les 
beaux  temps  de  la  gravure  ;  son 
mérite  détermina  l'académie  à  l'a- 
gréger au  nombre  de  ses  mem- 
bres en    1762.  C'est  sans  doute 
le  désir  de  propager  les  ouvrages 
des  peintres  français  ,  qui  lui  Ht 
traduire  les  tableaux  des  Raoux ,  des 
de  Troie,  et  des  Vanloo  ;  un  travail 
pur  et  une  exécution  précieuse  dis  - 
tiuguent  ses  différentes  productions; 
la  Conversation  et  la  Lecture  espa- 
gnoles ,  planches  par  lesquelles  il  dé- 
buta dans  le  genre  sérieux,  lui  atti- 
rèrent les  justes  suffrages  des  ama- 
teurs ;  celles  qu'i  la  exécutées  depuis 
ont  obtenu  un  très-grand  succès.  Ses 
premiers  ouvrages,  en  assurant  à.son 
nom  un  rang  distingué  parmi  ceux 
des  graveurs  du  dernier  siècle,  nous 
font  regretter  qu'il  ait  abandonné 
cette  marche,  seule  digne  de  trans- 
mettre à  la  postérité  les  tableaux  des 
grands  maîtres,  et  d'assurer  à  leur 
traducteur  une  réputation  durable. 
Beauvarlet  éloit  d'un  caractère  doux 
et  modeste  ;  chargé  par  mademoiselle 
Clairon,  de  recommencer  son  por- 
trait ,  dans  le  sujet  de  Jason ,  où  celte 
actrice  est  représentée  en  Médée ,  il 
eut  la  eloire  de  réussir  dans  une  en- 
treprise  où  plusieurs  artistes  habiles 
a  voient  échoué.  Peu  enorgueilli  de 
ses  succès ,  il  les  attribuoit  plus  aux 
ouvrages  qu'il  gravoit  et  aux  boutés 
du  public,  qu'à  son  propre  mérite. 
Catherine  Françoise  Deschamps  et 
Marie  Catherine  Riolet,  ses  épouses, 
douées  des  mêmes  talens  que  lui ,  le 
secondèrent  dans  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages. U  mourut  le  7  décembre 
1797.  On  distingue  plusieurs  artis- 
tes habiles  qui  ont  été  ses  élèves  :  en- 
tre autres  le  fameux  Porporati ,  et 
MM.  Le  Vasseur,  Binet,  Huber,  du 
Çoulx  et  Audouin. 

*  I.  BEAUVAU  (  René-François 
de  ),  évèque  de  Bayonue  en  1700, 
de  Touruay  en  1707  (  épiscopatoù 
il  se  trouva  singulièrement  froissé 
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par  les  circonstances  politiques  )  ; 
archevêque  de  Toulouse  en  1 7 1 3,  de 
Narbonne  en  1719,  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit  en  1724, 
mort  à  Narbonne  en  1759,  à  l'âge  de 
75  ans.  Voy.  sur  les  tracasseries  que 
lui  suscitèrent  les  Hollandais  deve- 
nus maîtres  de  Touruay,  l'Histoire 
de  Fénélon  par  M.  de  Bausset ,  tqm. 
If,  p.  289,  où  l'on  peut  puiser  les 
éclaircissemens  relatifs  à  ce  sujet. 

f  II.  BEAUVAU  (  Louis-Charles- 
Anloine,  marquis  de),  né  au  mois 
d'avril  1710,  d'une  famille  ancienne 
et  illustre,  fut  d'abord  capitaine  au 
régiment  de  Lambesc  cavalerie ,  et 
ensuite  mestre-de-camp  du  régiment 
de  cavalerie  de  la  reiue.  11  se  distin- 
gua au  siège  de  Philisbourg  eu 
175.4,  et  à  l'affaire  de  Clausen  en 
1755.  La  guerre  s'étant  rallumée,  il 
commanda  le  régiment  à  la  prise  de 
Prague  en  1741  à  la  défense  de  la 
même  ville  en  1742,  et  rentra  en 
France  avec  l'armée    en  janvier 
1743.  Il  fut  fait  maréchal-de-camp 
au  mois  de  février  suivant.  Em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre,  il  fut 
blessé  mortellement  au  siège  d'Y- 
pres,  commandant  les  grenadiers. 
A  l'attaque  du  chemin  couvert,  quel- 
ques-uus  d'eux  s'empressant  pour  le 
secourir:  «  Mes  en£ans,  leur  dit-il , 
allez  faire  votre  devoir ,  j'ai  fini  le 
mien.  »  Il  expira  le  24  juin  1744. 
Son  extrême  valeur ,  ses  talens  et  sa 
passion  pour  la  guerre,  donnèrent 
les  plus  heureuses  espérances.  Il 
n  etoit  pas  moins  propre  aux  négo- 
ciations ,  et  rendit  de  grands  ser- 
vices quand  il  fut  envoyé  par  la 
cour  de  France  pour  diriger  parti- 
culièrement les  démarches  de  l'em- 
pereur Charles  VU.  —  On  couuoît 
de  la  même  famille  Marc  de  Beau- 
vau,  qui  épousa  Marguerite  de  Li- 
gneville ,  connus  l'un  et  l'autre  par 
leur  faveur  auprès  de  Léopold ,  duc 
de  Lorraine ,  sous  le  nom  de  M.  et  de 
madame  de  Craon.  11  mourut  en 
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1754.  Le  grand-père  de  Marc,  gou- 
verneur du  lils  du  duc  de  Lorraine , 
depuis  Charles  V,  étoit  mort  eu 
1684,  laissant  des  Mémoires,  Co- 
logne, 1690,  in-i  2.  —  Le  maréchal 
de  Beaitvau,  né  en  1720,  mort  en 
179a,  étoit  membre  de  l'académie 
française.  Outre  son  Discours  de 
réception ,  ou  a  de  lui  une  Lettre 
à  l'abbé  Desfontaines  sur  une  phrase 
d'un  Discours  de  Hardion ,  laquelle 
contient  cent  quatre-vingts  mots, 
1 745 ,  in-i  2.  La  famille  de  Beau  v au 
avoit  été  attachée  aux  ducs  d'Anjou 
de  la  première  et  seconde  race;  la 
branche  ainée  de  cette  maison  passa 
en  Lorraine  avec  René  d'Anjou ,  qui 
en  devint  duc. 

t  L  BEAUVÏLL1ERS  (  François- 
Houorat  de  ) ,  duc  de  Saint-Aignan , 
de  l'académie  française,  né  en  1607, 
remporta  le  prix  fondé  à  Caen  pour 
l'immaculée  conception.  Il  se  toit 
distingué  dans  plusieurs  batailles;  et 
ce  fut  en  sa  faveur  que  Louis  XIV 
érigea  en  duché-pairie  la  terre  de 
Saint-Aignan.  Chargé  souvent  de 
diriger  les  fêtes  de  la  cour  ,  il  en 
traçoit  les  plans  et  les  faisoit  exécu- 
ter avec  autant  d'intelligence  que  de 
goût.  Il  a  laissé  plusieurs  pièces  de 
vers  qu'on  n'a  pas  recueillies,  et  qui 
inériteroient  de  l'être.  Elles  se  trou- 
vent éparses  dans  les  anciens  Mer- 
cures,  dans  les  œuvres  de  madame 
Deshoulières,  et  de  Scarron.  U  mou- 
rut le  1 6  juin  1687.  —  Son  fils  aîné , 
Paul,  duc  de  Beauvilliers  ,  che- 
valier de  l'ordre  du  roi ,  premier 
gentilhomme  de  sa  chambre,  mi- 
nistre d'état  et  chef  du  conseil  royal 
des  finances ,  avoit  été  gouverneur 
du  duc  de  Bourgogne ,  père  de  Louis 
XV,  et  mourut  en  1714,  a  66  ans. 
Il  inspira  à  son  élève  l'amour  des 
hommes  et  le  désir  de  les  rendre 
heureux.  A  la  cour  il  fut  vrai ,  et 
parla  toujours  en  faveur  des  peuples. 
L'académie  française  s'est  honorée 
en  proposant  son  éloge  pour  sujet 
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d'un  de  ses  prix.  L'évêque  de  Beau- 
vais,  son  frère,  mourut  le  19  août 
1751,  dans  une  abbaye  de  Prémon- 
trés, après  s'être  dérais  de  son  évèché. 
On  a  de  lui  quelques  Livres  dô 
piété,  et  un  Commentaire  sur  la 
Bible,  en  français,  in*4w,  qui  n'est 
pas  hni. 

t  IL  BEAUVILLIERS  (  Paul- 
Hippolyte  de),  duc  de  Saint- Aiguan, 
troisième  fils  du  gouverneur  du  duc 
de  Bourgogne,  devenu  le  chef  de  sa 
famille  par  la  mort  de  sou  frère 
ainé,  étoit  né  le  i5  novembre  1684, 
et  mourut  le  22  janvier  1776.  U  fut 
honoré  du  grade  de  lieutenant-gé- 
néral,  du  collier  des,  ordres  du  roi  p 
et  membre  de  l'académie  française. 
On  a  de  lui  dss  Amusemens  litté- 
raires et  un  Mémoire  dans  le  tome, 
XV II"  de  l'académie  des  inscrip- 
tions ,  sur  fa  cession  d'André  Fa— 
léologue  à  Charles  VHt,  de  ses 
droits  sur  l'empire  de  Conslanti- 
nople  et  de  Trùbisonde.  Aux  ser- 
vices qu'il  avoit  rendus  à  sa  patrie  p 
dans  des  ambassades  et  des  négocia- 
tions, il  joignit  des  taleus  agréables. 
11  a  laissé  des  eufans. 

*  I.  BEAUVOIR  (  baron  de  ).  La 
courage  qu'il  avoit  montré  à  la 
guerre,  sou  caractère  ferme  et  ré- 
fléchi ,  son  goût  pour  les  lettres ,  sa 
probité  sur  -  tout ,  l'a  voient  fait 
choisir  par  la  reine  de  Navarre  pour  * 
gou  verneur  de  Henri  de  Bourbon  dès 
1664.  Ule  suivit  pour  guider  sa  jeu- 
nesse dans  une  cour  perHde,  et  fut 
assassiné  dans  son  Ut ,  malade  et  sans 
défense,  la  nuit  de  la  Saint-Barthé~ 
lemi. 

II.  BEAUVOIR,  royez  Cha- 

TELU3. 

1  BEAUXAM1S  (Thomas),  carme 
de  Paris ,  docteur  de.  sorboune , 
mourut  en  1589.  On  ne  sait  où 
Amelot  de  La  Houssaye  a  trouve* 
que  ce  carme  avoit  eu  la  cure  de 
Samt-Paul,  et  qu'il  l'a  voit  perdue 


Digitized  by  Google 


373  BEAU 

pour  n'avoir  pas  voulu  que  les  mi^ 
gnous  de  Heuni  111  fussent  inhumés 
dans  sou  église.  On  a  de  lui  ,  I.  Des 
Commentaires  sur  l'harmonie 
éuarigélique ,  Paris,  i65o,  3  vol. 
in-fol.  IL  Histoire  des  sectes  qui 
ont  oppugnè  le  Saint  -  Sacrement 
de  V Eucharistie ,  Paris ,  1 570,  in-4°, 
et  1571,  in -8°.  III.  La  Marmite 
renversée  et  fondue  ,  etc. ,  Paris , 
1 67  2  ,  in-8°.  IV.  Remontrance  au 
peuple  français  ,  qu'il  n'est  pas 
permis  à  aucun  sujet,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit ,  de  rebeller 
ni  prendre  les  armes  contre  son 
prince  et  roi,  Paris,  i585,iu-8°. 
V.  Oraison  funèbre  de  Charles  de 
Gondy ,  seigneur  de  La  Tour , 
rtiaitre  général  des  galères ,  Paris  , 
1574  ,  in-4°-  Cet  auteur  mourut  eu 
1089. 

1-  BEAUZÉE  (  Nicolas  ) ,  de  l'a- 
cadémie française  ,  professeur  de 
grammaire  à  l'école  militaire,  né  à 
Veiduu  le  ()  niai  1717  ,  mort  à 
Paris  le  25  janvier  17^9,  littérateur 
instruit  et  laborieux.  U  fit,  après  la 
îhort  de  Dumarsais,  les  articles  de 
grammaire  de  l'Encyclopédie,  4m 
soat  peut-être  quelquefois  un  peu 
longs.  On  a  encore  de  lui ,  I.  Gram- 
maire générale  ,  ou  Exposition 
raisonnée  des  élémens  nécessaires 
du  langage,  2  vol.  in -8°.  Il  y  a 
d'excelleutes  choses  dans  ce  livre; 
mais  l'auteur  n'a  pas  l'art  de  s'expli- 
quer toujours  d'une  manière  nette 
et  précise,  et  sa  métaphysique  est 
quelquefois  embrouillée.  II.  Une 
nouvelle  édition  des  Synonymes  de 
l'abbé  Girard  t  considérablement 
augmentée,  en  2  vol.  in -12.  Quoi- 
que tous  les  articles  qu'il  a  fait  entrer 
dans  le  second  volume,  qui  est  eih 
tièrement  neuf,  ne  soient  pas  de 
lui  >  ce  qu'il  a  écrit  d'après  lui-même 
et  ce  qu'il  a  puisé  chez  les  autres 
servira  également  aux  progrès  de 
la  langue.  Uf.  Une  Traduction  de 
£alluste}  in- 12,  plusieurs  fois  irn- 
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primée ,  et  estimée  pour  son  exacti- 
tude et  pour  quelques  notes  dont  il 
l'a  accompagnée ,  mais  dont  la  lecture 
seroit  plus  agréable  saus  les  innova- 
tions que  l'auteur  s'est  permises  dans 
l'orthographe,  et  sur-tout  si  le  tra- 
ducteur avoit  plus  de  chaleur  el 
moins  de  sécheresse.  Ce  jugement 
peut  s'appliquer  a  la  traduction  sui- 
vante. IV.  Histoire  d' A lexandre-le- 
Grand,  traduite  de  Qûinte-Curce, 
1789,  2  vol.  in-12.  La  quatrième' 
édition  a  paru  en  1806.  V.  Exposi-* 
tion  abrégée  des  preuves  historiques 
de  la  religion ,  in-12.  On  doit  encore 
à  Beauzée  une  Traduction  de  l'Imi- 
tation de  J.  C. ,  et  la  publication  de 
l'Optique  de  Newton,  traduite  par 
Marat,  Paris,  1787,  2  vol.  in-8°. 
Elle  est  correcte  ,  exacte  et  utile.  Le 
roi  de  Prusse  avoit  voulu  l'appeler  à 
Berlin  ;  mais  ,  à  une  fortune  plus 
considérable ,  il  oréféra  sa  famille, 
sa  patrie  e\  l'académie  française,  où 
il  se  rendit  utile. 
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I .  BEBELE  0 uB  e  bem  r  s  (  Hcn ri }, 
naquit  à  Justiug  eu  Suabe,  d'un  la- 
boureur. Il  fut  l'ail  professeur  d'élo- 
quence daus  l'université  de  Tubinge. 
L'Allemagne  lui  dut  la  bonne  lati- 
nité. L'empereur  Maxitmlien  I** 
l'honora  de  la  couronne  de  poêle  eu 
iôoi.  Nous  a  von»  de  lui,  sous  le 
le  titre  d'Opuscula  Bebeliana  ,  une 
infinité  de  dissertations,  dont  l'édi- 
tion la  plus  ample  est  celle  de  Stras- 
bourg, 15i3-i5i6,  in  -  4°  :  ces 
Dissertations  avoient  été  impri- 
mées séparémeut  en  divers  volu- 
mes ;  mais  elles  sont  toutes  réunies 
dans  cetie  édition.  Les  principales 
sont,  Modus  conjiciendarum  epis- 
tolarum.  Commenta ria  de  abusa 
linguœ  latinœ  apud  Germa/ios. 
y ocabul.  optimarum  editionurn . 
Annotationes  et  lima  in  mamme- 
tractum.  De  magislratibus  et  de 
sacerdotibus  romanorum.  J?e  no- 
minibus  artificum  el  negoliato- 
rum.  De  falsd  etymoligid propriv- 
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mm  nomimtm.  JSomina  morbontm 
,  corporis  Jtumoni,  gr.  lat.  Nomina 
propria  sanUomm  et  eu  ru  m  ititer- 
pretatio ,  elc. ,  etc.  On  a  aussi  de 
Bébélius  des  Jacéties  qui  oui  été 
imprimées  plusieurs  fois,  et  qui* ren- 
ferment des  contes  obscènes.  Elles 
ont  d'abord  paru  en  deux  livres, et 
ensuite  en  trois.  On  les  trouvera 
réunies  à  un  Choix  de  facéties  de 
Nieodéma  Frischliuus,  du  Pogge , 
d'Alfonse,  roi  d'Aragon,  et  d'A- 
delphe, dans  une  édition  donnée  à 
Strasbourg,  en  1600,  in -8°.  Le 
Triumphus  Feneris  de  Bébélius,  en 
vers  et  en  six  livres,  a  été  publié  à 
Strasbourg ,  en  1 5 1 5 ,  in-/j° ,  édiliou 
rare  et  ouvrage  curieux.  Son  traité 
J)e  animarum  statu  post  solutio- 
tiem  à  corpore ,  est  compris  dans  le 
recueil  latin  sur  cette  matière  , 
Francfort,  1G92,  9' vol.  11  a  paru  à 
Augiibourn ,  en  1 801 ,  un  ouvrage  du 
conseiller  Zapf,  intitulé//.  Hcbet 
nachseineur  rebeu  and  sekreffen  , 
c'est-à-dire,  H.  Bébel ,  d'après  sa  vie 
et  ses  écrits.  Cet  écrit  est  très-re- 
commandaMe  ,  et  terminé  pnr  uu 
discours  jusque-là  inédit  de  Bébel  , 
De  necessi/afe  linguœ  latinœ^  pro- 
noncé à  Tubinge  eu  1008. 

t  II.  B1ÏCÈI JE ,  BrjïEi.rus  (Bal  tha- 
zar),  né  eu  Alsace,  s'est  distingué, 
comme  le  précédent ,  par  la  connois- 
sance  de  l'antiquité.  Ou  lui  doit ,  ' 
}.  Quatre  Disserta/tous  latines  sur 
la  théologie  paye  une  \  expliquée 
par  les  médailles  ,  Wiltemberg  , 
i658,  en  latin.  U.  Antiquités  des, 
quatre  siècles  éiangéliaues ,  aussi  ' 
en  latin,  Strasbourg,  1 6(19 ,  3  vol.  j 
in-4°.  Ul.  Antiquités  de  la  Germa- 
nie, et  en  particulier  de  l  église  de 
Strasbourg,  1669,  iii-4°.  IV. 
clesia  anlediluviana  ex  antiquita- 
tiùus  mosaïvis  truta  ,  1706,  in-40. 

BEC.  F  oyez  Bk£k. 

*  I.  BÉCAN  (  Jean  \  dont  le  véri- 
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table  nom  étoit  Vax  Oônr  dit 
Goropkius  ,  fut  surnommé  Jjt- 
canus  ,  parce  qu'il  naquit ,  le  a3 
juin  i5i8,  dans  une  bourgade  du 
Brabant,  dans  laCampine,  qui  est 
appelée  Hilvarenbeeck.  Il  Ht  son  cours 
de  philosophie  àLouvain,  et  passa 
ensuite  dans  les  écoles  de  médecine 
de  l'université  de  cette  ville.  Pour 
multiplier  ses  counoissanecs.  il  voya- 
gea eu  Italie  ,  en  pspagne  et  en 
France,  oii  il  fut  attaché  à  la  reine 
Eléonore.  De  retour  dans  les  Pavs- 
Bas  ,  il  alla  se  fixer  à  Anvers ,  où  il 
pratiqua  la  médecine  pendant  plu- 
sieurs années.  Riais  bientôt  ctcnoityé 
de  son  art ,  il  se  livra  entièrement  a 
l'étude  des  belles- lettres  et  de  l'anti- 
quité. 11  eut  tout  ce  qu'il  faut  pour 
V  réussir  j  il  entendoit  parlai tenient 
le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  et  la 
langue  teutonique  ou  flamande  au- 
cienne  et  moderne;  il  éloil  d'ailleurs 
d'une  pénétration  admirable,  maïs 
infatué  de  faux  principes  et  de  sys- 
tèmes erronés.  Vers  la  fin  de  ses 
jours,  il  .s  établit  à  Liège  )  jet  c'est 
dans  celle  ville  qu'il  soutint  .en  'pré- 
sence du  prince  Gérard  do/#GYocs- 
beeck,  entre  autres  paradoxes  j  que 
la  langue  qu'Adam  pailofl  értjûi  la 
la-ngue  allemande  on'  teutonique  ; 
niais  il  ne  se  borna, pas  à  ludÉrc,  )l 
s elfarça  de  le  prouver  dans  ses 
Scyt/iiça,,  où  il  allègue,  quantité 
d'éty néologies  burlesques  pourfon- 
demeut  fie  son  opinion.  C'est;  4afl6 
les  ouvrages  su i vans  que  liguai  a 
consigné  ses  visions'  :  J.  Qrigiftcv 
slnlHfçrpianœ ,.  sive  Cim  netiorum 
biîcceselana  nouetn  libros  cpm- 
plexa,  Atvativa,  G/ganiomai/tiq. 
Aetostopiuw  Cronia ,  Indo-Scijki- 
ca  y  Savfonica  ,  Golo-danica  ,  A- 
ma'zonica,  Venetka  et  fpyperkf)- 
reaf  Aulverpiœ,  156g,  in-fol.  11. 
Opéra  Joannis  Goropii  Hecani 
hacteuns  in  lucem  non  édita  , 
nempe  hermathena\  hHroglyfica , 
Vertumnus  ,  Gai  lien ,  prancica-, 
Bispanica  ,  ibid  ,  1 5 80 ,  in  t  fo£ 
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Ce  médecin  mourut  à  Mas  trient ,  le 
a8  juin  1672,  âgé  de  54  ans. 

tlï.  BÉGAN  (Martin),  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie  chez 
Jes  jésuites  ,  confesseur  de  l'empe- 
reur Ferdinand  II ,  naquit  dans  le 
Brabant ,  et  mourut  à  Vienne  en 
1624.  On  a  de  lui  une  Somme  de 
théologie,  in-folio;  des  Traités 
de  cont/vverse  et  plusieurs  autres 
écrits.  Ils  sont  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  été  condamnés  à  être  lacérés 
et  brûlés  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  en  176a.  Ce  jésuite  portoit 
si  loin  l'autorité  du  pape  dans  son 
Livre  sur  la  puissance  du  roi  et  du 
souverain  pontife ,  que  Paul  Vfut 
©bligé.de  le  faire  condamner  par  le 
saint  office.  Ce  décret  fut  rendu  à 
Rome  le  3  janvier  161 3.  La  plupart 
des  écrivains  ne  savent  garder  au- 
cune mesure.  Quelques  politiques 
modernes  ne  voudroient  d'autre  pape 
que  le  souverain;  et  Bécan  presque 
point  d'autre  roi  que  le  pape.  L'ou- 
vrage dé  Bécau  le  plus  lu  et  généra- 
lement le  plus  estimé  est  son^//a- 
logie  de  f  ancien  et  du  nouveau 

Testament,  in-8°. 

•  1 

f  ÏII.  BÉCAN  (  Guillaume  ) ,  jé- 
suite ?  né  à  Ypres  en  1 608 ,  mort  à  ; 
Lorivain  à  la  jin  de  1 683.  Il  acquit 
djfcta  célébrité  par  ses  poésies  latines 
'et;  Maliennes.  On  a  de  lui  la  Des- 
cription en  vers  de  l'entrée  en  Flan- 
dre1 de'  Ferdinând  ,  infant  d'Espa*- 
grie  ;  elle  est  ornée  des  gravures  de 
<Wneille  balle  ,  et  de  Théodore 
Ahddarl  *  exécutées  sur  les  dessins 
-dë'Rubens,  Anvers,  i655  ,  in-fol. 
Il  est  auteur  de  quelques  idylles  , 
insérées  parmi  celles  cFHossébius  et 
de  WHIins,  et  qui  sont  dans  le  goût 

d'Ovide. 

'•  ..ji* 

t  BECATELLI  (Louis)  naquit 
à  Bologne  en  10952,  d'une  famille 
noble.  Après  avoir  fait  ses  >&tides 
à  Padoue ,  il  se  tourna  du  côté  des 
affaires ,  sans  cependant  abandonner 
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les  lettres.  Il  s'attacha  au  cardinal 
Polus,  qu'il  suivit  dans  sa  légation 
d'Espague ,  et  il  exerça  bientôt  lui— 
même  celles  de  Venise  et  d'Ausbourg , 
après  avoir  assisté  au  concile  de 
Trente.  L'archevêché  de  Raguse  fut 
la  récompense  de  ses  travaux.  Cos- 
me  I,  grand -duc  de  Toscane ,  l'ayant 
chargé  en  i563  de  l'éducation  du 
prince  Ferdinand  son  fils,  il  renonça 
à  cet  archevêché,  sur  l'espérance  qui 
lui  fut  donnée  d'obtenir  celui  dePise; 
mais  son  attente  ayant  été  trompée , 
il  fut  obligé  de  se.  contenter  de  la 
prévôté  de  la  cathédrale  de  Prato, 
où  il  finit  ses  jours  en  157a.  Son 
principal  ouvrage  est  ,  la  Vie 
du  cardinal  Polus^  qu'il  fit  en  ita- 
lien, qui  fut  mise  en  latin  par  André 
Duditius,  et  publiée  à  Venise,  if>63, 
in~4°.  Maucroix  la  traduite  en  fran- 
çais; celle  de  Pétrarque  en  italien 
est  plus  exacte  que  toutes  celles  qui 
a  voient  paru  jusqu'alors. 

t  BECCAFUMI  (Dominique), 
nommé  auparavant  Mécarino  ou 
Méchérino,  célèbre  peintre  d'his- 
toire ,  naquit  dans  le  territoire  de 
Sieune,  en  1484;  il  s'amusoit,  eu 
gardant  les  moutons  de  son  père ,  à 
tracer  des  figures  sur  le  sable.  Un 
bourgeois  de  Sienne ,  Beccafumi ,  le 
tira  de  la  bergerie  ,  pour  lui  faire 
apprendre  le  dessin.  Ce  peintre  , 
reconnoissant ,  quitta  son  nom  de 
famille  pour  prendre  celui  de  son 
bienfaiteur,  qu'il  porta  depuis.  Il 
mourut  en  1649  à  Gènes.  Sou  saint 
Sébastien ,  est  un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux qui  se  voient  dans  le  palais 
Borghèse.  On  lui  doit  l'ordonnance 
du  beau  pavé  de  marbre  de  l'église 
cathédrale  de  Sienne.  Beccafumi  étoit 
encore  graveur,  sculpteur,  et  sa  voit 
couler  les  métaux. 

BECCARI  (  Augustin)  ,  né  à 
Ferrare ,  est  le  premier  poète  d'Ita- 
lie qui  ait  fait  des  Pastorales.  Baillet 
s'est  trompé  en  disant  que  Le  Tassa 
est  l'inventeur  de  ce  genre  de  poésie. 
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L'Âmiiite  du  Tasse  n'est  que  de 
i573 ,  et  la  pastorale  de  Beccari ,  Il 
Sacrificio ,  favola pastorale,  parut 
en  i555  ,  in-12.  Ce  poète  mourut 
en  i56o. 

f  I.  BECCARIA  (  Jacques  Barthé- 
lemi  )  naqmt  à  Bologne  en  ]68a, 
et  fut  redevable  aux  jésuites  de  sa 
première  éducation;  il  s  adonna  par- 
ticulièrement à  1  étude  de  la  méde- 
cine  et  de  la  philosophie  naturelle , 
qu'il  fut  appelé  à  professer  publi- 
quement. Sa  maison  éloit  ouverte  à 
tous  ceux  qui  su i voient  ses  leçons, 
et  de  leur  fréquente  réuniou  se 
forma  bientôt  une  espèce  d'acadé- 
mie ou  d'association  dans  laquelle 
on  compta  J.  B.  Morgagni ,  Eusta- 
thius ,  Manfred  et  d'autres  sa  vans 
qui ,  de  concert  avec  Beccaria  com- 
mencèrent à  secouer  le  joug  de 
l'ancienne  philosophie  scolastique. 
Après  avoir  enseigné,  avec  distinc- 
tion l'histoire  naturelle  et  la  méde- 
cine ,  il  fut,  à  la  mort  du  célèbre 
Valsalva  ,  qui  étoit  alors  président 
de  celle  institution  ,  appelé  à  lui 
succéder ,  et  en  remplit  les  fonctions 
avec  tant  de  sagesse ,  que  l'académie 
de  Bologne  suit  encore  les  réglemens 
Çu'il  avoit  établis.  Ses  liaisons  avec 
la  société  royale  de  Londres  l'en 
firent  nommer  membre  en  1728. 11 
s'appliqua  à  prouver,  par  son  exem- 
ple ,  ce  qu'il  répétoit  souvent  à  ses 
élèves,  qu'il  est  pour  le  moins  aussi 
essentiel  d'étudier  la  médecine  de 
l'esprit  que  celle  du  corps  ,  et  qu'on 
ne  parvient  à  la  sagesse  et  au  bon- 
heur que  par  la  répression  constante 
de  nos  affections  dépravées  ;  aussi  se 
dislingua-l-il  par  sa  modération  et 
l'égalité  de  son  caractère.  Il  mourut 
Je  3o  janvier  1766.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  italiens  et  latins  , 
I.  Sur  les  météores,  il.  Sur  plusieurs 
phosphores  nouvellement  décou- 
verts, Bologne,  1744  in-4°.  III.  Sur 
le  mouvement  intestin  des  Jluides. 
IV.  Sur  le  lait.  V.  Lettres  sur  les 
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feux  follets.  VI.  Dissertation  sur 
t  intempérie  de  l'air  et  sur  les  ma- 
ladies qui  ont  régné  à  Bologne  etn 
1729  et  1730.  Il  a  laissé  plusieurs 
manuscrits  sur  des  sujets  de  phy- 
sique intéressans  et  sur  d'autres  ob- 
jets ,  parmi  lesquels  ou  distingue 
une  suite  d'observations  météoro- 
logiques pendant  plus  de  quarante 
années  consécutives. 

11.  BECCARIA  (  Jean-Baptiste  ), 
religieux  des  Écoles-Pies ,  né  à  Mon- 
dovi  ,  mourut  à  Turin  le  20  mai 
1781. 11  professa  d'abord  à  Palerme , 
puis  à  Rome,  la  philosophie  et  les 
mathématiques,  et  parviut ,  par  ses 
expériences  et  ses  découvertes,  à  je- 
ter un  grand  jour  sur  la  science 
naturelle,  et  sur-«lout  sur  celle  de 
l'électricité.  Il  fut  ensuite  appelé  à 
Turin ,  pour  y  être  professeur  de 
physique   expérimentale.  Devenu 
l'instituteur  des  princes  ,  Benoit , 
duc  de  Chablais ,  et  Viclor-Amédée 
de  Carignan,  le  séjour  de  la  cour, 
ni  l'attrait  des  plaisirs  ne  le  détour- 
nèrent point  de  l'étude.  Comblé 
d'honneurs  et  de  bienfaits ,  il  ne- 
parguoit  rien  pour  augmenter  sa 
bibliothèque  ,  et  se  procurer  lesins- 
trumens  nécessaires  à  son  genre  de 
travail.  II  est  auteur  de  plusieurs 
Dissertations  sur  l'électricité,  qui 
auroient  été  plus  utiles,  s'il  se  fût 
moins  fortement  attaché  à  quelques 
systèmes  particuliers,  et  sur  -  tout 
à  celui  de  Franklin.  On  a  encore 
de  lui  un  Essai  sur  la  cause  des 
Orages  et  des  Tempêtes ,  où  l'on  ne 
trouve  rien  de  plus  satisfaisant  que  ce 
qui  a  paru  dans  d'autres  ouvrages 
sur  cette  matière  ;  quelques  Ecrits 
sur  le  méridien  de  Turin,  et  d'autres 
objets  astronomiques  et  physiques. 
Le  P.  Beccaria  étoit  aussi  recom- 
mandable  par  ses  vertus  que  par  ses 
connoissauce8. 

t  IU.  BECCARIA  Bonesana  j> 
marquis  César  ) ,  né  à  Milan  en  1 7 5. 5, 
mourut  dans  la  même  ville  en  1793. 
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Dana  son  premier  écrit ,  qui  parut 
à  Lucques  eu  176a  ,  il  démoutroit 
les  abus, et  proposoit  tme  réforme 
du  système  monétaire  de  1  état  de 
Mi  tau.  Peu  de  temps  après ,  quelques 
homme»  de  lettres  milanais  conçu- 
rent en  commun  le  projet  et  le  plan 
d'un,  ou*  rage  périodique  où  seroient 
traités  dune  manière  à  la  fois  ins- 
tructive et  piquante  les  divers  sujets 
de  philosophie  ,  de  morale  et  de  po- 
litique, qui,  à  cette  époque,  pou- 
■voient  contribuer  à  éclairer  l  opinion 
publique.  Cet  ouvrage  parut  en  effet 
dans  le  cours  des  aimées  17(54  et 
1765,  sous  le  titre  de  Café,  et  forme 
une  collection  de  2  vol.  in-4°,  dont 
presque  tous  les  articles  les  plus  ori- 
ginaux et  les  plus  intéressans  appar- 
tiennent à  Becearia.  Ce  fut  aussi  en 
j  76/,  qu'il  composa  et  publia  le  Traité 
si  célèbre  des  Délita  et  des  Peines , 
dont  il  a  été  donné  depuis  cinquante 
éditions  ou  traductions.  Attaqué  en 
France  et  eu  Italie  par  quelques  hom- 
n:e>  qui  ne  manquèrent  pas  d'appeler 
la  calomnie  au  secours  de  leur  lo"i- 

O 

que  ,  l'auteur  se  défendit  avec  modé- 
ration ,  avec  dignité ,  et  quelquefois 
même  avec  un  talent  supérieur. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  en  Europe 
d'homme  s  distingués  par  des  talens 
et  des  connoissances  étendues,  ap- 
plaudit à  un  travail  où  ,  pour  la  pre- 
mière fois,  l'ensemble  des  principes 
de  la,  législation  criminelle  étoit  ex- 
posé avec  méthode  ,  précision  et 
clarté.  Quelques  gou  vernemeusadop- 
tèrent  plusieurs  des  réformes  pro- 
posées par  Becearia ,  qui  vit  sanc- 
tionner par  l'expérience  le  résultat 
de  ses  méditations.  Eu   1768,  le 
gouvernement  autrichien  créa  pour 
lui  une   chaire  d'économie  -  pu- 
blique a  Milan.   Les  leçons  qu'il 
<*miposa  pour  remplirlcs  devoirs  de 
cette   place  n'ont  été  imprimées 
qu'en  1804  ,  en  2  vol.  in- 8° ,  sous 
le  litre  d'Èlémens  d'économie  pu- 
blique ,  et  font  partie  de  l'interes-- 
*aute  collection  des  Economiste» 
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italiens ,  publiée  à.  Milan.  H  donna  ^ 
en  1770,  la  première  partie  de  ses 
Recherches  sur  la  nature,  du  style, 
iu-8° ,  Milan. 

BLCCO.  Voy.  Antoine  ,  n°  VI. 

i  BECCUT1  (François),  porte 
italien  ,  surnommé  il  Cappeta  t' via- 
quit  à  Pérouse  en  i5oo, ,  et  mourut 
à  44  ans-  W  s'adonna  à  l'étude  de« 
lois  et  professa  lon^-temps  le  droit 
av.  *  succès  dans  sa  patrie;  mais  ce 
qui  U»,  lit  plus  particulièrement  ton- 
uoilre  ,  c'est  son  talent  pour  la  pué- 
sie  burlesque.  L'abbé  Cavalucci  a 
doune  une  belle  édition  des  œuvres' 
du  Beccuti,  Venise,  1761 ,  in-4°. 

B3CERRA  (Gaspard),  célèbre, 
sculpteur  espagnol ,  né  dans  l'An- 
dalousie ,  et  mm  t  à  Madrid  en  1 070,, 
fut  élève  de  Raphaël.  1|  apquit  sous 
cet  habile  maitre  le  goût  le  plus 
pur.  Son  chef-d'œuvre  est  la  Statue 
de  la  Vierge  ,  faite  par  ordre  de* 
la  reine  Isa  bel  iâ  de  Valois,  et  dont, 
on  admire  ù  Madrid  la  beauté.  Bé- 
cerra  peiguoit  aussi  avec  sucecs  à 
fresque. 

*  BÉCHADA  (Grégoire),  du 
château  de  Lastours  en  Limousin, 
composa  un  récit  en  vers  de  la 
Conquête  de  la  ville  de  Jérusa^ 
lew,  dans  les  premières  annéesdu  1 2* 
siècle.  Ce  poème,  ira  des  plus  consi- 
dérables de  la  littérature  française  à 
cette  époque  ,  et  auquel  l'auteur  tra- 
vailla douze  ans  ,.  ne  nous  est  pa* 
parvenu.  Geoffroî ,  abbé  ou  prieur 
du  Vigeois ,  auteur  contemporain  , 
en  parle  avec  quelques  détails  dans 
sa  Chrouique.  [  Voyez  l'Abbe  ,  Hi- 
bliotb.  nova  manuscriptorum  ,t.  XI, 
p.  296  ;  Hist.  litt.  de  Fr.  ,  par  les 
bénéd. ,  t.  X ,  p.  4° 3  et  4°4  ï  Héé- 
ren  ,  sur  l'inil.  des  Croisades ,  pag. 
446etsuiv.) 

t  BECHER  (  Jean-Joachim  ) ,  né 
en  i645  à  Spife,  fut  d'ahord  pro- 
fesseur de  médecine , ensuite  premier 
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médecin-  de  l'électeur  de  Mayence  , 
puis  de  celui  de  Bavière.  11  passa  à 
Londres,  où  sa  réputation  lavoit 
précédé,  et  où  la  fureur  de  ses  en- 
vieux l'avoit  obligé  ds  chercher  un 
asile.:  il  y  mourut  en  i(  85.  On  a  de 
lui  beaucoup  d'ouvrages ,  parmi  les- 
quels on  distingue   les  suivans  : 
1.  P/*ysiça  subterranea,  Francfort , 
1669,  in-8°,  réimprimé  à  Leipsick, 
X7u5,  et  eu  1709    in-$°.  IL  £.v- 
perimcntum  chimicum    novum  , 
Francfort,  1671  ,  in-b°.  Ili.  Char 
/acte/'  pro  notitid  linguarum  uni- 
versalj  ,  Francfort,  1,66 1,  in- 8°, 
ouvrage  rare,  dont  on  a  tiré  peu 
d'cxcjnplaires.  11  préiendoit  y  éta- 
blir une  Langue  universelle  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  tontes  les  nations 
s'entendroient  facilement.  L'auteur 
travailla  pendant  un  an  à  ce  petit 
traité ,  parce  qu'il  avoil  entendu  dire 
à  un  <  prince  qu'il  donncroit'  bien 
5,ooo  écus  à  celui  qui  déconvriroit 
une  Langue  universelle*;  il  dédia 
et  présenta  son  ouvrage  à  ce  prince 
qui  se  contenta  de  lui  donner  à  dîner 
et  de  lui  faire  compliment  sur  sa 
d  ^cowv-eïie.  L'auteur  eu  hit  sl  irrité 
qu'il  déclara  hautement  ,  di us  sa 
Methodus  didactica  ,  qu  il  ne  tra- 
vaillerait plnâ  pour  quelque  prince 
que  ce  -fut  avant  d'avoir  des  assu- 
rances certaines  qu'ils  acquitteraient 
lmr  p.ircle.  IV.  Insiituthnes  c/ti- 
tyicœ pjscu  manuducùo  adphihso- 
phiam  hermeticam ,  Mayence,  1 662, 
in  *-  8°.  V.  Inslitutioues  chimicœ 
prudrutntB ,  Francfort,   1664,  et 
Amsterdam  ,  i6C5  ,  in-j  2.  VI.  Ex~ 
per'unenliim  novum  av  curiosum 
de  rninerâ  arenarid  perpétua  , 
Francfort,  1680,  ih-8u.  VU.  Epis- 
(o/us  thi/hica;,  Amsterdam,  1670  , 
in-8  \  Bêcher  passoit  pour  un  très- 
habile  machiniste  et  un  bon  chi- 
miste. C'étott  un  homme  d'un  ca- 
ractère vif  ,  ardent  et  entêté  ,  qui  se 
j^ta  dans  la  partie  romanesque  de 
la  chimie.  Il  fut  le  premier  qui  ap- 
pliqua celle  dernière  science  ,  dans 
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tonte  son  étendue,  à  la  philosophie  , 
et  qui  montra  de  quel  usage  elle 
pou  voit  être  pour  expliquer  la 
structure  ,  le  tissu  et  les  rapports 
mutuels  des  corps.  Il  préteudoit, 
avoir  trouvé  une  espèce  de  mou- 
vement perpétuel.  On  lui  dut  en 
effet  quejques  inventions  utiles ,  et 
il  travailla  a  perfectionner  l'impri- 
merie. 

f  BECHET  (  Antoine  ),  de  Cler- 
mont  en  Auvergne,  auteur  de  quel- 
ques médiocres  ouvrages.  Les  plus' 
connus  sont  ,  I.  V Histoire  du  mi- 
nistère du  cardinal  Martinusius  , 
publiée  à  Paris,  in- 12  ,  1716  ,  plus 
curieuse  qu'exacte.  IL  La  Traduc- 
tion des  lettres  du  baron  de  Bus- 
bec.  Il  mourut  chanoine  d'Uzes  ,  en 
1722  ,  à  75  ans. 

BECICHEMO  (  Marin  )  ,  né  à 
Scutari  en  1 468  ,  mort  à  Padoue 
le  23  septembre  if>26  ,  professa  les 
belles-lettres  dans  les  principales 
villes  d'Italie  ,  et  publia  plusieurs 
Discours  et  de  bonnes  Observations 
sur  les  héroïdes  d'Ovide. 

t  I.  BECK  (  Jean ,  baron  de  >, 
lieutenant-général  du  roi  d'Espagne 
et  gouverneur  du  (Whé  de  Luxem- 
bourg ,  se  distingua  dans  la  bataille 
de  Thionville  ,  où  Piccolomini  battit 
;  les  Français  en  1640.  Après  la  prise 
f  de  la  ville  d'Aire  ,  il  se  trouva  aux 
combats  de  IToimeconrt  et  de  Len,st 
Il  mourut  d'une  blessure  qu'il  ne 
laissa  point  cicatriser.  De  Beck  s'é- 
leva graduellement,par  son  courage 
et  sa  prudeuce  aux  premiers  em- 
plois militaires;  il  avoit  été  simple 
postillon  dans  sa  jeunesse.  Son  épi- 
laphe,  qui  se  lit  dans  l'église  de*,fran- 
cUcaius  de  Luxembourg  ,  annonce 
que  Walstein  fit  tout  ce  qui  lui  lut 
possible  pourle  faire  entrer  dans  sa 
conspiration  contre  Ferdinand  11  , 
mais  que  rien  ne  fut  capable  d'é- 
branler sa  fidélité. 

*  IL  BECK.  Voyez  Bee*. 
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t  I.  BF.CK.ER  (  Daniel  ),  né  à 
Danlzick  le  i3  décembre  1626  , 
premier  médecin  de  l'électeur  de 
Brandebourg ,  mourut  dans  sa  patrie 
en  1 670,  à  40  ans.  Il  a  publié ,  Corn- 
mentarius  de  theriacâ  ;  Médiats 
miocrosmus ,  Londres ,  1 6 Go ,  in -8°. 
De  cultrivoro  Vrussinio ,  Leyde , 
j  608  ,  in-8°.  Observatio  et  curatio 
si  agit  lavis  >  ifi36  ,  in-/j°,  Lugduni 
Balavorum,  1608,  1640 ,  iti-8°.  Il 
y  parle  d'un  jeune  paysan  qui  avala 
un  couteau  dout  ilseloil  introduit  Je 
manche  dans  le  gosier.  On  ouvrit  la 
ventricule ,  d'où  Ton  relira  ce  corps 
étranger,  et  le  malade  échappa  à 
cette  opération  ;  Jlisloria  movbi 
nçademici  llegiomontani ,  Regio- 
ïnoati,  1649,  iw-if  \  De  unguento 
armario ,  Norirnbergae ,  1662,  m-4°. 
dans  le  Theatrurn  sjmpatheticurn. 

t  II.  BECKER  (  Philippe  Chris- 
tophe )  ,  graveur  en  pierres  fines , 
né  à  Cobienlz  vers  1677,  obtint 
des  lettres  de  noblesse  de  l'empereur 
Charles  VI  ,  et  le  titre  de  graveur 
des  médailles  impériale?.  11  alla  en 
Russie  pour  y  faire  le  sceau  de 
Pierre-le-Grand ,  qui  le  fit  manger 
à  sa  table.  Becker  excelloit  dans  la 
gravure  des  armoiries  ;  le  Cachet  du 
duc  de  Liria  est  son  chef-d'œuvre. 

III.  BECKER.  roj.  BekkT.r. 

*  I.  BECKETT  (Guillaume) ,  chi- 
rurgien ;:nglais  ,  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  ,  exerça  sa 
profession  dans  cette  capitale  jus- 
qu'au temps  qu'il  se  relira  à  Abing- 
ton  ,  dans  le  comté  de  Barck  ,  où  i! 
mourut  en  1708.  Il  a  donné  trois 
Dissertations  sur  V antiquité  de  la 
f^érole  ;  il  est  en  outre  l'auteur  des 
ouvrages  suivans  :  I.  Chirurgical 
remarks  ,  etc.  ,  Londres  ,  1 709.  II. 
Cure  of  Cancers  ,  Londres  ,1712, 
in-8°.  III.  Chirurgical  observations, 
Londres,  1740,111-8°.  IV.  Collec- 
tion of  chirurgical  tracts ,  Londres , 
1 74°  >  in-8°.  On  y  trouve  les  ou- 
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vrages  précédens,  et  quelques  antr«« 
qui  ne  sont  pas  du  même  anttur. 

*  II.  BECKETT  (  Isaac  ) ,  Anglais , 
a  gravé,  en  manière  noire ,  plusieurs 
Sujets  ,  et  des  Portraits  d'après 
Van  Dyck,  Kneller  et  autres.  Il  vi- 
voit  à  la  fin  du  siècle  dernier. 

*  BECKINGHAM  (Charles).  On 
a  peu  de  rensèignemens  sur  ce  poëte 
dramatique  ,  mort  en  i73o,  âgé  dé 
32  ans,  et  qui  s'est  distingué  par  des 
talehs  qui  dévoient  donner  de  grandes 
espérances.  Il  n'a  voit  pas  atteint  sa 
20*  année  ,  et  on  a  voit  déjà  repré- 
senté sur  le  théâtre  de  Londres  deux 
de  ses  tragédies  ,  Henri  J^",  mi  de 
7'rance,  et  Scipion  F  Africain.  H  a 
laissé  quelques  autres  Ouvrages  de 
poésie. 

'r  BECKINGTON  (  Thomas  ) ,  né 
dans  le  Sommerset-  Sbire  ,  fut  le 
premier  de  cette  province  qoi  se 
distingua  dans  les  lettres  au  i5" 
siècle.  Membre  du  collège  neuf  d'Ox- 
ford ,  il  en  fut  dans  la  suite  le  bien- 
faiteur ,  lorsqu'il  eut  été  fait  évê- 
que  de  Bath.  Il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage latin ,  fort  recherché  dans  son 
temps  et  entièrement  oublié  aujour- 
d'hui ,  touchant  le  droit  des  rois 
d'Angleterre  sur  la  France. 

t  BECMAN  (  Jean-Christian  ) ,  né 
à  Borna  dans  la  Misnie,  éloit  ministre 
de  Sleihbac  dans  la  même  province. 
Nous  avons  de  lui  des  Ouvrages  de 
théologie  ,  estimés  des  Allemands; 
et  une* His to ri a  orbis  terra  ntmgeo- 
graphica  etc/iilist  édit.  V,  Franc- 
fort et  Leipsick  ,  1698  ,  in-4°-  H 
mourut  eu  1648. 

BECOLD.  Voy.  Jean  de  Leyde , 
n°  LXXV1I. 

I.  BECÎQUET..  Voyiez  Thomas 
de  Cantorberi  ,  (  Sainl.  ) 

;  IL  BECQUET  (  Antoine  )  , 
célestin  ,  bibliothécaire  de  la  maison 
de  Paris ,  mort  en  1730 ,  à  76  ans , 
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publia  Y  Histoire  de  la  congrégation 
des  céicstins  de  France  ,  avec  les 
Eloges  historiques  des  hommes  il- 
lustres de  son  ordre ,  en  latin  , 
în-4°,  1719. 

BECTOZ  (  Claudine  de  )  ,  fille 
d'un  gentilhomme  de  Dnuphiné  , 
abbesse  de  Saint  -  Honoré  de  Taras- 
con  ,  fit  de  grands  progrès  dans  la 
langue  latine  et  les  sciences  ,  sons 
Denys  Faucher  ,  moine  de  Lérins 
et  aumônier  de  son  monastère. 
François létoit  si  charmé  desLettres 
de  cette  abbesse  ,  qu'il  les  portoit , 
dit-on  ,  avec  lui  ,  et  les  montroit 
aux  dames  de  sa  cour  comme  des 
modèles.  H  passa  d'Avignon  à  Ta- 
rascon  ,  avec  la  reine  Marguerite  de 
Navarre  ,  pour  converser  avec  cette 
savante.  Elle  mourut  en  jf>4?  , 
après  avoir  publié  plusieurs  Ou- 
vrages ,  français  et  latins  ,  en  vers 
et  en  prose.  Deux  écrivains  italiens 
Louis  Doménichi  et  Augustin  délia 
Chiésa  ,  en  ont  fait  1  cloge  dans  leurs 
ouvrages. 

-;•  BÉDA  (  Noël  )  ,  principal  du 
collège  de  Montaign  ,  et  syndic  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 
naquit  en  Picardie.  11  publia  une 
Critique  emportée  des  Paraphrases 
d'Érasme.  Cet  homriïe  illustre  vou- 
lut bien  preudre ,  la  peine  de  la 
réfuter  ,  et  convainquit  son  cen- 
seur d'avoir  avaacé  cent  quatre- 
vingt-un  mensonges  ,  deux  cent- 
dix  calomnies  ,  et  quarante  -  sept 
blasphèmes.  I<e  docteur,  n'ayant 
rien  de  bon  à  répondre  ,  fil  des 
extraits  des  ouvrages  d'Érasme  ,  le 
dénonça  à  la  faculté  comme  hé- 
rétique ,  et  vint  à  bout  de  le  faire 
censurer.  Ce  fut  lui  qui  empêcha  la 
Sorbonne  d'opiner  en  faveur  du  di- 
vorce de  Henri  VIII ,  roi  d'Angle- 
terre. «  Comme  Béda  ,  dit  Je  P. 
Berthier  ,  ne  pou  v  oit  réprimer  ni 
sa  plume  nî  sa  langue ,  il  a  voit  osé 
prêcher  contre  le  roi  même  ,  sous 
prétexte  apparemment  que  la  cour 
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ne  poursuivoit  pas  les  hérétiques 
avec  autant  de  vigueur  que  cet  es- 
prit ardent  et  extrême  l'aurott  sou- 
haité. Une  hardiesse  si  intolérable 
lui  attira ,  deux  fois  de  suite  ,  un 
arrêt  de  bannissement.  Rappelé  pour 
la  troisième  fois  ,  et  toujours  incor- 
rigible ,  il  fut  condamné  ,  par  le 
parlement  de  Paris  ,  en  i536  ,  à 
faire  amende  honorable  devant  l'é- 
glise de  Notre-Dame  ,  pour  avoir 
parlé  contre  le  roi  et  contre  la  vé- 
rité. »  Il  fut  ensuite  exilé  à  l'abbayé 
du  Mont-Saint-Michel ,  où  il  mou- 
rut le  8  février  i537  ,  avec  la  répu- 
tation ,  dit  le  P.  Berthier  ,  du  plus 
violent  déclama teur  et  de  l'adver- 
saire le  plus  incommode.  Béda  a 
fait ,  I.  Un  Traité  de  unicâ  Mag- 
dalenâ ,  Paris ,  1 5 1 9 ,  in-40 ,  contre 
Técrit  de  Le  Févre  d'Elaples,  et  celui 
deJosse  Clicthone.  II.  Douze  Livres 
contre  le  Commentaire  du  premier. 
lll.Un  contre  les  Paraphrases  d'E- 
rasme ,  i5a6  ,  in-fol.  ;  etplnsieurs 
autres  ouvrages ,  qui  sont  tous  inar- 
qués au  coin  de  la  barbarie  et  de 
l'aigreur.  Son  latin  n'et.1  ni  pur  ni 
correct» 

*  BEDAS  et  DATIÏPPUS,  fils  de 
Lysippiis,  étoient  habiles  sculpteurs. 
Pline  cite  du  premier  la  Statue  d'w: 
homme  qui  est  en  adoration  ,  et  di; 
second  ,  une  Statue  représentant 
un  homme  sortant  du  bain  et  s' es- 
suyant le  corps.  Pausanias  fait  aussi 
mention  de  deux  Statues  de  cet  ar- 
tiste, dont  l'une  représente  Cal  Ion 
d'Jïfis ,  vainqueur  à  la  lutte  ;  et 
l'au  tre,  Nicandre  remportant  leprix 
à  la  course.  Vitruve  rapporte  que 
ces  artistes  avoient  du  talent,  mais 
qii'ils  étoient  peu  favorisés  de  la 
fortune. 

*  L  BEDDEROLE  (  Dominique  ) , 
médecin  de  Guillaume  111  en  1693  , 
mourut  pendant  la  campagne  de 
Flandre  de  cette  même  année,  llétoil 
sur-tout  distingué  par  ses  connois- 
sances  anatomiques ,  et  on  lui  réaer- 
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voit  une  chaire  d'auatoraie  à  Leyde; 
On  a  de  lui  des  lissais  d '  Â  nattante, 
Leyde  s  1684 ,  in-i  2  ;  et  une  ira  duo 
tion  du  même  ouvrage,  publiée  à 
Parme  en  1687. 

*  U.  ÎJEDUEROLE  (  Jean  ) ,  ni*  à 
Genève  eu  160,7  h^mme  d'espni 
turbulent ,  niais  d'une  humeur  in- 
quiète ,  et  qui  a  fait  le  tourment  de 
sa  vie  ,  qu'il  finit  nusérablenu  ni 
dans  un  petit  village,  près  de  Ge- 
nève ,  après  lavoir  tramée  dans  les 
intrigues  à  Rome  et  à  Paris  ,  a  pu- 
blié la  traduction  franc/aise  de  17//V 
10 ire  de  aptes  ,  par  Giannone  ,  à 
l.a  Haye,    742  ,  4  vol.  in-,)0. 

Y  BÈDE  (  le  Vénérable  )  naquit  en 
67.S  à  Wennouth  ,  daus  le  diocèse 
de  Durham  ,  près  d'un  monastère 
clans  lequel  il  fui  élevé  des  1  âge  de 
sept  ans.  Il  s'adonna  aux  sciences 
ri  aux  belles-lettres.  )i  apprit  le 
grec,  la  vemfn a liou  latine  ,  l'arilh- 
i^étique,  etc.  Il  fut  ordonné  prêtre 
a  l  uge  de  trente  ans,  et  ce  fui  de- 
puis qu'il  s  appliqua  à  écrire  *  prin- 
cipalement sur  1  Écriture  sainte.  Il 
mourut  en  -55  ,  âgé  de  65  ans.  Son 
corps,  fut  emporté  de  Vabba^e  fde 
Sarrow  où  il  a\oit  fini  sa  carrière  ^ 
ditis  lfeglise  de  Durham.  Cette  trans- 
lation se  i\ L  dans  le  J  Ie  sièiie.  il 
y  resta  avec  honneur  jusqu'au  règne 
u  'Elisabeth,  que  le  doyeu  du',  cha- 
pitre ,  nommé  Wittiugham  je  fit 
déterrer  avec  une  fureur  faualiqne  , 
blâmée  des  proteslans  mêmes.  Sou 
nom  se  Ut  pourtant  dans  le  nou- 
veau rajeudi'icr  de  la  liturgie  ré- 
formée, pu  y  imprime  ses  ou \  rages 
à  Baie  et  à  Cologne,.  îGiv,  en  8 
vol.  -in-fol. ,  .qui  se  relient  p/dinai- 
rement  en  quatre.  Le  plus  connu 
est  Y  Histoire  ecclésiastique  des 
Anglais  ,  depuis  feutrée  de  Jules- 
César  dans  la  Grande  -  Bretagne , 
jusqu'à  l'an  75i-,  imprimé  séparé- 
ment à  Cambridge  1722  ,  in-fol. 
Elle  manque  de  critique  et  d'exacti- 
tude ;  on  ne  peut  guère  la  consul- 
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1er  que  pour  ce  qui  s'est  passé  sou* 
ses  yeux.  Ses  autres  ouvrages  sont 
des  Commentaires  sur  l'écriture 
sainte  ^qui  le  plus  «souvent  ne  sont 
que  des  passages  des  Pères,  et  prin- 
cipalement de  saint  Augustin  ,  dont 
Hede  a  fait  un  corps  de  noies.  Son 
livre  Ves  six  sJgcs  du  monde  ,  ex- 
ci  la  contre  lui  la  bile  de  quelques 
îgnoians.  Ils  le  chansotmerent ,  le 
traitèrent  d'hérétique  ,  et  lui  repro- 
chèrent, comme  le  plus  grand  crime, 
d'avoir  osé  avancer  que  Notre-Sei- 
gneur  n'éteit  pas  venu  au  monde 
dans  le  sixième  âge.  R«de  daigna 
faire  son  apologie  ,  jusl.fia  son  sys- 
tème chronologique  ,  et  eut  la  har- 
diesse de  prouver,  contre  l'opinion 
géiu  iaie  qui  boruoit  la  durée  du 
monde  au  sixième  milléuaire  ,  que 
ce  senti  nient  u'étoit  pas  fondé.  Le 
style  de  [>ède  -a  de  la  clarté  et  du 
naturel,  mais  saus  élégance  et  saus 
politesse.      •  . 

BEDÉ  (Jean  ) ,  avocat,  a  publié, 
I.  De  la  Liberté  de  l'Fglise  galli~ 
iane  II.  Kckanfillon  de  C Histoire 
des  Templiers,  1646,  ïn-8°.  Î1L 
Les  Droits  du  lioi  contre  le  car- 
dinal Bellarmin  ,  1611  ,  in  -  8°. 
Ces  divers  ouvrages  ne  se  lisent  plus , 
et  ne  ^e  trouvent  guère. 

*  HFDEI&( "Guillaume  ),  célèbre 
théologien  et  évèqiie  distingué ,  né  en 
1  r>  70 ,  à'  Rlack-NolîeV ,  au  corn  té  d'Es- 
?ex  ,  eléteve  du  collège  Emmanuel  à 
Cambridge ,  où  il  fut  boursier  (agré- 
gé ).  Il  fut  quelque  temps  ministre  de 
sir  Edmond  de  Bury.En  1604  il  alla  à 
Venise  en  qualité  de  chapelain.  Là 
il  se  lia  a\  ec  le  père  Paul  Sarpi,  qui 
lui  fit  pré  entde  son  manuscrit  de 
l'histoire  du  coucile  de  Trente.  11 
ne  fut  pa.c  moins  intime  ami  d'An- 
toine de  Dbminis ,  archevêque  de 
Spalato,  et  eut  part  à  son  ouvrage 
delà  République  ecclésiastique.  En 
1627 ,  Bédell  fut  nommé  prévôt  dû 
collège  de  la  Trinité  à  Dublin,  et 
deux  ans  après ,  évèque  des  deux 


Digitized  by  Google 


BEDE 

sièges  réunie  , .  de  KUmore  et  d'Ar- 
dagh  ,  dont  il  résigna  ce  dernier. 
Cet  évèque  est  connu  par  différent 
ouvrages,  sur-tout  par  des  Lettres 
contre  James  Wadesworth  ,  Lon- 
dres ,  1624  ,  in-.f. ,  qui  sont  bien 
écrites  ;  par  une  Historia  interriieti 
feneti,  trad.de  rualien,Cambridge, 
1696,  par  un  Sermon  ,  Londres, 
1609  ,  dans  lequel  l'auteur  -s»  pro- 
pose de  prouver  que  l'Eglise  ro- 
maine est  la  Babylone  désignée  dans 
sou  texte  ;  par  un  Traité  de  l'in- 
quisition; enfin  par  une  Traduc- 
tion de  la  Bible ,  eu  langue  irlan- 
daise ,  qu'il  fit  faire  et  qui  parut  en 
iG85  ,  in  -  4°  ,  pour  l'ancien  Tes- 
tament,  et  en  16**0,  in-8v ,  pour 
toute  la  Bible.  Bédell  joui ssoil  d  une 
telle  considération  en  Irlande  ,  que , 
dans  le  temps  de  la  rébellion  eu  164 1 , 
non  seulement  il  tut  épargné ,  mais 
tl  eut  encore  le  pouvoir  de  proté- 
ger des  proiestans  qui  étoiniit  dans 
sa  maison.  Euiin  il  reçut  ordre  de  les 
livrer,  et  sur  son  refus  il  fut  arrêté 
avec  sa  famille ,  el  détenu  au  chutean 
deCloughbougther.  li  y  resta  quelque 
temps,  et  se  retira  ensuite  chez  un 
ministre  prolestant  :  il  y  mourut 
cette  même  année  16/ji. 

*  BEDENE  (Vital  \  natif  de  Pézé- 
nas.  Il  est  l'auteur  du  Secret  de  ne 
payer  jamais ,  tiré  du  Trésorier  de 
l'épargne  ,  par  le  Chevalier  dv  l'Indus- 
trie, iu-i  2,  1610,  bans  nom  de  ville 
ni  d'imprimeur.  «  Cet  ouvrage,  dit 
de  La  Vallière,  dans  son  Histoire  du 
théâtre  français,  est  nue  espèce  de 
farce  à  douze  personuag  s.  Ce  sont 
différens  créanciers  qui  vienneut  suc- 

,  cessivement  demander  de  l'argent  à 
un  grand  seigneur ,  et  qu'un  v  alet 
habile  écouduit  toujours ,  ou-  sous 
de  mauvais  prétextes  ,  ou  par  me- 
naces ,  ou  à  coups  de  bâton.  Les 
vers,  continue-t-il ,  en  sout  assez 
bien  faits  ,  et  elle  est  écrite  assez 
gaiement.  » 

*  BEDERIK  (Henri), religieux  de 


BEDF        58 1 

l'ordre  de  S.  Augustin,  au  14e  siècle. 
On  le  nommoit  communément  Bu- 
ry,  parce  qu'il  éloit  né  à  S.  Edmond 
de  Bury.  Il  fit  ses  études  à  Paris,  et 
y  fut  reçu  docteur  He  Sorbonne.  A  sou 
retour  en  Angleterre  il  se  fit  admi- 
rer par  son  éloquence  el  son  savoir. 
Bédirick  a  prêché  avec  succès.  Ce 
pieux  ecclésiastique  vivoit  en  i58ô. 
lia  laissé  quelques  traités  de  dévô- 
non . 

BEUKSIO  (Fabrice),  ecclésias- 
tique romain,  eut  le  talent  parti- 
culier de  sculpter  si  parfaitement 
les  Lettre;;  o ne i aies  ,  c'est-à-dire  , 
celles  dont  ou  se  servoit  à  Rome  sous 
les  premiers  empereurs ,  que  les  pa- 
pes Paul  V  ,  Grégoire  XV  ,  el  Ur- 
bain Mil  n'employèrent  que  lui  pour 
les  inscriptions  qu'ils  placèrent  sur- 
tous  les  édifices  publics  élevés  pen- 
dant leur  pontificat. 

tl.BEDFOUTow  Bf.tfort  (Jehan 
duc  de  ) ,  troisième  fils  de  Henri  IV, 
roi  d'Angleterre  ,  commanda  en 
1422  l'armée  des  Anglais  contre 
Charles  VII.  Il  fut  nommé  régent 
de  France  la  même  année ,  pour  son 
pupille  ,  qu'il  fit  proclamer  roi  de 
France  â  Paris  et  à  Londres.  11  dé- 
fit la  flotte  française  près  de  Sou- 
thamptou  ,  se  rendit  maître  de  Cro- 
toi ,  entra  dans  Paris  avec  ses  trou- 
pes ,  battit  le  duc  d'Alençon,  el  jeta 
l'épouvante  dans  tout  le  royaume. 
Il  mourut  à  Uo.ien  l'an  i435. 

*  11.  BEDFORT  (Hilkiah)  , 
théologien  anglais  ,  né  à  Londres  eu 
ifif)5  ,  élève  du  collège  d?  S.  Jean  à 
Cambridge  ,  où  il  fut  boursier  (  a- 
gré^i  ).  Il  obtint  une  cure  au  comté 
de  Lincoln  :  mais  elle  lui  fut  ôtée 
pour  avoir  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment. Eu  17  i/|  il  fut  condamné  à 
'.rois  ans  de  prison  et  à  nue  forte 
amende,  pour  un  livré  intitulé  Le* 
droits  héréditaires  de  la  couronne 
d'Angleterre  assurés  ,  in  fol.  ,  dont 
l'auteur  véritable  étoit  George  Haï- 
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bin.  Bedforl  a  traduit  une  Réponse 
à  r Histoire  des  oracles  de  Fonte- 
nellc  ,  et  La  vie  du  docteur  Bar- 
wiclcy  du  latin  eu  anglais.  11  est 
mort  eu  172.4. 

*  111.  BEDFORT  C  Thomas  ),  fils 
du  précédent ,  élève  de  Vécole  de 
Weslinhuler ,  et  ensuite  du  collège 
de  S.  Jean  à  Cambridge,  prit  les 
ordres  parmi  les  prêtres  qui  refu- 
soient  le  serment,  et  publia  en  1 73a 
un  ouvrage  iutitulé  Simeonis  mo- 
nachi  Dunelmensis  Libellus ,  de 
exordio  et  progressu  JJunelmensis 
ecclesice.  11  a  l'ait  aussi  un  Caté- 
chisme historique.  11  est  mort  de- 
puis 1742. 

*  IV.  BEDFORT  (  Francis  Rus- 
sel  ,  duc  de  ),  né  le  2a  juillet  1765, 
mort  le  21  mai  1802  ,  pair  d'An- 
gleterre ,  l'un  des  membres  de  l'op- 
position dans  la  chambre  haute  du 
parlemeut  d'Angleterre.  A  la  séance 
du  5  mai  1794  ,  il  vota  contre  le 
bill  relatif  à  la  levée  des  corps  d'é- 
migrés, en  s'expliquant  sur  ce  sujet 
avec  beaucoup  de  réserve ,  et  moti- 
vant son  opinion  plutôt  sur  l'iuté- 
rèt  de  son  pays  que  sur  des  seu- 
timens  de  haine  coutre  les  émigrés 
français.  Le  3o,  il  Ht  une  motion 
sur  la  paix ,  et  l'appuya  d'un  long 
discours  il  fut  secondé  par  les  lords 
Grafton,  Lauderdale  etLansdowue, 
el  combattu  par  les  lords  Aukland, 
Fitz-William ,  Mansfeld  et  Greu- 
vi.'lc.  La  motion  fut  ajournée  par 
une  majorité  de  101  voix.  En  dé- 
cembre 1796  ,  le  duc  de  Bedfort 
souscrivit  pour  une  somme  de  120 
mille  livres  sterl.  ,  lors  de  l'em- 
prunt de  10  millions  sterl.,  le  18 
février  1797,  en  s'opposant  a  une 
motion  de  lord  Gren ville  ;  il  attri- 
bua tous  les  malheurs  de  la  guerre 
aux  ministres  qu'il  traita  d'incapables 

«jd'extravagans.Le  18  janvier  1800, 
ou  le  revit  combattre  uue  adresse 
proposée  par  le  nièjrae ,  relative  à  U 
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guerre ,  faire  un  tableau  du  danger 
de  l'Augleterre  par  l'effet  de  sa  con- 
fiance aveugle  en  des  ministres  qui  , 
selon  lui ,  ne  la  méritoient  pas.  Il 
développa  et  attaqua  leur  projet  de 
rendre  un  roi  à  la  France  ,  et  repro- 
cha aux  divers  ennemis  de  la  révo- 
lution française  le  partage  de  la  Po- 
logne, l'ambition  de  la  maison  d'Au- 
triche ,  et  la  tyraunie  que  les  An- 
glais eux-mêmes  exercent  dans  l'Inde. 
L'année  suivante  il  s'opposa  à  ce 
qu'on  prolongeât  de  confiance  la  sus- 
pension de  ïhabeas  corpus  et  le 
bill  sur  les  séditions.  Il  combattit 
vivement  le  bill  d'abolition  proposé 
en  faveur  des  agens  de  l'autorité  , 
comme  tendant  à  assurer  l'impunité 
aux  ministres  prévaricateurs.  Ami 
de  la  philosophie  et  des  systèmes 
d'inuovalions  ,  le  gouvernement  de 
sou  pays  repoussa  ses  plans  en  po- 
litique ,  mais  sut  profiter  de  ses  cou- 
noissances  utiles  eu  agriculture.  Ses 
fermes  expérimentales  ont  imprimé 
à  l'agriculture  anglaise  une  tendance 
plus  rapide  à  la  perfection.  Les  so- 
ciétés économiques  se  sont  empres- 
sées de  consacrer  par  des  monumens 
le  souvenir  de  ses  efforts  et  de  ses 
travaux.  Uue  médaille  et  une  sta- 
tue lui  ont  été  décernées.  La  société 
de  Lough ,  pour  honorer  à  la  fois 
sa  mémoire  et  suivre  ses  vues  de 
perfectionnement ,  a  institué  un  prix 
annuel  qui  sera  décerné  à  l'amélio- 
ration de  quelques  parties  de  l'écono- 
mie rurale,  et  consistera  en  une  mé- 
daille portant  son  image.  Lui-même 
a  laissé  par  son  testament  des  fonds 
pour  rendre  perpétuelle  la  fête  de 
l'agriculture,  qu'il  avoit établie  dans 
sa  terre  de  \Voburn-Abbey. 

♦BEDINELLI  (François  de  Paule), 
chirurgien ,  né  à  Fano  au  duché 
d'Urbin ,  exerça  d'abord  sa  profes- 
sion dans  le  lieu  de  sa  naissance ,  et 
ensuite  à  Rimini ,  où  il  alla  s'éta- 
blir en  1750.  U  a  donné,  I.  Epicri- 
sis  in  errores  quosdam  vulgi  ad  ve- 
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rilatis  amatores  ,  Pisauri,  1701  , 
in- 8°.  11  a  fait  l'apologie  des  sai- 
guées  qu'il  avoit  pratiquées  dans  la 
gonorrhée  virulente.  II.  Nuperœ 
perfectœ  androginœ  structures  ob- 
servai™ ,  Pisauri,  1755  ,  in-&°. 

BEDMAR.  Voyez  Cuéva. 

t  BEDOS  de  Celles  (  D.  Fran- 
çois), bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  à  l'abbaye  de  Sa int- 
Denys  ,  membre  de  l'académie  de 
Bordeaux  et  correspondant  de  celle 
des  sciences  à  Paris ,  naquit  à  Caux 
dans  le  diocèse  de  Béziers ,  fil  pro- 
fession eu  1726,  et  mourut  le  25 

novembre  1779.  ^u  a  ^e  »  ^  ^uc 
G  nomo  nique  pratique ,  ou  L'art  de 
tracer  les  cadrans  solaires  ,  1760, 
in-8°  ;  seconde  éditiou,  1774,  iu-8°, 
fig. ,  tres-bou  ouvrage.  II.  Van  du 
J acteur  d'orgues ,  17^6  et  1778,  4 
vol.  in-fol.  avec  beaucoup  de  gra- 
vures ;  cet  excellent  ouvrage  entre 
•  dans  la  collection  nés  arts  et  mé- 
tiers. DomBédos  joiguoità  beaucoup 
de  Connoissances  uue  candeur ,  une 
simplicité  et  uue  modestie  qui  eu 
relevoient  le  prix. 

*  BEDOUIN  (  frère  Ôamson  ) ,  re- 
ligieux ds  l'abbaye  de  la  Couture  , 
près  le  Mans  ,  où  il  mourut  vers 
l'an  i565.  La  Croix  du  Maine  nous 
appreud  qu'il  a  écrit  plusieurs  Tra- 
gédies ,  Comédies  et  Moralités,  et 
quelques  Coqs-à-l'Ane ,  et  autres 
semblables  Satires  qu'il  faisoit  jouer 
par  des  écoliers  dans  les  lieux  publies 
de  la  ville  et  faubourgs  du  Matis , 
et  qu'il  a  fait  imprimer  dans  cette 
ville  plusieurs  Cantiques  et  Notls , 
ainsi  que  des  Chansons,  entre  au- 
tres la  Réplique  sur  celles  des  Mu- 
ciens  ou  Untois ,  qui  autrement  sont 
appelés  ceux  du  Mez  au  bas  pays  du 
Maine. 

t  BÉDOYÈRE  (  Hugues-Charles- 
Marie  -Huchet  delà),  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  épousa  la  fille 
d'un  comédien ,  la  belle  Agathe  Sti- 
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cotti ,  et  défendit  sou  mariage  at- 
taqué par  son  père  avec  autant  d  e- 
nergie  que  de  noblesse.  Ses  Plai-  / 
(loyers  et  ses  Mémoires  sur  ce  su- 
jet lui  acquirent  de  la  réputation  , 
et  se  font  lire  encore  avec  intérêt. 
Ils  parurent  en  i663.  La  Bédoyère 
a  donné  au  théâtre  en  1 746  Ylndo  - 
lente  ;  comédie  eu  trois  actes  et  en 
vers. 

*  BEDR  ASCHI  (  le  rabbin  Jedaïa , 
fils  d'Abraham  ) ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  IBédraschi ,  appelé  aussi 
Happé nini  Aubonel-Abram  ,  origi- 
naire ,  à  ce  qu'où  croit ,  du  bas  Lan- 
guedoc, ilorissoit  en  Espagne  vers 
la  fin  du  i5e  siècle.  Il  a  laissé  di- 
vers ouvrages  hébraïques ,  dont  le 
principal ,  composé  à  Barcelonne  eu 
1298,  est  intitulé  Bechinal-Olam  , 
ÏExamen  ou  l'appréciation  du 
monde  ;  il  a  été  imprimé  en  1^76  , 
à  Mautoue  ;  en  1484  ,  à  Sontiuo  ; 
en  1^91,  à  Cracovie  ;  en  1698,  à 
Pragues;  et  en  1807,  àFurlh,  avec 
une  traduction  allemaude.  Ucht- 
maun  en  avoit  donné  une  traduc- 
tion latine  à  Leyde  en  1600.  Une 
traduction  frauyaise,  par  Philippe 
d'Aquiu,  avoit  été  publiée  à  Paris 
en  1629.  M.  Michel  Berr,  juif  de 
Nanci ,  eu  a  publié  à  Metz  eu  1708 
une  nouvelle  ,  sur  laquelle  M.  Sil- 
veslre  de  Sacy  a  fait  d'excellentes 
observatious  insérées  dans  le  Maga- 
sin encyclopédique.  L'ouvrage  de 
Bédraschi  est  à  la  fois  poétique  , 
théologique ,  philosophique  et  mo- 
ral. Il  y  a  quelquefois  de  l'obscurité 
dans  les  idées  et  de  l'enflure  dans 
le  style ,  mai»  il  renferme  des  beau- 
tés qui  lui  ont  procuré  des  éditions 
et  des  traductious  multipliées. 

t  BÉEK  (  David  ) ,  peintre ,  na- 
quit à  Dell  le  25  mai  1621  ;  il  de- 
vint un  des  meilleurs  élèves  de  Van. 
Dyck ,  et  dans  la  suite  un  des  plus 
heureux.  11  gagna  l'estime  de  Char- 
les i"  ,  roi  d  Angleterre,  qui  le  du>i- 
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Ht  pour  enseigner  le  dessin  au  prince  I 
do  Galles  et  à  ses  frères.  Après  avoir 
vécu  quelque  temps  à  cetle'cour,  il 
passa  successivement  à   celles  de 
France  ,  de  Danemarck  et  de  Suède. 
La  reine  Christine  se  l'attacha  et 
l'envoya  dans  toute  l'Europe  pour 
y  peindre  les  portraits  des  souve- 
rains et  des  personnes  célèbres  ,  ce 
qui  lui  procura  de  grandes  richesse?. 
Ce  peintre  portoit  un  grand  nombre 
de  portraits  de  la  reine,  qu'il  avoit 
peints,  et  dont  il  fit  présent  à  plu- 
sieurs princes.  A  son  retour  en  Suède 
ou  loua  sa  conduite  ;  outre  les  lettres 
écrites  à  sa  gloire  par  toutes  les 
cours  où  il  avoit  exercé  son  talent, 
il  avoit  reçu  neuf  chaînes  d'or  et  plu- 
sieurs autres  présens  honorables.  En 
passant  en  Allemagne  ,  il  lui  arriva 
une  aventure  assez  singulière  ;  il  se 
trouva  si  mal  qu'on  le  crut  mort  et 
on  le  déshabilla.  Ses  domestiques  don- 
nèrent des  marques  de  la  plus  vive 
douleur;  mais  pour  se  cousoier , 
snns  doute ,  ils  se  mirent  a  boire  ; 
un  d  eux  ,  dé)à  ivre  ,  prit  un  verre 
de  vin  pour  en  donner  au  mort. 
I /odeur  du  vin  et  quelques  gouttes 
qu'il  avoit  avalées  lui  firent  ouvrir 
les  yeux;  le  domestique,  oubliant 
que  son  maître  éioit  mort ,  lui  fit 
prendre  ce  qui  restoit  dans  le  verre  : 
peu  à-  peu  Béek  revint  à  lui  et  se 
leva  parfaitement  guéri.  Cé  grand 
artiste,  désirant  de  revoir  sa  patrie, 
saisit  l'occasion  dti  voyage  de  Chris- 
tine en  France  pour  demander  un 
congé  de  quelques  semaines  ;  mais 
il  ue  retourna  plus  auprès  de  cette 
rrine ,  malgré  «es  instances,  et  fut 
demeurer  à  I^a  Haye  ,  où  il  vëcut 
peu  de  temps.  H  mourut  h  20  dé- 
cembre 1696;  les  auteurs  hollan- 
dais soupçonuent  qu'il  fut  empoi- 
sonné. Béek  a  peint  le  portrait  dans 
le  goût  du  grand  VanDûk,  dont 
il  a  souvent  approché  ;  il  avoit  une 
si  grande  facilité  ,  que  le  roi  Char- 
les Ier  lui  dit  :  <c  Parbleu  ,  Béek,  je 
crois  que  vous  peindriez  à' cheval 


et  en  courant  la  poste.  »  Ses  por- 
traits sont  répandus  dons  toute  l'Eu- 
rope ,  et  sur-tout  daus  les  palais 
des  souverains. 

*  I.  BÉELD EMACKER  (  Jean  ) , 
peintre,  naquità  La  Haye  en  i656. 
Il  peignit  des  chasses  au  cerf  et  au 
sanglier.  Ses  ouvrages  eurent  uni 
grande  vogue.  Il  fit  quelques  ta- 
bleaux de  cabinet;  mais  plus  oc- 
cupé à  orner  les  appartemens  ,  le 
plus  grand  nombre  de  ses  ouvrages 
ne  put  pas  être  transporté  hors  de 
son  pays;  sa  facilitéel  un  beau  ton  île 
couleur  lui  ont  donné  de  la  célé- 
brité. Il  a  fait  beaucoup  d'élèves  , 
parmi  lesquels  on  compte  ses  deux 
fils. 

*  lï.  BEELDEMACKER  (  Fran- 
çois )  ,  peintre  ,  né  à  Lu  Haye  en 
1 669  ,  et  élève  de  son  père.  Le  Ris  , 
porté  à  un  genre  f»lus  élevé  ,  quitfa 
les  chasses  et  les  animaux  pwr 
l'histoire:  il  entra  dans  l'école  deDou- 
dyns  et  alla  à  Rome  avec  le  secours 
de  ses  talens.  A  son  retour  à  La 
Haye  ,  il  y  fit  plusieurs  plafonds  et 
d'autres  ouvrages  ,  et  fut  élu  mem- 
bre de  la  société  des  peintres  ;  mais 
pour  vivre  plus  tranquillement ,  il 
se  retira  à  la  campagne  où  il  mou- 
rut dans  un  âge  avancé. 

BEELPHEGOR  (Mythol.  )  Divi- 
nité des  Moahites,  dont  il  est  fait 
mention  daus  l'Ecriture  sainte.  On 
croit  que  ce  dieu  est  le  même  qu'A- 
donis ou  Priapc  ,  ou  cette  idole  con- 
nue chez  les  païens  sous  le  nom  d? 
Crépilus.  Selden  fait  présider  ce 
dieu  aux  cérémonies  funèbres. 
prêtres  lui  otfroient  des  victime; 
humaines.  On  lui  donnoil  une  figure 
très-obscène.  Le  livre  des  Nombre* 
dit  que  les  filles  des  Moabites  invi- 
tèrent les  jeunes  Israélites  a  la  célé- 
bration des  fêtes  de  Belphégor  , 
qu'ils  y  alîèreut  et  s'y  livrèrent  ù  U 
débauche.  Cet  événement  fit  décla- 
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rer  la  gnerre  aux  Moabites,  et  pro- 
duisit leur  destruction. 

* 

BEELZÉBUT.  Voyez  Myaobe. 

*  BEER  BCSfG  (  Isaïe  )  est  auteur 
d'une  Traduction  du  Phédon  de 
Mendelshom  ,  de  l'allemand  en  hé- 
breu ;  et  d'une  autre  Traduction  de 
l'hébreu  en  français ,  d'une  élégie 
de  Judas  Lévi  ,  sur  les  ruines  de 
S  ion  t  et  de  différens  morceaux  de 
littérature  qui  parurent  successive- 
ment dans  les  journaux  du  temps. 
Il  mourut  à  Paris  en  i8o5. 

*  BEER1NGS  (Grégoire),  peintre, 
né  à  Malines  vers  i5oo  ,  alla  se 
perfectionner  à  Rome  ;  il  y  acquit 
de  la  réputation.  Préférant  le  plaisir 
à  sa  fortune  ,  un  jour  qu'il  étoit 
poursuivi  par  ses  créanciers,  et  qu'il 
se  trouvoit  sans  argent  ,  il  fit  un 
grand  tableau  du  déluge,  où  l'ou 
ne  voyoit  que  l'arche ,  le  ciel  et 
l'eau.  Et  comme  on  lui  de  m  and  oit 

ourquoi  il  n'y  avoit  pas  mis  de 
gures'  comme  les  autres  peintres, 
il  répondit  «qu'il  avoit  peint  le  dé- 
luge lorsque  tout  ctoit  submergé  et 
que  l'on  verroit  assez  de  cadavres 
lorsque  les  eaux  seroient  rentrées 
dans  leur  lit.»  Cette  plaisanterie  lui 
valut  beaucoup  d'occupations ,  plu- 
aieurs  personnes  l'ayant  chargé  de 
faire  des  copies  de  ce  déluge.  On 
ne  connoit  de  cet  artiste  que  des 
ouvrages  en  détrempe  qui  se  sen- 
teut  de  ]a  grande  école  d'Italie,  où 
il  avoit  réformé  sa  première  ma- 
nière. 

BEFFÀ  (  Antonio  ) ,  natif  d'Azo- 
la ,  forteresse  dans  l'état  de  Venise, 
mort  en  1602  ,  a  laissé  quelques 
ouvrages  historiques,  tels  que,  1.  Les 
Eloges  de  plusieurs  hommes  célè- 
bres de  la  maison  de  Castigliana. 
II.  Histoire  des  comtes  de  Canosse 
et  de  Casoldi.  III.  Vit  de  la  cotH- 
tesse  Mathilde.  IV.  Vies  des  évé- 
yues  de  Manloue.  V.  Eloges  des 
T.  11. 
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personnages  remarquables  de  la 
maison  de  Gouzague. 

f  BEGA  (  Corneille  ) ,  peintre  re- 
nommé ,  naquit  à  Harkm  en  1600, 
d'un  père  sculpteur ,  nommé-  Bé- 
uin.  Brouillé  avec  lui,  il  changea 
e  nom.  Il  fut  élève  de  Van  Ostade, 
et  il  a  excellé  dans  sa  manière.  U 
gravoit  aussi  bien  qu'il  peiguoit,et 
011  a  réuni  ses  gravures  à  l'eau  forte. 
Chéuu  ,  graveur  français,  a  publié 
en  1761  l'estampe  du  Curieux, 
d'après  un  tableau  de  Béga.  L'amour 
coûta  la  vie  à  ce  peintre.  Sa  maî- 
tresse ayant  été  attaquée  de  la  peste,  1 
il  ne  la  quitta  pas, Vît  périt  victime 
de  son  attachement  le  27  août  1664. 
On  voit  le  portrait  de  Béga  dans 
le  recueil  d'Houbrakel ,  tome  pre- 
mier ;  c'est  celui  qui  est  coiffé  d'un 
chapeau. 

BÉGARELLI  (Antoine)  célèbre 
sculpteur  de  Modène  ,  mort  en 
]  555  ,  étonna  Michel-Ange  par  la 
beauté  de  ses  sculptures  en  terre 
cuite.  «  Si  celte  terre  devenoit  mar- 
bre, s'écria-t-il ,  je  craindrois  pour 
la  supériorité  des  statues  antiques.  » 
On  dit  queBécarelli  donna  au  Cor- 
rége  son  ami  les  dessins  de  la  fa- 
meuse coupole  de  Parme.  On  ad- 
mire de  cet  artiste  un  Christ  au 
tombeau,  qui  se  voit  dans  l'église 
de  Sainte-Marguerite  de  Modène. 

t  BÉGAT  (Jean),  avocat,  con- 
seiller et  ensuite  président  au  par- 
lement de  Dijon  ,  mourut  dans  cette 
ville,  en  1672,  à  49  ans.  On  a 
de  lui  des  Remontrances  à  Char- 
les IX  sur  l'édit  de  i56o,  qui 
accordoit  aux  protestans  le  libre 
exercice  de  leur  religion  :  et  des 
Mémoires  sur  l'histoire  de  Bour- 
gogne ,  fort  inexacts ,  etc.  Us  ont 
été  imprimés  au  devant  de  la  Cou- 
tume de  Bourgogne  ,  Chàlons-sur- 
Saône,  i665,  in-4°. 

*  BEGEIN  (  Abraham  ) ,  premier 
peintre  du  roi  de  Prusse,  né  eu 
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Hollande  l'an  i65o.  On  conserve  de 
lui ,  à  La  Haye ,  de  forl  beaux  Pay- 
sages et  d'autres  bonnes  Peintures 
faites  pour  les  places  royales. 

fBEGER  (Laurent)  naquit  en 
i655  ,  d'un  tanneur  d'Heidelberg , 
et  fut  bibliothécaire  de  Frédéric- 
Gnillaume,  électeur  de  Brandebourg. 
Il  se  lit  estimer  des  sa  vans  de  sou 
pays  par  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont ,  l.  Thésaurus  ex 
Thesauro  Palan  no  selectus ,  seu 
»  Gemmœ,  Heidelberg ,  in-fol.,  i685. 
II.  Spicilegium  antiquitatis ,  in- 
fol.  ,  169a.  111.  Thésaurus ,  sive 
Gemmœ ,  Numismata ,  etc. ,  3  vol. 
in-fol.,  1696  et  1701.  IV.  Regum 
et  Imperatorum  Romanorum  Nu- 
mismata y  à  Rubenio  édita ,  17 10, 
in-fol.  V.  De  Nummis  Creten- 
sium  serpentiferis  ,  1702  ,  in-fol. 
VL  Lucernœ  sépulcrales  ,  Berlin , 
1702, in-fol.  Vil.  Numismata  Pon- 
tificum  Romanorum,  i7<>3 ,  infol.- 
VIII.  Bellum  et  Excidium  Tro- 
janum  ,  Berlin ,  1699  ,  in-4°.  IX. 
Numismata  moduli  maximi,  vulgà 
Jdedaglioni  ffix  Cimeliarchio  JLu- 
dovici  XIV,  Gal/orum  monar- 
chœ,  Villefranche,  1704, in-fol.  Il 
mourut  à  Berlin,  en  170a,  membre 
de  l'académie  de  cette  ville.  Béger 
avoit  fait  un  ouvrage  pour  autoriser 
Ja  polygamie ,  à  la  pnère  de  Char- 
les-Louis, électeur  Palatin ,  qui  vou- 
loit  épouser  sa  maîtresse  du  vivant 
de  sa  première  femme;  mais  il  le 
réfuta  après  la  mort  de  ce  prince. 
Cette  réfutation  n'a  pas  paru.  Le 
livre  qui  y  avoit  donné  occasion 
étoit  intitulé  Considérations  sur  le 
mariage,  par  Daphnœus  Arcua- 
rius ,  en  allemand ,  in-/»0. 

BEGG  H  (Lambert),  Liégeois 
pieux ,  fonda  dans  sa  patrie ,  en 
1173,  une  communauté  de  filles  en- 

§ âgées  par  des  vœux  simples  à  gar- 
er la  chasteté.  Elles  se  nommèrent 
béguines,  du  nom  de  ce  fondateur , 
et  U  réunion  de  leur  maison  fut 
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appelée  béguinage.  Cet  institut  se  ré- 
pandit à  Nivelle  en  1 207 ,  et  de  là 
dans  la  Flandre,  l'Allemagne  et  la 
Hollande.  Ces  religieuses  peuvent 
sortir  quand  elles  veulent  du  bé— 
guiuage  et  rentrer  dans  la  société. 

*  BEGGHE ,  fille  dè  Pépin  dit 
le  Vieux ,  ou  de  Landen  ,  maire  du 
palais  d'Austrasie  ,  et  d'Itte  ,  épousa 
Anchise  ,  fils  d'Arnould  ,  depuis 
évèque  de  Metz ,  et  fut  mère  de  Pé- 
pin, surnommé  le  Gros  et  Héristal. 
Etant  restée  veuve ,  elle  se  consacra 
au  service  de  Dieu  et  fonda, en  680 , 
le  monastère  d'Andenne ,  qui  devint 
une  communauté  de  demoiselles. 
Quelques  uns  prétendent ,  entre 
autres  Sigebert ,  qu'elle  mourut  en 
692  ;  d'autres  assurent  que  ce  fut 
en  698.  Ce  qu'd  y  a  de  certain, 
c'est  qu'elle  fonda  ce  monastère  sur 
la  tin  de  ses  jours. 

t  BEGON  (Michel  ),  né  à  Blots 
en  1 638  ,  d'une  famille  distinguée, 
remplit  d'abord  dans  son  >  pays  les 
premières  charges  de  la  robe.  Le 
marquis  de  Seignelai ,  son  parent , 
l'ayant  fait  entrer  dans  la  marine, 
il  remplit  successivement  les  inten- 
dances des  lies  françaises  de  l'Amé- 
rique ,  des  galères  du  Havre ,  du 
Canada,  et  réunit  celles  de  Roche- 
foct  et  de  la  Rochelle  jusqu'à  sa 
mort  en  1710.  Par- tout  il  fit  ad- 
mirer ses  talens  et  sa  probité.  Il 
avoit  un  riche  cabinet  de  médailles  , 
d'antiques ,  d'estampes ,  de  coquil- 
lages et  d'autres  curiosités  rassem- 
blées des  quatre  coins  de  l'univers. 
La  plupart  de  ses  livres  portoient 
sur  le  frontispice,  Michaëlis  Be- 
gon  et  amicorum.  Il  fit  graver  les 
portraits  de  plusieurs  personnes  cé- 
lèbres du  dix -septième  siècle,  et 
rassembla  des  Mémoires  sur  leurs 
vies.  C'est  sur  ces  matériaux  que 
Perrault  fit  l'Histoire  des  hommes 
illustres  de  France. 

BEGOZZI  (  Pierre  ) ,  jurisconsulte 
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de  Milan ,  né  en  >  professa 
long-temps  le  droit  civil  à  Pavie, 
et  laissa  deux  traites  latins  ,  l'un 
sur  les  Appels,  Vautre  sur  les  Legs. 

I.  BEGUE  (  le  ) ,  célèbre  organiste 
de  1  église  Saint  -Merri,  à  Paris, 
avoit  un  jeu  noble  et  facile ,  qui 
atliroit  une  foule  d'amateurs.  Il  em- 
ployait quelquefois  une  troisième 
main  ,  celle  de  l'un  de  ses  élèves  ; 
ce  qui  faisoit  un  effet  très-harmo- 
nieux. Ce  musicien  est  mort  en 
1 700  ;  il  a  laissé  trois  Œuvres  de 
pièces  pour  V orgue ,  et  des  Vêpres 
à  deux  chœurs. 

*  II.  BEGUE  de  Presle  (Achille 
Guillaume  le  ) ,  né  à  Pithivier*  clans 
la  Beuuce ,  fit  son  acte  doctoral  dans 
les  écoles  de  la  faculté  de  médecine 
en  l'université  de  Paris  le  3o  sep- 
tembre 1760.  On  lui  doit  1  édition 
de  quelques  ouvrages ,  la  traduction 
de  plusieurs  autres  ;  il  est  lui-même 
auteur  de  deux  écrits  périodiques. 
Les  uns  et  les  autres  fureut  impri- 
més à  Paris  sous  ces  titres,  I.  Le 
Conservateur  de  la  santé,  Paris 
(  La  Haye  )  1765  ,  in-i  2.  II.  Etren- 
nes  salutaires  y  1763,  in- 16.  III. 
Observations  nouvelles  sur  l'usage 
de  la  ciguë ,  traduites  du  latin  de 
Storck  ,  Paris  ,  1762  ,  in- 12.  Avis 
au  peuple  sur  sa  santé ,  par  Tis- 
»ot,  Paris,  1767  ,  in-ia  ,  et  1767, 
2  vol  in-i  2.  IV.  Mémoires  et  ob- 
servations sur  r usage  interne  du 
mercure  y  sublimé  corrosif  t  176$, 
in-i  2  ,  sous  le  nom  de  La  Haye.  V. 
Observations  sur  l'usage  interne 
de  la  jusquiame  yde  l'aconit  et  de 
la  pomme  épineuse  ,  traduites  du 
latin  de  Storck,  Paris,  1763,  iu- 
12  ,  avec  figures.  VI.  Les  vapeurs 
et  maladies  nerveuses  ,  hypocon- 
driaques ou  hystériques  ;  ouvrage 
traduit  de  l'anglais  de  Whytt  ,  2 
vol.  in-i  2.  Il  y  a  joint  l'Exposi- 
tion anatomique  des  nerfs  y  avec 
ligures  ,  par  Alexandre  Monro.  VII. 
Médecine  d'armée  ,   traduite  de 
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l'anglais  de  Monro ,  1768  ,  2  vol. 
in-8°.  VIII.  Manuel  du  naturaliste 
pour  Paris  et  ses  environs  ,  Paris , 
1766,  in- 8°.  Cet  ouvrage  est  prér 
cédé  d'un  mémoire  sur  l'air ,  la  terre 
et  les  eaux  du  pays  ;  sur  la  cons- 
titution ,  les  mœurs  et  les  mala- 
dies de  ses  habitans  ;  sur  l'agricul- 
ture, etc.  IX.  Avis  aux  Européens 
sur  les  maladies  qui  régnent  dans 
les  climats  chauds ,  traduit  de  l'an- 
glais. 

t  BÉGUILLET  (  Edme  )  ,  avocat 
au  parlement  de  Dijon ,  ensuite  no- 
taire ,  correspondant  de  l'académie 
des  belles-lettres ,  consacra  parti- 
culièrement ses  études  à  l'économie 
domestique  et  à  l'agriculture.  Ses 
écrits  en  ce  genre  ont  plus  de  mé- 
rite que  ses  ouvrages  historiques.  Il 
est  mort  en  mai  1786.  On  lui  doit , 

I.  Des  principes  de  la  végéiation 
et  de  r  agriculture  y  1769,  in-oy. 

II.  Mémoire  sur  les  avantages  de 
la  mouture  économique  ,  et  du 
commerce  des  farines  en  détail  y 
iu-b°.  III.  Œnologie ,  ou  Traité  de 
la  vigne  et  des  vins  y  1770,  in- 12. 
IV.  Dissertation  sur  l'ergot  ou 
blé  cornu  y  1771,  in-40.  V.  Traité 
de  la  connoissance  générale  des 
grains ,  1776,  3  vol.  in~8°.  VI.  Ma- 
nuel du  meunier  et  du  charpen- 
tier des  moulins  y  1785,  in-8°  :  il 
fut  rédigé  en  grande  partie  sur  les 
mémoires  de  César  Bucquet.  VU. 
Traité  général  des  subsistances  et 
des  grains,  1 782,  6  vol.  iu-8°.  Bé~ 
guillet  est  encore  auteur  d'une  His- 
toire des  guerres  des  deux  Bou/go- 
gnes  ,  sous  les  règnes  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  !KIV,  1772,  2  vol.  in-12; 
d'un  Précis  de  ï  Histoire  de  Bour- 
gogne ,  par  Mille,  iu-8°  ;  d'une  Des- 
cription générale  du  duché  de  Bour- 
gogne en  6  vol.  in-8°,  écrite  en 
partie  par  l'abbé  Courtépée ,  et  de 
plusieurs  articles  insérés  dans  l'En- 
cyclopédie. De  Principiis  soli  et 
agricultures ,  1768  ,  in-8* ,  et ,  de 
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société  avec  Poncelin,  d'une  Histoire 
de  Paris ,  avec  la  description  de 
ses  plus  beaux  monumens  ,  Paris  , 
1780,  5  vol.  in-8°. 

*  BÉGUINOT ,  générai  de  divi- 
sion et  sénateur,  né  en  1747  dans 
le  département  des  Ardenues.  En 
l'an  7  (  1798 ,  1799  )  Béguinot  cora- 
mandoit  la  24e  division  militaire  , 
lorsqu'une  violente  insurrection  écla- 
ta dans  les  départcmens  de  l'Escaut 
et  des  Deux-Nèthes  ;  H  parvint  à 
soumettre  les  rebelles ,  à  ramener 
les  hommes  égarés ,  et  à  mettre 
fin  à  cette  guerre  cruelle  et  malheu- 
reuse ;  il  fut  ensuite  nommé  par  le 
directoire  exécutif  un  des  généraux 
de  division  qui  dévoient  servir  à 
l'armée  d'observation  commandée 
par  le  général  Beruadotte ,  et  qui  , 
forte  de  cinquante  mille  hommes, 
se  formoit  sur  la  LahA  ;  mais  la 
retraite  de  l'armée  du  Dauube  ayant 
rendu  inutile  l'armée  d'observation, 
Bégiiiuot  reprit  le  commandement 
de  la  24e  division.  En  1799  ,  il  eut 
celui  de  toute  la  ligne  des  côtes  , 
depuis  Dunkerque  jusqu'à  l'Ecluse  , 
à  l'époque  où  les  Anglais  opérèrent 
leur  descente  en  Hollande.  Ce  géné- 
ral remplit  ce  commandement  avec 
autant  de  zèle  que  de  talent.  La 
paix  ayant  été  faite  ,  le  gouvef ne- 
ment  crut  devoir  une  récompense 
à  ce  brave  guerrier,  qui  fut  nommé, 
en  1801 ,  membre  du  corps  législa- 
tif,  et  ensuite  sénateur.  Il  mourut 
en  1809. 

*  BEHAIM  (  Martin),  célèbre 
cosmographe  et  navigateur  ,  reçut 
le  jour  d'une  famille,  noble  de 
Nuremberg  vers  le  commence- 
ment de  i43o.  On  prétend  qu'il 
eut  pour  maître  Béroalde  l'an- 
cien, et  Régiomontanus ,  dont  le 
vrai  nom  est  Jean  Muller;  mais  il 
éeroit  difficile  de  le  prouver.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  s'appliqua  avec 
beaucoup  de  succès  à  la  cosmogra- 
phie et  à  la  navigation.  Des  auteurs 
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allemands  lui  attribuent  la  première 
idée  de  la  découverte  de  l'Améri- 
que ;  cela  n'est  nullement  avéré.  Sa 
prétendue  découverte   de  l'île  de 
Fay*l,du  Brésil,  et  sa  navigation  jus- 
qu'au détroit  de  Magellan ,  ne  le  sont 
pas  davantage.  Ce  qu'il  y  a  de  très- 
certain,  c'est  que  Martin  Béhaim» 
avant  i479»  s'éloit  adonné  au  com- 
merce ,  et  qu'il  a  voit  acquis  de  gran- 
des connoissauces  mathématiques  et 
nautiques ,  lorsqu'il  passa  de  Flan- 
dre en  Portugal  en  1480.  On  croit 
qu'il  a  eu  part  à  la  découverte  de 
l'usage  de  l'astrolabe  pour  la  navi- 
gation. En  i4**4  il  fut  placé  sur  la 
ilotte  de  Diégo  Çam ,  pour  aller 
faire  de  nouvelles  découvertes  eu 
Afrique ,  après  celles  qui  avoient 
eu  lieu  en          et  précédemment. 
En  i485  ,  Juan  II ,  roi  de  Portugal , 
le  créa  chevalier  du  Christ.  En 
i486  ,  se  trouvant  à  l'ile  de  Fayal , 
il  épousa  la  fille  de  Job  Huerter  f 
grand  navigateur  ,  à  qui  l'on  attri- 
bue la  découverte  de  celte  Ue.  En 
1492  Martin  Béhaim  reviut  à  Nu- 
remberg ,  et  mit  la  dernière  main 
à  un  globe  terrestre  de  vingt  pou- 
ces de  diamètre ,  sur  lequel  il  des- 
sina ses  découvertes.  En  i49$  il 
retourna  en  Portugal  et  ensuite 
chez  son  beau-père ,  dans  l'ile  de 
Fayal.  Don  Juau  11  l'envoya  ,  en 
1/194,  en  Flandre,  auprès  de  son 
fils  naturel  le  prince  George ,  à  qui 
il  auroit  désiré  laisser  sa  couronne  , 
qui  néanmoins  passa  à  don  Emma- 
nuel, fils  de  sa  sœur.  Béhaim  fut 
pris  par  les  Anglais ,  et  resta  trois 
mois  en  Angleterre ,  où  il  fit  nue 
maladie.  Rétabli  ,  il  se  remit  en 
mer,  et  fut  pris  par  les  Français. 
Après  avoir  pqyé  sa  rançon  ,  il  se 
rendit  à  Anvers  et  à  Bruges,  et  de 
là  en  Portugal.  On  n'a  plus  aucun 
détail  sur  sa  personne ,  depuis  la 
mort  de  Juan  II ,  arrivée  le  25  oc- 
tobre i49 4-  On  sait  seulement  qu'il 
retourna  à  Fayal,  qu'il  reviut  en 
1 5o6  à  Lisbonne ,  et  qu'il  nicurul 
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«ette  même  année  dans  celle  der- 
nière ville.  L'empereur  Maximi- 
lien  a  rendu  ce  témoignage  hono- 
rable ù  Béhaim  :  Martino  Behemo 
ne/no  unus  imperii  civium  magis 
umquam  perenigrator  fuit,  ma- 
gisque  remotas  ad'wit  orbis  regio- 
nes.  V oyez  sur  ce  célèbre  naviga- 
teur la  nolice  qu'a  publiée  le  savant 
de  Murr  ;  elle  se  trouve  traduite  en 
français  par  M.  Janseu ,  avec  quel- 
ques notes  critiques  du  traducteur, 
à  la  fin  du  Premier  Voyage  autour 
du  Monde  par  Pigafetta ,  Paris,  an 
9  (  1800  ) ,  in-8°  ,  fig.  La  descrip- 
tion et  la  gravure  du  globe  terres- 
tre de  Béhaim  font  partie  de  cette 
notice. 

*  I.  BEHEM  ou  Beham  (Jean- 
Sebald  ) ,  peintre ,  graveur  et  ma- 
thématicien ,  né  à  Nuremberg  en 
1 5oo ,  est  mort  à  Francfort  eu  1 55o. 
On  rend  justice  à  ses  talens  ;  mais  sa 
vie  déréglée  et  les  images  trop  libres 
el  indécentes  qu'il  se  plaisoil  à  re- 
présenter dans  ses  gravures  l'ont 
tort  a  sa  réputation.  Les  amateurs 
recherchent  plusieurs  petites  estam- 
pes en  cuivre  et  en  bois.  On  a  de 
lui  l'ouvrage  intitulé  Instruction 
pour  apprendre  le  dessin  et  la  pein- 
ture ,  en  se  servant  des  proportions, 
de  la  mesure  et  des  divisions  du 
cercle  (  en  allemand  ).  Cet  ouvrage 
a  paru  après  sa  mort  ,  et  a  été  réim- 
primé très  -  souvent.  —  Un  autre 
Beiiem  ou  Beham  (  Barthélemi  ) , 
aussi  de  Nuremberg ,  et  qui  vivoit 
dans  le  même  temps ,  a  laissé  plu- 
sieurs gravures  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celles  du  précédent, 

MI.  BEHEM.  Voyez  Boehem. 

1-  BEHN  (  Aphara  ) ,  née  ù  Can- 
torbéry  sous  le  règne  de  Charles  I , 
étoit  fille  de  Johnson  ,  qui ,  appelé 
en  Amérique  en  qualité  de  lieute- 
nant-général de  Surinam ,  y  passa 
avec  sa  famille.  11  mourut  dans  la 
traversée,  mais  :a  famille  arriva 
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saine  et*  sauve  au  lieu  de  sa  desti- 
nation. Ce  fut  là  que  miss  Johuson 
fit  connoissance  avec  le  prince 
Oronoko  ,  dont  elle  immortalisa 
depuis  les  aventures.  De  retour  à» 
Londres,  elle  épousa  un  négociant 
nommé  Behn.  Chargée  d'une  mis- 
sion importante  par  Charles  II , 
elle  vint  fixer  sa  résidence  à  Anvers, 
où  elle  découvrit  le  projet  forma 
par  les  Hollandais,  de  remonter  la 
Tamise  et  de  brûler  la  llotle  an- 
glaise :  elle  en  avertit  le  cabinet  de 
Saint-James  ,  qui  n'y  eut  aucun 
égard.  De  retour  à  Londres ,  elle 
par  tagea  son  temps  entre  la  poésie 
et  la  dissipation.  Elle  publia  trois 
volumes  de  Chansons  et  de  Pièces 
fugitives,  tant  de  sa  composition 
que  de  celle  du  comte  de  Rochester, 
de  sir  George  Ethéredge ,  etc.  ; 
des  nouvelles,  dont  la  principale 
est  Y  Histoire  d'Oronoko  ,  qu'elle 
lut  à  Charles  II ,  dont  on  a  une 
traduction  par  ,  JLa  Place  ,  sur  la 
huitième  édition*  anglaise,  et  dix- 
sept  Pièces  de  théâtre  qui  paru- 
rent successivement  depuis  1671 
jusqu'en  1696.  Quelques-unes  sont 
restées  au  théâtre.  On  remarque  en 
général  qu'elles  sont  fortement  in- 
triguées et  conduites  avec  art,  mais 
quelquefois  parsemées  de  scènes 
d'une  indécence  révoltante.  Elle  a 
donné  aussi  une  traduction  def  His- 
toire des  Oracles  ep  de  la  pluralité 
des  Mondes  de  Fontenelle.  Ce 
dernier  ouvrage  est  précédé  d'nts 
bon  Essai  sur  la  traduction.  On  a 
encore  d'elle  la  Lettre  d'GSnone  à 
Paris  ,  paraphrasée  d'après  le  latin 
d'Ovide.  Elle  donna  aussi  une  tra- 
duction de  la  Montre  d'amour,  ou- 
vrage de  Bonnecorse ,  dont  Roileau 
s'est  tant  moqué  daus  ses  satires. 
Elle  mourut  le  16  avril  1689,  et 
fut  enterrée  dans  le  cloître  de  l'ab- 
baye de  Westminster. 

BÉHOTTE  (  Adrien  ) ,  archi- 
diacre de  Rouen,  mort  en  i638 ,  est 
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auteur  de  quelques  ouvrages  de 
droit  canonique  ,  dont  les  plus  con- 
sidérables sout  ,  un  Traité  sur  les 
libertés  de  F  Eglise  gallicane ,  et  un 
autre  du  Déport  et  de  son  origine, 
i63o,in-8°. 

f  BÉHOURT  (Jean  ), professeur 
d'un  collège  de  Rouen  en  !  597  ,  a 
fait  trois  tragédies  qu'on  ne  lit  plus , 
Esaù't  Polyxène ,  Hypsicratèe. 

*  I.  BEHRENS  (  Conrad  -  Ber- 
tauld  ) ,  né  à  Hildesheim  dans  la 
Basse -Saxe  le  26  août  1660,  étu- 
dia la  médecine,  et  prit  en  1684 
le  bonnet  de  docteur  à  Helmstadt. 
En  1713  il  obtint  l'emploi  de 
médecin  de  Ja  cour  de  Bnmswick- 
Lunebourg.  Ou  a  de  lui  quantité 
d'observations  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  impériale  d'Al- 
lemagne ,  dont  il  éloit  membre,  et 
des  traités  en  sa  langue  maternelle 
sur  des  sujets  de  médecine,  de  gé- 
néalogie et  d'histoire.  Il  a  écrit  aussi 
en  latin. Les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
sont  ,  1.  De  conslitmione  art/s 
medicœ.  Helmstadt,  1691,  in -8°. 
II.  Medicus  legaiis ,  Helmstadt , 
1696,  in-8°,  eu  allemand.  On  y 
trouve  plusieurs  questions  médico- 
légales,  et  l'histoire  de  différentes 
personnes  mortes  subitement ,  dont 
l'auteur  fit  l'ouverture.  III.  Selecta 
medica  de  medicuiœ  naturâ  et 
certiludine  ,  Francofurti  et  Lipsise, 
1708.  Il  y  parle  de  la  dignité  de 
la  médecine ,  des  fonctions  de  ses 
ministres ,  et  des  sectes  nui  font 
époque  dans  l'histoire  de  cette  scien- 
ce. IV.  Selecta  diœtetica  ,  sive  de 
recta  et  conveniente  ad  sanitatem 
vivendi  ratione  tractatus.  Fran- 
cofurli ,  1710,  in-  |°.  Il  est  mort  le 
4  octobre  1736. 

.  *  II.  BEHRENS  (Rodolphe-Au- 
gustin), fils  du  précédent,  a  publié 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Trias  ca- 
suum  memorabilium  medicorum  , 
Guelpherbiti ,  1737,  in-40.  II.  De 
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imaginario  quodam  miracuh  in 
gravi  oculorum  morbo ,  ejusdem- 
que  spontané  A  atque  foriuitd  sa- 
natione ,  Brunopolis  ,  1734»  iu-4°. 
Il  y  détaille  le  traitement  et  la  gué* 
risou  d'une  maladie  de  l'œil ,  que 
Mougeron  a  placé  parmi  les  mira- 
cles du  diacre  Paris.  111.  De  feli- 
citate  medicorum  auctd  in  terris 
Brunsvicensibus ,  Brunopoli,  1747, 
in-4°.  —  Son  fils  J.  Adam  Bbhben'8, 
né  a  Francfort-sur-le-Mein ,  où  il 
exerça  la  médecine ,  a  mis  au  jour, 
en  1771 ,  un  Traité  en  allemand, 
dans  lequel  l'auteur  considère  les 
habitansde  Francfort ,  relativement 
à  la  fortune ,  à  la  moralité  et  à  la 
santé. 

t  BÉJART  (  Armande  -  Claire- 
Elisabeth  Gressinde  )  a  plus  d'un 
titre  pour  trouver  sa  place  dans 
l'histoire.  Elle  fut  l'épouse  de  Mo- 
lière, et  peut-être  lui  devons-nous 
les  belles  scènes  que  cet  immortel 
auteur  composa  contre  les  maris  ja- 
loux. On  assure  que  les  grâces  et 
l'amabilité  de  cette  actrice  ayant  fait 
naître  dans  son  mari  l'amour  le  plus 
vif,  sa  conduite  excita  bientôt  en 
lui  le  sentiment  de  l;i  jalousie,  et 
qu'il  trouvoit  daus  sa  propre  situa- 
tion les  tableaux  de  ce  genre  qu'il 
mit  au  théâtre.  Mademoiselle  Béjart 
a  eu  le  plus  grand  succès  sur  la 
scène  dans  le  haut  comique.  Elle 
jouoit  avec  noblesse^et  chanloit  avec 
beaucoup  de  goût.  Elle  quitta  It 
théâtre  en  1694,  après  s'être  rema- 
riée ,  et  mourut  en  1700. 

t  BEICH  (  Joachim-François  } , 
peiutre  et  graveur ,  né  à  Ravens- 
bourgeu  Souabe  en  i665  ,  est  mort 
à  Munich  en  1748.  Pendant  son 
séjour  à  Naples  >  il  devint  l'ami  de 
Solimène  ,  qui  a  copié  plusieurs 
paysages  d'après  lui ,  ce  qui  suffiroit 
pour  faire  l'éloge  deBeich.  11  a  peint 
les  Batailles  de  l'électeur  Maii- 
milien  en  Hongrie ,  avec  la  situa- 
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lion  des  lieux  ;  on  en  trouve  de 
.  *vingt-quatre  pieds  de  large  à  Schlei- 
shei.ni  en  Bavière.  Il  changea  trois 
lois  de  manière  ;  la  première  est 
plus  sombre,  la  seconde  plus  claire 
et  plus  vraie  ;  la  dernière  plus  foi- 
ble.  Ses  compositions  sont  souvent 
dans  le  goût  du  Gaspre  et  de  Sal- 
vator  Rose.  Ses  sites  pittoresques , 
sa  touche  vive  et  facile  ,  ses  ligures 
sont  faites  avec  peu  d'ouvrage , 
mais  avec  esprit  :  elles  sont  plus 
limées  dans  ses  gravures.  Il  y  a  deux 
paysages  de  lui  dans  la  galerie  de 
Vienne.  Ses  portraits  et  ses  gravufes 
à  l'eau-forte  sont  estimés. 

f  I.  BEIER ,  connu  sous  le  nom 
de  Hermanus  Beyerus,  naquit  à 
Francfort  -  sur  -  le  -  Mein  en  1 5o6. 
Lié  avec  Luther  il  professa  sa  doc- 
trine, et  mourut  ministre  en  1677. 
On  lui  doit  des  Commentaires  sur 
la  Bible ,  et  un  ouvrage  intitulé 
Quœstiones  sphœricœ. 

*  II.  BEIER  (  Adrien  ),  né  à 
Iéna  en  1634,  y  occupa,  depuis  1 658, 
la  cliaire  de  professeur  de  droit.  U 
fut  le  premier  qui  écrivit  sur  les 
droits ,  les  usages  et  les  obligations 
des  corporations  et  jurandes  des  arts 
et  métiers,  en  recueillant  les  maté- 
riaux épars ,  et  en  répandant  de  la 
lumière  sur  cette  partie  de  la  juris- 
prudence. 11  mourut  en  171a.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Tyro  prudentiœ 
juris  opificialii  prœcursorum  emis- 
sarius,  Ienae,  168 5  ,  in-4°  ,  1688  , 
in-40  ,  et  insignibus  accessionibus 
auctus,  curdFr.  G.  Struuii}  lenas, 
1717  ,  in-4°.  II.  Tractatus  de  jure 
prohibendiy  quod  competit  opifi- 
cibus  in  opifices  ,  Ienae,  1721,  in-4*, 
et  lucuplexior,  curd  Struvii ,  Ienae, 
1721 ,  in-4*«  III*  Boet/tuSj  peregre 
redux  conspectibus  et  judice  cons- 
picuus ,  Ienae ,  1 685 ,  in-40.  Ibidem , 
1717,  iu-4°. 

BE1ERUNCK  (Laurent),  archi- 
diacre d'Anvers ,  sa  patrie ,  et  di- 


BEKA  591 

recteur  du  séminaire,  mourut  en 
1627  ,  à  49  ans.  Il  publia  une  nou- 
velle édition  du  Magnum  theatrum 
vitœ  humance  de  Zwinger ,  avec  des 
augmentations  considérables,  en  7 
vol  in  -  fol.  On  a  encore  de  lui , 
BiUia  sacra  variorum  translate- 
rumf  3  vol.  in-fol,.à  Anvers;  et 
autres  ouvrages. 

*  BEIL  (  Jean-David  ) ,  acteur  et 
auteur  dramatique  distingué  ,  né  à 
Chemnitz  en  1734.  U  étoit  employé 
au  théâtre  national  de  Manheim , 
où  il  mourut  le  i5  août  1794*  II  * 
publié  dix  Pièces  de  théâtre  qui 
ont  été  imprimées  à  Leipsick,  1794, 
en  2  vol.  in-8°. 

BE1NASCH1  (  Jean -Baptiste  ), 
peintre  italien ,  né  à  Turin  dans  1«*~ 
^•siècle,  devint  élève  de  Lanfranc. 
et  imita  sa  manière.  Doué  d'une 
riche  imagination  ,  U  ne  donna  ja- 
mais la  même  figure  à  ses  person- 
nages. Jean  de  La  Tour ,  Horace 
Freïza  et  Joseph  Fatturoso  furent 
ses  élèves  les  plus  fameux. 

BEINVILLE  (  Charles -Barthéle- 
mi),  mort  en  1041,  défendit  avec 
chaleur  le  cardinal  de  Richelieu  dans 
toutes  ses  opérations  ,  depuis  la 
paix  de  Vervins  en  1698.  Son  ou- 
vrage, intitulé  Vérités  françaises 
opposées  aux  calomnies  espagnoles, 
fut  imprimé  à  Beau  vais,  en  3  vol. 
in-8° ,  et  à  Paris ,  in-4° ,  1643. 

*  BE1THAR  ,  botaniste  afri- 
cain, qui  mourut  en  l'an  646  de 
l'hégire  ,  a  donné  une  Histoire  des 
plantes  rangées  en  ordre  alphabé- 
tique ,  4  vol.  in-8°,  et  quelques 
autres  ouvrages. 

BEK.  Voy.  B*£K. 

fBEKA  (  Jean  de  )  ,  chanoine 
d'Utrecht,  florissoit  vers  Tan  i3oo. 
U  est  auteur  d'une  Chronique  latine 
des  évéques  d'Utrecht ,  depuis 
saint  Willebwrd  jusqu'en  1S46  , 
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continuée  par  Guillaume  Heda  jus- 
qu'à i52/t.  Elle  parut  à  Fran^ker 
en  16 1 1  ,  avec  des  notes  de  Bernard 
Furmcr,  in-4°  ;  mais  Arnold  Buché- 
lins  en  a  donné  nue  édition  beau- 
coup plus  correcte  ,  à  Utrecht ,  en 
1 643 ,  in-fol.  (  Voyez  sur  Beka,  Ma- 
t/ictus de  Nobilitate ,  liv.Pr  ,  chap. 
Si.  Le  même  a  inséré  celte  Chroni- 
que dans  le  IIIe  tora.  de  ses  ;fna- 
lecta  Belgica,  )  Le  nom  hollandais  de 
Beka  est  Van  Beek.  Il  étoit  issu 
de  la  famille  noble  des  Stouten- 
burg.  Il  travailla  pendant  sept  ans 
dans  l'abbaye  d'Egmond  à  rédiger 
sa  Chronique. 

f  BEKKER  (  Baltazar  ),  né  à  War- 
thuisen ,  dans  la  province  de  Gro- 
ningue,  en  i654,  étoit  fils  d'un 
ministre,  et  fut  ministre  lui-même 
dans  différentes  églises.  11  mourut 
à  Amsterdam  en  i6q8  ,  à  64  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  Le  Monde 
enchante ,  dont  les  deux  premières 
parties  ont  paru  à  Lécuwarden  eu 
1691  ,  in-8°  ;  la  troisième,  eu  1690 , 
in-4°,  et  la  quatrième,  aussi  dans 
la  même  année ,  in-4°.  L  ouvrage  est 
écrit  en  flamand  ;  mais  on  l'a  traduit 
en  allemand  ,  Amsterdam  1690  , 
in-4°,  en  anglais,  eu  italien,  en  es- 
pagnol et  en  français.  La  traduc- 
tion française  a  paru  sous  ce  titre  : 
Le  Monde  enchanté  ,  ou  Examen 
des  communs  sentimens  touchant  les 
esprits  ,  leur  nature,  leur  pouvoir  , 
leur  administration. et  leurs  opéra- 
tions ,  et  touchant  les  effets  que  les 
hommes  sont  capables  de  produire 
par  leur  communication  et  leur 
vertu  ,  Amsterdam  ,  1694  ,  4  vol. 
in-12.  Quatre  auteurs  différens  ont 
travaillé  à  celte  traduction.  Cet  ou- 
vrage  fi  1  dépouiller  Bekker  de  la  place 
de  ministre ,  qu'il  occupoit  à  Ams- 
terdam ;  mais  les  magistrats  lut  en 
conservèrent  la  pension.  Ce  livre 
singulier ,  mais  diffus  et  ennuyeux , 
est  fait  pour  prouver  qu'il  n'y  a  ja- 
mais su  ni  possédés  ni  sorciers , 
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que  les  diables  ne  se  mèlenl  pas  des 
affaires  des  hommes  et  ne  peuvent 
rien  sur  leurs  personnes.  Benjamin. 
BinetcombattitZ,*?  Monde  enchanté 
dans  son  Traité  des  dieux  du  pa- 
ganisme ,  in-12  ,  1699  »  l'ou 
joint  sou  vent  à  l'ouvrage  de  Bekker. 
On  a  encore  de  lui ,  I.  des  Recher- 
ches sur  les  Comètes  ,  in-8°.  II.  La 
Sainte  Théologie.  III.  Une  Explica- 
tion de  la  prophétie  de  Daniel  etc, 
IV.  Un  Catéchisme  pour  les  adul- 
tes y  en  flamand,  Lécuwarden,  in-8°, 
très-rare ,  parce  qu'il  a  été  supprimé. 
Bekker  avoit  l'esprit  assez  juste  ; 
ses  mœurs  éloieut  pures,  et  son  ame 
ferme  et  incapable  de  plier.  Le  po- 
lémique étoit  son  genre.  Avant  de; 
s  être  fait  des  querelles  en  niant 
l'existence  du  démon,  il  s'eu  étoit 
fait  pour  Descartes.  11  avoit  eu  en- 
suite une  dispute  à  soutenir  pour  un 
de  ses  livres,  intitulé  La  Nour- 
riture des  parfaits ,  1670,  in-  8°. 
Cette  nourriture  parut  un  poison 
à  plusieurs  ministres,  qui  le  firent 
condamner  par  un  synode.  On  l'ac- 
cabla d'injures  dans  quelques  écrits, 
auxquels  il  répondit  avec  modéra- 
tion. Cinq  médailles  ont  été  frappées 
eu  son  honneur. 

t  T.  BEL  (  Jean- Jacques  ) ,  conseil- 
ler au  parlement  de  Bordeaux  sa 
patrie,  et  membre  de  l'académie  de 
cette  ville  ,  mourut  à  Paris  le  1  5 
août  1738,  d'un  excès  de  travail, 
à  J'age  de  4^  ans.  Il  avoit  une  très- 
belle  bibliothèque,  qu'il  vouloil ren- 
dre publique  ,  avec  des  fonds  pour 
rentretiendedeuxbibliolhécaires.On 
a  de  lui  le  Dictionnaire  néologique 9 
considérablement  augmenté  depuis 
par  l'abbé  GuyotdesFontaines,  1766, 
in-i  2.  On  y  reprend ,  avec  raison  , 
beaucoup  d'expressions  nouvelles , 
des  phrases  alambiquées  ,  des  tours 
précieux  ;  mais  on  a  tort ,  en  con- 
damnant les  termes  inusités,  d'en 
proscrire  d'autres  autorisés  par  l'u- 
sage. Celte  plaisanterie  sur  le  lan- 
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gage  moderne  ne  corrigea  pas  les 
vieux  écrivains ,  mais  elle  tint  en 
garde  les  jeunes  auteurs.  On  a  en- 
core de  Bel  des  Lettres  critiques 
sur  la  Mariamnc  de  Foliaire.  Son 
Apologie  de  IJoudurd  de  La  Motte , 
en  quatre  lettres,  estime  satire  sous 
le  masque  de  l'ironie.  Ses  tragédies 
et  ses  autres  ouvrages  y  sont  fine- 
ment critiqués.  Le  caractère  de  l'au- 
teur et  celui  de  Fomenelle  y  sont 
bien  peints. 

IL  BEL  (  N.  le  ) ,  ministre  de 
l'ordre  de  la  Trinité,  du  couvent 
de  Fontainebleau ,  publia  une  Re- 
lation du  meurtre  de  Monal- 
deschi ,  poignardé  par  ordre  de 
Christine ,  reine  de  Suède  ,  prin- 
cesse qui  se  disoit  philosophe.  Cet 
écrit  ,  imprimé  avec  plusieurs  au- 
tres pièces  curieuses  ,  parut  à  Co- 
logne en  1664,  in-ja.  Le  Bel  as- 
sista ce  malheureux  à  la  mort. 

TII.  BEL  (  Jean-Louis  le) ,  avocat 
à  Paris  ,  mort  Je  22  janvier  1784, 
a  publié ,  I.  Une  Traduction  de 
l 'si rt poétique  d'Horace,  1769.  II.  Un 
sibrègè  de  l'Histoire  romaine  de 
Florus,  1776.  111.  Vslnaiomie  de 
la  langue  latine.  IV.  L'sfrt  d'ap- 
prendre sans  maître  le  latin  et  le 
français }  in-8°  ;  chose  plus  facile 
à  proposer  qd  à  exécuter. 

IV.  BEL.  V oyez  Bell  £/ Relies. 

*  I.  BELA  (  Antoine  ) ,  né  à  Cor- 
doue  en  i636.  Il  étoit  fils  et  élève  de 
Christophe  Béla ,  peintre  habile  de 
ce  temps.  Antoine  a  surpassé  son 
père.  11  peignoit  bien  le  paysage  , 
l'architecture  ,  les  bas-reliefs  ,  les 
fleurs  et  d'autres  parties  qui  ont 
rapport  à  la  peinture.  Béla  mourut 
en  1676.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  le  ïîetable  du  grand  autel  des 
religieux  de  Saint-Dom inique  de 
Cordoue,  et  la  Vie  de  Saint  Au- 
gustin ,  dans  deux  stations  de  ce 
couvent. 

*  II.  BELA.  Voyez  Bella 


*  T.  BELAIR  (  Charles  ) ,  nègre  de 
Saihi-Domingue  ,  cl  général  de  bri- 
gade ,  fut  un  de  ceux  qui  prirent  les 
armes,  daus  Télé  de  i8oj  ,  contre 
le  général  Leclerc.  11  eut  d'abord 
quelques  succès  ,  occu]»a  les  hau- 
teurs de  I'Artibonite  avec  une  partie 
des  troupes  coloniales  qui  avoient 
été  à  la.  solde  du  général  Leclerc  , 
et  étoient  passées  avec  les  insurgés  ; 
mais  ayant  été  pris  avec  sa  femme, 
une  commission  militaire  le  con- 
damna à  être  pendu  le  1 5  octobre 
même  année.  Eu  considération  do 
son  grade ,  le  général  Leclerc  le  fit 
fusiller. 

II.  BELAIR.  Voyez  Laval, 
n°  V,  et  Saint-Hyacinthe. 

BELAL ,  esclave  favori  de  Ma- 
homet ,  remplissoil  auprès  de  lui  la 
charge  de  moezzin ,  dont  la  fonction 
est  de  convoquer  l'assemblée  des 
musulmans  pour  faire  la  prière  pu- 
blique. Mahomet  adressa  à  Bclal 
cette  maxime  :  «  Gouvernez-vous 
de  telle  sorte  que  vous  arriviez  pau- 
vres et  non  riches  devant  le  trône 
de  Dieu  ,  car  dans  sa  maison  les 
pauvres  tiennent  le  premier  rang.  » 

BELBOG  (Mythol.  ) ,  diviuitédes 
Slavons  et  des  habitans  de  la  ville 
d'Acron.  C'étoit  un  dieu  bienfai- 
sant, dont  les  fêtes  se  célébroient 
au  milieu  des  festiuset  des  jeux.  Son 
nom  siguiftoit  le  dieu  Blanc. 

BELÇARI  (  Maffei  ) ,  ancien  poète 
italien ,  mort  en  1484  >  a  fait  beau- 
coup de  Cantiques  spirituels  il  a 
écrit  une  Vie  de  saint  Jean  Co- 
lombini,  et  quelques  autres  ouvra-» 
ges  dont  il  est  fait  mention  dans  le 
Vocabulaire  délia  Cntsca. 

*  BELCHIER  (  Jean  ) ,  chirurgien, 
anglais,  né  eu  1706  à  Kingston  en 
Surrey  ,  étudia  son  art  sous  Chel- 
seden  ,  et  fît  de  grands  progrès  avec 
cet  habile  maître.  En  1706  il  étoit 
chirurgien  de  l'hôpital  de  Guy ,  et 
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fat  ensuite  membre  de  la  société 
royale.  Plusieurs  Mémoires  très-in- 
téressans  de  cet  auteur  sont  insérés 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques. Belchier  mourut  en  178S. 

BÉLÉNUS  (  Mylhol.  )\  dieu  des 
Gaulois  *  des  Illyriens  et  des  habi- 
tans  d'Aquilée.  On  lui  attribuoit 
la  guérison  des  maladies.  Il  est  re- 
présenté sur  les  momunens  antiques 
avec  la  tèle  rayonnante  et  la  bouche 
ouverte  comme  rendant  des  oracles. 
Schédius  a  trouvé  dans  le  nom  de 
Béténus  le  nombre  566  ,  qui  est  ce- 
lui des  jours  de  l'année. 

t  BELENVEl  ou  Belvezen  (  Ai- 
meri  de)  naquit  dans  le  1 5e  siècle 
au  château  de  l'Esparre  dans  le  Bor- 
delais. Il  quitta  la  profession  de  clerc 
pour  se  faire  jongleur  ,  et  s  attacha 
à  une  belle  Gasconne  uommée  G  en- 
Si  Me  de  Fuis.  Leurs  amours  ayant 
excité  beaucoup  de  murmures  ,  ils 
furent  forcés  de  se  séparer.  Belenvei 
vint  alors  à  la  cour  de  Baimond 
Bérenger  ,  comte  de  Provence.  11  y 
devint  amoureux  de  la  dame  de 
Barhossa.  «  Sa  belle  maiu ,  dit-il , 
a  enlevé  mon  cœur  ;  elle  a  rompu 
la  serrure  qui  le  fermoil  contre  l'a- 
mour. Plus  je  la  vois  ,  plus  je  lui  dé- 
couvre de  beautés  ;  plus  je  pense  à 
elle  ,  plus  je  lui  trouve  de  vertus.  » 
Celte  dame  s'étant  fait  religieuse 
dans  un  couvent  où  il  netoit  pas 
permis  de  parler  aux  personnes  du 
dehors ,  son  amant  mourut  de  dou- 
leur eu  ij64-  Millot  a  recueilli 
quelques-unes  de  ses  pièces  ,  et  on  a 
publié  dans  l'Abeille  la  vie  de  ce 
troubadour. 

BELES1S ,  Chaldéen  ,  le  même , 
selon  quelques  auteurs  ,  que  Na- 
bonassar  et  Baladan  ,  fut  le  princi- 
pal instrument  de  l'élévation  d'Ar- 
baces ,  roi  des  Mèdes,  qui  lui  donna 
le  gouvernement  de  Babylone  fan 
770  avant  J.  C.  Cet  homme  adroit , 
ayant  su  que  Sardanapale ,  roi  d'As- 
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6yrie ,  s'étoit  brûlé  dans  sou  palais 
avec  son  or  et  son  argent ,  obtint 
la  permission  d'en  emporter  les 
cendres  ,  et  enleva  par  ce  moyen 
les  trésors  de  ce  prince. 

*  BELESTAT  (  Pierre  Lauglois 
de  ) ,  né  à  Loudun  ,  mort  doyen  de 
la  faculté  de  Poitiers  eu  i583  , 
s'occupa  de  l'étude  de  l'antiquité  9 
écrivit  sur  les  hiéroglyphes  égyp- 
tiens ,  et  approfondit  tellement 
cette  matière ,  qu'il  se  crut  en  état 
de  domier  lui-même  un  Tableau 
hiéroglyphique  de  toutes  les  con- 
ceptions que  Ton  peut  exprimer  par 
images  des  choses  au  lieu  de  lettres. 
Il  y  joignit  un  Traité  des  Songes 
et  des  Prodiges  11  y  a  de  l'éru- 
dition dans  ces  deux  ouvrages.  On 
y  trouve  des  recherches  curieuses 
sur  les  médailles,  sur  les  bas-reliefs, 
sur  les  gravures  antiques;  des  dé- 
tails sur  la  mythologie  ,  que  l'on 
chercheroit  vainement  ailleurs. 

BELGRADO  (  Jacques  )  ,  né  à 
Udine  le  16  novembre  1704,  mort 
en  1789,  se  fit  jésuite  ,  et  devint 
l'un  des  plus  grands  mathématiciens 
d'Italie.  Il  professa  long-temps  les 
mathématiques  à  Parme ,  et  eut  la 
direction  de  l'observatoire  de  cette 
ville.  Après  l'extinction  de  son  or- 
dre ,  il  se  relira  à  Bologne  >  où  il 
fut  nommé  recteur  du  collège  de 
Sainte-Lucie.  Belgrado  étoit  aussi 
antiquaire  et  poëte.  Ses  divers  écrits 
ont  été  publiés  à  Parme  et  à  Modène, 
et  Mazzuchelli  en  a  donné  la  notice 
dam  son  Histoire  des  écrivains  d'Ita- 
lie. Celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit 
est  un  Traité  de  l'existence  de 
Dieu  9   démontrée  par  des  théo- 
rèmes géométriques ,  Udine,  1777. 
L'auteur    étoit  correspondant  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris,  et 
membre  de  l'institut  de  Bologne. 

BELHOMME  (  dom  Humhert  ) , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint- Vannes  et  de  Saiut-Hidulphe , 
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professeur  de  philosophie  et  de  théo- 
logie ,  ensuite  abbé  âe  Moyen-Mou- 
tier  ,  naquit  à  Bar-le-Duc  en  i6f>3  , 
et  mourut  le  1  a  décembre  1727.  Il  fil 
rebâtir  sou  abbaye  ,  l'orna  d'une  bi- 
bliothèque choisie  avec  gont ,  et  en 
écrivit  Y  Histoire  en  latin ,  1  v.  in-40. 

BÉLIARD  (  Guillaume  )  ,  né  à 
Blois ,  s'attacha  à  Marguerite  de  Va- 
lois ,  épouse  de  Henri  IV ,  et  en  de- 
vint le  secrétaire.  11  fut  auteur 
d'une  pièce  de  théâtre  intitulée 
Les  Amours  de  Marc-Antoine  et 
de  Cléopâlre  ,  imprimée  à  Paris 
en  1378.  Béliard  mourut  quelque 
temps  après  cet  ouvrage. 

t  BEL1DOR  (  Bernard  Forest  de) , 
des  académies  des  sciences  de  Paris 
et  de  Berlin,  naquit  eu  Catalogne , 
en  1697  ,  d'un  officier  au  régiment 
de  Valence.  Orphelin  dès  l'âge  de 
cinq  ans ,  et  formé  par  un  ingé- 
nieur ,  ami  de  sa  famille ,  il  se  fit  cou- 
noitre  de  bonneheurepar  son  talent 
pour  les  mathématiques.  Nommé 
professeur  royal  aux  écoles  d'artil- 
lerie de  la  Fère ,  il  forma  des  élèves 
dignes  de  lui.  Son  zèle  lui  valut  la 
place  de  commissaire  provincial  d'ar- 
tillerie ;  mais  trop  d'empressement 
pour  s'avancer  lui  enleva  à  la  fois 
ces  deux  postes.  U  fit  quelques  ex- 
périences sur  la  charge  des  canons , 
et  découvrit ,  ou  crut  avoir  décou- 
vert ,  qu'au  Heu  de  douze  livres  de 
poudre  pour  chaque  coup  ,  qu'on 
employoit  ordinairement ,  on  pou- 
voit  n'en  mettre  que  huit,  sans  di- 
minuer l'effet.  Comme  le  roi  ga- 
guoit  à  cette  diminution,  Bélidor 
voulut  faire  sa  cour  au  cardinal  de 
Fleury  ,  qui  étoit  premier  ministre , 
en  lui  communiquant  secrètement 
sa  découverte.  Le  cardinal  accueil- 
loit  favorablement  Jtous  les  projets 
d'économie:  il  reçut  donc  bien  celui 
de  Bélidor.  11  en  parla  même  au 
prince  de  Dombes,  grand-maitrede 
1  artillerie.  Ce  prince  fut  surpris 
d'apprendre  qu'un  mathématicien 
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qui  travailloit  sous  ses  ordres,  et 
qu'il  combloit  journellement  de  ses 
bienfaits ,  ue  se  fût  poiut  adressé  à 
lui  dans  celte  occasion.  11  le  dé- 
pouilla de  ses  places  ,  et  l'obligea 
de  quitterierïere.  De  Vallière  ,  lieu- 
tenant-général d'artillerie,  justifia 
la  conduite  du  prince  de  Dombes  , 
par  un  Mémoire  qui  fut  imprimé  à 
l'imprimerie  royale  ,  dans  lequel  il 
attaqua  le  procédé  et  les  expériences 
de  Bélidor.  Ce  professeur ,  né  sans 
fortune,  se  trouva  ainsi  dépourvu 
de  tout.  Le  prince  de  Conti ,  qui 
counoissoit  son  mérite,  1  emmena 
avec  lui  eu  Italie ,  et  ce  voyage  lui 
valut  la  croix  de  Saint -Louis.  Celte 
faveur  lui  procura  quelque  consi- 
dération à  la  cour.  Le  maréchal  de 
tielle-lsle  se  l'attacha,  et  lorsqu'il  fut 
ministre  de  lu  guerre  U  le  nomma 
inspecteur  de  l'artillerie  ,  et  lui 
donna  un  logement  à  l'arsenal  de 
Paris,  où  il  mourut  en  1761 ,  âgé 
de  64  ans.  C'éloit  un  homme  ex- 
trêmement laborieux  ,  et  qui  a  beau- 
coup écrit.  On  lut  doit,  I.  Sont" 
maire  d'un  Cours  d'architecture 
militaire  ,  civile  et  hydraulique  , 
i720  ,in-i2.  IL  Nouveaux  cours 
de  mathématiques  à  lusage  de 
l'artillerie  ,  ijbj  >  in-4°.  III.  La 
science  ,  des  ingénieurs  ,  1749  > 
in-4°«  IV.  Le  Bombardier  fran- 
çais ,  ijSi  ,  in-4° V Architecture 
hydraulique ,  1735  et  1737,  in-4° , 
4  vol.  VI.  Dictionnaire  portatif 
de  l'ingénieur,  1768  ,  in-8°.  VIII. 
Traité  des  fortifications  ,  a  vol. 
in-4°.  IX.  La  Science  des  Ingé- 
nieurs dans  la  conduite  des  tra- 
vaux des  fortifications  ,  1 749  ,  m- 
4°  •  etc.  La  plupart  de  ces  ouvrages 
remplissent  leur  objet ,  quoique  l'au- 
teur ne  fût  pas  un  mathématicien 
du  premier  ordre. 

f  I.  BELIN  (N.  ) ,  de  Marseille, 
secrétaire  et  bibliothécaire  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Bouillon ,  mort 
eu  1705.  U  est  auteur  des  ouvrages 
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suivans  :  I.  Lia  mort  d'Othon ,  tra- 
gédie, représentée  eu  1699  ,  non 
imprimée. IL  Vénonez  ,  tragédie, 
représentée  eu  1701 ,  non  imprimée. 

III.  Mustapha  et  Zéangir ,  tragé- 
die ,  représentée  eu  170.0,  et  impri- 
mée in-12  à  Paris  la  même  année. 

IV.  JJ  Arbre  vert ,  Promenade  de 
Strasbourg y  comédie  en  un  acte  et 
eu  prose,  représentée  et  imprimée 
iu-8° ,  à  Strasbourg  en  1 705.  Enfin , 
M.  de  Beauchamps ,  qui  le  nomme 
Blein,  lui  attribue  encore  une  tra- 
gédie, non  imprimée,  de  la  Mort 
de  Néron,  que  les  auteurs  de  l'His- 
toire du  théâtre  français  assureut 
être  d'un  sieur  de  Péchautrés. 

*  II.  BELIN(  Jean-Albert  ) ,  reli- 
gieux béuédiclin  ,  évèque  dç  Bellay , 
naquit  à  Besançon  au  commence- 
ment du  17e  siècle.  H  fit  profession 
à  l'abbaye  de  Favernaye  en  1629. 
Après  ses  études  il  fut  envoyé  à  l'ab- 
baye de  Cluny ,  au  prieuré  de  la  Cha- 
rité-sur-Loire ,  ensuite  à  Paris  et  en 
d'au  1res  lieux ,  où  il  se  d  istingua  daus 
la  prédication.  Ayant  procuré  au  fils 
de  Colbert  les  voix  de  tous  les  reli- 
gieux pour  l'élection  au  prieuré  de 
la  Charité ,  il  obtint  de4  ce  minisire 
Ja  nomination  à  1  evêché  de  Bellay , 
quivatjuoit  en  1666.  H  surmonta 
tous  les  obstacles  qu'on  apporta  à 
cette  nom inaliou.  lia  laissé  plusieurs 
ouvrages  tels  que  le  Voyage  in- 
connu ,  ou  les  Aventures  d'un  phi- 
losophe inconnu  ,  Paris  ,  Biliaine , 
ï653  ,  la  Pierre  philosopha  le  ;  les 
Talismans  Justifiés  ;  Poudre  de 
sympathie  mystérieuse  y  Poudre  de 
projection  démontrée  ;  Principes 
de  la  foi  démontrés  par  la  raison, 
au-dessus  de  laquelle  ils  sont  , 
mats  ils  n'y  sont  pas  opposés  , 
Paris ,  imp.  du  Louvre ,  1 656 ,  in-4°« 
Emblèmes  eucharistiques,  1642, 
in-i  2  ,  etc. ,  etc. 

+  BÉLISAIRE ,  général  des  ar- 
mées de  l'empereur  Justinien,  na- 
quitenThracevera  la  fin  du  5* siècle. 


Ses  parens  sont  inconnus ,  et  les  ac-4 
tious  de  sa  jeunesse  ne  présentè- 
rent à  son  verbeux  historien  rien 
qui  fut  digue  d'être  transmis  à  la 
postérité.  11  servit  avec  distinction 
dans  les  gardes  de  Justinien ,  et 
obtint  un  commandement  lorsque 
ce  prince  monta  .  sur  le  trône.  Il 
commença  à  signaler  son  mérite 
militaire  dans  la  Persarménie  et  dans 
l'importante  station  de  para.  Ce  fut 
là  qu'il  admit  à  son  service  Pro- 
cope,le  fidèle  compagnon  et  le  soi- 
gneux historien  de  ses  exploits.  Bé- 
lisaire  par  sou  génie  et  son  cou- 
rage amena  les  Perses  à  un  traité 
de  paix  conclu  eu  535.  Il  fut,  dans 
cette  même  année,  nommé  chef  de 
l'expédition  d'Afrique.  On  a  soup- 
çonné que  les  iutrigues  de  sa  femme, 
la  belle  et  adroite  Antonina  ,  qui 
tour  à  tour  a  voit  la  confiance  et 
eucouroit  la  haine-  de  l'impératrice 
Théodora ,  aidèrent  secrètement  le 
héros  dans  ce  <  lioix.  Antonina  des- 
cendoit  d'une  famille  de  conducteur 
de  char  ;  son  incontinence  lui  at- 
tira les  plu  s  honteux  reproches.  Sou- 
vent infidèle  à  l'union  conjugale, 
elle  resta  cousUimmeut  attachée  à 
la  fortune  de  son  époux  ;  l'empire 
absolu  qu'elle  exerça  sur  son  esprit 
ne  l'induisit  eu  aucune  action  con- 
traire à  sa  gloire.  Elle  lui  donna  de 
grandes  preuves  d'amitié,  et  le  sui- 
vit au  milieu  de  toutes  les  fatigues , 
de  tous  les  dangers  de  ses  expédi- 
tions. L'année  d'après  il  conduit  l'ar- 
mée navale  deslinie  à  conquérir 
l'Afrique  ,  emporte  Carthage  ,  mar- 
che contre  G 1  limer ,  usurpateur  du 
trône  des  Vandales ,  prend  posses- 
sion de  son  royaume  à  Carthage  , 
et  se  fait  servir  par  les  officiers  de 
ce  prince.  Les  Maures  le  reconnu- 
rent ;  et  peu  de  temps  après  ,  il  défit 
le  reste  des  Vandales ,  prit  Giliiner, 
et  l'emmena  à  Constantinople  en 
534.  (  Voyez  GxiJMpi.  )  Ce  prince 
fut  un  des  orneraens  de  son  triom- 
phe. C'est  en  lui  que  finit  la  rao- 
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narehie  des  Vandales  ariens.  Béli- 
saire ,  ayant  détruit  ce  royaume  en 
Afrique  ,  fut  envoyé  par  Justin ien 
pour  détruire  celui  des  Goths  en 
Italie.  Arrivé  sur  les  côtes  de  Sicile 
avec  sa  Hotte  ,  il  s'empara  de  Ca- 
taue ,  de  Syracuse ,  de  Palerme ,  et  de 
plusieurs  autres  villes,  par  force  ou 
par  composition.  IL  courut  ensuite 
à  Naples  ,  la  prit;  de  là  il  marcha 
vers  Rome  ,  et  en  envoya  les  clefs  à 
l'empereur.  Théodat,  roi  des  Goths, 
ayant  été  assassiné ,  Vi liges  son  suc- 
cesseur vint  assiéger  Rome.  Béli- 
saire le  battit ,  l'obligea  de  se  ren- 
fermer dans  Ravenue  ,  le  prit  et  le 
mena  a  Constantinople,  aprèsavoir 
refusé  la  couronne  que  les  vaincus 
offroientà  leur  vainqueur.  (  Voyez 
SiLviRE.  )  Il  fut  bientôt  obligé  de 
quitter  cette  capitale  ,  pour  aller 
combattre  Chosroès  1er ,  roi  de  Perse. 
Après  l'avoir  mis  en  fuite  ,  il  re- 
tourna en  Italie  contre  Totila,  élu 
Toi  des  Goths,  l'empêcha  de  détruire 
entièrement  Rome  ,  rentra  dans  la 
ville  et  la  répara.  Il  reprit  encore 
les  armes  dans  sa  vieillesse  contre  les 
Huns ,  qui  avoient  fait  une  irruption 
dans  l'empire  en  558. 11  les  enchâssa. 
Les  grands ,  jaloux  de  .«a  gloire  , 
l'accusèrent  en  56 1 ,  d'avoir  voulu 
s'emparer  du  trône.  L'empereur  lui 
ôta  la  dignité  de  patrice ,  lui  re- 
trancha ses  gardes,  et  l'accabla  de 
mauvais  trailemens,  qui  le  conduisi- 
rent peu  après  au  tombeau.  Celhom- 
ne  ,  digne  d'un  meilleur  sort,  après 
avoir  été  long-temps  à  la  tête  des 
a  flaire»  et  des  armées ,  et  avoir  rendu 
des  services  signalés  à  sa  patrie  ,  fut 
obligé  ,  suivant  les  historiens  la- 
tins ,  de  mendier  son  pain  dans  les 
rues  de  Constantinople.  L'auteur  de 
l'Histoire  mélangée  dit  que  l'année 
suivante  il  fut  rétabli  dans  ses  di- 
gnités ;  et  Gédrène  affirme  qu'il 
mourut  en  paix  aux  envirous  de 
Constantinople.  Alcme  est  de  ce 
sentiment  contre  Crinitus ,  Vola- 
terra  ,  Pontanus  et  quelques  autres. 
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Quoi  qu'il  eu  soit,  on  montre  en- 
core à  Constantinople  une  prison  , 
que  l'on  appelle  la  Tour  (\e  Bèli- 
saire.  Celte  prison  est  sur  le  bord  de 
la  mer  ,  en  allant  du  château  des 
Sept-Tours  au  sérail.  Les  gens  du 
pays  disent  qu'il  pendoil  un  petit 
sac  attaché  au  bout  d'une  corde, 
comme  font  les  prisonniers  ,  pour 
demander  sa  vie  aux  passans  ,  en 
leur  criaut  :  «  Donnez  une  obole  au 
pauvre  Bélisaire,  à  qui  l'envie  a 
crevé  les  yeux.  »  Gibbon  ,  dans  son 
excellente  Histoire  de  la  chute  de 
l'empire  romain ,  traite  ces  détails 
de  fictions.  Après  avoir  parlé  de  la 
conspiration  dont  Bélisaire  étoit  ac- 
cusé d  être  complice  ,  il  ajoute  :  «  Il 
parut  en  563  ,avec  moins  de  frayeur 
que  d'indignation.  L'empereur  l'a- 
voit  jugé  d'avance ,  malgré  ses  qua- 
rante années  de  service; et  la  présence 
et  l'autorité  du  patriarche  consacrè- 
rent cette  injustice.  On  eut  la  bouté 
de  lui  laisser  la  vie  ;  mais  on  séquestra 
ses  biens  ;  et  depuis  le  mois  de  dé- 
cembre jusqu'au  mois  de  juillet  564 , 
on  le  reliut  prisonnier  dans  son  pa- 
lais. Son  innocence  fut  enfin  re- 
connue, on  le  mil  eu  liberté,  on 
lui  rendit  ses  honneurs.  Il  mourut 
huit  mois  après,  le  a5  mars  565  , 
et  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  ressen- 
timent et  le  chagrin  abrégèrent  ses 
jours.  Le  nom  de  Bélisaire  ne  périra 
jamais,  Au  lieu  des  funérailles ,  des 
monumens ,  et  des  statues  qu'on  lui 
devoit  à  si  juste  titre,  je  trouve, 
dans  les  historiens  ,  que  l'empereur 
confisqua  ses  trésors ,  suites  de  ses 
triomphes  contre  les  Goths  et  les 
Vandales,  Toutefois  on  en  réserva 
une  portion  décente  pour  sa  femme. 
Et  Antonina  ,  ayant  bien  des  cri- 
mes à  expier  ,  employa  sa  fortune 
et  le  reste  de  sa  vie  à  fonder  un  cou- 
vent. Tel  est  le  récit  simple  et  vé- 
ritable de  la  disgrâce  de  Bélisaire  et 
de  l'ingratitude  de  Justinien.  »  Ajou- 
tons que  ses  succès  militaires  ne  le 
détournèrent  jamais  de  la  souinis- 


Digitized  by  Google 


398 


BELI 


sion  qu'il  devoit  à  son  souverain , 
toutfoibleet  injuste  qu'il  étoit;  que 
son  tnérile  ,  égal  à  son  courage ,  se 
déployoit  sur-tout  dans  les  dan- 
gers; qu'au  milieu  des  combats ,  il 
sut  être  juste  et  humain  ,  et  qu'il 
n'eut  de  foible?-«e  que  pour  sou  épou- 
se. On  voit  encore  dea  médailles  de 
Jusliuien  «recevant  Belisaiie  triom- 
phant delà  guerre  contre les Goths»  ; 
de  l'autre  coté  de  la  médaille  ,  se 
trouve  l'image  de  Bélisatre  ,  avec 
ces  mots  :  B&lisaire  ,  l'honneur 

DU  NOM  ROMAIN   :  BeLISARIVS, 

oloria.  Bomanouum.  —  Marmon- 
lel  a  donué  le  nom  de  ce  célèbre  gé- 
néral à  un  Roman  moral  et  philo- 
sophique ,  auquel  une  censure  de  la 
Sorbouue  donna  un  moment  de 
vogue.  L'abbé  Coger  ,  le  syndic  Ri- 
ballier  et  la  Sorboune,  en  1766, 
condamnèrent  cet  ouvrage. 

BELISANA  (Mythol.)  est  la 
Minerve  des  Gaulois.  Ils  lui  attri- 
buoient  l'invention  des  arts ,  et  la 
représentent  la  tête  appuyée  sur 
sa  main  droite ,  méditant  profon- 
dément ,  avec  un  casque  orné  d'une 
aigrette,  et  uue  tunique  sans  man- 
ches. On  lui  immoloit  des  victimes 
humaines. 

BELISARIO  (  Louis  ) ,  médecin  de 
Modène  dans  le  1 6°  siècle,  a  laissé 
divers  ouvrages  ,  dont  le  plus  re- 
marquable est  un  Traité  de  l'O- 
dorat. 

t  I.  BÉLIUS  (  Mathias  )  ,  né  a 
Otsova  eu  Hougrie  en  16S4  ,  fit  de 
bonnes  études  à  Hall ,  et  y  apprit 
les  langues  savantes.  De  retour  en 
sa  patrie  ,  il  fit  ileurir  les  belles-let- 
tres dans  plusieurs  collèges  des  pio- 
testans,  et  s'appliqua  avec  succès  à 
l'histoire  de  Hongrie.  Il  employa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  celle 
étude,  et  mourut  l'an  1749*  L'em- 
pereur Charles  VI  le  nomma  son 
historiographe  ;  et  le  pape  Clément 
XII  lui  envoya  son  portrait ,  avec 
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plusieurs  médailles  d'or ,  pour  lui 
témoigner  l'estime  particulière  qu'il 
faisoit  de  ses  ouvrages.  Bélius  fut 
associé  aux  académies  de  Berlin  , 
de  Londres  et  de  Pétersbourg.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ,  1.  De 
wetere  litteraturd  Hunno-Sçythicd 
exercitaiio  ,  Leipsick  ,  1718,  iu- 
4°  ;  ouvrage  savant.  II.  I lu  agarics 
antiques  et  novœ  prodromusy  Nu- 
remberg, 1723,  in-fol.  11  7  donne 
le  plan  d'un  grand  ouvrage  qu'il  pré- 
niéditoit ,  et  qu'il  n'eut  pas  le  loisir 
de  publier.  III.  De  peregrinatione 
linguœ  Hungaricœ  in  Europam. 
IV.  Apparatus  ad  historiam  Hun- 
gariœ  ,  sive  Collectio  misée  lia  mo~ 
numenlorum  ineditorum  partim , 
partim  editorum  ,  sed  fugientium  t 
Presbourg,  en  5  vol.  in-fol.,  1735 
—  1 746.  Celte  collection  d'historiens 
de  Hongrie  est  ornée  de  préfaces  sa- 
vantes et  bien  écrites.  V.  Amplissi- 
mœ  /listorico-criticœ  prœfationes 
in  scriplores  rerum  Hungaricarum 
velercs  de  genuinos ,  3  vol.  in-fol. 
VI.  Noiitia  Uungariœ  novœ  hh- 
torico-geugraphica ,  Vienne ,  1 735, 
et  années  suivantes ,  4  v°l*  in-fol. , 
avec  des  cartes  géographiques;  ou- 
vrage savant  et  exact. 

*  II.  BÉLIUS  (  Charles  -  André  ), 
fils  du  précédent ,  ué  à  Presbourg 
en  1717.  En  1741  il  fut  nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  de  philosophie 
à  Leipsick ,  et ,  en  1766 ,  professeur 
de  poésie ,  et  bibliothécaire  de  l'uni- 
versité ,  avec  titre  de  conseiller 
d'état.  Il  mourut  en  178a.  Il  est 
auteur  du  livre  De  perd  origine 
et  epoc/id Hunnorum  ,  etc.,  in-4°- 
1!  a  aussi  rédigé  la  collection  intitulée 
A  et  a  eruditorum ,  depuis  1754  jus- 
qu'à 1781. 

*  BULL  (  Beaupré  )  ,  antiquaire 
anglais  ,  né  à  Beaupré-Hall ,  élève 
de  l'école  de  Westminster ,  et  en- 
suite du  collège  de  la  Trinité  à 
Cambridge,  où  il  passa  en  17 25. 
11  est  mort  jaune,  et  a  laissé  <a 
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bibliothèque  et  ses  médailles  au  col- 
lège où  il  avoit  été  élevé.  Bell  a 
eu  part  aux  ouvrages  du  docteur 
Stukely ,  et  il  a  aussi  aidé  d'autres 

savaus  dans  plusieurs  travaux. 

- 

*I.  BELLA  ou  Belle  (Etienne  de 
la  ) ,  né  à  Florence  en  1610,  habile 
graveur ,  devint  élève  de  Canla  Gal- 
lina  avec  le  fameux  Cal  lot.  11  se  fit 
une  manière  d'eau-forte  très-ex  pé- 
ditive  et  d'un  si  grand  effet  que  quel' 
ques  curieux  la  préfèrent  à  Callot.  11 
faut  convenir  néanmoins  que  la  gra- 
vure de  La  Belle  n'est  point  aussi 
finie  que  celle  de  Callot ,  et  que  son 
dessin  est  moins  correct;  mais  sa 
touche  est  peut-être  plus  libre  ,  plus 
savante  et  plus  pittoresque.  Il  seroit 
difficile  de  le  surpasser  pour  l'esprit, 
la  finesse  et  la  légèreté  de  la  pointe. 
H  a  généralement  négligé  les  pieds 
et  les  mains  de  ses  petites  figures  ; 
mais  ses  tètes  ont  de  la  noblesse  et 
tin  beau  caractère.  Il  avoit  une  ima- 
gination très -féconde  ,  et  a  gravé 
des  Sujets  et  Histoire,  des  Batailles, 
des  C/iasses ,  des  Paysages ,  des 
Marines  ,  des  Animaux  et  des 
Ornemens  du  meilleur  goût.  Son 
ceuvre  comprend  plus  de  i/joo 
pièces.  De  retour  à  Florence ,  sa 
patrie ,  le  grand-duc  lui  accorda 
uue  pension  et  le  chargea  de  mon- 
trer le  dessin  à  son  fils  Cosme  II. 
La  Belle ,  qu'on  appelle  quelquefois 
le  prince  des  graveurs  eu  petit,  est 
mort  en  1674. 

II.  BELLA  (  Octave  et  César  ) , 
tous  les  deux  dePalerme,  le  premier 
né  en  1661  ,  le  second  en  1670, 
se  distinguèrent  par  leurs  taleus 
pour  la  poésie.— Un  Jérôme  Bell  a, 
né  à  Carra  dans  le  Piémout ,  grand 
vicaire  de  l'évêque  de  Saluées  en 
j66o,  a  fait  imprimer  aussi  des 
Drames  pastoraux. 

BELLACATO  (  Louis  ) ,  né  à 
Brescia  en  i5oi ,  mort  en  1676, 
professa  avec  succès ,  pendant  plus 
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J  de  trente  ans  ,  la  médecine  dans 
'  l'université  de  Padoue.  On  a  de  lui 
des  Consultations  médicales ,  et  des 
Leçons  de  médecine  pratique,  im- 
primées à  Ulm  eu  1676,  avec  les 
Observations  de  fFelschius. 

*  BELLAGATTA  (  Ange  -  An- 
toine ),  né  à  Milan  le  9  niai  1704, 
prit  des  sa  jeunesse  l'habit  ecclé- 
siastique. Le  goût  de  la  médeciue  lui 
fit  abandonner  son  premier  état  ;  il 
s'appliqua  à  cette  science  dans  l'uni- 
versité de  Pavie ,  où  il  reçut  les 
honneurs  du  doctorat  ;  mais,  vers  la 
tin  de  l'année  1741  ,  il  reprit  l'habit 
ecclésiastique ,  qu'il  continua  de  por* 
ter  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  2  fé- 
vrier 174a-  On  a  de  lui  deux  Let- 
tres philosophiques  écrites  à  un 
ami ,  en  italien  ,  et  imprimées  à 
Milan  en  1730,  in-4°  ,  dans  les- 
quelles il  parle  du  rhume  qui  a 
régné  en  Europe  dans  la  même 
année.  Son  Entretien  physique  sur 
les  malheurs  de  la  médecine ,  qui 
est  aussi  en  italien ,  ainsi  que  ses 
autres  ouvrages ,  parut  à  Milan  en 
1733,  in-8°.  Il  a  encore  écrit  sur 
un  miracle  opéré  par  l'intercession 
de  saint  François-de-Paule ,  le  28 
mars  1735  ,  et  sur  un  météore  ob- 
servé en  1737.  On  a  trouvé  parmi 
ses  papiers  un  manuscrit  intitulé 
Dialoghi  de  jisica  animastica  mo- 
derna ,  speculatiua ,  mecanica 
perimentale ,  dans  lequel  il  traite 
de  la  génération  des  corps  organi- 
sés ,  de  la  création ,  de  l'immaté- 
rialité et  de  l'immortalité  de  l'ame  , 
de  la  forme  des  brutes ,  du  méca- 
nisme du  mouvement ,  des  sensa- 
tions ,  etc. 

*  BELLAMY  (  Jacques  ) ,  né  à 
Flessingue  en  1757  ,  mort  en  1780, 
doit  être  compté  au  nombre  des 
meilleurs  poètes  hollandais.  Doué 
de  beaucoup  de  sensibilité  et  d'ima- 
gination, ses  premiers  chants,  en 
177a,  seconde  fête  séculaire  de 
l'affranchissement  de  la  Hollande, 
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furent  consacrés  à  la  liberté  et  à  la 
patrie  ;  il  chanla  ensuite  la  Ten- 
dresse, l'Amour  et  l'Ami  tic.  Sa  pre- 
mière éducation  contraria  singuliè- 
rement ses  peuchans  et  ses  goûts. 
Il  fut  destiné  à  l'état  do  boulanger; 
mais  le  germe  d'un  rare  talent  ayant 
été  facilement  reconnu  dans  ses 
premiers  essais  ,  des  citoyeus  aisés 
se  cotisèrent  pour  lui  faire  donner 
une  éducation  lettrée ,  et  il  fut  élevé 
par  le  ministère  evangélique.  11  a 
fourni  une  trop  courte  carrière  pour 
l'houneur  de  la  littérature  hollan- 
daise. Voyez  Chalmot. 

*  BELLANGE  (Jacques)  apprit 
les  premiers  élémens  du  dessin  de 
Claude  Heuriet,  peintre  médiocre 
de  Chàlons ,  établi  à  Nanci.  Si  le 
maitre  manquoit  de  taleus,  l'élève 
en  eut  encore  moins  ;  Bellange , 
au  lieu  d'étudier  ,  se  livra  tout 
entier  à  son  imaginât! ou ,  que  le 
défaut  de  jugement  ne  put  con- 
tenir. Il  a  peint  quelques  tableaux  ; 

»  il  a  gravé  à  l'eau-forte  plusieurs 
pièces  de  sa  composition  qui  n'ont 
ni  goût  ni  correction  ;  enfin  ,  il 
fut  tout  à  la  fois  et  mauvais  peintre 
et  mauvais  graveur.  11  vivoit  dans 
le  dernier  siècle. 

*  BELLANGER  (  Jean-Antoine  ) , 
amateur ,  a  gravé  à  l'eau-forte  plu- 

-  sieurs  sujets  de  sa  composition  et 
d'autres ,  où  l'on  remarque  beaucoup 
dégoût,  d'intelligence  et  de  correc- 
tion. Il  demeuroit  à  Paris. 

■ 

.  f  BELLARMIN  (Robert) ,  né  à 
Monle-Pulciano  en  i54a,  étoit  fils 
de  Cynthie  Cervin  ,  sœur  du  pape 
Marcel  II.  S  étant  fait  jésuite  à  l'âge 
de  18  ans  ,  il  montra  un  génie  si 
précoce ,  qu  on  le  chargea  de  prè~ 
cher  ayant  qu'il  fût  prêtre.  11  ne 
reçut  en  effet  le  sacerdoce  qu'en 
1669  ,  des  mains  de  Corneille  Jan- 
sénius  ,  évèque  de  Gand.  Bèllarmin 
étoit  alors  professeur  de  théologie  à 
Louyain.  Ou  dit  qu'il  pr échoit  dans 
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cette  ville  avec  tant  de  succès  ,  que 
les  proteslans  venoient  d'Angleterre 
et  deHollande  pour  l'en  tend  re.  Apre* 
sept  ans  de  séjour  dans  les  Pays-Bas , 
il  retourna  en  Italie.  Grégoire  XIII 
le  choisit  pour  faire   des  leçons 
de  controverse  dans  le  collège  qu'il 
venoit  de  fonder.  Sixte  V  le  donna 
ensuite ,  en  qualité  de  théologien  , 
au  légat  qu'il  euvoya  en  France  Tau 
1590.  Clément  VIII  le  fit  cardinal 
neuf  ans  après.  Ce  pontife  disoit 
l'avoir  appelé  auprès  de  lui  «pour 
avoir  un  homme  qui  lui  dit  la  véri- 
té. »  Bellannin  lui  parloit  en  eiTet 
avec  beaucoup   de  franchise.  Ou 
prétend  même  que  sa  liberté  déplut 
an  pape,  et  que,  pour  avoir  un 
prétexte  honnête  de  l'éloigner ,  il 
le  nom  nia  archevêque  de  Capoue 
en  1604.  Bellannin  donnoït ,  tous 
les  ans,  le  tiers  de  sou  revenu  aux 
pauvres,  visitoit  les  hôpitaux  et  les 
prisons,  et  y  euvoyoït  de  l'argent 
par  un  tiers  qui  ne  laissoit  pas  cou- 
noitre   la  main  qui  le  donnent. 
Uu  jour  qu'il  n'a  voit  pas  dans  sa 
bourse  douze  écus  que  lui  demaudoil 
un  pauvre  ,  il  lui  remit  sou  an- 
neau pastoral ,  pour  qu'il  le  donnât 
pour  gage  de  cette  somme.  Mais» 
Paul  V  le  croyant    nécessaire  à 
Rome ,  il  se  démit  de  sou  arche- 
vêché ,  et  se  dévoua  aux  affaire* 
ecclésiastiques   jusqu'en   1631.  11 
mourut  la  même  année,  17  sep- 
tembre, âgé  de  79  ans  ,  au  novi- 
ciat des  jésuites ,  où  il  s'étoil  re- 
tiré dès  le  commencement  de  sa 
maladie.  Grégoire  XV  alla  visiter 
le  cardinal  mourant,  qui  lui  adressa 
ces  paroles  :  «Domine ,  non  sum 
dignus  ut  intres  ,  etc.»  Il  n'y  a  point 
d'auteur  qui  ait  défendu  plus  vive- 
ment la  cause  de  l'Eglise  et  les  pré- 
rogatives de  la  cour  de  Rome.  Il  re- 
gardoit  le  saint  père  comme  le  mo- 
narque absolu  de  l'Eglise  uni  verselle, 
le  maitre  indirect  des  couronnes  et 
des  rois ,  la  source  de  toute  juridic- 
tion ecclésiastique ,  le  juge  infaillible 
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âe  la  foi,  comme  supérieur  même 
aux  conciles  généraux.  Il  ne  fait 
pas  difficulté  de  traiter  d'hérétiques 
ceux  qui  soutiennent  que  les  princes 
pour  les  choses  temporelles,  n'ont 
d'autre  supérieur  que  Dieu.  Ces  opi- 
nions furent  réfutées  par  Barclay. 
Les  papes ,  instruits  du  soulèvement 
qu'elles  ont  causé  dans  certaines  mo- 
narchies ,  n'ont  jamais  voulu  cano- 
niser Bel larmin,  malgré  les  instan- 
ces réitérées  que  la  société  a  faites, 
sous  Innocent  XII ,  Clément  IX  et 
Benoît  XIV.  —  Ce  savant  cardinal 
a  enrichi  l'Eglise  de  plusieurs  ou- 
vrages. Le  plus  répandu  est  son 
Corps  de  controverses.  C'est  l'ar- 
senal où  les  théologiens  catholiques 
ont  puisé  leurs  armes  contre  leurs 
adversaires.  Son  style  n'est  ni  pur, 
ni  élégant  ;  mais  il  est  serré ,  clair , 
précis.  Il  cite  quelquefois  des  au- 
teurs apocryphes  et  confond  les  opi- 
nions particulières  des  théologiens 
italiens  avec  la  doctrine  de  l'Eglise. 
La  meilleure  édition  de  ses  Contro- 
verses étoit  celle  de  Paris,  qu'on*  ap- 

Îtelledes  Triadelphes ,  en  4  vol.  in- 
bl.  ,  avant  qu'on  eût  celle  de  Pra- 
gue ,  1721  ,  qui  est  aussi  en  4  vol. 
in-fol.  On  a  encore  du  cardinal  Bel- 
larmin  d'autres  ouvrages  publiés  à 
Cologne,  en  1619,  en  3  vol.  in-fol. 
On  y  trouve  son  Commentaire  sur 
les  Psaumes  ;  ses  Sermons  ;  un 
Traité  des  Ecrivains  ecclésiasti- 
ques ,  imprimé  séparément  ,  en 
i663  ,  in-40  ;  un  autre  sur  11  Auto- 
rité temporelle  du  pape ,  contre 
Barclay  ,  flétri  par  le  parlement  de 
Paris  en  1610  et  en  1761  ,  et  qui 
avoit  paru  à  Rome  en  1610,  in- 
8°  ;  trois  livres  du  Gémissement 
de  fa  Colombe  ;  un  traité  sur  les 
Obligations  des  Evéques ,  dans  le- 
quel il  les  damne  presque  tous  ,  d'a- 
près des  passages  de  saint  Jean-Chry- 
soslôme  et  de  saint  Augustin  ;  et 
une  Grammaire  hébraïque ,  Rome  f 
1578,  iu-8°.  Nous  avons  sa  Vie , 
traduite  en  français ,  de  l'italien  de 
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Jacques  Fuligati ,  162.5 ,  in»  8° ,  ei  en 
latiu  ,  Leodu,  1626 ,  in-4°.  Ces  deux 
éditions  et  la  première  en  italien , 
dit  l'abbé  Lenglet,  sont  les  meil- 
leures ,  et  ne  sont  pas  communes. 
On  trouve  dans  cette  Vie  des  traits 
singuliers  qu'on  a  omis  dans  les  au- 
tres. 

BELLATI  (  Antoine- François  ) , 
né  le  2  novembre  i665  ,  mon  le 
i*rmars  1742 ,  fut  l'un  des  meilleurs 
prédicateurs  de  son  temps.  Le  re- 
cueil de  ses  (Euvres  a  été  publié  à 
Ferrare,  eu  1744  ,  en  4  vol.  in- 
4°.  Ce  sont  des  Sermons  /des  Trai- 
tés de  morale,  une  Dissertation  sur 
le  jugement  de  Pi  la  te ,  des  Exhor- 
tations domestiques ,  des  Lettres  , 
etc. 

*  BELLAVAINE  (  N.  ) ,  auteur 
forain  qui  vivoit  au  commencement 
du  18e  siècle.  On  ne  cite  de  lui,  daus 
le  Dictionnaire  des  théâtres  de  Paris, 
que  la  pièce  de  Sancho  Ponça  ,  re- 
présentée à  la  foire  Saint -Germain 
en  1706  ,  et  non  imprimée.  On 
ajoute  qu'il  en  a  composé  plusieurs 
autres  dont  on  ignore  les  litres. 

BELLAVITI  (  François  ) ,  né  A 
Bassauo  en  1,708  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1782,  professa  la 
philosophie  dans  sa  patrie,  et  pos- 
séda le  rare  talent  de  rendre  clairs 
les  principes  de  toutes  les  sciences. 
Ami  de  la  retraite ,  il  s'y  délassoit 
de  travaux  plus  sérieux ,  en  se  li- 
vrant à  la  poésie.  On  a  de  lui  une 
Comédie  en  prose  ,  et  la  Traduc- 
tion eu  vers  italiens  de  trois  Ço- 
médies  de  Térence,  1758,  in-8°. 

t  I.  BELLAY  (Guillaume  du }  f 
seigneur  de  Lanoey  ,  est  ordinai- 
rement connu  sous  ce  dernier  nom. 
Il  étoit  fils  aîné  de  Louis  du  Bellay, 
d'une  famille  noble  et  ancienne  , 
originaire  d'Anjou.  Lançey  servit 
de  bonne  heure  ,  et  se  ht  estimer 
par  sa  conduite  autant  que  par  son. 
courage.  François  1er  l'ayant  envoyé 
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'eu  Piémoul  en  qualité  de  vice-roi, 
il  y  reprit  diverses  places  sur  les 
Impériaux.  Le  marquis  du  Guast 
avouoit  qu'il  étoit  le  plus  excellent 
capitaine  qu'il  eût  connu.  En  i54a, 
il  partit  de  Piémont  en  litière,  pour 
venir  donner  quelque»  avis  impor- 
taus  au  roi  ;  mais ,  étant  accablé 
d'iufirmités ,  fruits  de  ses  fatigues 
et  de  tes  travaux  militaires ,  il  se 
trouva  si  mal  au  bourg  de  St.-Sym- 
phorien ,  entre  Lyon  et  Rouanne , 
qu'il  y. mourut  le  9  janvier  i543. 
C'étoit  le  premier  homme  de  son 
temps  pour  découvrir  ce  qui  se 
passoit  dans  les  cours  étrangères. 
Il  ne  fut  pas  moins  utile  dans  ses 
ambassades  en  Italie ,  tn  Angleterre 
et  en  Allemagne ,  qu'à  la  tète  des 
armée».  Il  étoit  savant  et  bel  esprit. 
Nous  avons  de  lui  des  Mémoires , 
1757,  7  vol.in-12.  H  est  un  peu 
partial ,  et  plaide  souvent  pour  Fran- 
çois Ier  contre  Charles-Quint.  <cje 
ne  veux  pas  croire,  dit  Montaigne, 
qu'il  ait  rien  changé  quant  au  gros 
du  fait  ;  mais  de  contourner  le  ju- 
gement des  événement,  souvent 
contre  raison  ,  à  notre  avantage  , 
et  d'omettre  tout  ce  qu'il  y  a  de 
chatouilleux  en  la  vie  de  son  maître, 
il  en  fait  métier  :  témoins  les  disgrâ- 
ces deMoulmorenci  et  de  Bironqui  y 
«ont  oubliées  ;  voire  le  seul  nom  de 
madame  d'Etampes  ne  s'y  trouve 
point.  On  peut  couvrir  les  actions 
•ecrètes;  mais  de  taire  tout  ce  que 
le  monde  sait  /  et  les  choses  qui 
ont  eu  des  effets  publics  et  de  telle 
conséquence  ,  c'est  un  défaut  inex- 
cusable. »  Son  style  est  naïf  et  quel- 
quefois plaisant.  Il  dit,  en  parlant 
de.  la  magnificence  qu'étalèrent  les 
courtisans  à  l'eutrevue  du  camp 
du  Drap-d'or  ,  en  1 5 20,  entre  Fran- 
çois Ier  et  Henri  VM  ,  que  leur  dé- 
pense fut  telle,  «que  plusieurs  y 
portèrent  leurs  moulins ,  leurs  forêts 
et  leurs  prés  sur  les  épaules.  »  On  a 
attribué  t  depuis,  ce  mot  à  Heuri 
IV*  —  On  a  encore  ds  du  Bellay  , 
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I.  Instruction  sur  le  fuict  de  la 
guerre,  Paris ,  1548  ,  in-fol.  IL  Et 
une  Epitome  de  l histoire  des 
Gaules  ,  imprimé  avec  ses  opus- 
cules, i556  ,  in-4°.  C'est  un  des 
premiers  qui  révoqua  en  doute  le 
merveilleux  de  l'histoire  de  Jeanne 
d'Arc.  Ses  frères  Jean  et  Martin  du 
Bellay  lui  firent  élever  un  beau  mau- 
solée dans  l'église  cathédrale  de  St.- 
Julien  du  Maus. 

t  IL  BELLAY  (  Jean  du  ),  frère 
du  précédent,  né  en  1492,  fut  d'a- 
bord évèque  de  Bai  on  ne ,  ensuite  de 
Paris  en  i53a.  L'année  d'après, 
Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre ,  faisant 
craindre  un  schisme  à  l'occasion 
d'un  caprice  amoureux  ,  du  Bellay  f 
qui  lui  a  voit  été  envoyé ,  l'an  ibiy  , 
en  qualité  d'ambassadeur ,  y  fit  un 
second  voyage.  11  obtint  de  ce  prince 
qu'il  ne  romproit  pas  encore  avec 
Borne ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  le 
temps  de  se  défendre  par  procureur. 
Du  Bellay  partit  sur-le-champ  pour 
demander  un  délai  au  pape  Clément 
VII.  11  l'obtint  et  envoya  un  cour- 
rier au  roi  d'Angleterre  pour  avoir 
sa  procuration.  Mais  ce  courrier  ne 
revenant  point ,  Clément  VII  ful- 
mina l'excommunication  contre 
Henri  Vlll  ,  et  l'interdit  sur  ses 
états.  Cette  bulle  ht  perdre  l'An- 
gleterre à  l'Eglise  catholique,  et  à  la 
cour  de  Borne  uue  partie  de  ses  re- 
venus. Du  Bellay  continua  d'être 
chargé  des  affaires  de  France  sous 
le  pontificat  de  Paul  III ,  qui  le  fit 
cardinal  en  i535.  L'année  d'après , 
Charles-Quiut  élaut  entré  en  Pro- 
vence avec  une  armée  uornbreuse, 
et  François  1  voulant  s'opposer  à  un 
ennemi  si  redoutable,  quitta  Paris, 
où  du  Bellay  étoit  de  retour.  Le  rot 
le  nomma  son  lieutcuant-géuéral , 
afin  qu'il  veillât  sur  la  Picardie  et  la 
Champague.  Le  cardinal ,  aussi  eu- 
tendu  à  la  guerre  que  dans  les  in- 
trigues du  cabinet  ,  entreprit  de 
défendre  Paris  ,  qui  étoit  dans  U 
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trouble.  Il  le  fortifia  d'un  rempart 
et  de  boulevards,  qu'on  y  voit  en- 
core aujourd'hui.  Il  pourvut  avec  la 
même  promptitude  à  la  conserva- 
tiou  des  autres  villes.  Tant  de  ser- 
vices lui  méritèrent  de  nouveaux 
bénéfices  ,  et  l'amitié  et  la  confiance 
de  François  I.  Après  la  mort  de  ce 
prince  ,  le  cardinal  de  Lorraine  de- 
vint le  canal  des  grâces  de  la  cour 
de  Henri  II.  Du  Bellay ,  désespéré  de 
la  perte  de  son  crédit,  ne  put  sou- 
tenir le  séjour  de  Paris.  Il  aima 
mieux  se  retirer  à  Rome,  où  le  siège 
épiscopal  d'Ostie  lui  procura  ,  sous 
Paul  IV ,  le  titre  de  doyen  du  sacré 
collège ,  et  où  ses  richesses  le  mirent 
en  état  de  bâtir  un  beau  palais.  Il  eut 
«oin  toutefois  de  conserver  1  evèché 
de  Paris  dans  sa  famille.  Il  l'obtint 
pour  Eustache  du  Bellay,  son  cousin , 
déjà  pourvu  de  plusieurs  bénéfices, 
et  président  au  parlement.  Le  car- 
dinal vécut  encore  9  ans  après  6a 
démission ,  et  ne  cessa,de  se  rendre 
nécessaire  au  roi  de  France.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  1 56o ,  à  68  ans ,  avec 
la  réputation  d'un  courtisan  adroit , 
d'un  négociateur  habile  et  d'un  très- 
bel  esprit.  Les  lettres  lui  durent 
beaucoup.  11  se  joignit  à  Budé ,  sou 
ami ,  pour  engager  François  1  à  fon- 
der le  collège  royal.  Rabelais  avoit 
été  son  médecin.  On  a  de  lui  quel- 
ques Harangues;  une  Apologie  pour 
J  rançois  1;  des  Elégies;  des  Epi- 
grammes;  des  Odes;  recueillies  in- 
8°,  chez  Robert  E«  tien  ne  ,  eu  i549« 
Salmon  Maori  n ,  à  la  suite  de  ses 
trois  livres  d'Odes  latines,  impri- 
mées à  Paris ,  chez  Robert  Estienne , 
en  1046,  a  publié  quelques  poésies 
latines  qu'il  a  intitulées  Poëmata 
elegantissima  de  Jean  du  Bellay. 

t  III.  BELLAY  (  Martin  du  )  , 
frère  de  Guillaume  et  de  Jean  ,  fut, 
comme  ses  frères  ,  un  grand  capi- 
taine ,  un  bon  négociateur  et  un  pro- 
tecteur des  lettres.  François  I  l'em- 
ploya.  Il  nous  reste  de  lui  des 
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Mémoires  historiques ,  depuis  iôi5 
jusqu'à  l'an  i543 ,  qui  furent  publiés 
avec  ceux  de  Guillaume ,  son  frère. 
Ces  Mémoires  sont  curieux ,  mais 
les  descriptions  des  batailles  et  des 
sièges  où  setoit  trouvé  l'auteur  sont 
un  peu  trop  amples.  Cet  homme  , 
aussi  sage  qu'habile  ,  mourut  au 
Perche  eu  155g. 

t  IV.  BELLAY  (  Joachim  du  ) 
naquit  vers  iôa4  à  Liré  ,  bourg 
à  huit  lieues  d'Augers.  Orpheliu  de 
bonne  heure,  il  fut  confié  à  la  tutelle 
de  son  frère  aîné  ,  qui  négligea  de 
cultiver  les  talens  dont  il  montroit 
le  germe.  L'amour  des  lettres  et  celui 
des  armes  auimoient  également  son 
génie  ;  mais  on  le  retint  dans  une 
sorte  de  captivité,  qui  ne  lui  per- 
mit pas  de  s'élever.  La  mort  de  son 
frère,  en  relàchaut  sa  chaîne ,  le  jeta 
dans  d'autres  affaires.  U  ne  sortit 
de  tutelle  que  pour  être  chargé  d'un 
de  ses  neveux.  Les  disgrâces  de  cette 
maison  presque  ruinée ,  et  des  procès 
qu'il  falloil  poursuivre,  lui  donnè- 
rent des  embarras  très-peu  compa- 
tibles avec  la  culture  des  lettres.  Sa 
santé  en  fut  altérée,  et  une  maladie 
aus«.i  dangereuse  qu'accablante  le  re- 
tint deux  ans  au  lit.  Les  muses 
vinrent  à  son  secours  :  il  lut  les 
poètes  grecs ,  latins  et  français  ;  et 
leurs  écrits  échauffèrent  sa  verve.  U 
enfanta  plusieurs  pièces  qui  lui  don- 
nèrent accès  à  la  cour.  François  I , 
Henri  II,  Marguerite  de  Navarre, 
prisèrent  son  talent.  On  l'appela 
d  une  commune  voix  l'Ovide  fran- 
çais. Lé  cardinal* Jean  du  Bellay, 
son  proche  parent,  s'étant  retiré  à 
Rome  l'an  1 547 ,  après  la  mort  de 
François I,  Joachim  l'y  suivit;  trois 
ans  après  le  cardinal  le  renvoya  en 
France ,  où  il  le  chargea  de  ses  af- 
faires. Oes  ennemis  secrets  le  desser- 
virent auprès  de  son  protecteur.  On 
empoisbnria  ses  actions  les  plus  in- 
nocentes ;  on  donna  uu  mauvais 
tour  à  ses  poésies;  enfin  on  l'accusa 
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d'irréligion.  Ces  tracasseries  renou- 
velèrent ses  anciennes  maladies. 
Eusiache  du  Bellay,  évèque  de  Paris, 
sensible  à  ses  malheurs  et  à  sou  mé- 
rite, lui  procura,  en  if>55,  un  ca- 
nonicat  de  son  église  :  il  n'en  jouit 
pas  long-temps;  il  mourut  le  1 1  juin 
1559.  On  lui  fit  plusieurs  épitaphes, 
dans  lesquelles  ou  rappelle  Pater 
elegantiarum ,  Pater  omnium  le- 
porum.  Ses  Poésies  françaises,  im- 
primées à  Paris  en  i56i ,  in-4° ,  et 
1697 ,  in-12  ,  lui  firent  une  réputa- 
tion. Elles  sont  ingénieuses  et  natu- 
relles. Il  célébra ,  en  cent  quinze  Son- 
nets, qu'il  appeloit  ses  Cantiques, 
les  charmes  de  la  belle  Olive  d' An- 
gers,  anagramme  de  Viole,  qui  étoit 
son  vrai  nom.  Ses  Poésies  latines, 
publiées  à  Paris  ,  1 569  ,  en  deux 
parties,  iu-4e,  quoique  inférieures  à 
ses  vers  français ,  ont  cependant  du 
mérite.  C'est  de  lui  que  sont  ces  jolis 
vers  à  un  chien  : 

Latratu  fures  excepi  ,  m*toi  amantes; 
Sic  plaçai  domino  ,  tic  placui  dominai» 

Bude  tus  voleors  ,  doux  à  l'amant , 
J'aboyois  ott  faisoi*  caresse  ; 
.  A*o»i  j'ai  »«  di»er»en:ent 
Servir  mon  nudtre  et  ma  raaUrewe. 

Du  Bellay  est  encore  auteur  du 
Traité  Intitulé  Défense  et  illus- 
tration de  la  langue  française  , 
avec  YOlive  augmentée  ;  YAnthèro- 
tique  de  la  vieille  et  de  la  jeune 
amie,  Paris,  i553  ,  in-8°  ;  et  du 
Recueil  de  Poésies,  présenté  à  ma- 
dame Marguerite  ,  sœur  unique  du 
roi,  Paris,  i553,in-8°. 

f  I.  BELLE  (Etienne  la),  gra 
veur  et  peintre ,  né  à  Florence  eu 
1610  ,  perdit  son  père  à  l'âge  de 
deux  ans,  et  passa  sa  jeunesse  dans 
^indigence.  Placé  chez  un  orfèvre , 
■  il  se  plut  à  copier  les  estampes  de 
Jacques  Callot ,  et  saisit  parfaitement 
la  manière  de  cet  artiste.  Une  sin- 
gularité de  son  dessin  fut  qu'il  com- 
mençoit  toujours  les  figures  par  les 
pieds,  en  remontant  de  là  iuaqu'à  la 
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tête,etque-,  malgré  cette  bizarrerie  , 
les  proportions  se  trouvoient  gardée* 
et  la  figure  correcte.  La  Belle  fut 
accueilli  eu  France  par  le  cardinal 
de  Richelieu,  pour  lequel  il  fit  les 
dessins  des  principales  conquêtes  de 
la  France  sous  la  minorité  de  Louis 
Xlll.  Son  burin  fécond  et  varié  a 
produit  plus  de  mille  quatre  cents 
pièces.  Sur  la  fin  de  ses  jours ,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie ,  et  il  y  mourut 
en  1664,  comblé  d'honneurs  par  U 
grand-duc  qui  l'avoit nommé  maître 
de  dessin  de  Corne  II,  son  fils.  «  Per- 
sonne n'a  surpassé  cet  excellent  ar- 
tiste, dit  Basan,  pour  la  finesse  et 
la  légèreté  de  la  pointe  ;  sa  touche 
libre ,  .facile ,  savante  et  pittoresque , 
rend  ses  estampes  si  pleines  de  goût, 
d  esprit  et  d'effet ,  qu'il  doit  être  re- 
gardé comme  un  modèle  de  perfec- 
tion pour  la  gravure  en  petit  ;  d'ail- 
leurs ses   tètes  sont  remplies  de 
noblesse ,  d'un  beau  caractère ,  et  ses 
figures  sont  bien  dessinées.  Il  a  çravé 
des  sujets  dTiistoire ,  des  batailles , 
des  chasses  ,  des  paysages ,  des  ma- 
rines, des  animaux,  et  des  orne- 
niens  d'un  goût  exquis.  »  Son  ca- 
talogue forme  a  vol.  in-8°. 

f  II.  BELLE  (Alexis -Simon), 
peintre  parisien,  mort  en  i754>  a 
60  ans ,  étoit  élève  de  François  de 
Troy.  Il  associa  dans  ses  portraits 
les  vérités  de  la  nature  aux  finesse* 
de  l'art.  11  marioit,  pour  l'ordinaire, 
les  tons  sourds  et  vigoureux  des 
étoffes  et  des  accessoires ,  à  l'éclat  du 
coloris  :  artifice  qui  manqua  rare- 
ment de  jeter  dans  ses  tableaux  des 
effets  singuliers  et  piquans.  Le  por- 
trait du  roi ,  ceux  des  seigneurs  de 
la  cour  t  et  de  plusieurs  souverains 
que  Belle  peignit,  attestent  la  supé- 
riorité qu'il  avoit  acquise  dans  celte 
partie. 

*  III.  BELLE  (  Clément-Louis- 
Marie-Anne  )  ,  professeur  recteur 
des  écoles  spéciales  de  peinture  et 
sculpture ,  membre  de  l'ancienne 
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académie  de  peinture ,  et  inspecteur 
à  la  manufacture  des  Gobelins  ,  né 
en  172a,  et  mort  à  Paris,  le  29 
septembre  1806  ,  à  l'âge  de  84  ans. 
Ou.  a  de  lui  plusieurs  tableaux  d'his- 
toire estimés,  tels  que  la  Réparation 
des  saintes  hosties ,  qu'on  voit  en- 
core à  l'église  de  Saint-Médéric  de 
Paris;  un  Christ  destiné  à  décorer 
une  des  salles  du  parlement  de  Di- 
jou.  En  1761  ,  il  présenta,  poux  sa 
réception  à  l'académie  ,  son  tableau 
Ulysse  reconnu  par  sa  nourrice. 
Peudant  son  séjour  à  Rome ,  il  cal- 
qua ,  sur  papier  transparent ,  les 
fresques  de  Raphaël  qui  décorent 
les  salles  du  grand  Vatican,  et  il 
exécuta  ce  travail  avec  une  grande 
perfection.  lia  dirigé  peudant  trente 
ans  ,  avec  autant  de  zèle  que  de 
succès ,  la  manufacture  des  Gobelins. 

IV.  BELLE.  Voyez  Làbllle. 

t  BELLEAU  (  Remi  )  naquit  à 
Nogent-le-Rotrou  en  1628.  Le  mar- 
quis d'Elbeuf,  général  des  galères 
de  France,  le  chargea  de  veiller  à 
l'éducation  de  sou  lils.  Il  mourut 
à  Paris  en  1577.  Ses  Pastorales 
lurent  estimées  de  ses  contempo- 
rains. Ronsard  l'appeloit  le  Pein- 
tre de  la  nature.  11  fut  un  des  sept 
poètes  de  la  Pléiade  français*.  Son 
Poème  de  la  nature  et  de  la  di- 
versité des  pierres  précieuses  pas- 
soit  alors  pour  un  bon  ouvrage. 
C'est  une  réputation  qu'il  a  perdue. 
Sa  Chanson  sur  le  mois  d'avril  s'en- 
teud  encore  avec  plaisir  ;  mais  sa 
Traduction  d'Anacrèon  est  bien 
loin  des  grâces  de  l'original.  Ses 
Œuvres  poétiques  ont  été  recueillies 
à  Rouen  en  1604 ,  a  vol.  in- 1 2.  Il  est 
encore  auteur  de  l'ouvrage  macaro- 
nique  iutitulé  De  bello  hugueno- 
ticopoëma,  in-6°,  sans  date. 

BELLEBUONI  (Matthieu),  de 
Pisloie  eu  Italie ,  a  traduit  dans  le 
i4c  siècle,  en  langue  italienne, 
Y  Histo  ire  de  la  guerre  de  Troie 
de  Gui  Colonne,  juge  de  Mcssiue. 
T.  11. 
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J  I.  BELLECOUR  (Gilles  Col- 
son),  acteur  d'un  mérite  distingué, 
débuta  au  théâtre  français  le  2 1 
décembre  i75o,  par  le  rôle  d'sf- 
chille  dans  Iphigénie.  A  la  fin  de 
sa  carrière,  il  avoit  reuoucé  à  la 
tragédie,  et  remplissoil  dans  lu 
comédie  les  premiers  rôles  avec  un 
talent  peu  commun  ;  mais  il  man- 
quoit  de  chaleur.  11  est  mort  en 
1786.  Bellecour  avoit  consacré  les 
premières  années  de  sa  jeunesse  à 
l'étude  de  la  peinture,  et  reçut  des 
leçons  de  Carie  Vanloo.  Il  est  auteur 
d'une  pièce  intitulée  Les  Fausses 
apparences ,  comédie  en  un  acte  , 
représentée  en  1761. 

f  II.  BELLECOUR  (  Mad.  ) ,  co- 
médienne, morte  en  1799  ,  étoit 
veuve  du  comédien  de  ce  nom. 
Elle  avoit  débuté  à  Fopéra-comi- 
que  ,  et  annonça  ,  sous  le  nom  de 
Gogo,  cette  gaieté  spirituelle  et 
franche,  ce  naturel  heureux  qui  l'ont 
depuis  si  bien  caractérisée  au  théâtre 
français,  dont  elle  fit  les  délices 
pendant  plus  de  vingt  ans.  Une 
physionomie  mobile  et  des  yeux 
expressifs ,  un  organe  un  peu  accen- 
tué, et  sur-tout  un  naturel  exquis 
lui  firent  la  plus  grande  réputation  , 
sur-tout  dans  les  rôles  des  servantes 
de  Molière.  Elle  entraînoit  par  la 
vérité  spirituelle  de  son  jeu  ;  elle 
est  enfin  du  petit  nombre  des  co- 
médiens dont  la  mémoire  survit  à 
leur  perte. 

BELLEFOND.  Voyez  Gigàtjlt. 

t  BELLEFOREST  (  François  de ), 
né  en  Guienne  l'an  i53o,  avoit  une 
grande  facilité  à  faire  de  médians 
vers  ;  il  en  enfanta  pour  toute  la  no- 
blesse de  Toulouse  et  des  environs. 
Il  vint  ensuite  produire  ses  talens 
dans  la  capitale.  Il  fut  en  quelque, 
estime  sous  les  règnes  de  Charles  IX 
et  de  Henri  111;  il  obtint  même  Xi 
qualité  d'historiographe  de  France  : 
mais  il  la  perdit  à  cause  du  peu 
d'exactitude  qu'on  trouva  dans  ses 
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prductions.  Il  mourut  à  Paris  à  53 
ans ,  dans  uu  état  qui  n'étoit  guère 
au-dessus  de  l'indigence.  Cet  auteur 
s'exerça  dans  tous  les  genres  sacrés 
et  profanes ,  graves  et  amusans  ,  et 
fut  mauvais  dans  tous»  Parmi  la 
multitude  de  ses  ouvrages,  dont  plu- 
sieurs  sont  in-folio ,  nous  ne  citerons 
que,  I.  L'Histoire  des  neuf  rois 
de  France  qui  ont  eu  le  nom  fie 
Charles,  Paris,  i568,  in.fol. 
IL  Les  Histoires  tragiques  y  1616  et 
années  suivantes,  en  7  vol.  in-16. 
III.  Histoires  prodigieuses  ,  Lyon  , 
1598 ,  7  vol  in-16.  IV.  Les  Anna- 
les ,  ou  V  Histoire  générale  de  Fran- 
ce y  Parts,  1600,  2  vol.  iu  -  fol. 
11  s'y  trouve  des  choses  singulières, 
mais  le  style  en  est  embrouillé.  Belle- 
forest  a  poussé  son  Histoire  jusqu'en 
IÔ74;  et  Gabriel  Chappuis  Ta  conti- 
nuée jusqu'en  i5go.  Cette  suite  se 
trouve  dans  l'édition  que  nous  avons 
indiquée.  V.  La  traduction  de  l'ou- 
vrage d'Augustin  Gallo ,  italien,  sur 
l'agriculture.  (  Voyez  Boaistuau.) 
Belleforest  a  traduit  de  l'italien  la 
description  des  Pays-Bas  ou  de  la 
Basse- Allemagne ,  par  Louis  Guic- 
ciardini,  Amsterdam,  1626 ,  in-fol. 

t  I.  BELLEGARDE  (  Roger  de 
Saint-Lary,  seigneur  de) ,  d'une 
maison  connue  depuis  le  i5e  siècle , 
fut  d'abord  destiné  a  l'état  ecclésias- 
tique. Dans  sa  première  jeunesse,  il 
tua  un  de  ses  compagnons  d'étude 
à  Avignon.  Le  maréchal  de  Ther  mes , 
son  grand-oncle  maternel ,  le  reçut 
auprès  de  lui,  l'employa  et  le  lit  son 
héritier.  11  se  distingua  dans  plu- 
sieurs batailles.  Henri  111  le  fit  ma-» 
réchal  de  France  en  1 574 ,  lui  donna 
le  marquisat  de  Saluces ,  plus  de 
trente  millelivres  de  rente  en  bieus 
d'église  ou  en  pensions ,  et  lui  pro- 
digua tous  les  honneurs  qui  peuvent 
flatter  l'ambition.  Brantôme  dit 
qu'on  ne  l'appeloit  à  la  cour  que  le 
torrent  de  la  faveur.  Ce  fut  par  le 
conseil  de  ce  maréchal ,  vendu  au 
duc  de  Sa  voie,  que  Henri  III  restitua 
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Pignerol ,  Savillan  et  la  Pérouse  à 
cepriuce.Bellegarde,  ayantperdu  sa 
faveur ,  se  relira  en  Piémont  dans 
son  gouvernement ,  l'an  1 679 ,  avec 
le  projet  de  s'y  rendre  indépendant  ; 
ce  qu'il  exécuta  en  effet ,  sans  que  le 
roi,  occupé  al  ors  d'affaires  plus  essen- 
tielles, plongé  d'ailleurs  dans  la  mol- 
lesse ,  essayât  de  s'y  opposer.  U  étoit 
secrètement  soutenu  du  roi  d'Espa- 
gueelduduc  de  Savoie, qui  luifour- 
nissoient  de  l'argent.  line  jouit  pas 
long-tempsde  sa  nouvelle  souverai- 
neté ,  étant  mort  à  la  fin  de  cette 
même  année,  non  sans  qu'on  soup- 
çonnât Catherine  de  Médicis  de  l'a- 
voir fait  empoisonner.  Bellegarde 
a  voit  épousé  la  veuve  du  maréchal  * 
de  Thermes ,  son  oncle.  11  l'a  voit 
adorée  durant  la  vie  de  son  premier 
mari ,  et  la  traita  mal  dès  qu'elle  fut 
devenue  sa  femme.  — 11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Roger  de  Belle- 
gakde,  un  de  ses  descendaus,  duc  et 
pairet  grand  écuyer  de  France,  qui 
fut  comblé  de  biens  et  d'honneurs 
parHenri  III,  Henri  IV  et  Louis  XIII. 
Roger  mourut  en  t646 ,  à  83  ans  , 
sans  laisser  de  postérité.  Us'étoit  dé- 
mis en  i63a,  en  faveur  de  Cinq- 
Mars,  de  la  charge  de  graud-écuyer 
La  place  de  premier  gentilhomme  de 
Gaston  d'Orléans,  qu'il  occupa  ,  lui 
fit  essuyer  des  désagréraens  et  des  dis- 
grâces, parcequil  lut  obligé  d'entrer 
quelquefois  dans  les  vues  de  ce  prin- 
ce ,  ennemi  déclaré  du  cardinal  de 
Richelieu, et  de  parottre  pajlager  ses 
fautes.  Il  a  voit  été  d'abord  Famautde 
Gabrielle  d'Estrées,doutil  vanta  le  s 
charmes  à  Henri  IV,  qui  la  lui  en- 
leva et  qui  l'exila.  Pour  revenir  à 
la  cour,  il  épousa  mademoiselle  d 
Racan,  nièce  du  célèbre  poète  de 
ce  nom.  Ses  biens  passèrent  à  la  mai- 
sou  de  Goudrin,  parle  mariage  de  sa 
sœur.  Les  agrémens  de  son  esprit  et 
de  sa  figure  furent  la  principale  ori- 
giue  de  sa  fortune.  Il  a  voit  la  fran- 
chisé gauloise,  jointe  à  .l'urbanité 
française  ;  et  quoiqu'il  fût  livré  au 
plaisir,  il  étoit  d'un  excellent  conseiL 


Digitized  by  Google 


BELL 

Henri  IV  le  combla  défaveurs  ;  mais 
il  sut  quelquefois  résister  à  ses  de- 
mandes. Bellegarde  lui  demandant 
la  grâce  de  La  Martinière,  assassin 
et  ravisseur  de  sa  sœur,  le  roi  lui  ré- 
pondit en  colère  :  a  Après  qu'on  lui 
aura  rompu  les  bras  et  les  jambes , 
et  jeté  son  corps  au  feu ,  je  vous  en 
donne  bien  volontiers  les  cendres.  » 
—  «Ventre-saint-gris,  dit— îl  à  un 
autre  seigneur  qui  solliciloit  la  même 
grâce,  j'ai  assez  de  péchés  sur  ina 
tète,  sans  y  mettre  encore  celui-là.  » 
Gabrielle  d'Estrces  ne  fut  pas  la  seule 
maîtresse  de  Bellegarde.  Il  eut  encore 
Mil*  de  Guise,  qui  trouva  une  rivale 
dans  madame  de  Guise  ,  sa  mère. 

f  II.  BELLEGARDE  (  Jean  Bap- 
tiste Morvan  de)  ,  né  eu  1648  à 
Pthyriac,  dans  le  diocèse  de  Nantes , 
fut  jésuite  pendant  1 6  ou  1 7  ans.  On 
prétend  que  son  attachement  pour  le 
cartésianisme,  dans  un  temps  où  il 
netoit  pas  encore  à  la  mode,  l'obli- 
gea de  sortir  de  la  société.  Depuis,  il 
ne  cessa  d'enfanter  volumes  sur  vo- 
lumes. Il  employoit  le  produit  de  ses 
ouvrages  à  son  entretien  et  à  des  au- 
mônes. Il  mourut  dans  la  commu- 
nauté des  prêtres  de  Saint-Français 
de  Sales ,  à  86  ans.  On  a  de  lui  des 
Traductions  de  plusieurs  ouvrages 
des  Pères, de  saint  Jean-Chrysostôme, 
de  sain t  Basile,  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  de  saint  Ambroise  ,  etc. 
des  Œuvres  de  Th.  A  Kempis,  de 
XApparatus  Biblicus,  in-8°.  Elles 
sont,  pour  la  plupart,  in  fidèles.  Ses 
versions  des  auteurs  profanes,  des 
Héroïdes  d'Ovide  et  d autres  poêles, 
ne  sont  pas  plus  estimées.  On  a  en- 
coj^^de  luLla  Version  de  l'ouvrage 
de  Las  Casas,  sur  la  destruction  des 
Jndes,  1697,  iu-i  a ,  et  diverses  pro- 
ductions de  morale.  I.  Réflexions 
sur  ce  qui  peut  plaire  et  déplaire 
dans  le  monde.   II.  Réflexions 
sur  le  ridicule.  111.  Modèles  de  con- 
versations, ç\  autres  écrits  moraux, 
qui  forment  j  4  petits  volumes.  Ils  se 
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sentent  de  la  précipitation  avec  la- 
quelle l'auteur  les  composoit.  On  lui 
doit  une  Histoire  universelle  des 
voyages ,  1707,  in-ia.  Elle  ne  porte 
pas  son  nom.  L'abbé  de  Bellegarde 
avoit  de  la  facilité  dans  le  style ,  et 
quelquefois  de  l'élégance  ;  mais  ses 
réflexions  ne  sont  que  des  moralités 
triviales.  Il  altribuoit  souvent  ses 
senti  mens  aux  auteurs  qu'il  tradui- 
soit;  les  savans  de  son  temps  s'en 
plaignirent ,  et  le  lui  reprochèrent. 
Tout  ce  qu'on  put  obtenir  de  lui ,  fut 
de  mettre  une  déclaration  en  tête 
des  opuscules  de  saint  Jean-Chry sos- 
tômé,  imprimés  en»  1691. 

*  III.  BELLEGARDE  (  Gabriel 
duPabc  de),  né  au  château  de  Belle- 
garde  le  18  octobre  1717,  mort  à 
Utrecht  le  1 5  décembre  1 789 ,  a  pu- 
blié la  Collection  générale  des 
œuvres  d'Ant.  Arnaidd,  docteur  en 
sorbonne,  en  19  vol.  in-40,  Lau- 
sanne 1772 — 178a;  avec  des  préfaces 
historiques ,  une  Vied'Ant.  Arnauld, 
une  table  des  matières,  etc.  On  lui 
doit  pareillement  Supplementum 
ad  varias  collectiones  operum  Ze- 
geri  Bernardi  Van  Espen,  1  vol. 
iu-fol.  formant  le  5e  de  celui  des 
œuvres  de  ce  célèbre  canon is le. 
Utrecht  1765.  Il  a  encore  donné  , 
Histoire  abrégée  de  l'église  métro- 
politaine d' Utrecht,  1  vol.  in-8°,  à 
Utrecht,  1763.  Mémoires  histori- 
ques sur  l'affaire  de  la  bulle  Uni- 
genitus  dans  les  Pays-Bas,  l\  vol. 
in-13.  Ce  fut  son  premier  ouvrage  r 
qui  s'étend  de  1713  à  17^0.  Il  étoit 
ancien  chanoine  et  comte  de  Lyon, 
universellement  estimé  pour  ses  lu- 
mières et  sa  piété. 

BELLE-ISLE  (  le  Maréchal  de  ). 
Voyez  Fouquet. 

*  BELLENDEN  (  Guillaume  )  , 
savant  écossais  du  16e  siècle,  et  oit 
professeur  d'humanités  en  1602  ù 
Paris,  où  il  a  publié  son  premier  ou-» 

|  vrage  ,  intitula  Civeronis  princeps, 
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1608.  Le  second,  publié  en  1612, 
avoit  pour  tilre  Ciceronis  consul. 
Ces  deux  ouvrages  furent  dédiés  au 
priuce  de  Galles.  Heun  Beilendenen 
a  fait  une  secoude  édition  en  161 6, 
dans  laquelle  il  a  ajouté  le  livre  de 
Statu prisci  orbis,  dédié  an  prince 
Charles.  Ces  traités  ont  été  imprimés 
à  Londres  ,  en  1787,  par  le  docteur 
Samuel  Parr. 

t  BELLENGER  (  François  ),  doc- 
te«r  de  sorbonne,  naquit  dans  le 
diocèse  de  Lisieux ,  et  mourut  à  Pa- 
ris en  1749,  a  Si  ans.  Il  possédoit , 
outre  les  langues  mortes,  beaucoup 
de  langues  vivantes.  On  a  de  lui  , 

I.  Une  Traduction  exacte  de  Denys 
d'Halica  masse,  1720,  2  vol.  in-40. 

II.  Une  Traduction  delà  suite  des 
Vies  de  Plularque,  par  Roswe.  III. 
Une  Traduction  de  la  Tnéologie  as- 
tronomique de  IJerham,  1729,  in-8°. 
IV.  Une  édition  des  Psaumes  se- 
lon la  Vutgatey  avec  une  bonne  pré- 
face, des  notes,  1728  in-4°,  dans  la- 
quelle il  a  caché  son  nom  sous  les 
lettres  V.E.  S.  P.D.  F.  B.  P.  L.  S. Es- 
sais  de  Critique  des  ouvrages  de 
Rollin,  des  traducteurs  d'Hérodote, 
et  du  diciiounaire  de  La  Martinière, 
Amsterdam  ,  1740  et  1741 ,  in-12, 
sous  le  nom  pseudouyme  de  V an  der 
Meulen.  Cet  ouvrage ,  quoique  écrit 
pesamment,  est  estimé.  Il  résulte  de 
la  première  partie  que  Rollinn'eu- 
tendoit  que  foiblement  le  grec ,  et 
qu'il  s'approprioit  souvent  les  au- 
teurs français  sans  les  citer.  Rollin 
lui  répondit  à,  la  tête  du  4e  vol.  de 
son  Histoire  Romaine ,  ainsi  que 
Crevier,  dans  le  10e  vol.  de  la  conti- 
nuation de  celte  histoire.  Les  deux 
autres  parties  sur  les  traducteurs 
d'Hérodote,  et  sur  La  Martinière, 
ne  sont  ni  moins  justes  ni  moins  sa- 
\  ailles.  lia  laissé  aussi  une  traduction 
manuscrite  d'Hérodote ,  avec  des 
nou-s  pleines  d'éruditiou,  que  Lar- 
guer s'etoit  proposé  d'abord  de  revoir 
el  d  achever ,  mais  dont  les  défauts 


BELL 

ont ,  heureusement  pour  les  lettres , 
engagé  ce  savant  à  en  entreprendre 
plutôt  une  lui-même.  Larcher  a  dé- 
posé en  1786  le  manuscrit  a  la  bi- 
bliothèque du  roi.  Les  traductions  de 
Bellenger  sont  fidèles  ;  mais  il  n'a— 
voit  ni  la  douceur  de  ce  même  Rol- 
lin ,  qu'il  surpassoit  en  conuoissance 
du  grec,  ni  sa  manière  d'écrire. 

BELLEO  (  Charles  ),  de  Raguse, 
religieux  de  l'ordre  des  mineurs  con- 
ventuels, mort  en  j58o,  fut  tout  à 
la  fois  théologien  et  poète.  On  lui 
doit,  I.  De  secundarum  intentio- 
mtm  nalurd.  IL  Tracta/us  de  mul-. 
tiplici  sensu  ScripturœMX.Carmina 
varia.  IV.  Un  Dialogue  italien  pour 
la  défense  de  la  Jérusalem  délivrée. 
— Théodore Belleo  ^son  frère ,  pro- 
fessa la  médecine  à  Padoue,  où  il  mou- 
rut en  1600,  après  avoir  publié  un 
Commentaire  sur  les  Aphorismes 
d'Hippocrate. 

i  BELLÉROPHON  (  Mythol.  ) , 
fils  de  Glaucus ,  roi  de  Corinthe , 
tua  son  frère  par  mégarde.  Sténo- 
bée ,  femme  du  roi  d'Argos ,  chez 
qui  il  se  retira  après  ce  malheureux 
accident ,  devint  éperdument  amou- 
reuse de  lui.  Ce  jeune  prince  n'ayant 
pas  répondu  à  ses  désirs ,  Sléuobée 
s'en  vengea,  en  l'accusant  auprès 
de  son  mari  d'avoir  voulu  lui  faire 
violence.  Prsetus ,  son  époux ,  en- 
voya le  héros  accusé  à  loba  les,  roi 
de  Lycie  ,  père  de  Sténobée ,  pour 
le  faire  périr.  Bellérophon  échappa 
à  lous  les  dangers  par  sa  valèur  et 
sa  prudence.  Il  dompta  la  Chimère 
(  voyez  Chimère  ) ,  monté  sur  le 
cheval  Pégase ,  gagna  l'amitié  d'ic— 
bâtes  par  ses  belles  actions,  épousa 
sa  fille  Philonoé,  et  fut  déclaré  son 
successeur.  On  le  surnom  moi  t  Hip- 
ponoiïs,  comme  étant  le  premier 
qui  eût  enseigné  aux  hommes  l'art  de 
conduire  les  chevaux  par  le  moyen 
de  la  bride. 

t  L  BFJJ.ET  (Charles), membre 
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de  l'académie  de  Môntauban ,  béné- 
ficier de  la  cathédrale  de  celte  ville , 
étoit  né  en  Querci  en  170a  ,  et 
mourut  à  Môntauban  en  1776.  Plu- 
sieurs prix  remportés  à  Marseille ,  à 
Bordeaux ,  à  Pau  ,  a  Rouen  ,  ses 
connoissances  littéraires  et  ecclésias- 
tiques et  la  pureté  de  ses  mœurs 
le  firent  respecter  à  Môntauban.  On 
a  de  lui ,  I.  V  Adoration  chrétienne 
dnrts  la  dévotion  du  Rosaire 1754» 
in- îa.  II.  Quelques  pièces  d'élo- 
quence. III.  Les  droit*  de  la  reli- 
gion sur  le  cœur  de  V  homme  >  Môn- 
tauban, 1764,  2  vol.  in-i  9. 

H.  BELLET  (Isaac  )  ,  mort  à  Pa- 
ris en  1778,  médecin  et  inspecteur 
des  eaux  minérales  de  France.  Ou- 
tre quelques  écrits  relatifs  à  sa  pro- 
fession ,  sur  le  Sirop  mercuriel , 
et  Lettres  sur  le  pouvoir  de  l'ima- 
gination des  femmes  enceintes, 
Paris,  1747 ,  in-12  ,  il  a  publié  une 
Histoire  de  la  Conjuration  de  Ca- 
tilina  y  Paris,  17 5a,  in-12. 

*  BELLÊTESTE  (  B.  ) ,  secrétaire 
interprète  du  gouvernement  pour  les 
langues  orientales  ,  étoit  né  à  Or- 
léans en  1778.  Il  partit  pour  l'ex- 
pédition d'Egypte  ,  en  qualité  de 
membre  de  la  commission  des  scien- 
ces et  des  aru  ,  à  laquelle  il  a  rendu 
de  grands  services  dans  la  correc- 
tion des  cartes  géographiques  de 
cette  contrée ,  et  des  Mémoires ,  qui 
étoient  sous  presse  au  moment  de 
sa  mort.  Il  reçut  dans  ce  pays  deux 
blessures  graves  à  la  tète ,  et  fut  laissé 
pour  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille. De  retour  en  France,  il  s'oc- 
cupa de  deux  ouvrages  importais. 
I>e  premier  est  une  Traduction  d'un 
Traité  arabe  sur  les  pierres  pré- 
cieuses d'Aboul-Abbas  et  Taïsachi. 
Cet  ouvrage  est  utile  àconnoitre, 
moins  encore  par  quelques  détails 
curieux  sur  certaines  pierres  qui  se 
trouvent  dans  l'Orient,  que  parce 
qu'il  montre  clairement  avec  quel 
esprit  Us  Arabes  ont  envisagé  les 
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sciences  naturelles;  le  second,  un 
Recueil  moral  et  politique,  traduit 
de  la  langue  turque ,  et  intitulé 
Les  quarante  Visirs.  Le  texte  en— 
tier  de  ce  dernier  ouvrage  sortira 
des  presses  de  l'imprimerie  impé- 
riale. Belleteste  est  mort  le  1 7  mai 
1 808  ,  d'une  maladie  inllammatoire , 
à  l'âge  de  5o  ans. 

*  I.  BELLEVAL  (  Pierre  Richer 
de),  de  Chàlons-sur-Marne ,  étudia 
la  médecine  à  Montpellier  ,  où  il  fut 
reçu  docteur  eniôg6;  il  est  mort 
dans  cette  ville  en  i6a3.  On  a  de 
lui ,  I.  Nomenclatura  stirpium  quce 
in  horto  medico  Monspeliensi  co- 
tuntur  ,  Monspelti ,  i5g8  ,  in-12 , 
avec  .S2  planches ,  qui  sont  mau- 
vaises. II.  Recherches  des  plantes 
du  Languedoc.  Montpellier  ,  161 5 , 
in-40,  avec  5  planches.  III.  Remon- 
trance et  supplication  au  roi 
Henri  If ,  touchant  ta  conti- 
nuation de  la  recherche  des 
plantes  du  Languedoc ,  et  peuple- 
ment de  son  jardin  de  Montpellier y 
in-4*,  89118  indication  d'année. 

*  II.  BELLEVAL  (  Charles-Fran- 
çois nu  MAiSNLELde  ) ,  né  en  1753, 
mort  eu  1790  à  Abbeville,  fut 
recommandable  par  ses  conuoissau- 
ces  et  sou  zèle  infatigable  à  obser- 
ver la  nature  ;  né  avec  un  goût  dé- 
cidé pour  l'étude,  ce  ne  fut  cepen- 
dant qu'à  quarante  aus  qu'il  devint 
naturaliste.  Les  ouvrages  de  Tour- 
uefort  furent  ses  premiers  guides. 
Mais  bientôt  il  se  composa  une  bi- 
bliothèque des  plus  cékbres  au- 
teurs botanistes,  qu'il  étudia  avec 
cette  sagacité  qui  lui  étoit  particu- 
lière ,  et  sur  Jes  ouvrages  desquels 
il  écrivit  ses  observations,  qui  n'ont 
pas  encore  vu  le  jour.  On  trouve , 
dans  le  Dictionnaire  de  botanique 
de  l'Encyclopédie  par  ordre  de  ma- 
tières, des  articles  extraits  de  sa 
correspondance  avec  M.  Lamarck  : 
ceux  de  l'Jrroche  pèdonculèe ,  de 
la  Laiche  des  sables ,  de  la  Lai- 
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che  hybride.  Il  a  laissé  en  outre 
des  notes  sur  les  plantes  de  Pi- 
cardie ,  commencées  en  1774  et 
continuées  jusqu'en  1789  ;  et  sur 
les  Coquilles  et  les  Isylophites  ,  en 
comparant  les  figurcsdela  Conchyo- 
logie  de  DargenvtHe  avec  les  des- 
criptions-de  Linnaeus. 

*  BELLEVOIS,  habile  peintre  , 
inort  à  Hambourg  en  1684  ;  il  pei- 
gnit des  V ues  ,  des  Ports  de  mer , 
des  Rivages  et  des  Tempêtes.  Son 
talent  se  moutre  sur-tout  lorsqu'il 
représente  des  Calmes. 

BELLI  (  Valère  ),  littérateur 
de  Vicence  dans  le  16e  siècle,  a  pu- 
blié divers  Opuscules  ;  et  entre 
autres,  V  Eloge  d'André  Palladio. 
—  Honorius  Beixi,  médecin  de  la 
même  ville,  se  distingua  par  ses 
connoissances  en  botanique.  Il  dé- 
crivit les  plantes  de  l'île  de  Candie  , 
et  fut  en  grande  correspondance 
avec  Clusius. 

M.  BFJ.LIARD  (Guillaume),  na- 
tif de  Blois,  et  secrétaire  de  Mar- 
guerite de  Valois,  première  femme 
de  Henri IV.  Il  Ht  imprimer,  in-40, 
a  Paris ,  en  1.S78 ,  le  premier  livre 
de  ses  poëmes,  contenant  les  Dé- 
licieuses amours  de  Marc-Antoine 
et  de  Cléopdtre;  les  Triomphes 
d'amour  et  de  la  mort;  et  autres 
imitations  d'Ovide ,  de  Pétrarque  et 
de  l'Arioste.  On  lui  attribue  en  outre 
une  Pastorale  d'Aminte  ,  imitée  dû 
Tasse,  imprimée  in- 13, Paris,  1596, 
et  Rouen,  i6o3. 

*  II.  BELLTARÏ)  ou  Belyart 
(Simon),  contemporain  dû  précé- 
dent ,  est  auteur  de  deux  ouvrages 
assez  rares  aujourd'hui ,  qui  ont  été 
imprimés  in-8° ,  à  Troyes,  eu  1  5qq, 
et  que  l'on  trouve  ordinairement  re- 
liés ensemble.  l.Le  Cuysicny  ou 
Perfidie  tyrannique  commise  par 
Hemy  de  Valois  es  personnes  de 
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très-généreux  princes  Louis  de 
Lorraine  et  Hemy  de  Lorraine , 
cardinal  et  duc  de  Guise  ,  tragédie 
composée  en  ryme  françoise.  II. 
Chariot ,  Eglogue  pasto relie  sur 
les  misères  de  ta  France. 

*  BELLICARD  (  Jérôme  Charrie») , 
architecte  français ,  mttnbre  de»  aca- 
démies de  Florence  et  de  Bologne, 
né  à  Parisen  1726;  après  avoir  ga- 
gné le  grand  prix  d'architecture  a 
l'âge  de  21  ans,  passa  en  Italie,  où 
il  joignit  à  l'étude  dé  son  art  celle 
de  la  gravure  ,  et  il  ht  paraître  à 
Rome  ,  eu.  1 7^0 ,  plusieurs  vues  de» 
principaux  monumens  antiques  de 
cette  ville.  En  1754  il  puhlia,  pour 
la  première  fois ,  les  antiquités  d'Her- 
culanum ,  sons  ce  titre  :  Observa- 
tions sur  les  antiquités  d'Hercu- 
lanum,  in-8°,  avec  gravures.  Belli- 
card  ,  de  retour  en  France  ,  fut 
nommé  membre  et  professeur  de 
l'académie  royale  d'architecture ,  et 
contrôleur  des  bàtimens  du  rot.  H 
fit,  pour  Louis  XV,  plusieurs  cartes 
des  forêts  de  Compicgne  et  de  Fon- 
tainebleau ,  dont  il  fut  chargé ,  et  lit 
paroître  ensuite  la  loge  des  chauges 
de  Lyon  qu'il  avoit  gravée  d'après 
Sonftlot,  ainsi  que  plusieurs  projets 
de  tombeaux  de  sa  composition.  Cet 
artiste  distingué  mourut  à  Pari»  en 
1786,  sans  avoir  terminé  un  ou- 
vrage intitulé  Architecnograpliie , 
ou  Cours  complet  d'Architecture  , 
dont  il  avoit  fait  la  majeure  partie 
des  dessins  ,  et  auxquels  il  avoit 
travaillé  pendant  10  ans. 

BELLI  ERE.  Voyez  Chatel, 
n°  II. 

t  BELL1EVRE  (Pompone  de), 
d'une  famille  originaire  de  Lyon  , 
dont  le  premier  nom  étoit  Bec-de— 
Lièvre ,  naquit  daus  celle  ville  en 
iF>  jq.  11  étoit  fils  d'un  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Dauphiué  , 
et  pelit-tils  de  lmtendànt  du  car- 
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dinal  de  Bourbon,  archevêque  de 
Lyon  :  c'est  de  là  mie  vint  le  crédit 
et  la  fortune  de  sa  famille.  Pompon e 
deBellièvre  fut  président  au  parle- 
ment de  Paris  en  1579.  U  servit  en- 
suite L'état  eu  diverses  ambassades , 
sous  Charles  IX,  Henri  M,  Henri 
IV,  chez  les  Grisons,  en  Allemagne, 
en  Angleterre,  en  Pologne,  en  Italie. 
11  se  signala  sur-tout  à  la  paix  de 
Vervins  ;  et  Henri  IV,  pour  le  récom- 
penser de  sou  zèle ,  le  fit  chancelier 
en  1599.  Henri,  sur  la  fin  de  1604 , 
lui  ôta  les  sceaux.  Bellièvre  demeura 
chancelier  et  chef  du  conseil.  Tout 
sage  qu'il  éloit,  il  ne  put  s'empêcher 
de  dire  à  Bassompierre  :  «  J'ai  serv  i 
les  rois  tant  que  j'ai  pu  le  faire  ;  et 
quand  ils  ont  cru  que  je  n'en  étois 
plus  capable ,  ils  m'ont  envoyé  repo- 
ser :  un  chancelier  sans  sceaux  est 
un  apothicaire  sans  sucre.  »  Uu  sur- 
croît de  chagriu,  c'est  qu'on  ne  les  lui, 
ôta  que  pour  les  donner  à  Brulart  de 
Sillery,son  rival  en  talenseleu  répu- 
tation. Il  mourut  à  Paris,  le  7  sep- 
tembre 1 1)07,  âgé  de  78  ans.  Le  pçre 
Lallemand,  génovéfitin ,  a  publié  son 
Éloge  funèbre,  in-,J°.  Pompoue  de 
B>  llievre  laissa  uu  fils ,  Nicolas ,  qui 
fut  procureur -générai  au  parlement 
de  Paris.  Voy  le  tom.  Ides  Mémoires 
d'Amelotde  La  Houssaye.  —  il  y  a 
eu  de  la  même  famille ,  I.  Un  pre- 
mier président  au  parlement  de 
Paris  ,  sous  Louis  XIV,  mort  en 
1657 sans  postérité,  à  qui  l'on  doit 
l'établissement  de  l'hôpital  -  général 
de  Paris.  Avant  lui  la  plupart  des 
pauvres  vivoient  sans  secours  :  il 
leur  fit  bâtir  un  asile.  Bellièvre 
exerça  sa  charge  de  premier  prési- 
dent avec  beaucoup  d'application  et 
d'intégrité.  On  lui  reprocha  seule- 
ment son  goût  pour  les  femmes , 
qui  furent  pour  lui  un  grand  objet 
de  dépense.  Il  avoit  été  ambassadeur 
en  Angleterre  et  en  Hollande ,  et , 
sur  tes  différens  théâtres,  il  fit  pa- 
roi t  re  de  la  prudence ,  de  la  politique 
et  de  la  dignité. 
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1 1.  BELLIN  (  Gentil  ) ,  peintre  de 
Venise,  apprit  son  art  sous  Jacques 
Belliu  son  père.  Il  fut  demandé  par 
Mahomet  11  à  la  république  ,  et  fit 
plusieurs  tableaux  pour  ce  sultan. 
On  a  parlé  sur  tout  de  celui  de  la 
Décollation  de  saint  Jean  -Bap- 
tiste. On  a  raconté  a  ce  sujet  une 
anecdote ,  qu'on  trouve  dans  pres- 
que toutes  les  histoires  des  peintres, 
mais  qu'un  auteur  célèbre  a  mise 
avec  raison  au  raug  des  contes  im- 
probables. Mahomet  trouva ,  dit-on,, 
son  tableau  de  la  Décollation  de. 
saint  Jeau  fort  oeau  ;  il  lui  parut 
seulement  que  les  muscles  et  la  peau 
du  cou  séparé  de  la  tète  n  etoient 
point  suivant  l'effet  delà  nature.  II 
appela  de  suite  uu  esclave  ,  auquel 
il  fiicouoer  la  tête  pour  donner  une 
leçon  au  peintre.  D'autres  assurent 
que  Bellin  empêcha  celte  barbarie  , 
et  qu'il  dit  au  sultan  :  «  Seigneur, 
dispensez-moi  d'imiler  la  nature  en 
outrageant  l'humanité.  »  Soit  que 
Mahomet  II  ait  commis  ou  non 
celte  cruauté  ,  on  ajoute  que  Bellin 
demanda  sou  congé  ,  de  peur  que  sa 
tête  ne  servit  de  leçon  un  jour  à 
quelque  meilleur  peintre  que  lui. 
Mahomet  lui  Ht  présent  d'une  cou- 
ronne de  trois  mille  ducats  ,  et  le 
renvoya  avec  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  la  république  ,  qui 
lui  donna  une,  pension  et  le  fit  che- 
valier de  Saint-Marc.  Il  mourut  à 
Venise  en  1 001  ,  »  80  ans. 

t  IL  BELLIN  (  Jean)  ,  frère  du 
précédent,  avoit  un  pinceau  plus 
doux  et  plus  correct  que  GentiL  lis 
travailloient,  de  concert  à  ces  ma- 
gnifiques Tableaux  qui  sont  dans 
la  salle  du  conseil  à  Venise.  Jean 
fut  un  des  premiers  qui  peignit  à 
l'huile.  11  publia  ce  secret  ,  après 
l'avoir  volé  à  Antoine  de  Messine, 
chez  lequel  ,  dit-on,  il  s'étoit  in- 
troduit déguisé  en  noble  vénitien. 
U  mourut  en  i5ia,  à  90  ans.  On 
voit  «m  portrait  au  Muséum  ,  peint 
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par  lui-même.  Il  y  a  dans  le  même 
tableau  celui  de  sou  frère  Gentil 
Beiiiu. 

f  III.  BELLIN  (  Jacques-Nicolas  ), 
ingénieur-géographe  de  la  Mariue  , 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres  ,  né  à  Paris  en  1 703  ,  mou- 
rut en  1772.  Personne  n'a  mieux 
rempli  les  fonctions  de  son  état.  Il 
a  mis  au  jour,  sous  le  nom  $  Hy- 
drographie française,  17 56,  in-fol., 
une  suite  de  cartes  marines  ,  dont 
le  nombre  monte  à  quatre  -  vingts. 
Essais  géographiques  sur  les  lies 
Britanniques ,  1763,  in-40;  — sur 
la  Guyane ,  1757  ,  in~4°  ;  —  *///* 
les  Antilles  ;  —  sur  l'île  de  Saint- 
Domingue  ,  1766  ;  —  sur  celle  de 
Corse ,  1769  ,  in-40;  — sur  le  golfe 
de  Venise  et  l&Morée  ,1771,  in-40. 
Le  Petit  Atlas  maritime  ,  176 \  , 
en  5  vol.  in-40.  L'enfant  géographe, 
on  Nouvelle  méthode  d'apprendre 

Le 


la  géographie  ,  1769  ,  in 
Neptune  français  ,  17  53,  in-fol. 
L'Histoire  du  Japon  du  père  Char- 
levoix  renferme  encore  plusieurs 
Mémoires  de  Belltn.  Cëtoit  un  au- 
teur très-laborieux. 

t  BELLINCIQNI  (  Bernard  )  , 
poète  de  Florence  dans  le  1 5e  siècle  , 
fnt  le  confident  et  l'ami  de  Louis 
Sforce ,  dit  le  More,  duc  de  Milan , 
qui  le  combla  d'honneurs  ,  et  lui 
accorda  la  couronne  consacrée  aux 
grands  poëtes.  Ses  Poésies  furent 
imprimées  à  Milan  ,  en  i4g3  ,  iu- 
4°  ,  sous  le  titre  de  Sonetti  ,  can- 
zoni  y  capitoli  ,  sestine  ed  altre 
rime.  Ce  recueil  est  fort  rai'e  ;  on  y 
trouve  quelques  Stances  attribuées 
à  Sforce  lui-même. 

;-  BELLING  (  Richard  ) ,  Irlan- 
dais, attaché  à  la  fortune  de  Charles  1, 
se  réfugia  en  France  pour  se  sous- 
traire à  la  vengeance  de  Croimvel. 
Lorsque  Charles  II  fut  rétabli ,  il 
rappela  Belling  ,  et  lui  fit  restituer 
sea  bitns.  Ce  dernier  mourut  à  Uu- 
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blin  en  1677.  Pendant  son  séjour 
eu  France  ,  il  publia  ,  sous  le  nom 
de  Philopator  Irenœus ,  une  His- 
toire des  troubles  de  l'Irlande ,  de- 
puis 1641 ,  jusqu'en  1649.  Elle  est 
en  latin.  Cet  ouvrage  ayant  été  cri- 
tiqué ,  il  en  publia  V Apologie  , 
Paris  ,  i654  ,  in-8°. 

t  BELLINI  (Laurent),  né  à 
Florence  en  i643  ,  mourut  dans 
cette  ville  le  8  janvier  1703 ,  âgé  de 
60  ans.  11  professa  la  médecine  avec 
succès  à  Pise  ,  et  devint  médecin  du 
grand-duc.  Ses  Ouvrages  ont  été 
imprimes  en  a  vol.  in-40  t  Venise  , 
1752.  On  a  encore  de  lui ,  L  Exer- 
citationes  atiatomicœ  ,  à  Lxjde  , 
1 7  26  ,  iu-4°-  H-  Opuscula  de  motu 
cordis  ,  etc.  ,  ibid. ,  1737  ,  in-4°  , 
fig.  Il  s'attachoit  trop  à  faire  valoir 
ce  qu'il  trouvoit  de  surprenant  dans 
les  opérations  de  la  nature.  11  intro- 
duisit une  théorie  sur  les  fièvres  , 
qui  fut  généralement  reçue  au  com- 
mencement de  ce  siècle  ,  mais  qui  a 
été  abandonnée  par  plusieurs.  Il  fit 
quelques  découvertes  en  anatomie, 
et  crut  en  avoir  fait  d'autres  qui 
n'étoient  pas  nouvelles. 

BELLO  (  Nicolas  ) ,  né  à  Mazzara , 
publia  en  i6i5  ,  à  Francfort ,  des 
Dialogues  politiques  ,  et  2  vol. 
de  Panégyriques. 


*  * 


BELLOC  (J.  J.  )  ,  chirurgien  a 
Agen ,  mort  eu  1808  ,  exerça  son 
art  avec  un  talent  qui  fut  couronné 
des  plus  heureux  succès  ;  il  joiguoit 
la  théorie  à  la  pratique ,  et  il  adonné 
à  l'académie  royale  de  chirurgie  plu- 
sieurs Mémoires  sur  son  art  qui 
obtinrent  la  palme.  Mais  l'ouvrage 
qui  fit  sa  réputation  est  sou  Cours 
de  médecine  légale.  En  1806  ,  il 
adressa  à  la  société  de  médecine  de 
Paris  la  Topographie  physique  , 
philosophique  et  médicale  du  dé- 
partement de  Lot-et-Ga/vn/te:  cet 
ouvrage ,  qui  formeroit  un  gros  vol. 
ân-8°  ,  valut  à  sua  auteur  une  mé- 
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dail'e;  la  satisfaction  de  le  voir  dé- 
signé pour  faire  partie  de  la  collec- 
tion qui  chaque  aunée  est  imprimée 
par  cette  société  ;  enfin  cette  ré- 
flexion non  moins  honorable  de  sa 
part  :  «Il  seroit  à  désirer  qu'il  y  eût 
dans  chaque  département  un  méde- 
cin assez  instruit  pour  entreprendre 
un  semblable  travail.  » 

*  BELLOCATUS  (  Louis  ) ,  méde- 
cin ,  né  à  Padoue ,  et  mort  dans  la 
même  ville,  eu  i575,  à  l'âge  de  74 
ans ,  a  laissé  quelques  ouvrages  qu'on 
a  publiés  après  sa  mort  :  I.  Consul- 
tationes pro  variis  affeçtibus  ;  elles 
ont  été  insérées  dans  le  recueil  des 
conseils  de  Monti ,  qui  fut  imprimé 
à  Bàle,  en  i585  ,  in-fol.  Elles  ont 
encore  paru  avec  ceux  de  Trinca- 
velli.  IL  Lectiones  medicœ  praclicœ, 
à  Ulm  ,  en  1676,  in-4° ,  avec  les 
observations  de  Velschius. 

f  BELLOCQ  (Pierre)  ,né  à  Paris, 
valet  de  chambre  de  Louis  XIV , 
plaisoit  par  son  esprit ,  par  ses  sal- 
îies  ,  par  sa  physionomie.  Il  étoit 
ami  de  Molière  et  de  Racine.  11  écri- 
vit contre  la  Satire  des  femmes  de 
Despréaux  ;  tnais  il  se  réconcilia 
ensuite  avec  lui.  Ses  Satires  des 
Petits -Maîtres  et  des  Nouvellistes 
eurent  du  succès  ,  de  même  que  son 
Poème  sur  C Hôtel  des  Invalides.  Il 
mourut  le  4  octobre  1 704,  à  5g  ans. 

BELLONE  (  Mythologie  ) ,  déesse 
de  la  guerre,  étoit  sœur,  d'autres 
disent  famine  du  dieu  Mars.  Elle 
avoit  des  temples  et  des  prêtres  qui 
l'apaisoient  par  leur  saug,  en  se 
faisant  des  incisions  aux  bras  et  aux 
cuisses  avec  des  couteaux.  Les  poètes 
la  représentent  armée  d'un  casque  et 
d'une  cuirasse,  les  cheveux  épais, 
une  pique  ou  une  torche  à  la  main. 
On  lui  donne  aussi  quelquefois  un 
fouet,  pour  animer  les  troupes  au 
combat.  C'étoit  dans  le  temple  qu'elle 
avoit  à  Rome  que  le  sénat  recevoit 
les  ambassadeurs  des  puissances  al- 
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liées  :  et  c'étoit  à  la  porte  de  ce  temple 
qu  ou  voyoit  la  petite  colonne  Bel- 
lica,  à  laquelle  on  lançoit  un  jave- 
lot toutes  les  fois  qu'on  dédaroit  la 
guerre. 

I.  BELLON1  (  Jean  ),  chanoine  de 
Padoue  et  professeur  de  morale  dans 
l'univérsité  de  sa  patrie ,  a  publié  une 
Dissertation  sur  l'antre  des  Naïa- 
des, dont  parle  Homère.  L'académie 
des  ricovrali  la  fit  imprimer.  —  Paul 
Belloni  ,  sénateur  de  Milan ,  où  il 
mourut  en  i6a5  ,  a  laissé  divers 
Traités  de  droit,  et  entre  autres  un 
sur  les  testamens. 

t  II.  BELLONI  (  Jérôme), 
célèbre  banquier  de  Rome,  acquit 
par  ses  lumières  et  sa  probité  un 
crédit  immense,  et  fut  honoré  par 
le  pape  Benoit  XIV  du  titre  de  mar- 
quis. Il  mourut  en  1760.  Son  Essai 
sur  le  commerce,  imprimé  d'abord  , 
à  Rome  en  1750 ,  obtint  plusieurs 
éditions.  Celle  de  Venise,  en  17^7, 
est  augmentée  d'une  Lettre  de  l'au- 
teur surlesmonnoies  idéales.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  eu  allemand  ,  en 
anglais  et  eu  français,  par  Morénas , 
La  Haye  (  Paris ) ,  i756,in-ia. 

t  BELLORI  (  Jean-Pierre  ) ,  né  à 
Rome,  mort  en  1696,  à  80  ans, 
tourna  ses  études  du  côté  des  antiqui- 
tés et  de  la  peinture.  La  reine  Chris- 
tine lui  confia  la  garde  de  sa  biblio— 
thèqne  et  de  son  cabinet.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  I.  U Explica- 
tion des  médaillons  les  plus  rares 
du  cabinet  du  cardinal  Campègne  , 
auquel  Bellori  étoit  attaché,  publié 
à  Rome,  1607,  in -4°,  en  italien. 
II.  Les  fies  des  peintres ,  ar- 
chitectes et  sculpteurs  modernes, 
à  Rome,  1672,  in-40,  en  italien. 
Cet  ouvrage,  que  l'auteur  n'acheva 
pas,  est  estimé,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  toujours  exact ,  et  il  est  devenu 
rare.  lit.  Description  des  tableaux 
peints  par  Raphaël  au  Vatican  , 
à  Borne,  1695,  in-ft>l.   en  italien  t 
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livre  curieux  et  recherché  des  pein- 
tres. IV.  MAnticke  Lucerne  sepol- 
crali,  avec  tig. ,  1 694 ,  in-fol.  V.  Gli 
Antichi  sepolcri  y  1699,  in-fol.  , 
ou  à  Leyde,  1728,  in-fol.  Dukera 
traduit  ces  deux  ouvrages  en  latin , 
Leyde,  170a,  in-fol.  VI.  Veteres 
Arcus  Augustorum ,  Leyde,  1690, 
in-fol.  VII.  Admiranda  Romœ  an- 
tiquœ  vestigia ,  Rome ,  1695,  a  v. 
in-fol.  VIII.  Seconde  édition  de 
YHistoria  Augusta  d'Angeloni , 
Rome,  i685,  in-fol.:  traduit  en 
latin ,  Rome ,  1 7  38,  in-fol.  IX.  Frag- 
menta vestigia  veteris  Jlomœy  1 67  S, 
in-fol.  oblong.  X.  La  co/o/ia  Anto- 
niniana,  in-fol.  XI.  Pitture an  tic/te 
délie  grotti  di  Roma  et  del  sepul- 
chro  de  Nasoni,  Roma,  1706,  in-f° 
très- rare,  parce  qu'elle  n'a  élé  tirée 
qu'à  36  exemplaires.  XII.  Imagines 
velerum  philosop/iorum  ,  Rome, 
i685,  in-fol.  XIII.  Selecti  nummi 
duo  Antoniniani  quorum  primum 
an  ni  noui  auspicia ,  etc. ,  Roma , 
1676,  in-8°.  Tous  ces  ouvrages  sont 
recherchés  des  antiquaires. 

BELLOROSIO  (  Thomas  ),  cha- 
noine de  Palarme,  mort  en  i535  , 
est  auteur  d'un  ouvrage  de  théologie, 

sur  les  sept  ordres  d'anges  qui  en- 
tourent le  trône  de  l'Eternel.  Il  le 
dédia  à  Charles  V,  et  le  Fit  imprimer 
à  FaLerme,  i535,  in-40. 

t  I.  BELLOY  (Pierre  de)  ,  avocat 
géuéral  au  parlement  de  Toulouse , 
naquit  à  Montauban  ,  d'une  famille 
catholique.  Son  attachement  au  parti 
royaliste  dans  le  temps  de  la  Ligue 
le  fil  accuser  d'être  un  hérétique  et 
un  brouillon.  Henri  1H  ,  dont  il  sou- 
tenoit  la  cause  dans  son  Apologie 
catholique  contre  les  libelles ,  etc., 
publiés  par  les  lignés  ,  le  lit  mettre 
en  prison  Tau  1587  ;  Henri  IV; 
plus  juste ,  le  lira  du  présidial  où 
il  u'éloil  que  conseiller  ,  pour  lui 
donner  la  charge  d'à  vocal-général  du 
parlement.  11  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages ,  peu  onuu*  aujourd'hui. 


BELL 

t  II.  RELLOY  (  Pierre -Lanrent 
Buy  bette  de),  de  l'académie  fran- 
çaise ,  naquit  à  Sainl-Flour  en  Au- 
vergne le  17  novembre  1727.  Il  fut 
élevé  à  Paris  chez  un  de  ses  oncles  , 
célèbre  avocat  au  parlement.  Après 
avoir  fait  ses  études  avec  distinction 
an  collège  Mazarin  ,  il  entra  dans 
la  carrière  du  barreau.  Il  se  prètoit 
avec  peine  aux  volontés  de  son  oncle. 
Entraîné  par  une  passion  violente 
pour  les  lettres  ,  et  désespérant  de 
pouvoir  fléchir  son  bienfaiteur  , 
homme  sévère  et  absolu  ,  il  s'ex- 
patria et  alla  exercer  en  Russie  la 
profession  de  comédien  ,  pour  se 
dispenser  d'exercer  à  Paris  celle  d'a- 
vocat. De  retour  dans  cette  capitale, 
en  1758 ,  il  fit  jouer  sa  tragédie  de 
Titus  ,  imitation  de  la  Clemcuza 
di  Tito  de  Métastase.  Cette  copie 
d'une  pièce  assez  foible ,  n'est  qu'une 
ébauche  très-légère  des  traits  mâles 
de  Corneille ,  dont  l'auteur  tàchoit 
d'imiter  le  style.  Elle  tomba  à  la 
première  représentation  ,  et  n'a  pas 
été  jouée  depuis  :  on  n'y  applaudit 
pas  même  une  longue  tirade  sur  une 
convalescence  de  Titus ,  faite  pour 
rappeler  ceHe  de  Louis  XV  ,  qui 
venoit  d'être  dangereusement  ma- 
lade à  Metz.  De  Bellov  donna  en- 
suite  Zelmire ,  imitée  aussi  de  l'Is- 
sipile  de  Métastase.  11  y  accumula 
les  situations  les  plus  violentes  et 
les  coups  de  théâtre  les  plus  frap- 
pans.  Elle  eut  quelque  succès ,  quoi- 
que ce  ne  soit  qu'un  roman  absurde 
et  mal  écrit ,  qui  dut  les  applaudis- 
semens  des  spectateurs  à  l'illusion 
de  la  scène  et  aux  grands  talens  de 
la  Clairon.  Le  Siège  de  Calais , 
tragédie  qu'il  fit  jouer  en  1765  ,  fut 
une  époque  brillante  dans  sa  vie. 
Cette  pièce ,  qui  offre  un  des  évé- 
nentens  les  plus  frappai»  de  l'his- 
loire  de  Frauce  ,  mérita  de  justes 
récompenses  à  l'auteur.  Le  roi  lui  fit 
donner  une  médaille  d'or  du  poids 
de  vingt-cinq  louis  ,  et  une  gratifi- 
cation considérable.  Les  magistrats 
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de  Calais  lui  envoyèrent  des  lettres 
de  citoyen  dans  une  toile  d'or  , 
avec  celte  i  user  ip  lion  :  Laurearn 
tulit  ,  civicam  recipit  ;  et  son  por- 
trait fut  placé  à  l'hôtel  de  ville  parmi 
ceux  des  bienfaiteurs  de  la  cité.  On 
devoil  ce9  témoignages  de  reconnais- 
sance à  un  poêle  qui  donnoit  à  ses 
confrères  l'exemple  de  puiser  leurs 
sujets  dans  l'histoire  de  la  natiou. 
Son  style  est  trop  souvent  incorrect 
et  leudu  ;  le  duc  d'Ayen  le  critiquoit  : 
«Est-il  vrai,  lui  dit  un  jour  Louis  XV, 
que  vous  n'aimez  pas  le  Siège  de 
Calais?  je  vous  croyois  meilleur 
Français.  »  «  Àh  !  sire  ,  répondit  le 
courtisan,  je  voudrois  qu'il  lui  aussi 
bon  Français  que  moi  !  »  Voltaire  , 
qui  écrivit  les  lettres  les%  plus  tlat- 
l cuses  à  l'auteur  ,  n'auroit  pas  dû 
rétracter  ses  éloges  après  sa  mort  ; 
et  si  l'on  exalta  trop  d'abord  celte 
tragédie,  on  l'a  ensuite  trop  rabaissée. 
Gaston  etBayard,  dont  le  plan  offre 
plusieurs  fautes  contre  la  vraisem- 
blance, n'excita  point  une  sensa- 
tion aussi  vive  que  le  Siège  de  Ca- 
lais. L'auteur  dans  cette  tragédie  Ht 
une  grande  dépense  d'esprit  pour 
décrire  en  vers  ces  mines  qui  ren- 
ferment le  salpêtre  ,  et  d'où  l'art 
militaire  fait  sortir  le  ravage  et  la 
mort.  On  trouva  sa  description  si 
embrouillée,  qu'on  lui  ht  la  malice  de 
l'insérer  dans  le  Mercure  de  France , 
à    l'article  des  Enigmes.   Ou  ne 
peut  s'empêcher  cependant  de  re- 
connoilre  dans  cette  pièce  de  la  gran- 
deur dans  les  senlimeus ,  et  sou- 
vent de  la  noblesse  dans  la  mauière 
de  les  exprimer ,  un  enthousiasme 
de  vertu  guerrière  et  de  chevalerie 
nue  l'auteur  fait  passer  dans  l'aine 
des  spectateurs ,  et  sur-tout  un  con- 
traste bien  soutenu  entre  la  perfidie 
italienne  et  l'ancienne  loyauté  fran- 
çaise. —  Gabrielle  de  fergi,  ap- 
plaudie dans  sa  nouveauté ,  offre 
un  excès  d'horreur  qui  passe  le  but. 
—  Pierre-  le-  Cruel ,  mort  dès  sa 
naissance  ,  est  ressuscité  après  la 
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mort  dç  !  auteur.  On  trouve  dans 
celle  pièce  un  assez  beau  rôle  ,  celui 
d'Edouard ,  une  scène  très-théàtrale 
entre  les  deux  frères  qui  se  dispu- 
tent la  couronne  ,  quelques  beaux 
vers  unis  à  des  pensées  fausses  ,  et 
un  dénouemeut  sans  vraisemblance. 
L'auteur  connoissoil  assez  bien  quel- 
les éloient  les  situations  propres  A 
produire  un  grand  effet  ;  mais  il 
n'avoit  pas  toujours  l'art  de  les  pré- 
parer et  de  les  amener  d'une  ma- 
nière naturelle.  Il  substitua  les  coups 
de  théâtre  extraordinaires  au  pa- 
thétique simple  et  vrai ,  et  les  pe- 
tits ressorts  à  l'éloquence  du  cœur. 
La  chute  de  Pierre-lc-Cruel  l'af- 
fecta si  vivemeut ,  qu  elle  précipita 
la  fin  de  ses  jours.  Il  fut  attaqué 
d'une  maladie  de  laugueurqui  dura 
plusieurs  mois,  et  qui  épuisa  ses  mé- 
diocres ressources.  Louis  XVI ,  de- 
vant qui  on  jouoit  pour  la  premièrt 
fois  le  Siège  de  Calais ,  apprenant 
le  triste  état  de  l'auteur  de  cettt 
pièce,  lui  envoya  cinquante  louis. 
Les  comédiens  ,  par  une  générosité 
louable ,  donnèrent  une  représen- 
tation de  la  même  tragédie  au  profit 
du  poêle  moribond.  Il  expira  peu 
de  temps  après ,  le  5  mars  1 775 ,  à 
53  ans.  On  a  reproché  à  l'auteur 
trop  de  prétention  ,  de  l'humeur 
contre  les  gens  de  lettres  ,  qui,  sui- 
vant lui ,  ne  rendoienl  pas  justice  à 
ses  talens,  et  sur-tout  uu amour  pro- 
pre d'autant  plus  extrême  ,  qu'il  ne 
le  soupçonnoil  pas ,  el  qu'il  dit  daus 
une  o}e  ses  préfaces  :  a  On  sait  que 
je  suis  modeste.  »  Gaillard  ,  de  l'a- 
cadémie française,  a  publié  ses  œu- 
vres en  1779  et  1787,  en  6  vol. 
in-8V  On  y  trouve  ses  Pièces  de 
Théâtre ,  dont  trois  sont  suivies  de 
Mémoires  historiques  ,  assez  bien 
écrits,  mais  dans  lesquels  de  Belloy 
ne  sait,  ni  ne  fait  assez  distinguer 
le  vrai  du  faux  ;  ils  manquent  en 
général  de  critique  ;  l'éditeur  les  a 
accompagnés  d'observations  intéres- 
santes. Viyerses  pièces  fugitives  en 
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vers  durs  et  lâches,  enfantés  la  plu- 
part eu  Russie,  et  qu'on  au  roi  t  pu 
y  laisser  ;  et  la  Vie  de  l'auteur  ,  par 
l'éditeur.  Ce  dernier  morceau  est 
à  la  tète  de  la  collection ,  et  ne  la 
dépare  point.  Ennemi  de  tout  es- 
prit départi ,  de  Belloy  disoit  :  «  Je 
suis  tolérant ,  même  envers  les  into- 
léraus,  je  ne  hais  que  les  persécu- 
teurs. » 

*  I.  BELLUCI  (  Jean-Baptiste  ) , 
naquit  en  i5ofi ,  et  fut  considéré  de 
Cosrue  de  Médicis,  non  seulement 
par  ses  talens  en  peinture,  mais  en- 
core comme  ingénieur  habile  ;  il  le 
fit  capitaine  d'infauterie ,  et  perdit 
la  vie  en  digne  guerrier,  dans  une 
action,  en  l'année  i54i. 

*  II.  BELLUCI  (  Antoine  ) ,  né  à 
Venise ,  en  1 664 ,  fut  élève  de  Domi- 
nique Disinico,  peintre  à  Sébénico  , 
dans  la  Dalmatie.  Belluci  fut  ensuite 
pensionnaire  de  l'électeur  palatin,  et 
enfin  peintre  de  la  cour  de  l'empereur 
Joseph  Ier.  Sou  dessin  est  fort  correct, 
sa  touche  moelleuse  et  son  coloris  vi- 
goureux. On  voit  de  lui ,  dans  la 
galerie  de  Dresde ,  uu  Enfant  Jésus 
que  la  sainte  Vieige  enveloppe ,  et 
F~énus  jouant  avec  une  colombe 
que  Cupidon  tient  attachée. 

t  BELLUTI  (Bonaventure),  fran- 
ciscain ,  mort  à  Catane ,  sa  patrie ,  en 
1676,  voyagea  long-temps,  et  pro- 
fessa la  philosophie  à  Cracovie,  en 
Pologne  ,  et  dans  plusieurs  villes 
d'Italie.  Ou  lui  doit ,  l.  Des  Mélan- 
ges de  morale.  11.  Un  Cours  de 
philosophie,  lll.  Une  Logique.  IV. 
Disputationes  in  organum  Aristo- 
teliSy  in  -  8°.  V.  D'autres  Obser- 
vations sur  les  ouvrages  d'Aris- 
tote,  sur  la  physique  ,  Vame,  le 
ciel,  le  monde ,  les  météores,  la 
généra/ ion  et  la  corruption.  Toutes 
ces  productions  sont  écrites  en  latin , 
et  imprimées  à  Venise  en  1688. 

*  BELMISSER  (  Paul  ),  né  à  Pon- 
Vremoli,  dans  la  Lignrie,  enseigna 
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et  pratiqua  la  médecine  à  Bologne , 
d'où  il  passa ,  déjà  avancé  en  âge ,  en 
France,  et  sans  autre  motif  (  à  ce 
qu'il  assure  )  que  son  amour  pour 
François  Ier,  et  s'établit  à  Paris.  Il  a 
dédié  à  ce  monarque  quelques-unes 
de  ses  poésies  latines.  Il  en  fit  égale- 
ment hommage  au  pape  Paul  1U  le 
jour  de  son  couronnement.  Gaëtano 
Marini  lui  a  donné  un  article  cu- 
rieux dans  ses  Archiatri  pontifici , 
Rome,  1784,  a  vol.  in-4°,  tom.  I, 
pag.  076  et  suivantes.  Nous  avons 
de  lui  des  élégies  latines  intitulées 
De  animalibus.  Elles  sont  au  nom- 
bre de  trente-six ,  et  offrent  le  cou- 
tenu  des  dix  1ers  liv.  des  animaux 
d'Aristote.  Elegiœtres  exhortato- 
riœ ad beMurn  aduersus  Turcas,etc.y 
sans  an  ni  lieu  ,  mais  évidemment 
imprimées  à  Paris,  chez  Simon  de 
Coliues,  vers  i554- 

*  BELMONT  (  Jean-Antoine  ), 
graveur,  élève  de  Polly,  quitta  la 
ville  de  Troyes  en  Champagne ,  où 
il  reçut  le  jour,  pour  aller  se  fixer  à 
Turin.  Il  a  gravé  plusieurs  Kues  de 
la  maison  de  plaisance  de  l'ancienne 
reine  de  Sardaigue,  située  près  de 
Turin.  Il  éloit  né  en  1 G96. 

t  BELMONT  (  Aimeric  de  ),  poète 
provençal,  tlorissoit  au  i3°  siècle. 
Crescimbeni ,  Jehan  de  Nostre-Dame, 
et  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  n'en  font  point  mention. 
Ce  troubadour  est  connu  par  une 
seule  pièce  de  Poésie  adressée  à  une 
comtesse  de  Sobiras,  et  qui,  selon 
Millot  qui  en  rapporte  l'extrait ,  ne 
doit  pas  être  confondue  dans  la  foule. 
Il  y  a  une  certaine  élégance  et  du 
sentiment;  mais,  continue  le  même 
historien,  on  y  trouve  mot  à  mot 
quelques  traits  que  nous  avons  vus 
ailleurs,  et  le  poète  paroît  mériter 
le  reproche  de  plagiat. 

BELMONTI  (Pierre),  né  à  Rirai- 
ni  en  i537,  mort  en  i5ga,  cultiva 
la  poésie,  et  a  laissé  un  petit  Traité 
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sur  les  devoirs  des  épouses ,  .qu'il 
composa  pour  l'uistruclion  de  sa 
fille. 

v  BELON  (  Pierre  ),  docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Paris ,  na- 
quit vers  i5i8  vans  le  Maine.  Il 
voyagea  en  Judée,  en  Grèce,  en  Ara- 
bie ,  et  revint  en  1 55o.  11  publia ,  en 
i555,  iu-4°,  «ne  Relation  de  ce 
qu'il  avoit  remarqué  de  pins  consi- 
dérable daus  ces  pays.  11  composa 
plusieurs  autres  ouvrages  peu  com- 
muns et  qui  furent  recherchés  dans 
le  temps,  pour  leur  exactitude,  et 
pour  l'érudition  dont  ils  sout  rem- 
plis, les  principaux  sont ,  I.  De  ar- 
boribus  coniferis,  Paris,  1 55 3,  in-4°, 
fig.  H.  Histoire  de  la  nature  des 
oiseaux,  1 555 ,  in-fol.  Cette  édition 
est  rare  et  très-recherchée.  III.  Por- 
traits d'oiseaux,  1 557,  in-4°.  IV. 
Histoire  des  poissons ,  1 55 1 ,  in~4°, 
fig.  V.  De  la  nature  et  diversité 
des  poissons,  i555,  in-8°  oblong. 
Le  même  en  latin,  1 553  ,in-8°,  etc.U 
Préparoitdenouveauxouvrages,lors- 
qu'un  dé  ses  ennemis  l'assassina  près 
de  Paris  en  i564-  Henri  II  et  Char- 
les IX  lui  avoient  accordé  leur  es- 
time, et  le  cardinal  deTournon,  son 
amitié.  Ce  prélat  le  mit  eu  état,  par 
sa  générosité ,  de  soutenir  les  dépen- 
ses de  ses  voyages.  (  F'oyez  l'article 
Gilles.  ) 

*  BELOSTE  (  Augustin  ) ,  chirur- 
gien célèbre,  né  à  Paris  en  iG54, 
servit  avec  distinction  daus  les 
armées  du  roi  et  les  hôpitaux  de 
France  en  1697.  Le  duc  Victor 
Amédée  de  Savoie  le  plaça  depuis 
auprès  de  la  reine ,  sa  mère ,  en  qua- 
lité de  premier  chirurgien.  Il  com- 
posa ,  en  i6g5  ,  un  traité  sous  le 
titre  de  Chirurgien  de  l'hôpital,  et 
manière  de  guérir  promp terne nt  les 
plaies,  Paris,  1696,1698,  170"), 
1715,  in-8°,  Amsterdam,  1707, 
Dresde,  1700,  1710,  1724,  in-8°. 
Ces  dernières  sont  en  allemand ,  de 
la  traduction  de  Martin  Schurig.  Eu 
T.  11. 
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17^."),  Bclosle  publia  la  Suite  du 
Chirurgien  de  l'hôpital,  qui  parut 
la  même  année  à  Paris,  et  encore  en 
17.28,  in- 12.  Il  y  a  joint  des  obser- 
vations importautes  sur  les  effets  du 
mercure  ,  et  l'utilité  de  la  combinai- 
son de  ce  minéral  avec  les  purgatifs. 
Son  Traité  du  mercure  a  été  réim- 
primé eu  i758,iu-i2.  Denys  San- 
cassaui  a  mis  tout  l'ouvrage  en  ila* 
lien ,  sous  le  litre  de  Chirone  in 
campo ,  Venise,  1729,  2  vol.  in-8°» 
On  peut  même  dire  qu'il  a  été  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe.  11  est  mort  à  Turin  le  i5 
juillet  1750.  Son  fils  a  commué  de 
faire  un  mystère  des  pilules  mer- 
curielles ,  dont  son  père  est  auteur  ; 
mais  ce  secret  n'en  est  plus  un  au- 
jourd'hui ;  on  en  trouve  la  descrip- 
tion dans  plusieurs  dispensaires. 

1 1.  BELOT(  Jean),  de  Blois,avocat 
au  conseil  privé  de  Louis  XIV,  com- 
posa une  apologie  de  la  langue 
latine,  Paris,  1637,  in-8°,  dans 
laquelle  il  vouloit  prouver  qu'on  ne 
devoît  pas  se  servir  de  la  française 
dans  les  ouvrages  scientifiques.  Une 
de  ses  raisons,  c  est  qu'en  communi- 
quant au  peuple  le  secret  de  cer- 
taines sciences  ,  on  a  produit  de 
grands  maux.  Cet  écrit,  de  24  pages , 
est  dédié  à  Séguier,  chancelier  de 
France.  Ménage,  dans  sa  Requête 
des  Dictionnaires ,  dit  «  que  la 
chanté  de  Belot  envers  le  latin  étoit 
d'autant  plus  recommandable ,  qu'il 
n'a  voit  pas  l'honneur  de  le  con- 
noître  ;  et  qu'il  étoit  semblable  à  ces 
chevaliers  qui  se  battoient  pour  des 
inconnus.  » 

*  II.  BELOT  (  Jean  ) ,  se  qualifiant 
de  curé  de  Mil-Mou  ta  ,  et  profes- 
seur aux  sciences  divines  et  célestes, 
a  laissé,  sous  le  titre  de  ses  Œuvres, 
un  Recueil  de  Traités  concernant  la 
chiromancie  ,  la  physionomie ,  la 
mémoire  artificielle ,  l'art  des  divina- 
tions ,  augures  et  songes ,  les  sciences 
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stégauographiques ,  et  cnfm  l'art  de 
prêcher  doctement  sans  grande 
étude  ,  dout  il  existe  une  édition 
intitulée  Dernière  ,  de  Lyon,  i654, 
Rouen ,  1669  et  1688  , 111-80.  On  ne 
connoit  pas  de  livre  plus  absurde  ni 
plus  mal  écrit.  Belot  vivoit  sous 
Louis  XIII. 

*  I.  BELOW  (  Bernard  ) ,  de  Ros- 
tock ,  premier  médecin  du  roi  de 
Suède,  et  président  du  collège  de 
médecine  de  Stockholm,  fut  en  ré- 
putation vers  le  milieu  du  1 7e  siècle. 
On  a  de  lui  quelques  Observations 
dans  les  Mélanges  des  curieux  d'Al- 
lemagne. 

*  II.  BELOW  (  Jean-Frédéric  ) , 
fils  du  précédent,  naquit  à  Stockholm 
en  1669.  11  alla  achever  son  cours 
de  médeciue  à  Utrecht ,  où  il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  1691.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  exerça  sa 
profession  jusqu'en  169 5  ,  époque 
.où  il  obtint  une  chaire  de  médecine 
à  Upsal.  Le  discours  qu'il  prononça, 
en  prenant  possession  de  cette  chaire, 
est  intitulé  De  natures,  artis  et 
remediorum  in  curando  necessi- 
late.  En  1 697 ,  il  passa  à  Lunden , 
en  la  même  qualité  ;  Charles  XII 
l'appela  en  Saxe ,  en  1 705  ,  pour  être 
médecin  de  sou  armée.  Après  la  ba- 
taille de  Pultawa  ,  en  1709  ,  il 
suivit  le  sort  de  son  prince.  Délivré 
de  la  prison ,  il  alla  à  Moscow,  où  il 
pratiqua  la  médecine  avec  succès,  et 
mourut  au  mois  de  mars  1716. 

BELPRATO  (  Jean  -  Vincent  ) , 
comte  d'Averse  ,  originaire  d'une 
famille  noble  de  Valence,  qui  passa  à 
Naples  sous  le  règne  d'Alphonse  I , 
traduisit,  dans  le  1 6e  siècle,  plusieurs 
ouvrages  en  italien,  entre  autres, 
Y  Histoire  romaine  de  SextusRufus, 
le  Dialogue  de  Platon  sur  le  mépris 
de  la  mort,  et  les  (Euvres de  Solin , 
Veuise,  1657. 

*  BELPUSI  (  Th.  )  ,  chevalier 


BELS 

napolitain,  ancien  adjudant  du  gé- 
nie ,  connu  par  sa  bravoure  et  son 
attachement  aux  principes  de  la 
révolution  française  ;  il  hâta ,  par 
tous  les  moyens ,  celle  qui  devoit 
éclore  à  Naples,  et  obtint,  à  l'ins- 
tallation du  nouveau  gouvernement, 
en  1798,  le  commandement  d'une 
légion  destinée  à  combattre  l'armée 
du  cardinal  Ruffo.  Il  dirigea  sa 
marche  sur  Bénévent ,  dont  on  lut 
ferma  les  portes.  11  comroençoil  à  la 
bombarder  quand  les  troupes  royales 
le  forcèrent  de  lever  le  siège.  Il  re- 
vint à  Naples  ,  défendit  quelqus 
temps  celte  ville  contre  les  Cala- 
brais, et  fut  remarqué  par  son  cou- 
rage. Son  parti  ayant  succombé ,  il 
fut  excepté  de  la  capitulation  ac- 
cordée aux  Français ,  jeté  dans  un 
cachot ,  et  ensuite  conduit  au  sup- 
plice avec  l'état-niajor  de  la  garde 
nationale. 

1 1.  BELSUNCE(  Henri-François- 
Xavier  de),  d'une  famille  noble  et 
ancienne ,  né  au  château  de  la  Force, 
en  Périgord,  le  4  décembre  16^1, 
fut  d'abord  jésuite  et  ensuite  évè- 
que  de  Marseille  en  1 709.  Il  signala 
son  zèle  et  sa  charité  durant  la  peste 
qui  désola  cette  ville  en  1 7  20  et  1 7  21 , 
et  dout  J.  Bertrand  a  publié  la  Rela- 
tion ,  in-i  2.  Il  couroit  de  rue  en  rue, 
pour  porter  les  secours  temporels  et 
spirituels  à  ses  ouailles.  Ce  nouveau 
Borroraée  sauva  le  triste  reste  de  ses 
diocésaiu8  par  cette  générosité  hé- 
roïque. Pope  a  célébré  son  dévoue- 
ment dans  des  vers  qu'on  a  traduits 
ainsi  : 

Lorsqu'aux  champs  de  Marseille  an  air  conta- 
gieux 

Portoit  l'affreuse  mort  sur  aei  rapides  ailes , 
Pourquoi  ,  toujours  en  bulle  à  aea  flèche*  mor- 
telles , 

Un  prélat ,  s'exposent  pour  sauver  ion  trou- 
peau , 

Marche-t-il  aur  les  morts  sans  descendre  au 
tombeau  ? 

Le  roi  l'ayant  nommé,  en  1720,  à 
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l'évèché  de  I,aon ,  duché  -  pairie ,  il 
refusa  cette  grande  dignité.  Le  pape 
l'honora  du  Pallium.  Il  mourut  le  4 
juin  1755.  11  lut  toujours  attaché  à 
la  société  dont  il  avoil  été  membre  , 
et  s'en  laissa  quelquefois  gouverner. 
11  fonda  à  Marseille  le  collège  qui 
porte  sou  nom.  On  a  de  lui  \His- 
toire  des  Kvëquesde  Marseille,  des 
Instructions  pastorales ,  et  des  ou- 
vrag-  s  de  piété,  publiés  pour  l'ins- 
truction ou  la  consolation  de  ses 
diocésains.  Ou  attribue  ces  diffé- 
rentes productions  aux  jésuites  qu'il 
avoil  près  de  lui.  Cepeudaul  il  avoil 
publié ,  en  1707  ,  n'étant  eucore  que 
grand- vicaire  d'Ageu  ,  la  ïrie  de 
Susanne-Henriette  de  Foix-Can- 
dale  ,  morte  l'année  précédente  en 
odeur  de  sainteté  :  elle  étoit  sa  tante 
à  la  mode  de  Bretagne. 

*  II.  BELSUNCE  (  le  comte  de  ) , 
major  en  second  du  régi  m  eut  de 
Bourbon  infanterie.  Il,  éloit  en  gar- 
nison à  Caen  en  1790,  où  il  pro- 
tégea loug-temps  la  circulation  des 
grains  ,  et  apaisa  plusieurs  émeutes. 
Trois  greuadiers  du  régiment  d'Ar- 
tois, l'ayant  accusé  de  leur  avoir 
fait  euiever  une  médaille  qu'ils  por- 
toient  comme  ayant  bien  mérité  de 
la  patrie,  il  se  forma  un  rassemble- 
ment contre  lui  ;  on  entoura  son 
logement  ;  il  se  réfugia  à  l'hôtel-de- 
ville  :  mais  il  en  fut  arraché  par  le 
peuple,  et  massacré.  Une  femme  lui 
arracha  le  cœur  ,  et  le  porta  en 
tr.omphe  ;  d'autres  furies  trempè- 
rent leurs  mouchoirs  dans  son  sang. 
Marat,  qui  l'a  voit  dénoucé  dans  ses 
feuilles  comme  un  aristocrate,  fut 
une  des  causes  de  cet  événement  ;  et 
Prudhormue  dit ,  dans  sou  Histoire 
des  crimes  de  la  révolution,  «  q^ue 
la  mort  de  Belsunce,  amant  aimé 
de  mademoiselle  d'Armans  ,  plus 
connue  sous  le  nom  de  Charlotte 
Corday ,  fut  le  premier  motif  de  la 
ha  me  de  cette  jeune  fille  contre 
Marat.» 
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BELTHA  ( Mythol .  ) ,  divinité  des 
anciens  Sabéens .  en  l'honneur  de  la- 
quelle  ils  brûloient  vifs  desanimaux 
et  lui  consacraient  les  trois  premiers 
jours  du  mois  Nisan. 

BELTBAMI  (  Fabrice  ) ,  profes- 
seur de  rhétorique  à  Padoue  ,  à  la 
fin  du  16e  siècle,  a  publié  quelques 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  peut 
distinguer  celui  où  il  combat  l'usage 
des  écrivains  du  temps  de  prendre 
des  noms  supposés ,  d'en  changer  à 
la  tête  de  chaque  ouvrage ,  et  de  ré- 
pandre sous  l  auonyme  des  injures 
et  des  inutilités. 

*  BELT R AND  (  Dominique  ), 
sculpteur  et  architecte ,  né  à  Vic- 
toria ,  dans  la  Biscaye ,  entra  fort 
jeune  dans  la  société  des  jésuites  ; 
mais  s'étaut  décidé  pour  les  beaux 
arts,  il  alla  en  Italie  puiser  à  la  source 
des  vraies  beautés  dans  tous  les 
genres.  11  y  devint  habile  architecte, 
et  l'un  des  plus  grauds  sculpteurs 
du  temps.  De  retour  en  Espagne , 
il  y  ht  beaucoup  d'ouvrages  qui  sont 
répandus  dans  plusieurs  villes.  Les 
principaux  étoient  trois  Christs  dans 
les  maisons  des  jésuites  de  Madrid  ; 
on  distingue  sur-tout  celui  du  col- 
lège impérial ,  et  un  quatrième  à 
Alcala  de  Hénarez  ,  au  maître  autel 
du  collège  de  cette  ville.  Ces  christs 
sout  très-beaux ,  et  d'une  si  grande 
manière,  qu'ils  passent  pour  être  de 
Michel-Auge.  Beltraud  mourut  dans 
sa  patrie  dans  un  âge  fort  avancé. 

BELTRANO  (  Octave  ) ,  né  dans 
la  Cajabre  extérieure  ,  fut  l'un  des 
imprimeurs  de  Naples  les  plus  cé- 
lèbres. H  est  auteur  d'un  Poème  sur 
le  J^èsuve  ,  et  de  quelques  ouvrage* 
en  prose  ,  tels  qu'une  Description 
du  royaume  de  Naples ,  une  Intro- 
duction à  r  astrologie ,  un  Jbrégi 
des  Sciences  propres  aux  médecins, 
aux  chimistes ,  aux  marins  et  aux 
agriculteurs,  Beltrauo  vivoit  encore 
en  1640. 
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v  BELVÉDÈRE  (André),  peintre 
napolitain,  excella  dans  la  repré- 
sentation des  ileurs  et  des  fruits.  Ses 
tableaux  sont  rares  et  se  vendent 
fort  cher.  11  forma  dans  sou  art  Jo- 
seph La  vague,  Gaspard  Lopcz,  Bal- 
thazar  dt  Caro  ,  et  Thomas  Beal- 
fonso. 

f  BELVÉSER  (Aimeric  de), 
poète  languedocien,  naquit  au  châ- 
teau de  Lesparre  près  de  Bordeaux , 
et  passa  sa  jeunesse  près  de  Rai- 
mond  Bérenger,  comte  de  Provence , 
et  de  son  épouse  Béatrix  dont  il  cé- 
lébra les  vertus.  Devenu  amoureux 
de  la  belle  Barbossa ,  elle  devint  l'u- 
nique objet  de  ses  pensées,  de  ses 
vers  et  de  ses  chant»  ;  mais  elle  prit 
le  voile  en  1264.  11  lui  adressa  un 
poème  intitulé  Amours  de  mon 
Ingrate  ,  et  mourut  peu  de  temps 
après  du  chagrin  de  l'avoir  perdue. 
Plusieurs  bibliothèques  d'Italie  con- 
servent en  manuscrit  des  poésies  de 
ce  troubadour. 

BKLUS,  roi  d'Assyrie  ,  chassa  les 
Arahes  de  Babylone ,  et  y  fixa  le 
siège  de  son  empire  l'an  i5ia  avant 
J.  C.  Ninus,  son  fils  et  son  succes- 
seur ,  fit  rendre  à  son  père  les  hon- 
neurs divins.  Saint  Cyrille  prétend 
que  Bélus  s'étoit  fait  bâtir  des  tem- 
ples ,  dresser  des  autels-,  offrir  des 
sacrifices  ;  mais  tout  ce  qu'on  a  dit 
de  ce  prince  se  ressent  de  l'incerti- 
tude qui  règue  dans  l'histoire  des 
temps  reculés.  On  a  prétendu  que  la 
fameuse  tour  de  Babel  étoit  origi- 
nairement un  temple  consacré  àBé- 
lii8.  ïroyez  Baal. 

t  I.  BEMBO  (  Pierre  ) ,  noble 
vénitien,  naquit  à  Venise  Van  1 470 , 
/de  Bernard  Bembo  ,  gouverneur  de 
Ravenne.  Son  père,ayant  été  nommé 
ambassadeur  à  Florence  ,  fit  venir 
auprès  de  lui  le  jeune  Bembo ,  qui 
acquit  en  cette  ville  ce  style  élégant 
et  pur  qui  caractérise  ses  ouvrages. 
Il  alla  ensuite  en  Sicile  étudier  la 
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langue  grecque  sous  Augustin  Las- 
caris.  Il  fit  son  cours  de  philosophie 
à  Ferra  re  ,  sous  Nicolas  Leouicène. 
Ce  fut  alors  que  ses  Poésies  com- 
mencèrent à  se  répandre.  On  admira 
la  douceur  de  ses  vert  ;  mais  on  fut 
fâché  qu'il  mêlât  à  la  pureté  du  lan- 
gage toscan  de  vieilles  expressions 
qu'il  croyoit  plus  énergiques.  Ou  le 
blâma  encore  d'avoir  mis  dans  ses 
ouvrages  la  licence  qui  déshonoroit 
alors  sa  couduite.  Né  avec  un  tem- 
pérament voluptueux,  il  eut  trois 
fils  et  uue  fille  d'une  femme  qui 
étoit  sa  maîtresse  et  sa  muse.  Léon  X 
le  nomma  son  secrétaire.  Dès  qu'il 
fut  honoré  de  cette  dignité,  il  s'at- 
tacha à  la  connoissance  des  affaires , 
u'il  a  voit  fuies  jusqu'alors  avec  tant 
e  soin.  Obligé  par  sa  place  de  se 
livrer  à  des  occupations  sérieuses, 
ses  mœurs  éprouvèrent  des.  eban- 
gemens  salutaires.  Après  la  mort  de 
Léon  X  ,  Bembo  se  retira  à  Venise. 
Paul  III  l'éleva  au  cardinalat  en 
j 558 ,  et  lui  donna  levêché  d*Eu- 
gubio  et  celui  de  Bergame.  Il  se 
couduisit  eu  digne  pasteur.  Il  mou- 
rut en  i547,  à  77  ans.  Nous  avons 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
en  italien  et  en  latin ,  en  prose  et  en 
vers.  I,  Seize  livres  de  Lettres  écrites 
pour  Léon  X,  Venise  ,  i556  ,  îh- 
folio,  et  i55a ,  in-8°.  La  manie  qu'il 
avoit  de  ne  parler  qu'en  phrases  de 
Cicéron  lui  fit  mettre  dans  la  bou- 
che du  père  des  chrétiens  des  ex- 
pressions qui  n'auroienl  convenu 
que  dans  celle  d'un  prêtre  de  Rome 
idolâtre.  Par  un  pédanlisme  puéril, 
il  faisoit  dire  au  pape,  annonçant  sa 
promotion  aux  rois  et  aux  princes 
«  qu'il  avoit  été  créé  pontife  par  les 
décrets  des  dieux  immortels.  »  Il 
appeloit  Jésus-Christ  un  héros ,  et  la 
sainte  Vierge  une  déesse ,  Dea  Lau- 
retana.  L'excommunication  n'est 
désignée  chez  lui  que  sous  le  nom 
d'aquâ  et  igni  interdictio  ,  la  foi 
sous  celui  de  persuasio.  Sa  manie 
de  ne  s'exprimer  jamais  qu'en  termes 
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ticéroniena, rend  son  style  sou veut 
affecté  et  obscur.  Pour  se  conformer 
aux  désignations  anciennes ,  il  ap- 
pelle le  grand-turc  le  roi  des  Thra- 
ces,  etc.  II.  Délia  Istoria  f^ene- 
ziana  di  Pelro  Bemùo  da  lui  vol- 
garizzata  ,  libr.  XII ,  ora  per  la 
prima  volta  seconda  l'originale 
publicate ,  Veuise  ,  C.  Zatta ,  2  vol. 
in-40.  Cette  publication  est  due  à 
l'abbé  Morelli.  L'histoire  de  Benabo, 
publiée  après  sa  mort,  fut  tronquée 
en  plusieurs  endroits,  tant  dans  le 
texte  latin  que  dans  le  texte  vul- 
gaire. Dans  cette  édition  seule ,  l'o- 
riginal est  intact.  Bembo  commença 
cette  Histoire  où  Sabellicus  la  voit 
finie,  et  la  termina  à  la  mort  du 
pape  Jules  11.  Faruta  la  continua 
jusqu'en  i55a.  111.  Un  Poème  sur 
la  mort  de  Charles  son  frère ,  plein 
de  sentiment,  de  douceur  et  de  dé- 
licatesse. IV.  Des  Harangues  y  où 
l'on  trouve  de  l'élégance,  tans  élé- 
vation. V.  Epistolarum  familia- 
rum  ,  Libri  If  f  Venise,  h  55  2  , 
in-4°*  Il  y  a  de  bonnes  choses  dans 
ces  épi  1res  )  leur  plus  grand  défaut 
est  le  cicéroniauisme  ,  qui  étoit  la 
folie  de  son  temps.  Les  lettres  fa- 
milières sont  moins  fardées  et  moins 
enflées  que  les  autres  ;  mais  on  n'y 
trouve  que  des  particularités  peu 
intéressantes.  VI  De  Imitatione , 
Venise ,  1 5 20 ,  in~4°-  Il  entreprit  ce 
petit  traité  pour  prouver ,  contre  les 
anli-cicéroniens  qu'il  vaut  mieux 
imiter  un  seul  auteur  excelleut  , 
que  de  se  nourrir  de  la  substance 
des  diherens  écrivains.  Mais  il  éla- 
l>lit  cette  opinion  plutôt  par  des 
ligures  de  rhétorique  que  par  des 
preuves  concluantes.  VII.  Le  rime , 
Venise ,  1 Ô70 ,  in-i  2  ;  Naples ,  1618, 
in-8°.  C'est  le  recueil  des  poésies 
italiennes  de  Bembo  ,  qui  ont  été 
commentées  par  plusieurs  sa  vans 
de  son  pays.  On  a  recueilli  toutes 
ses  (Hautes  ,  tans  latines  qu'ita- 
lienues ,  à  Venise  ,  1729  ,  en  4  vol. 
ia- folio.  Jean  Max  lia  a  traduit  lau- 
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vrage  intitulé  Gli  Asolani  ,  sous 
le  titre  :  Les  Asolains  ,  de  la  na- 
ture d' Amour ,  Paris,  i547,  iu-8?. 
Ceux  qui  désirerout  des  détails  bi- 
bliographiques sur  différentes  édi- 
tions des  ouvrages  partiels  de  Bembo 
peuvent  consulter  la  Bibliothèque 
curieuse  de  David  Clément,  tom.  III, 
pag.  io5  et  120. 

II.  BEMBO  (Dardi  ) ,  littérateur 
vénitien  du  16e  siècle,  a  traduit  en 
italien  les  (Euvres  de  Platon. 

BÊME  ou  Besme,  ainsi  appelé 
parcequ'il  étoit  de  Bohême,  et  dont 
le  vrai  nom  étoit  Charles  Dianowitz , 
étoit  domestique  de  la  maison  de 
Guise.  Il  fut  le  meurtrier  de  l'ami- 
ral de  Coligni.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine le  récompensa  de  ce  meurtre, 
en  le  mariant  à  une  de  ses  bâtardes. 
Ce  malheureux  ayant  été  pris  en- 
suite en  Saintonge  par  les  prot es- 
tans  ,  Tan  i575  ,  les  Bocbelois  vou  - 
lurent l'acheter  pour  le  faire  écarteler 
dans  leur  place  publique.  Bème  s'é- 
chappa de  sa  prison.  Berlhauvillo  , 
gouverneur  de  la  place  où  il  étoit 
enfermé ,  le  poursuivit  et  l'atteignit. 
Bème  se  mit  à  crier,  dès  qu'il  le  vit  : 
«  Tu  sais  que  je  suis  un  mauvais 
garçon»  ,  et  lui  tira  un  coup  de  pis- 
tolet. Berthauville  l'ayant  esquivé , 
lui  répondit  :  «  Je  ne  veux  plus  que 
tu  le  sois»  ,  et  lui  passa  son  épée  au 
travers  du  corps. 

BÉMILUCIUS  (Mythol.),  divi- 
nité gauloise ,  dont  ou  a  trouvé 
une  statue  en  Bourgogne ,  près  de 
Flaviguy.  Bémilucius  y  est  repré- 
senté jeune  ,  sans  barbe  ,  ayant  les 
cheveux  courts  ,  et  un  manteau  sur 
l'épaule  ,  tenaut  des  fruits  et  une 
grappe  de  raisin. 

*  I.  BEMMEL  (  Guillaume  de  ) , 
né  à  Utrecht  le  10  juin  if>5o.  Après 
avoir  passé  un  grand  nombre  d'an- 
nées en  Italie  ,  il  alla  se  lixer,  en 
1662,  à  Nuremberg,  et  y  mourut 
le  20  décembre  1708.  Dans  la  dis- 
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tribu  lion  des  ombres  et  de  la  lu- 
mière, il  chercha  à  imiter  fidèlemeul  \ 
la  nature;  par-là  il  est  parvenu  à  i 
donner  à  ses  paysages  un  caractère  i 
de  vérité  qui  les  fait  rechercher  des  i 
amateurs.  ! 

*  II.  BEMMEL  (  Jean  -  George  1 
de  ) ,  hls  du  précédent ,  né  à  Nu- 
remberg en  1669,  se  fit  une  répu-  ! 
tatton  en  peignant  des  batailles.  Il  ; 
suivoit  la  manière  de  F.  P.  Lembke  ; 
il  est  mort  le  18  juin  1725. 

*  III.  BEMMEL  (  Charles  Sébas- 
tien de  ) ,  excellent  peintre  de  pay- 
sages, né  à  Bamberg  le  1  avril 
17/p  ,  étoil  fils  de  Jean-Christophe 
V.  B.  ,  peintre  de  la  cour.  Apres 
avoir  reçu  de  sou  père  les  premières 
instructions  dans  son  art ,  il  alla  se 
fixer  à  Nuremberg.  Il  donnott  des 
preuves  de  goût  lorsqu'il  éludioil 
encore  ;  car  il  ne  prenoit  pour  mo- 
dèles que  les  meilleurs  maîtres  dans 
chaque  partie.  Il  imita  les  arbres  de 
Waterloo ,  les  rochers  de  Berghem  , 
de  Salv.  Rosa  ,  de  Meyer,  d'Ermel 
et  de  Hakerse  ;  il  avoit  coutume  de 
dire  «  qu'il  falloit  avoir  le  compas 
dans  l'œil  et  non  dans  la  main»  ; 
c'est  ce  qui  lui  donuoit  un  coup 
d'œil  juste  et  de  la  fermeté  dans  le 
dessin.  11  peignit  des  vues  de  mer, 
des  tempêtes,  des  incendies,  des 
levers  et  des  couchers  du  soleil , 
genre  très  recherché  en  Angleterre. 
11  mourut  d'une  maladie  de  lan- 
gueur à  Nuremberg  le  a6  novembre 
1796,  et  sans  avoir  pu  achever  le 
grand  nombre  de  tableaux  qu'il  s'é- 
toit  chargé  de  faire  pour  l'Angle- 
terre. 

*  BEN  ou  EBN  Ai/-0uardi,  au- 
teur arabe  <?u  i3fc  ou  14e  siècle  , 
a  laissé  un  livre  deï Explication  des 
Songes  et  un  Traité  de  géographie. 
On  trouve  un  aperçu  curieux  de  ce 
dernier  dans  les  raauuscrits  de  la 
bibliothèque  impériale  tom.  II,  pag. 
19  et  suivantes. 
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I  BENADADler,  roi  de  Syrie,  ap- 
pelé Adad  par  Josephe ,  étoit  fils 
d'Hésiou.  Il  envoya  du  secours  à  Asa, 
roi  de  Juda ,  coutre  Baasa  ,  roi  d'Is- 
raël ,  et  contraignit  ce  dernier  à 
se  retirer  dans  son  royaume  vers 
l'an  948  avaut  J.  C. 

II.  BENAD AD  II ,  roi  de  Syrie, 
fils  du  précédent,  régnoit  Tan  945 
avant  J.  C.  Il  fut  redouté  par  les 
princes  voisins.  Il  tua  Achab  dans 
uue  bataille.  Après  quelques  autres 
expéditions  ,  le  roi  de  Syrie  étant 
tombé  malade  ,  et  sachant  qu'Elisée 
étoit  à  Damas ,  lui  euvoya  demander 
par  Hazaël  s'il  relèveroit  de  sa  ma- 
ladie. Le  prophète  prédit  à  ce  der- 
nier qu'il  seroit  roi  ,  et  qu'il  feroil 
de  grands  maux  aux  Israélites.  Ha- 
zaèl ,  de  retour,  assura  Bénadad  qu'il 
guériroit  de  sa  maladie;  mais  le  len- 
demain il  l'étrangla,  et  se  fil  déclarer 
souverain. 

III.  BENADAD  III  succéda  à 
Hazaël  son  père  l'an  856  avant 
J.  C.  Il  fut  vaincu  trois  fois  par 
Joas.  Les  Syriens  de  Damas  reudireut 
des  honneurs  divins  à  ce  roi  et  à 
Hazaël  sou  père ,  parce  qu'ils  avoient 
orné  leur  ville  de  temples  magni- 
fiques. 

BENANA ,  poète  arabe ,  mort  à 
Bagdad  l'an  4°°  ae  l'hégire ,  avoit 
beaucoup  voyagé ,  et  a  laissé  uu  gros 
Divan ,  ou  Recueil  de  ses  poésies. 

t  BEN-ASCHER  et  BEN-NEPH- 
TALl ,  sa  vans  rabbins  ,  juifs  tous 
les  deux  de  Tibériade ,  vécurent  dans 
le  9'  siècle ,  et  inventèrent  dans  la 
langue  hébraïque ,  privée  de  voyel- 
les ,  les  points  qui  en  tiennent  lien. 
Ceux-ci ,  au  nombre  de  treize,  ren- 
dent la  prononciation  longue,  brève, 
ou  très-rapide.  Us  servent  à  fixer  la 
prononciation  des  consonnes  ,  et 
souvent  même  à  déterminer  la  sir 
gnificalion  du  mot. 

*  BENASCHI  (  Jean-Baptiste), 
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peintre  et  graveur  piémontais ,  fut 
élève  de  Pietro  del  Po.  Dans  le 
nombre  de»  pièces  qu'il  a  gravées  à 
Feau-forte ,  on  distingue  une  Sainte 
"Famille  y  d'après  Dominique  Cérini, 
qui  étoit  son  ami.  Né  en  i636  ,  il 
est  mort  à  Naples  en  j  690. 

*  BENAV1DÈS  (  Vincent  de  ) , 
peintre ,  naquit  à  Oran  en  Afrique 
en  1 637 ,  et  vint  étudier  à  Madrid , 
où  il  fut  élève  du  Rici.  H  avoit 
une  grande  manière,  excelloit  dans 
la  perspective  et  l'architecture ,  mais 
ne  réussissoit  pas  aussi  bien  dans 
les  figures  ;  il  peignoit  fort  bien  à 
fresque  et  en  détrempe.  Il  est  mort 
à  Madrid  en  1703.  Cet  habile  artiste 
a  peint  à  fresque  la  chapelle  del 
Sanctissimo  del  Jmparo  de  l'église 
de  la  Victoire  à  Madrid ,  et  toute  la 
façade  de  l'hôtel  de  los  Balbases , 
avec  Denys  Mantuano. 

* 

t  BEN AVIDIO ,  Boxa  vidius  ou 
Bon  a  viTis  (Marcùs-Mantua) ,  pro- 
fesseur de  j  urisprudence  à  Padoue ,  sa 
patrie,  né  en  1 489.  H  fut  trois  fois  créé 
chevalier  :  en  1 545  ,  v^ar  l'empereur 
Cha ries- Quint  ;  en  i56i  ,  par  Fer- 
dinand l  ;  et  en  1 56/J ,  par  Pie  IV. 
Voici  ses  principaux  ouvrages,  1, 
Dialogus  de  concilia  ,  Venetiis  , 
j54i  ,  in-4*.  Dans  ce  traité,  Bena- 
vidio  préfère  la  décision  d'un.concUe 
à  celle  du  pape,  pour  les  articles 
de  foi  ;  mais,  pour  le  droit  positif, 
il  se  soumet  entièrement  à  la  puis- 
sauce  pontificale.  Papa  ,  dit  -  il , 
habet pleniludinem  pofestatis ,  res- 
pectu  eorum  quœ  sunt  juris  posi- 
tivi ,  non  in  concernontibus  Jidem , 
et  universalem  statu  m  Eccltsiœ , 
quia  tune  major  est  orbis  urbe.... 
Si  légitimé  tamen  e/ectus  sit,  quo- 
riiam  aliàs  non  JJeus  in  terris , 
%ed  diabolus  esset ,  nec  c/aves  regni 
cœlorum  habens ,  sed  injerni  et 
mpostata  ma/edicus.  II.  lïpitome 
illustrium  jurisconsultorum ,  etc. 
Patavii,  i553,  in-8°.  Cet  ouvrage 
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a  ensuite  été  annexé  aux  Vies  de 
Jean  Fichard  ,  Padoue  ,  i565  ,  in- 
4°,  et  aux  Vies  de  Panzizolus,  ré- 
imprimé parles  soins  d'Hoffmann, 
Leipsick ,  1721,  in-4°.  III.  Illus- 
trium jurisconsultorum  imagines, 
Bornas ,  1Ô66,  in-folio.  Ce  sont  24 
portraits  gravés  sur  cuivre,  nou- 
velle édition,  Venise,  1667,  în-fol. 
IV.  Observationes  légales  ,  Vene- 
tiis ,  1545  ,  in- 8°.  V.  Polymathiœ 
libri  XII,  Venetiis,  i558,  in-8°. 
VL  Collectanea  super  jus  Cœsa- 
reum  ,  Venetiis,  1J 584,  in-fol.  Tous 
ces  ouvrages  sont  rares  et  remplis 
d'érudition.  Benavidio  est  mort  en 
i58a  ,  à  g3  ans.  Son  père  se  nom- 
moit  Pierfe,  et  étoit  de  Mautoue  ; 
voilà  pourquoi  Ma n tua  se  trouve 
jbiul  au  nom  du  fils  ,  qui  ,  dans 
quelques  -  uns  de  ses  ouvrages  ,  a 
pris  aussi  le  nom  de  Bonavitis, 
sur -tout  dans  les  Observationes 
légales. 

*  BENAZECH  (Pierre),  graveur 
anglais ,  fut  élève  de  Vivarès.  11  a 
gravé ,  à  Paris  ,  plusieurs  grands 
paysages  d'après  V ernet ,  Lucatelli , 
Dictricy  et  autres. 

*  BENBOW  (Jean) ,  vice-amiral 
anglais  ,  et  l  un  des  meilleurs  ma- 
rins de  celle  nation  ,  naquit  en 
i65o.  U  perdit  en  bas  âge  son  père, 
qui  ne  lui  laissa  d'autre  héritage 
que  la  profession  d'homme  de  mer, 
qu'il  avoit  lui-même  exercée  pen- 
dant toute  sa  vie.  Le  jeune  Benkow 
s'y  appliqua  avec  tant  de  succès  , 
qu'à  5o  ans  il  devint  propriétaire 
d'un  vaisseau  employé  daus  le  com- 
merce de  la  Méditerranée.  11  s'y 
défendit  si  courageusement  contre 
uu  corsaire  de  Salé  ,  qui  lui  étoit 
de  beaucoup  supérieur  en  forces , que 
lorsqu'il  relâcha  à  Cadix, Charles  II, 
alors  roi  d'Espagne,  voulut  le  voir, 
et  le  reconimauda  au  roi  Jacques. 
Ce  fut  l'époque  de  son  avancement 
dans  la  marine  royale.  En  il 
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il  fut  employé  dans  la  guerre  avec 
la  France ,  et  le  célèbre  Jean  Barlh; 
contre  lequel  il  ambitionnoit  de  se 
mesurer  ,  eut  deux  fois  l'adresse 
d'échapper  à  son  adversaire  ,  qui 
ne  réussit  pas  à  l'empêcher  de  porter 
une  atteinte  funeste  au  commerce 
des  Anglais  et  des  Hollandais.  En 
1697",  Benbow  fut  chargé  du  con- 
voi des  Hottes  destinées  pour  la 
Virginie  et  les  Indes  occidentales  ; 
il  s'en  acquitta  avec  intelligence  et 
avec  succès.  Après  la  paix  de  Ris- 
wick,  il  y  fut  renvoyé  pour  porter 
des  secours  aux  colonies  anglaises , 
qui  se  trouvoient  dans  un  très- 
grand  état  de  détresse.  Promu  au 
grade  de  vice -amiral,  il  soutint 
sur  les  côtes  d'Espagne  ffn  combat 
opiniâtre  ,  et  qui  lui  fut  funeste  , 
contre  une  escadre  française  sous 
les  ordres  de  Ducasse.  Benbow 
eut  la  jambe  fracassée  d'un  boulet 
de  canon ,  et  ne  voulut  pas  désem- 
parer du  pont,  tant  que  l'action 
dura  ;  mais  les  capitaines  de  son 
escadre  le  forcèrent  malgré  lui  à 
faire  cesser  le  combat.  H  retourna 
à  la  Jamaïque  ,  où  il  mourut  des 
suites  de  sa  blessure  le  4  novembre 
l'joi.  Il  ne  laissa  qu'un  fils,  qui 
s'est  rendu  célèbre  par  le  long  sé- 
jour qu'il  fit  -parmi  les  naturels  de 
l*i le  de  Madagascar  ,  où  il  fut  jeté 
par  un  naufrage  qui  ne  lui  laissa 
pas  d'autre  ressource  peudanl  une 
longue  suite  d'années. 

BENCE  (Jean) ,  un  des  premiers 
prêtres  de  la  congrégation  de  l'ora- 
toire de  France  ,  de  la  maison  et 
société  de  sorbonne,  naquit  à  Rouen, 
et  mourut  à  Lyon  ,  le  ^4  avril  ^42, 
a  74  ans.  Ou  a  de  lui ,  I.  Un  Manuel 
sur  le  nouveau  Testament,  en  la- 
tin ,  Lyon,  1699  ,  4  tomes  in-12. 
II.  Un  ouvrage  semblable  sur  les 
Epitrcs  de  saint  Paul  et  les  Epi  très 
canoniques  ,  en  latin.  Ces  produc- 
tions ont  eu  du  coins  dans  le  17e 
siècle. 


BESC 

PENCI  (François),  jésuite  italien, 
disciple  de  Muret,  orateur  et  poète, 
mourut  à  Rome  en  1594.  On  a  de 
lui  beaucoup  d'ouvrages  en  vers  et 
•  en  prose ,  qu'on  ne  lit  plus. 

*  BENCIVENNf  (Joseph) ,  né  en 
1738  ,  étoit  le  dernier  rejeton  dune 
famille  noble  et  ancienne  de  Tos- 
cane. Il  s'est  distingué  tout  à  la  fois 
dans  les  lettres  et  dans  les  afFaires, 
et  a  occupé  plusieurs  places  impor- 
tantes, entre  autres  celle  de  direc- 
teur de  la  galerie  de  Florence.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  un  Essai 
historique  surcétte  même  Galerie; 
l'Eloge  de  plusieurs  personnages 
distingués  ;  et  une  Vie  du  Dante  , 
très-estiméc.  11  a  publié  outre  cela 
plusieurs  Dissertations  académi- 
ques ,  et  un  asses.  grand  nombre 
d'écrits, auxquels  il  n'a  point  attaché 
s«n  nom.  11  est  mort  le  01  juillet 
1808.  Son  esprit  étoit  une  biblio- 
thèque ouverte  çl  tous  les  amis  des 
lettres;  et  sôn  cœur ,  un  asile  ou- 
vert à  tous  les  malheureux.  Il  fut 
savant  sans  pédanterie ,  philosophe 
sans  erreur  ,  pieux  sans  supersti- 
tion, bienfaisant  sans  aucune  espère 
d'ostentation.  Ami"  sincère  de  lu 
vertu  ,  il  l'honoroit  par- tout  où  il 
la  rencontroit.  Sa  mort  a  été  douce 
et  calme  comme  sa  vie.  \. 

ou  de  Bencits  (Hu- 
gues),  autrement  dit  Hugues  (te 
Sienne  ,  |>arce  qu'il'  étoit  né  dans 
cette  ville,  fut  un  des  plus  célèbres 
médecins  du  1 5e  siècle.  On  a  de  lui, 
1.  In  4phorismos  Hippocrafis  et 
cornmentaria  Galeni  resotutis- 
si  ma  expositio  ,  Venetîis  ,  1498  > 
in-fol.  ;  ibid. ,  1 5 1 7 ,  l5a3  ,  in-fol.  , 
avec  la  plupart  des  ouvrages  sui- 
vans.  H.  Super  quarlam  fen  primi 
ylvicennœ  prœclara  expositio  , 
Venetiis,  1 5 1 7  ,  in-folio.  III.  Con- 
silia  saluherrima  ad  omnes  œgri- 
tudines,  ibid.,  1 5 1 8  y  in-fol.  IV.  In 
1res   libros   MicrotecAni  Ga/eni 
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tuculentissima  expos itio  ,  ibid.  , 
i523,  in-folio.  Y.  In  primi  ca no- 
ms Avicennœ  fen  primant  lucu- 
lentissima  expositio  ,  Venctiis  , 
i5a3  ,  iu-folio.  VI.  In  quarti  ca- 
nonis  Jvicennœ  fen  primant  lu- 
culentissima  exposi/io  ,  Venetiis  , 
1 5 a3,  in-folio.  Ce  médecin  mourut 
à  Rome  en  i458. 

*  BENDA  (  George  ) ,  musicien 
allemand  ,  né  en  1721  à  Albe- 
uatki  en  Bohême.  En  1748 ,  il  fut 
nommé  maitre  de  la  chapelle  du 
duc  de  Saxe-Gotha ,  qui  l'envoya 
en  Italie  en  1765.  Benda  n'éloit  pas 
moins  habile  compositeur  que  con- 
certant. On  a  de  lui  Jriane  dans 
l'(le  de  Naxos ,  qui  passe  pour  un 
excellent  opéra  ,  et  il  en  a  donné 
plusieurs  autres  d'un  grand  mérite. 
En  1778,  cet  artiste  passa  à  Ham- 
bourg ,  d'où  il  revint  a  Vienne  ; 
puis  il  retourna  à  Gotha  ,  où  il 
obtint  une  pension  ,  et  publia  par 
souscription  quelques  pièces  pour  la 
harpe.  Benda  est  mort  dans  celle 
villè  en  1793. 

*  BENDELER  (Salomon) ,  mu- 
sicien ,  employé  a  la  chapelle  du 
<Juc  de  Brunswick ,  est  né  à  Qued- 
Jimbourg  en  i685.  Il  avoit  une 
voix  de  basse  si  forte  ,  qu'à  Lon- 
dres il  dominent  un  orchestre  de 
cinquante  instrumens ,  et  se  faisoit 
entendre  plus  haut  que  l'orgue  de 
l'église  de  Saint-Paul.  A  Dant/.ick, 
son  talent  de  chanter  et  de  prélu- 
der hâta,  dit -ou,  l'accouchement 
à  l'église  de  la  femme  d'un  séna- 
teur, et  guérit  l'époux  de  la  goutte, 
par  la  joie  que  lui  cauaoit  cet  heu- 
reux événement.  Cet  artiste  mourut 
en  17 M,  âgé  de  4i  ans. 

*  BENDER  (  Biaise  Colqmbatjt  , 
baron  de  ) ,  feld-maréchal ,  né  dans 
le  Brisgaw.  11  enlra  fort  jeune  au 
service  de  l'Autriche ,  et  fit  la  guerre 
de  i74l  >  el  celle  de  sept  ans  contre 
les  Prussiens.  Il  se  distingua  en  di- 


verses  rencontres, et  reçut  plusieurs 
blessures,  il  éloit  parvenu  au  grade 
de  capitaine,  lorsqu'il  épousa  une 
comtesse  de  la  maisou  dlsembourg. 
Cette  alliance  a  été  pour  lui  la 
source  d'une  fortune  rapide  ;  en 
peu  d'années,  il  fut  successivement 
major  ,  colonel  ej.  général-major  , 
et  il  eut   le  commandement  du 
Brisgaw.  Ayant  été  nommé  lieute- 
nant-général ,  on  lui  Confia  le  gou- 
vernement de  l'importante  forte- 
resse du  Luxembourg.  Il  coroman- 
doit  en  chef  dans  les  Pays  -  Bas 
lors  de  l'insurrection  de  1789,  et 
dirigea  la  plus  grande  partie  des 
opérations ,  uiaWc  son  tfraud  âçe 
11  fut  élevé  au  grade  de  feld-mu- 
réchal  en  1790,  et  obtint  la  grand' 
croix  de  Marie-Thérèse.  En  1792, 
ses  infirmités  ne  lui  permirent  pas 
de  prendre  une  part  active  dans  la 
guerre  contre  la  France,  et  il  resta 
à  Luxembourg ,  dont  les  Français 
formèrent  le  blocus  en  1794»  Ce 
vieux   général  s'y  défendit  avec 
courage  pendant  huit  mois:  mais, 
malgré  ses  demandes  réitérées  ,  on 
a  voit  laissé  cette  place  sans  appro- 
visionuemeus.  Elle  fût  forcée  de  se 
rendre  le  icr  juiu  1794,  et  la  garni- 
son obtint  une  capitulation  honora- 
ble ;  elle  fut  renvoyée  en  Allemagne, 
à  condition  qu'elle  ne  porleroit  pas 
les  armes  pendant  un  an.  Le  baron 
de  Bender  fut  nommé  gouverneur 
général  de  la  Bohème  ,  et  s  étant 
ensuite  retiré  en  Moravie ,  il  y 
mourut  quelque  temps  après. 

RENDIS  (Mythologie).  Divinité; 
des  peuples  de  Tbrace ,  que  l'on  croit 
être  la  même  que  Diane.  Ou  célébroit 
sa  fête  avec  les  instrumens  les  plus 
bruyaus. 

*  BEMMSH  (Brigitte),  fille  du 
généraWelon,  petite-fille  d'Olivier 
Cromwel  ,  et  femme  de  Tbom.-is 
Bendish.  Elle  tenoit  beaucoup  de 
son  graud-pôre.  J)ans  quelques  0.- 
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casions,  elle  parut  dans  l'éclat  d'une 
princesse ,  et  dans  d'autres  au  der- 
nier degré  de  l'avilissement.  Elle 
vivoit  a  Southlowu ,  au  comté  de 
Norfolk  ;  et  quand  elle  a  voit  ira* 
Taillé  tout  le  jour  au  détail  le  plus 
laborieux  de  sou  ménage,  elle  alloit 
le  soir  à  l'assemblée  d'Yarmouth, 
où  elle  étoit  toujours  reçue  avec 
respect.  Elle  affectoit  la  haute  dé- 
votion, et  prélendoit  même  avoir 
des  révélations;  mais  ce  qu'elle disoit 
à  cet  égard  ne  méritoit  pas  toujours 
une  grande  confiance.  Quoiqu'elle 
fût  d'une  hauteur  et  d'une  arrogance 
excessives,  elle  n'en  avoit  pas  moins 
recours  à  la  flatterie  :  elle  éloit  mé- 
chante et  trompeuse.  Avec  un  tel 
caractère ,  on  ne  sera  point  surpris 
qu'elle  ait  révéré  la  mémoire  de  son 
grand-père,  à  qui  elle  ressembloit 
tant,  et  quelle  regardoit  comme  un 
saint  et  un  héros.  Elle  mourut  vers 
l'an  1727. 

BENDLOWES  (  Edouard  )  ,  An- 
glais fort  riche,  se  ruina  pour  payer 
des  poètes  et  des  flatteurs.  Il  resta 
long-temps  prisonnier  pour  dettes, 
et  mourut  le  i5  décembre  1676,  à 
75  ans.  Il  faisoit  des  vers,  et  il  a 
publié ,  1.  Théophile  ou  le  Sacri- 
fice de  l'Amour,  Londres,  i65j, 
iu-folio.  II.  Sphinx  tfieologica ,  seu 
Musica  templi ,  Cambridge,  1626, 
in-8°. 

1 1.  BÉNÉDETTE  (  Benoit  Cas- 
tiglione  le  )  ,  peintre  ,  naquit  n 
Gènes  eu  1616,  et  mourut  à  Man- 
toue  en  1670.  11  passa  successive- 
ment dans  les  écoles  de  Pagi ,  de 
Ferrari  et  de  Van  Dyck.  Le  disciple 
égala  ses  mailres.  Rome  ,  Naples , 
Florence ,  Parme  et  Venise  possé- 
dèrent tour  à  tour  cet  artiste.  Le  duc 
de  Mantone  le  tixa  auprès  d§*lni.  Le 
Bénédette  réussissoit  également  tien 
dans  l'histoire  ,  le  portrait  et  les 
paysages  ;  mais  son  talent  particulier 
et  sou  goût  étaient  de  représenter  des 
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pastorales  ,  des  marchés ,  des  ani- 
maux. Sa  touche  est  délicate ,  sou 
dessiii  élégant,  son  coloris  pétillant. 
Peu  de  peintres  ont  mieux  entendu 
que  lui  le  clair-obscur.  Gènes  possède 
ses  principaux  tableaux.  Le  Béné- 
dette gravoit  aussi  :  on  a  de  lui 
plusieurs  pièces  à  l'eau-forte  pleine* 
d'esprit  et  de  goût.  On  voit  au  Musée 
Napoléon  plusieurs  de  ses  tableaux  9 
dont  une  Nativité;  les  Vendeurs 
chassés  du  Temple  ;  Abimeleck 
offrant  du  pain  et  du  vin  à  Abrar- 
karn  ;  Jacob  quittant  la  Mésopo- 
tamie i  Bacchantes  et  Satyres , 
etc. 

II.  BÉNÉDETTE  (Antoine) ,  de 
Fermano  en  Italie ,  né  le  9  mars 
1715  ,  mort  eu  1788  ,  à  70  ans , 
remplit  long -temps  avec  éclat  la 
chaire  de  rhétorique  dans  le  collège 
des  jésuites  à  Rome.  On  lui  doit  en 
latin  deux  ouvrages  :  le  premier  est 
une  édition  de  Piaule ,  qu'il  enrichît 
de  Commentaires  et  de  Notes,  et  qui 
parut  à  Rome  en  1754  ;  le  second, 
imprimé  en  1777  ,  offre  plusieurs 
Dissertations  sur  des  médailles 
grecques  non  encore  décrites  par 
les  antiquaires ,  et  qui  se  voy oient 
dans  son  cabinet.  L'abbé  Odérîc  de 
Gènes  est  auteur  des  notes  qui  se 
trouvent  dans  le  dernier. 

f  I.  BENEDETTI  ou  Besedicti 
(  Alexandre  )  naquit  à  Legnago , 
dans  le  territoire  de  Vérone.  11  n'eut 
pas  plutôt  achevé  le  cours  de  ses 
éludes,  qu'il  passa  en  Grèce  et  dans 
l'île  de  Candie ,  où  il  exerça  long- 
temps la  médecine.  De  retour  en 
Italie ,  il  enseigna  à  Padoue  jusqu'en 
1495  ,  qu'il  alla  s'établir  à  Venise. 
Il  paroil  qu'il  vivoit  encore  eu 
1  fn  1 .  On  lui  doit,  I.  De  omnium 
à  verike  ad  plantam  morborum 
signis ,  causis  ,  differentiis ,  indt- 
vationibus  et  remediis ,  tam  sim- 
plu  ibus  quàm  composiiis ,  libri 
XXX.  La  première  édition  est  de 


Digitized  by  Google 


BENE 

• 

1 5oo  ;  les  suivantes  ont  paru  à  Ve- 
nise en  i553,  in-fôl.  ;  à  Bàle  en 
i53g  ,  in -4°,  i549  et  1572,  in- 
ibl.  ,  avec  les  autres  ouvrages  de 
cet  auteur.  II.  De  Observatione  in 
jjEstilentid ,  Venetiis,  149$,  in-4°. 
Papiœ  ,  1 5i6  ,  in  -  folio.  Basileœ  , 
i538,  iu-8°.  III.  Jnatomiœ  \  sive 
àe  ffistorid  corporis  humani ,  //- 
bri  V>  Venise,  1497 ,  in-8°.  il  y 
a  plusieurs  autres  éditions  posté- 
,  rieures.  IV.  De  Medeci  ,  arque 
œgri  qfficio  ,  libellas  ,  Lugduni , 
i!k>5,  in -8°.  V.  Opéra  omnia  in 
unum  collecta,  Venetiis,  i535  , 
in-folio  ;  Basile®  ,  i53g  ,  in  -  4°  î 
1549  et  1572,  in-folio. 

t  II.  BENEDETTI  (Jules  César), 
d'Aquilée,  médecin  à  Rome,  mou- 
rut de  la  peste  eu  i656.  On  a  de 
lui  rEpistoli  ,  i  Consulti  ,  de 
Pephasmo  ,  de  Pleuritide  et  i 
Discorsi  academici  latini  et  vul- 
gari. 

BÉNÉDETTO.   Voyez  Mah- 

CELLO. 

BENEDICT1S  (Jean-Baptiste  de), 
jésuite  italien,  né  eu  16.12,  mort  à 
Rome  le  i5  mai  1706,  se  fit  beau- 
coup d'ennemis  en  soutenaut  avec 
opiniâtreté  les  principes  de  la  philo- 
sophie péripatéticienne.  On  lui  doit 
les  ouvrages  suivans ,  1.  Analecta 
poëiica,  1686.  H.  P/iilosop/tia  pe- 
ripatetica ,  Naples,  1723,  5  vol. 
III.  Une  Traduction  des  entretiens 
de  Cléanthe  et  d'Eudo.xe  du  père 
Bouhours.  IV.  Des  Lettres  apolé- 
gétiques  sur  la  théologie  scolas- 
tique  de  Benoit  Jlêtin.  Elles  rirent 
beaucoup  de  bruit  en  Italie. 

*I.  BENEDICTUS  (  Jean  ) ,  méde- 
cin allemand  ,  exerça  sa  profession 
à  Rome,  a  Venise,  à  Bologne,  et 
dans  plusieurs  autres  villes  d'Italie. 
11  écrivit  quelques  ouvrages  du  temps 
de  Sigismond  Ier ,  roi  de  Pologne , 
c'est-à-dire,  avant  l'an  i$48,  qui 
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est  cel  ui  de  la  mort  de  ce  Prince. 
On  a  de  ce  médecin ,  I.  Libellas 
novus  de  causis  et  eu  ratio  ne  pes* 
tilentiœ  ,  Cracovias  ,  i5ai  ,  in«4°, 
i55a  ,  in-8°.  II.  Regimen  de  novo 
et  priùs  Germaniœ  inaudito  mor- 
bo  ,  quem  passim  angelicurn  su- 
dorent ,  alii  gurgeationem  appel- 
ant, prœservaticum  etcuratiuum 
hujus  et  cujusvis  epidemiœ  uti- 
lissimum ,  Craco.viœ  ,  i53o  ,  in-8*. 

*  H.  BENEDICTUS  (  Julien-Cé- 
sa  r  ),  né  à  Aquila  ,au  royaume  de  Na- 
ples  ,  a  publié  ,  I.  De  pepasmo  seu 
coctione  quœstiones  ad  mentent 
Hippocratis ,  Aquilœ,  1 636 ,  in-8°. 
II.  De  loco  in  pleuritide  ,  Romss  , 
1644,  1693,  in-8°.  111.  Epistola- 
rum  medicinalium  libri  decem -, 
Roniae  ,  1 649 ,  in-4°,  1 V.  Consul- 
tationum  medicinalium  opus ,  Ve- 
netiis ,  i65o  ûin-40. 

*  BENEFIAL(  Marc  ),  né  à  Rome 
en  1684,  bon  peintre  d'histoire.  U 
fut  élève  de  Lamberli ,  et  a  peint 
une  grande  quantité  de  tableaux 
pour  les  églises  d'Italie.  Sa  manière 
étoit  noble  et  large  ,  il  enlendoit 
parlai lement  la  composition  des 
grandes  machines  ;  on  peut  citer  en- 
tre autres  de  lui  onze  tableaux  faits 
pour  le  dôme  de  Viterbe ,  deux 
pour  le  roi  de  Portugal ,  et  un  Mar- 
tyre de  S.  Saturnin ,  regardé  con*. 
me  son  chef-d'œuvre. 

*  BENETTI  (  Jean-Dominique  ) , 
né  àFerrareleîfevrier  i658  ,  reçut, 
en  1 680  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine. On  n'a  de  lui  qu'un  traité 
dédié  au  cardinal  Thomas  Raso , 
évèque  de  Fer  rare  ,  qui  parut  à 
Mantoue  en  1718,  in-4°»  80U8  cc 
titre  :  Corpus  medico- morale  di- 
uisum  in  duas  partes.  Prima  con~ 
tinet  adnotationes  in  Joannis  Bas— 
carini  ,  medici  J  'errariensis  ,  dis' 
pensationum  medico-moralium  ca~ 
nones  duodecim  ,  totidemque  ex- 
planationee  de  jejunio  quadrage- 
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simali.  Secundo,  çontinet  appen- 
dicem  de  missd  et  de  horis  cano- 
nicis ,  additionem  ad  parochos 
monialium  ,  confessores  et  medi- 
cos  ,  ubi  de  confessione  ,  viatico 
ac  extremâ-unctione ,  quantum  ad 
medicos  attinet ,  corollaria ,  ad- 
ditiones  et  complemenium  de 
jpœnitentiis  ac  de  oratione.  On 
ignore  1  époque  de  la  mort  de  ce 
médecin. 

BÉNÉTON  DE  PEYRINS  (  Etien- 
ne-Claude) ,  mort  à  Paris  ,  en 
J  7^  ,  gendarme  de  la  garde  du  roi , 
a  laissé  quelques  Dissertations  loi— 
blême nt  écrites  ,  mais  érudites  ,  sur 
les  réjouissances  publiques  ,  les  di- 
vers genres  de  couronues ,  les  jeux 
de  hasard  ,  les  marques  distinctives 
du  rang  des  personnes.  En  1754, 
il  publia  un  Eloge  de  la  chasse. 

*  BENEVOLI  (  Antoine) ,  origi- 
naire de  Norcia  ,  ville  d'Italie  au 
duché  de  Spolette ,  naquit  en  i685 
dans  un  château  du  même  duché. 
A  l'âge  de  9  ans  ,  il  fut  envoyé  à 
Florence.  11  y  apprit  le  latin ,  étudia 
ensuite  la  philosophie  ,  s'appliqua  à 
l'anatomie  et  à  la  chirurgie ,  et  ac- 

3uit  bientôt  une  grande  réputation 
ans  le  traitement  des  maladies  des 
yeux  et  des  hernies.  En  1755  ,  il  fut 
nommé  premier  chirurgien  de  l'hô- 
pital de  Sainte-Marie-la-Neuve  de 
Florence ,  où  il  mourut  le  7  mai 
1756.  On  a  de  lui ,  l.jpetferasopra 
la  calaratta  gleucomalosa  }  Flo- 
rence ,  1722  ,  in-8°.  H.  Nuouapro- 
posizione  intorno  alla  caruncula 
dell'  uretra  délia  carnosita,  aggiun- 
ta  sopro  la  cataratta  gleucoma- 
tosa,  Florence,  1 7 24  ,in-i  2.  III.  Ma- 
nifesto  sopra  alcu/ic  accuse  conte- 
nu  le  in  uno  certo  parère  del  signor 
Pietro  Paoli  Lupi,  Florence,  1754, 
in-4°.  IV.  Giustijicatione  délie  re- 
plicaii  accuse  del  signor  Pietro 
Paoli  Lupi,  Florence  ,  1734  ,  in4°. 
V.  Dissertazioni  sopra  dell'  ernia 
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intestinale  :  intorno  alla  piu  fré- 
quente cagione  dell'  isc/turia  :  so- 
pra il  leucoma  :  aggiuntavi  XL 
osservalioni  ,  Florence  ,  1747  , 
in-4*. 

*  BENEWITZ.  Voyez  Afiex  , 
n°  I. 

*  BÉNEZECH  étoit  ,  avant  la  ré- 
volution ,  chef  du  bureau  de  la  cor- 
respondance de  la  rueNeuve-Saint- 
AugusUu  à  Paris,  et  propriétaire 
des  Petttes-Alnches.  Il  fut  chef  de 
la  commission  des  armes  sous  le 
gouvernement  révolutionnaire,  et, 
lors  de  l'installation  du  directoire, 
il  fut  nommé  ministre  de  Tinté- 
rieur.  Il  se  rendit  dans  la  Belgique 
en  1797:  le  but  ostensible  de  ce 
voyage  étoit  d'organiser  dans  ces 
contrées  les  parties  de  l'adminis- 
tration dépendant  de  son  ministère. 
Arrivé  à  Bruxelles,  il  y  fut  reçu 
au  bruit  du  canon  ,  et  prononça  un 
discours  en  séance  publique  à  fad- 
ministration  centrale.  Dans  le  plan 
de  conspiration  de  Lavilleheurtioi», 
publié  officiellement ,  ses  fouclions 
au  minUtèrede  l'intérieur  lui  étoient 
continuées  de  la  part  de  Louis  XVIII. 
Bénezech  parcouroit  alors  les  dé- 
partemens  réunis  ;  à  son  retour  ,  il 
écrivit  au  directoire  qu'il  étoit  éton- 
ué  de  se  trouver  nommé  a  des  fonc- 
tions royalistes  et  protesta  de  son 
attachement  à  la  république.  Le  26 
mars  1797  ,  il  adressa  une  instruc- 
tion aux  commissaires  du  directoire 
sur  la  manière  de  célébrer  les  fêtes 
nationales.  Peu  de  jours  avant  le 
18  fructidor  an  5  (  4  septembre 
1797  ) ,  le  directoire  remplaça  Bé- 
nezech par  François  (  de  Neufcha- 
leau.  )  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  an  8  (  9  novembre  1799  )» 
Bénezech  fut  nommé  conseiller- 
d'élat ,  et  ensuite  chargé  de  l'ins- 
pection du  palais  des  Tuileries.  Eu 
novembre  1800,  il  préseulaun  projet 
de  loi  pour  la  reconstruction  de* 
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maisons  démolies  à  Lyon  sous  le  gou- 
vernement révolutionnaire.  Ayant 
des  sommes  considérables  à  recou- 
vrer dans  les  colonies,  il  demanda 
au  gouvernement  la  permission 
d'accompagner  le  général  Leclerc  à 
Saint-Domingue  ,  eu  qualité  de  pré- 
fet colonial  ;  il  y  passa  avec  sa  fa- 
mille ,  et  y  mourut  en  18012.  Il 
laissa  deux  filles ,  à  chacune  des- 
quelles le  gouvernement  a  accordé 
une  pension. 

f  I.  BENEZET  (  a  ) ,  berger  d'Al- 
vilard  dans  le  Vivarais  ,  né'  en 
1 165  ,  se  dit  inspiré  de  Dieu  à  l'âge 
de  1  a  ans  ,  pour  bâtir  te  pont  d'A- 
vignon. Cet  ouvrage  fut  achevé  dans 
1 1  années.  11  paroi t  que  le  saint  ar- 
chitecte le  conduisit  en  partie.  Il 
fonda  les  hospitaliers  dits  de  Saint- 
Bènezet  (  ou  Saint-Benoit  )  d'Avi- 
guon.  L'objet  de  son  institution 
étoit  de  construire  des  ponts  sur  le 
Rhône  et  de  servir  dans  les  hôpi- 
taux, les  ouvrier»  malades.  On  les 
nom  moi  t  les  Frères  pontifes  ,  ou 
faiseurs  de  ponts.  Celui  du  Saint- 
Esprit  est  un  monument  de  leurs 
travaux.  Il  mourut  en  1 184.  De  dix- 
neuf  arches  qu'avoit  ce  fameux 
pont,  il  n'en  subsiste  plus  que  quatre 
entières. 

*  II.  BENEZET  (  Antoine  ) ,  Amé- 
ricain célèbre  par  sa  philautropie, 
étoit  destiné  dans'  sa  jeunesse  à  être 
tonnelier  ;  mais  il  laissa  cette  profes- 
sion ,  et  se  fit  maître  d'une  école. 
Eu  1767  il  composa  un  Mémoire 
pour  l'amélioration  du  sort  des 
esclaves  nègres  dans  les  états  sou- 
mis à  la  Grande-Bretagne  et  à  ses 
colonies  ,  un  vol.  in-8°.  En  1773  il 
publia  un  Mémoire  historique  sur 
la  Guinée  ,  avec  des  recherches  sur 
V origine  et  tes  progrès  de  la  traite 
des  nègres  ,  sa  nature  et  ses  tris- 
tes effets  ,  in-8°.  Cethommé  com- 
patissant sembloit  n'avoir  à  cœur 
que  le  bieu  de  l'humanité  ;  et  le 
dernier  acte  de  sa  vie>fut  de  tirer  de 
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son  secrétaire  quelque  argent  pour 
une  pauvre  veuve.  Un  officier  amé- 
ricain a  fait  son  éloge  funèbre.  Il  li- 
nissoit  par  ces  mots:  « Jaimerois 
mieux  être  Antoine  Béuezet  dans 
son  cercueil  ,  que  George  Washin- 
gton avec  toute  sa  gloire.  » 

*  BENGEL  (  Jean  Albrcche  ) ,  ne' 
le  24  juin  1687  à  Winneden  dans  le  , 
pays  de  Wurtemberg ,  célèbre  sa- 
vant et  théologien  protestant ,  mort 
le  a  novembre  i75i.  llfutlepre- 
mier  parmi  les  luthériens  qui  pu- 
blia une  critique  savaute  approfon- 
die et  complète  du  nouveau  Testa- 
meut.  Il  étoit  porté  au  mysticis- 
me ,  et  quelques-uns  de  ses  parti- 
sans le  regardèrent  comme  un  pro- 
phète à  qui  Dieu  avoit  révélé  le  vrai 
sens  de  l'Apocalypse.  11  croyoit  avoir 
trouvé  dans  l'Apocalypse  la  prédic- 
tion du  règne  de  mille  ans  des  fi- 
dèles en  ce  monde,  dans  l'union  avec 
le  Christ.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages ,  nous  remarquerons  les  sui- 
vans  :  Novum  Testamentum  grœ- 
cum  iia  adornaium,  ut  textus  pro- 
batarum  editionum.  medullam  : 
margo  variantium  lectionum  in 
suas  classes  distributarum ,  lo- 
corumque  parallellorum  delec- 
tum  i  apparatus  subjunctus  cri- 
seos  sacrœ ,  millianœ  prœsertim  , 
compendium  ,  limam ,  supplément 
tum  et  fructum  exhibeat ,  Tubin- 
ga3  ,  1734  ,  4  maj.  Ordo  tempo~ 
ru  m ,  aprincipio  per  periodos  œco- 
nomiœ  divinœ  historicas  atque 
propheticas  ,  ad  Jinem  usque  ita 
deductus ,  ut  tota  séries  et  qua- 
rumvis  partium  analogia  sempi- 
ternœ  virtilutis  ac  sapientiœ  cul- 
toribus  ex  script,  vet.  et  nov. 
Test,  tanquam  uno  rêvera  do- 
cumente proponalur  ,  Suttgar. , 
1753.  Cyclus,sivc  de  anno  magno 
solis  lunœ  ,  slellarum  considéra- 
tio  ,  ad  incrementum  doctrinœ  pro- 
pheticœ  atque  astrortomicœ  ac- 
commoda ta ,  in  -  S6,  Ulraaî ,  1 74^- 
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*  BENGI  (Antoine),  seigneur 
de  Puy- Vallée,  né  dans  le  16e  siècle, 
fil  de  si  grands  progrès  dans  l'élude 
du  droit,  qu'à  1  âge  de  26  ans  il  fut 
jugé  capable  de  succéder  au  célèbre 
Cujas  ,  professeur  en  droit  dans 
l'université  de  Bonrges.  Il  s'acquitta 
de  cette  fonction  depuis  i5q5  jus- 
qu'en 1616 ,  époque  de  sa  mort.  Son 
mérite  fut  récompensé  par  plusieurs 
charges  honorables  qu'il  remplit 
avec  distinction  dans  la  ville  de 
Bourges ,  comme  de  conseiller  au 
siège  de  la  prévôté  et  d'écheviu.  11 
fut  élu  à  cette  dernière  charge  en 
1600,  et  l'exerça  deux  ans, suivant 
)a  coutume.  Il  laissa  deux  enfans  ; 
une  fille  mariée  à  François  Pinsson , 
célèbre  professeur  de  la  même  uni- 
versité ,  et  un  fils  qui  fut  conseiller 
et  avocat  du  roi  au  présidial  de 
Bourges.  Il  avoit  composé  un  Traité 
des  bénéfices  qu'il  n'eut  point  le 
temps  d'achever.  Son  petit-fils  Fran- 
çois Pinsson ,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  y  mit  la  dernière  main ,  et 
le  publia  en  1695. 

BENGORION.  Voyez  Joseph 
Ben-Gorion  ,  n°  VII. 

t  BENI  (  Paul  ) ,  né  à  Gnbio  dans 
le  duché  d'Urbin  en  i553,  et  mort 
en  i6a5  ,  à  72  ans  ,  fut  choisi  par 
la  république  de  Venise  ,  en  1 599 , 
pour  professer  les  belles-lettres  dans 
l'université  de  Padoue.  Il  étoit  sorti 
des  jésuites  parce  que  ses  supérieurs 
lui  refusèrent  de  faire  imprimer  un 
Commentaire  sur  le  Festin  de  Pla- 
ton. On  a  de  lui ,  I.  Une  critique 
du  Dictionnaire  de  l'académie  de  la 
Crusca  de  Florence,  sous  le  titre 
d'Anti-Crusca  overo  il  paragone 
dell1  italiana  lingua  ,  Padova  , 
i6i3,  in-4°.  Cet  ouvrage  a  été  fort 
loué  par  Le  Romasini  et  par  J.  Im- 
périalts ,  mais  très-blàmé  par  Lo- 
renzo  Crasso  et  Le  Ghilini.  II.  Des 
Commentaires  sur  la  poétique  d'A- 
ris/ute  et  sur  sa  rhétorique  7  en 
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latin,  Venise,  i6j5,  in-fol.  III.  De§ 
Notes  sur  les  six  premiers  livres 
de  t Enéide  ;  IV.  sur  Salluste.  V. 
Deux  ouvrages  critiques  sur  l'A— 
rioste  et  Le  Tasse.  Il  met  le  pre- 
mier à  côté  d'Homère  ,  et  le  second 
à  côté  d'Homère  et  de  Virgile.  Son 
enthousiasme  même  le  porte  à  pré- 
férer Le  Tasse  à  ces  deux,  anciens. 
Son  écrit  en  faveur  du  Tasse  est 
intitulé  Comparatione  di  Tor- 
quato  Tassa  con  Ilomero  e  Vir- 
gilio ,  à  Padoue  ,  1612,  in-40.  VI. 
Une  Théologie  tirée  des  écrits  de 
Platon  et  d'Aristote ,  Paris ,  1 624 , 
in-fol.  VU.  Un  traité  en  latin  sur 
l'histoire ,  Venise  ,  161 1  ,  in  -  4°. 
a  Cet  ouvrage  ,  dit  l'abbé  Lenglet , 
n'est  pas  aussi  méprisable  que  la 
prétendu  Naudé.  L'auteur  est  sage 
et  judicieux.  Il  y  traite  de  la  ma- 
nière d'écrire  et  de  lire  l'histoire , 
et  porte  son  jugement  sur  divers  his- 
toriens. »  On  trouve  aussi  ce  traité 
dans  le  recueil  des  (Euvres  de  l'au- 
teur, Venise,  1622,  5  vol.  in-fol. 

I.  BENJAMIN,  12e  et  dernier 
fils  de  Jacob  et  de  Rachel ,  naquit 
auprès  de  Bethléem  vers  l'an  1788 
avant  J.  C.  Sa  mère ,  qui  mourut 
en  accouchant  ,  l'appela  Bénirai, 
c'est-à-dire  fils  de  ma  douleur  ;  mais 
Jacob  le  nomma  Benjamin  ,  c'est- 
à-dire  fils  de  ma  droite.  Lorsque 
Joseph,  devenu  ministre  de  Pha- 
raon ,  vit  ses  frères  en  Egypte ,  il 
leur  ordonna  de  lui  amener  Ben- 
jamin. Il  fut  attendri  eu  le  voyant, 
et  le  traita  mieux  que  ses  autres 
frères.  Benjamin  mourut  eu  Egypte 
âgé  de  1 1 1  ans.  Sa  tribu  .quand  elle 
sortit  de  ce  pays ,  étoit  composée 
de  36,4oo  comballaus.  Elle  eut  sou 
-  partage  dans  un  terroir  gras  et  fer- 
tile, et  posséda  plusieurs  villes  très- 
considérables.  Elle  manqua  d'être 
entièrement  détruite  par  les  onze 
autres  tribus,  qui  vouloient  venger 
l'insulte  faite  par  ceux  de  Gabaa  à 
la  femme  d'un  lévite  d'Epîiraïm. 
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Les  Benjamites,  ayant  refusé  de  pu- 
nir ce  crime  ,  se  virent  attaqués  par 
une  armée  de  460,000  hommes, 
qu'ils  vainquirent  d'abord  deux  t'ois; 
mais  ils  succombèrent  enfin  et  pé- 
rirent tous  dans  nue  embuscade  ,  à 
l'exception  de  600  hommes  qui  ser- 
virent à  rétablir  cette  tribu.  Dans 
te  suite  elle  fut  réunie  à  celle  de 
Juda ,  après  la  révolte  des  dix ,  et 
ne  forma  avec  elle  qu'un  royaume. 

II.  BENJAMIN  (saint),  diacre, 
fut  empoisonné  par  Tordre  de  Va- 
varane,  roi  de  Perse,  qui  le  fit  em- 
paler Tan  4?4  *  »ur  le  refus  du  saint 
de  cesser  ses  prédications  en  faveur 
de  la  foi  chrétienne.  Le  calendrier 
romain  célèbre  sa  fête  le  3i  de 
mars. 

•f  III.  BENJAMIN  de  Tudelb  , 
naquit  à  Tudéla  dans  la  Navarre , 
mourut  en  1173.  Il  parcourut  toutes 
les  synagogues  du  monde  pour 
connoilre  les  mœurs  et  les  cérémo- 
nies de  chacune.  Il  donna  une  Re- 
lation de  ses  voyages  fort  curieuse  , 
imprimée  à Constautiuople  en  i5/|3, 
in-8°.  Renaudot  regarde  cette  édi- 
tion comme  la  moins  fautive,  et  pré- 
tend que  les  relations  de  ce  rabbin 
sont  véritables.  11  assure  que  les  re- 
proches qu'on  lui  fait  ne  tombent 
que  sur  les  versions  peu  correctes 
&  Arias  Montanus,à  Anvers,  1Ô75, 
et  de  Constantin  l'empereur,  Op- 
pick,  1 63 3,  in -8°,  en  latin  et  en  hé- 
breu, tres-jolie  édition.  Jeau-Phi- 
lîppe  Baratier  a  publié  eu  1734  une 
traduction  française  des  Voyages 
de  Benjamin  ,  en  3  vol.  in- 12. 
Drasius  le  fils  en  avoil  commencé 
une  que  la  mort  l'empêcha  d'achever. 

t  BENIGNE  (saint),  apôtre  de 
Bourgogne  ,  fut ,  dit-on  ,  disciple  de 
saint  Polycarpe.  11  vint  en  France 
sous  le  règne  de  Marc-Àurèle ,  et 
reçut  le  martyre  à  Dijon.  On  lui 
scella  ,  dit-on ,  les  pieds  avec  du 
plomb  fondu  dans  une  pierre  que 
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l'on  montroit  aux  fidèles  du  temps 
de  Grégoire  de  Tours  ,  et  on  le  fit 
mourir  ensuite  à  coups  de  lance. 

*  BENIGNO  (  Corneille) ,  de  Vi- 
terbe ,  donna  des  soins  à  l'édition 
de  la  Géographie  de  Ptolémée, don- 
née à  Rome  en  1 507  ,  et  à  celle  de 
Pindare,  avec  les  scolies,  qui  parut 
à  Rome  eu  i5i5. 

*  BEN1NCARA  (  André  ).  On 
trouve  de  lui,  à  la  bibliothèque  de 
Genève  ,  quatre  Cartes  de  géogra- 
phie ,  qui  ont  cela  de  particulier, 
qu'elles  représentent  les  quatre  par- 
ties du  monde  ,  quoiqu'à  l'époque 
où  elles  ont  été  faites  (en  1476) 
l'Amérique  n'eût  pas  eucore  été  dé- 
couverte ;  ce  qui  prouve,  ou  qu'on 
en  soupçonnoit  l'existence ,  ou  qu'on 
conservoit  le  souvenir  de  l'île  Al- 
lautide  dont  parle  Platon  ,  et  que 
plusieurs  auteurs  ont  cru  n'être  autre 
chose  que  l'Amérique  —  La  qua- 
trième partie  du  moude,  représen- 
tée sur  une  de  ces  caries,  est  bien 
d'une  figure  absolument  différente 
de  celle  de  l'Amérique  ;  mais  ou  y 
voit  les  îles  Fortunées  ,  aujourd'hui 
les  Canaries  ,  à  leur  véritable  posi- 
tion ;  et  cependant  le  temps  où  nous 
croyons  qu'elles  ont  été  découvertes 
est  postérieur  à  ces  cartes. 

ï  BENINI  (  Viucent  ),  né  à  Colo- 
gne en  i7i3,  mort  en  1764,  «oit 
à  la  profession  de  médecin  ,  qu'il 
exerça  à  Padoue  ,  la  culture  des 
belles-lettres  et  de  la  poésie.  Il  a  voit 
établi  une  imprimerie  dans  sa  mai- 
son, où  il  publia  huit  auteurs  an- 
ciens dont  il  corrigea  parfaitement 
le  texte.  Il  a  laissé,  I.  Des  Notes- 
latines  sur  le  texte  de  Celse.  11. 
Des  observations  en  italien  sur 
le  poème  d'y/lamani ,  intitulé  la 
Culture.  III.  Une  Traduction  en 
vers  sciolli  de  la  Syphillis  de  Fra- 
castor. 

t  BENJOHNSON ,  né  en  i574, 
d'une  ancienne  famille  écossaise.  Son 
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père  ne  lui  ayant  laissé  aucune  for- 
tune ,  il  prit  îe  parti  des  armes , 
et  se  distingua  dans  les  guerres  de 
Flandre.  Réformé  à  la  paix ,  il  se 
livra  à  l'étude  des  belles-lettres.  On 
peut  dire  qu'il  a  été  le  restaurateur 
du  théâtre  de  sa  nation.  Avant  lui, 
les  tragédies  en  Angleterre  n'éloient 
que  des  dialogues  historiques,  et  les 
comédies  des  farces  ridicules.  Ben- 
johnson  ennoblit  les  unes  et  les  au- 
tres. Il  étoit  contemporain  et  ami  de 
Shakespear.  Benjohuson  a  voit  une 
mémoire  si  prodigieuse  qu'il  pou  voit 
répéter  des  ouvrages  entiers.  Vers  la 
fui  de  ses  jours  son  esprit  baissa  ; 
il  s'en  aperçut  et  cessa  d'écrire.  Il 
est  mort  en  1637.  Enterré  dans  l'ab- 
baye de  Westminster,  on  a  couvert 
sou  tombeau  d'une  simple  pierre, 
avec  celle  inscription  :  «  O  rare 
Benjohuson!  » 

*  BENIOWSKI  (Maurice -Au- 
guste, comle  de)  ,  magnat  des 
royaumes  de  Hongrie  et  de  Polo- 
gne ,  né  en  17/11  à  Verbowa , 
dans  le  comté  de  Nitria  en  Hongrie, 
présente  ,  dans  une  carrière  bor- 
née ,  un  exemple  mémorable  des 
vicissitudes  de  la  fortune.  Destiné 
à  la  profession  des  armes,  il  eutra 
a  l'âge  de  14  ans  dans  le  régiment 
impérial  de  Siébenschteu ,  en  qua- 
lité de  lieutenant,  et  se  trouva  pré- 
seutaux  batailles  deLobwsitz  ,  de 
Prague, de Schweid ni tz  et  de  Darm- 
stadt.  Le  staroste  de  Béniowski  , 
aon  oncle,  l'ayant  invité  à  venir  eu 
Lithuanie ,  et  appelé  à  hériter  des 
biens  qu'il  y  possédoit ,  il  se  rendit 
auprès  de  lui ,  et  quitta  le  service  de 
l'Empire.  Bientôt  après  il  apprit  la 
mort  de  son  père  et  renvahissemeut 
de  ses  biens  par  ses  beaux-frères  , 
qui  à  son  retour  en  Hongrie  s'op- 
posèrent de  vive  force  à  son  entrée 
daus  le  château  de  ses  ancêtres. 
Béniowski  ,  irrité  de  cette  violence, 
et  ne  consultant  que  sa  vivacité,  se 
relire  à  Kxussava,  dont  la  seigneurie 
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dépendoit  de  Derbowa ,  s'y  fait  re- 
connoilre  par  ses  vassaux  ,  arme 
contre  ses  beaux-frères,  et  parvient 
à  s'emparer  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
envahi  ;  mais  présenté  à  la  cour  de 
Vienne  comme  un  sujet  rebelle ,  il 
fut ,  par  un  décret  de  la  chancelle- 
rie, dépouillé  de  ses  biens,  et  forcé 
de  së  retirer  précipitamment  en 
Pologne.  Son  activité  naturelle  ne 
lui  permettant  pas  de  rester  oisif, 
il  se  mit  à  voyager,  se  rendit  à 
Hambourg,  à  Amsterdam  ,  à  Ply- 
moulh  ,  où  il  s'appliquoit  à  s'ins- 
truire dans  l'art  de  la  navigation , 
lorsque  di  lièrent  es  lettres  des  ma- 
gnats et  des  sénateurs  de  Pologne  le 
rappelèrent  à  Varsovie.  Il  se  réunit 
à  Ja  confédération  qui  se  formoit 
alors  pour  ne  reconnoitre  le  roi  que 
lorsqu'elle  auroit  déclaré  son  élec- 
tion légale  ,  pour  s'opposer  aux  Rus- 
ses par  la  voie  des  armes ,  et  ne 
quitter  les  drapeaux  de  la  confédé- 
ration que  lorsque  les  Russes  au- 
roient  évacué  la  Pologne.  Il  ne  tarda 
pas  à  remplir  l'engagement  qu'il 
avoit  pris  sous  la  foi  du  serment: 
il  fut  mandé  comme  l'un  des  pre- 
miers qui  avoient  signé  l'acte  d'u- 
nton  des  confédérés  pour  se  ren- 
dre à  Cracovie,  et  y  arriva  le  jour 
même  où  le  comte  Panin  en  avoit 
ordonné  l'assaut.  Reçu  à  bras  ou- 
verts par  le  maréchal  Czaruesky ,  il 
fut  nommé  sur-le-champ  colonel- 
général  ,  commandant  de  la  cava- 
lerie, quar lier-mai tre-général.  En 
juillet  1768,  il  fut  envoyé  à  Navi- 
taig  pour  conduire  à  Cracovie  un 
régiment  polonais  de  600  hommes  ; 
uon  seulement  il  parvint  à  le  con- 
duire à  sa  destination  à  travers  le 
camp  des  assiégeans  ,  mais  encore 
bientôt  après  il  défit  à  Krémenka  un 
corps  de  Russes  ,  et  réduisit  Laud 
scroen  ;  la  fortune  ne  l'ayant  pas  tou- 
jours secondé  dans  les  tentatives 
qu'il  avoit  faites  pour  ravitailler 
Cracovie,  Béniowski,  affoibli  par 
la  perte  de  660  hommes ,  se  trouva 
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forcé  de  faire  une  retraite  précipi- 
tée au  moment  même  où  il  veuoil 
de  jeter  des  secours  dan»  la  ville  as- 
siégée. Poursuivi  par  la  cavalerie 
russe,  il  eut  le  malheur  d'avoir  uu 
cheval  tué  sous  lui ,  et ,  après  deux 
blessures,  de  tomber  entre  les  maius 
de  l'ennemi.  Le  général  russe  À- 
praxiu  ,  qui  avoit  couçu  de  lui  la 
plus  haute  opinion ,  lui  fit  offre  d'en- 
trer au  service  de  Russie,  ce  qu'il 
rejeta  avec  dédain.  Quelques  amis 
le  rachetèrent  moyennant  une  forte 
rançon  ;  et  Béniow-ski ,  se  croyant 
alors  déchargé  de  sa  parole  envers 
les  Russes,  rentra  dans  Cracovie  , 
à  la  grande  satisfaction  de  la  con- 
fédération. La  place  n'étant  plus  eu 
état  de  se  défeudre ,  il  proposa  de 
s'emparer  du  château  de  Lublan  sur 
la  frontière  de  Hongrie  :  il  y  fut 
accueilli  par  le  gouverneur  ,  sans 
le  moindre  soupçon  ;  mais  ayant 
secrètement   engagé   par  serment 
plus  de  la  moitié  de  la  garnison  à 
servir  la  confédération  ,  et  son  pro- 
jet ayant  été  éventé,  il  fut  arrêté  et 
conduit  daus  la  forteresse  de  Geor- 
geuhurgh ,  d'où  il  fut  envoyé  au 
général  Apraxiu  ;  il  fut  repris  eu 
roule  par  un  parti  de  confédérés  , 
qui  le  conduisit  à  Lubliu,  rendez- 
vous  que  les  confédérés  de  Cracovie 
a  voient  donné  à  ceux  de  Bar.  11  ne 
recouvra  sa  liberté  que  peu  d'ins- 
tans;  surpris  bientôt  par  le  colon.  1 
Brinkeu,  il  le  repoussa  avec  des  for- 
ces inférieures  ;  mais  allbibli  par 
nue  victoire  sanglante  et  long-temps 
disputée  ,   il  fut  attaqué  dans  le  vil- 
lage de  Szuka  par  un  parti  de  cosa- 
ques, où,  après  uu  nouveau  combat, 
il  fut  blessé  de  deux  coupa  de  sabre 
et  d'une  mitraille.  Le  commandant 
russe  campé  à  Tampool ,  auquel  il 
fut  reuvové,  défendit  qu'on  le  trai- 
tât de  ses  blessures ,  le  mil  au  pain 
et  à  l'eau ,  et  l'envoya  à  ICiow  char- 
gé de  chaînes.  Arrivé  à  Poleuo ,  et 
en  dauger  de  périr  ,  son  conducteur 
recourut  an  commandant  de  la  place, 
T.  u. 
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qui  l'envoya  à  l'hôpital ,  où  il  fut 
guéri  par  les  soins  d'un  chirurgieu 
français  ;  mais  un  autre  officier , 
prévenu  contre  Bémowski  ,  rem- 
plaça bientôt  sou  bienfaiteur;  il  le 
rit  charger  de  fers,  le  mil  au  pain 
et  a  l'eau ,  et  le  rit  jeler,avec  quatre- 
vingt-huit  de  ses  compagnons  d'in- 
fortune ,  dans  une  prison  souter- 
raine ,  obscure ,  presque  sans  air  , 
et  de  laquelle  aucun  prisounier  ne 
pou \  oit  sortir  pour  satisfaire  ses  be- 
soins naturels;  trente-ciuq  d'entre 
eux  périrent  dans  l'espace  de  dix- 
huit  à  vingt  jours  ;  et  par  uu  raffi- 
nement inouï  de  cruauté,  le  barbare 
officier  ne  voulut  point  faire  enle- 
ver leurs  cadavres  ;  il  les  destina 
au  supplice  de  ceux  qui  vivoient 
encore  ;  il  voulut  infecter  de  mias- 
mes mortels  l'air  qui  servoit  à  leur 
conserver  la  vie  :  tel  fut  l'effet  de 
cette  barbarie  affreuse ,  que,  sur  sept 
cent  quatre-vingt-deux  prisonniers, 
il  n'en  survécut  que  cent  quarante- 
huit.   Lorsque  la  prison  s'ouvrit 
pour  les   transporter  à  Kiow  ,  le 
tempérament  de  Béuiowski ,  tout 
robuste  qu'il  éloit ,  céda  à  taut  de 
maux  ;  il  y  fut  attaqué  d'une  lièvre 
maligne  ;  mais  les  soins  du  comte  • 
Voicicoff,  qui  eu  éloit  gouverneur  , 
l'avoient  déjà  conduit  à  une  heu- 
reuse convalescence,  lorsqu'il  sur- 
vint de  Pétersbourg  un  ordre  de 
transférer  les  prisonniers  à  Cazan. 
Béniowski   éprouva   une  rechute 
daugereuse ,  qui  força  de  le  laisser 
à  Nizym  ,  ville  dépendante  du  gou- 
vernement de  Kiow,  où  il  parvint 
à  se  rétablir,  et  dut  un  instant  de 
liberté,  aux  instances  du  maréchal 
Czarnesky  Potockzy  ;  mais  bientôt 
accusé  d'avoir  conspiré  contre  le 
gouvernement  ,  il  entend  la  nuit 
frapper  à  sa  porte  ;  ,il  ouvre  sans 
être  habillé,  un  flambeau  à  la  main, 
et  est  fort  étonné  de  trouver  un  dé- 
tachement de  v  iugt  hommes  ;  l'offi- 
cier qui  les  commande  lui  demande 
si  le  comte  est  dajis  son  apparie - 
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ment ,  et  s'empare  de  la  lumière  ; 
Béniowski  répond  qu'oui ,  et,  profi- 
tant de  l'avantage  d'être  méconnu, 
s 'échappe  aussitôt ,  se  cache  et  part 
pour  Pétersbourg.  Il  y  traite  avec 
un  capitaine  hollandais,  pour  passer 
sur  son  bord  en  Hollande  ;  mais  au 
moment  de  s'embarquer ,  le  perfide 
Hollandais  le  livre  à  un  détache- 
ment envoyé  pour  l'arrêter.  On  le 
saisit,  on  l'amène  au  comte  Csecse- 
rin ,  chargé  de  la  police  ,  qui  l'en- 
voie en  prison  dans  le  fort  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul  ;  après  un  trai- 
tement rigoureux,  et  sous  l'appât 
de  lui  rendre  sa  liberté,  on  lui  per- 
suade de  siguer  un  écrit  par  lequel 
il  s'engageoit  à  quitter  pour  jamais 
le  territoire  russe,  sous  peine  de 
mort  s'il  y  rentroit.  Il  se  crut  libre 
et  il  se  trompa;  reconduit  en  pri- 
son ,  il  n'en  sortit  que  huit  ou  dix 
jours  après  :  au  milieu  de  la  nuit  on 
le  jeta,  revêtu  d'un  habillement  de 
peau  de  mouton ,  dans  un  traîneau 
attelé  de  deux  chevaux  ;  on  le  con- 
duit à  toute  bride;  le  silence  d'une 
nuit  obscure  au  travers  de  plaines 
ensevelies  sous  la  neige  n  est  inter- 
rompu que  par  le  bmit  des  clo- 
chettes nombreuses  des  traîneaux 
qui  le  suivent  :  ce  n'est  qu'aux  ap- 
proches du  jour   qu'il  reconnoit 
ses  camarades  d'infortune  soumis 
au  même  sort  que  lui.  Après  un  an 
de  souffrances  ,  conduits  successive- 
ment à  Tobolsk ,  à  Tara,  à  Tomsky, 
on  les  embarqua  le  26  octobre  1 770, 
à  Ochoczk,  et  ils  arrivèrent  dans 
les  i*â  jours  de  décembre  à  Karats- 
chatka  ,  où  ils  furent  à  leur  arrivée 
conduits  au  gouverneur  de  la  place. 
On  peut  juger  du  sort  des  infortu- 
nés qu'un  exil  rigoureux  appelle  à 
vivre  dans  ces  solitudes  affreuses , 
reléguées  aux  extrémités  du  monde, 
par  les  conditions  qui  leur  fuient 
imposées.  Ils  fureut  mis  en  liberté 
dès  le  lendemain  ,  et  reçurent  des 
vivres  pour  trois  jours ,  à  la  charge 
de  pourvoir  ensuite  par  eux-mêmes 
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à  leur  subsistance.  Ils  reçurent  de  la 
chancellerie  un  mousquet  et  uue 
lance,  quelques  miaulions,  une  ha- 
che et  quelques  outils  de  charpen- 
tier pour  se  construire  des  cabanes 
dans  la  forêt  à  uue  lieue  de  la  ville, 
sous  la  condition  de  fournir  chacun, 
pendant  la  première  année ,  la  va- 
leur de  cent  roubles  en  fourrures  ; 
d'une  journée  de  corvée  chaque  se- 
maine ;  de  ne  pouvoir  s'absenter 
plus  de  vingt-quatre  heures  de  leur 
habitation  sans  une  permissioti  du 
gouverneur;  de  fournir  annuelle- 
ment à  la  chancellerie  une  quantité 
déterminée  de  peaux  de  martre  zi- 
beline ,  de  lapins ,  de  renards  et 
d'hermines.  Ils  furent  assujettis  à 
ne  posséder  aucune  propriété,  à  re- 
revoir dans  leurs  cabanes  la  visite 
des  soldais  de  la  garnison  ,  qui  ont 
la  liberté  d'en  emporter  ce  qui  leur 
plait;  soumis  à  la  peine  d'être  con- 
damnés à  mourir  de  faim  s'ils  ve— 
noient  à  frapper  un  habitant  on  un 
soldat ,  et  d'être  employés  i^rx  tra- 
vaux les  plus  vils  et  les  plus  péni- 
bles pour  gagner  leur  vie ,  qui  ne 
leur  est  laissée  que  pour  obtenir  de 
Dieu  le  pardon  de  leurs  crimes.  Tel 
fut  le  sort  auquel  furent  condamnés 
les  malheureux  compagnons  de  Bé- 
niowski ,  qui,  après  avoir  choisi 
l'emplacement  de  leurs  habitations, 
le  nommèrent  pour  leur  chef,  et  s* 
jurèrent  solennellement  une  amitié 
et  une  fidélité  éternelles.  Dans  le 
nombre  des  malheureux  qui  les 
avoient  précéde's  dans  ce  douloureux 
exil ,  M.  Crustiew  avoit  pris  un 
grand  ascendant  s*ir  eux,  et  fixa 
l'attention  du  comte  Béniowski , 
qui  parviut  bientôt  à  se  lier  très- 
intimemeut  avec  lui.  Ils  avoient 
supporté  quelque  temps  en  murmu- 
rant ,  ainsi  que  leurs  camarades  , 
les  peines  et  les  dangers  continuels 
auxquels  leur  situation  les  exposoit, 
lorsque  le  hasard  fit  tomber  entre 
leurs  mains  un  vieil  exemplaire  des 
voyages  d'Anson  ;  sa  lecture  leur  su&- 
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géra  l'idée  de  s'échapper  de  Kamts- 
chatka  et  de  se  reudre  aux  iles  Ma- 
orianes.  Le  comte  ,  MM.  Panow  , 
Balhurin ,  Stéphanow ,  Solmanow  ; 
les  majors  Wynblalh  ,  Crustiew  et 
Wasili,  ancien  el  fidèle  serviteur  du 
comte,  qui  l'avoit  suivi  dans  son 
exil ,  se  lignèrent  dans  ce  dessein. 
Pendant  qu'ilsformoieut  secrètement 
ce  complot ,  le  gouverneur  ,  ayant 
entendu  parler  du  rang  et  des  lalens 
de  Béniowski,  désira  Je  connoître, 
le  reçut  chez  lui  et  le  chargea  de 
surveiller  1  éducation  de  son  nls  et 
de  trois  filles  qui  composoient  sa  fa- 
mille. Aphanasie,  âgée  de  16  ans, 
la  plus  jeune  d  entre  elles ,  lui  fit  un 
jour,  sur  sa  situation,  des  questions 
qui  indiquoient  qu'elle  ivignoroit  ni 
sa  naissance  ni  ses  malheurs.  Cette 
jeune  et  belle  enfant  donna  des  lar- 
mes à  son  récit,  et  l'intérêt  que  le 
comte  ne  cherchent  pas  à  lui  inspi- 
rer se  changea  bientôt  en  une  pas- 
sion v^ive  que  l'intimité ,  la  fami- 
liarité, et  la  confiance  dont  il  jouis- 
soit  dausla  maison  accrurent  encore. 
Aphanasie  vit  ses  désirs  secrets  ap- 
prouvés par  sa  mère  qui  la  fit  con- 
noître publiquement  comme  destinée 
à  être  un  \our  l'épouse  du  comte  ; 
mais  ne  perdant  pas  de  vue  ses  pro- 
jets ,  il  éloignoit  sous  divers  pré- 
textes l'époque  du  mariage  que 
d'autres  événemens  dévoient  encore 
retarder.  Un  des  malheureux  exilés, 
instruit  du  complot,  l'avoit  révélé  à 
la  femme  de  chambre  d'Aphanasie , 
dont  il  étoit  amoureux,  et  sa  jeune 
maîtresse  appreuaut  par  elle  Je  des- 
sein que  le  comte  avoit  formé  de 
s'évader,  se  rend  6  son  appartement, 
l'accable  des  reproches  les  plus  amers, 
en  lui  laissant  apercevoir  tout  le  dé- 
sespoir dont  elle  étoit  remplie.  Le 
comte,  ému  de  ses  larmes,  n'étoit 
point  lui-même  insensible  aux  char- 
mes d'Aphanasie  ;  il  se  justifia  par  le 
déshonueur  attaché  à  sa  situation  et 
le  besoin  de  lui  offrir  un  rang  qui 
dût  relever  en  elle  le  titre  de  son 
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épouse.  Elle  lui  reprocha  de  lui  avoir 
tu  sou  dessein ,  et  lui  fil  serment 
de  le  suivre  jusqu'au  bout  de  l'uni- 
vers. L  intimité  que  cette  explica- 
tion établit  dès- lors  entre  Aphanasie 
et  le  comte  l'aida  à  être  instruit 
de  tout  ce  qui  se   passoit  chez 
le  gouverneur.  Quelques  semaines 
après,  Aphanasie  se  rend  chez  lui 
secrètement  et  lui  apprend  que  sa 
mère  est  toute  en  larmes,  <jue  quel- 
ques mots  échappés  à  son  père  in- 
diquent qu'il  soupçonne  le  projet  ; 
elle  l'invite  à  ne  point  venir  au  fort 
s'il  y  est  appelé;  elle  le  conjure, s'il 
est  dans  le  cas  de  recourir  àja  force , 
de  respecter  les  jours  de  son  père  et 
les  siens  propres.  C'est  une  dernière 
visite;  mais  s'il  est  menacé,  elle  pro- 
met de  lui  envoyer  un  ruban  rouge. 
Il  ne  tarda  pas  à  recevoir  ce  funeste 
signal ,  et  Béuiowski  ne  l'avoit  pas 
attendu  pour  prendre  ses  mesures. 
Ses  associés  ,  au  nombre  de  59 , 
a  voient  reçu  des  armes  et  des  mu-  < 
uilions ,  et  nuit  et  jour  étoient  prêts 
à  marcher.  A  l'entrée  de  la  nuit  un 
caporal  et  quatre  grenadiers  heurtent 
chez  le  comte  de  la  part  de  l'impé- 
ratrice. De  sa  fenêtre  il  propose  au 
caporal  d'entrer  seul  et  d'accepter 
nu  verre  de  vin  ;  à  peine  est-il  dan9 
l'appartement  que  la  porte  se  ferme 
sur  lui  ,  et  que  quatre  pistolets  , 
tournés  contre  sa  poitrine ,  le  déter- 
minent à  révéler  tout  ce  qui  se  passe 
dans  le  fort,  et  à  appeler  séparé- 
ment, sous  le  prétexte  de  boire  ,  les 
quatre  grenadiers  qui  successive- 
ment sont  introduits  et  enfermés 
dans  l'office  :  c  etoit  lever  l'étendard 
d'une  rébelliou  ouverte;  le  comte  ne 
perd  pas  un  instant  et  sort  aussitôt 
pour  se  mettre  à  la  tête  des  exilés  et 
s'opposer  avec  plus  d'avantage  au 
détachement  qui  alloit  être  envoyé 
contre  lui.  La  mauvaise  couduito  de 
l'officier  qui  le  commandoit  fut  fu- 
neste à  plusieurs  de  ses  gens  ;  le 
comte  le  met  en  fuite,  s'empare  rfe 
leur  canon,  le  tourne  avec  sneess 
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contre  le  fort,  où  il  pénétre  avec 
une  douzaine  de  ses  camarades  par 
le  pont  levis.  11  se  reud  seul  chez  le 
gouverneur  et  le  conjure  de  se  ren- 
dre à  l'appartement  de  ses  enfaus 
pour  conserver  sa  vie.  Nilow  fu- 
rieux le  blesse  d'un  coup  de  pistolet 
et  le  saisit  à  la  gorge  sans  vouloir 
s'en  dessaisir  ,  jusqu'à  ce  que  M.  Pa- 
non ,  qui  sétoit  introduit  dans  le 
château  à  la  faveur  d'un  pétard  , 
arriva  avec  son  détachement  ;  et  , 
n'ayant  pu  persuader  Nilow  d'a- 
bandonner le  comte  ,  lui  fendit  le 
cràue.  Béniowski  ,  mai  ire  du  fort 
par  cet  événement ,  fut  bientôt  en 
état  de  résister  aux  Cosaques  qui 
l'assaillirent ,  et  ayant  réussi  par 
menaces  et  par  adresse  à  capituler 
avec  eux,  il  se  trouva  bientôt  maître 
de  tout  le  Kamtschatka,  et  fit  sans 
danger  tous  les  préparatifs  de  sou 
départ.  Il  chercha,  dans  les  archives 
de  la  ville  ,  tous  les  reuseiguemens 
que  purent  lui  fournir  divers  ma- 
nuscrits sur  les  voyages  faits  à  Test 
de  Kamtschatka ,  et  dressa  une  carte 
de  la  Sibérie,  de  la  côte  de  Kamts- 
chatka et  des  îles  qui  l'avotsinent. 
11  mita  la  voile  en  mai  1771 ,  du 
port  de  Bolsha  ,  si\r  la  corvette  le 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  à  la  tête 
d'un  équipage  de  73  hommes,  douze 
passagers  et  neuf  femmes ,  parmi 
lesquelles  se  trouvoil  la  jeune  Apha- 
nasie  déguisée  en  mousse ,  et  s  aban- 
donnant à  sa  fortune,  il  cingla  vers 
les  côtes  de  la  Chine.  Le  2  août , 
après  bien  des  fatigues ,  il  prit  terre 
à  Usilpaliha  au  Japon  ;  mais  y  ayaut 
été  mal  accueilli ,  il  continua  son 
voyage  et  arriva  le  28  du  même 
mois  à  l'ileformoso  où  il  fut  d'abord 
beaucoup  mieux  reçu ,  eut  ensuite 
plusieurs  combats  à  soutenir  contre 
les  naturels  du  pays, et,  après  des 
succès  constans ,  parvint  à  faire  avec 
le  souverain  de  l'île  un  traité  so- 
lenuel  pour  y  revenir  et  y  établir 
une  colonie.  Au  milieu  de  septembre 
il  quitta  l'île,  et  peu  de  jours  après 


entra  dans  le  port  de  Macao  en 
Chine.  Le  capitaine  Gore,  au  service 
de  la  compagnie  augluihe  des  Indes, 
lut  lit  l'offre  iuutile  de  s'engager  au- 
près d'elle,  de  lui  contier  ses  manus- 
crits et  de  ue  communiquer  ses  dé- 
couvertes à  personne.  Béuiowski 
préféra  d'accepter  les  offres  qui  lui 
fureut  faites  par  les  directeurs  de  la 
compagnie  française  des  Indes,  et 
fit  voile  à  bord  d'un  bâtiment  de  la 
même  nation  pour  la  Fiance,  où  il 
fut  rendu  en  août  de  l'année  sui- 
vante. Il  y  fut  accueilli  par  le  duc 
d'Aiguillon,  alors  ministre,  qui  lui 
offrit  un  régiment  d'infanterie  qu'il 
accepta  sous  la  condition  de  former 
des  établissemeus  au-delà  du  Cap  : 
rien  ne  pouvoil  mieux  convenir  au 
caractère  actif  et  entreprenant  de 
Béniowski  que  la  proposition  que 
lui  fit  le  duc  de  former  à  Madagas- 
car un  établissement  d'après  le  plau 
de  celui  qu'il  avoit  tracé  pour  l'île 
Formose.  Il  partit,  dans  ce  dessein, 
du  port  de  l'Orieut,  le  22  mars ,  avec 
des  lettres  de  recommandation  pour 
M.  de  Fernay,  gouverneur  de  l'Ile  de 
France ,  où  il  débarqua  le  22  suivant 
avec  4 ou  5oo  hommes  de  troupes; 
traversé  dans  ses  vues  par  le  gou- 
verneur duquel  il  allendoit  des  se- 
cours, il  ne  lui  resta  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  faire  voile  pour 
Madagascar ,  où  il  fut  rendu  le  14  fé- 
vrier 1774.  Malgré  lesobslacles  qu'il 
y  éprouva  de  la  part  des  nations  qui 
peuplent  cette  île ,  son  adresse  et  sou 
habileté  lui  firent  surmonter  toutes 
les  difficultés  ;  quoique  les  misères 
et  les  maladies  auxquelles  il  fut  ex- 
posé eussent  fait  périr  une  partie  de 
son  monde,  il  parviut  à  former  un 
établissement  à  Foui-Point,  et  à  se 
faire  des  alliés  des  nations  qui  Teu- 
vironnoieut.  Bientôt  une  circons- 
tance aussi  singulière  qu'imprévue 
le  lia  bien  plus  intimement  avec 
celle  des  Sam bari nés.  Elle  avoit  été 
jadis  gouvernée  par  un  chef  nommé 
Rohandriau  Ampansacabé  Rainini 
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Laziron ,  qui  n'avoit  d'autre  héri- 
tière qu'une  fille  unique  qui ,  ayant 
été  prise  prisonnière ,  avoit  été  ven- 
due comme  esclave.  Depuis  sa  dis- 
parition , 'la  famille  Hamini  passoit 
pour  être  entièrement  éteinte  ;  une 
vieille  négresse ,  venue  avec  l'équi- 
page de  Béniowski  de  l'Ile  de  France , 
où  elle  avoit  élé  vendue  dans  sa  pre- 
mière jeunesse  et  où  elle  avoit  sé- 
journé plus  de  5o  années  de  sa  vie  , 
avoit  eu  pour  compagne  la  fille  etl'hé- 
rilièredeRamini  ;  elle  prétendit  avoir 
des  indices  certains  que  lecomte  étoit 
son  fils ,  qu'il  avoit  tous  les  traits 
de  sa  mère ,  et  que  le  dieu  Zahan- 
har  qui  lui  avoit  apparu  en  songe 
la  voit  chargée  de  répandre  ce  se- 
cret. Profondément  convaincue  elle- 
même  de  ce  quelle  avançoit  sans 
aucun  fondement ,  elle  en  instruisit 
les  principaux  de  la  nation  qui  s'as- 
semblèrent plusieurs  fois  pour  don- 
ner à  Béniowfcki  le  litre  d'ampansa- 
cabé  ou  de  chef  suprême  de  la  nation , 
et  pour  le  déclarer  souverain  de  la 
province  de  Manahar  et  héritier  des 
Ramini.  Le  comte  sut  profiter  adroi- 
tement d'une  erreur  qui  sembloit  si 
bien  favoriser  ses  projets  :  investi 
de  la  souveraineté,  il  reçut  des  am- 
bassadeurs, fit  des  traités  d'alliance, 
entreprit  des  guerres  et  remporta 
des  victoires  ;  mais  sentant  qu'il  ne 
pouvoit  se  soutenir  qu'à  l'aide  de  la 
protection  de  quelques-uns  des  grands 
états  de  l'Europe  ,  il  assembla  les 
principaux  de  la  nation  pour  leur 
faire  sentir  la  nécessité  d'unvova£e 
en  Europe  pour  atteindre  ce  but  , 
et  se  détermina  à  l'entreprendre  , 
«Éprouvant,  dit- il,  tout  ce  qu'on 
peut  souffrir  en  se  séparant  d'un 
peuple  chéri  auquel  il  s'étoit  entiè- 
rement dévoué  ;  mais  il  fit 

inutilement  des  propositions  à  la 
cour  de  France,  à  celle  de  Vienne  et 
ou  cabinet  de  Saint- James.  11  île  se 
laissa  point  abattre  par  ce  défaut  de 
succès  ;  il  se  rembarqua  à  Londres 
après  s  être  associé  divers  camarades 
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de  fortune,  et  se  rendit  an  Mary- 
land,  d'où  il  fit  voile  pour  Mada- 
gascar. Arrivé  dans  l'île  le  7  juillet 
1785,  il  prit  terre  à  An  tan  gara  ; 
et  s  étant  rendu  à  Angomy,  il  s'em- 
para dun  magasin  de  vivres  qui 
appartenoit  aux  Français,  et  en- 
voya un  détachement  de  cent  hom- 
mes pour  se  saisir  de  leur  comptoir 
à  Foui -Point,  ce  qu'ils  ne  purent 
exécuter  par  l'arrivée  inattendue 
d'une  frégate  qui  s'y  ^rouvoit  à 
l'ancre.  Iustrnit  de  ces  mouvemens, 
le  gouverneur  de  l'Ile  de  France  y 
envoya  un  bâtiment  avec  soixante 
hommes  de  trouples  réglées  qui  at- 
taquèrent le  comte  le  23  mai  1786 
au  matin  ;  il  s'étoit  construit  à  la 
haie  une  redoute  défendue  par  deux 
canons,  dans  laquelle  il  s'étoit  re- 
tranché avec  deux  seuls  Européens 
et  trente  natifs  pour  attendre  l'en- 
nemi ;  ceux-ci  prirent  la  fuite  au 
premier  feu  ,  et  Béniowski ,  atteint 
d'une  halle  dans  la  poitrine  ,  ne  fut 
retiré  de  derrière  le  parapet  que  pour 
expirer  peu  de  temps  après. 

1 1.  BENIYTENl  (  Girolamo  ),  gen- 
tilhomme et  poêle  Horeutin ,  mort 
en  1 542 ,  à  82  ans ,  abandonna  un  des 
premiers  ce  goût  bas  et  trivial  qui  s'é- 
toit emparé  de  la  poésie  italienne  dans 
le  1 5e  siècle  ,.  pour  se  rapprocher  du 
style  et  de  la  manière  du  Dante  et 
de  Pétrarque.  La  plupart  de  ses 
poésies  traitent  de  l'amour  divin.  On 
fait  beaucoup  de  cas  de  sa  C a  zone 
fielV  amor  céleste  e  divino  ,  où 
l'on  trouve  les  idées  les  plus  sublimes 
de  la  philosophie  de  Platon  sur  l'a- 
mour. Cet  ouvrage  fut  imprimé  a 
Floreuceen  i5ig  ,  in-8°. ,  avec  d'au- 
tres poésies  du  même  auteur.  11  y 
avoit  déjà  eu  une  édition  de  ses 
(Œuvres,  Florence,  in-fol.  i5oo, 
qui  est  très-rare.  On  a  de  lui  uu 
ouvrage  intitulé  Commente  di  Hie- 
ronimo  Benivieni ,  cittadino  Fio- 
rentino ,  sopra  a  più  sur  Canzone 
è  Sonnetti  dello  Âmore  ,.  h  de  lia. 
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Belleza  dit'ina ,  etc.  Ses  œuvres  ont 
été  recueillies  à  Venise  en  i5a4,  à 
l'exception  toutefois  de  ses  JJi/eite- 
voli  amori ,  qui  ont  aussi  paru  à 
Venise  en  i537.  Béniviéni,  homme 
d'ailleurs  aussi  estimable  par  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  que  par  ses  ta- 
lens ,  fut  intimement  lié  avec  le  cé- 
lèbre Jean  Pic  de  La  Mirandole ,  et 
voulut  être  inhumé  dans  le  même 
tomheuu.  11  a  aussi  traduit  en  ita- 
lien le  livre  latin  du  fameux  Jérôme 
Surouacole  ,  de  Simplicitale  \>itœ 
c/iristianœ.  Cette  traduction  parut 
d'abord  à  Florence  en  1 496 ,  in-4°. , 
ensuite  à  Venise,  i553  ,  in-8°. 

f  II.  BENIVIENl  (Dominique  ), 
frère  du  précédent,  fut  chanoine  de 
Florence  sa  1  patrie  ,  et  zélé  dé- 
fenseur de  Sa vonarole,  pour  lequel 
il  écrivit  une  Jpologie  énergique. 

i-  III.  BENIVIENl  (Antoine), 
médecin  de  Florence,  mort  en  i5oa, 
a  laissé  uu ouvrage  qui  fut  imprimé 
sous  ce  titre  :  Deabditis  nonmdlis  ac 
mirandis  morborum  etsanationum 
causis.  Florentise  ,  i5o7,  in -4°; 
Parisiis ,  i5a8 ,  in-fol. ,  avec  le  livre 
deGalien,  de  Plenitudine ,  traduit 
par  Gonthier  d'Audernach,  Basileae, 
1 528 ,  in-fol. ,  avec  les  œuvres  d'A- 
pulée ,  ibid  ,  j  529  ,  in  -  8° ,  avec  les 
recettes  de  Scrihonius  Largus  ,  et 
les  Commentaires  de  Rembert  Do- 
doens  sur  les  observations  de  l'au- 
teur ,  Colonise  ,  i58i ,  in -8°;  Ams- 
telodami  ,  1621  }  in-8°.  Béniviéui 
fut  un  de  ceux  que  nomma  Cosme  Tl 
pour  corriger  le  Décaméron  de  Bo- 
cace  ,  en  supprimer  les  traits  licen- 
cieux ,  et  le  rendre  classique. 

BEN1ZI.  Voyez  Philippe  Be- 
nizzi  (  saint  ) ,  n°  11. 

*  BEN-NEPHTALI.  Voy.  Ben- 

AsCHEK. 

t  I.  BENNET  (  Christophe  ),  né 
dans  le  Sommersel-Shireeu  1617  , 
k  illustra  dans  la  médecine  par  la 


pratique  et  par  ses  écrits.  Son  ou- 
vrage intitulé  Tkeatri  tabidorum  , 
seu  Exercitationes  quibus  alimen- 
torum  et  sanguinis  vitia  detegunlur 
in  pie  risque  morbis,  Londres,  i654, 
in-8° ,  est  un  chef-d'œuvre.  Il 
mourut  le  premier  mai  i655,  de  la 
maladie  même  qui  est  le  principal 
objet  de  son  Traité. 

II.  BENNET  (  Henri  )  ,  comte 
d'Arlington  ,  secrétaire  d'état ,  che- 
valier ,  pair  du  royaume  d'Angle- 
terre,  et  grand -chambellan  du  roi 
Charles  II,  joignit  la  valeur  à  la 
connoissance  des  affaires.  B  se  dis- 
tingua sous  Charles  I ,  Charles  II , 
et  Jacques  II.  Ses  Lettres  à  Guil- 
laume Temple  ont  été  traduites  en 
français,  Utrecht,  1701,01-12.  11 
mourut  eu  i685  ,  âgé  de  67  ans. 

IIL  BENNET  (  Thomas  ) ,  né  à 
Salisbury  en  1673  ,  et  mort  à 
Londres  en  1728,  passe  pour  un 
bon  théologien  et  un  savant  inter- 
prète de  l'Ecriture  sainte,  dans  la 
communion  anglicane.  Ou  a  ,de  lui 
beaucoup  d'Ecrits  de  controverse , 
contre  les  non  conformistes  ,  les 
quakers  elles  catholiques.  Les  prin- 
cipaux sont ,  1.  Un  Traité  du  sc/iis- 
me,  1702,  in -8°  ,  et  les  écrits  faits 
pour  la  défense  de  ce  Traité.  II.  Ré- 
filiation  du  quahèrisme  ,  1705  , 
iu-8°.  III.  Histoire  abrégée  de  Tu- 
sage  public  des  formulaires  des 
prières  y  1708,  in-8°.  IV.  Discours 
sur  les  prières  publiques  ou  com- 
munes ,  imprimé  la  même  année. 
V.  Les  Droits  du  clergé  de  l'Eglise 
chrétienne ,  à  Londres  ,  1711,  in- 
8°.  \  I.  Essais  sur  les  trente-neuf 
articles  arrêtés  en  i565  et  revus 
en  1571  ,  Londres  ,  1715. 

*  IV.  BENNET  (  mistriss).  On  a 
de  cette  dame,  I.  AnnaouVHéri- 
tière  Galloise  ,  roman  en  4  vol. , 
178  j  ,  traduit  en  français  par  Fon- 
tauelle,  1786.  II.  Le»  Imprudences 
de  fa  jeunesse ,  roman  traduit  par 
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m  a  il  a  me  de  Vasse,  qui  n'auroit  pas 
dû  l'attribuer  à  miss  Burney.  111. 
jignès  de  Courcy  ,  roman  domes- 
tique, 1789.  IV.  /? osa  ,  on  la  tille 
mendiante  et  ses  bienfaiteurs  ,  ro- 
man traduit  par  Louise  Brayer  de 
Saint-Léou. 

*V.  BENNET  (Robert),  théo- 
logien anglais  non  conformiste ,  a 
fait  une  Concordance  théologique 
des  mots  synonymes  de  V Ecriture. 
Il  mourut  à  Réadingen  1681. 

*  BENNING  (  Jean  )  ,  né  à  Amey- 
Poort  èn  1694,  enseigna  la  juris- 
prudence à  Louvain ,  et  fut  ensuite 
membre  du  conseil  suprême  de  Ma- 
lines.  Il  mourut  à  Douay  eu  1711, 
âgé  de  117  ans.  Il  a  donué  une  Des- 
cription historique  et  géographique 
du  duché  de  Luxembourg ,  en  la- 
lin  ,  restée  inédite. 

*  BENNINGER  (  Jean-Nicolas  ), 
né  à  Montbelliard  en  1648  ,  Ht  la 
plus  grande  partie  de  ses  études 
à  Padoue  ,  et  se  rendit  ensuite  à 
Bàle,  où  il  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  en  i65j.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  y  fut  nommé 
professeur  dans  la  nouvelle  univer- 
sité, et  appelé  à  la  charge  de  pre- 
mier médecin  du  duc  son  souverain. 
11  a  publié  un  ouvrage  intitulé  Ob- 
servationum  et  curationum  medi- 
cinalium  centuriœ  quinque  ,  Mont- 
beJgardi ,  1673,  in-8°j  Argentorati , 
1676,  in-8*. 

t  BENNON  (  saint  )  ,  archevê- 
que de  Misne  ou  Meyssen  en  Basse- 
Saxe  ,  se  trouva  enveloppé  dans  les 
troubles  que  les  guerres  de  l'empe- 
reur Henri  IV  excitèrent  dans  l'E- 
glise et  dans  l'Empire.  Bennon  se 
réconcilia  ensuite  avec  le  pape  Gré- 
goire Vil,  et  ce  ne  fut  que  pour 
maintenir  son  église  dans  l'obéis- 
sance au  saint-siége.  11  alla  à  Rome, 
et  assista  même  au  concile  où  Hen- 
ri IV  fut  excommunié  ,  ce  qui  lui 
attira  beaucoup  de  persécutions.  Les 


vertus  et  les  austérités  remplirent 
le  reste  de  sa  carrière,  qu'il  ter- 
mina en  ji  06,  à  l'dge  de  96  ans» 
Le  pape  Alexandre  VI  nomma  des 
commissaires  pour  procéder  à  sa  ca- 
nonisation ,  qui  ne  fut  prononcée 
qu'en  i5a3  par  Adrien  VI.  La  nou- 
velle de  celte  apothéose  chrétienne 
irrita  tellement  Luther ,  qu'il  com- 
>posa  en  allemand  un  Traité  écrit 
avee  emportement  contre  la  nou- 
velle idole  qu'on  doit  élever  à 
Misne.  Jérôme  Emser,  qui  avoit 
déjà  composé  la  vie  du  saint  avant 
que  l'hérésiarque  eût  dogmatisé ,  ré- 
futa dans  la  même  langue  toutes 
ses  calomnies. 

f  I.  BENOIT  ou  Benoist  (saiut), 
né  jumeau  de  sainte  Scholastique  , 
en  480  ,  à  Norcia ,  ville  du  duché 
de  Spolelte.  Il  fut  élevé  à  Rome  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse ,  et  s'y  dis- 
tingua par  son  esprit  et  sa  vertu. 
A  l'âge  de  16  ou  17  ans  ,  il  se  relira 
du  monde  ,  où  sa  naissance  lui  pro- 
meltoit  de  grands  avantages.  Une 
caverne  affreuse  dans  le  désert  du 
Sublac,  en  italien  Subliaco  ,  à  qua- 
rante milles  de  Rome ,  fut  sa  pre- 
mière demeure  :  il  se  vit  bientôt 
entouré  d'une  multitude  de  disciples; 
le  malheur  pouvoit  contribuer  au- 
tant que  la  religion  à  peupler  ces 
solitudes.  Le  Goth  Totila  ravageoit 
l'Italie;  il  n'y  avoit  plus  de  sûreté 
daus  les  villes  ,  ni  dans  les  campa- 
gnes. Il  bâtit  jusqu'à  douze  monas- 
tères. Ses  succès  excitèrent  l'envie. 
Il  quitta  cette  retraite,  et  viut  à 
Cassin  ,  petite  ville  sur  le  penchant 
d'une  haute  montagne.  Les  paysans 
de  ce  lieu  éloient  idolâtres;  à  la  vue  de 
Bonoit  ils  se  firent  chrétiens.  Leur 
temple,  cousacréàApolIon, devint  un 
oratoire.  Ou  y  vit  bientôt  s'élever  un 
monastère ,  devenu  le  berceau  de 
Tordre  bénédictiu.  Son  nom  se  ré- 
pandit dans  toute  l'Europe.  Totila  , 
roi  des  Goth  s,  passant  dans  !a  Cam- 
panie ,   voulut  le  voir  j  et  pour 
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éprouver  s'il  avoit  le  don  de  pro- 
phétie ,  comme  on  le  disoit ,  il  lui 
envoya  son  écuyer  revêtu  des  ba- 
in ta  royaux.  Le  saint  le  reconnut. 
Totila  vint  ensuite  :  Benoit  lui  re- 
procha le  mal  qu'il  avoit  fait  , 
l'exhorta  à  le  réparer,  et  lui  pré- 
dit, à  ce  qu'on  prétend,  ses  con- 
quêtes et  sa  mort.  On  ajoute  que 
le  Golh  parut  beaucoup  moins  bar- 
bare depuis  cette  entrevue.  Saint 
Benoit  mourut  un  an  après,  f>/j5, 
suivant  le  P.  Mabillon.  Ce  ne  fut  que 
dans  le  8°  siècle  ,  dit  Baillet ,  que  le 
culte  de  saint  Benoit  s'étendit  au- 
delà  du  lieu  de  son  tombeau.  Bède 
l'ayant  placé  dans  son  Martyrologe, 
sa  fêle  s'établit  daus  les  maisons  de 
6on  ordre,  et  bientôt  après  daus 
toute  l'Eglise  d'Occident,  l^s  Grecs 
même,  qui  célèbrent  peu  de  saints 
latins  %    l'instituèrent   chez  eux. 
Celte  règle  ,  adoptée  par  la  plu- 
part   des    cénobites   d'Occident  , 
lendoit  sur -tout  à  les  détourner 
d'une  (outemplation  oisive  ,  qui 
avoit  produit  beaucoup  de  maux 
dans  les  monastères  de  l'Orient.  Le 
travail  des  mains,  ordonné  par  le 
sage  législateur  ,  fut  à  la  fois  la 
source  de  la  tranquillité  des  premiers 
moines  et  de  l'opulente  de  l'ordre. 
Celle  opulence  ,  l'autorité  que  saint 
Benoit  avoit  donnée  aux  abbés ,  les- 
quels dévoient  avoir  une  table  sé- 
parée ,  et  d'autres  avantages  dont  le 
fondateur  n'auroit  pas  abusé,  et  dont 
ses  successeurs  abusèrent  pour  as- 
servir leurs  inférieurs,  affaiblirent 
peu  à  peu  la  discipline  ;  et  ce  fut 
un  malheur  dans  les  siècles  bar- 
bares.  «  L'ordre  de  Saint -Benoit 
fut  long-temps  ,  dit  un  écrivain  cé- 
lèbre ,  un  asile  ouvert  à  tous  ceux 
qui  vouloienl  fuir  les  oppressions 
du    gouvernement  golh   et  van- 
dale. Le  peu  de  counoissances  qui 
restoient    rhez   les  hommes  fut 
perpétué  dans  les  cloîtres.  »  Les 
bénédictins  transcrivirent  beaucoup 
d'auteurs  sacré*  et  proîanes.  Nous 
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leur  devons  en  partie  les  plus  pré- 
cieux restes  de  l'antiquité ,  ainsi  que 
beaucoup  d'inventions  modernes.  On 
reprocha  à  cet  ordre  célèbre  ses 
grandes  richesses  ;  mais  toutes  n'é- 
loient  pas  le  fruit  des  douatious  fai- 
tes à  saint  Benoit  et  à  ses  enfans. 
C'est  en  défrichant   avec  beau- 
coup de  peine  des  forêts  incultes  et 
des  terres  ingrates ,  qu'ils  se  les 
étoient  en  partie  procurées.  LTne  jus- 
tice qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
rendre  aux  bénédictins,  c'est  que, 
dans  les  fureurs  de  la  ligue ,  ils 
ne  portèrent  pas  les  armes  contre 
leur  souverain ,  eomine  tant  d'au- 
tres religieux.  Les  réformes  qu'a 
éprouvées  en différens  temps  l'ordr» 
de  Saint-Benoît  l'ont  partagé  en  plu- 
sieurs branches.  Saint  Beruon ,  abbé 
de  Cluni ,  forma  celte  congrégation 
l'an  910.  Celle  de  Sainte-Justine  de 
Padone  ou  du  Mont-Cassin  ,  fut 
établie  en  1408,  et  se  renouvela 
en  i3o4.  La  congrégation  de  Saint- 
Maur  commença,  en  1621  ,  par  les 
soins  de  dom  Didier  de  La  Cour  , 
et  se  soutint  long-temps  avec  hon- 
neur dans  la  littérature  et  dans 
l'Lsîlise.  La  réforme  de  Saint-Van- 
nés  et  de  Saint  -  Hidulphe  ,  établie 
en  Lorraine  par  le  réformateur  de 
colle  de  Saint-Maur ,  a  produit  aussi 
des  sa  vans  dont  les  noms  ne  pé- 
riront point  dans  la  république  des 
lettres,  tels  que  domCalmet,  dom 
Cellier,  etc.  —  L'ordre  de  Saint- 
Benoit  fut  encore  la  tige  de  plu- 
sieurs autres.  Les  plus  considéra- 
bles sont  ceux  des  camaldnles  ,  de 
Yallombreuse  ,  des  chartreux  ,  de 
Cileaux,de  Grammont,des  célestins. 
C'est  aux  bénédictins  que  convient 
proprement  le  nom  de  moines,  «o- 
nachi ,  et  les  plus  éclairés  d'entre 
eux ,  tels  que  Alarteune ,  Mabillon , 
Ruiuart ,  s'en  sont  fait  honneur  ù 
la  lète  de  leurs  ouvrages.  Dans  le 
droit  canon  on  les  appelle  Moi/tes- 
Noîrs  à  cause  de  la  couleur  de  leur 
habit  ?  par  opposition  à  celle  de» 
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Moines-Blancs.  Us  n'étoicnt  con- 
nus autrefois  en  Angleterre  que  sous 
ce  nom ,  et  leur  nombre  y  éloit  très- 
considérable  avant  les  révolutions 
produites  daus  l'Eglise  anglicane  par 
)e  divorce  de  Henri  VUl.  —  Voyez 
sur  saint  Benoit,  sa  Vie  par  cïom 
Mège ,  1 690  ,  in-40  ;  et  le  Commen- 
taire sur  sa  Règle ,  par  dom  Cal- 
met ,  Paris,  1754,  s  vol.  in-40. 
Ceux  qui   craindroient  les  longs 
détails  des  Aunales  bénédictines  de 
dom    Mabillon  ont    l'Abrégé  de 
l'histoire  de  l'ordre  de  Saint  Benoit, 
par  Bulteau  ,  Paris,  1684,  □  vol. 
m-40.  On  trouve  dans  le  tome  XB 
de  la  Méthode  pour  étudier  l'his- 
toire ,  de  l'abbé  Lenglet ,  un  ample 
catalogue  des  livres  nécessaires  pour 
conuoitre  l'histoire  du  patriarche 
des  bénédictins. Il  y  a  encore  de  saint 
Benoit  une  Lettre  adressée  à  saint 
Maur,  son  disciple,  par  laquelle  il 
lui  envoie  des  reliques  ;  elle  se  trouve 
dans  G  alerta  sepolcrale  de  Placide 
.Puccinelliy  p.  160.  11  écrivit  aussi 
une  autre  Lettre  à  sa  sœur  sainte 
Scholastique  ,  qui  a  été  traduite  en 
vers  italiens  par  lguazio  Squareia- 
lnpi ,  bénédictin.  Une  chose  digne 
de  remarque  ,  c'est  qu'en  i5o,5  ,  il 
y  avoit  déjà  plus  de  cent  éditions 
de  la  Règle  de  Saint-Benoît,  et  que 
ce  fut  dans  l'abbaye  de  Sublac  ou 
Subliaco  fondée   par  notre  saint 
personnage  que  les  art  istes  de  May  en- 
ce  ,  qui  portèrent  l'imprimerie  en 
Italie,  s'arrêtèrent  à  cause  des  moines 
allemands  qui  y  étoient,  et  qu'ils  y 
donnèrent  ,   en  1460  ,  la  fameuse 
édition  de  Lacîance,  in-fol.  ,  qui 
est  le  premier  livre  imprimé  en 
Italie.  Le  pape  Pie  VI  (Brasehi), 
parvenu  au  pontifical,  continua  de 
garder  l'abbaye  de  Sublac  :  il  lit 
restaurer  tous  les  bat  1  mm 9  de  cette 
maison. 

t  H.  BENOIT  (  saint  ) ,  abbé  d'A- 
niane  ,  dans  le  diocèse  de  Montpel- 
lier ,  «toit  fils  d'Aigulfe ,  comte  de 
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Magutlonne.  Après  avoir  servi  avec 
distinction  dans  la  maison  èl  dans 
les  armées  de  Pépin  et  de  Charle- 
magne,  il  s'enferma  dans  un  mo- 
nastère, dont  il  devint  abbé  ;  il  se 
retira  ensuite  dans  une  terre  de  son 
patrimoine  ,  où  il  fonda  l'abbay» 
d'Aniane.  Ses  réformes  et  son  zele 
lui  tirent  un  nom  dans  la  France  ; 
Louis- le- Débonuaire  l'établit  chef 
et  supérieur-général  de  tous  les  mo- 
nastères de  son  empire.  Benoit  mou- 
rut en  821.  11  fut  en  Fiance  et 
en  Allemague  ce  que  saint  Benoit 
avoit  été  en  Italie  ,  donnant  des 
leçons  et  des  exemples ,  labourant 
et  moissonnant  avec  ses  frères.  On 
a  de  lui  Codex  régit larvm  ,  avec 
une  Concorde  des  règles ,  qui  montre 
ce  que  la  règle  de  Sainl-Benoit  a 
de  commun  avec  celle  des  autres 
fondateurs.  Sa  Vie  écrite  par  Ardon 
Smaragdus,  se  trouve  à  la  tête  de 
la  Concorde  des  règles  du  même 
saint  Benoit ,  que  dom  Hugues  Mé- 
uard  fit  imprimer  avec  des  notes 
en  i658,  in-40.  s 

III.  BENOIT  Biscop  (  saint  ) ,  né 
dans  le  Northumberland  en  Angle- 
terre l'an  628 ,  mourut  en  700. 
Après  avoir  porté  les  armes,  il 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
et  fit  son  noviciat  dans  le  célèbre 
monastère  de  Lérins  en  Provence. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  tra- 
vailla avec  zèle  au  progrès  de  la 
religion  :  il  y  établit  le  chant  gré- 
gorien et  toutes  les  cérémonies  ro- 
maines. 

IV.  BENOIT  I" ,  surnommé  Bo- 
nose  ,  successeur  de  Jean  111  dans  le 
pontificat,  eu  5y/, ,  consola  Rome 
allhgée  par  deux  fléaux  ,  la  famine 
el  les  Lombards.  Il  mourut  le  ao 
juillet  .r>78  ,  après  avoir  tenu  les 
clefs  quatre  ans  et  deux  mois. 

V.  BENOIT  II,  prêtre  de  l'église 
de  Rome,  pape  le  26  juin  684  ?  après 
Léon  II.  Constantin  Pogonat  respec- 
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la  à  Lel  poiul  sa  vertu  ,  qu'il  per- 
mit atTclergé  d'élire  les  papes,  sans 
l'intervention  de  l'exarque  ou  de 
l'empereur.  IL  mourut  le  8  mai  685, 
11  ayant  siégé  que  dix  mois  et  douze 
jours.  On  voit  sou  tombeau  au  Va- 
tican ,  avec  une  épiL.phe  eu  vers 
latins,  daus  laquelle  on  dit  «qu'il 
a  laissé  de  grands  monumens  :  des 
vertus.  » 

t  VI.  BENOIT  111  ,  Romaiu  , 
pape  malgré  lui,  le  itr  septembre 
fc.K) ,  après  Léon  IV,  souffrit  sans 
murmurer  les  mauvais  truitemens 
du  l'antipape  Anaslase.  li  mourut  le 

10  mars  858.  C'étoil  un  homme 
simple ,  humble  ,  et  animé  d'une 
véritable  piété.  C'est  entre  Léon  IV 
et  Benoit  iil  que  d'anciens  chro- 
niqueurs et  quelques  protestant  mo- 
dernes placent  la  prétendue  papesse 
Jeanne,  sous  le  nom  de  Jean  VIII. 
C  etoit ,  selon  ces  bonnes  gens  ,  une 
tille  déguisée  en  garçon ,  qui  ,  étant 
parvenue  à  la  tiare,  accoucha  en 
habits  pontificaux  daus  une  proces- 
sion au  Colvsée  de  Rome.  Cette  fa- 
ille ,  racontée  comme  une  vérité 
par  70  auteurs  orthodoxes,  entre 
lesquels  il  y  a  plusieurs  religieux 
et  des  saints  canonisés  ,  n'est  plus 
aujourd'hui  crue  de  personne.  Les 
calvinistes  l'ont  opposée  long-temps 
aux  catholiques;  mais  à  présent  ils 
rougiroient  de  la  citer.  Les  proies- 
tans ,  qui  tiennent  encore  ù  cette 
histoire  fabuleuse ,  parlent  d'une 
chaise  percée ,  construite  pour  vé- 
rifier le  sexe  des  nouveaux  papes. 

11  est  vrai  qu'où  montre  daus  le 
garde- meuble  de  Saint- Jean-de- 
Latran  une  chaise  de  porphire , 
qui  paroissoit  propre  à  cet  usage. 
Mais  ce  meuble  ,  at  listement  tra- 
vaillé, remonte  évidemment  aux 
siècles  du  pagauisme,  où  la  sculp- 
ture étoit  parfaite.  Cette  chaise , 
qui  n'a  pu  être  sculptée  dans  les 
âges  de  la  barbarie  ,  se r voit  pro- 
bablement à  prendre  le  bain  on 
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à  remplir  quelque  cérémonie  su- 
perstitieuse ;  et  sa  forme  a  pu  don- 
ner heu  aux  conjectures  malignes 
des  ennemis  de  l'Eglise  romaine. 

VII.  BENOIT  IV,  Romain ,  élevé 
au  pontificat  après  Jean  IX  ,  au  mois 
de  décembre  900 ,  sage  daus  un 
temps  de  corruption  ,  et  père  des 
pauvres,  mourut  au  commencement 
d'octobre  900  ,  après  avoir  siégé  trois 
ans  et  euviron  deux  mois.  Il  avoil 
ronronné  empereur  à  Rome  Louis 
III ,  dit  / \-ivcugle ,  que  le  cruel  Bé- 
renger  traita  si  iudiguement  dans 
la  suite. 

VIII.  BENOIT  V,  souverain  pon- 
tife après  la  mort  de  Jean  XII,  eu 
afi,|,  durant  le  schisme  de  Léon  VIlî, 
lut  emmené  à  Hambourg  par  l'em- 
pereur Othon.  Les  Romains  qui  l'a- 
voient  élu,  et  qui  avoient  prorais 
de  1b  défendre  contre  Léon  VIII  et 
l'empereur ,  furent  contraints  de 
l'abandonner  à  Othon  ,  et  de  recon- 
uoitre  pour  pape  le  rival  de  Benoit 
V.  11  mourut  le  5  juillet  96.S.  C  etoit 
un  ponttfe  savant ,  vertueux ,  et 
digne  de  la  triple  couronne ,  si  son 
élection  eût  été  plus  régulière. 

IX.  BENOIT .VI,  Romain,  fut 
élevé  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre 
le  22  septembre  972,  après  Jean 
XUI.  L'antipape  Boniface  le  fit  étran- 
gler l'an  974  dans  sa  prison  où  il 
avoit  été  enfermé  par  Crescentius , 
fils  du  pape^  Jean  X  et  de  la  fa- 
meuse Théodora. 

X.  BENOIT  VII ,  successeur  de 
Donus  II,  en  976,  mourut  le  10 
juillet  98 3  ,  après  avoir  donné  de 
grands  exemples  de  vertu. 

t  XI.  BENOIT  VIII ,  évèque  de 
Porto  ,  succéda  à  Sergius  IV  le 
7  juin  1012.  La  tiare  lui  fut  dis- 
putée par  un  Grégoire,  qu'une  par- 
lie  du  peuple  avoil  élu.  Benoit  passa 
d'Italie  en  Allemagne ,  pour  implo- 
rer le  secours  de  l'empereur  Henri 
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II.  Ce  prince  le  fit  rentrer  à  Rome, 
et  vint  s'y  faire  couronner  avec  Cu- 
iK'gonde  son  épouse.  Benoit  VIII 
t  hangea  la  formule  de  cette  céré- 
monie. 11  lui  demanda  d'abord  sur 
les  degrés  de  l'église  de  Saint-Pierre  : 
«  Voulez-vous  garder ,  à  moi  et  aux 
papes  mes  successeurs  ,1a  fidélité  en 
toutes  choses  ?  »  C'étoit ,  dit  un  his- 
torien ,  une  espèce  d'hommage,  que 
l'adresse  du  pape  extorquent  de  la 
simplicité  de  l'empereur.  Le  moine 
Glaber  rapporte  que  Benoit  don- 
na en  même  temps  à  Henri  une 
pomme  d'or  ,  enrichie  de  deux  cer- 
cles de  pierreries,  croisés,  et  sur- 
montés d'une  croix  d'or.  La  pomme 
représeutoit  le  monde ,  la  croix  la 
religion ,  et  les  pierreries  les  vertus. 
Glaber  ,  en  rapportant  ce  fait ,  dit 
«  qu'il  paroî t  très  -  raisonnable  et 
très-bien  établi ,  afin  de  conserver 
la  paix  ,  qu'aucun  prince  ne  prenne 
le  titre  d'empereur  ,  sinon  celui 
que  le  pape  aura  choisi  pour  son 
mérite ,  et  à  qui  il  aura  donné  la 
marque  de  celte  dignité.  »  En  1016, 
les  Sarrasins,  venus  par  mer  eu  Italie, 
menacèrent  les  domaines  du  pape. 
Benoit ,  à  la  tète  des  évêques  et  des 
défenseurs  des  églises,  les  attaqua, 
les  mit  en  fuite ,  et  les  fit  tous 
massacrer.  Leur  reine  fut  prise  et 
eut  la  tète  coupée  ;  ce  qui  irrita 
tellement  le  priuce  sarrasin  ,  qu'il 
envoya  au  pape  un  sac  plein  de 
châtaignes ,  et  lui  fit  dire  par  le 
porteur  que  ,  l'année  suivante , 
«  il  lui  amenèrent  autant  de  sol- 
dats.» Le  pontife,  pour  toute  ré- 
ponse ,  remit  au  messager  une  caisse 
remplie  de  millet ,  annonçant  par- 
là  au  monarque  a  qu'il  trouveroit 
autant  et  plus  de  guerriers,  s'il  rc- 
venoit  une  seconde  fois.  »  Intimidé 
peut-être  par  cet  hiéroglyphe  ,  le 
Sarrasin  n'exécuta  pas  sa  menace. 
Benoit  VIII  battit  aussi  les  Grecs , 
qui  éloient  venus  ravager  la  Fouille. 
Ce  pontife  politique  et  guerrier 
mourut  le  io  juillet  ioj^. 
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+  XII.  BENOIT  IX  ,  successeur 
de  Jean  XIX ,  monta  sur  le  trône 
pontifical  à  l'âge  de  12  ans,  en  io35. 
Son  père  Albéric ,  comte  de  Tus— 
culum,  le  lui  avoit  procuré  à  prix 
d'or.  Le  peuple  romain  ,  lassé  de 
ses  infamies ,  le  chassa  de  Rome.  U 
y  rentra  quelque  temps  après.  Dé- 
sespérant de  s'y  maintenir,  il  vendit 
le  pontificat  comme  il  l'avoit  acheté.  s 
11  reprit  la  tiare  pour  la  troisième 
fois  ;  mais  au  bout  de  quelques  mois 
il  y  renonça  pour  toujours.  Il  mou- 
rut dans  le  monastère  de  la  Grotte- 
Ferrée  ,  en  io5/t ,  où  il  s'éloit  re- 
tiré pour  expier  ses  fautes.  Voyez 
Gréuoike  ,  n°  VI. 

XIII.  BENOIT  X  ,  antipape  , 
placé  le  3o  mars  1008  sur  le  siège 
de  Rome  par  une  troupe  de  fac- 
tieux ,  fut  chassé  quelques  mois  après 
par  les  'Romains ,  qui  élurent  Ni- 
colas II.  Il  mourut  le  18  janvier 
1069.  Cet  usurpateur  est  compté 
sous  le  nom  de  Benoit  X  parmi 
les  souverains  pontifes. 

t  XIV.  BENOIT  XI  (  Nicolas  Bo- 
casin  ) ,  général  de  l'ordre  des  frères 
prêcheurs  ,  fils  d'un  berger  ,  ou  , 
selon  d'autres ,  d'un  greffier  de  Tré- 
vise  ,  fut  fait  pape  le  22  octobre 
1004,  après  Boniface  VIII.  Il  an- 
uulla  les  bulles  de  son  prédécesseur 
contre  Philippe-le-Bel ,  et  rétablit 
les  Colonnes.  U  fut  empoisonné  par 
quelques  cardinaux  mécontens  ,  si 
l'on  en  croit  les  bruits  qui  coururent 
alors.  U  mourut  à  Pérouse  le  6  juillet 
i5o4>  après  avoir  tenu  le  saint- 
siége  huit  mois  et  quinze  jours.  U 
fut  enterré  en  cette  ville  ,  sans  cé- 
rémonies ,  daîis  l'église  des  frères 
prêcheurs.  Benoit  XI  éloit  sage  et 
modéré.  Ou  raconte  que  sa  mère 
étant  venue  le  voir  avec  des  habits 
superbes  ,  il  ne  voulut  jamais  la  re- 
cevoir qu'elle  n'eût  repris  les  habits 
de  son  premier  état.  U  avoit  com- 
menté l'Ecriture  sainte  ,  et  a  été 
béatifié  en  1735. 
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ï  XV.  BENOIT  XII ,  appelé  Jac, 
q ues-de-Nouveau ,  surnommé  Four- 
ni er ,  peut-être  parce  que  son  père 
étoit  boulauger  ,  naquila  Saverdun, 
au  comté  de  Foix.  Il  étoit  docteur 
«le  Paris  ,  cardiual-prètre  du  titre 
de  Saint-Prisque.  Ou  l'appeloit  le 
cardinal  Blanc ,  parce  qu'il  a  voit 
été  religieux  de  Citeaux  et  qu'il  en 
portoit  l'habit.  Il  fut  élu  unanime- 
ment le  20  décembre  1 334 ,  après 
Jean XXII.  Comme  sa  naissance  étoit 
fort  obscure  ,  les  cardiuaux  furent 
tout  surpris  de  ce  choix  unanime ,  et 
le  nouveau  pape  lui  -  même  autant 
que  le9  autres.  «  Vous  avez  choisi 
un  âne  »  ,  leur  dit-il,  voulant  sans 
doute  leur  faire  entendre  qu'il  ue  se 
sentoit  pas  propre  aux  intrigues  et 
aux  manèges.  Mais  il  étoit  profond 
dans  la  théologie  et  la  jurisprudence. 
Il  confirma  les  anathèmes  de  son 
prédécesseur  contre  f^uis  de  Ba- 
vière ,  et  excommunia  les  fratri- 
celles.  Il  publia  une  bulle  pour  la 
réforme  de  l'ordre  de  Citeaux ,  vou- 
lant que  les  abbés  ne  fussent  ha- 
billés que  de  brun  et  de  blanc  ,  et 
n'eussent  point  avec  eux  de  da- 
moiseaux ,  c'est-à-dire  de  jeunes 
gentilshommes  qu'ils  avoientàleur 
suite  comme  les  antres  seigneurs.  Il 
révoqua  tontes  les  commandes  dou- 
nées  par  ses  prédécesseurs ,  excepté 
celles  des  cardinaux  et  des  patriar- 
ches ,  et  toutes  les  expectatives  dont 
Jean  XXII  avoit  surchargé  les  col- 
la teurs  des  bénéfices.  Ce  pieux  pon- 
ti te  mourut  le  2")  avril  lô.ja  à 
Avignon  ,  où  il  jeta  les  fondemens 
d'un  palais  qui  subsiste  encore.  Une 
tête  couronnée  lui  ayant  fait  de- 
mander quelque  chose  d'injuste.  «Si 
j'avois  deux  aines  ,  répondit-il  à  ce- 
lui qui  le  soUicitoit ,  j'en  ponrrois 
donner  une  pour  le  prince  qui  vous 
envoie  ;  mais  n'en  ayant  qu'une,  je 
ne  veux  pas  la  perdre.  »  Il  pensoit 
«  que  les  papes  dévoient ,  comme 
Melchisédech  ,  n'avoir  ni  père  ,  ni 
mère, ni  pareris.  »  Il  avoit  une  nièce 
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qu'il  refusa  à  plusieurs  grands  sei- 
gneurs, et  qu'il  maria  à  un  bon  ne-* 
gocianl  de  Toulouse.  Les  deux  époux 
étant  allés  le  saluer  à  Avignon  ,  il 
les  garda  une  quinzaine  de  jours 
auprès  de  lui  :  ensuite  il  les  con- 
gédia en  leur  donnant  une  somme 
assez  modique.  «  Jean  Foumicr  , 
votre  oncle  ,  leur  dit-il ,  vous  fait 
ce  petit  présent  ;  à  l'égard  du  pape  , 
il  n'a  de  parens  et  d'alliés  que  les 
pauvres  et  les  malheureux.  >i  On  le 
représenloit  la  main  fermée  ,  afin 
de  marquer  combien  il  éloit  avare 
du  bien  de  l'Eglise.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages. 

f  XVI.  BENOIT  XIII,  né  à  Rome 
en  1F  jo  ,  de  la  famille  illustre  des 
Ursins,  prit  eu  1667  l'habit  de  Saint- 
Dominique  à  Vcuise  ,  fut  cardinal 
eu  1672  ,  archevêque  de  Manfrédo- 
nia  ,  puis  de  Césene  ,  ensuite  de 
Bénévent.  Il  étoit  dans  cette  der- 
nière ville  le  samedi  5  juin  1688, 
lorsqu'un  tremblement  dé  terre  ,  qui 
la  renversa  presque  toute  ,  ruina  le 
palais  archiépiscopal  ,  où  il  éloit 
resté  seul  avec  un  gentilhomme.  Ils 
furent  précipités  l'un  et  l'autre  du 
second  appartement  jusque  sur  la 
voûte  de  la  cave.  Le  gentilhomme 
fut  écrasé  sous  les  ruines  ;  mais  l'ar- 
chevêque n'eut  que  de  légères  bles- 
sures, quelques  bouts  de  canne  de 
roseau  ayant  formé  sur  sa  tète  une 
espèce  de  toit  sous  lequel  il  avoit  la 
liberté  de  respirer.  On  le  lira  de  là 
au  bout  d'une  heure  et  demie.  Il 
prêcha  le  jour  même.  Bénévent  , 
qu'il  enrichit  de  plusieurs  édifices, 
le  reconnoit  po\ir  un  de  ses  restau- 
rateurs. Il  tint  des  synodes  ,  veilla 
sur  les  séminaires  ,  et  réforma  son 
clergé.  Ses  vertus  le  firent  élire  pape 
le  29  mai  172/».  Il  assembla  un  con- 
cile à  Home  l'année  d'après  pour 
confirmer  la  bulle  Unigenilus.  II 
approuva  ensuite  la  doctrine  des 
thomistes  sur  la  grâce  et  la  pré- 
destination. Benoît  XIII  mourut  le 
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i\  février  1700  ,  âgé  de  81  ans. 
Sa  mémoire  est  en  bénédiction  à 
Home,  qu'il  édifia  par  ses  exemples 
cl  qu'il  soulagea  par  ses  bienfaits. 
Un  ztle  plus  éclairé ,  uu  caractère 
moins  indéterminé  ,  voilà  ce  qu'il 
lui  auroit  fallu  pour  en  faire  un 
grand  poutife.  Le  cardinal  Coscia , 
son  favori ,  qui  avoit  ubusé  de  son 
autorité  ,  faillit  à  être  massacré  par 
la  populace ,  et  fut  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  Les  Bénéventius  ,  trop 
favorisés  par  ce  ministre  ,  devenus 
comme  lui  l'objet  de  la  haiue  pu- 
blique, furent  dépouillés  par  le  peu- 
ple dès  que  Benoit  eut  fermé  les 
yeux.  Coscia  leur  protecteur  fut  en- 
fermé dans  le  château  Saint-Ange, 
et  mourut  en  1 755  ,  comblé  de  biens 
et  de  l'exécration  publique.  Voyez 
Bexoit  ,  n°  XV11I. 

fXVH.  BENOIT  XIV  naquit  à 
Bologne  en  1675,  de  la  famille  de 
Lambertini.  Après  s'être  distingué 
dans  ses  études ,  il  fut  successivement 
revêtu  des  plus  grandes  dignités  ec- 
clésiastiques ,  nommé  archevêque 
titulaire  deThéodosie  en  1 7  24 ,  enfin 
cardinal  en  1728.  Lorsqu'il  reçut  le 
chapeau,  il  écrivit  a  un  de  ses  amis  : 
«  11  faut  croire  bieu  fortement 
ù  l'infaillibilité  du  pape ,  pour  se 
persuader  qu'il  ne  s'est  pas  trompé 
dans  ma  promotion.  On  veut  à  toute 
force  que  je  sois  une  éminence  ,  moi 
qui  suis  le  plus  petit  homme  du 
monde.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
que  daus  cette  nouvelle  métharaor- 
phose  je  ne  changerai  que  de  couleur, 
et  que  je  serai  toujours  Lambertini 
par  mon  caractère.  »  Clément  XII 
ne  s  en  rapporta  pas  plus  à  sa  mo- 
destie que  Benoit  XIII,  de  qui  il  le- 
noltla  pourpre  romaine.  11  le  nomma 
à  l'archevêché  de  Bologne  en  1701. 
Après  la  mort  de  ce  pontife ,  en 
17^0,  Lambertini  lui  succéda  le  17 
août,  sous  le  nom  de  Benoit  XIV.  Le 
.  conclave  où  il  fut  élu  dura  plus  de 
cinq  mois.  Les  cardinaux  éloienl 
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partagés  en  deux  factions.  Celle  qui 
portoit  le  cardinal  Aldrovaudi  lui 
douua  constamment  trente -trois 
voix  chaque  jour  pendant  deux  mois, 
sans  pouvoir  lui  en  assurer  une 
trente-quatrième  qui  auroit  décidé 
l'élection.  «  Le  cardinal  Albani,  chef 
de  la  faction  contraire,  feignit,  dit 
Duclos ,  de  se  laisser  gagner  pour  Al- 
drovandi,  qui  eut  l'imprudence  d'en 
marquer  sa  reconnoissanci  daus  nu 
billet,  dont  Albani  se  prévalut  pour 
accuser  Aldrovaudi  d'intrigue.  Ce- 
lui-ci ,  voyant  quelques-uns  de  ses 
partisans  prêts  à  se  détacher  de  lui, 
les  tourna  tous  vers  Lambertini, 
pour  les  enlever  du  moins  à  Albani, 
dont  la  faction,  lasse  du  conclave  , 
accéda  à  Lambertini ,  à  qui  personue 
n'avoit  d'abord  pensé,  et  qui  eut 
L'unanimité.  »  Lui-même  détermina , 
pour  ainsi  dire,  :on  électiou  par  une 
plaisanterie.  Voyant  que  les  cardi- 
naux a  voient  long-temps  délibéré. 
Lambertini  leur  dit  :  «  Eh  '  pourquoi 
vous  consumer  ici  en  discussions  et 
en  recherches?  Vonlez-votis  placer 
sur  la  chaire  pontificale  uu  saint? 
élisez  Golti  :  —  Uu  politique?  choi- 
sissez Aldrovaudi:  —  Uu  bon  com- 
pagnon? prenez-moi.  Chaque  année 
de  son  pontificat  a  élé  marquée  par 
quelque  bulle  pour  réformer  des 
abus ,  ou  pour  introduire  des  usages 
utiles.  La  modération  ,  l'équité  , 
l'esprit  de  paix  ont  été  lame  de 
sou  gouvernement.  Il  avoit  cultivé 
les  lettres  avant  de  monter  sur  le 
trône  pontifical,  et  les  protégea  dès 
qu'il  y  fut  monté.  (  T"oy.  Mukatori, 
Noms.  )  IL  fonda  des  académies  à 
Rome,  et  envoya  des  gratifications 
à  ceile  de  Bologne.  11  fit  tracer  une 
méridienne,  tirerde  terre  l'obélisque 
du  Champ-de-Mars ,  appelé  fort 
mal  à  propos  X obélisque  de  Sésos- 
tris  ,  et  orua  Rome  de  plusieurs 
monumens  antiques.  La  Sorbonne 
reçut  de  lui  son  portrait  et  ses  ou- 
vrages. 11  sut  accompagner  ses  gé- 
nérosités d'une  délicates*?  qui  les 
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rendoit  plus  précieuses.  L'abbé  Ga- 
glia  ni,  célèbre  litiérateur,  fut  chargé 
par  ce  pontife  de  ramasser  diverses 
matières  du  Vésuve.  Eu  lui  ren- 
voyant une  caisse  de  ces  curiosités 
naturelles ,  il  y  joignit  un  billet  qui 
ne  contenoit  que  ces  mots  :  Die 
ut  lapides  isti  panes  fiant,  — 
Benoit  XIV  lui  répondit  ainsi,  en 
lui  envoyant  le  brevet  d'une  pensiou 
considérable  :  «  Vous  ue  dou  tez  pas  de 
l'infaillibilité  du  souverain  pontife, 
je  vous  en  donne  une  nouvelle  preu- 
ve. C'est  à  moi  qu'il  appartient  d'ex- 
pliquer les  textesde  l'£x  riture  saiule  ; 
je  dois  toujours  en  saisir  l'esprit,  et 
je  ne  lai  jamais  saisi  avec  plus  de 
plaisir  que  dans  cette  occasiou.  »  Sa 
conversation  étoit  aimable,  et  son 
esprit  enjoué.  «Je  n'ai  point,  dil-il, 
une  physionomie  papale ,  parce  que 
je  ne  suis  pas  assez  grave  ;  je  prierai 
les  peintres  et  les  sculpteurs  de  me  la 
donner.  »  Ce  fonds  de  plaisanterie  et 
d'urbanité  qu'il  porta  sur  le  6aint 
siège ,  il  lavoit  eu  dès  sou  enfance. 
Etant  jeune  avocat,  il  fit  à  Gènes  un 
voyage  de  plaisir  avec  quelques-uus 
de  ses  confrères,  qui  vouloient  re- 
tourner à  Rome  par  mer.  «  Prenez 
cette  route  ,  leur  dit  Lambertini , 
vous  autres  qui  n'avez  rien  à  risquer  ; 
mais  moi  qui  dois  être  pape,  il  ne  me 
convient  pas  de  mettre  à  la  merci 
des  flots  César  et  sa  fortune.  »  — 
Il  avoit  banni  l'étiquette  d'un  petit 
appartement  qu'il  s'étoit  fait  cons- 
truire à  Monte-Cavallo ;  et  là,  au 
milieu  de  ses  familiers  les  plus  in- 
times et  d'étrangers  choisis,  il  rioit 
comme  s'il  n'eût  pas  été  pape.  C'est 
ainsi  qu'il  se  soulageoit  du  poids  des 
affaires  pour  lesquelles  il  avoit  une 
aversiou  décidée,  et  qu'il  abaudon- 
noit  presque  entièrement  au  cardinal 
Valenti,  son  ministre.  Les  Romains, 
fâchés  quelquefois  que  Benoit  XIV 
ne  gouvernât  pas  par  lui-même, 
di soient  de  lui  :  Magnus  in  folio  , 
parvus  in  solio.  Benoit  XIV  se  ren- 
doit lui-même  justice  de  bonne  grâce. 


BENO 

Il  disoit  un  jour  au  cardinal  Porto- 
carréro  :  <c  Vous  devez  être  las  d'un 
pape  qui  écrit  toujours;  et  vous  fe- 
riez bien  de  ne  pas  prendre  un 
docteur  pour  mon  successeur.  »  Le 
bon  Espagnol ,  qui  savoit  que  Be- 
noit XIV  avoit  donné  plusieurs 
chapeaux  à  des  prélats  qui  ne  se  pi- 
quoieut  pas  de  science,  lui  répondit 
ingénument  :  «  Votre  sainteté  y  a 
trop  bien  pourvu  dans  sa  dernière 
promotion ,  pour  ne  pas  se  tranquil- 
liser sur  cet  article.  »  Celte  aversion 
des  affaires  le  jeloit  facilement  daus 
l'impatience  lorsqu'il  traitoit  avec 
les  ambassadeurs.  H  dit  un  jour  à 
celui  de  Venise,  qui  l'avoit  inter- 
rompu souvent  par  des  objections  : 
«  Si  vous  avez  été  à  la  comédie, 
M.  l'ambassadeur,  vous  savez  que 
quand  le  docleur  parle,  le  pantalon 
se  tait.  »  —  Celle  vivacité  n'étoit 
que  passagère,  et  il  reprenoit  à 
l'instant  sa  bonne  humeur.  Il  veuoit 
un  jour  de  se  quereller  avec  le  car- 
dinal-vicaire; M.  de  Penlhièvre  sur- 
vient et  le  trouve  encore  loutéehauf- 
fé  de  la  dispute  :  «Mon  prince  ,  lui 
dit  le  saint-père,  je  suis  toujours 
enchanté  de  vous  voir,  mais  lâché 
que  vous  me  Irouviez  dans  celte  si- 
tuation !  »  Puis  tout  d'un  coup  se 
tournant  vers  son  crucifix:  «Mon 
Dieu!  dit-il,  qre  vous  et  moi 
sommes  mal  en  vicaire!  »  Ce  pontife 
mourut  le  3  mai  17$$  ,  à  85  ans,  et 
eut  peur  successeur  Clément  Xlll. 
Les  Ouvrages  de  Benoit  XIV  sont 
en  16  vol  iu-fol.  Les  cinq  premiers 
ne  traitent  que  de  la  béatification  et 
canonisation  des  saints  :  la  matière 
y  est  épuisée.  L'abbé  Baudeau  en  a 
donné  un  Abrégé  en  frauçais,  en 
1709,  iu-ia.  Le  sixième  contient 
les  actes  des  saints  qu'il  a  canonrrés. 
Les  doux  tomes  suivons  renferment 
des  supplémens  et  des  remarques 
sur  les  volumes  précédens.  Le  neu- 
vième est  un  Traité  du  sacrifice  de 
la  messe.  Le  dixième  traite  des  fêtes 
instituées  en  l'honneur  de  Jésiu- 
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Christ  et  delà  sainte  Vierge.  Giaco- 
melli  a  traduit  ces  deux  derniers 
ouvrages.  Le  onzième  renferme  les 
IusLructions  et  les  Mandcrnens  qu'il 
avoit  donnés  avant  d'être  pape.  Le 
douzième  est  un  Traité  sur  ie  Sy- 
node; le  meilleur  et  le  plus  répaudn 
des  ouvrages  de  ce  pontife.  Les  qua- 
tre derniers  sont  un  Recueil  de  ses 
brefs  et  de  ses  bulles.  On  remarque 
dans  tous  ses  écrits  nue  vaste  éru- 
dition, et  une  profonde  eonnoissance 
du  droit  civil  et  canonique,  de  l'his- 
toire sacrée  et  profaue.  On  a  encore 
«le  Benoit  XIV  un  Martyrologe } 
Rome,  1748,  in -fol.,  et  quelques 
autres  ouvrages.  Il  avoit  très-bien 
gouverné  le  diocèse  de  Bologne;  et, 
— tnalgré  le  ton  gai  et  libre  de  sa  con- 
versation, il  avoit  des  mœurs  pures, 
et  les  vouloit  telles  dans  ses  prètrts. 
11  marquoit  sur  un  livre  particulier 
leurs  qualités,  bonnes  ou  mauvaises. 
Chacun  y  étoit  caractérisé  en  deux 
toots,et  avec  énergie.  Clément  XII 
lui  ayant  porté  des  plaintes  contre 
un  vicaire  dont  les  mœurs  étoienl 
irréprochables,  Lamberîini  lui  ré- 
pondit :  «  Le  rang  suprême  expose 
a  la  prévention ,  dont  je  puis  me 
défendre,  parce  que  j'ai  Je  temps 
d'approfondir.  On  a  calomnié  au- 
près de  votre  sainteté  l'abbé  M***. 
C'est  un  bon  ecclésiastique,  et  je 
prie  tous  les  jours  notre  divin  Sau- 
veur pour  qu'il  soit  aussi  content  de 
son  vicaire  que  je  le  suis  du  mien. 
—  Jai  voulu  voir,  disoit  Lamber- 
tini,  ceux  que  la  haine  publique 
maltrai toit  ;  et ,  après  les  avoir  ob- 
servés ,  j'ai  souvent  remarqué  que 
ces  hommes  peints  avec  les  plus 
noires  couleurs  éloient  presque  tou- 
jours les  victimesdela  prévention  et 
de  l'envie.  »  Il  n'adoptoit  pas  toutes 
les  idées  des  ^partisans  outrés  de 
l'autorité  du  pape.  «  Moins  de  liber- 
tés gallicanes,  disoit-il  au  père  de 
Montlaucon ,  moins  de  prétentions 
ultramontaiues ,  et  nous  mettrons 
les  choses  au  niveau  qu'elles  doivent 
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avoir,»  — Le  fils  du  ministre  Wal- 
pole,  à  sou  retour  d'Italie  eu  An- 
gleterre, lui  rendit  hommage  par 
une  inscription  en  anglais  ,  puis 
traduite  eu  italien  par  le  marquis 
Niccolini  de  Florence  ,  qu'on  peut 
rendre  ainsi  en  Français  : 

A  PÏIOSPER  LAM  IltRTIXI. 
Evoque  de  lîonic  , 
Surnommé  Benoît  xi  y. 
Qui ,  quoique  prince  absolu  , 
Hégna  avec  autant  d'équité 
Qu'un  doge  do  Venise. 
11  rélablil  le  lustre  de  la  tiare 

Par  lc«  moyens 
Qui  seuls  lu  lui  ont  fait  obtenir, 
C'est-A-dire  par  1rs  vertus. 
Aimé  de.»  papistes , 
Estimé  des  protestons  , 
Prêtre  humble  rt  désintéressé, 
Trinee  s»m  favori, 
Pape  sans  népotisme , 
Autenr  sans  vanité  ; 
r.n  on  mot  ,  homme 
Que  ni  l'esprit,  ni  le  pouvoir  n'ont  pu  gflter. 

Le  fils  d'un  ministre  favori  , 
Qni  n'a  jamais  fait  la  cour  k  aucun  prince, 
Ni  révéré  aucun  ccclésin-îticin** ,        .  • 
Offre  ,  dans  un  pays  protestant  Libre  , 
Cet  encens  mérité 
Au  meilleur  des  ponlifos 
fiomaius. 

Caraccioli  a  écrit  sa  Vie  ,  Parts  , 
178/, ,  m-11.  Cet  ouvrage  étoit  com- 
mencé du  vivant  de  Benoit  XIV, 
qui ,  après  en  avoir  parcouru  quel- 
ques cahiers,  dit  à  l'auteur  :  «  Si 
vous  étiez  historien  et  non  panégy- 
riste, je  vous  remercierois  du  cadre 
que  vous  m'avez  présenté,  et  dont  je 
suis  très-satisfait,  y 

1 

fXyiIl.  BENOIT,  antipape,  ap- 
pelé Pierre  de  Lune,  connu  sous  le 
nom  de  Benoît  XIII,  s'adonua  d'a- 
bord à  la  jurisprudence  civile  et  ca- 
nonique. 11  quitta  cette  étude  pour 
porter  les  armes  j  la  reprit  ensuite 
et  enseigna  le  droit  dans  l'université 
de  Montpellier.  Grégoire  IX  le  fit 
cardinal,  et  Clément  VII,  légat  en 
Espagne,  sa  patrie.  Après  la  mort 
de  ce  pontife,  les  cardinaux  d'Avi- 
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guon  élurent  Pierre  de  Lime  pour 
lui  succéder  le  28  septembre  îSo/j. 
Il  prit  le  nom  de  Benoit  XIII.  Le 
cardinal,  avant  sou  élection,  avoit 
promis  de  se  démettre,  si  ou  l'exi- 
geoit,  pour  mettre  fin  au  schisme; 
mais  le  pape  oublia  sa  promesse.  Il 
commença  par  la  ratifier  ,  amusa 
pendaul  quelque  temps  Charles  VI , 
roi  de  France,  et  divers  piinces  de 
l'Europe,  le  clergé  de  France ,  l'uni- 
versité de  Paris,  dont  l'un  des  mem- 
bres, Pierre  d'Ailly,  lui  fit  instituer, 
en  1400,  la  Tète  de  la  sainte  Trinité  , 
et  huit  par  déclarer  qu'il  gardoit  la 
tiare.  Les  rois  dont  il  s'étoit  joué, 
après  s'être  soustrait  à  sou  obéis- 
sauce  ,  résolurent  de  l'obliger  par 
force  à  céder  la  tiare.  Charlts  VI  le 
lit  enfermer  dans  Avignon.  Benoit 
trouva  le  moyen  de  s'échapper,  et  se 
retira  à  Château-Renard.  (  Voyez 
Clemangis.  )  Cet  iuttexiblc  Arago- 
nais  fut  déclaré  schismalique,  aux 
conciles  de  Pise  et  de  Constauce,  et 
comme  tel  déposé  de  la  papauté.  C'est 
de  lui  que  Gerson  dit,  dans  le  style 
de  son  temps  ,  «  qu'il  n'y  avoit  que 
l'éclipsé  de  cette  Lune  fatale  qui  pût 
donuer  la  paix  à  l'Eglise.  » — Benoît, 
anathématisé  par  les  Pères  des  deux 
couciles,  lesauathématisaà  son  tour. 
11  se  retira  dans  une  petite  ville  du 
royaume  de  Valeuce,  nommée  Pa- 
niscola  ,  et  de  ce  trou  il  lançoit  des 
foudres  sur  toute  la  terre.  11  y  mou- 
rut le  23  mai  1424,  dans  son  obsti- 
nation, à  l'âge  de  90  ans.  11  obligea 
deux  cardinaux  qui  lui  restoient  à 
élire  Gilles  Mugnos ,  Aragonais  , 
chauoine  de  Barcelonne,  qui  se  dit 
pape  sous  le  nom  de  Clément  VIII. 

XIX.  BENOIT  Gentien,  béné- 
dictin de  l'abbaye  de  Saint-Denys,se 
distingua  par  son  éloquence  au  con- 
cile de  Constance.  Ou  lui  attribue 
mie  Histoire  anonyme  du  roi  de 
France  Charles  VI. 

XX.  BENOIT  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
célèbre  mathématicien  ,  natif  de 


Florence,  vivoit  vers  i4yo.  C'est 
lui,  selon  de  Thou,  qui  a  rétabli  la 
guomohique  eu  Europe. 

t 

XXL  BENOIT  (  Guillaume),  pro- 
fesseur eu  droit  à  Cahors,  conseiller 
au  parlement  de  Bordeaux ,  eusuite 
à  celui  de  Toulouse ,  nous  a  laissé  un 
Traité  sur  les  teslamens ,  1 5 8  2 ,  iu- 
fol.  Il  mourut  en  if>20. 

XXII.  BENOIT  (  Jean  ) ,  né  à 
Verueuil  en  1485 ,  docteur  en  théo- 
logie, de  la  maison  de  Navarre, 
mourut  à  Paris,  curé  des  Sainls- 
lnnocens  ,  eu  îb-jo.  Il  a  fait  des 
Notes  marginales  en  latin  sur  la 
Bible  ,  Paris ,  1549 ,  in-fol.  Ou  ap- 
pelle tel  le  Bible  de  Henedicti  ;  elle  a 
été  souvent  réimprimée.  11  a  fini  les 
tScolics  de  Jean  Gagny  sur  les 
Evangiles  et  les  Jetés  des  apôtres , 
i5b3,in-8°. 

XXIII.  BENOIT  (  René  ) ,  Ange- 
vin ,  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  curé  deSaiut-Eus- 
tache ,  confesseur  de  Marie,  reine 
d'Ecosse  ,  et  ensuite  professeur  de 
théologie  au  collège  de  Navarre,  fut  . 
choisi  pour  confesseur  de  Henri-le- 
Grand ,  à  la  conversion  duquel  il 
avoit  beaucoup  contribué.  11  fut 
nommé  à  levêché  de  Troyes;  mais 
sa  Traduction  de  la  Bible  ,  pu- 
bliée en  1061),  in-fol.  et  i568  ,  2 
vol.  in-40  ,  lui  lit  refuser  les  bulles 
par  le  pape.  Cette  version  fut  sup- 
primée par  la  Sorbonne  en  1667, 
et  condamnée  par  Grégoire  XIII  eu 
1575.  Elle  avoit  bien  de  la  ressem- 
blance avec  celle  de  Genève ,  sur- 
tout dans  les  notes,  lie  docteur  re- 
fusa quelque  temps  d'acquiescer  à 
sa  coudamnatiou  ;  il  y  souscrivit 
enfin  en  i5g8.  Sa  mort  arriva  dix 
ans  après  à  Paris,  en  1608.  On  a 
de  lui  plusieurs  auties  ouvrages, 
des  Sermons ,  des  Catéchismes  }  des 
Livres  de  piété  y  etc. 

*  XXIV.  BENOIT  (Alexandre), 


Digitized  by  Google 


I 


/BENO 

anatomiste  italien  dans  le  1 5e  siè- 
cle ,  connu  par  sou  livre  iutitulé 
Hisloria  corporis  humani  ,  Baie , 
1737,  in-8°.  On  a  imprimé  tous  ses 
ouvrages  à  Venise  ejii535  et  ensuite 
£  Baie,  un  vol.  in-fol. 

*  XXV.  BENOIT  (  le  Père  ) ,  do- 
'  minicain  de  Paris ,  publia  dans  cette 
ville,  en  1691  ,  en  3  vol.  in-ia  , 
V Histoire  de*  Albigeois  et  des  Vau- 
dois.  Quoiqu'il  n  épargne  pas  ces 
hérétiques  ,  il  ne  dissimule  pas  non 
plus  les  cruautés  des  seigneu  rs  qui  se 
croisèrent  contre  eux.  11  avoue  qu'au 
siège  de  Béziers ,  en  1 309  ,  l'armée 
de  Simon  de  Mont  fort  passa  tous 
les  habilans  au  ni  de  l'épée ,  sans 
distinction  d'âge  ni  de  sexe ,  et 
qu'ils  massacrèrent  7000  hommes 
qui  a  voient  cherché  un  asile  dans 
l'église  de  la  Magdeleine.  L'ouvrage 
du  P.  Benoit  pou rr oit  être  mieux 
écrit  ;  mais  il  renferme  des  recher- 
ches curieuses. 

t  XXVI.  BENOIT  (  Elie  ) ,  sa- 
vant ministre  réformé ,  né  à  Paris 
en  1640,  et  réfugié  en  Hollande 
après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes ,  fut  pasteur  de  l'église  de 
Delft,  et  mourut  en  1738.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits  estimés  des  pro- 
testans  ,  I.  Histoire  et  apologie  de 
la  retraite  des  pasteurs  ,  à  cause 
de  la  persécution  de  France ,  1688 , 
in- 13.  IL  Histoire  de  l'édit  de 
Nantes  ,  Delft,  1695-1696  ,  en  5 
vol.  in-4°.  H  y  a  des  recherches 
dans  cet  ouvrage ,  mais  mal  di- 
gérées. L'esprit  de  parti  y  domine. 
111.  Mêla /iges  de  remarques  cri- 
tiques ,  historiques ,  etc.  sur  deux 
Dissertations  de  Toland  ,  Delft  , 
1713,  in-8°.  Benoît ,  obligé  de  quit- 
ter sa  patrie,  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux en  Hollande.  Il  eut  une  femme, 
auprès  de  laquelle  celle  de  Socrate 
auroit  été  un  auge.  Voici  le  por- 
trait qu'il  en  fait  dans  des  Mémoires 
manuscrits:  ce  UxoremduxL  F'itiis 
T.  ir. 
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omnibus  quœconjvgi  pacem  a  ma  mi 
gravia  esse  possunt  ,  impiieita  : 
avara  ,  procax ,  jurgiosa  ,  incons- 
tant et  varia  inde/essd  contradi- 
cendi  libidine ,  per  annos  quadra- 
ginta  septem  rniserum  conjugem 
omnibus  diris  affecit.  »  Quant  au 
caractère  du  mari ,  il  éloil  patient , 
timide,  aimant  le  repos,  et  cepen- 
dant appliqué  et  diligent  quand  il 
éloit  à  1  ouvrage. 

t  XXVII  BENOIT  (  le  Père  ) , 
savant  maronite  ,  naquit  à  Gusta , 
ville  de  Phénicie,  en  i663,  d'une 
famille  noble.  Dès  l'âge  de  9  ans  ,  il 
fut  euvoyé  au  collège  des  Maroni- 
tes,, à  Rome.  Pendant  treize  années 
consécutives,  il  s'y  appliqua  avec  les 
plus  grands  succès  aux  belles-let- 
tres, aux  langues  orientales,  et  à 
la  théologie.  Il  retourna  ensuite  dans 
son  pays  ,  d'où  il  fut  renvoyé  à 
Rome  par  les  maronites  d'Antio- 
che ,  en  qualité  de  député  de  leur 
église.  Cosme  III  ,  grand-duc  de 
Toscaue  ,  l'appela  à  Florence  ,  le 
combla  de  grâces ,  et  lui  donua  la 
place  de  professeur  d'hébreu  à  Pise. 
A  l'âge  de  44  aus  >  Ie  Père  Benoit 
se  fil  jésuite.  Au  sortir  du  noviciat , 
Clément  XI  le  mit  au  nombre  de 
ceux  à  qui  il  avoit  confié  le  soin 
de  corriger  les  livres  sacrés  écrits 
en  grec.  Il  mourut  à  Rome  en  17^2  , 
âgé  dt  plus  de  80  ans.  On  a  de  lui 
les  deux  premiers  volumes  de  l'é- 
dition de  Sainl-Ephrem ,  continuée 
et  achevée  par  le  savant  Assemanni. 
Le  cardinal  Quirini,  qui  lui  devoit 
la  connoissance  des  langues  orien- 
tales et  une  partie  de  son  érudi- 
tion ,  l'avoit  engagé  k  entreprendre 
cet  ouvrage.  Les  Mémoires  de  Tré- 
voux de  l'année  174^  ont  consa- 
cré une  notice  à  la  mémoire  du  P. 
Benoit  ,  dont  la  vie  a  été  écrite  en 
italien  par  Louis  Brenna. 

XXVIII.  BENOIT  (  Zaccharie), 
chartreux  ,  né  à  Viceuce  dans  le 
16*  siècle,  a  écrit  en  vers  héroïques 
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la  Vie  de  S.  Bruno,  fondateur  de 
•on  ordre. 

*  XXIX.  BENOIT  ou  Benoist 
(  Jérôme  ) ,  graveur  français ,  a  ré- 
aidé long-temps  à  Londres ,  où.  il 
travailloit  pour  des  libraires.  Il  a 
gravé ,  en  ouire ,  plusieurs  sujets 
de  batailles  et  d'autres  de  sa  com- 
position. Né  à  Soissous  en  1721 ,  il 
est  mort  à  Loudres  en  1 770. 

XXX.  BENOIT  Castigmone. 
Voyez  Beneoettb  ,  n°  I. 

*  XXXI.  BENOIT  de  Court. 
Voyez  Court. 

XXXII.  BENOIT  de  Tout.  Voy. 
Picard,  n°  III. 

*  BENONI  (  le  Père  )  ,  religieux 
franciscain  à,  Naples.  Doué  de  quel- 
que éloquence,  et  connu  par  ses 
prédications  à  Naples,  il  fit  servir 
ses  talens  à  la  cause  de  la  révolu- 
tion qui  éclata  dans  cette  ville  en 
1798.  |1  établit  sa  chaire  au  milieu 
de  la  place  ,  et  de  là  il  haranguoitle 
peuple  ,  l'évangile  et  le  crucifix  à 
la  main.  Après  la  reprise  de  Na- 
ples par  le  cardinal  Ruffo,  le  Père 
Béuoui  fut  condamné  à  mort  avec  un 
autre  moine  de  son  ordre,  qniavoit 
tenu  la  même  conduite. 

t  BENSAITA  (  Mythol.  )  ,Méesse 
des  richesses  ,  est  honorée  au  Japon 
par  une  fête  solennelle  donnée  par 
les  pères  à  leurs  filles  dans  une  salle 
ornée  de  riches  poupées  ,  et  rem- 
plie de  tables  garnies  de  gâteaux  et 
de  feuilles  d'armoise.  Cette  déesse  , 
dit-on  »  pondit  cinq  cents  oeufs  , 
d'où  sortirent  cinq  cents  fils. 

I.  BENSERAD.  V oyez  Bentzet 

RADT. 

■  « 

t  II.  BENSER  ADE  (  Isaac  de  ) 
naquit  en  161  a  à  [.ions,  petite  ville 
de  la  haute  Normandie.  Il  n'avoit 
rçue  huit  ans  lorsque  l'évèque  qui 
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lui  donnoit  la  confirmation  lui  de- 
manda s'il  ne  votiloit  pas  changer 
son  nom  hébreu  d  lsaac  pour  un 
nom  chrétien  ?  —  «  De  tout  mon 
cœur,  répondit  cet  enfant,  pourvu 
qu'on  me  donne  du  retour^  »  L* 
prélat,  charmé  de  cette  saillie,  dit  : 
«  Il  faut  le  lui  laisser  ,  il  le  rendra 
illustre.  »  Le  cardinal  de  Richelieu, 
dont  il  se  disoit  parent,  lui  donna 
une  pension  de  600  livres,  qu'il  per- 
dit après  la  mort  du  ministre  pour 
un  méchaut  bon  mot.  Le  cardinal 
Mazarin  lui  en  fit  une  de  2000  liv. 
et  lui  donna  ensuite  plusieurs  au- 
tres pensions  sur  des  bénéfices;  on 
croit  qu'elles  montoient  à  plus  de 
12000  francs.  Bcnserado  plaisoit 
beaucoup  à  la  cour  par  sa  figure, 
par  son  esprit ,  par  sa  conversation 
assaisonnée  d'une  plaisanterie  fine, 
et  qui  flattoit  ceux  mêmes  sur  les- 
quels il  l'exerçoit.  Mais,  quoiqu'il 
vécût  familièrement  avec  les  grands 
seigneurs  ,  il  observoit  avec  eux 
une  grande  circonspection.  «  Per- 
sonne ,  disoit-il  à  l'un  de  ses  amis, 
n'a  plus  d'attention  que  moi  aux 
longues  et  aux  brèves  en  leur  par- 
tent. Ce  sont  des  lions  qui  me  ten- 
dent des  pièges  par  des  caresses  af- 
fectées :  ils  seroient  ravis  qu'il  m  éV 
chappàt  quelque  chose  de  peu  me- 
suré, pour  avoir  le  plaisir  de  me 
donner  un  coup  de  patte  ;  mais , 
Dieu  merci ,  je  ne  leur  ai  point  en-r 
core' donné  cet  amusement.  »  lieu- 
se rade  excella  sur -tout  dans  les 
vers  des  ballets  qu'il  fit  pour  la  cour 
avant  que  l'opéra  fût  à  la  mode.  U 
avoil  un  talent  particulier  pour  ces 

Îiièces  galantes.  H  faisoit  entrer  dans 
es  rôles  des  personnages  de  l'ami: 
quité  ,  ou  de  la  fable ,  des  pein- 
tures vives  et  piquantes ,  du  carac- 
tère ,  des  inclinations  et  des  aven- 
tures de  ceux  qui  les  représeu- 
toient.  —  Toute  la  cour  fut  par- 
tagée, en  i65i  ,  sur  le  sonnet  de 
Job  par  Benserade ,  et  sur  celui 
ù'Ura/iiejiat  Voiture.  Il  y  cutdeu* 
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Crtis,  les  Jobelins  et  les  Uraniens. 
prince  de  Conti  fut  à  la  tète  du 
premier  ;  et  sa  sœur,  madame  de 
Longueville  ,  pour  l'autre.  Ces  deux 
som^s  firent  beaucoup  de  bruit 
alors,  et  sans  cela  on  n'en  parle- 
roit  pas  à  présent.  Le  grand  Cor- 
neille fit  à  ce  sujet  ce  vers  très- 
plaisant  : 
k 

Fonrdenx  médians  sonnets  oa  demande  :  qui 

vive? 

Celui  de  Çenserade  finit  par  une 
pensée  délicate.  Il  n'y  a  aucun  mé- 
rite dans  celui  de  Voiture.  —  Au 
commencement  de  l'inclination  de 
Louis  XIV  pour  La  Valière  ,  cette 
demoiselle  chargea  Benserade  d'é- 
crire pour  elle  à  son  amant.  Le 
roi ,  que  ce  poète  courtisan  savoit 
si  bien  louer;  le  combla  de  bien- 
faits f  lui  donna  raille  louis  pour 
les  tailles-douces  de  ses  Rondeaux 
sur  les'  Métamorphoses  d'Ovide, 
Paris ,  1676 ,  in-4° ,  ouvrage  pitoya- 
ble, qui  ne  méritoit  pas  une  telle 
libéralité.  Ce  rondeau  épigram ma- 
nque, qui  fut  fait  à  cette  occasion  , 
vaut  mieux  que  tous  ceux  de  Ben- 
serade :     '        '  '  ... 

A  la  fontaine  où  Venïrre  Bnilean, 
te  grand  Corneille  et  le  sacre  troupean 
De  ce»  auteurs  que  l'en  ne  trouve  guère , 
Un  bon  rimenr  doit  boire  à  pleine  aiguière, 
S'il  veut  donner  un  bon  tour  au  rondeau , 
Quoii|ue  j'en  boive  aussi  peu  qu'un  moineau, 
-,  Cber  Benserade  il  faut  le  satisfaire , 
T'en  écrire  un.  ~  Hé  t  c'est  porter  de  l'eau 
A  la  fontaine. 

De  te»  refrains  un  livre  tout  nouveau 
A  bien  des  gens  n'k  p.s  e„  W,ewr  de  plaire? 
Mais  quand  i  moi  j'en  trou v'o  tout  fort  beau 
Papier,  dorure,  images  ,  caractère, 
Hormis  les  vers  qu'il  falloU  laisser  faire 
A  La  Fontaine. 

* 

Benserade  ,  dégoûté  de  la  cour,  se 
relira  sur  la  fin  de  sa  vie  à  Gentilli , 
où  son'  seul  amusement  étoit  de 
cultiver  son  jardin.  Havoit  embelli 
^  retraite  de  diverses  inscriptions  , 
&i  voient  peut-être  mieux  quéses 
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autres  ouvrages.  On  lisoit  celle-ci 
en  entrant  :  • 

Adieu,  fortune  ,  honneurs  ;  adieu ,  vous  et  les 
vôlres , 

Je  viens  ici  vous  oublier  ; 
Adieu  toi-même,  amour,  bien  plus  que  tons 
l'es  autres 

Difficile  a  congédier. 

Il  mourut  à  Paris,  en  1691,  à  78 
ans , d'une  saignée,  le  chirurgien  lui 
ayant  coupé  l'artère.  Il  étoit  dé 

I  acadëmie  française  depuis  J674. 
Benserade  étoit  fécond  en  mau- 
vaises pointes,  il  sen  moquoit  lui- 
même,  et  il  a  voit  raison.  Son  tort 
fut  de  les  croire  plaisantes  •  sanâ 
cette  persuasion  ,  il  ne  les  auroit 
pas  risquées.  Ses  Poésies  ont  été  re- 
cueillies par  l'abbé  Paul  Tallemant, 
eu  a  vol.  in-i  a ,  1697.  Ses  pièces  dé 
théâtre  sont  les  tragédies  de  Cléo-* 
pâtre  ,  S  Achille  mourant ,  et  de 
MèUagre  ,  jouées  en  16 36  ;  deux 
comédies,  Iphise  et  \' Heureuse  am- 
bition. Seneçai  a  up  peu  flatté  Ben- 
serade dans  ce  portrait,  d'ailleurs 
assez  ressemblant: 

Ce  bel  esprit  eut  trois  lalens  divers, 

Qui  trouveront  devenir  pen  crédule. 

De  plaisanter  les  grands  il  ne  fit  point  scrupule. 

Sans  qu'ils  fo  prissent  de  travers  , 

II  fut  vieux  et  galant,  sans  être  ridicule, 
Et  «'enrichit  à  composer  des  vers. 

I.  BENSI  (Jules)  ,  peintre  génois, 
mort  en  1668,  inventa  divers  ins-î 
trumens  pour  réduire  les  tableaux. 
Il  dessinoit  parfaitement  le  relie? 
et  la  perspective.  La  famille  Dori* 
l'occupa  long-temps. 

MI.  BEN&I  (Bernard)  naquit  h 
Venise,  le  16  juillet  1668 d'une 
famille  originaire  du  Piémont.  Il 
prit  l'habit  de  l'ordre  des  jésuites 
le  i"  juin  1705  ,  et  mourut  en 
1760.  Il  a  laissé  beaucoup  d'ouvra- 
ges imprimés,  entre  autres,  Praxis 
tnbunalis  conscientïœ,  seu  Trac- 
tatus  theohgicus  moralis  de  sa- 
cramento  pœnitentià  ,  Bologne  ; 
1742.  On  en  trouve  l'extrait  dans 
les  Nouvelles  lettres  de  Veuise* 
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1742  (  page  370).  Dissertatio  ins 
casus  reservatos  F'enetœ  diœceseos, 
Venitiis  ,  1743.  Cet  ouvrage  fit 
beaucoup  de  bruit;  une  proposition 
sur  les  Tatti  mammillari  obligea 
fauteur  a  sortir  de  Venise.  Concilia 
n'oublia  rien  pour  répandre  le  scan- 
dale sur  cet  ouvrage  ;  il  le  réfuta 
de  la  manière  la  plus  maligne.  Plu-« 
sieurs  jésuites  répondirent  en  faveur 
de  Benzi ,  et  réfutèrent  les  argu- 
mens  de  «es  ennemis ,  s'appuyant 
de  l'autorité  de  saint  Thomas.  Benzi 
rit  ensuite  une  espèce  de  rétracta- 
tion du  mal  qui  pou  voit  être  le 
résultat  de  son  opinion  ,  et  cette 
pièce  commence  ainsi  :  Cum  in  meo 
libella  non  nu  lia  exciderint  quœ 
audio  multorum  aures  offendisse , 
etc. 

*  BENSON  (  George  )  ,  célèbre 
ministre  dissident,  né  en  1699  au 
grand  Salkeld ,  dans  le  Cumberland. 
Eu  1721  ,  il  fut  nommé  pasteur 
d'une  congrégation  à  Abrugdou  , 
flans  le  Berkshire.  11  passa  ensuite 
à  Soulhwark.  En  1710,  il  reçut  le 
doctorat  dans  une  université  d'E- 
cosse. 11  est  mort  en  176a.  Les 
écrits  qu'il  a  laissés  sont ,  une  'Ex- 
plication de  quelques  Epltres  de 
saint  Paul;  l'Histoire  de  la  fon- 
dation du  christianisme  s  des 
Traités  sur  la  persécution  s  la 
Vie  de  Jésus  *  Christ  ;  des.  Ser- 
mons t  et  des  œuvTes  posthumes , 
qui  ont  été  publiées  en  1764  , 
in -4°. 

*  BENT  (Jean  Van  der),  peintre 
de  genre  et  de  paysage ,  né  à  Amster- 
dam vers  l'année  i65o.  Il  fut  élève 
de  Pierre  Wouwermans,  puis  de  Van 
der  Velde.  Nous  ne  pouvons  mieux 
le  faire  connoilre  qu'en  disant 
qu'il  avoit  saisi  la  couleur  et  la 
touche  de  ces  deux  grands  pein- 
tres ,  et  qu'il  composa  dans  leur 
manière.  Bent,  ne  s'étant  point 
marié,  vivoit  très -retiré  chez  un 
hôte  qui  lui  vola  quatre  mille  flo- 
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rins ,  fruit  de  ses  veilles  cl  'de  son 
écouomie.  Cette  perte ,  qu'il  auroit 
pu  réparer  par  son  travail,  lui  fut 
si  sensible,  qu'il  mourut  de  chagrin 
en  1690,  regretté  de  tous  ceux  qui 
l'a  voient  connu. 

*  BENTABOLE  (Pierre) ,  avocat , 
fils  d'un  entrepreneur  des  vivres 
dans  la  guerre  de  sept  ans.  Partisan 
des  principes  de  la  révolution  ,  il 
fut  nommé  procureur- général  du 
département  du  Bas-Rhin.  Elu  dé- 
puté de  ce  même  département  à  la 
convention  nationale,  il  fut  un  des 
plus  ardens  antagonistes  du  parti 
des  girondins.  Après  la  bataille  de 
Nerwinde,  perdue  par  Du  mouriez, 
il  demanda  rétablissement  d'une 
commission  pour  le  juger.  Le  8 
mai,  lors  des  progrès  des  Vendéens, 
il  proposa  la  formation  d'une  armée 
de  40,000  hommes  pour  marcher 
contre  eux  ;  que  le  canon  d'alarme 
fût  tiré ,  et  le  tocsin  sonné  dans 
)  les  départemens  environnant  Paris, 
et  la  cessation  de  toute  affaire  ci- 
vile et  criminelle.  Après  le  3 1  mai , 
il  proposa  de  mettre  hors  la  loi 
Félix  Wimpfen ,  commandant  les 
fédéralistes  du  Calvados.  Envoyé , 
à  la  fin  d'août,  à  l'armée  du  Nord, 
il  rendit  compte  de  l'affaire  de  Li- 
melle ,  des  dispositions  du  général 
Houchard  à  Dunkerque,  et  destitua 
le  géuéral  Hédou ville ,  comme  ex- 
noble. Le  3  octobre ,  lors  du  décret 
d'accusation  contre  les  girondins , 
il  s'opposa  à  ce  que  Ducos,  Fonfrède 
et  Vigée  parlassent  à  la  tribune 
pour  leur  défense.  En  décembre, 
lors  du  scrutin  épura toire  fait  aux 
jacobins ,  il  reprocha  à  Hébert  ses 
dénonciations  coutre  Chabot  :  il  at- 
testa le  patriotisme  de  Hérault-de- 
Séchelles ,  et  regarda  le  rappel  des 
prêtres  et  des  nobles  en  mission 
comme  injuste  à  l'égard  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux.  Le  9  janvier 
1 794 ,  lors  de  la  présentation  à  la 
barre  de  la  prétendue  femme  d<e 
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Cbàlier  de  Lyon ,  il  lui  fit  accorder 
une  pension  égale  à  celle  dont  jouis- 
sait la  veuve  de  J.  J.  Rousseau.  Un 
mois  après ,  il  appuya  le  rapport 
des  décrets  rendus  pour  la  poursuite 
des  crimes  des  s  et  3  septembre 
1792;  se  déclara  contre  Robespierre 
le  8  thermidor  1 7g4,ct  le  lendemain, 
il  fit  adopter  une  mesure  en  faveur 
des  détenus  comme  suspects.  Il  en- 
tra ,  le  5  octobre  suivant ,  au  comité 
de  sûreté  géuérale.  Depuis  celte 
époque ,  entraîné  par  les  circons- 
tances avec  les  réacteurs  ,  ramené 
quelquefois  vers  les  jacobins,  il  pa- 
rut flotter  entre  les  divers  extrê- 
mes, sans  teuir  une  route  bien  cer- 
taine. Le  16  octobre,  il  s'opposa  à 
ce  que  la  nation  s'emparât  des  biens 
des  parens  d'émigrés.  Le  5  novem- 
bre ,  il  dénonça  les  membres  des 
jacobins  qui  provoquoient  le  peuple 
à  l'insurrection  ,  et  attaqua  spécia- 
lement Billaud-Varennes ,  au  milieu 
des  marques  d'improbation  multi- 
pliées des  partisans  de  la  montagne. 
11  fut  nommé  président  le  20  dé- 
cembre. On  le  vit  ensuite  dénoncer 
tour  à  tour  le  journal  de  l'Ami  du 
Peuple ,  par  Lebois  ,  continuateur 
de  Itfarat ,  l'Orateur  du  Peuple ,  par 
Fréron  ;  s'opposer  à  la  rentrée  des 
députés  mis  hors  la  loi  ;  réclamer 
contre  la  proposition  de  suspendre 
toute  radiation  de  la  liste  des  émi- 
grés ;  se  plaindre  de  ce  que  des 
émigrés  remplissoient  des  fonctions 
publiques  ;  et  combattre  les  mesures 
proposées  pour  le'  jugement  des 
terroristes.  Le  1 3  vendémiaire  an  /j , 
(  10  octobre  1795  ),  il  fit  arrêter  la 
permanence  de  la  convention ,  et 
proposa  dé  mettre  Barras  à  la  tete 
de  la  force  armée.  Le  5  brumaire 
(  a5  octobre) ,  il  réclama  le  réar- 
mement des  patriotes  qui  avoient 
défendu  la  convention.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents , 
il  fit  charger  le  ministre  de  la  po- 
lice du  travail  des  radiations ,  et  de 
venger  l'assassinat  des  patriotes  du 
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midi.  Il  demanda ,  dans  le  même 
temps ,  l'exclusion  de  Jean-Job  Aimé 
du  corps  législtatif ,  et  occasionna 
un  grand  désordre  dans  le  conseil , 
par  quelques  expressions  offensantes 
relativement  l'entrée  du  nouveau 
tiers  au  mois  de  mai  1796.  Il  s'é- 
leva contre  le  message  du  direc- 
toire ,  annonçant  la  clôture  des 
clubs  et  sociétés  populaires.  En  jan- 
vier 1797  ,  il  eut  une  rixe  avec  sou 
collègue  Goupillau  de  Fontenay -t 
auquel  il  donna  un  coup  d'épée.  Le 
19  août ,  il  rappela  la  promesse  du 
milliard  faite  aux  défenseurs  de  la 
patrie  ,  et  provoqua  un  prompt 
rapport  à  cet  égard.  Immédiatement 
après  le  18  fructidor  (4  septembre 
1797)  ,  il  proposa  de  faire  rendre 
gorge  à  tous  les  dilapidaient  des 
deniers  de  l'état.  U  mourut  à  Paris, 
le  a2  avril  1798.  Ben t aboie  étoit 
d'un  caractère  emporté ,  voulant 
se  faire  une  réputation  d'orateur  r 
sans  aucune  idée  juste  ;  marchant 
selon  les  circonstances.  Il  étoit  par-» 
tisan  de  Danton  ;  ce  qui  explique 
la  haine  qu'il  voua  à  Robespierre  , 
et  qu'il  fit  éclater  dès  le  8  thermidor , 
en  s'opposant  à  l'impression  de  son 
discours.  Ainsi  on  doit  à  Bentabole 
d'avoir  pris  une  part  active  pour 
anéantir  Robespierre. 

*  I.  BENTHAM  (Edouard),  théo- 
logien anglais,  né  a  Ely  eu  1707. 
Eii  17S1  ,  il  obtint  une  bourse  au 
collège  d'Oriel ,  et  l'année  suivante 
il  fut  reçu  maîire-ès-arts.  En  174», 
il  eut  une  prébende  dans  la  cathé- 
drale d'Héréford  ,  et  fut  ensuite 
trésorier  de  celte  église.  A  la  mort 
du  docteur  Fanshaw,  il  fut  nommé 
professeur  royal  de  théologie.  Ben- 
tham  mourut  en  1776.  11  a  publie 
plusieurs  Sermons  isolés  ,  et  de» 
Traités  sur  des  sujets  de  religion. 

*  II.  BENTHAM  (Jacques) ,  théo- 
logien anglais,  élève  d'abord  d'Ely, 
ensuite  du  collège  de  la  Trinité  à 
Cambridge.  En  1774,  il  étoit  rec- 
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\e\ir  de  Noithwold.  Eu  1777,  cna~  ? 
noine  d'Ely  ;  puis  il  fut  recteur 
de  Bowbrick-JJili  ;  et  quand  le  cha- 
pitre d'Ely  voulut, réparer  son  église, 
il  fut  chargé  de  la  conduite  des 
travaux.  Beutham  a  publié  YHis- 
tpire  des  Antiquités  de  cette  ville , 
avec  des  planches,  1771  ,  un  vol. 
in-4°.  11  est  mort  en  1794  ,  âgé  de 
86 


*  BENTINCK  (Guillaume) ,  pre- 
mier comte  de  Portland  ,  né  en 
Hollande  d'une  famille  noble.  11 
vint  en  Angleterre  avec  le  prince 
d'Orange  ,  auquel  il  s'éloit  dévoué 
par  un.  acte  d'affection  et  de  cou- 
rage. Quand  ce  prince  fut  malade 
de  la  petite  vérole ,  ou  décida  qu'il 
lui  falloit  la  chaleur  naturelle  d'un 
jeune  homme  dans  son  lit.  Ben- 
tinck  ,  qui  n'avdit  jamais  eu  cette 
maladie,  s'offrit  pour  ce  service 
dangereux.  Il  gagna  la  petite  vé- 
*ole ,  él  pensa  en  mourir.  Cepen- 
dant il  guérit  ,eLsôn  maître  eut  tou- 
jours pour  lui  une  estime  et  une  af- 
fection inaltérables.  Quand  ce  prince 
monta  sur  le  trône  d'Angleterre  , 
il  créa  Benlinck  comte  de  Portland. 
11  obtint  aussi  plusieurs  domaines 
seigneuriaux  dans  le  Derbighshire. 
t«e  parlement  eu  marqua  tant  de 
mécontentement ,  que  ces  grades  fu- 
rent révoquées.  Mais  le  comte  en 
reçut  lVauivaTent  d'une  autre  ma- 
nière. 11  tut  employé  dané  plusieurs 
offices  civils  et  militaires  de  là  plus 
haute  importance.  Sou  maître  mou- 
rut dans  ses  oras,  et  lui-même  finit 
sa  carrière  en  1 709 .  Il  à  été  en- 
terré à  l'abbaye  de  Westminster. 

I.  BENTIVOGLIO  (  Antoine  ) 
se  rendit  fameux  dans  le  14e  siècle 
par  ses  richesses  r  par  son  courage 
et  ses  vertus.  IL  fut  la  tige  d'une 
famille  illustre,  qui  tiroit  son  ôri- 
giue  d'un. fils  naturel  de  l'empereur 
Frédéric  II ,  et  son  nom ,  d'un  vil- 
^ge  de  la  Toscane  ?  près  de  Ferrare. 
—  jeau  BentivogIlio  ,  son  fils ,  se 
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rendit  maître  de  Bologne  vers  1  atî 
1400 ,  et  quoiqu'il  perdit  la  vie  daus 
uue  bataille  eu  1402  ,sa  famille  n'en 
resta  pas  moins  eu  possession  de 
cette  ville  jusqu'à  l'année  i566,  où 
le  pape  Jules  11  la  lui  enleva.  Cet  te 
famille  alors  s'établit  à  Ferrare  et  à 
Milan. 

i  IL  BENTIVOGLIO  (  Annibal  ) 
se  rendit  maître  de  Bologn* ,  et  gou- 
verna cette  ville  avec  fermeté.  Lès 
chefs  de  la  famille  GisleH ,  feignant 
une  réconciliation  avec  liii ,  le  priè-^ 
rent  d'être  parrain  d'une  tille  de  leur 
maison:  et  comme  il  se  livrait  à 
leurs  embrassemens  ,  ils  l'assassinè- 
rent ,  en  1 745 ,  dans  l'église  de  Saint- 
Jean.  Son  hls  Jean  ,  guerrier  intré- 
pide ;  plein  d'énergie  et  de  sagesse, 
s'affermit  dans  le  gouvernement  de 
sa  patrie  ,  en  effrayant  ses  ennemis. 
Il  fit  une  ligue  avec  le  pape  Sixte  IV 
et  le  duc  de  Ferrare  contre  les  Vé- 
nitiens ,  et  battit  complètement  Jé- 
rôme Riario  leur  général.  En  i5o6  ; 
le  Pape  Jules  II  s'empara  de  Bolo- 
gue  ,%et  en  chassa  Behtivoglio.  Les 
enfaus  de  celui-ci  furent  massacres , 
et  sa  maison  démolie  par  le  peuple, 
lise  réfugia  à  Bursetto",  près  de 
Parme,  ou  il  mourut  en  i5b8  ,  à 
l'âge  de  70  ans. 

.  t  m.  BENTIVOGLIO  (Hercule), 
né  vers  ,i5o7  à  Bologne,  étoit  ne- 
veu par  sa  mère  d'Alfonse  1er,  duc 
de  Ferrare.  11  occupa  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  poètes  ita- 
liens du  16e  siècle,  et  fut  un  des 
cavaliers  les  plus  accomplis  de  son 
temps.  Le  cfuc.de  Ferrare  l'employa 
en  plusieurs  négociations  impor- 
tantes -,  dans  lesquelles  ses  lalens 
ne  brillèrent  pas  moins  que  daus 
là  poésie.  11  mourut  à  .Venise  ,  eu 
l583  ,  âgé  d'environ  76  ans.  Ses 
Poésies ,  impriméesNplu^sieurs  fois  , 
furent  recueillies  à  Paris  en  1719  , 
in-u.  On  y  trouve  des  Satires,  des 
Sonnets  ,  ejes  Comédies ,  dont  celles 
des  Fantômes  et  Le  Jaloux  oui 
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'éxè  traduites^  en  français  par  Jean 
Fabre  ,  Oxford  ,  17^1  ,  in-8°.  Les 
satires  approchent  beaucoup  de  celles 
de  l'Arioste  pour  la  justesse ,  la  fa- 
cilité et  le  sel  qu'il  a  su  y  répan- 
dre :  elles  sont  au  nombre  de  six. 
Il  prit  aussi  l'Arioste  pour  son  mo- 
dèle daus  ses  comédies -,  et  ne  lui 
fut  guère  inférieur.  H  ne  faut  pas 
confondre  Hercule  Bentivo<;uo 
avec  Hippolyle  Bentivoglio  u"Ar- 
ragfme ,  mort  en  1 685  ,  qui  donna 
trais  Opiras  ,  et  ajouta  des  machi- 
nes à  ce  spectacle.  Celui-ci  étoit  de 
Ferrare. 

t  IV.  BENTIVOGLIO  (  Gui  )  f  né 
à  Ferrare  en  i579  ,  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  fut  d'abord 
aumônier  secret  de  Clément  VIII , 
ensuite  nonce  en  Flandre  et  en 
France.  Il  étoit  à  Paris  lorsqu'il  fut 
fait  cardinal  par  Paul  V  en  1621. 
Louis  XUlet  toute  la  cour  ,  dont  il 
s  étoil  fait  chéiir  par  sa  prudence  et 
ses  manières  honnêtes ,  le  félicitèrent 
sur  sa  nouvelle  dignité.  Ce  prince  le 
chargea  ensuite  du  protectorat  de  la 
France  à  la  cour  de  Rome  ,  où  il  fut 
reçu  avec  distinction.  Sa  probité,  sa 
douceur ,  sa  vertu  ,  son  esprit ,  ses 
lumières  et  ses  services  lui  auroieut 
procuré  la  tiare  après  Urbain  VIII 
son  ami ,  s'il  netoit  mort  durant  la 
tenue  du  conclave  ,  le  27  avril  1644, 
à  65  ans.  On  a  de  lui,  I.  V Histoire 
des  Guerres  ciuiles  de  llandre , 
écrite  en  italien  ,  imprimée  à  Colo- 
gne, i635,  i636,  i63y  ;  5  vol.  iu-4°; 
<*t  à  Paris  ,  de  l'imprimerie  royale. 
Cet  ouvrage  sent  l'homme  d'état 
parfaitement  instruit  de  ce  qu'il 
raconte.  Sa  narration  est  plus  ser- 
rée ,  et  par  conséquent  plus  inté- 
ressante que  celle  de  Strada.  II.  Ses 
Mémoires  ,  tradoits  par  l'abbé  de 
Vayrac,  en  17  j3,  à  Paris  >  2  vol. 
in-13.  111.  Relation  de  la  Flandre , 
ki-12.  IV.  Des  Lettres  estimées ,  et 
traduites  en  français ,  in- 1 2.  Mirœus 
4e  tient  aussi  pour  tuteur  a\'un  011- 
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vrage  intitulé  Commcntarii  rerwâ 
ecclesiasticarum.  à  démentis  y III 
pontijicatu  ad  tempora  Urba- 
ni  P'IJI.  Peu  d'historiens  moder- 
nes ont  mérité  d'être  comparés  à 
ceux  de  l'antiquité;  Bentivoglio  a 
eu  cet  avantage.  C'étoit  un  très^ 
bel  esprit.  Son  style  est  aisé  ,  na- 
tarel  et  pur.  Ses  réflexions,  qu'il 
prodigue  jteut-èlre  un  peu  trop  t 
marquent  une  conuoissance  pro- 
fonde de  la  politique  et  du  cœur  hu- 
mnin.  ft  Bentivoglio  ,  dit  son  tra- 
ducteur ,  a  fait  éclater  les  taleus  de 
l'homme  de  lettres  et  de  l'homme 
d'étal.  C'est  à  ces  deux  titres  qu'il 
a  illustré  son  siècle.  Ils  sont  d'au- 
tant plus  incontestables  que  l'un  et 
l'autre  sont  évidemment  consignes 
dans  ses  écrits.  On  peut  prendre 
une  juste  idée  de  l'étude  qu'il  avoit 
faite ,  et  des  cbnnoissances  qu'il 
a  voit  acquises  des  règles  de  l'his- 
toire et  des  meilleurs  écrivains  de 
l'antiquité ,  sur  les  traces  desquels  il 
a  marché  avec  tant  de  .gloire,  par 
le  jugement. qu'il  porte  de  l'histoire 
du  {ésuile  Strada ,  son  contemporain 
et  son  ami.  «  11  peint  avec  vérité  et 
avec  feu."  Trop  de  zèle  pour  l'auto- 
rité ultramontaine  ,  et  trop  d'atta- 
chement aux  Espagnols,  ont  quel- 
quefois égaré  sa  plume.  »  Au  reste  \ 
il  prélendoit  qu'il  avoit  presque 
toujours  composé  à  la  haie ,  déro- 
bant quelques  momens  aux  affaires , 
au  tumulte  de  la  cour ,  et  luttant 
contre  les  obstacles  d'une  foible 
santé.  Le  cardinal  a  été  peint  assis 
par  le  célèbre  Van  Dick  ;  et  ce  tableau 
se  trouve  dans  la  collection  du  mu* 
sée  français. 

t  V.  BENTIVOGLIO  (  Corneille), 
né  à  Ferrare  en  1 668 ,  mort  à  Rome 
en  1730  ,  fut  d'abord  envoyé  à  Pa* 
ris  en  qualité  de  nonce,  dans,  un 
temps  difficile ,  et  nommé  cardinal 
en  171g.  11  a  fait  quelques  ouvra* 
ges  ,  entre  autres ,  une  Traduction 
en  vers  scioiti  de  la  Thébaïde  de 
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S  ta  ce.  H  la  publia  sous  le  nom  de 
Selvaggio  Porpora. 

t  VI.  BENTIVOGUO  (Françoise), 
femme  de  Galéote  Manfrédi ,  prince 
de  Forli  en  Italie.  Irritée  de  l'in- 
différence et  du  mépris  de  son  mari , 
qui  a  voit  contracté  ,  dit-on,  un  ma- 
riage secret  avec  une  demoiselle  de 
Faënza ,  elle  gagna  deux  médecins 
pour  l'assassiner.  Elle  feignit  d'être 
malade  ,  les  fit  venir  dans  sa  cham- 
bre, avec  des  armes  cachées  sous 
leurs  habits  ;  mais  Galéote  s  étant 
défendu  contre  ces  assassins  ,  elle 
prit  un  poignard  et  le  lui  plongea 
dans  le  cœur. 

VÎT.  BENTIVOGUO  -  CALCA- 
GNINI  (  Batilde) ,  née  à  Ferrare  ,  et 
morte  à  Rome  en  1711  ,  faisoit 
des  vers  loués  par  l'académie  des 
Arcades,  dont  elle  étoit  membre, 
ét  des  Traductions  d'ouvrages  fran- 
çais. Crescimbeni  en  fait  mention 
dans  son  Histoire  de  l'Àrcadie.  Ca- 
mille Caprara  Bentivoglio  ,  qui 
vivoit  aussi  à  Rome  én  1714  ,  se 
distingua  également  par  son  sa- 
voir ,  et  écrivoit  bien  en  vers  et 
en  prose. 

f  I.  BENTLEY  (  Richard  ) ,  né  à 
Oui  ton  ,  dans  le  comté  de  Yorck , 
en  166a  ,  fut  bibliothécaire  du  rot 
Guillaume  en  i6o,3  ,  aprè*  le  savant 
Justel  ,  et ,  en  1700  ,  directeur  du 
collège  de  la  Trinité  à  Cambridge. 
Il  mourut  en  1742*  »  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvragés.  Les  prin- 
cipaux sont,  I.  Des  Sermons  contre 
fes  incrédules ,  traduits  en  plusieurs 
langues.  Bentley  fut  le  premier  qui 
eut  les  5o  hv.  slerl.  que  Boy  le  lé- 
gua par  son  testament  au  théolo- 
gien qui ,  dans  huit  sermons  pro- 
noncés pendant  le  cours  d'une  an- 
née ,  défendroit  la  religion  natu- 
relle et  révélée.  II.  Une  excellente 
Réfutation  ,  sous  le  nom  'supposé 
de  Philéleuihère  de  Leipsick ,  du 
fameux -DUeours  de  Colliua  sur  la 
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liberté  de  penser.  Armand  de  La 
Chapelle  a  traduit  cet  ouvrage  sous 
le  titre  de  Friponnerie  laïque , 
Amsterdam  ,  1738 ,  in-8°.  III.  Plu- 
sieurs savantes  éditions  d'auteurs 
grecs  et  latins,  qu'il  a  enrichies  de 
Notes ,  tels  que  Manilius ,  1739,  etc. 
Les  Anglais  regardent  cet  écrivain 
comme  le  meilleur  critique. 

*  II.  BENTLEY  (  Elisabeth  ) ,  née 
à  Norwich  au  mois  de  novembre 
1 767.  Son  père, quoique  cordonnier, 
avoit  reçu  une  bonne  éducation.  Ce 
fut  lui  qui  lui  apprit  à  lire ,  mais  elle 
eut  le  malheur  de  le  perdre  en  1783. 
Deux  ans  après  Elisabeth  Bentley 
composa  quelques  vers  qui  furent  ap- 
plaudispar  différentes  personnes  qui 
l'encouragèrent  à  continuer.  Elle  a 
donné  en  1791  un  Recueil  de  Poé- 
sies ,  dont  les  journaux  du  temps 
parlèrent  avec  éloge. 

BENTZEUADT  (  Charles-Henri  \ 
né  dans  le  Luxembourg,  se  fît  cister- 
cien à  Or  val ,  a  l'âge  de  21  aus.  Il  eu 
fut  abbé  pendant  09,  et  signala  le 
temps  do  son  gouvernement  par  son 
atteutiou  à  soutenir  la  régularité  que 
dom  Bernard  de  Monlgaillard  ,  ap- 
pelé communément  le  Petit  Feuil- 
lant, y  avoit  introduite.  Il  mourut 
eu  1707. 

t 1.  BENVENUTI  (  Charles  ) ,  né 
,à  Livourne  le  8  février  1716,  mort 
en  1 789,  à  Tdge  de  74  ans ,  se  fit  jé- 
suite, et  fut  nommé  professeur  de 
mathématiques  à  Rome.  Après  l'ex- 
tinction de  son  ordre ,  il  se  retira  à 
Varsovie,  près  du  roi  de  Pologne, 
qui  lui  témoigna  la  plus  grande  es- 
time. On  a  de  lui ,  I.  Un  Abrogé  dé 
la  physique  générale,  ifb^.  Il  y  ex- 
plique avec  clarté  les  élémens  de  la 
physique ,  de  la  mécanique  et  de  l'as- 
tronomie nevrtonienne.  II.  Disserta- 
tion sur  la  lumière,  17^4»  Rome. 
III.  Une  Traduction  des  Élémens  de 
géométrie  de  Clairaut,  Rome,  17.S1 . 
1  V.Des  Réftexifmssurlejansè/iismey 
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J  773.  V.  U  Oraison  funèbre  d'Jn- 
cajanif  évèque  de  Spolette.  Tous  ces 
écrits  sont  en  latin,  et  imprimés  à 
Rome. 

*  II.  BENVENUTI C  Joseph  ) ,  sa- 
vant et  laborieux  chirurgien  italien , 
exerça  son  art  à  Lucques,  vers  le 
milieu  du  18e  siècle.  On  lui  doit  les 
ouvrages  suivans  :  I.  Dissertationes 
et  quœstiones  medicœ  magis  célè- 
bres. Luccae,  1757,  in-8°.  IL  Rijffles- 
sioni  sopra  gli  affecti  del  moto  a 
cavallo  ,  Lucques  ,  1760  ,  in-40.  Il 
démontre  dans  cet  ouvrage  les 
avantages  de  1  equitalion.  111.  Dis- 
scrtatio  pàysica  de  lumine ,  Vin- 
dobooas ,  1761 ,  in -4°.  IV.  De  ru- 
biginis  frumentum  corrumpentis 
causâ  et  medelâ ,  Luccae  ,  1762, 
V.  Observationum  medicarum  , 
quœ  andtomiœ  superstructœ  sunt , 
collectio  prima  ,  Luccae,  1764, 
in-12.  Ces  observations  roulent  sur 
l'histoire  des  maladies  ,  d'après  l'ou- 
verture des  cadavres. 

t  BENZÉLIUS  (  Eric  ) ,  docteur 
en  théologie  ,  archevêque  d'Upsal , 
et  sous-chancelier  de  l'université , 
mourut  en  1709,3  67  ans.  Né  d'une 
famille  fort  obscure,  il  dut  sa  for- 
tune à  ses  talens  et  à  sou  mérite. 
11  apprit  les  langues  latine  ,  grecque 
et  hébraïque.  Le  comte  de  La  Gardie, 
chancelier  du  royaume  de  Suède,  le 
choisit  pour  être  auprès  de  ses  enfans. 
Après  avoir  fait  l'éducation  de  ces 
jeunes  seigneurs,  il  se  mita  voyager  ; 
il  parcourut  la  Saxe  et  le  Dane- 
marck  ;  ensuite  il  traversa  l'Alle- 
magne pour  aller  on  France  ,  d'où 
il  passa  eu  Angleterre  et  de  là  en 
Hollande  :  il  retourna  encore  une 
fois  en  Allemagne ,  daus  le  dessein 
de  voir  l'Italie  ;  mais  des  affaires  le 
rappelèreul  à  Upsal  en  1660.  Il  con- 
sultait les  sqvans  de  chaque  pays 
par  où  il  passoit ,  et  visitoit  les  plus 
belles  bibliothèques.  De  retour  en 
son  pays,  en  1606,  il  fut  choisi 
pour  remplir  une  chaire  de  profeîr- 
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seur  en  théologie ,  avec  une  place 
d'assesseur  dans  le  consistoire.  H 
reçut  le  titre  de  docteur  en  1675. 
Deux  ans  après  le  roi  Charles  XI 
lui  donna  l'évèché  de  Strengues  ,  et , 
en  1700 ,  il  fut  nommé  à  l'arche  vè- 
ché  d'Upsal.  Il  fut  marié  deux  fois  ; 
de  sa  première  femme  il  eut  treize 
euFans.  Il  a  publié  plusieurs  Disser- 
tations sur  la  vie  des  patriarches.  On 
a  encore  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur 
l'Ecriture  sainte,  l'histoire  ecclésias- 
tique et  la  théologie  ;  le  plus  consi- 
dérable est  une  Traduction  sué' 
doise  de  la  Bible,  Stockolm  ,  1703, 
in-fol. 

t  I.  BENZIO  (  Trifone  ) ,  natif 
d'Assise  ,  cultiva  la  poésie  italienne 
depuis  1 5 3o  jusqu'à  l'an  1570,  et 
fut  secrétaire  de  plusieurs  pontifes. 
Sou  horrible  laideur  le  fit  comparer 
à  un  loup  et  à  un  sanglier  ;  sa  douce 
philosophie  ,  et  son  austère  probité 
le  firent  surnommer  le  Socrate  de  Ro- 
me. Ses  Poésies  latiues  et  italien- 
nes,  écrites  avec  grâce  et  facilité, 
ont  été  recueillies  par  Pallavicin  , 
Gruter  et  Varchi.  On  a  encore  de 
lui  quelques  Lettres  facétieuses  dans 
le  recueil  d'Atanazi. 

II.  BENZIO  ( Maximilien-Sol- 
dani  ) ,  sculpteur  florentin  ,  né  eu 
i658  ,  et  tenommé  pour  l'exacte 
ressemblance  et  le  fini  de  ses  mé- 
daillons. On  lui  doit  ceux  de  la 
reine  Christine  de  Suède  ;  du  pape 
Innocent  XI y  de  Corne  III  grand- 
duc  de  Toscane^  et  de  Louis  XI f  \ 
Il  sculpta  ce  dernier  dans  un  voya- 
ge qu'il  fil  en  France.  Beuzio.  exé- 
cutait aussi  avec  succès  les  bas-re- 
lieFs  et  les  statues. 

*  BENZON  (  Jérôme  )  a  écrit  en 
trois  livres  YHistoire  de  la  dé- 
couuertedu  Nouveau-Monde  par  le& 
Espagnols,  dédiée  au  pape  Pie  IV , 
et  imprimée  à  Venise  en  i565  et 
1072,  in-8°.  L'origiual  italien  a  été 
traduit  eu  latin  et  en  français  par 
J  Urbam  Chauvetou  ;  il  y  en  a  aussi 
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des  traductions  anglaise ,  allemande, 
hollaudnise  ;  cette  dernière  a  été  pu- 
bliée par  Kurel  Van  der  Mander  en 
i65o,in-4°. 

t  BEOLCO  (  Ange  )  ;  surnommé 
Ruzzaute ,  naquit  à  Padoue  ,  et  mou- 
rut en  i54a.  Il  étudia  de  bonne 
heure  l'air  ,  le  geste  et  le  langage  des 
villageois ,  et  en  prit  tout  ce  qu'il 
yavoitde  naïf,  de  plaisant  et  de 
grotesque.  C  étoit  le  Vadé  des  Ita- 
liens. Ses  Farces  rustiques ,  quoi- 
que écrites  d'un  style  populaire , 
plaisent  aux  gens  d'esprit,  par  la 
vérité  avec  laquelle  le»  campagnards 
y  sont  représentés,  et  par  les  bon» 
mots  riiquans  dont  elles  sont  assais- 
sonnées.  Il  aima  mieux  être  le  pre- 
mier dans  ce  genre  que  le  second 
dans  un  autre  plus  élevé.  Ses  prin- 
cipales pièces  sont ,  La  Kaccaria  , 
1  Anconitana  ,  la  Jdoschetta^  la 
Fiorina  ,  la  Piovana  ,  etc.  Elles  fu- 
rent imprimées  avec  d'autres  poé- 
sies du  même  genre  en  1.^84, 
ih-12  ,  sous  ce  titre:  Tulte  le  Opère 
delfamosissïmo  Ruzzaute. — Voy . 
Calmo. 

BÉOTUS  (  Mythol.  ) ,  fils  de 
Neptune  et  petit-fils  d'Eolus  roi  de 
f  Eolide  ,  naquit  à  Métapoute  en  Ita- 
lie ,  et  succéda  à  son  graud-père. 
Ses  étals  prirent  de  lui  le  nom  de 
Béotie ,  et  il  donnaà  sa  capitale  celui 
d'Amé  sa  mère. 

*  BERAL  des  Bàùlx /seigneur 
de  Marseille ,  grand  amateur  des  let- 
tres et  même  de  philosophie  ,  sui- 
vant Jehan  de  Nostre-Dame,  qui  nous 
apprend  que  ce  seigneur  ayant  ac- 
quis d'un  physicien  catalan  quelques 
ouvrages  traduits  de  l'arabe ,  qui 
traitoient  de  l'astrologie ,  à  laquelle 
il  ajoutoit  foi,  devint  extrêmement 
superstitieux  après  les  avoir  lus. 
Nostradamus  ajoute  que,  malgré  ce 
défaut,  Béral  des  Baulx  n'en  épousa 
pas  moins  la  fille  du  roi  des  Hé- 
ritiés  et  des  Obotrites,  et  qu'il  mon- 
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rut  en  1929  à  là  fleur  de  son  âgé  j 
frappé  de  ce  qu'un  oiseau  sinistré 
étoit  venu  se  reposer  sur  le  toit 
d'une  maison  située  vis -à —  vis  la 
sienne.  On  ne  sait  d'après  quelle  au- 
torité La  Croix  du  Maine  a  avancé 
que  ce  Béral ,  dont  on  ne  counoit 
rien  ,  qui  n'est  cité  nulle  part,  étoit 
a^si  bon  poète  que  grand  astro- 
logue et  mathématicien.  Auroil-ii 
su  1  vi  Nostradamus,qui  fabriquoi  t  des 
poésies  et  des  vies,  à  des  gens  qui 
n'a  voient  jamais  existé  que  dans  son 
imagination  ? 

*  BERANGER  (  Jean  -  Pierre  )  > 
né  à  Genève  eu  1740,  mort  au 
commencement  du  19e  siècle,  étoit 
destiné  à  une  professiou  mécani- 
que par  des  pareils  peu  aisés.  Mais  son 
amour  pour  l'élude  lui  fit  quitter  de 
bonne  lieure  un  genre  d'occupations 
qui  peut-être  l'eût  rendu  plus  heu- 
reux. Elevé  dans  la  classe  des  Ge- 
nevois connus  sous  le  nom  de  natifs  f 
qui  réclamoit  l'égalité  des  droits  po- 
litiques ,  il  l'appuya  par  quelques 
écrits,  t^e  10  fév  rier  1770  ,  un  édit 
du  conseil  souverain  le  comprit  dans 
un  arrêt  d'exil.  Retiré  à  Lausanne, 
il  y  composa  son  Histoire  de  Ge- 
nève ,  en  6  vol. ,  Ouvrage  qu'on  peut 
regarder  comme  un  modèle  de  phi- 
losophie et  d'impartialité.  Ce  furent 
encore  Genève  et  ses  révolutions  qui 
lui  fournirent  le  sujet  des  Amans 
républicains  ,  ou  Lettres  de  JV7- 
cias  à  Cynire  ,  daus  lequel  il  y  a  de 
l'abondance  et  de  la  trhaleur.  Dans 
un  temps  ou  J.  J.  Rousseau  étoit 
persécuté,  même  par  quëlques-uus 
de  ses  concitoyens ,  Béranger  entre- 
prit Sou  apologie  dans  un  écrit  in* 
titnlé  3.  J.  Rousseau  jù&tijié  envers 
sa  patrie.  Il  composa  ,  pour  être 
placé  à  la  tète  dos  œuvres  d'Aban- 
zis^in  Eloge  deteiui-ci  qui  nVst  que 
le  développement  de  la  note  de  la 
nouvelle  rléloïse ,  où  l'auteur  reud 
hommage  à  la  vertu  de  ce  philo- 
sophe. H  travailla  à  fdusieurs  jour* 
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iïaiix  de  Genève  et  de  Suisse ,  con- 
tera quelques-uns  de  ses  travaux  à 
1  éducation  ,  plusieurs  à  l'étude  de  la 
géographie,,  refondit  celle  de  Bus- 
ching ,  en  1  a  vol.  in-8* ,  et  publia 
une  Collection  abrégée  des  voyages 
autour  du  monde  ,  9  vol.  in-8°.  11 
travailloit  aussi  à  une  nouvelle  édi- 
tion du  Dictionnaire  de  fosgien. 

.  *  BERARDIER  (l'abbé),  docteur 
en  Sorbonne,  ancien  principal  du 
'collège  de  Quïmper;  puis  principal 
et  ensuite  J»rand-màiire  du  collège 
de  L/mis-le-Grànd  ;  fui  député  du 
Clergé  de  Paris  a  l'assemblée  consti- 
tuante ;  où  il  n'étoit  d  abord  que 
suppliant,  et  remplaça  l'abbé  Le- 
gros  qui  mourut  en  1790.  Bérardier 
signa  la  protestation  du  1 2  septembre 
1791.  11  avoit  été  chéri  de  tous  les 
élèves  confiés  à  \es  soins.  Camille 
Desmoulins  en  sortant  du  collège s, 
fit  imprimer  une  épiire  en  vers , 
ayant  pour  titre  \  Mes  adieux  au 
collège  ,  où  il  lui  payoit  un  tribut 
de  remercimens  et  d'éloges  d'autant 
inoins  suspects  qu'ils  couloient  d'une 
plu  me  tout-à-fait  étrangère  aux  prin- 
cipes de  celui  qui  en  éloit  1  objet. 
Lors  de  la  constitution  civile  du 
clergé  ,  Bérardier  fit  un  Ouvrage 
qui  eut  un  -grand  succès  et  dont  il 

£arut  quatorze  éditions  en  six  mois. 
l  est  intitulé  tes  Principes  de  la  foi 
sur  le  gouvernement  de  l'Eglise  , 
en  opposition  avec  la  constitution 
civile  du  clergé  ,  ou  Réfutation  du 
développement  de  l'opinion  de  M. 
Camus  t  par  un^docteur  en  théolo- 
gie ,  ea  i  voL  En  1791  ?  Camille 
Desmoulins  voulaut ,  par  bizarrerie , 
recevoir  la  bénédiction  nuptiale  d  un 
prêtre  insermenté,  choisit  Bérardier 
pour  cette  cérémonie,  à  laquelle  as- 
sistaient ,  comme  témoins  ,  St.-Just 
et  Robespierre.  Au  2  septembre , 
Bérardier  fut  sauvé  par  Camille  Des- 
moulins. 11  mourut  en  avril  1794. 

BERARD1NI  (  Bérard  ),  de  Bari , 
a  iraduil  en  vers  italiens  une  por- 
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tie  «Je  Y  Enéide.  Cette  traduction  frit 
imprimée  à  Naples  en  i555 ,  in-8°. 

BERARDO  (  Jérôme  ) ,  né  à  Fer^ 
rare ,  vécut  sous  le  gouvernement 
d'Hercule  et  d'Alfouse  I  ,  ducs 
d'Esté.  Il  traduisit  en  vers  deux  co- 
médies de  Piaule;  qui  furent  impri- 
mées à  Venise  en  i53o,  in-86. 

f  BÉR AUD  (  Laurent  ) ,  né  à  Lyon 
le5  mars  1702  ,  mort  le  a6  juin  1777, 
se  fit  jésuite  et  commença  sa  car  ri  èré 
scientifique  en  professant  les  mathé- 
matiques à  Avignon.  Appelé  à  Lyon, 
on  lui  remit  le  soin  de  l'observatoire 
du  grand  collège  de  cette  vifle.  11  y  pu- 
blia divers  Mémoires  couronnés  par 
les  sociétés  savantes  :  i°  sur  la  cause 
de  l'augmentation  de  poids  que  cer- 
taines matières  acquièrent  dans  la 
calcination  ;  20  sur  les  rapports  qui 
se  trouvent  entre  là  cause  des  effets 
de  l'aimant ,  du  tonnerre  et  de  l'é- 
lectricité ;  3d  sur  l'influence  de  la 
lune,  sur  la  végétation  et  l'écono- 
mie animale  ;  4°  sur  là  question ,  si 
les  animaux  et  les  métaux  ne  de- 
viennent électriques  que  par  pure 
communication  ?  On  doit  encore  à 
ce  jésuite  Ea  Pkyiidue  des  corps 
animés ,  1755  ,  iri-ïi.  Il  éloit  cor- 
respondant de l'académ  ie  des  sciences, 
et  membre  de  celle  de  Lyon. 

*  BÉRAUD1ERE  (François de  là),  * 
évêque  de  Périgueux.  Il  éloit  "de  là 
noble  famille  de  rlouet  en  Poitou. 
Mais  la  date  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort  sont  également  incon- 
nues. Où  trouve  dans  le  recueil  des 
Opuscules  de  ce  prélat ,  imprimé  in- 
4°  à  Périgueux  en  iT65f> ,  sous  le 
titre  de  Ofiuth  episcopale  ,  I.  Un 
poëme  de  la  France  triomphante. 

II.  UndiscoufsintituléP^/Yûffe^/te, 
parce  que  l'auteur  y  fait  princi- 
palement l'éloge  de  l'affection  de 
Louis  XIÏI  pour  le  duc  d'Orléans. 

III.  Adresse  de  salut  pour  les  dé- 
voyés de  ta  foi ,  au  roi  ,  etc.,  etc. , 
et  d'autres  poésies  françaises  assez 
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médiocres.  Ses  autres  écrits  con- 
sistent en  quelques  harangues  ,  une 
oraison  funèbre  de  Henri  IV ,  et 
des  ouvrages  de  controverse. 

i  BÉRAULD  (  Nicolas  ) ,  Beral- 
dus,  natif  d'Orléans,  se  distingua 
dans  les  premières  années  du  16e 
siècle,  en  l'université  de  Paris,  par 
sa  connoissance  des  belles-lettres  et 
des  mathématiques  ;  il  fut  précep- 
teur de  l'amiral  de  Coligni  et  de 
ses  deux  frères.  Ou  a  de  lui  une 
édition  des  Œuvres  de  Guillaume , 
évèque de  Paris,  iâi6,  in-fol.;  une 
de  Y  Histoire  naturelle  de  Pline. 
Ilenri  Etienne  a  publié  dans  son 
éditiou  d'Appien  la  traduction  que 
François  BérauW  a  faîte  des  deux 
1  i  v  res  de  ce  t  h  is  t  oTien  qu  i  ren  fer  men  t 
les  guerres  d'Aunihal  en  Espagne. 
Voyez  Seunebier,  Hlst.  litt.  de  Ge- 
nève  ,  tora.  1er ,  p.  387  et  sniv. 

t  BERAULT  (  Josias)  ,  avocat  au 
parlement  de  Rouen  ,  vivoit  sous 
Henri  III.  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire fort  estimé  sur  la  coutume 
de  Normandie.  La  cinquième  édi- 
tion de  1 65o ,  et  la  sixième  de  1 660, 
in-fol. ,  sont  les  meilleures.  Les  li- 
braires de  Rouen  ont  réuni ,  en 
1684  ,  les  commentaires  de  fiérault, 
de  Godefroi  et  d'Aviron  en  a  vol. 
in-fol. 

*  BERCEO  (Gonzalez  de  )  , 
poète  espagnol.  Ou  iguore  le  lieu 
et  l'a  11  née  de  sa  naissance  ,  mais  ou 
sait  que  cet  écrivain  florissoit  vers 
le  milieu  du  i.V  siècle.  Les  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés  sont ,  I.  Des  Stan- 
ces sur  (es  signes  qui  doivent  annon- 
cer le  jugement  dernier.  II.  Mira- 
cles de  la  Vierge ,  précédés  d  une 
allégorie  ingénieuse  en  vers.  III. 
Complainte  de  la  Vierge,  en  forme 
de  dialogue  sur  la  passion  et  sur  la 
mort  de  J.  C.  Ces  ouvrages  sont 
remarquables  par  l'idée  qu'ils  doi  veut 
donner  de  la  laugue  espaguole  en- 
core au  bercean. 
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RERCHEM.  Voyez  Berghem.  . 

t  BERCHOIRE,  Berchettre  ou 
Bercetjre  (  Pierre  ) ,  né  à  S.  Pierre 
du  Chemin ,  village  à  trois  lieues 
de  Poitiers  ,  fut  barnabiteet  prieur 
de  Saint-Eloi  à  Paris  ,  où  il  mourut 
en  1362.  11  fit,  par  ordre  du  roi 
Jeau  ,  la  Traduction  française  de 
Tite-Li  ve,  dont  il  y  a  plusieurs  fteaux 
manuscrits  à  la  bibliothèque  impé- 
riale, sous  les  noa  6716-3,  6900, 
6901  ,  in-fol.  Cette  traduction  est 
curieuse  pour  le  temps  où  elle  pa- 
rut. Ou  trouve  dans  un  mémoire  de  , 
l'abbé  Sallier ,  inséré  dans  ceux  de 
l'académie  des  inscriptions ,  une  liste 
des  mots  français  qui  n'ont  point  de 
propres  en  latin.  Elle  se  trouve  en 
tète  de  son  Tite-Live.  Berchoire  est 
encore  auteur  du  Réductoire  moral 
et  du  Répertoire  ou  Dictionnaire 
moral  de  la  Bible  ,Oevinter,  i477» 
in-fol. ,  et  Cologne  ,  1600.  U  fit  celte 
compilation  dans  une  tour  qui  ter- 
mine le  jardin  de  S.  Victor  ,  où  1  a- 
voient  fait  enfermer  ses  opinions 
religieuses. 

*  BERCKMANS  (  Henri  ) ,  né  à 
Clunder  ,  près  de  Willemsladt,  en 
1639,  eut  trois  excellens  maîtres, 
Wouvfermans ,  Willeborts  et  Jor- 
daens  ;  après  avoir  essayé  les  diffé- 
rentes manières  de  ces  écoles,  il  choi- 
sit la  nature  pour  modèle.  Bercktnans 
peignoit  déjà  biett  l'histoire  ,  mais 
quelques  portraits  lui  réussirent,  et 
il  ne  fit  plus  d'autres  tableaux.  S  étant 
attaché  an  comte  Henri  de  Nassau, 
après  sa  mort  il  allas'établir  àMid- 
delbourg  ,  et  y  fit  le  poftràit  du  cé- 
lèbre amiral  Ruyter  et  celui  dé  Jeau 
Evef tseis  ,  qui  furent  trouvés  si 
beaux,  que  tous  les  principaux  de 
Hollande  voulurent  avoir  le  leur  de 
sa  main.  Ce  fut  dans  ce  temps  qu'il 
peignit  les  compagnies  des  archers 
et  dt  s  arquebusiers  que  l'on  voyoit 
à  Middclbourg  et  à  Wlissingue. 
Berckuians  rendit  par  son  travail 
sa  loi  Une  aussi  considérable  que  sa 
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réputation.  Se»  portraits  sont  très- 
ressemblans ,  d'une  belle  couleur  et 
bien  dessinés. 

*  BERCKR1NGER  (  Daniel  ),  ori- 
ginaire du  Palalinat ,  fut  nommé 
professeur  de  morale  à  Utrecht  en 
1640,  d'éloquence  en  1648.  11  est 
mort  en  1 667 ,  laissant  quelques  ou- 
vrages peu  estimés.  Voyez  C.  Bur- 
man,  Trajectum  Eruditum ,  page 
24. 

*  BERE  (  Oswald  ) ,  savant  mé- 
decin allemand,  né  eu  147a,  et  mort 
à  Bàle  en  1567  ,  enseigna  et  prati- 
qua long-temps  la  médecine  à  Franc- 
fort. Comme  il  étoit  protestant ,  il 
s'occupa  plus  de  propager  les  opi- 
nions de  sa  secte  que  ses  talens  en 
médecine.  11  a  publié  des  Comment 
t  ai  tes  sur  Vj4pocalipse  de  S.  Jean  ; 
il  a  composé  un  traité  de  Veteri  et 
novâ  lege ,  el  un  Catéchisme  pour 
la  foi  et  pour  les  mœurs ,  tiré  des 
écrits  de  Cicérou  ,  de  Quiulilieû  et 
de  Plutarque. 

BEREGANI  (Nicolas),  gentil- 
homme vénitien ,  né  en  1627  ,  re- 
çut du  roi  de  France  te  cordon  de 
Saint-Michel,  et  se  distingua  dans 
le  barreau  par  son  éloquence  ,  et 
dans  la  littérature  par  ses  écrits. 
On  lui  doit  sur-tout  beaucoup  de 
Poésies ,  qui  se  ressentent  du  mau- 
vais goût  de  son  siècle,  et  qui 
abondent  en  jeux  de  mots.  Sa  Tra- 
duction en  vers  de  Claudieu  ,  avec 
de  savantes  observations ,  est  son 
meilleur  ouvrage.  Elle  fut  imprimée 
à  Venise  en  1716,  2  vol.  in-8° , 
trois  ans  après  la  mort  de  l'auteur. 

*  BERENGARIUS  (Jacob)  ,célèbre 
auatomiste  de  Carpo.  11  est  le  pre- 
mier qui  ait  employé  l'ongueut  mer- 
curiel  dans  les  maladies  vénériennes , 
et  ce  procédé  lui  rapporta  beaucoup 
d'argent.  11  mourut  en  i5a7. 

+ 1.  BÉRENGER I", étoit  filsd'E- 
bérard  ,  duc  de  Frioul ,  et  de  Gisle , 
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fille  de  Louis,  dit  le  Débonnaire. 
Vers  l'an  893  ,  il  se  fit  déclarer  roi 
d'Italie.  11  eut  pour  concurrent  Gui , 
duc  de  Spolette ,  qui  le  défit  dans 
deux  batailles  rangées.  Il  implora 
le  secours  de  l'empereur  Aruoul ,  qui 
passa  en  Italie,  où  il  soumit  plusieurs 
villes  en  894  et  896.  Mais  en  898 
les  Italiens  se   soulevèrent  contre 
Bérenger  ,  dont  la  cruauté  les  indi- 
gnoitet  dont  l'orgueil  les  révoltoit; 
ils  appelèrent  Louis  Bozon,roi  d'Ar- 
les et  de  Bourgogne ,  lequel  s'étant 
engagé  témérairement  dans  le  pays 
ennemi ,  fut  surpris  par  Bérenger  , 
qui  lui  fit  repasser  les  Alpes.  L'an- 
née suivante  Bozon  revint  en  Ita- 
lie à  la  tête  d'une  puissante  armée  , 
à  laquelle  tout  céda.  Il  s'avança 
jusque*  à  Rome ,  où  il  se  fit  couron- 
ner empereur,  et  régna  quatre  on 
cinq  ans;  mais  Bérenger  le  surprit 
à  Vérone,  et  lui   fit  crever  les 
yeux  en  904.  Le  vainqueur*  se  fit 
ceindre  la  couronne  impériale  par 
le  pape  Jean  IX  la  même  année  ,  et 
par  le  pape  Jean  X  en  915.  L'année 
d'après,  il   joignit  ses  troupes  à 
celles  de  ce  pape  et  des  autres  prin- 
ces ,  et  défit  les  Sarrasins ,  qui  fai- 
soient  de  grands  ravages  en  Italie. 
Mais  ,     aveuglé  par    son  bon- 
heur, il  irrita  les  grands ,  qui  eu- 
rent recours  à  Rodolphe  II,  roi  de 
la  Bourgogne  transjurane.  Bérenger 
appela  a,  son  secours  les  Hongrois  , 
qui  ravageoient  alors  l'Allemagne, 
et  qui  l'a  voient  remplie  de  carnage. 
Ils  ne  commireut  pas  moins  d'excès 
en  Italie ,  et  Bérenger ,  qui  les  y 
avoil  attirés ,  ydeviut  plus  odieux 
que  ces  barbares  mêmes.  Tout  le 
monde  s'y  ligua  contre  lui  ;  il  perdit 
une  bataille  le  28  juin  922 ,  près  de 
Plaisance ,  coutre  Rodolphe.  11  ne 
lui  resta  plus  qûe  Vérone,  où  il 
s'enferma,  el  où  il  fut  assassiné  en 
924.  11  ne  laissa  qu'une  fille  uni- 
que ,  Gisles  ou  Giletle ,  mère  de  Bé- 
renger 11 ,  dit  /e  Jeune.  Voyez  les 
articles  Otiion,  n°  II.  —  Louis, 
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t'Aveugle,  n°  III. — L^mbbrt  ,  n°  I. 
—  e/Gui,n0I. 

t  II.  BÉRENGER  II,  dit/*  Jeune, 
fils  d'Albert ,  marquis  d'Yvrée ,  et 
de  Gisles ,  fille  de  Bérenger  I,  se 
souleva ,  vers  l'an  93g  t  contre 
Hugues ,  roi  d'Italie  et  d'Arles  ;  mais 
il  fut  obligé  d'aller  implorer  en  Al- 
lemagne la  protection  de  l'empereur 
Othon.  Revenu*  en  945  avec  des 
troupes,  il  se  rendit  maître  d'une 
partie  de  l'Italie ,  et  prit  le  titre  de 
rot  en  950,  après  la  mort  de  Lotbaire, 
Mis  de  son  compétiteur.  Ses  succès 
l'aveuglèrent.  11  exerça  une  tyran- 
nie si  violente  sur  ses  sujets ,  qu'ils 
appelèrent  l'empereur  Othon  à  leur 
secours.  Ce  prince,  s'étant  rendu 
maitre  de  la  personne  de  Bérenger 
en  964,  l'envoya  en  Allemagne, 
ou  il  mourut  deux  ans  après,  lais- 
sant une  mémoire  odieuse. 

f  III.  BÉRENGER,  archiflacre 
d'Angers,  trésorier  et  écolatre  de 
Saint-Martin  de  Tours  ,  sa  patrie , 
Fut  condamné  dans  un  concile  de 
Rome  en  io5o.  Il  renouveloit  les 
systèmes  de  Jean  Sept ,  surnommé 
Erigène  ,  et  soutenus  ensuite  plu- 
sieurs siècles  après  par  les  sacra- 
mentaires.  «  Bérenger ,  dit  Plucquet, 
voyant  que  le  pain  et  le  vin  conser- 
voient  après  la  consécration  les  pro^- 
priétés  et  les  qualités  qu'ils  avoient 
avant  la  consécration  ,  et  qu'ils 
produisoient  les  mêmes  effets  ,  il  en 
conclut  que  le  pain  et  le  vin  n'étoient 
pas  le  corps  et  lesang  de  Jésus-Christ. 
Cette  hérésie  avoit  déjà  bien  des  fau- 
teurs ?  parmi  lesquels  011  comploit 
Brunon  ,  évèque  d'Angers.  Henri  I , 
roi  de  France ,  se  joignit  au  pape,  et 
rit  condamner  l'hérésiarque  dans  un 
concile ,  où  ce  prince  assista  lui- 
même  ,  avec  les  personnes  les  plus 
considérables  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse. Les  Pères  déclarèrent  que  si 
bérenger  et  ses  secta  leurs  ne  se  rél  ra  c- 
toientpas,  toute  l'armée  de  France, 
le  clergé  à  la  tète,  iroit  lescontrain- 
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dre  de  se  soumettre,  ou  les  punir  de, 
mort.  Le  roi ,  en  qualité  d'abbé  de 
Saint-Martin  de  Tours ,  doutia  qrdre 
de  ne  point  payer  à  Bérenger  les  re- 
venus du  canon  icat  qu'il  possédoit 
clans  cetteéglise.  Bérenger  se  rétracta 
au  concile  ue  Tours ,  en  io54  ;  mats 
après  leconcile ,  il  dogmatisa  comme 
auparavant.  Nicolas  II  assembla  à 
Rome ,  en  1059  ,  un  concile  de  cent 
treize  évèques  ;  Bérenger  y  souscri- 
vit une  nouvelle  abjuration  et  une 
profession  de  foi  dressée  par  le  cardi- 
nal Humbert.  U  brûla  ses  écrits,  e£ 
le  livre  de  Jean  ScqÎ  ;  mais  à,  peine 
fut-il  hors  du  concile ,  qu'il  écrivit 
contre  sa  formule  de  foi ,  et  accabla 
d'injures  le  cardinal  qui  l'a  voit  rédi- 
gée! Il  ne  laissa  pas  de  cpndamuer 
encore  ses'  erreurs  au  concile  de 
Rouen  en  io65 ,  et  en  1075  à  celui 
de  Poitiers ,  où  il  manqua  d'être  tué. 
Grégoire  VU  le  cita  à  Rome  en  1078 
à  un  concile  qu'il  célébroit  ajors  :  ii 
y  prononça  encore  sa  rétractation. 
Deux  ans  après ,  il  renonça  de  nou- 
veau à  ses  erreurs  dans  un  concile 
célébré  à  Bordeaux.  Il  mourut  en 
1 088 ,  conservant ,  suivant  quelques 
uns,  l'opinion  qu'on  la  voit  contraint 
d'abjurer.  Oudin,  dans  une  disserta- 
tion savante  sur  Bérenger ,  insérée 
dans  son  Cooimentarius  desçripton 
eccles.  antiquis  >  t.  II.  p.  622-64', 
place  sa  mort  à  l'an  io83.  Nous  avons 
(Je  lui  plusieurs  ouvrages  relatifs  à 
ses  disputes.  Tels  sont  une  Lettre  à 
Ascelin;  une  autre  à  Richard;  trois 
Professions  de  foi  ;  et  dans  le  The~ 
saurus  Anecdotorum  de  Martenne, 
et  dans  les  (Euvres  de  Lanfranc, 
une  partie  de  son  Traité  contre  la 
seconde  profession  de  foi  qu'on 
V avoit  obligé  de  faire.  —  Bérenger 
combattait  aussi  les  mariages  légiti- 
mes,  le  baptême  des  enfaris ,  se  mo- 
quoitdes  saints  Pères,  et  nioit  que 
Jésus-Christ  fut  entré  à  travers  la 
portede  la  salle  oùsesdtsciplesétoient 
assemblés.  Le  savant  G.  E.  Leasing 
a  découvert  dans  la  bibliothèque  ij« 
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Wolfenbuttel  un  ouvrage  de  Béren- 
ger  ,  dont  on  ignoroit  l'existence  ; 
savoir,  sa  Réponse  au  Traité  de 
Lanfranc  ,  de  corpore  et  sanguine 
J.  C. ,  et  il  a  publié  sa  découverte  à 
Brunsw  ick  dans  un  imprimé  alle- 
mand ,  intitulé  Beren^arius  Turo- 
nensis s  Oder  Ankuniiigung ,  etc., 
en  1770.  Voyez  une  notedu  traduct. 
holland.  de  YsJbregé  de  ihist.  eccl. 
par  Forraey ,  1. 1,  p.  2 ,  p.  109. 

IV.  BÉRENGER  (Pierre),  Poi- 
tevin ,  disciple  d'Àbailard  ,  publia 
une  Apologie  très  mordante ,  pour 
son  maitre ,  contre  saint  Bernard  qui 
l'avoit  fait  condamner.  Elle  se  trouve 
avec  les  Œuvres  d'Abailard. 

f  V.  BERENGER  (  Raimond  ) , 
grand-mai tre  de  l'ordre  de  Malte ,  li- 
roit  son  origine  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Dauphiné ,  alliée  aux  souve- 
rains de  cette  province.  II  se  ligua 
contre  les  Ottomans  avec  le  roi  de 
Chypre ,  prit  Alexandrie  en  Égypte, 
Ja  brûla ,  et  s'empara  de  Tripoli  de 
Syrie  eu  i366.  Le  pape  Urbain  V 
l'envoya  eu  qualité  de  nonce  apai- 
ser les  troubles  qui  s'étoient  élevés 
dans  le  royaume  de  Cbypre  après  la 
mort  du  roi  Pierre ,  assassiné  par  ses 
frères.  Berenger  mourut  en  i373, 

*  VI.  BÉRENGER  dk  JLa  Tqur 
(  N.  ) ,  natif  d'Aubenas  en  Viyarais. 
Cet  auteur,  qui  vécut  sous  François 
Ier  et  Henri  \\ ,  a  laissé  trois  recueils 
de  poésies  diverses  :  le  Siècle  d'or9 
fit  autres  vers  divers;  la-  C/foreide, 
autrement .  Louange  qlu  bal ,  et 
^ Amie  des  amies,  imitation  d'A- 
rioste ,  divisée  en  quatre  livres ,  avec 
d'autres  poésies.  Çes  trois  recueils 
ont  été  imprimés  à  Lyon  dans  les 
années  i55i ,  i556  et  I568.t)uver- 
dier  et  La  Croix  du  Maine  attribuent 
encore  à  Bérenger  de  La  Tour  un 
poème  de  Y  Amie  rustique  ,  mais  ils 
n'indiquent  point  eu  quelle  année  il 
ifU  publie. 
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VII.  BÉRENGER  (  Jacques).  V. 
Carpi. 

*  VHT.  BÉRENGER ,  dit  Parasol. 
Voyez  Parasol. 

t  BÉRENGÈRE,  reine  de  Léon  e% 
de  Cas  til  le,  é  toit  fille  de  Raimond  IV. 
Son  mérite  et  sa  beauté  faisant  du 
bruit  en  Europe,  Alfonse  VIII,  roi 
de  Léon ,  la  demanda  en  mariage;  et 
l'obtint  en  1 128.  Elle  contribua  par 
son  esprit  au  bonheur  de  ses  peuples, 
et  mourut  le  3  février  1149.  L*8 
Maures  a  voient  rassemblé  une  armée 
considérable  pour  marcher  au  se- 
cpurs  du  château  d'Auréja,  assiégé 
par  Altonse  VIII  ;  Béreugère  étoit 
dans  Tolède  :  les  Maures  entourèrent 
cette  dernière  ville ,  et  la  sommèrent 
de  se  rendre.  Bérengère  envoya  un 
hérau  taux  chefs  des  Mau  res  pou  r  Ieu  r 
dire  que  des  guerriers  aussi  célèbres 
par  leur  galanterie  que  par  leur  COU7 
rage  ne  dévoient  trouver  nulle 

§loire  à  s'emparer  d'une  ville  défen- 
ue  par  une  femme  ;  mais  que  s'ils, 
vonloient  se  rendre  de  suite  à  Àu- 
réja  ,  ils  y  trouveroient  le  roi  de 
Léon  ,  bien  disposé  à  les  recevoir. 
Les  Maures,  surpris  de  la  mission  du 
héraut ,  accédèrent  à  sa  proposition , 
à  pondition  que  Êérengère  voudroit 
bien  se  montrer  à  eux  sur  les  mu— 
railles  de  Tolède ,  pour  recevoir 
l'hommage  de  leur  admiration.  La 
reine  y  consentit  etpar  ut  sur  les  rem- 
parts avec  toute  sa  cour  et  la  magniT 
ficence  que  fa  conjecture  pou  voit 
lui  permettre.  Les  Maures  se  reti- 
rèrent ,  et  leurs  deux  généraux  , 
Aben-Azuel ,  et  Aben*-Céta ,  ayant 
été  tués  ensuite  dans  une  bataille, 
Bérengère  ut  placer  leurs  corps  dans 
de  riches  cercueils ,  et  ordonna  qu'on 
les  portât  de  sa  part  à  leurs  épouses. 

I.  BÉRÉNICE.  V.  Callipatira. 

•  1  ■  t  9 

-MI.  BÉRÉNICE,  fille  de  Ptolomee 
Philadetphe ,  et  sœur  de  Ptolomée 
Evergète,  épousa  Antiochus,  sur- 
nommé  le  Dieu,  roi  de  Syrie.  La  po? 
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lilique  fit  ce  mariage.  Antiochus 
;ivoit  une  autre  femme  appelée  Lao- 
dice  ,  qu'il  répudia  pour  prendre 
Bérénice ,  parce  que  les  rois  dTigypte 
étoient  pour  lui  des  alliés  puissans. 
Mais ,  après  la  mort  de  Ptolomée  Phi- 
ladelphie, il  rappela  Laodice.  Cette 
princesse  vindicative,  n'ayant  pas 
oublié  l'outrage  que  lui  avoit  fait 
son  mari ,  1  empoisonna ,  et  plaça 
son  fils  sur  le  trône.  Elle  poursuivit 
ensuite  Bérénice ,  qui  s'étoit  retirée  à 
'  Antioche ,  et  la  fit  étrangler  avec  le 
fils  quelle  avoit  eu  d'Anliochus  , 
248  avant  i.  C. 

t  III.  BÉRÉNICE ,  femme  de  Pto- 
lomée Evergète,  roi  d'Egypte,  épousa 
ce  prince  l'an  247  avaut  J.  C.  et 
l'aima  tendrement.  Ptolomée  étant 
parti  Tannée  d'après  pour  une  expé- 
dition de  guerre,  elle  fit  vœu  de  se 
faire  couper  les  cheveux  et  de  les 
consacrer  à  Vénus ,  si  son  époux  re- 
venoit  viclorieux.  Ptolomée  ,  après 
avoir  spumis  une  partie  de  la  Perse , 
de  la  Médie  et  de  la  liabylouie  .  ren- 
ira  triomphant  dans  ses  états.  Béré- 
nice ,  fidèle  à  sa  promesse  ,  suspen- 
dit sa  chevelure  dans  le  temple  de 
Venue  Zéphyride ,  d'où  elle  fut  enle- 
vée dès  la  première  nuit.  Un  astro- 
nome célèbre ,  Conon  de  Samos ,  as- 
sura qu'il  l'a  voit  vue  dans  le  ciel ,  où 
elle  formoit  une  espèce  de  triangle  , 
nommé  encore  aujourd'hui  la  Che- 
velure de  Bérénice.  V.  Callima- 
o_L£  n*  II.  Cette  princesse  se  distin- 
gua par  ses  vertus.  Son  fils  Ptolomée 
Philopalor,  n*  voyant  en  elle  et  son 
frère  quedes  censeurs  importuns ,  les 
fit  mourir  dans  une  chaudière  d'eau 
bouillante  l'an  221  avant  J.  C. 

t  IV.  BÉRÉNICE ,  fille  de  Ptolo- 
mée Aulètes  ,  trahit  et  son  père  et 
son  époux.  Le  premier  ayant  été 
obligé  d'aller  à  Rome  pour  implo- 
rer du  secours  contre  ses  sujets  ré- 
voltés ,  Bérénice  fut  mise  sur  le 
trône  paternel.  Après  avoir  fait 
étrangler  son  mari  Séleucus,  elle 
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épousa  Arcbélaùs,  pontife  de  Co- 
mane  ,  qui  fut  obligé  de  prendre 
les  armes  pour  soutenir  l'élection 
de  son  épouse,  il  perdit  un  combat 
et  la  vie  dans  une  action  contre  les 
Romains.  Cette  journée  fut  fatale  à 
Bérénice.  Ptolomée  ,  rétabli  sur  son 
trône,  d'où  ses  su  jets  l'a  voient  chas- 
sé ,  la  punit  de  mort  l'an  55  avant 
J.  C. 

V.  BÉRÉNICE,  fille  de  "Coslo- 
bareet  de  Salomé,  sceur  d'Hérode- 
le-Grand,  épousa  Aristobule,  fils 
de  ce  prince.  Elle  vécut  mal  "avec 
lui ,  et  contribua  à  sa  mort  par  ses 
plaintes  et  par  ses  intrigues.  Elle 
se  maria  à  Theudion  ,  autre  fils 
d'Hérode ,  après  la  mort  duquel  elle 
alla  à  Rome.  Anlonia ,  femme  de 
Drusus  ,  lui  témoigna  beaucoup 
d'amitié.  Bérénice  mourut  quelque 
temps  après.  Son  fils  du  premier  lit, 
Agrippa ,  fit  uu  voyage  à  Rome  l'au 
56  de  J.  C,  où  il  reçut  de  grands 
services  d'Antonia. 

t  VI.  BÉRÉNICE  de  Chio  ,  l'une 
des  femmes  de  Mithridate  Eupator. 
Ce  prince,  vaincu  par  Lucullus  , 
craignant  que  le  vainqueur  ne  prit 
un  château  où  les  femmes  étoient 
retirées,  et  ne  les  outrageât  ,  leur 
envoya  un  eunuque  pour  les  faire 
mourir.  Bérénice  donna  à  sa  mère 
une  partie  du  poison  que  reuuuque 
lui  offroit,  et  en  ayant  pris  trop 
peu  pour  mourir  assez  tèî  ,  ce  bar- 
bare l'étrangla  l'an  71  avant  J.  C 
«  Cette  horrible  action  de  Mithri- 
date ,  dit  un  historien  ,  passer  oit 
encore  aujourd'hui ,  chez  les  Orien- 
taux, pour  un  trait  héroïque  :  chez 
nous  ce  n'est  qu'un  trait  de  féro- 
cité. » 

■ 

1  Vlî.  BÉRÉNICE,  fille  d'Agrippa 
l'ancien ,  et  sœur  aîuée  d'Agrippa  le 
jeune  ,  rois  .des  Juifs ,  fut  mariée  à 
Héi  ode ,  son  oncle  ,  à  qui  Claude 
donna  le  royaume  de  Chalcide.  Elle 
demeura  quelque  temps  veuve  après 
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la  mort  de  ce  prince ,  arrivée  l'an 
48  de  J.  C.  ;  mais  sur  le  bruit  qu'elle 
avoit  un  commerce  incestueux  avec 
son  frère,  elle  épousa  Polémon,  roi 
dè  Cilicie,  après  l'avoir  engagé  à 
se  faire  circonciré.  Elle  le  quitta 
ensuite  pour  son  ancien  amant  ; 
aussi  Ju  vénal  Tappelle-t-il  barbare' 
incestueuse.  Elle  avoit  eu  deux  fils 
d  Hérode  ,  Bérénicien  et  Hyrcan. 
C'est  elle  qui  conseilla  aux  Juifs  de 
se  soumettre  aux  Romains;  mais 
n'ayant  pu  rien  gagner  sur  ce  peu- 
ple indocile,  elle  se  rangea  du  côté 
de  Titus ,  et  s'en  ht  aimer.  On  dit 
q»e  cet  empereur ,  dans  les  trans- 
ports de  son  amour  j  voulût  l'é- 
pouser et  la  faire  déclarer  impéra- 
trice; mais  que  la  crainte  des  mur- 
mures du  peuple  romain  l'obligea  de 
la  renvoyer,  malgré  lui  et  malgré 
elle  ,  dès  les  premiers  jours  de  son 
empire.  Cette  séparatiou  de  deux 
amans  passionnés  a  été  mise  sur 
le-  théâtre  français  par  Corneille 
et  Racine  ,' à  la  prière  de  Madame , 
belle-soeur  de  Louis  XIV.  Ce  fut 
dé  vaut  Bérénice  et  son  frère  Agrippa 
que  saint  Paul  plaida  sa  cause. 

,    f  BÉRÉNICES,  horaméincomiù, 
qui  parât  en  Hollande  1  an  i  67b.  On 
crut  que  c étoit  un  jésuite  ,  ou  quel- 
qu'autre  religieux  apostat.  11  gagttoit 
«a  vie  à.  ramoner  des  cheminées  et 
a  aiguiser  des  couteaux.  Il  mourut 
dans  un  marais,  étouffé  par  un  ex- 
cès de  vin.  Ses  talens,  si  l'on  en 
croit  quelques  historiens  ,  étoient 
extraordinaires.  Il  versiKoit  avec 
une  telle  facilité ,  qu'il  récitoit  sou- 
dain ,  et  en  assez  bons  vers  ,  ce 
qu'on  lui  disoi t'en  prose.  I*  grec, 
le 'latin,  le  français,  l'italien,  lui 
élôient  aussi  familiers  què  sa  langue 
maternelle;  Il  savoit  par  cœur  Ho- 
race ,  Virgile  ,  Homère  ,  Aristo- 
phane,  plusieurs  ouvrages  de  Ci- 
céron ,  et  ceux  de  l'un  et  de  l'autre 
Pline.  On  le  croit  auteur  de  la  Geor- 
ÇatxhohiQmQGhjt*. 
T.  u. 
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*  BERESTHAATEN  01*  Baer- 
straat  (  J.  G.  E.  )  ,  peintre  tla— 
mand  ,  vi voit  dans  le  milieu  du 
17e  siècle.  Son  genre  favori  étoit  la 
marine  ;  il  y  en  a  une  de  lui  daus 
la  galerie  de  Dresde  ;  elle  repré-  .* 
seule  un  naufrage  dans  une  as*ez 
grande  dimension.  Cet  artiste  est 
sur-tout  connu  par  son  beau  dessin 
de  la  V Me  de  Francjort-8ur-ie~ 
jtfei/j.  U  est  mort  en  1681. 

f  B  ÉR  ET  IN  ou  Bbrhetini 
Pierre  ) ,  né  à  Cortone ,  dans  la  T 
{Toscane  ,  en  i5g6 ,  montra  d'abord 
peu  de  talent  pour  la  peinture  ; 
mais  ses  dispositions  s  étant  déve- 
loppées (ont  à  coup ,  il  étonna  ceux 
de  ses  compagnons  qui  s'éloieut 
moqués  de  lui.  Rome ,  Florence 
le  possédèrent  successivement.  A- 
lexandre  Vil  le  créa  chevalier  de 
l'éperon  u"or.  ijp  Jrrand-dûc  Fer'di-  \ 
naud  11  lui  donna  aussi  plusieurs 
marques  de  son'  estime.  Uu  joùrce  ' 
prince  admirant  un  enfoui  qu'il 
avoit  peint'  pleurant ,  il  ne  fit  que 
donner  un  coup  de  pinceau  ,  et  il 
parut  rire  ;  puis  avec  unëWire  loii- 
cbe,  il  le  remit  dans  son  premier 
état  :  «Prince,  lui  dit  Béréliu,  voua 
voyez  avec  quelle  facilité  les  en- 
fans  pleurent  et  rient.  »  11  étoit  si 
laborieux,  que  la  goutte  dont*  il 
étoit  tourmenté  ne  lempèchoit  pas 
de  peindre  ;  mais  sa  vie  sédentaire, 
jointe  à  son  extrême  application  , 
augmentèrent  cette  cruelle  maladie , 
et  il  mourut  en*  1669.  Son  com- 
merce étoit  aimable -,  ses  meeur* 
pures,  son  naturel  doux,  son  co.-nr 
sensible  à  l'amitié.  Son  génie  étoit 
vaste,  et  demandoit  de  grand»  su- 
jets à'  traiter.  Ses  petits  tableaux 
valent  beaucoup  moins  que  ceux 
qu'il  a  faits  en  grand.  11  mettoit  une 
grâce  singulière  dans  ses  airs  de 
tète,  du  brillant  et  de  la  fraîcheur 
dans  son  coloris  ,  de  la  noblesse" 
dans  ses  idées  ;  mais  son  dessin2 
étoit  peu   correct ,  «es  draperies 


: 
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peu  régulières,  et  ses  figurçs  quel- 
quefois lourdes.  Plusieurs  arlisles, 
au  lieu  d'étudier  l'antique,  le  pri- 
reut  pour  modèle ,  et  ils  outrèrent 
ses  défauts  saus  atteindre  à  ses  la- 
lens.  Bérétin  ,  conuu  aussi  sous 
le  nom  de  Piètre  de  Cortone ,  ne 
réussit  pas  moins  dans  l'architec- 
ture. Ses  ouvrages  sont  répandus 
dans  toute  l'Italie  ;  daus  la  galerie 
de  Vienne  il  y  a  deux  tableaux  de 
lui,  représentant  saint  Martin  res- 
suscitant un  enfant  ,  et  Ananie 
rendant  la  vue  à  Saù'l;  et  au 
Musée  Napoléon ,  la  Réconciliation 
de  Jacob  et  d'JSsaiï,  le  mariage 
de  sainte  Catherine ,  Laban  cher- 
chant ses  dieux,  et  quatre  autres 
d'une  composition  aussi  agréable  et 
d'uue  couleur  aussi  belle. 

*  I.  BERG  (  Isaac  Van  der  ), 
jurisconsulte  hollandais ,  a  publié 
un  recueil  considérable  de  consul- 
tations ,  sous  le  titre  de  Trader-' 
lands  adrj'sboei ,  en  5  vol.  in-40  , 
169  a.  11  en  a  paru  une  seconde 
édition  corrigée  et  augmentée  ,  en 
178a. 

MI.  BERG  (Matthieu  Van  der), 
peintre,  né  en  1611  à  Ypres,  fils 
d'un  maître  d'école  nommé  Jean 
Van  der  Berg ,  fut  d'abord  maître 
d'école  lui-même;  mais  ayaut  pris  du 
goût  pour  la  peinture  ,  après  avoir 
étudié  quelques  années  chez  Golt- 
zius,  il  se  fit  présenter  chez  Rubens, 
qui  l'encouragea  ,  et  prit  une  telle 
confiauce  en  cet  élève  ,  qu'il  lui 
donna  la  direction  de  ses  biens.  Cet 
emploi  obligea  Jean  à  demeurer  à 
Ypres  pour  être  à  portée  des  terres 
de  Rubens.  Berg  entra  dans  l'école 
de  Rubens  dès  qu'il  fut  en  âge  .  d'en 
profiter ,  et  devint  bientôt  un  des 
meilleurs  élèves  de  ce  maîire  ,  sur- 
tout pour  le  dessin  :  toujours  le 
crayon  à  la  main  ,  il  copioit  la  na- 
ture ou  les  tableaux  des  grands 
maîtres  ;  mais  il  ne  fut  qu  uu  ha- 
bile, mais  ser vile  copiste;  cepen- 
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dant  il  dessina  si  bien ,  que  les  cu- 
rieux font  grand  cas  de  ses  dessins, 
précieux  par  leur  exactitude. 

*  HT.  BERG  (Jean-Pierre),  pro- 
fesseur de  théologie  et  des  langues 
orientales  à  Duisbure-sur-le-Rhin , 
est  né  à  Brémen  en  1737  ,  et  mort 
à  Duisburg  le  5  mars  1800.  11  étoit 
très-versé  dans  les  langues  orien- 
tales. I^a  grande  connoissance  qu'il 
avoit  de  la  langue  arabe  nuisoit 
un  peu  à  sa  latinité,  où  l'on  trouve 
quelquefois  des  formes  orientales. 
11  a  publié ,  I.  Spécimen  animail- 
uersionum  philologicarum  ad  se- 
lecta.  V.  T.  loca  ,  Lugd.  Bat.,  1 761, 
in-8°.  II.  Symbol,  litt.  Duisb.  ;  Hag. 
Comit. ,  1783,  1786.  III.  Mus. 
Duisb.  ,  Hag.  ,  Comit.  ,  178J  , 
in-8u. 

BERG  A  (  Antoine  ) ,  professeur 
de  philosophie  dans  l'université  de 
Turin  dans  le  16e  siècle,  a  publié 
un  Discours  en  italien  sur  l'étendue 
de  là  terre  et  des  mers.  Il  y  combat 
les  opinions  de  Piccolomini. 

I.  BERGALLI  (  Charles  ) ,  né  à 
Palerme ,  professeur  de  morale  dans 
l'université  de  sa  patrie ,  mort  en 
1679  ,  a  publié  un  poème  intitulé 
Dauidiade ,  des  Mélanges  de  poé- 
sies latines ,  et  un  ouvrage  De  ob- 
jecte phihsophiœ. 

t  II.  BERGALLI  (Louise  ) ,  Vé- 
nitienne, renommée  par  ses  talens 
et  sa  beauté,  naquit  en  1705  ,  et 
épousa  le  comte  Gaspard  Gozzu 
Elle  en  eut  cinq  fils,  tous  distingués 
par  leur  esprit  et  leur  bonue  édu- 
cation. Louise  a  donné  au  théâtre 
des  Tragédies  et  des  Comédies 
qui  ont  obtenu  du  succès  ;  elle  a 
traduit  en  vejrs  sciolti  les  comédies 
de  Térence  ,  et  les  tragédies  de 
Racine. 

*  I.  BERGAMASCO  (  Jean-Bap- 
tiste de  )  ,  né  à  Bergame  eu  Italie. 
Il  lut  élève  de  Michel -Ange,  et 
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vint  avet  Bécerra  en  Espagne ,  sous 
Je  règne  de  Charles  -  Quint ,  lors- 
qu'on travailloit  au  château  de  Ma- 
drid ;  il  y  a  peint  de  grauds*  mor- 
ceaux, à  Fresque,  et  est  mort  dans 
cette  ville,  en  1570,  dans  un  âge 
fort  avancé. 

*  II.  BERGAMASCO  (Granelo  et 
Fabrice  ) ,  fils  et  élèves  du  précé- 
dent, peignoient  très-bien  le  gro- 
tesque ,  comme  le  prouvent  les 
ouvrages  que  Ton  voit  d'eux  dans 
la  salle  du  chapitre  de  Saint-Lau- 
rent de  l'Escurial.  On  y  trouve  , 
avec  une  très  -  belle  ordonnance  , 
un  goût  et  une  variété  admirables. 

BERG  AME.  V oyez  Foresti. 

*  BERGANO  (  George  -Josse)  a 
publié  à  Vérone  ,  eu  1646  ,  un 
poème,  intitulé  Benacus,  en  vers 
hexamètres  et  en  cinq  livres.  Le  sujet 
en  est  le  lac  Bénac  ou  de  Garde, 
dont  le  poète  décrit  les  bords  et 
les  environs  ,  les"  arts  qu'on  y 
exerce ,  les  plantes  et  les  fruits 
qu'on  y  cultive ,  les  grands  hommes 
qui  y  sont  nés  ,  etc.  Il  y  montre 
beaucoup  de  talent  et  d'imagina- 
tion ;  la  latinité  en  est  pure  et  cor- 
recte. 

BERGANTINI,  poète  italien,  qui 
a  traduit  en  vers  les  Cynégétiques  , 
ou  Poëme  sur  la  chasse  de  Pierre 
Angéli ,  et  celui  du  président  de 
Thou ,  De  re  accipilrariâ ,  Venise, 
1735 ,  in-4°. 

*  BERGAVENNY  (  Lady  Jeanne), 
elle  étoit  nièce  du  comte  de  Revers , 
regardé  par  les  Anglais  comme  le 
restaurateur  de  leur  littérature.  Elle 
vivoit  sous  le  règue  d'Elisabeth.  Elle 
composa  de  petits  ouvrages  que 
Thomas  Benlhley  a  insérés  dans 
son  Monument  des  matrones. 

t  BERGELMER  (Mythol.),  géant, 
qui  ,  suivant  la  religion  celtique , 
échappa  seul ,  à  la  faveur  d'un  grand 
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navire ,  à  l'inondation ,  causée  par 
le  sang  de  Yuie. 

*I.  BERGEN  (Van),  peintre, 
né  à  Bréda  vers  1670,  et  mort 
dans  la  même  ville ,  à  19  ans  en- 
viron. Il  auroit  peut-être  été  l'un 
des  plus  grands  peintres  de  so;i 
siècle,  si  la  mort  ne  l'eût  enlevé 
aussi  promptement.  On  ne  connoit 
guère  d'artistes  qui  aient  si  bien  . 
dessiné  et  »'\  bien  peint  l'histoire. 
Ses  compositions  ,  dans  la  grande 
manière ,  semblent  avoir  été  faites 
à  Rome ,  par  le  rapport  quelles  ont 
avec  les  ouvrages  des  grands  inai- 
tres.  On  cite  de  lui  une  Sainte 
Famille  dans  le  goût  de  Keinbrant, 
et  si  bien  peinte  qu'où  ne  peut  dis- 
tinguer l'un  de  l'autre  que  par  un 
meilleur  style  de  dessin  qui  domine 
dans  l'ouvrage  de  Van  Bergen. 

*  H.  BERGEN  (  Dirck  ou  Thierry 
Van  ) ,  natif  de  Harlem ,  et  élève 
d'Adrien  Van  der  Velde  ,  peignit 
des  Bestiaux .  des  Paysages ,  daus 
un  coloris  brillant  et  plus  clair  que 
celui  de  sou  maître  ;  cependant  il 
ne  l'a  pas  égalé.  Il  travailla  quel- 
que temps  en  Angleterre  et  revint 
bientôt  dans  sa  patrie.  La  galerie  de 
Dresde  a  de  lui  deux  Paysages  avec 
des  bergers  gardant  leurs  troupeaux  ; 
celle  de  Vienne  en  renferme  aussi 
deux  dans  le  même  genre ,  et  le 
Muséum  Napoléon  en  possède  trois 
représentant  là  Repos  des  animaux^ 
et  deux  autres  Paysages  avec  des 
bœufs  et  autres  bestiaux. 

*  III.  BERGEN  (  Charles-Auguste 
de) ,  né  le  11  août  i?i4  a  Franc- 
fort-sur-l'Oder ,  s'appliqua  à  la  mé- 
decine, et  suivit  à  Leyde  les  leçons 
de  Boerhaave  ;  il  se  rendit  ensuite  à 
Paris,  et  de  là  à  Strasbourg  ;  et,  après 
avoir  visité  les  plus  célèbres  aca- 
démies de  l'Allemague ,  il  retourna 
dans  sa  ville  natale ,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine 
en  1731.  Les  principaux  ouvrages 
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qu'il  a  publiés  sont ,  1.  îcon  no- 
va ventiiculorum  cerebri ,  Frau- 
cofurti,  1734.  II.  Programma  de 
pid  maire  ,  Norimberg®,  1736, 
in-4°.  1IC  Programma  de  nervis 
quibusdam  cranii  ad  novem  pa- 
ria hactenùs  non  re  lotis ,  Franco- 
furti,  173S.  IV.  Methodus  cranii 
ossa  dissuendi ,  et  machinas  hune 
in  finem  constructœ  per  figuras 
ligno  incisas  delineaUo ,  Frauco- 
furti,  1741,  in-4°.  V-  P entas  ob- 
nervationum  anatomico  -  physio- 
logicarum ,  ibid.  ,  1743  ,  in -4°. 
VI.  Elementa  physiologiœ  juxta 
se/ectiora  expérimenta  ,  Genevas  , 
1749,  in-8°.  Cet  ouvrage  est  clans 
le  goût  des  institutions  de  Boer- 
hâave  ,  que  l'auteur  suit  presque 
d'un  bout  à  l'autre.  VU.  Anatomes 
experimentalis  ,  pars  prima  et 
secunda,  1755  ,  1753,  in-8°.  VM. 
Flora  Francofurtana ,  facili  mo- 
do  'èlabordta  ;  accedunt  cogita  ta 
de  studio'  bo  ta  ni  ces  methodiee  et 
prbprio  marte  addiscendœ ,  termi- 
nùrUm  technicorum  nomenclator, 
et  'Indicis  *  necessarii ,  Francofurti , 
17S0  ,in-8°. 

f  I.  BERGER  (  Christophe-Henri 
de),  conseiller  aulique  impérial, 
niort  a  Vienne  en  1 757  ,  publia  à 
Francfort  en  1725 ,  iu-4°,  un  Traité 
sa  Van  t  et  curieux  ,-De  personis  seu 
commentatio  larvis ,  avec  figures , 
Francfort,  17*3,  in-^*. 

*  II.  BERGER  (  Jean-Godefroi) , 
médecin  de  Frédéric-  Auguste  U, 
roi  de  Pologne,  naquit  à  Halle  en 
Saxe  le  11  novembre  1669.  Il 
reçut  le  bonnet  de  docteur  à  léna 
en  1682,  et  obtint  ensuite  une 
chaire  à  l'université  de  Wittem- 
berg ,  qu'il  conserva  jusqu'à  l'époque 
de  sa  mort,  arrivée  le  5  octobre 
1736.  Les  ouvrages  de  ce  médecin 
ont  paru  sous  ces  titres  :  I..  Phy- 
siologia  medica  ,  sive  de  naturd 
huma  ad  liber  bï partitifs  ,  Wittem- 
1 7  o  l  ja-40  Fr  ancofu  r  ù . 
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1737  ,  in-40 ,  par  les  soins  de  Fré- 
déric-Christian Grégut,  qui  a  en- 
rich'wcette  édition  d'une  histoire  suc- 
cincte dy'anato miel  M.  De  thermis 
Carolinis  commentatio ,  qud  om- 
nium origo  fontium  calidorum, 
itemqùe  acidorùm ,  ex  pyrite  os— 
tenditur ,  Wittembergae ,  1709,  in* 
4°.  Ce  Traité  a  paru  en  allemand 
à  Dresde  en  1709,  in- 8°,  et  ea 
1711,  in-4°- 

*  UI.  BERGER  (  Jean-Gotlfried- 
Emmanuel  ) ,  théologien  savant  et 
philosophe,  né  le  27  juillet  1775 
à  Ruhland  dans  la  haute  Lusace , 
mort  le  2  mai  i8o3.  Parmi  ses  ou- 
vrages on  distingue  son  Histoire 
de  la  philosophie  des  religions , 
ou  Théorie  des  opinions  des  pen- 
seurs originaux  de  tous  les  temps 
sur  dieu  et  la  religion  ,  Berlin  y 
1 800  ,  in-8°  (  en  allemand  ). 

BERGERIE  (  la  ).  Voyez  DU- 
RANT. 

*  I.  BERGERON  (  Nicolas  ) ,  au- 
teur peu  connu ,  qui  vivoit  an  com- 
mencement du  17e  siècle.  Il  paroit 
avoir  été  l'ami  de>Scévole  de  Sainte- 
Marthe  ,  en  l'honneur  duquel  il  a 
composé  quatre  Sonnets»  On  trouve 
dans  le  cabinet  satirique  une  Chan- 
son de  lui  pleine  des  plus  sales  équi- 
voques ,  mais  tournée  avec  assez  de 
facilité  pour  faire  regretter  qu'il  n'ait 
pas  fait  un  autre  usage  de  son  es- 
prit. 

*  II.  BERGERON  (Pierre) ,  né  ù 
Paris;  il  se  rendit  habile  dans  les 
langues  orientales ,  et  publia  plu- 
sieurs Anciens  voyages  ftn  Tar- 
tarie,  avec  un  Traité  des  Tar tares, 
de  leurs  mœut's \  etc. ,  Paris ,  i654 , 
in-8a.  (  Voyez  David  Clément , 
Bibliothèque  curieuse  ,  tome  III , 
p.  164  )  En  1623,  il  écrivit  à 
Peiresc  pour  l'engager  à  détermi- 
ner Vincent  Blanc  à  lui  confier 


lies  relations  de  ses  divers  voyages 
en  même  temps  il  écrivit  à  te  d*r- 
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nier  pour  le  même  objet  ;  il  joignit 
à  sa  lettre  un  Mémoire  de  ques- 
tions qu'il  lui  faisoit  relativement 
à  son  voyage  aux  Indes.  Ces  deux 
lettres  et  le  mémoire  faisoient  partie 
de  la  collection  de  Thomassin  Se  Ma-! 
zangiies. 

*t  BERGHE  ou  Montants  (Ro- 
bert Van  der  )  ,  né  avant  la  lîn  du 
16e  siècle  à  Dixiuude ,  petite  ville 
delà  Flandre,  étudia  la  médecine, 
qu'il  pratiqua  dans  le  lieu  de  sa 
naissance  avec  beaucoup  de  succès 
jusqu'à  sa  mort.  On  ne  coriuoit  de, 
ce  médecin  qu'un  seul  ouvrage,  in- 
titulé JJiœtema  ,  sire  salubris 
victiïs  ratio.  Accessit  nuritio  ferra- 
in  utero  matris  ,  Lovauii ,  1007, 
1640  ,  in-12. 

•Iï.iœitOHE  (Thomas  Vander  J 
fils  du  précédeut ,  naquit  à  Dixmude 
vers  Tau  161 5.  A  l'exemple  de  son 
père  ,  il  pratiqua  la  médeciue  ,  et  en 
1645  obtint  la  direction  de  l'hôpital 
royal  de  Bergues-Saint-Vinox.  lia 
publié  un  ouvrage  intitulé  Qua- 
litas  Loïmodea ,  êiùe  pestis  Bru- 
gana  1666.  Opus  Me  prœsenfi 
pesti  tbtthi  1669  cavenJd  et  cu- 
ra rida  uiilissimum  T  Brugis  Flan- 
drorum  ,  j  66*9  ,  in-40. 

*  BERGHEICK  (Arnold  Van  )  , 

en  traduisant  son  nom  en  grec,  eu 

a  voit  fait  Oridrius ,  et  on  a  publié 

sons  celui  -  ci  sa  Su  m  ma  linguœ 

groêcœ,  à  Paris,  i558,  in~4°-  — 

Son  nom  étoit  relui  du  lieu  de  sa 

naissance,  à  4  lieues  de  Lindhoven 

en  Brabant.  11  est  mort  à  la  ileur 

de  son  âge  ,  en  i5ôS.  Dominique 

Hylvius,  son  ami  ,  en  publiant 

son   Opuscule  posthume  ,  faisoit 

espérer  de   lui  d'autres  ouvrages 

■  .  ..." 

qui  attc^teroient  son  érudition.  Voy. 

Pacovot. 

t  BERGHEM  ;  Nicolas  )  peintre, 
excellent  paysagiste,  hé  à  Harlem 
en  1644  »  son  nom  de  famille  étoit 
Van  Harlem.  Une  a\euture  tffto- 
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ner  le  nom  cl,  Berg- 
hem  on  Berehem,  qui  en  flamand 
signifie  cachez-le.  Van  Goyen  ,  son 
.martre,  crioit  à  ses  autres  élèves 
cachez  -  le  pour  le  soustraire  au 
châtiment  que  son  père  veut  lui 
infliger.  Jl  montra  dès  son  enfance 
les  plus  grandes  dispqsilions  pour 
la  peinture.  Le  château  de  Bcnthem, 
où  il  demeura  long-temps,  lui  offroit 
des  vues  agréables  et  variées  ,  qu'il 
dessina  d'après  nature.  Ses  tableaux 
sont  remarquables  par  la  richesse  et 
la  variété  de  ses  dessins,  par  un 
colons  plein  de  grâce  et  de  vérité  , 
par  l'heureux  choix  de  ses  compo- 
sitions qu'il  a  variées  à  l'infini, 
et  par  une  savante  distribution  de 
la  lumière,  dont  il  a  su  tirer  des 
efiets  charmans.  Le  Musée  Napo- 
léou  possède  neuf  Tableaux  de  lui  ; 
on  y  dislingue  la  Vue  du  Colisèe  de 
Rome;  une  Vue  des  côtes  de  Nice , 
et  un  grand  Paysage.  Dans  la  galerie 
de  Dresde  ,  il  y  eu  a  cinq  qui  sout 
ad  mirés,  sur- tout  un  grand  Paysage 
eli'Juge  qui  apparaît  à  un  berger; 
la  galerie  de  Vienne  et  celle  de  la 
Malittâisbn  possèdent  plusieurs  ta- 
bleaux de  Berghem.  Ce  peintre  mou- 
rut eu  if)ft5.  La  douceur  formoit 
son  caractère ,  et  l'avarice  celui  de 
sa  femme.  C  eloit  à  la  fois  une  har- 
pie et  nue  mégère.  Elle  s'emparoit 
de  son  argent ,  et  le  laissoil  à  peino 
respirer  :  elle  eloit  dans  mie  cham- 
bre au-dessous  de  sou  atelier  ,pour 
f.apn  er  au  plancher  toutes  les  fois 
qu'elle  s'imafiïuoit  que  son  mari  al- 
Ioit  s  endormir.  Le  seul  plaisir  de 
Bergnem  etoit  de  peindre,  fl  disoit 
en  badinant  a  que  l'argent  étoit 
inutile  a?  qui  sait  s  occuper  >>  Ce 
peintre  11a  rien  laisse  de  médiocre. 
Il  gravoit  aussi  à  l'eau-forte.  Ses 
hn maux  sur-tout  sont  du  dessin 
l'e  plus  correct.  Qii  ne  connoît  de 
lui  qu'un  Tableau  de  bataille  , 
c'est  celui  que  posséda  long-temp» 
Van  Swielen  dans  son  cabinet ,  et 
que  Ton  a  vu  à  Paris  en  1&06  : 
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il  représente  l'altaque  d'un  convoi 
par  un  parti  de  cavalerie  et  des 
tirailleurs. 

*  BERGHEN  (  Gérard  Van  ) ,  mé- 
decin juré  d'Anvers,  mourut  dans 
cette  ville  le  i  5  septembre  i583. 
Il  a  fait  beaucoup  de  recberches 
sur  les  maladies  les  plus  rebelles 
aux  remèdes  que  prescrit  la  méde- 
cine. C'est  dans  les  ouvrages  sui- 
vans  qu  il  a  déposé  les  connoissances 
qu'il  avoil  acquises  sur  cet  objet. 
I.  De  pestis  prœservalione ,  Ant- 
verpi®  ,  if>65 ,  i586 ,  in-8° ,  ibid. , 
i587  ,  in  -  16,  avec  le  livre  De 
herbâ  panaced ,  qui  est  de  la  façon 
de  Gilles  Evérard.  II.  De  prœser- 
vatione  et  curatione  morbi  arti- 
culant et  calcul  i  libellus ,  ibid., 
i58/,,  in -8°.  HT.  De  consultatio- 
nibus  mecficorum  et  methodicâ 
febrium  curatione-;  item  de  tlolore 

•  pénis ,  Antverpiœ  ,  i586  ,  in-8°. 

I.BÇRGIER.  Voyez  Geoffroi. 

f  II.  BERGÏER  (Nicolas)  naquit 
à  Reims  en  i557.  11  fut  professeur 
dans  l'université  de  celte  ville.  II 
s'adonna  ensuite  au  barreau  ,  et 
s'y  til  un  nom.  Les  habitans  de 
Reims  l'envoyèrent  souvent  à  Paris, 
enqualitéde  député,  pour  les  affaires 
de  leur  ville.  Le  président  de  Bell  lè- 
vre lui  procura  une  pension  de  deux 
cents  écus ,  et  un  brevet  d'historio- 
graphe. Il  mourut  le  i5  septembre 
i6a5,à  soixante-six  aus.  On  a  de  lui,, 
ï.  Les  Antiquités  de  Reims ,  i635, 
in-4°.  Bérgier  avoit  composé  l'his- 
toire de  celle  ville  en  seize  livres; 
mais  son  fils  n'en  fit  imprimer  que 
les  deux  premiers  ,  apparemment 
parce  que  son  père  ,  écrivaut  av  c 
plus  de  savoir  que  d'élégance  ,  il 
craignoil  de  hasarder  un  long  ou- 
vrage. II XI  Histoire  des  grands  che- 
mins d»  /  mpire  romain ,  traduite 

•  en  plusieurs  langues,  cl  réimprimée 
à  Bruxellés en  i  vol.  in-4°,  1728 
et  1736.  Elle  réunit  tout  ce  qu'on 
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pouvait  dire  de  piU9  curieux  sur 
cette  matière.  Elle  renferme  d'ex- 
cellens  matériaux  ;  mais  l'arrange- 
ment pour  roi  t  en  être  et  pi"8  agréa- 
ble et  plus  méthodique.  On  trouve 
cet  ouvrage  eu  ialin  dans  le  10e 
volume  des  Antiquités  romaines  de 
Graevius. 

1  m.BERGIER  (Nicolas-Sylvestre), 
né  a  Darnay  en  Franche  -  Comté  en 
1718,  mort  à  Paris  en  1 790 ,  devint 
successivement  professeur  de  théo- 
logie ,  curé  pendant  seize  ans  de 
Flangebouche ,  principal  dn  collège 
de  Besancon ,  et  chanoine  de  l'église 
de  Paris.  Ses  écrits  et  ses  qualités 
l'eussent  fait parveniraux  premières 
dignités,  s'il  eût  voulu  les  solliciter; 
mais  il  se  contenta  d'une  pension 
de  2,000  livres ,  que  lui  avoit  faite 
l'assemblée  du  clergé,  sans  qu'il  s!y 
attendit.  On  lui  offrit  une  abbaye 
qu'il  refusa ,  en  disant  «  je  suis  assez 
riche.  »  Extrêmement  économe  pour 
lui-même,  iln'étoit  prodigue  qu'en- 
vers les  pauvres.  Après  avoir  rem- 
porté divers  prix  a  l'académie  de 
Besançon,  et  publié  deux  ouvrages 
d'érudition  sur  les  Elèmens  primi- 
tifs des  langues ,  Paris,  1765  ,  in- 
12  ,  et  f  Origine  des  Dieux  du  Pa- 
ganisme ,  Paris,  1767  ,  2  vol.  in- 
1 2 ,  il  consacra  ses  études  et  ses  tra- 
vaux à  la  défense  de  la  religion.  On 
lui  doit  :  I.  Réfutation  du  système 
de  la  nature ,  ou  Examen  du  ma- 
térialisme ,  Paris,  1771  ,  2  vol.  in- 
1 2  ,  II.  Le  Déisme  réfuté  par  lui- 
même  ,  contre  Rousseau  ,  Paris  , 
1768,  in- 12.  III.  Certitude  des 
preuves  du  christianisme  ,  Pa- 
ris, 1768,  2  vol.  in-ifi.  IV.  Apo- 
logie de  la  Religion  chrétienne , 
contre  Boullanger ,  Paris,  1769, 
2  vol.  in-12.  V.  Traité  historique 
et  dogmatique  de  la  vraie  religion , 
1 780 ,  1  a  vol.  in- 1 2.  L'auteur  y  re- 
fondit ses  principaux  ouvrages  ,  et 
transcrivit  celui-ci  jusqu'à  trois  fois 
de  sa  propre  main.  VI.  Discours 
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sur  le  mariage  des  protestant  , 
1787.  Vil.  Discours  sur  ce  sujet: 
Combien  les  mœurs  donnent  de 
lustre  aux  talens,  in -8°.  Il  fut 
couronné  par  l'académie  de  Besan- 
çon. VIII.  Discours  sur  le  divorce , 
1792.  Ce  dernier  parut  après  la 
mort  de  Bergier ,  à  qui  l'on  doit 
encore  le  Dictionnaire  théologi- 
que  de  l'Encyclopédie  méthodi- 
que ,  3  vol.  iu-4°.  On  a  réimpri- 
mé ce  Dictionnaire  a  Liège  en 
1789,  -8  vol.  in-8°  ,  et  on  a  eu 
soin  d'y  ajouter  tous  les  articles 
qui  étoient  renvoyés  à  d'autres  par- 
ties dans  l'Encyclopédie.  Dans  les 
divers  écrits  de  Bergier  ,  le  style 
est  pur ,  quoique  un  peu  diffus , 
1  érudition  choisie  ,  et  la  discus- 
sion attachante  et  lumineuse. 

BERGIMUS  (  My  thol.  ) ,  héros  du  1 
territoire  de  Brescia  en  Italie  ,  fut 
honoré  comme  un  dieu  après  sa  inor  t , 
et  obtint  un  temple  desservi  par  une 
prêtresse. 

BERGION.  Voyez  Albion. 

t  BERGLER  (Etienne),  savant 
du  18e  siècle  ,  mena  une  vie  assez 
errante,  à  Leipzick,  à  Amsterdam ,  à 
Hambourg,  et  fut  presque  toujours 
aux  gages  des  libraires.  ÙneTraduc- 
tion  qu'il  fit  du  Traité  des  Offices 
du  célèbre  Mnurocordato  ,  despote 
•de  Moldavie  et  de  Valachie  ,  lui 
concilia  la  bienveillance  de  ce  prince. 
]1  quitta  Leipzick  pour  se  rendre  à  sa 
cour;  mais  ayant  trouvé  le  despote 
mort,  il  passa  en  Turquie  ,  où  il 
vécut  et  mourut  misérablement  , 
après  avoir  abjuré  la  religion  chré- 
tienne. Cetoil  un  homme  très-versé 
dans  les  langues  grecque  et  latine , 
mais  d'un  caractère  peu  sociable.  Ce 
savant  fournil  plusieurs  articles  aux 
Journaux  de  Leipzick  ;  mais  il  est 
principalement  connu  par  des  Ver- 
sions d 'auteurs ,  et  par  des  Com- 
mentaires ,  dont  les  uns  ont  été  pu- 
bliés sous  son  nom ,  et  les  autres  sont 
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anonymes.  Nous  ne  possédons  que 
ses  isiotts  sur  Aristophane ,  iusér  ées 
dans  Yslristophanis  comœdiœ  un- 
decim  ,  grœcè  et  latine  ,  in-4° ,  à 
Leyde  ,  1760 ,  édition  de  Burmann. 

BERGMAN.  Voyez  Scheèle. 

*  BERGMANN  (Tobern  Olof) , 
né  le  9  mars  1735  à  Calhrineberg , 
dans  la  Westgothie,  étudia  à  Upsal 
les  mathématiques,  la  physique,  la 
philosophie ,  la  botanique ,  etc.  En 
1 7  58 ,  il  forma ,  avec  plusieurs  amis , 
une  société  cosmographique  dont 
l'objet  étoit  de  publier  une- descrip- 
tion de  la  terre.  Bergmann  fut  chargé 
de  la  partie  physique  qui  parut  en 
1 766.  Toute  l'édition  de  cet  ouvrage 
fut  épuisée  la  même  année.  En  1767, 
on  le  nomma  professeur  de  chimie 
à  Upsal ,  science  qu'il  cultiva  avec 
le  plus  grand  succès.  Il  mourut  aux 
eaux  de  Médevi  le  8  juillet  1784. 
Il  publia  une  grande  partie  de  ses 
ouvrages  sous  le  titre  :  Opuscula 
physica  et  chemica  ,  plerumque 
anjteà  seorsum  édita ,  jamque  ah 
auvlore  collecta  et  aucta ,  Holmias , 
1779»  3  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  à  Leipzick ,  augmenté 
de  trois  volumes  par  le  professeur 
Hében  Streit ,  et  traduit  en  français 
par  M.  de  Morveau,  Dijon,  1780, 
2  vol.  in-8° ,  orné  défigures.  Parmi 
ses  autres  écrits  ,  un  des  plus  iin- 
portans  est  le  suivant  :  Description 
physique  du  globe  terrestre  ,  deux 
volumes ,  en  suédois.  L'ouvrage  a 
été  traduit  en  allemand  ,  et  imprimé 
à  Greifwalde ,  1780 ,  et  un  Traité 
de  minéralogie ,  traduit  en  français 
par  M.  Mongez  ,  Paris,  179a,  » 
volumes  in  -  8°.  C'est  un  recueil 
de  faits  choisis  et  curieux  servaut  à 
expliquer  l'histoire  de  la  terre  dans 
ses  diverses  parties.  Il  est  écrit  avec 
méthode  ,  clarté  et  un  soiu  extraor- 
dinaire. 

v  BERGUEDAN  (  Guillielm  de) , 
poète  catalan  ,  eut  de  l'esprit  et  en 
abusa.  Ses  mœurs  étoient  licencieuses 
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et  ses  rers  obscènes.  Jaloux  de 
'Foulques  de  Tendona ,  seigneur  plus 
Tiche  que  lui ,  il  l'assassina  par  tra- 
hison. La  justice  le  dépouilla  de  ses 
biens,  des  parens  voulurent  d'abord 
le  secourir ,  mais  il  leur  devint  si 
odieux  par  ses  emporteinens ,  qu'à 
la  .fin  ils  l'abandonnèrent.  Bergue- 
dan  fut  dépouillé  de  ses  fiefs  par 
sentence  du  roi  d'Aragon.  Il  publia 
plusieurs  Ha-tires  coutre  lui.  Le 
meilleur  de  ses  ouvrages  est  une 
Complainte  sur  la  mort  du  mar- 
quis de  Mataplana ,  avec  lequel  ce- 
pendant il  s'étoit  une  .fois  battu  eu 
duel ,  eu  présence  des  chanoiues  et 
des  bourgeois  de  Vie.  Ce  méchant, 
dit-on  ,  périt  dans  une  bataille 
contre  les  Turcs.  Les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  impériale  con- 
tiennent sept  pièces  de  Berguedau, 

dont  une  assez  considérable. 

....«•     -  ■  • 

*  BER1CH  AU  (H.  ),  célèbre  pein- 
tre du  17e  siècle,  né  à  Hambourg, 
se  rendît  fort  jeune  en  Hollande , 
m\  il  étudia  les  plus  grands  peintres 
d'histoire  du  temps.  Il  sut  tellement; 
.s'approprier  leurs  manières ,  que 
dans  ses  dessins  il  égala  presque 
Rubeus,  Jordans  et  Van  Dyck..  II 
peignit  des  fleurs  et  sur  -  tout  des 
sujets  historiques  ,  à  l'huile  et  en 
"  détrempe.  Ses  compositions,  riches 
et  vigoureuses ,  manquent  quelque- 
fois de  grâce.  Le  dessin  en  est  cor- 
rect ,  mais  les  formes  sont  vicieuses. 
Son  coloris  est  foible;  les  grands 
groupes  ont  beaucoup  de  lumière , 
et  sont  bien  détachés»  Plusieurs  de 
ses  beaux  tableaux  se  volent  dans  les 
églises  de  Hambourg.  Son  grand  ta- 
bleau ,  représentant  le  dernier  ju- 
gement ,  est  daus  la  cathédrale  de 
Brème.  Cet  artiste  est  mort  à  Ham- 
bourg. 

7  I.  EÉMÇ^Kp  (  Claude  ) ,  né  à 
Mouïms  en  1578,  enseigna  la  phi- 
losophie avec  réputation  à  Pise  et  à 
Padone ,  où  il  mourut  en  i663 ,  à  85 
bus.  On  0  de  lui,  h  Cirvulus  Pi- 
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éanus  ,  imprimé  en  1641  à  Flo- 
rence ,  in  -  4".  Ce  livre  traite  de 
l'ancienne  philosophie ,  et  de  celle 
d'^ristote.  IL  Dubitationes  in  dïa- 
logum  Ga/i/œi  pro  terrœ  immo Si- 
Zita  te  ,  i6:&a ,  in-4°  :  ouvrage  qui  Ta 
fait  accuser  de  pyrrhonishVe  '  et  dîe 
matérialisme  avec  assez  de  fonde- 
ment. On  lui  a  reproché  de  ne  point 
reconnoitre  d'autre  moteur  du  mon- 
de que  la  matière  première.  Le  vrai 
nom  de  ce  philosophe  est  CI.  Guil- 
lermet  de  Beauregard. 

II  BÉRIGARD(JN.),  poêle ,  mort 
à  la  nu  du  deruier  siècle,  fut  auteur 
d'une  comédie  en  cinq  actes ,  inti- 
tulée Le  Docteur  extravagatU ,  re- 
présentée eu  1684* 

BÉRILLE.  Voyez  Bérylle. 

f  I.  BERING  (,Vitus  ) ,  professeur 
de  poésie  à  Copenhague  ,  et  histo- 
riographe du  roi  He  Danemarck 
vers  le  milieu  du  18"  siècle  ,  a  laissé 
un  grand  nombre  de  Poésies  latines 
daus  tous  les  genres.  Ceux  qui  lisent 
d'autres  povles  latins  que  ceux  de 
l'antiquité  estiment  ses  Lyriques. 
On  a  recueilli  plusieurs  de  ses  pièces 
dans  le  tome  second  des  Délices  des 
poêles  danois. 

*U.  BERING  (  Vitus  ),  uavigatenr 
danois  du  18e  siècle,  servit  daus  la 
mariue  russe,  et  parvint  à  comman- 
der une  escadre.  Pierre  Yr ,  en  1 7  28 , 
l'envoya  à  la  découverte  aur  les 
côtes  nord  de  l'Amérique.  11  ne  dé- 
couvrit rien  dans  deux  voyages  ; 
mais,  en  1741» sou  vaisseau  donna 
sur  la  cote  d  une  de  du  Kam tschatka, 
où  il  périt.  L'île  a  pris  sou  nom. 

*  BERINGHEN  (  Jacques-Loui* , 
marquis  de  ) ,  comte  de  Château  neuf 
et  du  Plessis-  Bertrand  f  seigneur 
d'Armonvillers,  chevalier  des  ordre» 
du  roi ,  et  son  piemier  écuyer ,  gou- 
verneur des  citadelles  de  Marseille, 
naquit  à  Paris  le  20  octobre  16Â1 , 
de  Henri,  comte  de  Benughen ,  et 
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«TAune  Du  blé  d  Uxelles.  La  famille 
des  Beringhen  étoit  originaire  de 
Gneldres  ,  et  viut  s'établir  etr France 
sous  le  règne  de  Henri  IV.  Le  jeune 
Bennghen  ,  qui  n  'étoit  point  l'ainé, 
ifut  destiné  à  Tordre  de  Malte  dès  le 
Arceau  ;  ily  fut  reçu  Son  éducation 
itvi  très-soignée.  IL  apprit  le  latin , 
les  langues  vivantes  ,  le  dessin,  les 
mathématiques ,  et  fut  à  Malte ,  où 
il  fit  ses  caravanes;  tuais  son  frère 
àî né  ayant  été, tué  d'un  coup  de  ca- 
non à  la  tète  du  régiment  dauphin 

SLiM.cominandoit  devant  Besancon , 
quitta  Malte,  vint  à  la  conr  de 
•France ,  où  Louis  XIV  lui  accorda  la 
survivance  et '  l'exercice  de  la  charge 
de  son  premier  écuyer,  dont  son 

Ï;re  étoit  pourvu  dés  le  temps  de 
ouis X11L  Quelques  anuées après, 
çe  roi  le  fit  chevalier  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit.  En  1688 ,  il  fut  envoyé 
au  devant  de  la  reine  d'Angleterre  , 
qui  se  rçfugioit  en  France.  Il  suivit 
fe  roi  dans  la  plupart  de  ses  expé- 
ditions. Eu  1707,  on  étoit  au  fort  de 
la  guerre,  et  les  ennemis,  enhardis  par 
les  succès  de  leur  dernière  campagne, 
se  croyoieut  en  état  de  tout  entre- 
prendre. On  de  leurs  partis  composé 
de  trente  hommes  seulement ,  mais 
presque  tous  officiers,  s  étant  partagé 
en  diverses  Délites  troupes,  osa  s'a- 
vancer jusqu'aux  portesde  Paris,  else 
répandre  aux  environs  de  cette  capi- 
tale el  de  Versailles.  Leur  projet  étoit 
de  surprendre  ejL  d'enlever  le  roi  ou 
quelqu'un  des  princes  de  sa  maison. 
Le  24  mars ,  entre  six  et  sept  heures, 
Us  aperçurent  sur  le  pont  de  Sèvres 
\m  carrosse  à  six  chevaux  ,  aux 
armes  et  à  la  livrée  du  roi.  Au  signal 
convenu ,  les  petits  détaçhemens  se 
réunirent ,  saisirent  le  carrosse  à 
l'entrée  de  la  plaine,  et  le  condui- 
sirent du  côté  des  frontières,  sur  la 
route  desquelles  des  relais  étoient 
disposés  ;  mais  ce  nëtoit  ni  le  roi , 
ni  un  prince  qui  étoit  dedans ,  c'étoit 
M.  Beringhen.  A  cette  nouvelle,  le 
roi  fit  aussitôt  partir  très  -  prompte- 
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ment  des  courriers  pour  donner 
ordre  aux  garnisons  d'arrêter  la 
voiture  et  les  ravisseurs.  Quelques 
retards  que  mirent  ceux-ci ,  sur-tout 
dans  la  forêt  de  Chantilly,  où  ils 
firent  reposer  leur  prisonnier  pen- 
dant trois, heures,  donnèrent  de  l'a- 
vance aux  courriers.  A  quelques 
lieues  de  Ham  la  voiture  et  son 
escorte  furent  arrêtées  par  trois  mi- 
litaires seulement.  Les  audacieux 
ravisseurs ,  se  voyant  sur  le  point 
d'être  environnés  de  toutes  paris, 
renoncèrent  à  une  résistance  inutile. 
M.  Beringhen ,  qui  avoit  à  se  louer 
de  leurs  bons  procédés  pendant  la 
route,  interposa  son  crédit  pour 
empêcher  même  qu'ils  fussent  faits 
prisonniers  ;  on  leur  donna  des  fêtes, 
des  spectacles,  des  présens  el  de  bons 
passe-ports.  M.  Beringhen  fut  dans 
la  suite  nommé  conseiUer  du  conseil 
intérieur  du  royaume,  directeur- 
général  des  ponts  et  chaussées.  Louis 
XIV  avoit  une  grande  confiance  dans 
son  -goût  pour  les  objets  d'art,  et  le 
consultoit  dans  les  embellisse  mens 
qu'il  fit  ^exécuter  à  Versailles  et  dans 
ses  autres  maisons  ;  les  artistes  le 
regardèrent  comme  leur  protecteur. 
11  fut  nommé  membre  honoraire  de 
l'académie  des  inscriptions  el  belles- 
lettres.  Il  mourut  en  1721,  à  73  ans. 
11  avoit  épousé,  en  1677,  Marie- 
Elisabel  ii  d'An  mont,  pelitctille  du 
maréchal  de  renom  et  du  chancelier 
Letellier  ;  il  en  eut  neuf  enfans ,  six 
filles  el  trots  garçon*. 

*  BERKEL  (  Abraham  Van  ),  bon 
humaniste  hollandais,  étoit  recteur 
du  collège  de  Delft,  el  mourut  en 
1 688.  On%ii  doit  de  savantes  Noies 
sur  le  Manuel  d'JSpictè/e  ,  la  Ta- 
ble de  Cèbès ,  sur  le  fragment  de 
Stép/tanus  ,  concernant  Dodone  , 
et  une  bonne  édition  de  ce  géogra- 
phe. 

■ 

t  BERKEN ou  Bebqttev  (  Louis;, 
natif  de  Bruges.  A  peine  sorti  du 
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collège,  en  1476,  sous  Louis XI,  il 
trouva  Part  de  tailler  le  diamant. 
Ayant  observé  que  deux  diamans 
s'eutamoient  lorsqu'on  les  frottoit 
un  peu  forlemenl  l'un  contre  1  autre, 
il  s  imagina  d'en  monter  deux  sur  du 
ciment.  Il  les  aiguisa  l'un  contre 
l'autre ,  et  ramassa  soigneusement  la 
poudre  qui  en  provenoit  ;  ensuite,  à 
l'aide  d'une  roue  de  fer  qu'il  inven- 
ta ,  il  parvint ,  par  le  moyen  de  cette 
poudre,  à  polir  parfaitement  le  dia- 
mant, et  à  le  tailler  de  manière  à  lui 
donner  le  plus  bel  éclat.  Avant  le 
i5e  siècle,  on  n'en  voyoit  aucun  poli, 
aussi  n'étoient  -  ils  pas  amsi  recher- 
chés que  les  autres  pierreries.  —  Un 
de  ses  descendons ,  nommé  Robert 
de  Berquen,  dédia  à  Mademoiselle 
un  ouvrage  intitulé  Les  Merveilles 
des  Indes  orientales  et  occiden- 
tales ,  ou  Traité  des  pierres  pré- 
cieuses et  perles  y  contenant  leur* 
vraie  nature ,  dureté;  couleurs  et 
vertus ,  par  Robert  de  Berquen , 
Paris,  1661,  in-4°. 

t  BERKENHEAD  (Jean) ,  jour- 
naliste anglais ,  auteur  du  Cabinet 
de  la  cour  t  journal  qui  commença 
en  i64i,  lorsque  la  cour  d'Angle- 
terre éloit  retirée  à  Oxford.  Cette 
feuille  est  encore  recherchée.  I«e 
parlement,  fatigué  des  plaisanteries 
de  Berkenhéad  ,  le  fit  emprisonner; 
mais,  à  ia  fin  des  troubles, il  obtint 
sa  liberté,  et  entra  même  au  par- 
lement. 11  est  mort  le  4  décembre 
1679. 

t  I.  BERKEYDEN  (  Job  )  ,  de 
Harlem  ,  fut  mis  très-jeune,  par 
ses  parens  ,  chez  un  reÛeur ,  pour 
en  apprendre  la  profession  ;  mais 
son  goftt  naturel  pour  le  dessin  et 
la  peiuture  le  portant  sans  cesse  à 
l'étude  et  à  l'exercice  de  cet  art  , 
il  abandonna  bientôt  son  métier 
pour  s'y  livrer  entièrement ,  et  y 
lit  de  grands  progrès.  Il  peignit  le 
portrait  et  le  paysage.  Ses  tableaux 
sont  estimés  des  connaisseurs.  Toui- 
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hé  dans  un  des  canaux  de  son  pays 
en  1698,  il  s'y  noya  à  l'âge  de  70 
ans, 

t  II.  BERKEYDEN  (  Gérard  ) , 
frère  puîné  du  précédent.  Encoura-é 
par  les  snecès  de  Job ,  il  entreprit  de 
courir  la  même  carrière,  et  fut  estimé 
comme  peintre  d'architecture  et  de 
perspective.  11  mourut  en  1690. 

1 1.  BERKLEY  (  George  )  naquit 
à  Kilvrin  eu  Irlande  en  1684,  étu- 
dia à  Dublin  ,  et  vint  a  Londres ,  où 
sa  société  fut  recherchée  par  Pope, 
Sléèle,  et  le  comte  de  Peter&borough. 
Ce  dernier,  ayant  été  nommé  am- 
bassadeur en  Sicile,  emmena  avec 
lui  Berkley,  en  qualité  de  chapelain 
et  de  secrétaire.  Il  revint  l'année  sui- 
vante en  Angleterre,  d'où  il  repartit 
peu  de  temps  après  pour  parcourir 
tout  le  midi.'  Il  passa  quatre  années 
dans  ce  voyage,  et  visita  plus  par- 
ticulièrement le  royaume  de  Naples 
et  la  Sicile.  11  avoit  ramassé  dans 
celte  îled'excellens  matériaux  d'his- 
toire naturelle,  xpi'il  perdit  dans  la 
ira  versée.  Le  regret  que  mérite  cette 
perle  doit  être  senti  par  ceux  qui  ont 
lu  sa  Lettre  au  docteur  I  reind  sur 
la  tarentule  ,  celle  qu'il  écrivit  à 
Pope  sur  Pile  d'ischia,  et  la  Des- 
cription d'une  én/ption  du  fesme, 
qu'il  envoya  an  savant  Arbuthuol 
en  171 7.  Un  événement  imprévu  lui 
procura  un  accroissement  de  fortuue 
considérable.  Une  Anglaise  queSv.ift 
avoit  promis  d'épouser, et  qu'il  a  cé- 
lébrée sous  le  nom  de  f^anessa  ,  fu- 
rieuse de  son  infidélité ,  révoqua  le 
testament  qu'elle  avoit  fait  en  sa 
faveur  ,  et  laissa  son  bien  à  Berkley. 
En  1726,  il  fut  nommé  au  doyenné 
de  Dery,  bénéfice  considérable.  U 
s'occupa  alors  d'un  projet  qui  fait 
honneur  à  son  humanité ,  c Vloit  de 
faire  bâtir,  dans  les  îles  Bermudes, 
un  collège  destiné  a  l'instruction  des 
sauvages  de  l'Amérique.  Il  ofl'rit  d'y 
consacrer  tous  ses  soius  et  tous  ses 
revenus.  11  se  transporta  dans  celle 
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vue  au  nouveau  continent,  et  y  at- 
tendit long-temps  les  fonds  que  le 
ministre  avoit  promis  de  lui  faire 
passer  :  c'éloit  Robert  Walpole  ;  il 
répondit  à  celui  qui  sollicitoit  le 
pau  ment  :  a  Si  vous  me  le  demandez 
comme  mmistre,  je  dois  vous  assurer 
que  la  somme  sera  indubitablement 
payée  sitôt  que  l'état  des  affaires  le 
permettra  ;  si  vous  me  le  demandez 
comme  à  votre  ami ,  je  conseille  à 
Berkley  de  revenir  en  Europe,  et  de 
renoncer  à  son  projet.  »  Berkley  y 
revint  en  effet  après  avoir  distribué 
au  collège  de  Rhode-lsland  la  biblio- 
thèquequ'il  y  avoitapportée.En  1735 
il  fut  nommé  à  levèché  de  Cloyne 
par  la  reine  Caroliue,  et  justifia  sou 
choix  par  une  observation  scrupuleu- 
se de  la  résidence,  et  un  attachement 
à  sesdevoirs  qui  ne  lui  permetloitd'eu 
négliger  aucun.  Pope  d  i  t  :  «  A  Bc  uson 
ont  été  données  les  mœurs  et  la  Gan- 
deur  ;  à  Berkley,  toutes  les  verlus.  » 
Ce  dernier  mourut  en  17Ô3,  âgé  de 
69  ans.  On  lui  doit  un  grand  nombre 
d  "ouvrages,  1.  TJn  Traité  d'arithmé- 
tique sans  afgèbre,  1707.  II.  Théo- 
rie de  la  vision  y  1709.  «  Cet  ouvra- 
ge ,  suivant  Reid,  est  le  premier  où 
l'on  ait  tenté  do  distinguer  les  objets 
immédiats  et  naturels  de  la  vue,  des 
conclusions  que  notre  imagination 
en  tire,  et  où  l'on  ait  tracé  une  ligne 
de  séparation  eutre  les  idées  que  la 
vue  et  le  toucher  font  naître.  »  111. 
Princ  ipes  de  science  hum  aine,  1710. 
Il  y  combattit  avec  chaleur  et  succès 
le  matérialisme,  et  commença  d'y 
annoncer  son  Système  sur  la  non 
existence  des  corps.  IV.  Discours 
sur  l'obéissance  passive  ,  17 1  a.  V . 
Traité  sur  le  mouvement.  L'auteur 
s'arrêta  à  Lyon  à  son  retour  d'Italie  , 
pour  y  composer  cei  écrit  qu'il  en- 
voya à  l'académie  des  science*  de 
Paris.  VI.  lassai  sur  les  moyens  de 
prévenir  la  ruine  de  la  Grande- 
Bretagne.  VII.  Questions  relatives 
au  commerce  et  à  la  prospérité  de 
V Irlande,  publiées  en  1735.  VIII. 
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Maximes  sur  le  patriotisme,  i  74p« 
IX.  V Analyse.  11  soutient  dans  cet 
ouvrage  qtfe  les  mathématiciens  ont 
tort  de  rejeter  la  religion  à  cause  de 
ses  mystères,  eux  dont  la  science  est 
remplie  de  mystères  encore  plus  in- 
compréhensibles,-et  même  d'erreurs 
évidentes  ,  et  il  en  donne  pour  exem- 
ple la  doctrine  des  tluxions.  Cette 
sortie  contre  les  géomètres  produi«i- 
sit  plusieurs  réponses  très-vives  de 
leur  part.  X.  A/ciphron ,  ou  le  petit 
philosophe  ,  en  sept  dialogues , 
contenait  une  Apologie  de  la  reli- 
gion chrétien  ne,  contre  ceux  qu'on 
nomme  esprits  forts.  Cet  écrit  a  été 
traduit  en  français  par  de  Joncourt, 
1734,  à  La  Haye,  2  vol.  in-ia'.  On 
y  trouve,  commedans  tous  les  autres 
ouvrages  de  l'auteur,  des  opinions 
singulières.  Les  objections  contre  les 
vt'ntés  fondamentales  delà  religion 
y  sont  tellemeut  fortes  ,  qu'on  a  be- 
soin de  méditer  les  réponses  pour  les 
trouver  suffisantes.  XI.  Ses  Dialo- 
gues entre  lïylas  et  Fhilonoù's , 
traduits  en  français  par  l'abbé  de 
Giia  ,  1750,  in-i  a ,  firent  du  bruit. 
Il  y  soutient  qu'il  n'y  a  que  des  es- 
prits, et  point  de  corps.  Il  avoit 
adopté  le  système  du  P.  Malebranche, 
touchant  l'existence  des  corps ,  et 
l'a  voit  poussé  beaucoup  plus  loin.  A 
la  tète  de  la  traduction  française ,  on 
a  mis  nue  vignette  allégorique ,  in- 
génieuse et  singulière.  Un  enfant 
voit  sa  ftguredausun  miroir  et  court 
pour  la  saisir  croyant  voir  un  être 
réei.  Un  philosophe  ,  placé  derrière 
1  enfant,  paroi  t  rire  de  sa  méprise; 
et  ,au  bas  de  la  vignette,  on  lit  ces 
mots  adressés  au  philosophe  :  Quid 
rides  ?  fabula  de  te  narratur.  XII. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  sur  l'eau 
de  goudron ,  qu'on  lit  avec  plaisir 
malgré  la  sécheresse  du  sujet,  et  qui 
vaut  mieux  que  toutes  ses  spécula- 
lions  métaphysiques.  Il  faut  avouer 
cependant  qu'il  attribue  à  cette  ean 
un  peu  trop  de  vertus.  Boullier  et 
Cantwel  en  oui  donné  de  bonnes 
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traductions  françaises,  1745,  3  Toi. 
in-i  a.  Le  style  de  Berkley  est  métho- 
dique, élégant  et  clair. 

* II.  BERKLEY  (George),  théo- 
logien anglais  ,  fils  du  précédent , 
né  à  Londres  en  1733 ,  mort  en 
-1796.  Il  étoit  élève  d'Oxford.  On  a 
de  lui  quelques  Discours  iqui ,  après 
«a  mort ,  ont  été  publiés  par  sa 
veuve. 

♦III.  BERKLEY  (sir  Guillaume) , 
gouverneur  de  la  Virginie  ,  mort 
eu  Angleterre  en  1667.  On  a  de  lui, 
Description  de  la  Virginie ,  et 
Recueil  des  lois  en  usage  dans 
la  Virginie. 

*  IV.  BERKLEY  (George,  comte 
de  )  ,  descendant  de  Robert  Fitz 
Harding  ,  de  la  maison  royale  de 
©anemarck  ,  fut  du  conseil  privé 
de  Charles  II,  et  a  laissé  une  riche 
bibliothèque  au  collège  de  Sion.  On 
a  de  lui  un  livre  estimé  ,  intitulé 
Applications  historiques  et  Médi- 
tations accidentelles  sur  differens 
sujets  ,  par  un  homme  d'honneur. 
71  mourut  en  1798. 

*  BERLIKOM  (  Baudoum  Van  >,  ! 
né  ii  Bois-4e-Duc ,  Ou  pénl-ètre  au 
village  de  ce  nom ,  qui  nlen*st  tru'à 
deux  petites  lieues ,  mourut  gref- 
fier de  la  cour  de  Brabant ,  à  La 
Haie ,  en  i6o5  :  il  a  laissé  un  Re- 
cueil de  poésies  latines  sacrées  ,  in-  : 
titulé  Hieroslichon  ,  sive ,  etc. ,  li- 
bri  IX,  Leyde  ,  i598  ,  in-8°. 

*  BERLINGHIERI  (  Francesco  ) , 
Florentin  ,  auteur  d'une  Géogra- 
phie in  terza  rima  ,  imprimée  à 
Florence  sans  date  (vers  1478  ou 
1481  )  ,  in-folio  ,  avec  des  cartes 
géographiques  ,  dont  la  gravure 
très- informe  est  faite  par  un  orfèvre 
nui  il  a  voit  aucune  pratique  du  bu- 
rin ,  et  qui  a  frappé  les  lettres  dans 
le  métal ,  souvent  assez  mal. 

*  BERMINGHAM  (Michel) ,  né  à 
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Paris membre  de  l'académie  royale 
de  chirurgie  de  cette  ville.  On  lui 
attribue  tes  ouvrages  su i vans  ,  ï. 
Manière  de  bien  nourrir  ët  soigner 
tes  en/ans  nouveaux  -  nés  ,  Paris , 
1700  ,  in -4°.  IL  Traduction  des 
statuts  des  docteurs  régens  de  la 
faculté  de  Paris,  1754,  in-ia. 

vH:mmvm  ouvi^omm, 

surnommé  le  Goutteux ,  succéda  aa 
trône  de  Léon  à  Ram  ire  III ,  vers 
Tannée  9 S 2.  Bermude  eut  d'abord 
assez  d'adresse  pour  acquérir  le 
royaume  de  la  "Galice ,  en  gagnant 
le  cœur  des  Galiciens.  Il  eût  été  là 
désirer  qu'il  obtint  avec  la  même 
facilité  l'amitié  et  l'alliance  du  comte 
de  Castilîe,  et  du  toi  de  Navarre 
Garci  Sanchez,  contre  lés  Maures 
leurs  ennemis  communs. ! Ces  Afri- 
cains, voyant  le  roi  Berrnude  atta- 
qué de  la  goutte  et  abandonné  aux 
femmes  ,  firent  deux  incursions  en 
Galice ,  et  parvinrent  à  détruire  la 
ville  de  Composlelle ,  capitale  de  ce 
ivyaume.  Bermude  ,  réveillé  au 
bruit  de  leurs  succès  ,  les  attaqua 
avec  avantage,  et  les  força  à  une 
retraite  précipitée,  dans  laquelle  ils 
perdirent  beaucoup  de  monde.  Ins- 
truit de  celte  défaite ,  lé  rebelle 
espagnol  don  Vélos ,  passa  te  Douéro 
à  la  tete  d'une  forte  armée  de  Mau- 
res ,  et  campa  sur  les  rives  de  la 
Ertola.  Bermude,  ne  se  semant  pas 
assez  fort  pour  se  mesurer  en  ba- 
taille rangée  avec  cette  armée ,  eut 
recours  à  la  ruse ,  et  'jeta  la  confu- 
sion ët  le  désordre  parmi  lés  Maures 
en  prenant  leurs  bagages  d  assaut. 
Les  capitaines  maures ,  voyant  les 
chrétiens  ôccupés  à  piller ïëûr  butin, 
ralîièrènt  leur  armée,  et  parvinrent 
à  les  mettre  en  fuite  jusqu'aux 
portes  de  Léon,  qu'ils  auraient  pris 
sans  la  rigueur  de  l'hiver.  Bermude 
ne  croyant  pas  pouvoir  défendre 
Léon  ,  où  il  se  trou  voit  presque 
renfermé ,  prit  le  parti  de  Péva- 
cner,  et  de  se  transporter  avec  si 
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cour  à  Oviédo.  Il  y  fU -transférer 
les  tombeaux  et  les  cendres  des  rois. 
Les  Maures  ,  au  bout  d'une  année 
de  siège  ,  prirent  Léon  après  avoir 
tué  le  comte  Guillen  Gonzalez,, 
commandant  de  la  place.  Ce  brave 
général  ,  ne  pouvant  survivre  à  la 
perte  d  une  ville  qu'il  avoit  si  bien 
défendue  ,  prit  le  parti  de  mourir 
les  arme»  à  la  main.  Quelque  temps 
après ,  le  roi  Bermude ,  le  roi  de, 
Navarre  et  lecomte  de  Castiliç  ayant 
enfin  pris  le  parti  de  réuuir  leurs 
armées  contre  les  Maures,  ils  les 
attaquèrent  avec  succès  sur  les  fron- 
tières de  la  Galice  et  de  la  Castille , 
où  le  général  maure  Athagib ,  se 
voyant  vaincu ,  se  donna  la  mort. 
Bermude  mourut  eu,  ^Sl9,  >  *Pr** 
avoir  régné  17  ans.. 


t  IL  BERMUDE  ov  Véiié- 
mond  III ,  roi  de  Léon  ,  succéda  a 
Alfonse  V,  son  père  ,  en  1027.  Son 
règne  est  célèbre  par  une.  révolution 
qui  se  J&t  alors  en  Espagne.,  Sanejier 
lerGrand,  roi  de  Navarre,  se  rendit, 
maître  de  la  Castille  et  du  royaume 
de  Léon.  Voici  commen^il  fit  ceUe 
double  conquête  :  Don  Garcias  r 
comte  de. Castille ,  étoit  sur  le  pqint 
de  célébrer  son  mariage  avec  la  sœur 
de i  Vérémond,  lorsqu'il  fut  assassiné 
avec  quelques-uns  de  ses  vassaux. 
Sauche  eppusa  )a  *œ,ur  de  Gardas, 
et  par,  cette  alliance  il  obtint  Ja  Cas- 
tille, a  laquelle  il  donna  le  titre  de 
royaume.  11  attaqua  ensuite  Véré- 
mond ,  et  lui  enleva  une  partie  de 
ses  états.  Le  prince  dépouillé  n'ayant , 
pas  d  enfant,  les  deux  rois  liront  un 
traité  par  lequel  Saucue  devoit  con- 
server ses  conquêtes,  à  condition  que 
«on  fils  Ferdinand  épouseroit  la  saijir 
de  Vérémoud.  Ainsi  les  troia,royau- 
mes  d'Espagne  furent  le  partage  4e  , 
la  maiaon  1  Navarre,  qui  n'eut  pas 
le  bonheur  ou  le  talent  de  .maintenir 
cette  çéunion.  Sanche  partagea  ses 
élats  entre  ses  enjans^  Cependant 
Vérémond,  voulant  recouvrer  ce 


BERM  477 

que  la  nécessité  l'avoit  forçé  de 
céder,  assembla  des  troupes.  Don 
Garcias  ,  nouveau  roi  de  Navarre  , 
lui  livra  bataille.  Vérémond  ,  em- 
porté par  sa  jeunesse  et  une  valeur 
téméraire  ,  pénétra  dans  les  esca- 
drons  ennemis ,  et  se  fit  tuer  comme 
lin  soldat  dé  fortune  en  1037.  Avec 
jui  finit  la  race  masculine  de  Pierre, 
*uc  de  Cantabrie ,  et  du  grand  Re- 
arède  ,  roi  des  Goths. 


*  BERMUDEZ  (Jérôme),  religieux 
de  l'ordre  de  Saiul-Jacques ,  et  pro- 
fesseur <le  théologie  .dans  l'univer- 
sité de  Salamanque  ,  naquit  en  Ga- 
lice vers  le  milieu  du  16e  siècle. 
Ce  religieux/avide  de  connoissances, 
ue  se  borna  pas  à  celle  de  la  théo- 
logie ;  indépendamment  du  grec  et  , 
au  latin  ,  il  possédoil  l'arabe  et 
l'hébreu.  Bermudez  doit  sur  -  tont 
sa  célébrité  à  son  Aalent  pour  la 
oésie  et  à  son.  génie  dramatique, 
s  deux  tragédies  intitulées  Nice 
reuse  *l  Niçe  couronnée  , 
tirent  les  deux  premières  tragédie! 
m  primées  qui  parurent. en  Espagne, 
(Madrid  ,  1S77)»  Ces  ouvrages  ont 
mente  àBertnudez  le  titre  de  créa- 
teur de  ,1a  scène  tragique  en  Espa- 
gne. 11  s'y  distingua  par  un  genre  . 
11»; ut'  et. original  qui  tlui  apparlenoit 

£41 1  entier.  Les  tragédies  de  Ber- 
udez  parurent  d'abord  sous  le 

torn  d'Antonio  de  Silva  ,  et  c'est 
î  qui  a  donné  lieu  à  don  Nicolas 
Antonio ,  dans  sa  Bibliothèque  es- 
ole,  de  les  attribuer  à  cet  au- 
eur  ;  mais  il  est  maintenant  avéré, 
ar  un  sonnet  de  Diégo  Gonzalez 
uran ,  qui  est  à  la  tête  de  l'édition 
de  ces  deux  tragédies  ,  qu'elles  fu- 
rent composées  par  Bermudez.  U 
e,st  naturel  de  penser  que  des  con- 
sidérations raisonnables  empêchè- 
rent ce  religieux  de  les  publier 
sous  son  nom.  Il  fut  aussi  l'auteur 
d'un  poeine  intitule  la  Esperodia , 
a  la  louange  du  graud-duc  d'Albe 
don  Ferdinand  ,  écrit  en  vers  1*- 
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tins  ,  et  traduit  par  lui-même  en 
vers  espagnols  ;  d'un  autre  poème 
en  cinq  chants ,  à  l'occasion  du 
voyage  d'Italie  en  France  de  ce 
même  prince  ;  d'un  Recueil  de 
poésies  diverses. 

- 

t  BERNACCHI  fut  le  premier 
chanteur  de  Bologne  au  1 8e  siècle. 
On  lui  reprochoit  trop  de  f redons 
et  d'ornemens  ,  et  de  gâter ,  par  des 
ports  de  voix ,  la  simplicité  de  la 
première  musique  italienne.  Pistoc- 
chi ,  qui  avoit  été  son  maître  de 
chant ,  lui  disoit  souvent  :  «  Quel 
désagrément  pour  moi  !  je  t'ai  ap- 
pris à  chanter,  et  tu  ne  veux  reudre 
que  des  sons.  » 

I.  BERNARD ,  roi  dllalie.  Voy. 
Louis  Ier. 

f  II.  BERNARD  de  Menton 
(  saint  ) ,  né  dans  un  château  de  ce 
•  nom,  en  Géuevois,  en  930  ,  dune 
des  plus  illustres  maisons  de  Savoie, 
montra  dès  son  enfance  beaucoup 
de  goût  pour  les  lettres  et  la  piété. 
Il  se  consacra ,  malgré  ses  pare  us ,  à 
Tétât  ecclésiastique.  Pour  se  dérober 
à  leurs  sollicitations ,  il  se  retira  à 
Aoste  en  Savoie ,  et  y  reçut  les  or- 
dres sacrés.  Nommé  archidiacre  de 
cette  église  ,  il  fit  des  missions  dans 
les  montagnes  voisines.  Les  habitans 
de  ces  déserts  sauvages,  attachés  à 
d'anciennes  superstitions  ,  conser- 
voient  encore  des  monumens  du  pa- 
ganisme ;  Bernard  les  renversa.  Vi- 
vement touché  des  maux  que  les  pè- 
lerins allemands  et  français  avoient 
à  souffrir  en  allant  à  Rome,  pour 
rendre  leurs  pieux  hommages  aux 
tombeaux  des  saints  apôtres  ,  il 
fonda  en  leur  faveur  deux  hôpitaux, 
tous  deux  dans  les  Alpes ,  l'nn  sur 
le  mont  Joïeu  {touMons  Jouis),  mon- 
tagne ainsi  appelée  parce  quelle 
avoit  un  temple  dédié  à  Jupiter , 
qu'il  fit  abattre  :  l'autre  sur  la  co- 
lonne Joïenne  (ou  Cotumna  Jovis) , 
nommée  ainsi  à  cause  d'une  colonne 
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de  Jupiter ,  qui  fut  pareillement  ren- 
versée. Ces  deux  hôpitaux  ,  dits  de 
son  nom,  le  Grand  et  le  Petit-Saint- 
Bernard  ,  furent  desservis  avec  au- 
tant d'exactitude  que  de  générosité 
par  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Angustiu.  Bernard  fut  leur  premier 
prévôt  :  c'est  le  nom  qu'ils  don- 
noieat  à  leur  supérieur.  Le  saint 
fondateur ,  ayant  assuré  des  secours 
aux  pèlerins,  alla  porter  la  lumière 
de  la  foi  aux  peuples  de  Lombard  1e, 
qui  sont  au  levant  du  mont  Joïen. 
U  en  convertit  un  grand  nombre, 
et  passa  ensuite  à  Rome,  où  il  obtint 
la  confirmation  de  son  institut.  Les 
privilèges  que  le  pape  lui  accorda 
ont  été  renouvelés  par  Jean  XXJI , 
Martin  V,  JeanXXUï,  Eugène  IV, 
etc.  De  retour  en  Lo  m  bar  die,  saint 
Bernard  cultiva  les  fruits  du  chris- 
tianisme qu'il  y  avoit  fait  uaitre,  et 
mourut  à  Novare  ,  lè  28  mai  1008, 
âgé  de  85  ans.  11  fut  canonisé  l'année 
suivante.  Les  chanoines  hospitaliers 
des  monts  Saint-Bernard  ayant  été 
réunis  par  la  cour  de  Rome  au  cha- 
pitre d'Aoste ,  à  la  sollicitation  de 
Charles-Emmanuel  III,  les  hôpitaux 
sont  dirigés  actuellement  par  des 
religieux ,  qui  exercent  envers  les 
pèlerins  et  les  passans  une  charité 
aussi  constante  que  désintéressée. 
«  Quelques-uns  de  ces  sublimes  so- 
lita  ires ,  dit  un  voyageur ,  grav  issent 
les  pyramides  de  granit  qui  bordeut 
le  chemin  ,  pour  y  découvrir  un 
convoi  dans  la  détresse,  et  pour  ré- 
poudre aux  cris  de  secours  ;  d'autres 
frayent  le  sentier  enseveli  sous  la 
neige  fraîchement  tombée, au  risque 
de  se  perdre  eux-mêmes  dans  les 
précipices  ;  tous  bravant  le  froid , 
les  avalanches,  le  danger  de  s'égarer, 

Sresqne  aveuglés  par  les  tourbillons 
e  neige ,  et  prêtant  une  oreille  at- 
tentive au  moindre  bruit  qui  leur 
rappelle  la  voix  humaine.  Leur  in- 
trépidité égale  leur  vigilance.  Aucun 
malheureux  ne  les  appelle  inutile- 
ment» Ils  le  raniment  agonisant  de 


Digitized  by  Google 


BERjN 

froid  cl  de  terreur  ;  ils  le  transpor- 
tent sur  leurs  bras  ,  tandis  que  leurs 
pieds  glissent  sur  la  glace,  ou  s'en- 
foncent dans  les  neiges  :  voilà  leur 
ministère.  Leur  sollicitude  veille  sur 
l'hu inanité  dans  ces  lieux  maudils 
de  la  nature.  De  grands  chiens  sont  les 
compagnons  intelligens  des  courses 
de  leurs  maîtres  ;  ces  dogues  bien- 
faisans  vont  à  la  piste  des  malheu- 
reux ;  ils  devancent  les  guides ,  et  le 
sont  eux-mêmes  :  à  la  voix  de  ces 
auxiliaires ,  le  voyageur  transi  re- 
prend de  l'espérance  ;  il  suit  leurs 
vestiges  toujours  sûrs  :  lorsque  les 
chutes  de  neige ,  aussi  promptes  que 
3 éclair,  engloutissent  un  passager, 
les  dogues  du  Saint-Bernard  le  dé- 
couvrent sous  l'abîme  ;  ils  y  con- 
duisent les  religieux  ,  qui  retirent 
le  cadavre,  ou  portent,  s'il  en  est 
temps  encore,  des  secours  à  ce  mal- 
heureux. » 

- 

t  HT.  BERNARD  (  saint  ) ,  né  en 
1091  ,  dans  le  village  de  Fontaine 
en  Bourgogne ,  étoit  le  troisième  de 
sept  enians  qu'eurent  Técelin  et 
Alette,  l'un  et  l'autre  distingués  par 
leur  piété  autant  que  par  leur  no- 
blesse. Après  avoir  fait  ses  études 
avec  succès  ,  il  se  fit  moine  ,  à  l'âge 
de  22  ans,  àCiteaux,  avec  trente  de 
ses  compagnons.  Son  éloquence  leur 
a  voit  persuadé  de  renoncer  au  monde. 
Clairvaux  ayant  été  fondé  l'an  1 1 15, 
Bernard  ,  quoiqua  peine  sorti  du 
noviciat ,  en  fut  nommé  premier 
abbé.  Cette  maison  ,  depuis  si  opu- 
lente ,  étoit  très-pauvre  alors.  Ber- 
nard ,  qui  ne  prévoyoit  pas  que  ses 
successeurs  seroient  un  jour  très- 
riches  ,  porta  l'esprit  de  pauvreté 
jusque  dans  les  ornemens  des  églises. 
Voici  comme  il  parloit  à  des  reli- 
gieux qui  ne  pensoient  pas  comme 
lui  :  «  Un  poète  s  ecrioit  :  Dis-moi  , 
pontife  ,   que  fait  Vor  dans  les 
temples  ?  et  moi ,  religieux  ,  ne 
puis-je  pas  dire  aux  religieux  :  Di- 
tes-moi f  pauvres ,  si  toutefois  pous 
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l'êtes ,  que  fait  l'or  dans  les  égli- 
ses ?  Quel  fruit  retirons-nolis  de  la 
pompe  et  de  la  magnificence  de  nos 
temples  ?  Que  cherche-t-on  en  tout 
cela  ?  Est-ce  pour  inspirer  des  seu- 
timens  de  douleur  et  de  componction 
aux  pénitens ,  ou  du  plaisir  et  de 
la  satisfaction  aux  spectateurs?  0  va- 
nité !  ô  folie  !  L'église  est  brillante 
dans  les  édifices ,  et  désolée  dans  les 
pauvres  !  Elle  couvre  d'or  les  pierres 
du  temple  ,  et  laisse  ses  enfans  nus  ! 
Les  curieux  trouvent  de  quoi  repaî- 
tre leurs  yeux  ,  et  les  misérables  ne 
trouvent  pas  de  quoi  rassasier  leur 
faim  !  »  Le  nom  de  Bernard  se  ré- 
pandit bientôt  par-tout.  Le  pape 
Eugène  111  fut  tiré  du  monastère  de 
Citeaux  pour  gouverner  l'Eglise.  On 
sadressoit  à  Bernard  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe.  En  1 1 28  ,  on  le 
chargea  de  dresser  une  règle  pour 
les  templiers ,  comme  le  seul  homme 
capable  de  la  leur  donner.  Il  assista  au 
concile  de  Sens  en  1 140  ,  et  fit  con- 
damner plusieurs  propositions  d'A- 
bailard  ,  qui  se  Hat  toit  d'être  son 
rival.  Eugène  111 ,  son  disciple  ,  lui 
donna  bientôt  une  commission  plus 
importante.  11  écrivit  à  son  maître 
de  prêcher  la  croisade.  Cet  apôtre 
persuada  d'abord  Louis-le-Jeune  , 
roi  de  France.  Il  l'engagea  à  courir 
se  battre  en  Asie,  pour  expier  les 
barbaries  qu'il  avoit  exercées  en 
France.  L'abbé  Suger  s'y  opposa  vai- 
nement :  les  avis  de  Bernard  ,  quoi- 
que moins  judicieux  que  ceux  du 
miuistre ,  éloient  des  oracles  pour 
les  princes  et  pour  le  peuple.  On 
dressa  un  échafaud  eu  pleine  cam- 
pagne ,  à  Vézelai  en  Bourgogne ,  sur 
lequel  le  cénobite  parut  avec  le 
roi.  Il  prêcha  fortement ,  échaufia 
les  esprits ,  et  tout  le  monde  voulut 
être  croisé.  Quoiqu'il  eût  fait  une 
grande  provision  de  croix,  il  fut , 
dit-on,  obligé  de  mettre  son  habit 
en  pièces  pour  suppléer  à  l  étoffe 
qui  manquoit.  L'enthousiasme  que 
son  éloquence  inspira ,  fut  si  véhé- 
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ment ,  que  Bernard  écrivit  au  pape 
Eugène  :  ci  Vous  avez  ordonné  ,  j'ai 
obéi  ;  et  votre  autorité  a  rendu  mon 
obéissance  fructueuse.  Les  villes  et 
les  châteaux  deviennent  déserts  ,  et 
l'on  voit  par-tout  des  veuves  dont 
les  maris  sont  vivans.  »  On  voulut 
charger  le  prédicateur  de  la  croisade 
d'en  être  le  chef  ;  mais  il  refusa  le 
rôle  que"  Pierre  l'ermite  n'avoit 
pas  craint  de  jouer.  De  Frauce  il 
passa  eu  Allemagne,  détermina  l'em- 
pereur Conrad  lll'à  prendre  la  croix, 
et  promit  dé  la  part  de*  Dieu  les  phis 
grand^  succès.  Ou  marche  de  tons 
les  côtés  d*  l'Europe  vers  l'Asie ,  et 
on  envoie  une  quenouille  et  un  fu- 
seau à  tous  les  prince»  qui  aimoient 
assez  leurs  sujets  pour  ne  pas  les 
abandonner.  Saint  Bernard ,  resté  en 
Occident  ,  taudis  que  tant  de' guer- 
riers ,  sur  la  foi  de  ses  prophéties  , 
alioieui  chercher  la  mort  en  Orient , 
•'occupa  à  réfuter  ks  erreurs  dePiërre 
de  Brnys-,  du  moine  Raoul ,  qui  an- 
nonçoit ,  au  nom  de  Dieu ,  l'obligation 
d'aller  massacrer  tous  leâ;  juifs  ,  à 
combattre  Gilbert  de  La  Porée ,  Edn 
de  l'Etoile  et  les  sectateurs  d'Ar- 
naud de  Bresse.  Quelque  .temps 
avant  sa  mort ,  il  publia  son  Apo- 
logie pour  la  ctvisade  qu'il  avoit 
prêchée  :  il  en  rejeta  le' mauvais 
succès  sur  leé  dérèglement  des  sol- 
dats et  des  généraux  qui  la  cora- 
posoient.  11  ne  falsoil  pas  attention 
que  la  première  croisade  avoit  eu 
plus  de  succès1,  quoique  les  croisés 
eussent 'été  aussi  peu-  réglés;  «  Il  ne 
s'aperce  voit  pas -,  dit  Fleur  y,  qu'une 
preuve  qui  n'est  pas  toujours  con- 
cluante ne  l'est  jamais.  »  Il  anpuya 
cette  raison  par  l'exemple  de  Moïse  , 
qui,  après  avoir  tiré  d'Egypte  les 
Israélites ,  ne  fit1  point  entrer  ces 
incrédules  et  ces  rebelles  dans  la 
terre  qu'il  leur  avoit  promisé.  Il 
parla  ensuite  avec  beaucoup  de  mo- 
destie des  miracles  qui  avoient  au- 
torisé ses  prédications  et  ses  pro- 
messes-, «c  En  général ,  dit  Marquer , 
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d  après  le  sage  Fïeùry ,  les  avantages 

que  procurèrent  lés  croisades  ne 
peuvent  contrebalancer  les  incoii- 
v émeus  qui  en"  résultèrent.  »  On 
voit ,  par  les  relations  de  ces  voya- 
ges ,  que  les  armées  des  croises 
étbïent  non  seulement  comme  les 
autres  armées ,  mais  encore  pires , 
et  que  toutes  sortes  de  vices  y  ré- 
gnoient,  tant  ceux  qu'ils  avoient 
apportés  de  leur  pays  ,  que  ceux 
qu'ils  avoient  pris  dans  les  pays 
étrangers.  Grand  'noinbrè  d'ecclé- 
siastiques et  de  moines  secroisoirnt, 

1[uelqnes-uns  poussés  d'un  véritable 
lèle ,  d'autres  par  l'amour  de  ttu- 
lépendance;  tous  se  croyoieni  au* 
orisés  à  porter  les  armes  contre  les 
Infidèles'.  Ces  grandes  entreprises  ne 
furent  ni  bien  concertées ,  ni  bien 

! Conduites.  L'indulgence  plénicre  et 
es  grands  privilèges  que  Ton  accor- 
loit  aux  croisés  attiraient  une  in- 
finité de  personnes.  Ils  étoient  sous 
la  protection  de  l'Eglise,  à  couvert 
des  poursuites  de  leurs  créanciers. 
Il  y  a  voit  excommunication  de  plein 
droit  contre  quiconque  les  atlaquoit 
en  leurs  personnes  et  en  leurs  biens. 
Bernard  mourut  en  1 1 55  ,  dans  sa 
63e  année.  Il  y  avoit  quarante  ans 
qu'il  avoit  fait  profeijsion  à  Citeaux , 
et  trente-huit  qu'il  étoit  abbé"  de 
Clair  vaux.  Il  fonda  ou  agrégea  à 
son  ordre  soixante-douze  monas- 
tères ,  en  France,  en  Espagne ,  daus 
les  Pays-Bas ,  en  Angleterre  ,  en 
Irlande,  en  Savoie,  en  Italie,  en 
Allemagne  ,  en  Suède  ,  en  Hougrie , 
en  Daneinarck;  et  s'il  faut  y  com- 
prendré  les  fondations  faites  par  les 
abbayes  dépendantes  de  Clair  vaux  , 
on  doit  en  compter  cent  soixante  et 
plus.  Il  y  eut  de  son  temps  jusqu'à 
cent  novices.  Clàirvaux  tut  le  sé- 
minaire des  prélats.  Saint  Bernard 
vit  un  de  ses  religieux  assis  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre,  six  autres 
décorés  de  la  pourpre  ,  et  plus  de 
trente  de  la  mitre.  Après  la  mort 
du  fondateur  ,  l'ordre  de  Citeaux 
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donna  trois  autres  papes  à  l'Eglise: 
Grégoire  VIII ,  Célestiu  IV  ,  Benoit 
XII,  et  une  infinité  de  cardinaux  et 
d'évêques.  Nul  homme,  a  dit  le  prési- 
dent Hénault,  n'a  exercésur  son  siè- 
cle un  empire  aussi  extraordinaire. 
Egaré  par  l'enthousiasme  même  de 
son  zèle  ,  U  donna  à  ses  erreurs 
l'autorité  de  ses  vertus  et  de  son 
caractère ,  et  eutraina  l'Europe  daus 
de  grands  malheurs.  L'Eglise ,  malgré 
ses  erreurs,  qu'elle  a  reconnues,  l'a 
mis  au  raDg  des  saints  ;  le  philosophe , 
malgré  les  reproches  qu'il  peut  lui 
faire,  doit  l'élever  au  raug  des  grands 
hommes.  Ray  nul  la  traité  plus  dé- 
favorablement,  en  lui  donuaut  les 
épithètes  a  d'homme  bouillant,  in- 
quiet,  opiniâtre ,  inflexible,  qui  se 
portoit  au  grand  et  au  singulier , 
d'enthousiaste ,  de  déclamateur ,  de 
prétendu  prophète,  etc.  »  De  toutes 
les  éditions  que  nous  avons  de  ses 
ouvrages,  la  seule  qui  soit  consultée 
par  les  savons  est  celle  de  dom  Ma- 
nillon ,  1690,  en  a  vol.  in-fol. , 
réimprimée  en  1719.  Cette  seconde 
édition  est  moins  estimée  que  la 
première.  Il  y  a  une  autre  édition 
du  Louvre,  en  164a,  fi  vol.  in-fol. 
D.  Antoine  de  Saint-Gabriel ,  feuil- 
lant, a  traduit  tout  saint  Bernard 
en  français ,  Paris ,  1678,  i3  vol. 
in-8°.  Les  allégories  et  les  antithèses 
dont  il  a  semé  ses  ouvrages  ne  sont 
pas  toujours  dictées  par  la  justesse 
et  par  le  goût.  Le  P.  Mubillou  pense 
que  la  plupart  de  ses  sermons  ont 
été  prononcés  en  latin.  I*  biblio- 
thèque impériale  possède  un  ma- 
nuscrit unique  ,  in-40  ,  du  foud  des 
feuillans ,  de  la  traduction  fran- 
çaise de  45  sermons  écrits  daus  le 
12e  siècle.  Nous  avons  sa  vie  par 
Le  Maître  ,  Paris ,  1649  ,  in-8° ,  et 
par  Villefore ,  1 704 ,  in-40  :  celle-ci 
est  la  meilleure.  Quanl  aux  saints 
que  Citeaux  et  ses  dépendances  ont 
produits  ,  ils  étoient  en  si  grand 
nombre  dans  les  temps  héroïques  de 
l'ordre  ,  qu'un  chapitre  tenu  au  14e 
T.  11. 
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siècle  ordonna  qu'on  n'en  feroit  plus 
canoniser,  ne  multitudine  sancti 
uUesce/e/it.(Lellre(\e  l'abbé  d'Olivét 
au  président  Bouhier,  pag.  144). 

t  IV.  BERNARD  -  PTOLOMÉE 
(saint),  instituteur  de  l'ordre  reli- 
gieux des  olivélaius,  très- répandu 
en  Italie ,  naquit  à  Sienne,  en  1 27a, 
d'une  famille  distinguée.  11  vendit 
tous  ses  biens,  en  distribua  l'argeut 
aux  pauvres ,  et  se  relira  dans  un 
désert ,  à  trois  lieues  de  Sieune  ,  où 
il  rassembla  un  grand  nombre  de 
solitaires.  11  leur  donna  la  règle  de 
saint  Benoit,  et  un  habit  blanc.  Il 
mourut  en  1548,  après  avoir  fait 
approuver  par  le  saint  siège  réta- 
blissement de  son  iustitut ,  dont  la 
principale  maison  étoit  celle  de 
Sainte-Françoise ,  à  Rome. 

f  V.  BERNARD  (  le  bienheu- 
reux), margrave  de  Bade,  né  en 
1/^38,  avoitété  fiancé  avec  ZVÎade- 
loue ,  tille  du  roi  de  France  Char- 
les VII;  mais  il  refusa  cette  alliance 
pour  vivre  daus  la  continence  et 
l'exercice  de  l'austérité.  Il  céda  à  son 
frère  Charles  la  souveraineté  de  la 
portion  du  margraviat  qui  lui  étoit 
échue  en  partage  ,  et  parcourut  la 
France  et  l'Italie ,  pour  engager  les 
princes  chrétiens  à  se  croiser  de 
nouveau  contre  les  Turcs.  Il  mou- 
rut dans  une  ville  près  de  Turin 
en  i558.  Le  pape  Sixte  IV  le  béa- 
tifia, Clément  XIV  confirma  la  bulle 
de  béatification,  et  nomma  Bernard 
patron  du  margraviat  de  Bade. 

t  VI.  BERNARD  de  Thuringe, 
pieux  écervelé ,  qui  annonça  vers  la 
fui  du  ioe  siècle  que  celle  de  la  fin 
du  monde  étoit  prochaine.  Il  portoit 
un  habit  d'ermite ,  et  menoit  une 
vie  austère.  Il  jeta  l'alarme  daus  tous 
les  esprits;  et  une  éclipse  de  soleil 
étant  arrivée  dans  ce  temps  -  là  , 
beaucoup  de  monde  alla  se  cacher 
dans  des  antres  et  des  cavernes.  Le 
retour  de  la  lumière  ne  calma  pas  les 
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inquiétudes.  Il  fallut  que  Gerberge  , 
femme  de  Louis  d'Outremer ,  enga- 
geât les  théologiens  à  éclaircir  cette 
matière.  La  plupart  décidèrent  que 
le  temps  de  Vantechrist  étoit  encore 
bien  éloigué.  " 

*  VII.  BERNARD ,  prêtre  dTJ- 
trecht,  llorissoit  vers  l'an  1110  et 
jouissent  de  quelque  réputation  , 
comme  philosophe  et  comme  théo- 
logieu.  Il  est  auteur  d'un  Commen- 
taire sur  le  Theoduti  Ecloga.  Ce 
Théodule, Italien , du  10e  siècle,  in- 
terprète allégoriquement  et  l'histoire 
sainte  et  la  mythologie.  {Voy.  entre 
autres  Cave  ,  Scripiorum  eccles. 
âistoria  lit  ter. ,  tom.  1  ♦  pag.  456  de 
l'édition  d'Oxford ,  iv4«-  )  Le  com- 
mentaire de  Bernard  se  trouve  ma- 
nuscrit à  la  bibliothèque  du  roi ,  à 
celle  de  l'académie  de  Leyde ,  etc. 
Gaspar  Burman ,  dans  son  Trajec- 
turn  eruditum  ,  pag.  36 ,  fait  men- 
tion d'une  édition  de  1  eglogue  de 
Théodule  imprimée  chez  Kachelo- 
ven  en  1489  ,  sans  nom  de  ville, 
avec  un  commentaire  anonyme  , 
mais  qu'il  soupçonne  être  celui  de 
Bernard. 

*  VIII.  BERNARD  de  Venta- 
Dorn  ,  troubadour ,  né  au  château 
de  Veutadour  ,  en  Limousiu ,  dans 
le  iae  siècle.  Sou  père  étoit  uu  do- 
mestique chargé  du  four.  I,a  figure 
et  le  caractère  du  jeune  Bernard 
ayant  fixé  l'attention  du  vicomte 
Ebles  II ,  ce  seigneur  le  fit  étudier  ; 
•on  éducation  eut  tout  le  succès  pos- 
sible. Ayant  fait  quelques  chansons 
pour  Agnès  de  Montluçon,  femme 
du  vicomte,  il  fut  chassé  du  château 
de  Ventadour.  Ne  sachant  de  quel 
coté  aller,  notre  poëte  tourna  ses 
pas  vers  la  cour  de  la  duchesse  de 
Normandie  ,  Eléonore  de  Guienne , 
qui ,  après  le  divorce  de  Louis  VU  , 
«voit  épousé  en  n5a  Henri,  duc 
de  Normandie,  depuis  roi  d'Angle- 
terre, sous  le  nom  de  Henri  IL  Enfin 
lassé  des  cours  et  de  la  vie  vagabonde 
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qu'il  avoit  menée,  Bernard  se  retira, 
non  au  monastère  de  Montmajour" , 
comme  le  dit  Nostradamus,  mais  à 
l'abbaye  de  Dalon  en  Limousin.  Les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  impé- 
riale contiennent  trente -cinq  pièces 
de  ce  poète  ;  elles  sont  précédées  de 
sa  vie. 

*  IX.  BERNARD  de  la 
Babtiie  ,  archevêque  d'Auch ,  est 
compté  au  nombre  des  troubadours 
du  i3e  siècle.  Ce  prélat  fut  déposé 
par  les  légats  du  pape  daus  le  temps 
de  la  guerre  des  Albigeois  ;  et  en 
effet  il  nous  reste  de  lui  un  Sir- 
vente  ,  où  il  montre  des  senti  mens 
d'équité  et  de  modération  fort  dif- 
férens  des  vues  de  la  coùr  de  Rome 
à  cette  époque.  (  Voyez  Millot, 
tom.  II,  pag.  902  et  204.  ) 

X.  BERNARD  de  Bruxelles  , 
counu  par  ses  chasses ,  où  il  peignit 
d'après  nature  l'empereur  Charles- 
Quint  son  protecteur  ,  et  les  prin- 
cipaux seigueurs  de,  sa  cour.  On  a 
encore  de  lui ,  à  Anvers ,  un  ta- 
bleau du  Jugement  dernier,  dont  il 
dora  le  champ  avant  d'y  mettre  les 
couleurs  ,  afin  que  l'éclat  de  l'or 
rendit  l'embrasement  du  ciel  plus 
au  naturel.  On  ne  sait  ni  le  temps 
de  sa  naissance ,  ni  celui  de  sa  mort. 
Il  llorissoit  vers  le  milieu  du  16* 
siècle. 

XI.  BERNARD  (  dom  ) ,  de 
Montgaillard  Voyez  Montgail- 
lard. 

t  XII.  BERNARD  (Claude), 
appelé  communément  le  pauvre 
prêtre  ou  le  Père  Bernard  ,  naquit 
à  Dijon  ,  d'une  famille  noble  ,  en 
i558.  Pierre  Le  Camus ,  évèque  de 
BtLley,  voulut  lui  persuader  d'entrer 
daus  l'étal  ecclésiastique.  Bernard 
lui  répondit  :  «  Je  suis  un  cadet  qui 
n'ai  rien  ;  il  n'y  a  presque  point  de 
bénéfice  en  celte  province  qui 
soient  en  la  nomination  du  roi  : 
j'aime  encore  mieux  être  pauvre 
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gentilhomme  que  pauvre  prêtre.  »  Il 
lie  laissa  pourtant  pas  de  suivre  le 
couseil  de  l'évèque  de  Belley.  Il  vé- 
cut quelque  temps  en  ecclésiastique 
mondain  ;  mais  bientôt  il  renonça 
au  monde ,  résigna  le  seul  béuétice 
qu'il  eût ,  et  se  consacra  à  la  pau- 
vreté et  au  service  des  pauvres.  11 
se  dépouilla  pour  eux  d'un  héritage 
de  près  de  400,000  livres.  I*e  cardi- 
nal de  Richelieu  l'ayant  nommé  à 
une  abbaye  du  diocèse  de  Soissons  , 
il  ne  voulut  pas  l'accepter.  «  Quelle 
apparence  ,  écrivit-il  à  ce  cardiual, 
que  j'ôle  le  pain  de  la  bouche  des 
pauvres  de  Soissons,  pour  le  donner 
à  ceux  de  Paris?  »  Il  se  borna  à  de- 
mander au  ministre,  de  faire  rac- 
commoder les  planches  de  la  char- 
rette sur  laquelle  il  accompagnoit 
les  patiens  à  la  potence.  H  mourut 
au  retour  d  une  de  ces  exécutions , 
en  1641 ,  à  54  ans.  Son  tombeau  est 
dans  la  nef  de  l'église  de  la  Charité 
à  Paris.  Çe  prêtre  avoil  l'esprit  vif, 
l'imagination  forte  ,  l'humeur  en- 
jouée. Sa  conversation  plaisoit  aux 
grands ,  et  il  ménageoit  leur  pro- 
tection ,  pour  avoir  plus  d'occasion 
d'fctre  utile  aux  pauvres.  Lorsqu'il 
alloit  à  la  cour,  il  disoit  hardiment 
la  vérité ,  mais  d'une  manière  si 
agréable  et  avec  tant  de  franchise , 
qu'il  inspirait  toujours  de  l'attache- 
ment et  du  respect.  Sollicitant  un 
jour  un  grand  seigneur  en  faveur 
d'un  malheureux  qui  a  voit  encouru 
sa  disgrâce ,  il  en  reçut  un  soufflet. 
Bernard  tendit  l'autre  joue  :  ce  Don- 
nez-m'en deux,  dit-il ,  mais  accor- 
dez-moi ma  demande.  »  C'est  à  lui 
qu'on  dut  l'établissement  du  sémi- 
naire des  tren te- trois ,  à  Paris.  On 
peutvoir  1a  vie  du  vénérable  Claude 
Bernard,  in-i  2 ,  par  Le  GauGEre. 

*  XIII.  BERNARD  ,  comte  de 
Trévisa,  adonné  ,  suivant  Boer- 
haave  quelques  ouvrages  de  Chi- 
mie vers  l'an  i453.  Il  est  encore 
l'auteur  d'une  Lettre  alchimique, 
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écrite  à  Thomas  le  Boulonais,  mé- 
decin ,  et  qui  fut  imprimée  à  Baie 
en  i585  et  eu  1600  ,  sous  le  titre  de 
Ber.  Corn.  Trevisa  de  chimico  mi- 
racuio ,  quod  lapident  philosophiez 
appellant. 

*  XIV.  BERNARD  p'Auhtac 
(  maître  ),  troubadour ,  né  an  châ- 
teau de  ce  nom  dans  le  diocèse  de 
Toulouse  ,  et  qui  vivoit  à  la  tin  du 
i5*  siècle.  On  a  de  lui  quatre  pièces 
de  poésie.  Dans  la  première  iî's'é— 
lève  contre  les  Espaguols,  générale- 
ment regardés  comme  les  auteurs  de 
l'infernal  complot  qui  produisit  les 
Vêpres  siciliennes  ,  et  les  menace  de 
la  vengeance  que  la  France  doit 
tirer  d'un  pareil  attentat  :  les  trois 
autres  ne  méritent  pas  d'être  citées. 

*  XV.  BERNARD  (Jacques),  d'a- 
bord cordelier,  joua  un  rôle  dans  la 
réformation  de  Genève ,  et  fut  créé 
minstre  du  S.  Evangile  en  1 5  35  ;  il 
mourut  l'année  d'après. 

*  XVI.  BERNARD  (  Charles  ) , 
conseiller  et  lecteur  ordinaire  du 
roi ,  et  de  plus  historiographe  de 
France  ,  nous  a  laissé  une  His- 
toire de  Louis  XI JI ,  qui  n'en 
est  pas  plus  recommaudable.  {  Pa- 
ris ,  1646  ,  1  vol.  in-folio.  )  Choses 
communes,  style  lâche,  prolixe  et 
fade.  11  7  a  en  tète  un  Discours  de 
la  vie  de  routeur.  Il  fit  imprimer 
en  i655  ,  à  ses  frais  ,  la  Guerre  de 
ta  Hèhellion ,  au  nombre  seule- 
ment de  douze  exemplaires.  Celle 
précaution  porte  à  croire  que  ce 
livre  ,  s'il  en  existe  encore  quelque 
exemplaire,  seroit  plus  curieux  que 
Y  Histoire  de  Louis  X/IL  Voyez 
ànqcbtit.  ,  Intrigues  du  cabinet, 
tom.  I ,  préf.  p.  i5. 

*  XVII.  BERNARD  (  Salomon  ) , 
plus  connu  sous  le  nom  de  Petite- 
Bernard  ,  fut  ainsi  appelé  à  cause 
de  sa  stature.  Né  â  Lyon  ,  il  s'y  dis- 
tingua ,  vers  l'an  1660,  par  son  ta- 
lent pour  la  peinture  et  plus  eu- 
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core  pour  la  gravure  en  bois.  Ses 
sujets  sout  dessinés  correctement; 
se*  hachures  sout  franches,  mais 
«es  lointains  se  confoudeut  avec  les 
plans  de  devant.  Malgré  ce  défaut , 
ses  gravures  sont  estimées  ,  sur-tout 
celles  des  Métamorphoses  d  Ovide  , 
les  >figures  de  la  Bible,  etc. 

t  XVIII.  BKRNARD  (  Etienne  ) , 
né  ù  Dijoueti  i553,  avocat  en  ib-j4> 
fut  député  de  sa  province  pour  le 
tiers-état  aux  états  de  Bloisen  i')88, 
et  y  brilla  par  son  éloquence.  U  fut 
fait  conseiller  an  parlement  de  Di- 
jon en  i5g4.  Il  suivit  le  parti  de 
la  Ligue,  et  fut  très-utile  au  duc 
de  Mayenne  ;  mais  il  répara  sa  faute 
en  s'attachanl  à  Henri  IV,  qui  le 
choisit  pour  négocier  la  réduction 
de  Marseille.  Le  roi ,  satisfait  de  sa 
négociation  ,  le  fit ,  eu  1O90  ,  lieu- 
tenaut-général  du  bailliage  de  Chà- 
lons-sur-Saône  ,  où  il  mourut  en 
1609.  Il  a  traduit  du  français  en  la- 
tin l'ouvrage  d'Honoré  Dulaurans, 
intitulé  Discours  et  rapport  vé- 
ritable de  la  conférence  de  Su- 
resne  entre  les  députés  des  Etats- 
Généraux  assemblés  à  Paris  avec 
les  députés  du  Roi  de  Navarre  , 
Paris  ,  1098  ,  in-8°. 

XIX.  BERNARD  (  Jean  )  ,  fils 
aine  du  précédent ,  naquit  à  Dijou1 
au  mois  de  janvier  1576.  Ou  a  de 
lui  des  harangues,  et  des  poésies  ; 
parmi  ses  harangues, on  dislingue 
celles  à  Louis  XIII ,  à  Marie  de 
Médicis ,  à  Anne  d'Autriche  ,  etc. 
Celle  de  Marie  de  Médicis  a  été  im- 
primée en  1610,  ii\-40.  Parmi  ses 
poésies  celles  intitulées  Versus  nu- 
mérales restitutœ  Masseliensibus 
libertatis,  i5g6. 

t  XX.  BERNARD  (  Catherine  ) , 
de  l'académie  des  Ricovrali  de  Pa- 
doue  ,  naquit  à  Rouen.  L'académie 
française ,  et  celle  des  jeux  flo- 
raux ,  la  couronnèrent  plusieurs 
fois.  Le  théâtre  français  représenta 


deux  de  ses  tragédies  ,  S  ru  tus  joué 
.avec  succès  en  1691 ,  et  Laodamie  y 
qui  en  obtint  moins.  On  croit  qu'elle 
composa  ces  pièces  conjointement 
avec  Fontenelle,  son  ami  et  son 
compatriote.  On  a  d'elle  quelques 
autres  ouvrages  en  vers ,  où  il  y  a 
de  la  légèreté  ,  et  quelquefois  de  la 
délicatesse.  On  distingue  son  P 'lacet 
à  Louis  XIV  pour  demander  les 
deux  ceuls  écus  dont  ce  prince  la 
gratifioit  annuellement  ;  il  se  trouve 
dans  le  Recueil  de   vers  choisis 
du  P.  Bouhours.  Elle  cessa  de  tra- 
vailler pour  le  théâtre,  à  la  solli- 
citation de  madame  la  chancelière 
de  Pont-Chartrain ,  qui  lui  faisoit 
une  pension.  Elle  supprima  même 
plusieurs  petites  Pièces  ,  qui  au- 
roieut  pu  donner  de  mauvaises  im- 
pressions sur  ses  mœurs  et  sa  reli- 
gion. Elle  lit  ainsi  deux  romans  ;  le 
Comte  d'Amboise  ,  in-i  2  ,  et  Inès 
de  Cordoue ,  in-ia.  Quelques  lit- 
térateurs lui  out  attribué  la  Rela- 
tion de  l  iste  de  Bornéo  ,  que  d'au- 
tres donnent  a  Fontenelle.   «  On 
peut  douter ,  dit  l'abbé  Trublet , 
qu'elle  soit  de  lui ,  et  il  est  à  sou- 
haiter quelle  n'en  soit  pas.»  Mlle 
Bernard  mourut  à  Paris  en  1712. 

f  XXI.  BERNARD  (Jacques) 
naquit  à  Nious  en  Dauphiné,  lau 
i658  ,  d'un  ministre  protestant.  11 
exerça  successivement  le  ministère 
en  France  ,  à  Genève,  à  I«ausanoe , 
à  Tergow,  à  La  Haye  et  à  Leyde, 
où  il  professa  la  philosophie.  11 
pr échoit  et  parloil  avec  force. ,  mais 
il  se  servoit  souvent  des  expres- 
sions les  plus  basses.  Devenu  jour- 
naliste en  1 699  ,  sans  cesser  d*è- 
tre  ministre,  il  contiuua  les  Nou- 
velles de  la  république  des  let- 
tres ,  par  Bayle ,  jusqu'en  1 7 1 8 ,  an- 
née de  sa  mort.  On  a  encore  de  lui , 
1.  Quelques  volumes  de  la  Biblio- 
thèque universelle  de  Le  Clerc.  II. 
Un  Supplément  au  Moréri ,  en 
1716,  m-£ol. ,  qui  n'est  qu'une  com- 
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pilaticm  mal  digérée.  HT.  V Excel- 
lence de  la  religion  chrétienne  , 
a  vol.  in-8°  ,  171/4.  IV.  Un  Traite 
de  la  repentance  tardive,  1712, 
in-8°.  V.  Un  iïecueil  des  traités 
He  paix  y  depuis  l'an  536  de  J.  C. 
jusqu'en  1 700  ,  La  Haye,  1 700 ,  l\ 
vol.  in-fol.  IV .  11  a  traduit  en  fran- 
çais le  Théâtre  des  états  du  duc 
He  Savoie  ,  La  Haye ,  1726 ,  2  vol. 
in-fol.  VU.  Actes  et  mémoires  des 
négociations  de  la  paix  de  Rys- 
wick  ,  1725,  2  vol.  in-12.  Tout 
cela  est  mal  écrit,  et  on  ne  conçoit 
pas  comment  il  osa  se  faire  le  con- 
tinuateur de  Bayle. 

t  XXII.  BERNARD  (  Edouard  ) , 
professeur  d'astronomie  à  Oxford 
en  1673  ,  naquit  à  Aulsperte  ,  petit 
bourg  près  Towcester  en  Northam- 
ptonshjre  ,  en  i638.  Cétoit  un  hom- 
me profond  dans  les  mathémati- 
ques ,  la  chronologie  et  la  littéra- 
ture ancienne.  Il  publia  quelques  ou- 
vrages sur  les  sciences  qu'il  eusei- 
gnoit  et  sur  la  critique  :  1.  De  men- 
suris  et  ponderibus  ,  à  Oxford , 
1688,  in-8°.  II.  Litteratura  à  ca- 
ractère Samaritano  deducta.  III. 
Des  Notes  sur  Jostphe  ,  insérées 
dans  l'édition  d'Oxford,  1700,  in-fol. 
IV.  Quelques  Livres  d'Astronomie, 
qui  sont  estimés.  Il  mourut  le  1  2 
janvier  1696  à  Oxford.  Smith  a 
écrit  la  vie  de  cet  auteur  ,  à  la  fin 
de  laquelle  on  voit  le  catalogue  de 
tous  ses  ouvrages. 

XX11I.  BERNARD  ,  abbé  du 
Monl-Cassin,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît  vers  l'an  i54o,  a  fait  di- 
vers ouvrages.  I.  Une  Règle  de  S. 
Henoit. II.  Spéculum  monachorum. 
III.  De  prœceptis  rcgularibus. 

fXXlV.  BERNARD  (Samuel), 
peintre  et  graveur,  né  à  Paris  en  1 G 1 5, 
mortdanssapalrieeni687,àgéde  72 
ans,  professeur  de  l'académie  royale 
de  peinture  à  Paris  ,  s'est  distin- 
gué principalement  par  ses  ouvrages 
ou  miniature ,  et  dans  la  manière 
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que  les  Italiens  nomment  à  guazze. 
On  a  de  son  pinceau  grand  nombre 
de  Tableaux  d'histoire  et  de  pay* 
sage  ,  qu'il  copient  avec  goûl  et 
exactitude  d'après  ceux  des  grands 
maures.  Il  a  gravé  Y  Histoire  d'At- 
tila effrayé  par  ujie  vision,  promet- 
tant au  pape  S.  Léon  de  ne  pas 
faire  le  siège  de  Rome ,  peinte  au 
Vatican  par  Raphaël ,  et  qutlques  au- 
tres pièces ,  qui  ne  lui  font  pas  moins 
d'honneur  que  ses  peintures. 

f  XXV.  BERNARD  (Samuel), 
né  Paris  ,  fiis  à  du  précédent ,  se  lit 
comte  de  Couberl  ,  et  devint  le  Lu- 
cullus  de  son  siècle  ,  sous  le  rapport 
de  la  fortune.  Après  avoir  brillé 
daus  les  finances  sons  Louis  XIV  , 
il  mou  nu  à  88  ans,  en  1759.  C'é- 
toit  le  plus  riche  banquier  de  l'Eu- 
rope. Les  contrôleurs  géueraux , 
qui  avoientsouvent  besoin  de  lui, 
le  traitoient  avec  distinction.  Il  y 
eut  même  une  circonstance  pres- 
sante, dans  le  temps  de  la  guerre 
de  la  succession ,  où  Bernard  refu- 
sant d'ouvrir  son  coffre  fort ,  Louis 
XIV ,  à  la  vue  de  toute  la  cour , 
lui  dit  les  choses  les  plus  flatteuses. 
Bernard  accorda  ,  non  seulement  ce 
qu'il  avoit  refusé,  mais  plus  qu'on 
u'avoit  demandé.  Il  témoigna  la 
même  générosité  à  l'égard  de  di- 
vers particuliers.  Il  laissa  dix  mil- 
lions d'argent  prêté ,  dont  cinq  ne 
porloieut  aucun  intérêt.  Les  mi- 
litaires pauvres  ou  embarrassés 
avoient  sur-tout  recours  a  lui ,  et 
presque  jamais  en  vain.  Il  montra 
dans  certaines  occasions  autant  de 
fermeté  que  de  noblessed'ame.  Chau- 
velin  ayant  été  disgracié,  ou  vou- 
lut interroger  Samuel  Bernard  sur 
certains  fouds  passés  chez  l'étranger; 
mais  il  ne  voulut  point  répoudre  , 
de  peur  d'ajouter  à  son  infortune. 
Je  ne  sais  pas  pourquoi  on  s'obstina 
long-temps  de  l'appeler  Juif,  cet 
homme  généreux;  il  ne  le  fut  ni 
par  la  uaissance  ni  par  les  senti  i 
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mens,  quoiqu'il  eût  beaucoup  gagné, 
comme  loua  les  gens  d'affaires, sous 
le  ministère  de  Chamillart.  On  pré- 
tend que  Bernard  éloit  fort  supers- 
titieux. 11  avoit  une  poule  noire  à 
laquelle  il  croyoil  que  son  sort  étoit 
attaché.  On  en  avoit  le  plus  grand 
soin.  La  mort  de  ce  volatile  fut , 
dit-on ,  l'époque  de  la  sienne.  La 
plus  grande  partie  des  trente -trois 
millions  qu'il  avoit  amassés  étoit 
déjà  dissipée  dix  ans  après  sa  mort, 
L'un  de  ses  fils ,  président  au  parle- 
meutdeParis,mourutbanqueroutier. 

*  XXVI.  BERNARD  (  Richard  ) , 
savant  théologien  mort  en  16/41 ,  a 
donné  un  excellent  ouvrage,  inti- 
tulé Thésaurus  biblicus. 

t  XXVIÏ.  BERNARD  (Jean-Bap- 
tiste ) ,  chanoine  régulier  de  Sainte- 
Geneviève,  né  à  Paris  en  1710, 
mort  en  1773,  étoit  orateur  et 
poëte.  On  a  de  lui  des  Odes  ,  /es 
Oraisons  funèbres  du  duc  d'Orléans 
et  de  Henri  de  Condé ,  un  panègy- 
que  de  saint  Louis ,  un  Discours 
sur  l'obligation  de  prier  pour  les 
rois,  et  d'autres  écrits,  dont  le 
•tyle  a  plus  de  douceur  que  de  force.. 

t  XXVïll.  BERNARD  (Pierre-Jo- 
seph ) ,  secrétaire-général  des  dra- 
gons ,  et  bibliothécaire  du  cabinet 
de  sa  majesté  au  château  de  Choisy- 
le-Roi ,  naquit  en  1710,  d'un  sculp- 
teur ,  à  Grenoble  en  Dauphiné. 
Envoyé  au  collège  des  jésuites  à 
Lyon,  il  fit  des  progrès  rapides  sous 
ces  habiles  maîtres,  qui  voulurent 
l'attacher  à  leur  corps  ;  mais  le  jeune 
élève ,  ami  des  plaisirs  et  de  la  li- 
berté ,  ne  put  cousenlir  à  s'imposer 
des  chaines.  Attiré  à  Paris  par  sou 
talent  pour  la  poésie,  il  fut  obligé 
de  teuir  la  plume  pendant  deux 
ans  chez  un  notaire ,  en  qualité  de 
clerc.  Les  poésies  légères  qu'il  donna 
par  intervalles,  et  dont  les  plus  jo- 
lies sont  l'Epitre  à  Claudine  ,  et 
la  chanson  de  lu  rose  ,  1  arraché- 
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rentà  la  fin  au  dégoût  et  à  la  pou*» 
sière  de  la  pratique.  Le  marquis  de 
Pezay  l'emmena  avec  lui  en  1734 
dans  la  campagne  d'Italie.  Bernard 
se  trouva  aux  batailles  de  Parme 
et  de  Guastalla,  et  s'y  comporta  en 
brave  homme.  Ce  fut  là  l'époque 
de  sa  fortune.  Présenté  au  maré- 
chal de  Coigni ,  il  lui  plut  et  de- 
vint son  secrétaire.  Le  maréchal 
l'admit  dans  sa  plus  grande  fami- 
liarité, mais  il  lui  défendit  défaire 
des  vers.  En  mourant  il  le  recom- 
manda à  son  fils,  qui  lui  procura 
quelque  temps  après   la  place  de 
secrétaire-général  des  dragons,  qui 
rendoit  vingt  mille  livres  de  reute. 
Bernard  ,  recherché  dans  toutes  les 
sociétés  choisies  de  la  cour  et  de 
Paris ,  en  faisoit  les  délices.  Il  em- 
ploya avec  succès  ces  petits  demi- 
vers,  ces  vers  nains,  vifs  et  badins  , 
suivant   l'expression  de  Voltaire, 
qui  sont  eu  poésie  ce  que  la  minia- 
ture et  l'émail  sont  en  peinture.  Il 
aima  les  femmes  avec  excès  ,  et , 
quoiqu'inconstant,  il  en  fut  aimé. 
En  1771  ,  sa  mémoire,  affoiblie  par 
une  attaque  d'apoplexie  violente, 
s'éclipsa  tout  à  coup  ;  il  tomba  dans 
une  espèce  d'imbécillité,  et  mourut 
daus  cet  état  le  1  novembre  I77*r,« 
Outre  ses  Poésies  légères  ,  qui  le 
rirent  appeler  Gentil  Bernard  par 
Voltaire ,  l'Opéra  de  Castor  et  Pol- 
lux ,  joué  eu  1707  ,  ajouta  beaucoup 
à  sa  réputation.  La  muse  ingénieuse 
de  Quinault  semble,  daus  quelques 
morceaux,  a  voir  inspiré  le  poète  ;  et 
certaines  tirades  fournirent  au  célè- 
bre Rameau  le  moyen  de  déployer 
tout  son  talent.  Les  scènes  sont  bien 
distribuées,  les  airs  bien  amenés , 
les  seutimens  variés  et  uaturels.  Il 
y  manque  peut-être  un  peu  de  celle 
douceur,  de  celte  mollesse  qui  nabau- 
donnoit  jamais  Quinault.  Tout  le 
monde  a  retenu  de  cet  opéra  les  vers 
qui  peignent  l'amitié  : 

C'cit  dnns  tes  noeuib  charuuns  que  tout  est 
jouissance; 
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T<e  1*mp»  ajoute  encore  un  lu<trc  à  la  beauli. 
L'arnuur  te  Jai»>c  U  constance, 
Et  tu  srrois  la  volupté, 
Si  l'iiuinme  «voit  «on  innocence. 

Les  Surprises  de  V amour  ,  ballet 
donné  en  1^57  ,  n'est  point  «ans 
mérite  ;  mais  il  est  très  -  inférieur 
à  l'Opéra  Castor  et  Pollux. .  En 
1776  ,  on  rassembla  les  poésies  de 
Bernard  eu  un  vol.  in-8°  ;  en  1804 
ou  les,  a  réimprimées ,  avec  des  aug- 
mentations, 2  vol.  in-8°.  L'éditeur 
a  réuni  aux  pièces  déjà  cou  unes 
des  Imitations  des  livres  sacrés , 
une  Comédie  non  représentée,  des 
Opéras  et  des  Ballets,  plutôt  esquis- 
sés que  finis  ,  et  quelques  nouvelles 
Poésies  fugitives.  Cette  seconde 
édition  n'a  pas  beaucoup  ajouté  à  la 
réputation   de  l'auteur.    II.  Des 
Epi  1res  ,  dont  la  versification  est 
douce  ,  vive  et  légère ,  et  les  pen- 
sées Bues  et  délicates.  111.  Le  poème 
de  l'Art  d'aimer  ,  s:  vanté  daus 
les  sociétés  04^  il  avoit  été  lu  pen- 
dant treute  aus  ,  et  qui ,  à  quelques 
tableaux  près  d'un  coloris  agréable  , 
quelques  détails  remplis  de  grâces 
et  quelques  images  riantes ,  parut 
eusuite  fort  au-dessous  de  sa  répu- 
tation. L'auteur,  ayant  à  fournir  une 
carrière  plus  longue  que  daus  ses 
poésies  légères ,  néglige  son  style , 
et  ne  sait  pas  lui  douner  cette  sou- 
plesse et  ce  moelleux  de  quelques-u  us 
de  ses  premiers  ouvrages.  IV.  Phro- 
siue  et  Mélidore  ,  poème  dont  le 
fond  ressemble  à  l'aventure  de  Héro 
et  Léaudre  ,  et  auquel  on  peut  ap- 
pliquer le  jugement  porté  sur  VArt 
d'aimer.  «  Bernard  ,  suivant  un 
poète  contemporain  ,  porloit  dans 
la  société  uue  politesse  qui  tenoit 
à  un  grand  usage  du  monde  ,  à  l'ha- 
bitude d'une  longue  contrainte  ,  et 
une  complaisauce  qui  u  eloit  au  fond 
qu'une  grande  indilféreuce  sur  tout. 
On  ne  l'a  jamais  entendu  contrarier 
personne  ,  ni  dire  du  mal  de  quoi 
que  ce  soif.  Il  parloit  peu  ,  et  se 
iaisoit  à  peine  apercevoir  dans  la 
v\  11. 
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société  ,  chose  dont  les  gens  du 
raoude  savent  beaucoup  de  £ré  à 
ceux  qui  ont  prouvé  d'ailleurs  une 
supériorité  quelconque.  Il  n'avoit 
point  d'ambition  littéraire  ;  U  ne 
songea  jamais  à  se  présenter  à  l'a- 
cadémie française  ,  où  il  auroit  été 
reçu.  Il  jouoit  volontiers  et  lisoit 
peu.  En  général  ,  sou  cœur  et  sou 
esprit  avoieut  peu  besoin  d'acti- 
vité. » 

,  *  XXIX.  BERNARD  (Jean- 
Etienne)  ,  né  à  Berlin  en  1718  ,  à  la 
profession  de  médecin  ,  qu'il  exerça 
succesivement  à  Amsterdam  ,  à  Hur- 
denwick  ,  à  Armchem  ,  joignoit  un 
goût  passionné  pour  la  littérature 
grecque  ;  et  il  nous  a  laissé  des  rao- 
numensdeson  érudition  en  publiant 
avec  des  notes  les  Traités  de  Dé- 
métrius  Hepogomenus,  de  Podag/'d; 
de  Palladius,  et  de  Synesjus  ,  de  Fe- 
bribus  ;  de  Psellus  ,  de  Lapidutn 
virtutibus  ;  de  Hypatus  ,  de  parti- 
bus  corporis.  Il  a  de  plus  donné  le 
Thomas  magister ,  A  Leyde  ,  1757, 
et  une  belle  édition  grecque  et  latine 
du  roman  pastoral  de  Longus  ,  en- 
richie de  ligures  du  régent  ,  à  I.a 
Haye,  Néaulme  ,  1704.  11  est  mort 
à  Armchem  en  1792.  Son  Théo- 
phones  nonnus  ,  de  curatienc  mor- 
borum  ,  a  été  imprimé  à  Gotta  ,  2 
vol.  iu-8°,  1794  et  *  795.  Le  tome 
IX.  de  Obsenationes  miscell.  novœ 
offre  de  lui  la  collection  de  quelques 
manuscrits  d'Erolien  et  de  Galien  , 
de  la  bibliothèque  de  Dorville  ;  et 
le  tome  l.  de  Acta  Litteraria  so- 
cictalis  Rheno  -  Trajecti nœ ,  quel- 
ques observations  critiques.  Il  y  a 
quelques  Lettres  de  lui  dans  la  Cor- 
respondance de  Reiske  ,  publiée  pur 
la  veuve  de  ce  savant. 

*£XX.  BERNARD (J.  F.),  libraire 
à  Amsterdam  ,  littérateur  profond. 
En  1720  ,  aidé  des  lalensdu  célèbre 
artiste  Bernard  Picart  ,  il  publia  le 
programme  de  son  grand  ouvrage  : 
Cérémonies  et  Coutumes  religieuses 
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de  tous  les  peuples  du  monde  , 
avec  les  dessins  de  la  ma  m  de  Ber- 
nard Pieart.  En  1720  il  ht  paroi  Ire 
deux  volumes  des  Cérémonies  re- 
ligieuses des  peuples  idolâtres  , 
qui,  transportés  par  l'éditeur  ,  sont 
devenus  depuis  les  tomes  VI  et 
Vil.  Ces  deux  volumes  furent  suc- 
cessivement suivis  de  cinq  autres  , 
qui  présentèrent  l'histoire  générale 
des  religions  établies  en  Europe, 
depuis  le  judaïsme  et  le  christianis- 
me ,  jusqu'au  mahométisme  inclu- 
sivement; ilsontélé  publiés  depuis 
1735  jusqu'à  1757  ,  et  forment  la 
première  partie  de  la  collection  : 
ainsi  l'ouvrage  ne  comprit  d'abord 
que  sept  volumes.  11  eut  un  succès 
brillant  ;  l'édition  fut  promptement 
enlevée  ;  tous  les  volumes  lurent 
même  successivement  réimprimés 
avec  quelques  corrections.  En  1743, 
il  publia  un  huitième  volume;  peu 
de  temps  après,  un  neuvième  :  deux 
vol.  de  traités  iutéressans  de  Thiers 
et  du  père  Lebrun  ,  réunis  sous  le 
titre  de  Superstitions  anciennes  et 
modernes ,  forment  les  tomes  X  et 
XI.  Bernard  11  etoit  pas  un  écrivain 
élégant ,  mais  il  est  un  homme  de 
seus  ;  sou  style  porte  avec  lui  vin 
caractère  de  frauchise  et  de  naturel 
qui  inspire  de  la  cou  fiance  ,  et  sou- 
vent même  de  l'iuiérèt.  On  lui  a 
reproché  son  impartialité  de  n'avoir 
pas  plus  ménagé  la  religion  pro- 
testante, qui  éloit  la  sienne  ,  que  les 
autres  religion».  (  Voyez  Ban ier  , 
l'abbé.)  La  nouvelle  édition  qui  vient 
detre  publiée  à  Pans  ,  en  i5  vol. 
in-fol. ,  avec  les  mêmes  dessins  de 
B^Picart  {voyez  B.  Picart)  ,  est 
considérablement  augmentée  :  elle 
est  corrigée  de  quantité  de  fautes  ty- 
pographiques ,  assez  ordinairesdaus 
les  ouvrages  français  imprimés  chez 
l'étranger.  Le  texte  de  l'édition  de 
Hollauae  présente  souvent  des  fautes 
de  langue  ,  des  toustructions  em- 
barrassées, des  locutions  vicieuses , 
des  expressions  impropres  :  on  a 


BERPi 

corrigé  toutes  ces  irrégularités  sans 
altérer  le  fond  des  pensées.  Les 
deux  vol.  des  Superstitions  sont 
augmentés  de  notes  et  d'un  sup- 
plément sur  les  profanations  faites 
aux  dieux  et  aux  saints  par  ceux 
mêmes  qui  leur  rendent  un  culte  , 
pour  obtenir  par  ces  mauvais  trai- 
temens  ce  qu'Us  ne  peuvent  obtenir 
par  les  prières  ;  des  prières  chez 
les  premiers  chrétiens  ,  et  de  leurs 
abus  dans  les  temples  ,  etc. ,  etc.  ; 
des  moyens  violens  employés,  par 
les  prêtres  pour  forcer  les  mou  fans 
à  léguer  en  leur  faveur  ;  du  com- 
merce des  messes  ;  des  fausses  Char- 
tres ;  des  fausses  reliques  ;  des  faus- 
ses légendes;  des  fraudes  pieuses  de 
l'enfer  ;  des  associations  de  prières  ; 
des  quêteurs;  des  pardons,  etc. ,  etc.  ; 
des  monitoires  ,  imprécations,  ex- 
communications ;  des  morts  ;  des 
animaux  ;  des  végétaux,  etc.  ,  etc. 
Ces  treize  volumes  sont  enrichis  de 
trois  cent  vingt  -  cittq  planches  , 
dont  irois  cents  des  dessins  de  Ber- 
nard Picart. 

*  XXXI.  BERNARD  (Jean- 
Baptiste  )  ,  né  à  Nantes  en  1709 , 
étudia  la  médecine  à  Montpellier  , 
et  fut  promu  au  doctorat  en  1752  : 
en  1 746  il  fut  nommé  à  la  première 
chaire  de  médecine  en  l'université 
de  Douay.  Les  seuls  ouvrages  de  ce 
médecin  qui  méritent  quelquat- 
tention  sont ,  I.  Problema  pàysit*- 
logicum  eu  m  tabulé  figuratif  /p- 
sius  solutionem  exhibente ,  propo- 
situm  ac  sol  util  m  in  scholis  aca— 
demiœ  Duacena  ,  seu  Aydraulice 
corporis  huma  ni  ,  variis  tabulis 
Jiguraiis  demonstrata.  Pars  prima, 
Duaci ,  17 58  ,  in-4°,  parssecunda  , 
tbid.,  1759  ,  in -4°.  IL  Lettre  à 
M.  Needàam  ,  Douay,  1 706.  Elle 
est  relative  à'l'ouvrage  précédent. 

*  XXXII.  BERNARD  (deMari- 
gny  )  ,  ancien  officier  de  marine  , 
chef  de  division  à  l'armée  royaliste 
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de  la  Vendée  ,  el  membre  ducon- 
seil  supérieur  de  cette  armée.  Il 
étoit  neveu  du  chef  d'escadre  de  ce 
nom  ,  qui  commanda  quelque  temps 
à  Brest  au  commencement  de  la  ré- 
volution. Ayant  été  emprisonné  par 
le  parti  patriote  ,  il  fut  délivré  par 
Laroche-Jaquelin  le  14  mars  1792, 
se  joignit  à  lui  ,  et  eut  long-temps 
beaucoup  de  crédit  dans  l'armée 
vendéenne  ;  il  la  suivit  dans  son 
excursion  d'outre- Loire  ,  en  quali- 
té de  commandant  d'artillerie.  Lors- 
que la  guerre  commença  en  170,4  , 
il  commanda  la  cavalerie  à  Céri- 
sayeen  Poitou.  Soupçonné  de  tra- 
hison ,  il  fut  condamné  à  être  fu- 
sillé par  le  conseil-général  de  l'ar- 
mée catholique  el  royale  de  la  Ven- 
dée. Charrette  lit  dans  cette  occa- 
sion les  fonctions  de  procureur  du 
roi.  Bernard  de  Marigny  fut  effec- 
tivement fusillé  près  Cérisaye  ,  peu 
de  jours  après  sa  condamnation.  Sa 
mort  fut  reprochée  a  Stoftlet  ainsi 
qu'à  Charrelte,et  on  l'attribua  à  des 
considérations  d'ambition  et  d'ani- 
mosité  personnelles  plutôt  qu'à  un 
motif  d'intérêt  public. 

I.  BERNARDI  (  Jean  ) ,  graveur, 
né  à  Castel-Bolognèse ,  mourut  à 
Faë'nza  en  1 555.  Cet  artiste  tra- 
vailla beaucoup  à  de  grands  sujets, 
sur  des  cristaux,  qu'on  enchàssoit 
ensuite  dans  des  ouvrages  d'orfèvre- 
rie. Ou  a  comparé  ses  productions 
à  ce  que  les  anciens  ont  fait  de 
mieux.  Plusieurs  princes,  et  en  par- 
ticulier le  cardinal  Alexandre  Far- 
nèse,  le  protégèrent.  Parmi  legramd 
nombre  d'ouvrages  qu'où  lui  doit , 
on  a  distingué  Titie  rongé  par,un 
vautour ,  et  la  chute  de  Phaêton, 
gravés  sur  cristal  pour  le  cardinal 
de  Médicis,  d'après  les  dessins  de 
Michel-Ange.  11  excella  aussi  dans 
farchi  lecture. 

*  ÏT.  BERNARDI  (  Barthélemi  ) , 
prêtre  de  Kemberg  en  Saxe  ,  em- 
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brassa  les  opinions  de  Luther,  et 
donna  le  premier  exemple  du  ma- 
riage des  prêtres  en  i5ai. 

f  I.  BERNARDIN  (saint),  dit 
de  Sienne ,  ainsi  appelé  parce  que 
son  père  étoit  de  cette  ville  ,  et 
qu'il  y  passa  lui-même  une  partie 
de  sa  vie.  Il  naquit  le  8  septembre 
i58o,  selon  Bai! le t  ,  a  Massa-Car- 
rara  ,  d'une  famille  noble  et  distin- 
guée. Après  ses  études  de  philoso- 
phie, il  entra  dans  une  confrérie 
de  l'hôpital  de  Scala  ,  à  Sienne.  Son 
courage  et  sa  charité  éclatèrent  pen- 
dant la  contagion  de  1400.  Deux 
ans  après  il  prit  l'habit  de  saint 
François  ,  réforma  l'étroite  obser- 
vance ,  et  fonda  près  de  trois  cents 
monastères.  Son  humilité  lui  fit 
refuser  les  évèchés  de  Sienue  ,  de 
Ferrare  et  d'Urbin.  U  fut  envoyé 
pour  être  gardien  du  couvent  de 
Bethléem.  Les  besoins  de  son  ordre 
en  Europe  le  rappelèrent  bientôt. 
Après  une  vie  si  laborieuse  ,  il 
mourut  à  Aquila ,  le  20  mai  1 444» 
âgé  de  65  ans.  Nicolas  V  le  mit  au 
nombre  des  saints  en  i45o.  Le  Père 
Jean  de  La  Haye,  donna  en  i636 
une  édition  de  ses  ouvrages ,  eu  2  vol. 
in- fol.  On  y  trouve  des  Sermons, 
des  Traités  de  spiritualité  ,  des 
Commentaires  sur  V ytpocalypse , 
la  Vie  de  l'auteur.  Ses  sermons 
sont  eu  lalin ,  et  se  ressentent  du 
mauvais  goût  de  son  siècle.  Mais  la 
manière  de  les  déclamer ,  une  voix 
sonore,  et  une  poitrine  infatigable, 
contribuèrent  à  leur  succès  :  il  les 
pronouçoil  en  italien.  Dans  le  temps 
qu'il  prèchoit  à  Rome,  ses  ennemis 
le  dénoncèrent  à  Martin  V  ,  comme 
avançant  beaucoup  de  choses  témé- 
raires ;  mais  le  pape, ayant  voulu 
l'entendre ,  fut  si  satisfait  de  sa  mo- 
rale ,  qu'il  le  combla  d'éloges.  Ber- 
nardin institua  la  fête  du  nom  de 
Jésus. 

t  II.  BERNARDIN  (le  bienheu- 
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reux  ) ,  de  Feltri ,  de  l'ordre  des 
frère  mineurs ,  persuada  aux  habi- 
taus  de  Padoue  d'établir  un  niont- 
de-picté ,  pour  s'affranchir  des  usu- 
res que  les  juifs  exerçoient,  en  prê- 
tant à  vingt  pour  ceuL  Cet  éta- 
blissement est  du  26  juillet  1/191. 
Les  régleraens  de  ce  mout-de-piété 
furent  réformés  et  perfectionnés  eu 
iï>20.  Le  fondateur  éloit  un  homme 
recoin raandable  par  sa  science  et 
par  sa  piété.  Une  simplicité  aima- 
ble lui  gagnoit  les  cœurs.  Il  prèchoit 
•  avec  applaudissement;  mais  il  mon- 
tra une  haine  trop  forte  contre  les 
juifs.  Ses  sermons  sont  remplis  d'in- 
vectives contre  eux.  Il  ne  bornoit 
pas  sou  zèle  à  les  réprimer ,  il  les 
faisoit  chasser  des  villes  et  des  vil- 
lages où  il  pr échoit. 

;-  III.  BERNARDIN  de  Pequi- 
gn y  (  Rernardinus  à  Piconio  ) ,  ca- 
pucin, né  à  Péquigny  en  Picardie 
Tan  i633,  mort  à  Paris  eu  1700  , 
a  donné  en  latin  un  bon  Commen- 
taire sur  les  Evangiles ,  et  une  tri- 
ple Exposition  sur  les  épitres  de 
saint  Paul,  qui  méritèrent  les  élo- 
ges du  pape  Clément  XI  ,  Paris, 
1703,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  savant 
et  assez  clair.  La  traduction  fran- 
çaise ,  qui  n'en  est  qu'un  abrégé  , 
est  en  4  vol.  iu-ia,  171/1-  On  en 
fait  moins  de  cas  que  de  l'original. 

t  IV.  BERNARDIN  de  Car- 
PENTRAS  (  le  Père  ) ,  capucin  ,  na- 
quit dans  cette  ville  ,  d'une  famille 
distinguée  ,  connue  sous  le  nom 
d'André.  Sa  piété  et  son  érudition 
lui  fi r eut  un  nom  dans  son  ordre. 
Il  mourut  à  Orange  en  1714*  Nous 
avons  de  lui  un  ouvrage  de  philo- 
sophie ,  intitulé  jfn tiqua  priscct- 
rum  hominum  pkilosopkia ,  im- 
primé à  Lyon  eu  1694.  L'auteur 
assure  dans  sa  préface  qu'il  a  se- 
coué le  joug  de  l'école ,  pour  ne  ju- 
rer sur  la  parole  d'aucun  maître.  Sa 
physique  est  assez  bonne  pour  le 
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temps  ,  et  il  est,  à  certains  égard»  ,  ' 
inventeur.  On  y  aperçoit  quelques 
rayons  de  la  lumière  qui  alloit  se 
répandre  sur  cette  science. 

*  BERNARET  (  Nicaise  ) ,  célè- 
bre peintre  d'animaux ,  élève  do 
François  Snyders  ,  dont  il  imita 
parfaitement  la  manière.  Ses  ou- 
vrages égalent  presque  ceux  de  son 
maître. 

*  BERNAWÉRIN  (  Anne  ) ,  fille 
d'un  baigneur  d'Augsbourg.  \j&  duc 
Albert  de^  Bavière  ,  épris  de  ses 
charmes  ,  en  fut  favorablement 
écouté.  Ne  pouvant  dérober  à  Eli- 
sabeth de  Wurtemberg,  sou  épouse, 
la  coimoissance  de  celle  intrigue, 
elle  en  fut  si  jalouse  et  si  affligée  t 
qu'elle  en  mourut  presqu'aussitôt. 
Albert ,  devenu  veuf  ,  ne  garda 
plus  de  ménagement,  et  conduisit 
sa  maîtresse  à  la  cour  de  Munich  , 
où  il  annonça  publiquement  l'iu- 
tention  de  l'épouser  ;  mais  le  duc 
Ernest ,  sou  père  ,  indigné  de  ce 
projet ,  ordonna  au  bourreau  de 
mettre  Anue  Bernawérin  dans  un 
sac,  et  delà  jeter  daus  le  Danube 
à  Straubingen  ;  exécution  barbare  , 
qui  plongea  Albert  dans  le  déses- 
poir le  plus  violent ,  et  le  fit  me- 
nacer son  père  d'en  tirer  vengean- 
ce. On  parvint  cependant,  après  un 
cerlaiu  laps  de  temps ,  à  les  recon- 
cilier ;  et  Ernest  lui  fit  épouser  Anne 
de  Bruns wick-Brubenhagen.  Anne 
Bernawérin  méritoit  un  meilleur 
sort  :  elle  avoit  des  grâces ,  de  la 
beauté,  une  douceur  extrême  dans 
le  caractère  ,  qui  la  firent  regretter 
après  sa  mort  de  ceux  qui  n'avoient 
pu  l'estimer  pendant  sa  vie. 

BERNAZZANO  ,  de  Milan ,  ex- 
cellent paysagiste  du  16e  siècle, 
réussissoit  à  peindre  les  animaux  ; 
mais  comme  il  ne  sut  jamais  veuir 
à  bout  de  dessiner  la  figure  ,  il  s'as- 
socia avec  un  dessinateur  qui  pût  le 
seconder  dans  son  travail.  On  dit 


Digitized  by  Google 


BERN 

<ju*ayant  peint  à  fresque  des  fraises 
sur  une  muraille  ,  des  paons  vinrent 
si  souvent  les  becqueter ,  qu'ils  en 
rompirent  l'enduit. 

*  BERNES.  Voyez  Barnes. 

*  BERNHARD,  Allemand  ,  orga- 
niste attaché  à  ia  chapelle  du  doge  de 
Venise,  vivoit  au  i5e  siècle.  Ou  lui 
doit  le  perfectionnement  de  l'orgue , 
dont  il  augmenta  le  nombre  des 
tuyaux  ,  et  où  il  établit  la  distiuc- 
tion  par  registres.  Mais  ce  n'est  pas 
lui  qui  inventa ,  comme  on  le  croit , 
les  pédales  ;  car  Heinri  Drossdorf 
avoit  construit  trois  orgues  a  Nurem- 
berg dès  1 44 1  «  avec  des  pédales,  tan- 
dis que  Bernhard  n'a  inventé  les 
sieus  qu'eu  1470  ou  1480. 

t  BERNIA  ou  BfiRNi  (  François  ), 
chanoine  de  Florence  ,  né  à  Lampo- 
recchio  en  Toscane  ,  d'une  famille 
noble  ,  mais  pauvre  ,  originaire  de 
Florence  ,  fut  élevé  auprès  de  Jules 
de  Médicis ,  depuis  pape  sous  le  nom 
c)e  Clément  XII.  11  fut  ensuite  secré- 
taire de  Giberli ,  évêque  de  Vérone, 
et  obtiut  un  canonicat  de  Florence , 
où  il  mourut  en  1 543.  11  a  donné  sou 
nom  à  une  espèce  de  poésie  burles- 
que ,  qu'on  appelle  Berniesque  en 
Italie.  Il  excelloit  dans  ce  genre.  11 
avoit  encore  le  dangereux  talent  de 
la  satire.  Quelques  auteurs  Tout  rois 
à  la  tète  des  poètes  burlesques  ita- 
liens. En  1.548 ,  on  recueillit  à  Flo- 
rence, I.  ses  Poésies  italiennes,  avec 
celles  du  Varchi,  du  Moro ,  du  Dolce , 
etc.,  in-S°  ,  a  vol.;  réimprimées  à 
Londres  1721  et  i7a3,  sur  1  édition 
de  Venise.  Cette  édition ,  la  plus 
complète  et  la  meilleure ,  est  en  3 
vol. ,  dont  le  premier  et  le  second 
portent  la  date  de  Londres  et  de  1723, 
et  le  troisième  celle  de  Florence  et  de 
la  même  année  ;  mais  pour  la  réalité 
elle  a  été  entièrement  imprimée  à 
Naples.  H.  son  OrlandoSnamorato 
/7"/à//oJpoëmeforte8timéde8ltalien8 
pour  la  pureté  et  la  richesse  de  la  lan- 
gue, est  l'ouvrage  du  Boïardo,  refait.  | 
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Use  contenta  de  corriger  le  style,  sou- 
vent incorrect  et  barbare,  du  Boïar- 
do ,  de  berner  daus  son  ouvrage  plus 
de  poésie ,  de  grâces  et  de  gaieté  ; 
mais  ces  plaisanteries  dégénèreut 
souvent  en  bouffonneries  de  l'es- 
pèce la  plus  triviale.  Il  joignit 
aussi  à  chaque  chant  des  prologues , 
où  il  développe  longuement ,  mais 
toujours  comiquement ,  des  maxi- 
mes de  morale.  Il  est  le  premier  à 
se  moquer  des  faits  prodigieux  de 
ses  paladins ,  de  la  vigueur  de  leur» 
bras,  qui  d'un  seul  coup  partagent 
en  deux  le  cavalier  et  le  cheval ,  etc. 
La  meilleure  édition  de  son  poème 
est  celle  de  Venise,  i5/|5  ,  in~4°.  On 
enauueautre  tres-jolie,  Paris,  1768, 
4  vol.  iu-i  2.  On  a  recueilli  ses  Poé- 
sies latines  avec  celles  du  Segni , 
du  Varchi  ,  etc.  Florence,  i56a  t 
in-8°.  Voyez  Gbazzini.  —  Il  y  a  eu 
du  même  nom ,  dans  la  littérature  , 
François  Berni,  professeur  de  l'uni- 
versité de  Ferrare,  sa  patrie,  mort 
en  1673  ,  à  63  ans  ,  après  avoir  eu 
sept  femmes.  On  a  de  celui-ci  uu  vo- 
lume de  Drames  ,  imprimé  à  Fer— 
rare ,  ainsi  que  des  Poésies, 

1 1.  BERNIER  (  François  ) ,  natif 
d'Angers,  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine  à  Montpellier ,  et  se  livra 
peu  de  temps  après  a  son  penchant 
pour  les  voyages.  Il  partit  en  i654 
jK>ur  la  Terre-Sainte ,  d'où  il  se  ren- 
dit en  Egypte  ,  et  de  là  daus  le  Mo- 
gol.  11  demeura  pendant  douze  ans  à 
la  cour  du  graud-mogol ,  qu'il  accom- 
pagua  daus  ses  voyages  et  qui  le  fit 
son  médecin.  Il  revint  en  France  eu 
1670,  passa  en  Angleterre  eu  i683, 
et  mourut  à  Paris  le  2 2  septembre 
1686  dans  un  âge  assez  avancé.  St.- 
Evremont  disott  qu'il  n'avoit  point 
connu  de  plus  joli  philosophe.  «Joli 
philosophe  ,  ajoutoit-il ,  ne  se  dit 
guère;  mais  sa  figure,  sa  taille  ,  sa 
conversation  ,  l'ont  rendu  digne  de 
cette  épithète.  »  On  a  de  lui ,  I.  Ses 
Voyages  en  a  vol.  in-12,  Anisler- 
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dam  ,  1699  ,  qui  ont  un  rang  distin- 
gué parmi  les  relations  des  voya- 
geurs. C'est  ce  que  nous  avons  de  plus 
exact  sur  l'état  du  Mogol ,  de  l'In- 
doustan  et  du  royaume  de  Cache- 
mire. Dans  le  dernier  siècle  ,  ses 
voytges  le  firent  appeler  Beruier  le 
Mogol.  II.  Un  Jbrègè  de  la  philo- 
sophie de  Gassendi ,  son  maitre ,  en 
7  vol.  ,  ouvrage  que  le  système  de 
Descartes,  alors  à  la  mode ,  empêcha 
d'être  aussi  bien  accueilli  qu'il  fau- 
roit  mérité.  Beruier  combat  lessen- 
timens  de  ce  philosophe  ,  et  suit  or- 
dinairement ceux,  de  Gassendi.  (1  a 
cependant  plusieurs  opinions  à  lui  , 
et  trèsdifférentes  de  cellesde  l'un  el  de 
l'autre.  111.  Traité  du  libre  et  du  vo- 
lontaire^ Amsterdam,  i685,  in-i  ;?.Il 
a  eu  aussi  quelque  part  à  lV/r/tf7  cri  ti- 
que deDespréaux,donné  pour  le  main- 
tien de  la  doctrine  d'Aristole.  Il  est 
imprimé  dans  le  t.  IV  du  Méiugiaua. 

I.  a  Requête  qui  précède  l'Arrêt  est 
de  Bernier,  el  l'Arrêt  est  de  Boileau. 

II.  BERNIER  (  Jean  ) ,  médecin  à 
Blois  ,  sa  patrie,  et  eusiule  j  Pari*  , 
eut  le  litre  de  médecin  de  Madame. 
Nous  a  vous  de  lui  ,  1  Histoire  de 
la  ville  de  Jilois^  P;uis,  1(  8  2  y  in- 
4°,  peu  exacte,  suivant  dorn  Liron. 

II.  lissais  de  Jledeci ne ,  1689,111-4°. 

III.  Anti-Mènagiana ,  1693, 111-1 2. 

IV.  Jugement  sur  les  œuvres  de  Ha- 
bêlais ,  ou  le  Véritable  Rabelais 
réformé ,  Paris,  1697  ,  in- 1  2 ,  plein 
de  verbiage  et  de  mauvaises  plaisan- 
teries. Sa  qualité  de  médecin  de  Ma- 
dame ne  le  tira  pas  de  la  pauvreté. 
Sa  mauvaise  fortune  lui  inspira  une 
humeur  chagrine  ,  qui  perce  dans 
tous  ses  ouvrages.  Son  érudition 
étoit  fort  superficielle  ,  et  Ménage 
l'appelle  virlevis  arrnaiurœ.  Il  mou- 
rut le  18  mai  1698,  dans  un  âge 
avancé. 

•i  III.  BERNIER  (  Niîohs  ),  mai- 
tre de  musique  de  la  Sle-Chapelle , 
et  ensuite  de  la  chapelle  du  roi,  na- 
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quit  à  Mantes-sur-Seine  ,  en  1664. 
L'amour  que  Bernier  a  voit  pour  son 
art  lui  fil  entreprendre  le  voyage 
d'Italie.  Dans  son  sé  our  à  Rome,  il 
voulut  prendre  une  connoissance 
exacte  de  tous  les  ouvrages  de  Cal- 
dara,  l'un  des  plus  ceh  hres  maîtres 
de  ce  temps;  mais  ayaut  appris  qu'il 
av  oit  la  manie  de  ue  jamais  commu- 
niquer ses  partitions  ,  Bernier  ne 
trouva  d'autre  moyen  de  parvenir  à 
son  but  que  de  se  présenter  à  Cal- 
dara  en  qualité  de  domestique  :  il  fut 
acc^pié  ,  et  alors  il  eut  plus  d'occa- 
sions qu'il  ne  lui  en  falloit  pour  étu- 
dier ce  qu'il  ne  vouloit  que  parcou- 
rir. Un  jour ,  ayant  trouvé  sur  la 
table  de  sou  maitre  un  morceau  que 
Galdara  paroissoit  avoir  delà  peine 
à  terminer,  Bernier  prit  la  plume 
el  l'acheva.  L'élonnemenl  de  Caldara 
fut  extrême;  mais  ayant  su  la  vérité, 
celte  aveuture  les  lia  de  l'amitié  la 
plus  intime.  Le  ducd'Orléans,  régent 
du  royaume,  esliraoit  ses  ouvrages  et 
protégeoit  l'auteur.  Ce  prince  lui 
ayant  donné  un  motet  de  sa  compo- 
sition à  examiner  ,  et  impatient  de 
savoir  le  jugement  du  musicien,  alla 
chez  lui  et  monta  dans  son  cabinet. 
Il  y  trouva  l'abbé  de  La  Croix  ,  qui 
examinoit  son  ouvrage  :  Bernier,  en 
ce  moment,  étoit  occupé ,  dans  une 
autre  salle ,  à  boire  et  à  chanter  avec 
quelques-uns  de  ses  amis.  I^e  duc 
d'Orléans  alla  troubler  la  gaieté  du 
festin  par  des  reproches.  Bernier 
mourut  à  Paris  en  1704,  à  70  ans. 
Ses  cinq  Livres  de  cantates ,  à  une 
et  deux  voix  ,  dont  les  paroles  sont 
en  par  lie  de  Rousseau  et  de  Fuselier, 
lui  acquirent  uue  graude  réputation. 
Celle  des  Nymphes  de  Diane  passe 
pour  son  chef-d'œuvre.  Ou  a  aussi  de 
lui  les  Nuits  de  Sceaux ,  el  beau- 
coup de  Motels  qu'on  a  exécutés  long- 
temps. Peu  de  musiciens  ont  mieux 
possédé  leur  art  que  Bernier. 

*  IV.  BERNIER  de  La  Brousse. 
Voyez  Brousse.  . 
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*  V.  BERNIER  (Alexandre- Jean- 
Baptiste-Marie  )  ,  né  à  Uaou ,  dépar- 
tement delà  Mayenne, le  3i  octobre 
1764.  II  fut  nommé  curé  de  Saint- 
l>aud  d'Angers  dès  le  commence- 
ment de  la  guerre  de  la  Vendée,  et  fut 
un  des  membres  les  plus  marquans 
du  conseil  supérieur  des  armées  ca- 
tholiques et  royales  de  la  Vendée, 
qui  se  forma  en  1 790 ,  après  la  prise 
de  Saumur,  et  qui  tenoit  ses  séances 
a  Chàlillon-sur-Sevres.  Il  suivit  l'ar- 
mée vendéenne  dans  son  exécution 
d'outre-Loire  ,  et  échappa  aux  dé- 
routes du  Mans  et  de  Saveray ,  en  se 
tenant  caché  aux  environs  de 'cet  te 
dernière  ville  pendant  l'hiver  de 
1793  à  1794.  H  ne  rentra  dans  les 
pays  insurgés  qu'au  mois  de  mars , 
pour  se  réunir  à  La  Roche- Jaquelin 
et  à  Stoftlet.  L'abbé  Beruier  contri- 
bua à  réorganiser  Tannée  royaliste'; 
il  parcouroit  les  villes  et  les  cam- 
pagnes, inVitoi  t  les  habi  tans  à  s'armer 
pour  la  défense  de  la  religion  et  de 
la  royauté.  De  nombreux  assassinats 
se  commettoient  alors  au  nom  de 
Dieu.  Bernier  fut  nommé  commis- 
saire général  de  l'armée  de  Stotïlet, 
et  devint  ensuite  agent  unique  des 
armées  catholiques  et  royales  auprès 
.des  puissances  coalisées;  c'étoit  un 
charlatan   pour   qui   rien  n'étoil 
sacré ,  et  qui  vouloit  arriver ,  comme 
beaucoup  d'autres,  à  des  places  im- 
portantes ;  il  a  dit  plusieurs  fois  qu'il 
ne  mourroit  pas  satisfait  qu'il  n'eût 
obtenu  le  chapeaù  de  cardinal.  Après 
la  mort  de  Charrette,  l'uu  des  chefs 
militaires  de  l'armée  royaliste  ,  et 
la  dispersion  dès  Vendéens  et  des 
chouans    par  Hoche  ,  il  intrigua 
pour  être  nommé  l'un  des  agens  pour 
contribuer  à  la  pacification  opérée 
par  le  général  Bonaparte,  peu  de 
temps  après  son  avènement  au  con- 
sulat. L'abbé  Bernier  vint  à  Paris 
chargé  de  pouvoir  de  quelques  chefs 
royalistes  auprès  du  gouvernement 
français,  et  la  pacification  eut  lieu. 
Le  premier  consul  employa  Bernier 
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pour  le  rétablissement  du  clergé  en 
France ,  et ,  à  la  suite  du  concordat , 
il  fut  nommé  évêque  d'Orléans ,  et 
sacré  par  le  cardinal  Caprara  au 
mois  d'avril  1802.  Bernier  est  mort 
dans  son  évèché  en  1808. 

*  VI.  BERNIER  (Pierre-Fra»çois) 
naquit  à  La  Rochelle  le  19  novem- 
bre 1779.  S°u  éducation  fut  soignée, 
et  dès  l'âge  de  14  ans  il  avoit  fait  de 
grands  progrès  dans  le  latin  ;  on  lui 
donna  des  maîtres  de  mathéma- 
tiques ,  de  musique  et  de  dessin ,  qui 
n'eurent  qu'à  se  louer  de  leur  élève  ; 
mais  bientôt  l'étude  de  l'astronomie 
employa  tous  les  momens  du  jeune 
Bernier  ;  il  se  présenta  comme  can- 
didat pour  l'école  polytechnique ,  et 
subit  son  examen  en  1799  à  Tou- 
louse. En  1 800,  il  se  rendit  à  Paris  , 
où ,  dans  la  même  année  ,  il  fut 
nommé ,  avec  Bussy ,  par  la  com- 
mission de  l'institut,  astronome  de 
l'expédition  sous  les  ordres  du  capi- 
taine Baudiu ,  pour  les  pays  éloignés, 
pour  de  nouvelles  découvertes,  et 
sur- tout  à  la  Nouvelle- Hollande.  Il 
s'embarqua  au  Havre.  Pendant  tout 
le  cours  de  son  voyage ,  il  Ht  des 
remarques  importantes  sur  l'art  nau- 
tique, s'occupa  du  magnétisme ,  des 
aurores  australes  et  des  marées ,  etc. 
Les  Notes  qu'il  a  laissées  sur  ses 
observations   astronomiques  sont 
précieuses  ;  elles  ont  été  remises  à 
l'institut.  Il  mourut  au  mois  de  juin 
i8oô,  sur  le  bâtiment  de  l'expédi- 
tion ,  d'une  fièvre  inflammatoire ,  à 
la  ileur  de  son  âge. 

*  BERNIGEROTH  (  Jean-Mar- 
tin )  a  gravé  beaucoup  de  portraits 
d'après  difltrens  maitres.  11  est  mort 
à  Leipsick  en  1733. 

t  BERNIN  (  Pierre  ) ,  peintre  et 
sculpteur,  né  en  i56j  ,  fut  employé 
par  le  cardinal  Farnèse  à  peindre  le 
château  de  Caprarole  avec  Antoine 
Tempête.  Il  quitta  ensuite  la  pein- 
ture pour  la  sculpture,  et  fut  chargé, 


Digitized  by  Google 


494  BERN 

par  les  papes  Paul  V  et  Urbain  VIII , 
de  divers  morceaux  considérables 
qu'il  exécuta  très-bien. 

1 1.  BERNINI  ou  Bernin  (  Jean- 
Laurent),  appelé  vulgairement  le 
Cavalier  Bernin y  peiutre,  sculpteur 
et  architecte,  excella  également  dans 
ces  trois  genres.  11  naquit  à  Naples , 
en  i5o8,  d'un  sculpteur  florentin. 
Il  n'avoit  que  dix  ans  lorsqu'il  fit 
une  tète  de  marbre  qu'on  voit  à 
Romedansl'églisede  Sainte-Praxède, 
et  qui  mérita  les  suffrages  de  tous 
les  connoisseurs.  Paul  V  se  fit  pré- 
senter un  enfant  qui  annouçoil  des 
dispositions  si  heureuses.  Ce  pape 
lui  demanda  s'il  pourroit  dessiner 
tout  de  suite  une  tète.   Le  Bernin 
répondit  aussitôt  :  «  Quelle  tète  de- 
mande votre  sainteté?  —  Puisque 
je  n'ai  qu'à  choisir  ,  dit  le  pontife , 
il  les  sait  faire  toutes.  »  Le  pape  lui 
ayant  indiqué  celle  de  saint  Paul , 
elle  fut  achevée  en  une  demi-heure. 
Ce  pontife  lui  fit  présent  de  douze 
médailles  d'or ,  et  le  recommanda 
au  cardinal  Barberin.  Ce  prélat,  de- 
venu pape  sons  le  uom  d'Urbain 
VUl ,  I  honora  du  titre  de  chevalier, 
et  le  nomma  directeur-architecte  de 
la  basilique  de  Saint-Pierre.  Alexan-* 
dre  VII  et  Clément  IX  lui  donnèrent 
aussi  des  marques  de  leur  estime. 
La  reine  Christine  lui  rendit  quel- 
ques visites.  Louis  XIV  l'appela  à 
Paris ,  en  i665 ,  pour  travailler  aux 
dessins  du  Louvre.  Ce  prince  lui 
donna  ,  outre  cinq  louis  par  jour 
pendant  huit  mois  qu'il  y  resta,  un 
présent  de  cinquante  mille  écus  , 
avec  une  pension  de  deux  mille,  et 
une  de  cinq  cents  pour  son  fils.  — 
Ses  dessins  ne  furent  pas  exécutés. 
On  préféra  ceux  de  Claude  Perrault. 
«  Bernin ,  dit-on  ,  voyant  les  ou-  I 
vrages  de  cet  habile  architecte  ,  eut 
la  modestie  de  dire  a  que  qnaud  on 
avoit  de  tels  hommes  chez  soi,  il 
n'en  falloil  pas  aller  chercher  ail- 
leurs. »  Mais  l'ingénieux  auteur  des 
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Essais  historiques  sur  Paris  rejette 
cette  auecdole.  Selon  lui ,  le  cavalier 
Bernin,  plus  rempli  d  amour-propre 
qu'un  autre ,  loin  d'admirer  les  des- 
sins de  Perrault ,  marqua  le  plus 
grand  empressement  pour  faire  exé- 
cuter les  siens  par  préférence.  Il 
ajoute  qu'on  lui  promit  trois  mille 
louis  par  an  s'il  vouloit  rester  ; 
ce  qu'il  refusa,  aimant  mieux  aller 
mourir  dans  sa  patrie  ;  que  la  veille 
de  son  départ  on  lui  porta  celte 
somme  avec  un  brevet  de  douze 
mille  livres  de  pension ,  et  qu'il  recul 
le  tout  assez  froidement.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  roi  voulut  avoir  son  por- 
trait de  la  main  de  ce  célèbre  artiste. 
Le  Bernin  se  montra  à  Versailles 
courtisan  délicat  autant  que  grand 
peintre.  Comme  il  dessiuoit  nu  jour 
le  portrait  de  Louis  XIV,  il  éleva  sur 
la  tète  de  ce  prince  une  boucle  de 
cheveux  eu  lui  disant  :  «  Votre  ma- 
jesté peut  montrer  son  front  à  tout 
l'univers.  »  —  Quelques  dames  lui 
demandèrent  quelles  étoient  les  plus 
belles  femmes,  ou  des  françaises, 
ou  des  italiennes?  ce  Toutes  sont 
belles,  répondit-il  :  il  n'y  a  d'autre 
différence,  sinon  que  le  sang  coule 
sous  la  peau  des  Italiennes,  et  que 
l'on  aperçoit  le  lait  sous  celle  des 
femmes  françaises.  »  Il  mourut  à 
Rome  en  1680,  à  83  ans.  Rome, 
parmi  ses  chefs-d'œuvre,  compte  les 
ouvrages  de  ce  grand  maître.  Les 
principaux  sont  la  Fontaine  de  la 
place  Navonne  ;  X Extase  de  saillie 
Thérèse  ,  ouvrage  supérieur  pour 
l'expression  ;  la  Statue  équestre  de 
Constantin  $  le  Maître  -  autel ,  le 
Tabernacle,  la  Chaire  de  Saint- 
Pierre  ,  la  Colonnade  qui  environne 
la  place  de  cette  église.  Le  beau 
Croupe  d* Apollon  et  Daphné,  dans 
la  Villa  -  Pinciana  ;  les  Tombeaux 
d'Urbain  VIII ,  et  d'Alexandre 
VII;  la  Statue  de  sainte  Bibiane; 
celle  de  Jésus ,  qu'il  légua  à  la  reine 
Christine,  la  jolie  église  de  Saint- 
André  à  Rome  fut  construite  d'à- 
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près  ses  dessins.  Le  Bernin  n'a  voit 
.que  quatorze  ans  lorsqu'il  se  trouva 
dans  l'église  de  Saint -Pierre  au  mo- 
ment où  A  uni  bal  Caracbe  exami- 
uoit  avec  plusieurs  peintres  l'eudroit 
où  devoit  être  placé  le  maître-autel. 
«  Croyez -moi,  dit  Carache  à  un  de 
ses  c  miarades,  il  pourra  venir  quel- 
qu*  jour  un  génie  supérieur  qui  élè- 
vera sous  la  cou  pôle,  et  dans  le  fond 
de  1  église  deux  monu mens  propor- 
tionnés à  la  grandeur  de  ce  temple 
superbe.))  A  ces  mois  le  jeuueBernin 
s'écria  :  «  Plût  à  Dieu  que  ce  lût  moi  !» 
Et  son  souhait  fut  exaucé.  Cependaut 
on  ne  peut  dissimuler  que  Le  Bernin, 
comme  architecte,  s'abandonna  quel- 
quefois trop  à  la  fougue  de  sou  géuie, 
ne   prit  pas  toujours  les  chefs- 
'd'œuvre  de  l'antiquité  pour  guides, 
qu'il  a  peut-être  été  le  premier  a 
s'éloigner  de  la  belle  simplicité  de 
leurs  formes  ;  les  colonnes  torses 
qu'il  a  introduites  dans  quelques- 
uns  de  ses  monumens  sont  contre 
toutes  les  régies  de  l'art  chez  les  an- 
ciens. Versailles  admirera  toujours  le 
Buste  de  Louis  X.1V,  où  le  caractère 
de  ce  grand  prince  est  aussi  bien  mar- 
qué que  les  traits  de  son  visage;  et  la 
Statue  équestre  de  Marcva  Curtius; 
elle  a  été  depuis  déguisée  en  Liberté. 
Cette  belle  statue  devoit  représenter 
Louis  XIV;  mais  comme  elle  étoit 
peu  ressemblante,  on  lui  donna  le 
nom  de  Marcus  Curtius.  C  eloit  un 
monument  que  la  reconnoissance  de 
Bernin  destiuoit  à  ce  prince  :  il  y 
travailla  pendant  quinze  ans.  11  laissa 
plus  de  deux  millions  de  fortune  à  sa 
mort. 

*  II.  BERNINI  (  le  Père  Giuseppe- 
Maria  de  ),  capucin ,  mort  en  1735 , 
sur  la  route  de  Neipal  a  Parita,  dans 
l'Indoustau,  a  traduit  plusieurs  ou- 
vrages concernant  la  religion  des 
Brahmes,  entre  autres  le  livre  Adi 
Adma  Kamahen,  qui  contient  une 
ample  de  Riam  ;  et  le  Ghian  Sagher, 
tù  se  trouvent  les  principes  de  Cabir, 
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fameux  tisserand ,  fondateur  de  la 
nouvelle  secte  appelée  cabirprand. 
y  oyez  lom.  I,  pag.  266.  On  doute 
que  ces  traductions  faites  du  sams- 
kretan,  probablement,  aient  été  im- 
primées. On  en  prend  une  idée  dans 
les  Mémoires  historiques  de  ce  re- 
ligieux, publiés  à  Vérone  ,  en  1767, 
iu-8° ,  où  l'on  trouve  aussi  quelques 
détails  sur  le  pays  de  Neipaî.  F~oy. 
eucore  dans  ÏÀlphabetum  tibet- 
hanum ,  du  père  Georgi ,  Rom  se  , 
176* ,  in-40  ;  le  Voyage  de  Calcutta 
à  Lassa  par  Neipal,  rédigé  sur  les 
Mémoires  des  capucins  missionnaires 

t  BEBNIS  (  François-Joachim- 
Pierre  de  ) ,  cardinal ,  archevêque 
d  Albi ,  de  l'académie  française ,  na- 
quit en  1715  ,  à  Saint  -  Marcel  de 
l'Ardèche  ,  d'une  famille  noble  et 
ancienne.  Destiné  à  l'église  dès  son 
enfance,  il  fut  d'abord  chanoine, 
comte  de  Brioude.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  an  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  où  il  ne  put  se  faire  goûter 
du  sévère  Couturier  qui  en  étoit  le 
supérieur ,  et  le  canal  des  grâces  ec- 
clésiastiques, il  entra  dans  le  chapi- 
tre de  Lyon,  et  revint  bientôt  à 
Paris.  I,a  meilleure  compagnie  le 
rechercha.  De  la  naissance,  une  li- 
gure aimable ,  une  physionomie  de 
candeur,  beaucoup  d'esprit  et  d'agré- 
ment, un  jugement  sain,  un  carac- 
tère sûr;  tels  furent  ses  litres  pour 
plaire  aux  hommes  et  aux  femmes. 
Déjà  il  s'étoit  faitconnoîlre  par  quel- 
ques poésies  remplies  de  grâces  et  de 
facilité;  ce  fut  un  acheminement  de 
plus  pour  être  admis  dans  les  sociétés 
les  plus  brillantes.  Mais  cet  air  de 
dissipation  déplut  au  cardinal  de 
Fleury,  qui  lui  déclara  qu'il  n'avoit 
aucun  bénéfice  à  espérer  tant  qu'il 
vivroit.  «Monseigneur,]  attendrai  », 
lui  dit  le  jeune  abbé,  en  lui  faisant 
une  profonde  révérence.  Une  chan- 
son faite  pour  madame  de  Pompa- 
dour  le  lit  accueillir  par  cette  favo- 
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rite.  Celle-ci  lui  lit  ouvrir  les  portes 
de  l'académie  française  à  l'âge  de  29 
ans ,  et  c'est  à  cette  occasion  que  Pi- 
ron  lui  4it  :  «  Quoi  !  si  jeune  encore, 
vous  avez  voulu  les  invalides  ?  » 
Bernis,  poussé  par  sa  protectrice, 
obtint  d'abord  une  pension  de  quinze 
cents  livres  sur  la  cassette  du  roi, 
un  petit  logement  au  Louvre,  et 
bientôt  après  l'ambassade  de  Venise , 
qui  dura  trois  ans,  et,  en  17 55,  celle 
d'Espagne.  De  retour  à  Versailles,  il 
ne  tarda  pas  à  y  jouer  un  grand  rôle. 
11  eut  beaucoup  de  part  au  traité  de 
1756,  avec  la  cour  de  Vienne ,  lequel 
sembloil  réunir  à  jamais  deux  puis- 
sances rivales,  et  depuis  long-temps 
divisées.  Ce  traité  blessoit  les  inté- 
rêts çle  la  Prusse,  qui  ne  larda  pas  à 
faire  la  guerre  à  la  France.  Le  roi  de 
Prusse  a  voit  dit  dans  un  vers  : 

Evites  de  Bernis  la  stérile  abondance. 

Celui-ci  ne  put  lui  pardon uer  l'épi- 
gramme,  et  !a  France  souffrit  parce 
que  l'orgueil  d'un  poêle  avoit  élé 
blessé.  Bernis,  entré  dans  le  conseil , 
y  montra  plus  de  sagesse  et  de  matu- 
rité. 11  fut  nommé  ministre  des  af- 
faires étrangères  ,  et  eut  la  plus 
grande  inlluence  sur  les  autres  mi- 
nistères. Par  sou  caractère  conciliant, 
il  parvint  à  arranger  les  affaires  du 
parlement  avec  l'arche  vèquedeParis, 
a  réconcilier  le  sainl-siége  avec  la 
république  de  Venise ,  et  à  cimenter 
celte  réunion  par  l'élection  de  Rez- 
zonico  à  la  papauté.  Celui-ci  n'ou- 
blia pas  Bernis  daus  la  promotion 
des  cardinaux  en  1708.  Les  revers 
que  les  armées  françaises  a  voient 
essuyés  en  Allemagne,  et  le  déran- 
gement des  finances,  lui  firent  dé- 
sirer la  paix.  Madame  de  Pompadour 
ne  la  vouloil  point ,  parce  qu'elle 
étoit  rej^tée  par  1  impéralrice-reine , 
dont  la  mai  tresse  du  roi  ménageoit 
la  faveur.  De  concert  avec  le  duc  de 
Çhotseul,  elle  obtint  du  foible  Louis 
XV  l'exil  du  nouveau  cardinal  à 
Êwissous.  On  prétend  que  ce  prince 
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lui  écrivit  en  le  renvoyant  :  «  Votre 
tète  légère  n'a  pu  soutenir  le  poids 
de  mes  bienfaits.  Allez-vous-en  à 
voire  abbaye,  pour  servira  jamais 
d'exemple  aux  ingrats.»  11  n'y  avoit 
qu'une  femme  piquée  qui  pût  dicter 
un  tel  billet  ;  aussi  tout  le  monde 
l'attribua-t-il  à  madame  de  Porapa- 
dour. Comme  sadisgrace arriva  pres- 
que an  même  temps  que  l'envoi  de 
son  chapeau  de  cardinal ,  ou  lit  contre 
lui  ce  quatrain  : 

Que  le  âort  de  Bernis  est  Iwau  ! 
Main  qu'il  a  peu  de  conMslance  î 
îs'a-t-il  donc  reçu  le  chapeau 
Qua  pour  tirer  ->a  révérence. 

La  retraite  de  Bernis  dura  jusqu'en 
176/4;  il  fut  rappelé  alors  et  nommé 
archevêque  d'Albi,  d  où  il  se  rendit 
cinq  ans  après  à  Rome.  L'habileté 
qu'il  déploya  dans  le  conclave  de 
1769  le  fil  juger  capable  de  ser- 
vir les  vues  de  la  France  et  de  lEs- 
pagne  auprès  du  pape.   Ces  deux 
cours  vouloient  l'entière  destruction 
des  jésuites.  Bernis, nommé  ambas- 
sadeur de  Frauce,  travailla  à  l'ex- 
tinclion  de  cel  ordre ,  extinction  qu'il 
désapprouvoit  dans  le  fond  du  cœur. 
Après  le  conclave  de  1774,  où  il  fit 
porter  Pie  VI  au  trône  pontifical ,  il 
joignit  à  sou  titre  d'ambassadeur 
celui  de  protecteur  des  églises  de 
Franôe.  La  fin  de  sa  carrière  fut  pé- 
nible. Après  vingl-trois  ans  passés 
dans  l'opulence  et  dans  la  plus  ma- 
gnifique représentation  ,  perdant 
quatre  cent  mille  livres  de  rente,  il 
se  trouva,  par  les  suites  de  la  révo- 
lution française,  réduit  presque  au 
dénuement.  Son  ami,  le  chevalier 
Azara  ,  l'en  tira ,  en  obtenant  pour 
lui,  de  la  Cour  d'Espagne,  une  pen- 
sion dfî  soixante  mille  livres.  11  ne 
survécut  que  trois  ans  à  cette  faveur, 
et  mourut  à  Rome  le  ier  novembre 
1 794 ,  généralement  chéri  et  regretté 
des  Romains,  et  des  étrangers  qui 
admiroient  sa  douceur,  ses  grâces  et 
sa  politesse  noble  et  facile.  Ses  (Su- 
ites ont  élé  publiées  parDidot  et  par 
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î^ottin.  Celle  dernière  édition  est  eu 
3  vol.  in-4°.  Ce  poète  a  caché  sous 
des  Heurs  les  préceptes  de  la  philo- 
sophie. 11  sait  peindre  ;  mais  l'usage 
contiuuel  qu'il  fait  de  ia  mythologie 
rend  quelquefois  sa  lecture  fatigante. 
Dans  ses  Saisons  il  a  entasse  les  ta- 
bleaux les  uns  sur  les  autres.  11 
n'use  pas  avec  assez  de  sobriété  de  ce 
qu'on  appelle  la  vieille  poésie.  Ces 
lieux  communs  troprépétés  faisoient 
dire  à  d'Alembert  que  ,  a  si  l'on 
conpoit  les  ailes  au  Zéphyre  et  aux 
Amours,  ou  lui  couperott  les  v ivres.» 
Voltaire  l'appeloit  Babet  la  bou- 
quetière. «Il  offre»,  disoit-il  ,une  ter- 
rible profusion  de  Heurs;  et  ses  bou- 
quets pourroient  être  arraugés  avec 
plus  de  soin.  »  Celle  vicieuse  abon- 
dance d'images  recherchées  se  fait 
moins  remarquer  dans  sa  Religion 
vengée ,  poème  commencé  eu  1707, 
sous  les  auspices  du  cardinal  de  Poli- 
gnac.  Quoiqu'il  renferme  des  traits 
d'un  talent  marqué  pour  les  vers,  et 
d'une  heureuse  facilité ,  il  n'a  point 
effacé  le  poème  de  Racine  le  fils  ,  sur 
le  même  sujet.  11  se  jugeoit  lui-même 
avec  modestie.  Lorsque  pour  le  llat- 
ter  on  lui  rappeloit  ses  premiers 
ouvrages,  il  délouruoit  la  conver- 
sation en  disant  :  «  Ne  parlons  point 
de  ces  erreurs  de  ma  jeunesse.  Dc- 
lictajiwenlutis  meœ  ne  rnernineris.» 
«  -Si  vous  voulez  que  je  vous  dise 
.  mon  secret  tout  entier,  écrit- il  à 
Voltaire ,  j'ai  renoncé  à  la  poésie , 
quand  j'ai  connu  que  je  ne  pouvois 
être  supérieur  dans  un  genre  qui 
exclut  la  médiocrité.»  Sa  Corres- 
pondance avec  ce  poète  ,  depuis 
J761  jusqu'en  1777,  a  élé  publiée 
l'an  1798  ,  chez  Dupont ,  Paris  , 
in-8°.  Ce  recueil  doit  ajouter  à  sa 
réputation.  On  y  voit  la  raison  tou- 
jours lumineuse,  toujours  aimable, 
jointe  à  une  rare  sagacité,  à  un  goût 
tin  et  délicat ,  et  à  une  critique  aussi 
f  rau  che,  a  u  ssi  honnè  te  q  ue  j  u  d  i  c  i  eu  se . 
On  a  reproché  à  certains  morceaux 
de  prose  de  Demis  le  défaut  de  ua- 
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tnrel  ;  ses  Lettres  à  Voltaire  ne 
méritent  pas  la  même  censure  ;  et  le 
style  des  deux  correspondais  est 
digne  de  l'un  et  de  l'autre. 

BERNOLDE.  Voyez  Bj^rtiiolde  . 

t  BERNON,  noble  bourguignon, 
fut  le  premier  abbé  de  Cluni,  et  le 
réformateur  de  plusieurs  autres  mo- 
nastères. 11  prit  l'habit  religieux 
dans  l'abbaye  de  la  Baume  ,  dont  il 
devint  prieur.  S.  Hugues  ,  moine  de 
Saint-Marlind'Aulun,  maison  alors 
très-régulière,  travailla  avec  lui  à 
rétablir  la  discipline  mouastique. 
Bernou ,  devenu  abbé  de  Cluni ,  y 
donna  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus. 11  n'y  mit  d'abord  que  douze 
religieux,  à  l'exemple  de  S.  Benoit, 
qui  vouloit  que  chaque  monastère 
se  bornât  à  ce  nombre.  Il  donna  sa 
démission  en  926,  et  partagea  les 
abbayes  qu'd  gouvernoit  entre  Vi- 
dou ,  son  parent ,  et  Odon ,  sou  dis- 
ciple. Ce  dernier  a  élé  proprement 
le  premier  fondateur  de  l'ordre  de 
Cluni.  Bei  non  mourut  le  premier 
jour  de  Tan  9127. 

t  I.  BERNOULU  (  Jacques  ) ,  né 
à  Baie  en  1 654  1       d'abord  destiné 
à  être  ministre  ;  mais  la  nature  l'a- 
voit  fait  mathématicien.  En  vain 
son  père  s'opposa  fortement  à  son 
goût ,  ses  progrès  furent  si  rapides  , 
quoique  secrets,  qu'il  passa  bientôt 
de  la  géométrie  à  l'astronomie.  Pour 
célébrer  cette  espèce  de  triomphe,  il 
fit  un  médaillou  ,  dans  lequel  il  re- 
présenta Phaélon  conduisant  le  char 
du  soleil,  avec  celle  légende  :  «J* 
suis  parmi  les  astres  malgré  mon 
père.  »  U  auroit  pu  ajouter ,  sans 
conducteur  et  sans  maitre.  Dès  l'âge 
de  18  ans  ,  il  résolut  un  problème 
chronologique,qui  auroit  embarrassé 
un  vieux  sa  vaut.  A  22 ,  élant  à  Ge- 
nève ,  il  apprit  à  écrire  ,  par  un 
moyennouveau ,  à  une  fille  qui  avoit 
perdu  la  vue  deux  mois  après  sa 
naissance  \  elle  a'appeloit  Elisabeth 
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Walkirch.  La  philosophie  de  Des- 
carie et  celle  du  père  Malebranche 
le  dégoûtèrent  de  celle  qu'il  a  voit 
apprise  dans  les  écoles.  11  publia  en 
1682  un  nouveau  Système  des  co- 
mètes y  et  une  excellente  Disser- 
tation sur  la  pesanteur  de  l'air. 
Ce  fut-  environ  vers  le  même  temps 
que  l'illustre  Leibuitz  lit  paroi  Ire, 
dans  les  journaux  de  Leipzick,  quel- 
ques essais  du  nouveau  Calcul  dif- 
férentiel ou  des  Infiniment  petits  , 
doul  il  cachoit  la  méthode.  Jacques 
Bemoulli  et  Jean  son  frère  ,  aussi 
grands  géomètres  que  lui,  devinèrent 
sou  secret.  Celte  méthode  fut  telle- 
ment perfectionnée  par  eux ,  que 
l'inventeur,  assez  grandi  homme  pour 
être  modeste,  avoua  qu'elle  leur  ap- 
parleuoit  autant  qu'à  lui.  Sa  patrie , 
voulant  s'attacher  un  citoyen  qui 

I  illustroit  ,  le  nomma  professeur 
de  mathématiques.  L'académie  des 
sciences  de  Paris  se  l'agrégea  en 
1699 ,  et  celle  de  Çerlin  en  1701. 

II  mourut  eh  1705  à  5i  ans.  Sa 
marche  dans  les  sciences  fut  lente  , 
mais  sûre.  Il  ne  donna  rien  au  pu- 
blic qu'après  l'avoir  revu  et  exa- 
miné plusieurs  fois.  Son  Traité  de 
j4rte  conjectandi  ,  ouvrage  pos- 
thume ,  imprimé  séparémeut  en 
1713,  in-40. ,  et  celui  des  Infinis  , 
répandirent  sou  nom  dans  toute 
l'Europe.  L'art  de  conjecturer  a  été 
traduit  eu  français  par  M.  Vastel , 
avec  des  observations,  éclaircisse- 
meha  et  additions,  Paris,  1801  , 
ii\-l\ù.  Al  exemple  d'Archimède,qui, 
voulant'  orner  sou  tombeau  de  sa 
plus  belle  découverte  géométrique, 
ordonna  qu'on  y  mit  un  cylindre 
circonscrit  à  une  sphère,  Bernoulli 
voulut  que  1  on  mit  sur  le  sien  une 
sjnrale  logarithmique  ,    avec  ces 
mots  :  «  Êtidem  mu  ta  ta  resurgo.  »' 
—  Bernoulli  joignit  le  talent  de  la 
poésie  à  celui  des  mathématiques  ;  il 
m  des  vers  allemands  ,  latins'  et 
français.  Ses  (Ruvres ,  en  y  compre-  I 
liant  le  traite  de  YJtri  ae  conjec-  ' 
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titrer ,  forment  2  vol.  in-4*.  Ge- 
nève, 1744*  Le  recueil  iutitu]é/</<z//- 
nis  Bernulli  et  Leibnitii  com- 
mercium  epistolicum ,  Genève  ,  a 
vol.  in-4°.  ,  renferme  aussi  quelqut 
chose  de  Jacques  Bernoulli. 

t  IL  BERNOULLI  (  Jean  ) ,  frère 
du  précédent ,  professeur  de  mathé- 
matiques à  Baie  ,  et  membre  des 
académies  des  sciences  de  Paris,  de 
Londres ,  de  Berlin  et  de  Pélers- 
bourg,  naquit  en  1667  à  Baie ,  et 
y  mourul  eu*  1748.  Il  courut  la 
même  carrière  que  son  frère ,  et  ne 
s'y  distingua  pas  moins.  Ou  a  pu- 
blié ,  en  1742  ,  à  Lausanne,  le  re- 
cueil de  tous  les  ouvrages  de  Ber- 
noulli ,  en  4         in-4°-  D'Alem- 
bert  avouoit  qu'il  leur  devoit  pres- 
que entièrement  les  progrès  qu'il 
avoit  faits  dans  la  géométrie.  A  l'âge 
de  dix-huit  ans,  Bernoulli  imagina 
le  Calcul  différentiel  y  ou  les  In- 
finiment petits ,  d'après  des  idées 
vagues  que  Leibuitz  avoit  données 
de  ce  calcul ,  et  trouva  les  premiers 
principes  du  Calcul  intégral.  Voy. 
l'article  précédent.  Cette  découverte 
le  mit  en  état  de  résoudre  les  pro- 
blèmes les  plus  difficiles,  et  de  Taire 
les  plus  grandes  choses.  En  1690  , 
cet  habile  homme  vint  à  Paris,  pour 
y  voir  les  philosophes.  Il  fit  con- 
noissance  avec   Malebranche  ,  Cas- 
sini ,  La  Hire ,  Vatignon  ,  et  le  mar- 
quis de  l'Hôpital.  Ce  dernier  fut  si 
charmé  de  l'entendre  raisonner  sur 
la  géométrie ,  qu'il  voulut  le  pos- 
séder tout  seul.  Il  l'emmena  dans 
sa  terre ,  et  résolut  avec  lui  les  pro- 
blèmes géométriques  les  plus  diffi- 
ciles. C'est  dans  cette  solitude  phi- 
losophique que  Bernoulli  inventa  le 
Calcul  exponentiel.  De  retour  il 
proposa  dinerens  problèmes  aux  ma- 
thématiciens, et  décerna  les  cou- 
rounes  à  Newton  ,  à  Leibnitz ,  et 
au  marquis  de  l'Hôpital ,  c'est-à- 
dire  aux  plus  grands  géomètres  du 
siècle.  Son  frère  concourut  à  ces  prix, 
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et  à  «on  tour  lui  demanda  de»  so- 
lutions. Cëtoit  une  espèce  de  défi  , 
qui  fit  naître  une  querelle  fort  vive 
entre  ces  deux  illustres  savans.  Elle 
ne  fut  terminée  que  par  la  mort  de 
Jacques  Bernoulli.  Jean  soutint  aussi, 
avec  Hartzoëker,  physicien  célèbre, 
une  guerre  sur  le  baromètre  ,  et  il 
vengea  Leibnitz  de  la  sorte  d'insulte 
que  quelques  Anglais,  provoqués  par 
Keill ,  lui  firent  au  sujet  du  Calcul 
différentiel.  Bernoulli  écrivit  sur  la 
manoeuvre  des  vaisseaux  ,  et  sur 
toutes  les  parties  des  mathémati- 
ques ;  il  les  enrichit  de  grandes  vues 
et  de  nouvelles  découvertes.  Son 
sentiment  sur  les  forces-vives ,  adop- 
té aujourd'hui  par  une  partie  des 
géomètres ,  eut  beaucoup  de  contra- 
dictions à  essuyer.  Ce  mathémati- 
cien faisoit  quelquefois,  comme  son 
frère ,  des  vers  latins  ;  mais  ils  n'é- 
toient  pas  bons.  U  avoit  soutenu ,  à 
l'âge  de  dix-huit  ans  ,  une  thèse  en 
vers  grecs,  sur  celte  question  :  «Que 
le  prince  est  pour  les  sujets.  »  Vol- 
taire mit  au  bas  de  son  portrait  c«s 
quatre  vers  : 

Son  esprit  rit  la  vérité, 
Ht  «nn  cœur  connut  la  justice; 
Il  a  fait  l'honneur  de  la  Suisse 
Et  celui  de  l'humanité. 

Bernoulli  laissa  des  enfans  dignes  de 
lui.  Nicolas  Bernoulli ,  appelé  par 
le  czar  Pierre  ,  pour  remplir  uue 
chaire  de  professeur  de  mathéma- 
tiques dans  l'académie  naissante  de 
Pétersbaurg  ,  mourut  huit  mois 
après. en.  17 26;  la czarine Catherine 
fit  les  frais  de  son  enterrement. 
Daniel  et  Jean ,  dont  nous  parlerons 
dans  les  articles  suivaua,  deux  autres 
de  ses  fils  ,  n'ont  pas  moins  honoré 
leur  patrie.  Jacques  et  Jean  Bernoulli 
a  voient  un  frère  puîné  ,  Nicolas,  né 
à  Baie  en  1687,  mort  dans  cette 
ville.,, où  il  f^t.  successivement  pro- 
fesseur de.  mathématiques  et  de 
droit  le  39  novembre  17Ô9.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  iejxuUbé^ 
matiques. 
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tm.  BERNOULLI  (Daniel), 
professeur  de  philosophie  ,  de  phy- 
sique et  de  médecine  dans  l'univer- 
sité de  Bâle ,   de  l'académie  des 
;  sciences  de  Paris,   de  Ht  société 
;  royale  de  Londres,  de  l'institut  de' 
Bologne ,  des  académies  de  Félers- 
bourg ,  de  Berlin ,  de  Turiu  ,  etc. , 
naquit  à  Groningue  le  9  février  1 700, 
de  Jean  Bernoulli ,  alors  professeur 
de  mathématiques  dans  l'université 
de  cette  ville.  (  Voyez  l'article  pré- 
j  cèdent.  )  On  le  destina  d'abord  au  né- 
tgoce  ;  mais  il  étoil  né  pour  la  géo- 
métrie. Il  alla  passer  quelque  temps 
;en  Italie ,  et  en  partit  comblé  d'hou- 
jneurs  littéraires  ,  après  avoir  refusé. 
|à  vingt-quatre  ans  la  présidence, 
d'une  académie  que  la  république  de. 
Gènes  se  proposait  d'établir.  L'an- 
née suivante,  il  fut  appelé  à  Pé— 
tersbourg  où  l'on  tacha  eu  vain  de 
le   retenir.   L'égalité  républicaine 
qu'on  goûtoit  à  Bâle  lui  parois- 
soit  préférable  aux  faveurs  d'une 
cour  aussi  orageuse  que  brillante.  U 
s'y  rendit  donc  eu  1733  pour  oc- 
cuper une  chaire  dans  l'université. 
Ce  fut  alors   que  s'accumulèrent, 
sur  sa  tête  les-  couronnes  académi- 
ques :  neuf  mois  il  remporta  ou  par- 
tagea les  prix  distribués  par  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris,  qui  se 
l'associa  enfui  en  1748.  Cette  compa- 
gnie le  perdit  en  1782.  Quoiqu'il  eût 
un  respect  extérieur  pour  la  reli- 
gion de  son  pays,  ses  pasteurs  l'accu- 
soieut  d'avoir  poussé  trop  loin  la  li- 
berté de  penser,  et  de  n'être  pas  fâché 
qu'on  le  devinât  On  a  de  lui  ,en»  la* 
tin,  indépendamment  des  divers  mé- 
moires couronné^  par  les  académies, 
X Hydrodinamyque  ,  ou  Commen- 
tairesur  la  force  et  les  mouvemena 
des  fluides  Strasbourg,  1 738  ,  in- 
4°.  ,  et  un  Art  de  conjecturer,  où 
il  est  le  premier  qui  ait  appliqué 
le  calcul  à  des  questions  de  jurisr 
prudence. 

*  IV.  BERNOULLI  (  Jtaa),  frère 
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du  précédent,  né  à  Baie  le  4  novem- 
bre 1 744  »  fct  mort  à  Berlin  le  i3 
août  1807 ,  a  traduit  de  l'allemand 
en  français  ,  I.  Les  Elémens  d'  II- 
gèbre ,  par  Léonard  Euler,  Lyon, 
1795  ,  2  vol.  in-8°.  II.  De  la  Ré- 
forme politique  des  Juifs ,  par 
Dohm.  Dessau,  1782,  in-i  2.  111. 
Le  Recueil  des  Astronomes.  IV. 
Nouvelles  littéraires  de  divers 
pays  y  avec  des  supplémens  pour  la 
liste  et  le  nècrologe  des  astronomes, 
Berlin,  1776  ,  en  6  part. ,  in-8°.  v 

*  I.  BERNSTORFF  (  Jean  Hart- 
wig  Ernest,  comte  de),  l'un  des 
plus  grands  hommes  d'état  du  18e 
siècle  ,  et  qui  a  rendu  de  grands 
services  au  Danemarck,  naquit  le 
i3mai  1712  à  Hanovre.  Son  père 
éloit  Joachim  Engelke  ,  baron  de 
Bernstorft*.  Dès  son  jeune  âge  ,  il 
suivoit  la  maxime  de  faire  toujours 
plus  que  son  devoir.  Aussi  fut -il 
bientôt  distingué  ;  ear  à  l'âge  de 
20  ans ,  le  roi  Christian  Vil  l'en- 
voya comme  ambassadeur  à  la  cour 
du  roi  de  Pologue.  En  1703,  il  fut 
envoyé  à  la  diète  de  Ratishonne, 
auprès  de  l'empereur  Charles  VII , 
et  en  1 744  ,  à  la  cour  de  France. 
Après  avoir  quitté  ce  poste,  il  rem- 
plit à  Copenhague,  dans  le  minis- 
tère ,  plusieurs  fonctions  impor- 
tantes, jusqu'en  1768,,  où  il  accom- 
pagna le  roi  dans  ses  voyages  en 
Allemagne  ,  en  Angleterre  et  en 
France.  A  son  retour ,  ses  ennemis, 
et  sur-tout  Struensée,  déterminè- 
rent le  roi  à  lui  envoyer  sa  démis- 
sion. Il  reçut  l'annonce  de  cette  dis- 
grâce avec  la  résignation  d'un  sage, 
n'en  resta  pas  moius  fidèlement  at- 
taché à  son  roi ,  et  refusa  un  poste 
brillant  qui  lui  fut  oflèrt  par  un  an- 
tre monarque.  Quelque  temps  après 
arriva  la  chute  de  Strueusée ,  et 
Bérnstofff  fut  rjt>pelé,  <rt  nommé 
conseiller  iutime  et  ministre  d'état. 
Mais  il  ne  jouit  pas  long  temps  de 
celte  nouvelle  marque  de  faveur  ;  il 
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'mourut  le  18  février  1772.  Voici 
les  titres  du  comte  de  Bernslorff  à 
la  reconnoissance  des  Danois  :  il 
assura  an  Danemarck  la  paix  ,  né- 
gocia le  traité  de  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte.  Il  attira  dans  le  pays  des 
artistes  étrangers  ,  favorisa  le  com- 
merce, sur-tout  celui  des  Iudes  oc- 
cidentales ;  il  protégea  les  arts  et  les 
scieuces,  récompensa  les  savans,  fit 
des  réformes  utiles  dans  les  écoles , 
les  églises ,  les  tribunaux  et  dans  la 
législation.  Il  introduisit  l'unifor- 
mité des  poids  et  des  mesures  en  Da- 
nemarck et  en  Norwege  ;  il  rendit 
en  1774,  à  ses  paysans  de  la  Zé- 
lande, la  liberté,  encouragea  leurs 
entreprises  pour  l'amélioration  de 
l'agriculture.  Cette  réforme  eut  des 
suites  heureuses  ;  les  paysans  de- 
vinrent aisés  et  heureux  ,  et  érigé* 
reut  à  leur  bienfaiteur  un  monument 
rural. 

♦ 

t  IL  BERNSTORFF  (André- 
pierre  ,  comte  de },  né  le  28  août 
1736  en  Danemarck  ,  neveu  du 
précédent,  obtint  la  place  de  son 
oncle  après  sa  mort.  L'intluence 
de  la  cour  de  Russie  contribua 
à  le  faire  appeler  au  ministère. 
Il  s'en  montra  digne  par  l'étendue 
de  ses  vues  et  de  son  zèle  pour  le 
bonheur  des  Danois.  En  flattant 
l'orgueil  de  Catherine  11 ,  il  obtint 
la  cession  du  Schlewig,  partie  du 
Ilolstein  :  il  lui  représenta  qu'il  étoit 
au-dessous  de  sa  dignité  de  conser- 
ver une  foible  principauté  quilaren- 
doit  dépendante  de  l'empire  d'Alle- 
magne. Le  traité  fut  signé  à  Kiel  le 
16  novembre  1773  ;  il  augmenta  la 
puissance  du  Danemarck  de  qua- 
rante-cinq milles  carrés  et  d'euvi- 
ron  ceut  mille  habltans.  Le  princi- 
pal titre  de  BernstorfF  à  la  gloire  est 
d'avoir  fait  affranchir  les  paysans 
danois,  et  fait  cesser  la  traite  des 
Negros.  Une  colonne  élevée  près  de 
Copenhague  atteste  à  son  égard  la 
reconnoissance  publique.  Pendant 
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sou  ministère  ,  il  a  montré  beau- 
coup de  prédilection  pour  les  An- 
glais. Il  est  mort  à  Copenhague  le 
ai  juin  1797. 

BERO  (  Augustin  ) ,  savant  juris- 
consulte de  Bologne,  mort  en  ï554 , 
à  79  ans,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
de  droit ,  et  particulièrement  des 
Questions  familières,  des  Conseils, 
des  Leçons  sur  les  Vccrélales. 

t  I.  BÉROALD  ou  Béroalde 
(  Matthieu  ) ,  né  à  Paris  ,  et  mort 
en  i584 ,  enseigna  la  langue  hébraï- 
que a  Orléans  eu  i565.  Les  habi- 
tans  de  la  Rochelle  luioflVireut  de 
l'emploi  dans  leur  collège,  Tan  1 5 7 1  ; 
mais  il  n'accepta  point  leurs  offres. 
Il  éloit  daus  Sancerre  lorsque  le 
maréchal  de  La  Châtre  1  assiégea  peu 
après  la  Sainl-Barthélemi  :  et  il  ren- 
dit de  grands  services  aux  hubitans 
par  ses  bons  conseils.  Au  sortir  de 
Sancerre ,  il  se  retira  à  Sedan  et  y 
donna  des  leçons  sur  l'histoire.  On 
prétend  que  ses  auditeurs  furent 
scandalisés  de  la  manière  dont  il 
parla  de  François  Y1  ;  mais  il  est 
principalement  connu  par  une  Chro- 
nologie, qu'il  donna  en  latin  ,  1 775, 
in-fol.,  Chronicon  Scripturœ  sa- 
crée auctoritate  constitutum.  Cet 
ouvrage  est  savant,  mais  peu  solide. 
En  voulant  tout  appuyer  sur  la  Ei- 
ble ,  il  s'embarrasse  dans  un  laby- 
rinthe dont  il  ne  peut  se  tirer.  Il 
prétend  qu  il  ne  faut  suivre  d'autre 
guide  dans  la  science  des  temps 
que  l'Ecriture.  Il  efface  donc  du  ca- 
talogue des  rois  de  Perse  Cainbyse 
et  Darius,  fils  d'Hystaspe.  Scaliger  a 
montré  combieu  une  pareille  façon 
de  traiter^  la  chronologie  est  ridi- 
cule. Béroald,  de  catholique  se  fit 
protestant,  et  gouverna  une  église 
calviniste  à  Genève.  11  avoit  été  pré- 
cepteur de  Tuéodore-Agrippa  d'Au- 
bigné. 

t  II.  BÊROALD  (  François  , 
sieur  de  Verville  ) ,  fils  du  pré- 


BERO  5oi 

cèdent,  naquit  à  Paris  en  i558.  Il 
avoit  de  l'érudition  et  du  génie  *r 
mais  il  ne  choisit  pas  des  matières 
qui  fussent  propres  à  perfir»  donner 
ses  dons  naturels.  Il   traduisit  le 
Songe  de  J'uhpkile ,  et  composa  le 
f  oyage  des  piinccs  fortunés ,  qu'il 
appela  stëganogrop/tique.  De  protes- 
tant devenu  catholique,  il  fut  cha- 
noine de  Saint -Gratieii/ de  Tours 
le  :")  novembre  1090;  il  n'éloit  au 
fond  ni  catholique  ni  protestant  : 
dans  son  Moyen  de  parvenir,  il  se 
moque  ouvertement  des  deux  reli- 
gions. C'éloit  une  espèce  de  méta- 
physicien romanesque ,  qui  chercha 
la  pierre  philosophale ,  et  qui  dé- 
posa ses  folies  dans  ses  appréhen- 
sions spirituelles, poèmes  et  autres, 
autres  philosophiques  ,  avec  les 
Recherches  de  la  pierre  philoso- 
phai ,  \ 584 ,  iu-i  2.  L'auteur  y  pa- 
roit  aussi  mauvais  poêle  que  mau- 
vais philosophe.  Il  fit  ensuite  les 
Aventures  de  Tloride ,  où  on  voit  - 
les  diffère ns  événement  d'amour , 
de  for/une  et  d'honneur,  Rouen, 
1595 ,  2  vol.  in-12.  Mais  il  est  plus 
connu  par  son  Moyen  de  parvenir , 
daus  lequel  il  s'efforce  de  tourner  en 
ridicule  tout  le  genre  humaiu.  C'est 
uu  recueil  de  puérilités  et  d'ordures, 
mêlées  de  quelques  contes  agréables 
et  de  quelques  traits  naïfs.  Le  savant 
Bernard  de  La  Monuoye  a  bien  voulu 
prendre  la  peine  de  donner  une  édi- 
tion de  cet  ouvrage  pitoyable,  en 
1732  ,  2  vol.  in-16  ,  avec  des  tables 
alphabétiques,  une  dissertation  sur 
l'auteur  et  sa  famille,  et  des  notes 
marginales ,  réimprimées  plusieurs 
fois  depuis.  Ce  livre  a  été  aussi  im- 
primé avec  ce  titre  :  le  Salmigon- 
dis ou  le  Manège  du  genre  humain , 
Liège,  1698,  in-12;  le  Coupe-cu 
de  la  mélancolie y  ou  Vénus  en  belle 
humeur  y  Parme ,  1698 ,  in-i  2  :  c'est 
la  même  édition  sous  deux  titres.  Il 
y  en  a  une  autre  in-24 ,  de  43q  pag.t 
sans  date,  que  le  P.  Niceron  croit 
d'Elzevir ,  et  qui  en  est  elfeclive- 
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jnent  ;  elle  porte  au  titre  :  AChinon, 
de  l'imprimerie  de  François  Rabe- 
lais, Vannée  pantagruèline.  Quoi- 
que omise  par  la  plupart  des  biblio- 
graphes ,  elle  est  très  jolie,  très  rare 
et  très  recherchée.  Béroalde  mourut 
vers  lan  1612.  Cetoit  un  véritable 
original.  Il  aflectoit  d'être  instruit 
des  secrets  les  plus  cachés  de  U  na- 
ture ,  comme  de  la  pierre  pbiloso- 
phole  ,  <lu  -mouvement  perpétuel , 
de  la  quadrature  du  cercle  ,  des 
effets  de  la  -sympathie ,  etc. ,  etc. 
M  moral i soit  eu  répandant  des  obs- 
cénités à  pleines  mains.  Il  voûtait 
passer  pour  habile  en  architecture , 
et  dans  les  eunuyeux  romans  qu'on 
a  de  lui ,  il  s'épuise  eu  descriptions 
de  palais. 

i  Y.  BÉROALDE  (Philippe), 
né  à  Bologne ,  d'une  famille  noble  , 
en  1^53  ,  mort  en  1 5o5  ,  à  fia  ans , 
professa  les  belles  -  lettres  dans  sa 
patrie ,  et  y  jouit  d'une  grande  con- 
sidération. 11  aimoit  les  plaisirs  de 
la  table,  où  sa  gaieté  répaudoit  la 
joie  parmi  le»  convives.  11  a  voit  la 
passion  du  jeu  et  celle  des  femmes , 
et  sacrifiait  a  lune  et  à  l'autre  tout 
ee  qu'il  possédoit;  mais  il  les  maî- 
trisa. 11  composa  plusieurs  ouvra- 
ges ,  en  prose,  de  divers  genres,  et 
quelques  •  uns  en  vers  ;  et  il  s'ap- 
pliqua principalement  à  publier 
d'anciens  auteurs  grecs  et  latins 
avec  des  commentaires.  On  a  de 
lui ,  I.  Des  Commentaires  sur  Apu- 
lée ,  Venise,  i5oi ,  in-fol.,  et  sur 
d'autres  écrivains.  Béroalde,  sui- 
vant Paul  Jove ,  en  éclaircissaat  les 
auteurs  les  plus  obscurs  de  l'anti- 
quité,  redonna  la  vie  à  une  quan- 
tité de  vieux  mots  proscrits  par  les 
bons  écrivains  :  ce  qui  chargea  son 
style  d'expressions  dures  et  de  phra- 
ses incorrectes.  II.  Le  Recueil  des 
œuvres,  t5o7  et  1 5 1 5 ,  a  vol.  iu«-4°. 
Sa  Vie  a  été  publiée  en  latin  par 
Jean  Pins ,  à  Bologne ,  1 5o5  ,  in-40. 
Bùmchini  en  a  donné  une  autre  à  la 
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la  tète  du  Suétone  de  Béroalde,  à 
Lyon,,  i548  ,  in-fol.  Gilbert  I>a- 
malis  a  traduit  et  mis  en  vers  fran- 
çais le  Procès  des  trois  frères  , 
Lyon,  i558,in-8°. 

t  II.  BÉROALDE  (  Philippe  )  , 
de  la  ta  mille  du  précédeut ,  homme 
plein  d'esprit  et  de  vivacité ,  fut  bi- 
bliothécaire du  Vatican  sous  Léon X. 
Il  publia  plusieurs  Pièces  de  ve/s9 
estimées  en  son  temps  ,  dans  les  JJe- 
liciœ  po'étarum  Ilalorum.  L'ouvrage 
le  plus  considérable  qu'on  ait  de  lui 
consiste  en  trois  livres  d'Odes  et 
un  à'Epigrammes  latines.  Ce  recueil 
se  fait  lire  avec  plaisir ,  quoiqu'on 
s'aperçoive  que  l'auteur  n'y  avoit 
pas  mis  la  dernière  main. L'édition, 
qui  eu  est  très-belle  et  très-rare  ,  vit 
le  jour  à  Rome  en  i53o,  in-4*, 
douze  ans  après  la  mort  de  l'au- 
teur, qui  termina  sa  carrière  en 
i5 18 ,  n'ayant  guère  que  4©  ans.  Le 
chagrin  de  se  voir  privé  des  émc— 
lumen8  attachés  à  sa  place  de  bi- 
bliothécaire abrégea  ses  jours.  C'est 
à  lui  que  Ton  doit  la  fameuse  édi- 
tion de  Tacite  ,  publiée  à  Rome  en 
i5i5,  in-fol.  Le  célèbre  Bembo  , 
alors  secrétaire  de  Léon  X ,  fit  le- 
pitaphe  de  Béroalde  en  quatre  dis- 
tiques latins. 

*  III.  BÉROALDE  (  Jean  ) ,  né 
à  Palerme  ,  se  fit  conuoitre  à  Rome 
par  ses  talens  et  son  savoir ;en  1&48 
il  obtint  l'évèché  de  Telese»et  en 
i556  ilftit  pourvu  de  celui  de  Sainte* 
Agathe.  Il  assista  au  concile  de 
Trente,  sur- tout  dans  la  dix-hui- 
tième et  la  dix-neuvième  session. 
U  mourut  en  i566.  Ses  harangues 
faites  au  concile  ont  été  imprimées. 
Ce  prélat  a  joui  d  une  grande  con- 
sidération dans  l'Eglise ,  dont  il  fut 
une  des  lumières  par  ses  connois- 
sances  et  son  érudition. 

*  BÉROALDO  (  Vincent  ) ,  mort 
en  i557  ,  publia  des  Observations 
sur  le  poème  il  Constante  du  sé- 
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nateur  François  Bolognetti  ,  son 
frère  utérin.  Il  remarqua  toutes  les 
expressions  et  les  tournures  les 
plus  élégantes.  En  i  f»65  ,  il  pu- 
blia les  huit  premiers  livres  de  ce 
poème,  Venise,  in  -  8°.  Il  avoit 
sous  les  yeux  les  vingt  chants 
du  même  poème  en  manuscrit  ;  et 
il  l'avoit  dé)à  déclaré  long-temps 
avant  que  le  premier  essai  eût  paru. 
Jean-Baptiste  Mallachetti,  son  ami , 
publia  cette  déclaration ,  ou  plutôt 
ses  Observations  ,  douze  ans  après 
sa  mort ,  et  les  dédia  à  Jean-Bap- 
tiste Campeggi ,  évèquede  Majorque. 

*  BÉROCBS1US.  Voy,  Bii^Ni- 
cits. 

BÉROfc  (  My  thol.  ) ,  vieillefemme 
d'Epidaure ,  dont  Junon  prit  la  fi- 
gure pour  tromper  Sémélé. 

*  BÉROLDINGEN  (  Frauçois  Ba- 
rou  de),  savant  du  18e  siècle,  a 
rendu  de  grands  services  en  géo- 
gnosie  et  en  minéralogie.  Il  naquit 
le  11  octobre  1740  a  Saint-Gdll.  Il 
fut  membre  de  la  société  économique 
de  Berne,  chanoine  à  Hildesheim  et 
à  Osnabruck,  membre  de  l'académie 
des  beaux-arts  de  Dusseldorff ,  etc. 
Il  entreprit  difîcreus  voyages  qui 
lui  firent  trouver  des  résuluts  im- 
portaus  pour  la  géologie  et  la  mi- 
néralogie. Il  défeudit  dans  ses  ou- 
vrages le  système  des  minéralogistes 
vulcauistes  avec  beaucoup  desprit 
et  d'originalité ,  cè  qui  lui  attira  de 
la  part  des  neptunistes  de  vives 
contradictions.  Parmi  ses  ouvrages, 
nous  citerons  lessuivaus,  écrits  eu 
allemand  :  Obsèrvatio/is  t  Questions 
et  Doutes  sur  la  Minéralogie  en 
général ,  et  sur  tin  système  minè- 
ralogique  naturel  en  particulier , 
Osnabruck,  2  vol.  in-8°  ,  179a  et 
179/1.  Uans  cet  ouvrage  ,  l'auteur 
vouloil  présenter  uns  révision  gé- 
nérale de  tout  le  rèjme  minéral,  et 
montrer  la  connexion  de  tous  les 
corps  entre  eux.  L'ouvrage  est  riche 
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en  aperçus  profonds  ;  mais  l'an  leur 
y  montre  trop  son  penchant  pour 
les  hypothèses.  II.  Oùservatio/is 
pendant  mon  voyage  dans  Us  mi- 
nes de  vif-argent  en  Palatinat  et 
le  pays  des  Veux-Ponts  ,  Berlin  9 
178b  ,  in-8°.  III.  Considérations 
physiques  et  minera  logiques  con- 
cernant les  volcans  anciens t  et  mo- 
dernes ,  2  vol.  in-fl*  ,  fyanheîra  , 
1791.  Ce  dernier  ouvrage  est  spé- 
cialement destiné  a  là  défense  du 
système  volcanique  ,  et  contient 
peut-être  les  meilleures  raisons  qu'on 
ait  encore  données  en  faveur  de 
celte  opinion. 

t  BÉROSE  ,  prêtre  do  temple  de 
Bélus  à  Bâbylone ,  auteur  d  une  His- 
toire de  C/i aidée ,  citée  par  les  an- 
ciens, ei  dont  on  trouve  quelques 
fragmens  dans  Josephe.  Annins  de 
Viterbe  a  publié  ,  sous  le  nom  de 
cet  historien ,  un  Roman  plein  de 
mensonges  ,  dans  lequel  ce  fuurbë 
maladroit  avance  des  choses  con- 
traires à  ce  qiie  Bérose  avoit  écrit. 
On  rte  sait  si  la  perte  de  YHistoirt 
dé  Bérose  est  Un  grand  malheur.  En 
composant  cèt  ouvrage ,  it  n'a  voit 
pas  oublié  qu'il  étoit  Babylonien. 
C'éloil  alors  la  folie  de  tous  les 
peuples*  de  vouloir  être  regardés 
comme  les  plus  anciens  dé  la  terre. 
Il  fabriqua  des  antiquités  merveil- 
leuses pour  sa  patrie ,  et  les  ëtaya 
comme  it  put.  ilrt  historien  qui  se 
mêloit  d'astrologie'  nè  mérite  pas 
d'être  cru.  Bérose  éloît  astrologue. 
Ses  productions  enchantèrent  les 
Aihérfierts  âù  point  qu'ils  lui  firent 
élever  ,  dins1  leur  gyrrhiàse  ,  une 
statué  avec  trtt'e  Uti^ué  dorée.  Sa 
fille  ,  prq^Hétèsse  comme  lui ,  fut 
sibylle  à  Cumes.  Il  «toit  contempo- 
rain d'Alt-xaudre-le-Grand.  Ori  a 
imprimé  sous  sou  nom  cinq  livres 
d'Jnti<)uifés,  Anvèrs ,        ,  în-g*. 

*  UERQUEM.  royez  Berkeî*. 

\  1  BERQUlN  (Louis)  ,  gentil- 
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homme  artésien,  conseiller  du  roi. 
François  1er ,  peuchoit  pour  les  nou- 
velles opinions  ,  et  déclamoit  con- 
tre les  moines  de  vive  voix  et  par 
écrit.  Il  publia  quelques  Traduc- 
tions de  divers  î'raités  d'Erasme  , 
entre  autres ,  le  Manuel  du  Soldat 
chrétien  ,  qui  fut  imprimé  après  sa 
mort  par  Kst.  Dolet ,  en  iît/'\2  ,  in- 
16  ,  et  le  vrai  moyen  de  bien  calho- 
liquement  se  confesser  ,  Lyon  ,  F^t. 
Dolet  ,  1  f>4  2  ,  in-iO.  11  a  voit  aussi 
traduit  le  Mariage  chrétien  :  et  ,  par 
attachement  aux  non  vellesopin  ions, 
il  déligura  cet  ouvrage, où  il  setrou- 
voit  deja  des  opinious  hardies.  lîer- 
quin  fut  mis  en  prison  ,  relâché  par 
•  ordre  de  François  t r,  pris  de  nou- 
veau ,  et  brûlé  à  Paris  le  1-  avril 
îfijo,,  âgé  d'environ  40  ans.  Badius 
l'appeloit  le  plus  sa  vaut  de  la  no- 
blesse. 

■\-  II.  BERQUTN  ;  N.  ) ,  né  a  Bor- 
deaux, mort  a  Paris  le  21  décembre 
1 79 1  ,  dans  sa  /jatf  aimée,  dvbuta 
par  des  Idylles  pleines  d  facilité  , 
de  douceur  et.  de  sensibilité.  Quel- 
ques-unes semblent  dictées  par  les 
grâces.  L'une  ,  imitée  de  Métastase-, 
Orgogliosu  !  iumaccllo ,  est  un  petit 
chef-d'œuvre.  Seg  liomances  u  ont 
pas  moins  de  charmes.  Tons  les  lit- 
térateurs commissent  celle  de  Ge- 
neviève de  Bravant ,  et  savent  par 
cœur  la  romance  si  touchante  ,  Don 
mon  enfant,  clos  la  paupière,  etc. 
Son  Ami  des  en/ans,  en  6  vol.  in- 
1  3  ,  présente  des  instructions  inté- 
ressantes sous  des  lormes  variées  , 
en  dialogues,  en  récils  et  en  ac- 
tions. Ha  eu  un  grand  nombre  d'é- 
ditions, et  obtenu  ,  en  1778  ,  le  prix 
décerné  par  l'académie  française  à 
l'ouvrage  le  plus  utile  de  l'année. 
L'auteur  ,  se  mettant  à  la  portée  de 
Vàge  le  plus  tendre,  ne  lui  donne 
que  des  idées  vraies,  et  n'inspire 
que  des  senti  mens  honnêtes.  Dans 
cetle  espèce  de  catéchisme  moral , 
il  esl  naturel ,  simple  et  naïf ,  sans 
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être  trivial.  Il  étoit  d'autant  plut 
propre  à  composer  un  tel  ouvrage, 
qu'il  aimoit  véritablement  les  eu- 
fans  ,  et  qu'il  se  plaisoit  a/ec  eux. 
Il  n'y  a  voit  point  de  petit  jeu  de 
leur  âge  qu'il  ne  jouai  volontiers, 
et  même  auquel  il  ne 'réussit.  Sou 
cœur  éloil  plein  d'indulgence  et  de 
simplicité.  11  étoit  bon  citoyen  ,  ami 
tendre  ,  d'une  gaieté  franche  et  d'un 
commerce  sûr.  UJmi  des  En/ans 
(  cet  ouvrage  qui  fait  autant  d'hon- 
neur à  son  cœur  qu'à  son  esprit) 
n'est  pas  de  lui.  Un  savant  Alle- 
mand, que  la  république  des  lettres 
a  perdu  depuis  quelques  années  , 
M.  Veisse,est  auteur  de  cet  ouvrage. 
Son  ouvrage  ,  accueilli  avec  enthou-  ( 
siasme  ,  a  été  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues  sans  qu'on  ait  fait 
mention  de  l'auteur.  On  a  dit  que 
la  plus  grande  partie  des  ouvrages 
d'éducation  de  Berquin  ,  sans  ex- 
cepter les  petites  pièces  de  théâtre  , 
sont  traduits  presque  mot  à  mot  de 
l'allemand  deAl.Vcisse.  Quoi  qu'il  en 
soit  ,  Berquin  est  un  charmaut  au- 
teur ,  que  la  France  comptera  tou- 
jours parmi  ses  littérateurs  agréables 
el  utiles.  U  a  laissé  eu  manuscrit 
quelques  Comédies,  dont  une  tirée 
du  conte  du  Comioisseur  de  Mar- 
montel.  H  a  mis  en  vers  le  Pygma- 
lion  de  J.   J.  Rousseau.  On  y  a 
réuni  des  estampes  qui  représentent 
les  monvemeiisde  la  statue.  On  doit 
encore  à  Berquiu  un  recueil  agréa- 
ble,  intitulé  Choix  de  Tableaux. 
Ce  sont  des  extraits  philosophiques 
et  bien  choisis  des  v  journaux,  an- 
glais. La  meilleure  édition  des  Œu- 
vres de  Berquin  ,  est  celle  que 
Renouard  a  publiée  en  20  vol.  in- 
1  8  ou  iu  -  12,  a££c  212  gravures  , 
Paris,  i8o5.  Ou  en  connoit  encore 
beaucoup  d'autres  éditions  ,  qui  sont 
en  plus  ou  moins  de  volumes. 

*  BERRAIN  (  Jean  ) ,  artiste  fran- 
çais, mit  à  profit  l'étude  du  dessin 
à  laquelle  il  s'est  livré  de  bonne 
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Tieure.  Son  (Ruvrc,  dont  (plusieurs 
pièces  oui  été  gravées  par  lui-mime , 
peut  former  un  vol.  in-fol.  d'ome- 
mens  et  de  décorations.  Il  est  mort  à 
Paris  en  1711. 

BERRETINI.  Voyez  Behetin. 
BEUR1AT.  Voyez  Berhyat. 

*  BERRIAYS  (René  le),  né  en 
172  à  Breeey  près  d'Avranches, 
et  mort  dans  sa  terre  de  Bois- 
Guérin ,  au  mîme  pays,  en  1807  ,  a 
beaucoup  travaillé  sur  l'agriculture. 
On  prétend  qu'il  a  lait  presqu'en 
entier  le  Traité  des  arbres  fruitiers 
qui  parut  en  1768,  sous  le  nom  de 
Duhamel  du  Monceau.  On  lui  doit 
le  Traité  des  jardins ,  ou  le  Aciz- 
veau  La  Quintinîe  ,  Paris ,  1770 ,  2 
vol.  in-8°.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  avoit  composé,  sur  les 
haricots  ,  un  Traité  orné  de  49 
planches,  dessinées  et  enluminées, 
dont  il  a  fait  présent  à  M.  Barenton , 
et  qui  est  resté  manuscrit.  Ce  savant 
regardoit  la  connoissance  du  jardi- 
nage comme  une  science  vaine  , 
lorsque ,  réduite  à  la  simple  théorie  , 
elle  n'est  pas  éclairée  par  la  pratique. 
Il  ne  consacra  même  à  la  composi- 
tion de  ses  ouvrages  que  le  temps 
qui  11  etoit  pas  employé  à  la  culture 
de  son  jardin.  11  tailloit  lui-même 
ses  arbres.  Après  beaucoup  d'expé- 
riences ,  il  étoit  parvenu  à  obtenir 
plusieurs  variétés  de  fruits,  parti- 
culièrement des  cerises  remarquables 
par  leur  grosseur  et  leur  goût  déli- 
cieux. M.  Pierre  -  Aimé  Lair  ,  de 
l'académie  de  Caen  ,  a  pubîté  son 
éloge ,  Caen  ,  1808 ,  hrochure  in-i  2. 

*  BERR  IM  AN  (Guillaume) ,  théo- 
logien anglais,  né  en  îlîfctf  ,  mort  eu 
17.Ô0.  Son  père  a  publié,  après  sa 
rnort,  2  vol.  de  ses  Sermons  ,  dont 
lui-même  avoit  donné  les  trois  pre- 

,    „  miers. 

ï  BERROYER  (  Claude  ) ,  avocat 
au  parlement  de  Paris,  mort  en 
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17^5,  a  donné  ,  I.  I^es  sf/Tc'ts  de 
Bardet,  Paris,  2  vol.  in  loi.  II.  La 
Coutume  de  Paris,  de  Duplessis, 
Paris  ,  1709,  in-fol.  III.  La  biblio- 
thèque des  Coutumes ,  avec  de  Lau- 
rière  ,  Paris,  1699  ,  in-/|°.  Ce  re- 
cueil est  curieux. Ou  y  trouve ,  entre 
autres  choses ,  un  catalogue  histo- 
rique des  coutumiers  généraux,  et 
une  liste  alphabétique  des  textes 
et  commentaires  des  coutumes.  Il 
publia  encore  avec  le  même  de  Lau- 
rière  et  Loger  la  Table  chronolo- 
gique des  ordonnances  des  rois  de  ^ 
J'rance  de  la  troisième  race  ,  de- 
puis Hugues  Capet  jusqu'en  1400, 
Paris,  1706 ,  in-4°« 

*  BERRUER ,  sculpteur ,  profes- 
seur de  la  ci-devant  académie  de  pein- 
ture et  sculpture ,  mort  au  Louvre, 
en  1797,  âgé  de  62  ans.  Il  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages , 
parmi  lesquels  on  distingue  princi- 
palement, I.  La  Statue  en  marbre 
du  célèbre  chancelier  d'jiguesseau , 
de  6  pieds  de  proportion ,  ordonnée 
par  le  gouvernement  et  destinée  au 
muséum.  11.  Les  Veux  Bas-reliefs 
qui  décorent  les  façades  extérieure  et 
intérieure  de  l'école  de  chirurgie  à 
Paris.  III.  Une  charmante  figure  en 
marbre  de  deux  pieds  et  demi  de 
proportion,  représentant  X Amour 
lançant  une  flèche.  Berruer  s'étoit 
approprié  un  genre  de  composition 
plus  propre  à  la  peinture  qu'à  la 
sculpture  ,  ses  statues  sont  générale- 
ment surchargées  de  ligures  inu- 
tiles ;  ses  draperies  sont  lourdes  et  se 
repleut  du  luauvaU  goût  de  son 
siècle. 

t  BERRUGÈTE  (  Alonzo  ) ,  pein- 
tre ,  sculpteur  et  architecte  espagnol, 
mort  à  Madrid  en  ,  fut  un  des 
premiers  qui  fit  lleurir  les  beaux 
arts  dans  sa  patrie  ;  il  avoit  été  élève 
de  Michel  -  Ange.  Charles  -  Quint 
l'admit  «à  sa  cour.  H  le  nomma 
maître  des  œuvres  royales  et  gen- 
tilhomme de  sa  chambre;  on  voit  , 
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H  Valladolid  ,  daus  le  palais ,  un 
tableau  de  Saint-Benoit }  à  Tolède , 
une  Transfiguration  en  marbre  qui 
passe  pour  sou  chef-d'œuvre;  la 
Sainte  -  Leucadie  de  la  porte  jdel 
Cambion  ;  et  le  Saint-Lvgcne  de 
la  Visagra  de  cette  même  ville;  à 
Si  lias,  dans  le  cœur  de  l'église,  des 
bas  -  reliefs  représentant  des  sujets 
tirés  de  l'Ecriture  saiute. 

BERRUVER  (Philippe),  arche- 
vêque de  Bourges  ,  depuis  ia36  jus- 
qu'en i  a6o ,  mourut  en  odeur  de 
sainteté.  Don  Martenne  a  publié  *a 
Vie,  écrite  par  un  auteur  contem- 
porain. 

'■]•  I.  BERRUYER  (  Jos-ph-îsaâc  ) , 
né  à  Rouen  le  7  novembre  3681  , 
d'une  famille  noble ,  prit  l'habit  de 
jésuite.  Après  avoir  professé  long- 
temps les  humanités,  il  se  relira  à 
la  maison  professe  de  Paris ,  et  y 
mourut  en  1758.  Il  étoit  connu  de- 
puis 1728  ,  par  son  Histoire  du 
Peuple  dé  JJieu ,  tirée  des  seuls 
livres  saints,  d'abord  en  7  vol.  in-4°, 
ensuite  réimprimée  en  1734»  cn  8 
vol.  in-4v ,  et  en  10  vol.  in-i  a.  Cette 
Histoire  fil  beaucoup  de  bruit  dès 
qu'elle  parut.  Le  texte  sacré  y  est 
revêtu  des  couleurs  de  quelques  ro- 
mans modernes.  Les  patriarches  y 
prennent  quelquefois  le  ton  des 
Céladons.  Le  P.  de  Tournemine 
s'éleva  contre  Berruyer  :  il  publia 
des  Observations  qui  renferment 
uue  critique  vive  des  peiutures  in- 
décentes dont  son  ouvrage  est  rem- 
pli. Celles  des  amours  des  patriar- 
ches ,  de  la  passion  effrénée  de  la 
femme  de  Putiphar ,  de  la  parure  de 
Judith  et  des  propositions  que  lui 
fait  lîolopherne,  du  crime  d'Ouan, 
de  la  facilité  avec  laquelle  Rachel 
cède  Lia  à  jacob  pour  une  nuit,  y 
«ont  toutes  relevées  comme  étant 
des  écueils  pour  l'inuocence.  Outre 
les  expressions  libres  dont  cette 
histoire  fourmilloit,  il  y  en  avoit 
beaucoup  d'autres  ;  par  exemple 
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celles-ci  :  «  Après  une  éternité  toute 
entière ,  Dieu  créa  le  monde  :  comme 
si  uue  éternité  pouvoil  finir!  —  A. 
l'air  aisé  dont  Dieu  faisoit  les  mi- 
racles ,  on  voyoit  bien  qu'ils  cou- 
loient  de  source.  —  Le  mal  alloit 
toujours  croissant ,  à  la  honte  du 
Seigneur  Dieu.  —  Les  aventures  des 
patriarches  »;  et  mille  autres  dont 
la  première  édition  étoit  remplie. 
La  prolixité  du  style  dans  cette  édi- 
tion et  dans  celles  qui  la  suivirent 
déplait  autaut  aux  gens  de  goût 
que  les  vains  orne  m  en  s  dont  il  est 
chargé.  On  ne  peut  uier  néanmoins 
qu'il  n'a  manqué  à  l'auteur  que  du 
jugement.  Son  Histoire ,  mêlée  de 
traits  singuliers  et  brillans  y  écrite 
avec  une  abondante  élégance ,  tissue 
avec  art ,  est  uue  preuve  non  équi- 
voque qu'il  étoit  né  avec  beaucoup 
d'esprit.  Cet  ouvrage  reparut  avec 
des  corrections  en  1733  ;  mais  dès 
1731 ,  Colbert ,  évèque  de  Montpel- 
lier ,  la  voit  condamné.  Rome  se 
joignit  à  lui ,  et  le  censura  en  1734 
et  1757.  La  seconde  partie  parut 
long-temps  après  la  première,  en 
1753,  4  vol.  in-4°,  et  8  in-12. 
Elle  lui  ressemble  pour  le  plan  et  les 
systèmes  ;  mais  elle  est  bien  diffé- 
rente pour  les  grâces ,  l'élégance  et 
la  chaleur  du  style.  Benoît  XIV  con* 
damua  cette  seconde  partie  par  un 
bref  du  17  février  1758 ,  et  Clément 
XIII  par  un  autre  bref  du  2  décem- 
bre suivant.  Ce  bref  condamne  en 
même  temps  la  Troisième  partie 
de  rilistoire  du  peuple  de  Dieu , 
ou  Pdraphrase  littérale  des  Epitres 
des  A pâtres  ,  La"  Haye  (  Parts  ) , 
i557,  2  vol.  in-40  et  5  vol.  in-ia. 
Cette  dernière  partie  est  remplie, 
comme  les  autres,  d'idées  singulières. 
L'auteur  les  avoit  puisées  dans  lés 
ouvrages  posthumes  de  son  confrère 
Hardouin,  homme  paradoxal  s'il  en 
fut  jamais.  La  Sorbonnea  aussi  cen- 
suré les  ouvrages  du  P.  Berruyer.  Les 
jésuites  désavouèrent  publiquement 
le  livre  de  leur  confrère ,  et  obtm- 
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ïeut  de  lui  un  acte  de  soumission ,  lu 
en  Sorbonneen  1764- Le  parlement 
de  Paris  ,  deux  ans  après ,  manda 
Berruyer  ,  pour  être  entendu  sur 
plusieurs  propositions  de  son  His- 
toire. Mais  l'auteur  s  étant  trouvé 
malade ,  la  cour  env  oya  un  commis- 
saire ,  à  qui  l'historien  condamué 
remit  une  déclaration  eu  l'orme  de 
rétractation  ,  qui  fut  déposée  au 
greffe.  Berruyer ,  malgré  cette  dé- 
férence extérieure  ,  fit  imprimer 
différentes  brochures  pour  justifier 
ses  ouvrages^X)eF;tz-James,  évèque 
de  Soissons ,  condamna  les  livres  et 
les  apologies  dans  un  mandement, 
accompagné  d'une  instruction  pas- 
torale ,  en  %  vol.  in-40,  et  7  vol. 
in-ia.  Voyez  aussi  la  censure  de  la 
Sorboune  ,  imprimée  en  1764  ;  et 
l'article  Gauthier,  n°  V,  dans  ce 
Dictionnaire. 

*  ÎI.  BERRUYER  (  Jean-Fran- 
çois )  ,  général  de  division  ,  mort 
gouverneur  des  Invalides ,  naquit  à 
Lyon  le  6  janvier  1737,  d'une  fa- 
mille connue  dans  le  commerce. 
Son  inclination  lui  fit  embrasser  le 
parti  des  armes;  il  commença  sa 
carrière  militaire  en  176 3,  en  qua- 
lité de  soldat ,  au  régiment  d'Au- 
mont ,  infanterie  ;  bientôt  il  fut  fait 
sergent ,  et  il  se  trouva  au  siège  de 
Manon.  11  fut  élevé  au  grade  d'of- 
ficier sur  le  champ  de  bataille,  à 
Souest  en  Allemagne ,  après  avoir 
arrêté  avec  60  hommes  une  colonne 
ennemie  dans  un  défilé.  Il  reçut 
dans  cette  affaire  six  coups  de  sabre 
et  un  coup  de  feu.  Lieutenant  en 
1761  ,  il  prit  à  la  retraite  deSi- 
gnenème,  eu  combattant  corps  à 
corps ,  le  général  Jeuevel ,  qui  coru- 
mandoit  lavant-garde  de  l'armée 
prussienne.  Cette  action  lui  valut 
le  grade  de  capitaine  ;  il  fit  ensuite 
les  campagnes  de  Corse;  en  179a, 
nommé  colonel  des  carabiniers  ,  et 
fait  ensuite  lieutenant-général  ,  il 
commanda  en  cette  d«rnièr«  qualité 
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les  troupes  rassemblées  au  camp 
sous  Paris  ;  en  1793 ,  il  eut  le  com- 
mandement de  l'armée  de  l'intérieur, 
et  ensuite  de  celle  de  la  Vendée; 
cette  armée  ayant  éprouvé  quel- 
ques échecs,  il  fut  dénoncé  à  la  con- 
vention ;  et  quoique  blessé  à  l'af- 
faire de  Saumur ,  il  fut  suspendu  de 
ses  fouctions.  Depuis ,  il  a  été  em- 
ployé en  1794  et  179.6  comme  ins* 
pecteur  des  armées  des  Alpes  et  d'I- 
talie ,  jusqu'au  moment  où  il  fut 
nommé  par  le  directoire  comman- 
dant en  chef  de  l'hôtel  des  Invalides, 
en  1796.  Bonaparte  confirma  de- 
puis ce  choix  ,  et  Berruyer  à  joui 
en  paix,  au  milieu  de  ses  frères  d'ar- 
mes ,  de  cette  récompense  due  à  ses 
services  et  à  seB  travaux,  jusqu'au 
moment  de  sa  morl  arrivée  le  37 
avril  1804. 

f  I.  BERR  Y  (Charles ,  duc  de),  le 
dernier  des  enfans  de  Louis  dau- 
phin ,  et  de  Marie-Christine  de  Ba- 
vière ,  naquit  le  3i  août  1696 ,  et 
mourut  le  4  mai  1714.  Elevé  de 
Fénélon ,  il  eut  des  lumières  et  des 
vertus.  Lorsque  le  duc  d'Anjou , 
âppelé  à  la  succession  d'Espagne, 
dit  au  duc  de  Bourgogne  :  a  Je  suis 
roi  d'Espagne  ,  vous  sereï  roi  de 
France  ;  il  n'y  a  que  ce  pauvre  Berry 
qui  ne  sera  rien.  »  Le  duc  de  Berry, 
qui  avoit  de  l'esprit ,  répondit  :  «  Je 
serai  prince  d'Orange,  et  je  vous 
ferai  enrager  tous  les  deux.  »  Louis 
XIV  le  maria  en  1710,  à  Marie- 
Elisabeth  d'Orléans ,  fille  de  Phi- 
lippe d'Orléans,  depuis  régent  de 
France.  Ce  mariage  au  roi  t  été  heu- 
reux, sans  l'intimité  trop  étroite 
qui  régnoit  entre  le  père  et  la  fille. 
Cette  liaison  occasionna  des  bruits 
scandaleux.  La  religion  du  duc  dé 
Berry  les  lui  fit  rejeter  ;  mais  comme 
il  aimoit  éperdument  son  épouse  , 
femme  pleine  d'esprit  et  de  grâces  , 
il  étoit  importuné  des  assiduités  dë 
son  beau-père .  et  il  ne  lui  cacha 
pas  toujours  l'humeur  qu'elles  lui 
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donuoient.  Il  étoit  d'ailleurs  effrayé 
des  discours  du  duc  d'Orléans  et 
de  la  duchesse  de  Berry  ,  qui  afli- 
dioieul  devaut  lui  l'irréligion,  et 
1h  mépris  des  mœurs.  I^a  princesse 
railloit  impudemment  son  époux 
sur  une  piété,  qui  étoit  pourtant 
1  unique  préservatif  de  ses  soupçons. 
Lorsqu'elle  l'eût  perdu  en  171/1, 
elle  se  livra  à  tous  les  excès.  Em- 
portée par  le  plus  fol  orgueil,  ou 
avilie  par  la  débauche  ,  elledouna, 
dit  Diiclos  ,  des  scènes  dans  l'un  et 
l'autre  genre  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étrange,  c'est  que  des  retraites  aux 
carmélites  précédoient  ou  suivoient 
ses  bachannales.  De  tons  les  mnans 
quelle  eut,  le  comte  de  Riom  fut  ce- 
lui qui  la  tint  dans  le  plusloug  escla- 
vage. Malgré  les  duretés  et  les  ca- 
prices qu'illui  fit  essuyer,  ou  prétend 
qu'il  l'épousa  secrètement.  Les  ex- 
cès de  vin  ,  de  liqueurs  et  de  plai- 
sirs l'épuisèrent  de  bonne  heure  ,  et 
elle  mourut  à  34  ans,  la  mut  du 
20  au  21  juillet  1719. 

II. BERRY.  rojczBavYim.— 
Je\x,  n°  LXI.  —  et  Louis  X, 
ii°  XV. 

BERRYAT  (  Jean  ) ,  médecin  or- 
dinaire du  roi,  intendant  des  eaux 
minérales  de  France  ,  correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences,  et 
membre  de  l'académie  d'Auxerre, 
mort  en  1704»  a  publié,  1.  Les 
deux  premiers  volumes  de  la  Col" 
lection  académique  ,  Dijon  ,  i?54  » 
iu-4°  ;  compilation  avantageuse- 
ment connue.  L'illustre  Boerhaave 
avoit,  le  premier,  conçu  le  projet 
d'un  pareil  recueil.  11  sentoit  com- 
bien la  réunion  d'une  infinité  de 
vérités  physiques,  éparses  dans  une 
quantité  énorme  de  volumes  ,  les 
rendroit  plus  lumineuses  et  plus  fé- 
condes. La  C  ollection  académique 
a  été  continuée  par  MM.de  Mont- 
beiljard ,  Paul ,  Vidal , Robinet  Que- 
neau ,  Bulion,  Daubenton  ,  Roux  , 
Larcher  ,  etc.  Elle  forme  55  vol. 
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in-4°  >  y  compris  les  tables  de  l'abbé 

Rozier.  11.  Des  ObservaûoJis  phy- 
siques eJ  médicinales  sur  les  eaux 
minérales  d'Epoiguy,  etc.  ,  aux  en- 
virons d'Auxerre  ,  1702  ,  iu-12. 

t  BERRYER  (  Nicolas  -René  )  , 
d'abord  président  au  grand  conseil, 
ensuite  intendant  de  Poitiers,  de- 
vint lieutenant  de  police  de  Paris 
en  17 4?-  Il  montra  dans  cette  place 
de  l'exactitude  et  de  la  vigilance; 
mais  les  subalternes  qu'il  employoit 
ayaut  abusé  de  son  pouvoir,  il  y 
eut  en  i75o  une  espèce  de  révolte 
qui  fut  réprimée  par  la  mort  de 
trois  séditieux  qui  l'avoient  excitée. 
De  la  police  ,  ce  magistral  passa ,  en 
17.17,  au  département  de  la  ma- 
rine; mais  on  le  trouva  peu  capable 
de  remplir  ce  ministère  ;  on  lui 
donna  les  sceaux  en  1761.  Il  mou- 
rut en  1762  ,  après  avoir  marié  sa 
fille  au  président  de  I.amoignon  de 
Bàville ,  depuis  garde  des  sceaux. 
Ceux  qui  l'ont  connu  disent  qu'il 
avoit  quelques  lumières ,  et  de  la 
fermeté.  Cependant  il  parut  au- 
dessous  de  ses  places.  Il  les  avoit 
obtenues  par  le  crédit  de  madame 
de  Pompadour  ,  qui  prétendent  con- 
duire les  affaires  sous  son  nom. 

BERSABÉE.  Voyez  Betusabée. 

*  BERSENEW  (Iwan),  graveur 
russe  ,  né  en  Sibérie  ,  mort  en 
177*8  ,  étoit  pensionnaire  de  l'a- 
cadémie. Les  progrès  rapides  qu'il 
fit  dans  son  art  surpassèrent  les 
espérances  qu'on  avoit  conçues  de 
son  talent.  Pendant  sou  séjour  à 
Paris  ,  il  fut  admis  au  travail  des 
gravures  de  la  galerie  d'Orléaus 
dans  le  courant  de  j  787. 

î  BERSMAN  (  George  ) ,  Alle- 
mand ,  naquit  eu  1  f> 3 8  à  Auua- 
berg  ,  petite  ville  de  Mi  suie.  On 
l'éleva  avec  soin  ,  et  il  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences.  Il  aima 
particulièrement  la  médecine  ,  la 
physique  ,  le»  belles-lettres  et  les 
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Jôngnes  savantes.  11  eu  tendoit  très- 
bien  le  latin  et  le  grec  ;  il  se  fit  un 
plaisir  de  voyager  en  France  et 
en  Italie ,  pour  y  connoitre  ceux 
qui  avoient  plus  de  réputation  parmi 
les  gens  de  lettres.  De  retour  dans 
son  pays  ,  il  y  enseigna  en  divers 
endroits  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
Je  5  octobre  de  l'an  1611  ,  qui  étoit 
)a  73e  de  sou  âge.  Bersman  mit  les 
Psaumes  de  David  en  vers:  il  fil 
des  notes  sur  Virgile ,  Ovide ,  Ho- 
race ,  Lucain  ,  Cicéron,  et  sur  d'au- 
tres auteurs  anciens.  Il  eut  vingt 
enfans  d'une  seule  femme. 

*  BERTALDO  (  Jacob  ) ,  Véni- 
tien du  17e  siècle,  notaire  et  chan- 
celier de  la  cour  ducale,  ensuite 
évèque  de  Veglia  fut  très  -  habile 
dans  la  connoissauce  des  lois  et 
des  coutumes  de  sa  patrie.  Lambec- 
cio  ,  auteur  des  Commentaires  de 
la  bibliothèque  Césarienne  ,  parle 
d'un  ouvrage  qu'on  y  trouve ,  sur 
les  Coutumes  de  Venise  ,  compilé 
par  Bertaldo  ,  dans  le  temps  qu'il 
exerçoit  la  charge  de  chaucelier. 

t  BERTANI  (  Lucie  ) ,  née  à  Mo- 
dène  ,  ou  à  Bologne  ,  publia  di- 
verses poésies  qui  eurent  du  succès. 
Louis  Doménichi ,  lui  dédia  ,  en 
i558,  les  Cinquante  nouvelles  de 
Jean  de  Florence.  Elle  mourut  quel- 
que temps  après.  —  Barbe  Ber- 
TaNI  de  Reggio  faisoit  aussi  des 
vers  en  i588.  Le  Guasco  a  parlé 
d'elle  avec  éloge  dans  son  Histoire 
littéraire. 

BERTANO  (Jean-Baptiste),  ar- 
chitecte roanlouan  ,  se  distingua 
dans  le  16e  siècle  par  ses  connois- 
.  sances  dans  les  arts  et  dans  la  pers- 
pective. 11  dirigea  la  construction 
de  la  belle  église  de  Sainte-Barbe  à 
Mautoue,  et  de  son  clocher  décoré 
des  quatre  ordres  d'architecture.  Il 
a  publié  quelques  écrits ,  entre  au- 
tres uue  Lettre  au  Bassi  ,  sur  mie 
dispute  élevée  relativemeut  à  la 
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cathédrale  de  Milan  ,  et  des  Obser- 
vations sur  P'itruue ,  qui  bout  es- 
timées. 

;-  BERTELS  (  Jean  ) ,  né  à  Lou- 
vain ,  devint  abbé  du  monastère 
d'Echternaeh ,  qui  fut  pillé  par  les 
Hollandais  en  1096.  Lui-même  fut 
emmené  prisouuier  avec  ses  reli- 
gieux ,  et  n'obtint  sa  liberté  et  la 
leur  qu'après  avoir  payé  une  ran-  • 
çon  de  quarante-huit  mille  livres. 
Il  a  publié  une  Histoire  du  duché 
de  Luxembourg. 

7BERTÉRA  (  Barthélemi  -  An- 
toine )  ,  interprète  du  roi ,  mort  à 
Paris  en  1782,  publia  des  Méthodes 
pour  apprendre  la  langue  italienne , 
espagnole  et  française.  Celle  qui 
concerne  l'italien  est  la  meilleure , 
parce  que  fauteur  étoit  né  en  Ita- 
lie. 

t  BERTHAUD  (  Jean  )  fut  pre- 
mier aumônier  de  la  reine  Cathe- 
rine de  Médicis ,  secrétaire  de  ca- 
binet ,  et  lecteur  de  Henri  III ,  con- 
seiller d'état ,  abbé  d'Aulnai ,  et  en- 
fin évèque  de  Siez.  11  naquit  à 
Caen  ,  suivant  Huet ,  fan  i55a,  et 
mourut  le  8  juin  1611  à  5q  ans.  On 
lui  fit  dans  le  temps  une  épitaphe , 
dont  le  sens  étoit  : 

Les  doctes  sœurs  dont  vous  fûtes  la  gloire 
Vous  plcurcroicut  au |a rtt  que  nou*  , 
Si  ces  neuf  filles  de  mémoire 
N'avoicut  subi  la  raorl  eu  même  temps  que 

VOUi. 

Berthaud ,  ami  et  contemporain  de 
Ronsard  et  de  Desportes  ,  les  laissa 
bien  loin  derrière  lui.  Quelques-unes 
de  ses  Stances  ont  de  la  facilité  et 
de  l'élégance.  On  connoit  celle  qui 
commence  ainsi  : 

* 

Félicité  passée  , 
Qui  ne  peut  revenir, 
Tourment  de  ma  pensée, 
Que  u'ai-je,cnte  perdant,  perdu  tt  souvenir? 

On  a  de  lui  des  Poésies  chrétien- 
nes et  profanes ,  des  Cantiques ,  v 
des  Chansons  ,  dus  SoruiQts ,  des 
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Psaumes.  Elles  offrent  quelques  re- 
flexions heureuses  ,  mats  tournées 
en  pointes  ;  ilavoit  prisoc  goût  dans 
Sénèque.  Ses  ouvres  poétiques  ont 
été  imprimées  en  1620  ,  in-8°.  Il 
a  laissé  aussi  une  Traduction  de 
quelques  livres  de  S.  Ambroise , 
des  Traités  imparfaits  de  contro- 
verse ,  des  Sermons  sur  les  prin- 
cipales fêtes  de  l'année  ,  et  une 
Oraison  funèbre  de  Henri  IV , 
à  la  conversion  duquel  il  con- 
tribua. 

t  BERTHAULT  (Pierre),  natif 
de  Sens  ,  pièire  de  l'oratoire  ,  et 
professeur  de  rhétorique  dans  sa 
congrégation  ,  auteur  du  J  lu/us 
Gallicus  ,  et  du  1  lorus  Francis- 
cus ,  Paris  ,  1660,  iu-12,  qui  ne 
▼aient  point  le  I lorus  Homanus, 
mourut  en  1681  ,  fort  âgé,  cha- 
noine et  archidiacre  de  Chartres. 
Son  traité  de  Arcâ  est  savant  et 
recherché  :  il  parut  à  Nantee  en 
i656.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  l'abbé  Bkbthatjlt,  auteur  du 
Quadrilla  des  Enfuns  ,  ou  Système 
nouveau  de  lecture*  ,  imprimé  en 
1743,  et  qui  en  1790  étoit  à  sa  9e 
édition. 

{  l  BERTHE.  Voyez,  Ét«klb^rt. 

IL  BERTHE  ou  Bertrade,  sur- 
nommée au  grand  pied ,  fille  d'un 
comte  de  Laon  ,  épousa  Pépin-le- 
Bref,  roi  de  France,  et  fut  mère 
de  Charlemagne.  Elle  mourut  à 
Chotsy  le  37  juillet  i683  ,  et  fut 
enterrée  à  Saint-Denys.  Une  fille  de 
Charlemagne  ,  et  une  autre  de  Pé- 
pin 1er,  roi  d'Aquitaine  ,  eureut 
aussi  le  nom  de  Berthe. 

•  •  •  1  * 

f  111.  BERTHE,  fille  de  Lothaire, 
réunit  aux  charmes  delà. figure  la 
plus  régulière,  l'esprit  et  le  courage  ; 
elle  épousa  d'abord  Thibaut  comte 
d'Arles  ,  etensuite  Adalbert  marquis 
de  Toscane.  Celui-ci  se  laissa  entiè- 
rement conduire  par  son  épouse, 


qui  lui  disoit  souvent  qu'il  devoit 
être  ou  un  àue  ,  ou  un  souveraiu 
puissant  Bérenger  ,  roi  d'Italie  ,  se 
saisit  de  Berthe  qui  étoit  devenue 
\euve  et  qui  avoit  concerté  une 
ligue  contre  lui.  Pour  prix  de  sa 
rançon,  il  exigea  qu'elle  lui  rendit 
les  principales  villes  de  la  Toscane. 
Berthe  ne  voulut  point  y  consentir; 
et  les  charmes  assurant  le  succès  de 
ses  refus  ,  Bérenger ,  qui  en  devint 
amoureux ,  lui  rendit  la  liberté  sans 
condition.  Celte  princesse  mourut 
en  925  à  Lucques,  où  l'on  voit 
son  tombeau, 

»  BERTHEAU  (  Charles) ,  théo- 
logieu  protestant,  né  à  Montpellier 
en  1060,  mort  à  Londres  en  1732. 
En  1681  ,  il  fut  reçu  comme  mi- 
nistre au  synode  de  Vigau  ;  et  à 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
s 'étant  retiré  en  Angleterre ,  il  fut 
ministre  de  l'église  de  Walloon.  On 
a  de  lui  a  volumes  de  Sermons  en 
français. 

BEHTHELET  (  Grégoire  ) ,  béné- 
dictin de  Saint- V  aunes ,  né  à  Béraiu 
dans  le  Barrois  eu  1680,  mort  en 
1754 ,  publia  un  ouvrage  savant  et 
curieux  ,  intitulé  Traité  histori- 
que de  l'abstinence  des  viandes  , 
1731,  iu-4°. 

*  BERTHELOT  (  N.  ) ,  contem- 
porain ei  ami  A»  Régnier  ,  suivit 
comme  lui  la  carrière  satirique, 
et  n'a  pas  plus  respecté  la  décenca 
dans  ses  vers.  La  plus  grande  partie 
qui,  consiste  en  Epi  très  ^  Satires, 
Stances ,  Chansons  et  Epig/ammes 
des  plus  licencieuses ,  se  trou  vedaus 
le  Çabinel  satirique ,  ou  Ifecueil 
parfait  des  vers  piquajis  et  gail? 
lards  de.  ce  temps  ,  imprimé 
en,  1697.  Mépage  cite  ,  dam»  se» 
Observations  sur  Malherbe»,  une 
Chanson  remplie  d "indécentes  gros- 
sièretés, faite  par  Berthelot  contre 
ce  poêle,  qui  ne  s'en  vengea,  dit- 
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il ,  qu'en  faisant  donner  des  coups  de 
Uàtoct  à  1  auteur.  Je  ne  sais  si  tous 
ses  enuerais  en  usèrent  de  la  sorte. 
Mais  il  paroit ,  par  une  de  ses  pièces 
intitulée  VEloignement  de  la  cour, 
qu'il  s'en  étoit  attiré  un  grand  nom- 
bre pendant  deux  ans  de  séjour  qu'il 
dit  y  avoir  fait. 

♦BERTHEMIN  (Dominique  ) ,  né 
a  Vezelise  le  11  octobre  i58o  ,  et 
mort  en  i633.  C'est  à  ce  médecin 
qu'on  doit  des  éclaircissemens  plus 
raisounés  sur  la  nature  des  eaux 
de  Plombières  ,  qu'il  sut  analyser 
beaucoup  mieux  que  ses  prédéces- 
seurs. Avant  lui ,  on  se  baignoil 
seulement  dans  ces  eaux  ,  mais  on 
n'en  buvoit  point.  Il  fut  le  premier 
qui  en  fit  boire  au  bon  duc  Henri. 
Ou  a  de  lui  un  Discours  sur  /es 
eaux  et  bains  de  Plombières,  Nan- 
ci ,  1609  »         *  iu-8°. 

*BERTHEREAU  (George-Fran- 
çois ) ,  né  à  Beltence  le  39  mars 
1 734  ,  entra  fort  jeune  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Maur.  Dès  l'âge 
de  20  ans,  il  avoit  joint  à  la  con- 
noissance  de  la  langue  grecque  celle 
des  langues  orieutales ,  qui  ont  uu 
rapport  plus  direct  avec  les  lettres 
sacrées  ;  il  fut  chargé  d'enseigner  le 
grec  et  l'hébreu  ,  ainsi  que  les  dia- 
lectes de  cette  dernière  langue ,  le 
chaldéeu ,  le  syriaque  ,  etc.,  d'abord 
à  l'abbaye  de  Saint-Lucien-aVBeau- 
vais,  et  eusuite  à  celle  de  Saint- 
Denys  en  France.  11  résidoit  dans 
celte  abbaye  ,  lorsque  les  religieux 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
qui  travailloient  sous  les  auspices 
du  gouvernement  à  la  continuation 
de  la  collection  des  historiens  de 
France  ,  sentirent  que  la  collection 
des  mouumens  historiques ,  dont  ils 
s'occupoient,  seroit  incomplète ,  s'ils 
n'y  donnoient  place  aux' historiens 
orientaux  qui  onl  écrit  l'histoire  de 
ces  guerres.  Ils  ne  crurent  pouvoir 
ma  faire  de  mieux ,  pour  atteindre 
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le  but  qu'ils  se  proposoient ,  que 
d'associer  à  leurs  travaux  leur  con- 
frère dom  Berihereau  dont  ils  cou- 
noissoieut  les  talens  et  le  goftt  pour 
leur  travail.  Il  se  livra  avec  toute 
l'ardeur  et  l'assiduité  dout  il  «toit 
capable  aux  études  préliminaires  qui 
dévoient  lui  donner  accès  aux  ino* 
,  nuroens  de  l'histoire  des  dynasties 
orientales.  Après  avoir  lu  et  exa- 
miné avec  une  critique  sûre  et  exer- 
cée   tous    les   manuscrits  arabes 
historiques  de  la  bibliothèque  im- 
périale ,  el  de  celle  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  ,  il  fit  des  extraits 
dans  la  langue  originale  de  loul  ce 
qu'ilavoit  trouvé  de  relalif  à  l'époque 
dont  il  s'occupoil  ;  il  avoit  même 
étendu  ses  recherches  sur  toute  la 
dynastie  des  califes  la tiuiis  d'Egypte, 
et  sur  tous  les  desceudaus  deSaladin. 
Ce* Extraits  étoieut  traduits  en  plus 
grande  partie  ,  et  n'avoient  plu» 
besoin  que  d'être  revns  el  rois  en 
ordre,  lorsque  l'afFoiMissement  de 
sa  santé  ,  el  les  événemeus  de.  la 
révolution,  suspendirent  les  ira- 
vaux  de  ce  savant  bénédictin  /  qui 
perdit  à  cette  époque  presque  tout 
moyen  d'existence.  L'assemblée  lé- 
gislative, ne  vit,  point  avec  indiffé- 
rence les  laborieuses  recherches  de 
dom  Berihereau  ,  et  le  ao  janvier 
179a,  elle,  lui  accorda  une  gratifi- 
cation de  2,000.  li v.  ;  il  est  mort 
le  26  mai  1794.  Qn  prétend  que  re 
bénédictin,  est  encore  l'auteur  du 
Catalogus  Codicutn ,  mss.  biblio- 
tâeçœ impc/ïa/is,,  in-fol. 

tl.  BEBTH)ST(Jeau),  néàTaras- 
cou  en  Provence  l'au  162a,  mort  en 
169a ,  se.,  rendit  célèbre  par  la  con- 
noissance.  des  langues,  anciennes  et 
•modernes.  Il  entra  dans  la^ compa- 
gnie de  Jésus ,  où  il  professa  quel- 
que temps  les  humanités  :  ensniie 
il  enseigna  les  sciences  abstraites. 
Ou  a  de  lui  <\zi  Dissertations  sa- 
vaules  sur  différenssujets ,  des  Odes, 
des  Sonnets lùlieni,  français ,  espa- 
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gnols;  des  Chansons  provençales  ; 
des  Vers  libres  ;  des  Ëpigrammes  , 
Madrigaux ,  et  autres  petites  pièces 
eu  plusieurs  langues. 

*  II.  BERTHET  (  François), 
frère  de  Jeau,  naquit  à  Tarascou 
eu  i633,  après  avoir  achevé  le 
cours  de  ses  études,  il  entra  daus 
l'ordre  des  capneins,  et  y  fut  reçu 
le  26  février  i65a,  à  l«ge  de  19 
ans  ;  il  prit  le  nom  de  Théodose,  et 
professa  pendant  long-temps  la  phi- 
losophie et  lu  théologie  avec  beau- 
coup d  éclat  ;  mais  ce  qui  augmenta 
sa  célébrité  lut  la  prédication ,  dans 
laquelle  il  déploya  des  talens  et  de 
grands  moyens.  On  a  de  lui ,  I.  Ser- 
mons prechés  pendant  l'octave  des 
morts,  Lyon,  1693.  H.  Sermons 
prechés pendant  l'octave  du  Saint- 
Sacrement,  Lyon,  1694.  Le  Père 
Théodose  Berthet  mourut  à  Avi- 
gnon en  1709. 

I.  BERTH1ER.  Voyez  Roche  , 
n°  IV. 

t  II.  BERTHIER  (  Guillaume- 
François  ) ,  né  à  Issoudun  dans  le 
Berri  en  1 704 ,  professa  chez  les 
jésuites  avec  distinction.  On  lui 
coutia ,  en  1745  ,  la  rédaction  du 
Journal  de  Trévoux ,  qu'il  dirigea 
pendant  dix-sept  ans,  à  la  satis- 
faction du  public  et  des  véritables 
gens  de  lettres.  «  Ce  travail ,  dit 
l'abbé  de  Fontenay  ,  lui  lit  la  plus 
grande  réputation  ,  par  le  soin  et 
l'exactitude  des  analyses  ,  par  un 
ton  de  critique  sage  ,  impartial , 
ferme  et  constant.  Mais  cette  exacte 
impartialité  déplut  à  quelques  écri- 
vains ,  et  sur-tout  à  Voltaire.  Lors- 
que ce  poëte  publia,  sans  se  nom- 
mer, son  Panégyrique  de  Louis 
XV ',  le  P.  Berthier  n'y  vit  que 
l'essai  d'un  jeune  homme  qui  cou- 
roit  après  les  antithèses  ,  et  qui  ce- 
pendant avoit  de  l'esprit  et  quel- 
que disposition  à  bien  écrire.  Une 
telle  annonce ,  uu  jugement  si  sé- 


vère piqua  vivement  Voltaire ,  qui 
lie  craignit  point  de  se  déclarer  rail- 
leur de  l'ouvrage  critiqué  ,  et  qui  se 
plaignit  amèrement  du  critique.  Son 
niécoutenleiueut  augmenta  lorsque 
le  P.  Berthier  ayant  rendu  compte 
d'une  brochure,  où  on  le  désignoit 
par  le  titre  de  digne  rival  d'Ho- 
mère et  de  Sophocle  ,  le  journaliste 
mit  froidement  en  note  :    «  Nous 
ne  le  connoissons  pas.  »  Eu  tin ,  ce 
qui  acheva  d'aigrir  Voltaire ,  fui  nue 
censure  de  plusieurs  passages  de  son 
Essai  sur  l  Histoire  générale.  Ce 
poêle  se  déclara  ouvertement  eu 
1709  contre  le  jésuite  ,  dans  une  es- 
pèce de  diatribe ,  qu'il  mit  à  la  suite 
de  son  Ode  sur  la  mort  de  madame 
la  margrave  de  Bareilh.  Le  P.  Ber- 
thier repoussa  ses  traits  avec  autant 
d'honnêteté  que  de  force  daus  le 
Journal  de  Trévoux.  Alors  le  poêle 
changea  de  ballene.  Au  lieu  d'une 
réponse  sérieuse,  il  enfanta  en  1760 
une  facétie  intitulée  Relation  de 
la  Maladie ,  de  la  Confession  et 
de  la  Mort  du  jésuite  Berthier. 
Le  savant  jésuite  ne  s'avisa  poiut 
de  répliquer  à  un  adversaire  qui 
avoit  substitué  les  plaisanteries  aux 
raisons ,  et  continua  le  Journal  de 
Trévoux  jusqu'à  la  dissolutiou  de  sa 
compagnie  en  France.  Alors  il  aban- 
donna ses  occupations  littéraires.  A 
la  fin  de  1762,  le  dauphin  le  fit 
uommer  garde  de  la  bibliothèque 
royale ,  et  adjoiut  à  l'éducation  de 
Louis  XVI  et  de  Monsieur.  Mais, 
dix-huit  mois  après  ,  des  circons- 
tances relatives  à  sa  sociélé  l'obli- 
gèrent de  quitter  la  cour.  Il  alla  se 
fixer  à  Offembourg,  petite  ville  im- 
périale à  cinq  lieues  de  Strasbourg, 
et  y  composa  le  livre  iutilulé  Les 
Psaumes  traduits  en  français  avec 
des  notes  et  des  réflexions  ,  Paris , 
1785,  8  vol.  in-12.  Après  dix  ans 
de  séjour  daus  cette  ville,  il  revint 
en  France  ,  et  ne  s'occupa  plus  que 
de  l'étude  et  des  exercices  de  la  reli- 
gion. Berthier  mourut  d  une  chute,  à 
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ôBourgesen  1 78 2. Ladernière assem- 
blée du  clergé  veuoit,àson  insçu,de 
le  gratifier  d'une  pension,  qu'il  aurcil 
partagée  avec  les  pauvres.  Cetoit 
sans  doute  pour  le  récompenser  de 
ki  continuation  de  Y  Histoire  de  l'E- 
glise gallicane ,  où  il  éclaircit  par 
des  recherches  savantes  plusieurs 
points  de  notre  histoire.  On  lui  doit 
les  six  derniers  volumes  de  cet  ou- 
vrage ,  qui  sont  rédigés  avec  beau* 
coup  d'exactitude.  Dans  sa  traduc- 
tion des  Psaumes,  il  a  souvent  dé- 
veloppé ce  que  les  autres  commen- 
tateurs n  a  voient  qu'aperçu  ,  et  a 
fixé  le  sens'  du  texte.  Ou  lui  doit 
encore  une   traduction  française 
iT/saïe  ,  Paris  ,  1789 ,  5  vol.  in- 
1 2  ;  des  Réflexions  spirituelles , 
Paris,  1790,  5  vol.  in-12;  des  Ob- 
servations sur  le  contrat  social, 
publiées  par  Querbeuf,  en  1789, 
iu-ia,  Oii  prétend  aussi  que  le  père 
Berthier  a  eu  part  aux  observations 
sur  un  livre  intitulé  De  l esprit 
des  lois  (  de  Montesquieu  ) ,  par 
Claude Dupuis,  Paris,  17.03—1753, 
5  vol.  in-8a,  extrêmement  rare, "car 
il  n'en  existe  que  12  exemplaires. 
On  a  attribué  an  père  Berthier  l'ou- 
vrage iu titulé  Tout  le  monde  a 
tort ,  on  Jugement  impartial  d'une 
dame  philosophe  sur  l'affaire  des 
jésuites ,  176a,  in-12  :  mais  il  est 
du  père  Abrassevin  ,  jésuite. 

*  IU.  BERTHIER  (Jean  ),  sculp- 
teur du  seizième  siècle ,  est  auteur 
des  plans  en  relief  des  fortifications 
des  principales  villes  de  France  et 
de  l'Europe,  qui  lui  ont  été  deman- 
dés pour  l'instruction  des  jeunes 
princes  destinés  au  trône  de  France... 
Ces  plans ,  très-curieux  par  leur  ob- 
jet et  par  leur  exécution  ,  sont  cons- 
truits sur  des  échelles  connues.  Pla- 
cés d'abord  dans  la  grande  galerie 
du  Louvre,  ils  ont  été  transportés 
aux  invalides,  où  ils  sont  encore  ;  il 
faut  une  autorisation  supérieure 
pour  obtenir  de  les  voir. 
T.  11. 
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t  IV.  BERTHIER  (N.  ),  dernier 
intendant  de  Paris ,  conseiller  d'état, 
etc.,  fut  l'une  des  premières  victimes 
de  la  révolution  eu  juillet  1789,  lors 
de  la  prise  de  la  Bastille.  11  fut  dé- 
noncé aux  électeurs  de  Paris,  réunis 
à  1  hôtel  de  ville,  pour  avoir  eu  la 
directiou  du  camp  de  Saint-Denys  r 
avoir  distribué  des  cartouches  aux 
troupes  contre  les  Parisieus ,  et  pour 
avoir  fait  des  monopoles  sur  les  ap- 
prov  isionnemens  de  la  capitale  pen- 
dant sa  gestion  d'intendant.  Les 
électeurs  eurent  l'imprudence  d'en- 
voyer 4oo  hommes  à  sa  poursuite  ; 
il  fut  arrêté  à  Compiègueet  ramené 
à  Paris  à  l'hôtel  de  ville.  Des  agens 
de  la  faction  d'Orléans,  confondus 
avec  le  peuple ,  crioient  vengeance  / 
les  électeurs,  pour  cahi  er  la  multi- 
tude, dirent  qu'on  alloit  l'envoyer 
en  prison  et  qu'on  lui  feroit  promp- 
tement  son  procès  ;  mais  en  des- 
cendant 1  escalier  il  fut  enlevé  et 
pendu  à  un  réverbère  au  coin  de  la 
rue  de  la  Vannerie  ,  sur  la  place  de 
Grève,  au-dessus  de  la  boutique 
d'un  épicier  ;  on  a  voit  eu  la  cruauté 
de  lui  faire  baiser  avant  la  tête  de 
Foulon  son  beau-père  qui  venoit  d'é- 
prouver le  mèuie  sort.  V.  Foulon. 

*  Vj|BERTHlER  (  Léopold  ) ,  né  à 
Versailles,  mort  à  l'âge  de  55  ans, 
tiîs  de  M.  Berthier ,  colonel  d'iufanlc- 
rie  ,  chevalier  des  ordres  du  roi  et 
de  Saint-Louis,  gouverneur  de  l'hô- 
tel de  la  guerre  à  Versailles,  ancien 
ingénieur  en  chef  des  camps  et  mar- 
ches des  armées  sous  Louis  XV  et 
sous  Louis  XVI,  auquel  seul  il  ren- 
doit  personnellement  compte  de  ses 
opérations ,  notamment  comme  chef 
du  corps  des  ingénieurs-géographes, 
corps  qu'il  avoit  organisé,  et  qu'il 
commanda  depuis  sa  création  en 
1770,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  2a 
mai  1775.  Léopold  étoit  frère  du 
prince  deNeufchàlel.  11  a  fait  tomes 
les  campagnes  d'Italie, d'abord  sous  le 

général  Keîlermanu,  et  ensuite  sous 
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les  ordres  de  S.  M.  l'empereur  el  roi. 
C'est  par  suite  des  services  distin- 
gués qu'il  a  rendus  pendant  ces  cam- 
pagnes ,  et  peudant  celle  de  l'an  6  et 
de  1  au  7  contre  les  Russes  et  les  Na- 
politains ,  qu'il  fut  fait  général  de 
brigade  et  général  de  division.  Il  a 
e'té  chef  de  1  etat-major  général  de 
Farinée  d'Hanovre,  puis  du  corps 
commandé  par  M.  le  maréchal  prince 
de  Ponte-Cor  vo  ;  c'est  en  cette  qua- 
lité qu'il  a  fait  les  campagnes  de 
l'an  1 5  et  de  l'an  14  ,  en  Allemagne , 
contre  l'Autriche  et  la  Russie,  et 
celles  de  1806  et  1807.  11  s'est  dis- 
tingué à  la  bataille  d'Austerlitz,  et  a 
coulribué  au  succès  de  celle  de  Hall , 
à  la  prise  de  Lubcck  ,  et  par  consé- 
quent à  la  capitulation  du  corps 
prussien  commandé  par  le  général 
Bluker.  11  étoil  commandant  de 
la  légion  d'honneur ,  el  chevalier 
grand -croix  de  l'ordre  du  Lion  de 
Bavière.  Employé  plusieurs  fois  daus 
des  négociations,  c'est  par  suite  des 
services  rendus  lors  de  la  reprise  de 
Munich  sur  les  Autrichiens  ,  que  le 
roi  de  Bavière  le  décora  de  l'ordre 
du  Lion.  Modeste  et  humain  dans  la 
victoire  ,  il  s'est  toujours  montré 
l'ami  des  malheureux.  Bon  époux  et 
bon  père ,  ses  mœurs  douces  le  reu- 
doient  également  cher  a  sa  famille  el 
à  ses  amis.  Le  bien  qu'il  se  pWnsoit  à 
répandre  sur  ceux  qui  se  trouvoic  1 
a  portée  de  son  habitation  prouve 
également  sa  bienfaisance. 

VI.BERTIllER.  V.  BERTiER,n°l. 

*  BERTHOD  (  Claude  ) ,  savant 
bénédictin ,  membre  des  académies 
de  Besançon  et  de  Bruxelles  ;  il  na- 
quit à  Rupt  ,  département  de  la 
Hante-Saône,  le  21  février  1733  , 
et  mourut  à  Bruxelles  le  19  mars 
1788,  et  non  en  1789  comme  le  dit 
M.  Camus,  pag.  59  de  sou  Voyage 
daus  la  Belgique ,  in-40.  Dom  îîer- 
thod  se  livra  particulièrement  aux 
recherches  historiques  U  recueillit , 
dans  les  archives  de  Bruxelles ,  des 
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morceaux  infiniment  précieux  rela- 
tifs à  l'histoire  de  France,  el  parti- 
culièrement à  celle  de  la  Franche- 
Comté.  A  l'époque  de  la  suppression 
de  l'ordre  des  jésuites,  dom  Berlhod 
fut  associé  aux  sa  vans  chargés  de 
continuer  la  fameuse  collection  des 
Jclasa/iciorum  ou  Bollandistes.  Il 
y  travailla  avec  ardeur  et  eut  part 
à  la  publication  du  cinquante-unième 
volume  de  la  collection ,  qui  est  l'un 
des  moins  communs  dans  le  com- 
merce ,  parceque  la  vente  a  été  in- 
terrompue par  les  changemcus  cou- 
tiuuelsdu  domicile  des  Bollandistes 
à  celte  époque.  Dom  Berthod  reçut 
les  témoignages  les  plus  flatteurs 
d'estime  et  de  considération  de  la 
part  du  gouvernement  français  , 
lorsqu'il  obtint  la  permission  de  ré- 
sider à  Bruxelles.  M.  Grappin  ,  se- 
crétaire perpétuel  de  l'académie  de 
Besançon  ,  a  fait ,  eu  1808  ,  l'éloge 
historique  de  dom  Berthod  ;  on  trou- 
vera dans  cet  intéressant  éloge  la  liste 
raisonnée  des  savantes  dissertations 
dont  Claude  Berthod  a  eurichi  les 
rcgistresde  l'académie  de  Besançou. 

*  BERTHOIS  (de)  ,  colonel  du 
génie.  Il  étoit  directeur  des  fortifi- 
cations de  Lille  à  l'époque  de  la  dé- 
claration de  guerre  avec  l'Autriche. 
L'atlaque  infructueuse  de  Mous 
par  Biron,  et  la  déroute  éprouvée 
sur  la  route  de  Lille  à  Toumay,  le 
29  avril  1792 ,  ayant  fait  croire  aux 
soldats  qu'ils  étoient  trahis  par  leurs 
chefs ,  de  Berlhois ,  qui  ne  passoil 
pas  pour  ami  de  la  révolutiou,  fut 
saisi  par  eux  daus  son  domicile ,  el 
pendu  à  un  réverbère.  Le  9  juin 
l'assemblée  législative  accorda  des 
honneurs  à  sa  mémoire  ,  el  lit  une 
pension  de  1&00  francs  à  sa  veuve. 

BERTHOLD  ,  premier  général 
des  carmes.  Voyez  Papebroch. 

I.  BERTHOLDEleNoir.  Voyez, 

SCHWARTZ. 

II.  BEBTHOLDE,  B*ii*oi.i>b, 
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ifii  BiERNATiDE,  prêtre  de  Constance 
Hans  le  11e  siècle  ,  continua  la 
( -/ironique  d'Hermanxis  Contractus, 
<îont  il  étoit  disciple  ,  depuis  Tan 
io54.  jusqu'en  1066.  Il  y  ajouta 
Y  Histoire  de  son  temps  jusqu'à 
Taunée  il  10,  qu'on  croit  être  celle 
de  sa  mort.  11  nous  reste  encore  de 
Bertholde  des  Opuscules  en  faveur 
de  Grégoire  VII ,  dont  il  étoit  grand 
partisan. 

*  III.  BERTHOLDE  *  né  à  Flo- 
rence dans  le  seizième  siècle  ,  fut 
ëlève  de  Douaio.  Ayant  réussi  à 
jeter  en  bronze  différens  sujets  de 
bataille  et  d'autres,  en  petits  mo- 
dèles .  ces  ouvrages  le  tirent  con- 
noitre  de  Laurent  de  Médicis  ,  grand 
protecteur  des  artistes.  Ce  prince 
avoit ,  sur  la  place  Saint-Marc ,  un 
jardin  magnifique,  très  -  précieux 
par  la  grande  collection  de  statues  , 
vases  et  bas-relief*  antiques  qu'il  y 
avoit  rassemblés  à  grands  frais  ,  il  en 
donna  ta  garde  à  Bertholde ,  qui  de- 
vint ensuite  directeur  de  l'académie 
du  dessin.  Au  nombre  des  élevés 
formés  sons  sa  direction ,  il  eut  la 
gloire  de  compter  le  célèbre  Michel- 
Ange  et  plusieurs  autres. 

il.  BERTHOLET  (Jean),  jésuite, 
lié  à  Salm  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg, et  mort  à  Liège  en  1 755 , 
est  auteur  d'une  Histoire  de  l'insti- 
tution  de  la  Féfe-Vtiu,  1746,  in- 
4°  ,  dans  laquelle  on  désireroit  plus 
de  critique,  et  dune  Histoire  ecclé- 
siastique et  civile  du  duché  de 
Luxembourg ,  1742,  8  vol.  in-4°. 
Cet  ouvrage,  beaucoup  trop  volumi- 
neux ,  est  diffus  et  mal  écrit  ;  mais  on 
y  trouve  des  faits  curieux  et  intéres- 
sais qu'on  cher che roi t  vainement 
ailleurs. 

t  IL  BERTHOLET-FLAMÉEL 
(  Bartbélerai  ),  peintre  de  Liège, 
mort  en  1675 ,  élève  de  Jordans  , 
vint  se  hxer  à  Paris ,  où  il  fut  reçu 
à  l'académie  de  peinture.  Ses  ta- 


bleaux les  plus  renommes  sont  à 
Paris,  YEnlèi'ement  du  prophète 
Elie  ;  une  Adoration  des  Mages; 
un  Plafond  aux  Tuileries  ;  et  à 
Liège ,  la  Conversion  de  saint  Pauly 
dans  la  collégiale  de  cè  nom,  un* 
Assomption  dans  l'église  des  do- 
minicains, et  la  Résurrection  dû* 
Lazare  dans  la  cathédrale.  Bertho- 
let  étoit  ecclésiastique  ;  son  pinceau 
a  dë  la  force ,  du  coloris  ;  un  dessin 
fini ,  mais  peu  de  grâce; 

t  BERTHOLON  (  N.  ) ,  né  à 
Lyon ,  et  mort  dans  cette  villeneri 
1799 ,  entra  jeune  dans  la  maison 
de  Saint-Lazare  ,  et  en  sortit  pour 
remplir  à  Montpellier  la  chaire  de 
professeur  de  physique ,  établie  par 
les  étala  du  Languedoc  ;  et  ensuite 
celle  de  professeur  d'histoire  à  Lyon. 
Des  mœurs  douces,  une  affabilité 
naturelle,  uue grande  activité  pour 
le  travail  le  distinguèrent.  Ami  de 
Francklin  ,  il  profita  des  moyens 
imaginés  par  ce  dernier  pour  se  ga- 
rantir de  la  foudre ,  et  fit  élever  sous 
sa  direction  un  grand  nombre  de* 
paratonnerres  dans  là  capitale  et  à 
Lyon.  On  lui  a  attribué  là  décou- 
verte de  l'ascension  du  tonnerre 
passant  de  la  terre  dans  le  nuage , 
lorsque  le  nuage  est  dans  un  état 
négatif  d'électricité  ;  il  développa 
en  effet,  en»  1776,  sort  opinion  sur 
ce  sujet  ;  mais  dès  le  mois  de  sep- 
tembre 1753,  Fraucklin  avoit  pu- 
blié une  lettre  qui  renferme  la  même 
idée.  Peu  de  savans  out  suivi  avec 
plus  de  succès  la  carrière  des  con- 
cours académiques;  il  étoit  rare  que 
chaque  année  n'apportât  pas  à  Ber- 
tholon  deux  ou  trois  prix.  «Bientôt, 
disoit-il ,  je  vais  faire  ma  récolte  »  , 
en  parlant  des  médailles  qu'il  rece-< 
voit  d'ordinaire  dans  le  mois  d'août. 
Ses  ouvrages  sont  tous  consacrés  à 
l'utilité  publique.  Ils  siont  écrits  avec 
clarté;  s'ils  offrent  peu  d'idées  nou- 
velles, ils  ont  répandu  celles  des 
autres,  et  en  qnt  fait  des  applûia- 
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tions  heureuses.  Les  principaux  sont , 
L  Moyen  de  déterminer  le  moment 
où  le  Pin  en  fermentation  a  acquis 
toute  sa  force  ,1781 ,  in-4°.  Dans 
ce  mémoire ,  couronué  par  la  société 
des  sciences  de  Montpellier ,  l'auteur 
jeta  les  fondemens  d  'uue  nouvelle 
science ,  celle  de  X œnométrie.  On  y 
voit  la  figure  de  divers  œnornè- 
tres,  instrumens  propres  à  cou- 
noitre  le  moment  précis  de  la  fer- 
mentation vineuse ,  moment  au-delà 
duquel  le  vin  est  trop  fait ,  en  deçà 
duquel  il  ne  l'est  pas  encore.  11.  De 
l  électricité  du  corps  humain  en 
état  de  santé  et  de  maladie,  1781 , 
in-8°.  111.  De  l'électricité  des  vé- 
gétaux,  1783,  in-8°.  IV.  Preuves 
de  r efficacité  des  paratonnerres , 
1785 ,  in-4°.  V.  Des  avantages  que 
la  physique  et  les  arts  peuvent  re- 
tirer des  aérostats ,  1784»  iit-8°. 
VI.  De  Veau  la  plus  propre  à  la 
végétation ,  1 786,  in-8°.  VII.  Quelles 
sont  les  maladies  qui  procèdent  de 
/a  plus  ou  moins  grande  quantité 
du  fluide  électrique?  1778,  in-8°. 
VIII.  Des  moyens  les  moins  dis- 
pendieux et  les  plus  durables  d'en- 
tretenir le  pavé,  1779. IX.  Mémoires 
sur  les  moyens  qui  ont  fait  pros- 
pérer les  manufactures  de  Lyon, 
/es  causes  qui  peuvent  leur  nuire , 
les  moyens  d'en  maintenir  et  d'en 
assurer  la  prospérité  ,  1 J82 ,  in-8°. 
Ge  mémoire  est  plein  d'érudition  sur 
Galicienne  histoire  du  commerce  de 
Lyou,  de  détails  savans  et  de  vues 
judicieuses  sur  les  machines  et  sur 
les  arts.  X.  De  l'électricité  des  mé- 
téores, 1787,  2  vol.  iu-8°.  XL  Théo- 
rie des  incendies,  de  leurs  causes, 
des  moyens  de  les  prévenir  et  de  les 

éteindre,  1787 ,  m~4°-  XH- }}  a  é{é 
pendant  quelque  temps  l'éditeur 
d'un  Journal  d'histoire  naturelle. 

BERTHONIE  (Hyacinthe),  re- 
ligieux dominicain  ,  mort  en  1774  , 
a  pnbié,  I.  Des  Sermons  médiocres. 
11.  i&uvres  pour  la  défense  de  la 
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religion  contre  les  incrédules  et  les 
Juifs,  1777,  3  vol.  in-12. 

*  BERTHOUD  (Ferdiuand) ,  né  à 
Placemont-Cou  vet ,  en  Suisse,  comté 
de  Neufchàtel  ,  le  19  mai  172a, 
mécanicien  de  la  marine  ,  et  mem- 
bre de  l'institut  de  France.  Son 
père  étoit  architecte  et  justicier  du 
Val-Travers.  11  avoit  destiné  sou 
fils  à  l'état  ecclésiastique  ;  mais  dès 
l'âge  de  quinze  ans  le  jeune  Ber- 
thoud» entraîné  par  son  goût  par- 
ticulier pour  l'horlogerie,  vint  à 
Paris  en  i74â,  afin  de  se  perfec- 
tionner dans  la  pratique  de  cet  art 
et  dans  l'étude  de  la  mécanique.  À 
cette  époque  il  adopta  la  France  pou  r 
seconde  patrie.  Ferdinand  Berthoud 
est  le  premier  qui  ait  solidement 
établi  la  théorie  des  machines  desti- 
nées à  mesurer  le  temps  relative- 
ment à  l'usage  civil,  à  l'astronomie 
et  à  la  navigation.  Son  Essai  sur 
l'horlogerie  subsistera  tant  qu'il  y 
aura  des  hommes  intéressés  à  la  me- 
sure du  temps.  Berthoud  ne  s'en  est 
pas  tenu  à  cet  essai;  il  a  publié 
sur  f  horlogerie ,  et  en  particulier 
sur  le  travail  des  horloges  et  des 
montres  à  longitudes ,  8  volumes 
iu-4°,  accompagnés  d'un  grand 
nombre  de  planches.  Le  Traité  des 
horloges  marines  ,  destiné  à  per- 
pétuer cette  découverte,  seroit  seul 
le  plus  beau  monument  que  l'on 
pût  élever  à  la  gloire  de  l'artiste 
dont  on  a  regretté  la  perte.  Il  est 
mort  le  20  juin  1807  ,  à  Groslay, 
près  de  Montmorency. 

t  I.  BERTI  (Jean-Laurent),  cé- 
lèbre religieux  augustin,  né  eu 
mai  1696  à  Serra vezza  ,  petit 
village  de  Toscane ,  fut  appelé  à 
Rome  par  ses  supérieurs  ,  et  obtint 
le  titre  d'assistant  général  d'Italie, 
et  la  place  de  préfet  de  la  biblio- 
thèque augélique.  Ses  connoissances 
théologiques  lui  méritèrent'  ces  dis- 
tinctions, et  parurent  avec  éclat 
dans  son  grand  Ouvrage,  de  Bis- 
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ciplims  theohgicis  ,  imprimé  à 
Rome, en  8  vol.  îu  40.  Il  y  adopu 
les  senlimeusde  saint  Augustin  dans 

,  toute  leur  rigueur,  à  l'exemple  du 
P.  Bellelli,  son  confrère.  L'archevê- 
que de  Vienne,  Saléon  ,  ou  plutôt 
les  jésuites  qui  le  dirigeoient,  pu- 
blièrent sous  son  nom,  en  1744, 
deux  écrits  contre  les  deux  théo- 
logiens augustins ,  suivant  eux  trop 
augustiniens.  Le  premier  est  inti- 
tulé Bdïanismus  redivwus  in 
scriptis  PP.  Bellelli  et  Berti  , 
in-40.  Le  second  a  pour  titre  : 
Jansenismus  redivivut  in  scriptis 
PP.  Bellelli  et  Berti ,  in-40.  Ou 
dénonça  en  même-temps  le  Père 
Berti  au  pape  Benoit  XIV  comme 
un  disciple  de  Baïus  et  de  Jansé- 
îiius.  Le  savant  pontife,  sans  ré- 
poudre aux  délateurs,  conseilla  au 

.  P.  Berti  de  se  défendre:  et  il  le  fu 
par  un  ouvrage  en  2  vol.  in-4°. 
Dans  cette  apologie  savante  et  vive , 
mais  un  peu  longue  ,  il  établit  la 
différence  qu'il  y  a  entre  le  jansé- 
nisme et  l'augustiniauisnie.  A  la 
éuite  de  cet  écrit  le  P.  Berti  en 
donna  plusieurs  autres ,  dont  le  prin- 
cipal est  une  Histoire  ecclésiasti- 
que en  latin,  en  7  vol.  in-40,  qui  a 
fait  peu  de  fortune  hors  de  l'Italie  , 
à  cause  de  la  sécheresse  de  l'histo- 
rien ,  et  de  ses  préjugés  en  faveur  de 
t'ultramoutanisme.  Il  parle  du  pape 
dans  sa  Théologie  et  dans  son  His- 
toire ,  comme  du  souverain  mo- 
narque des  royaumes  et  des  empires, 
et  des  princes  comme  de  ses  lieu- 
tenans.  Il  donna  un  Abrégé  de  son 
Histoire  ecclésiastique ,  a  tomes  en 
un  volume  in-8°.  On  a  encore  de 
lui  des  Dissertations  ,  des  Dialo- 
gues ,  des  Panégyriques  ,  des  Dis- 
cours académiques  ,  quelques  Poé- 
sies italiennes,  qui  ne  sont  pas  ses 
meilleures  productions.  On  a  fait  à 
Venise  une  édition  in-fol.  de  tous  les 
^  ouvrages  de  ce  savant,  qui  mourut  en 
1 766,  à  Pise ,  où  François  1er,  grand- 
duc  de  Toscane,  depuis  empereur  , 
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l'avoil  appelé  ,  après  lui  avoir  donné 
une  pension  considérable  et  tme 
chaire  de  professeur  de  l'université  , 
avec  le  titre  de  Théologien  impé- 
rial. 

H.  BERTI  (  Alexandre-Pompée  )  , 
né  à  Lucques,  mort  en  1702,  fut 
d'abord  bibliothécaire  du  marquis  de 
Wast ,  et  ensuite  du  cardinal  Gi- 
rolami.  Sa  profonde  érudition  le  tu 
rechercher  par  la  plupart  des  acadér 
mies  d'Italie.  Ses  écrits  sont ,  î.  Dis- 
sertation sur  la  découverte  faite  à 
Lucques  du  corps  de  St.  Pantalèon  . 
Elle  est  adressée  à  Mnratori.  II.  F*ie 
de  Joseph  VaUtta.  111.  Une  Traducj 
tion  de  l'Abrégé  de  l'Histoire  de 
France  de  Daniel.  IV.  Une  autre,  des 
Lettres  et  des  Essais  de  morale  de 
Chanleresme.  V.  Lettres  sur  l'unité 
de  l'Eglise  ,  contre  le  ministre  Ju- 
rieu.  VI.  Catalogue  de  la  biblio*. 
thèque  Capponi. 

*  L  BERTIER  ou  Behthieii  (N.), 
prieur  de  Saint~Quai2e.  On  ne  con- 
noit  cet  auteur  que  par  ses  relations 
avec  le  célèbre  menuisier  de  Ne  ver» , 
dont  il  paroît  avoir  été  le  contetns 
porain  et  l'ami.  Ce  fut  lui  <mi  pu- 
blia le  Vilebrequin  de  ce  dernier  , 
qu'il  a  fait  précéder  d'une  longue 
Epitre  en  vers,  dans  laquelle  il  a 
fait  le  portrait  de  plusieurs  de  ses 
compatriotes.  Cette  pièce  est  la  seule 
imprimée  qu'on  ait  vue  de  lui.  II 
paroit  cependant  qu'il  a  composé 
plusieurs  ouvrages  de  poésies  ,  et 
entre  autres  un  dont  Constantin 
devoit  être  le  sujet,  comme  on  en 
peut  juger  par  ces  vers  tirés  d'une 
Epitre  que  lui  adressa  son  ami,  et 
qui  se  trouve  dans  le  Recueil  que 
nous  venons  de  citer. 

Je  dirais  que  ta  veine,  en  merveille!  fé- 
conde, 

,0a tu  uu  livre  fameux  va  charmer  tpuf»  te 

inonde. 

Que  le  gr«nd  Constantin ,  ranimé  parte*  *fr» , 
Pour  la  seconde  foi»  Ta  vaincre  1  «univers, 
g  ne  de  tes  beaux  recueils  le  stjkr 
fique 
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Doit  élein.lrc  bientôt  le  feu  don»  )*  me  pi- 

It  qne  ce  même  feu  doit  parler  ton  renom 

Au-delà  de  me*  ver»  et  plus  loin  que  mon 

»       »     •«     •  •  »•  •* 

nom; 

t  II.  BERTIER (Joseph-Etienne), 
£e  l'oratoire  ,  né  à  Aix  en  Pro- 
vence en  1710  ,  mort  à  Paris 
le  5  novembre  1783,  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  qui  firent  sen- 
sation parmi  les  physiciens.  U  exa- 
mine dans  l'un  si  l'air  passe  dans  le 
sang.  On  kii  doit  I.  Physique  des 
cornètes,  ^760,  in- 12.  II.  Physi- 
que des  corps  animés ,  1 755  ,  in- 1  a. 
III.  Principes  physiques  pour  ser- 
vir de  suite  aux  principes  mathé- 
matiques de  Newton  ,  Paris  ,  im- 
primerie royale,  1764,  3  vol.  in-12, 
et  1 770, 4  v.  in  -4°-  IV.  Histoire  des 
premiers  temps  du  monde,  1778, 
in-12.  Bértier,  attaché  au  système 
de  Descartes ,  ne  se  présentoit  jamais 
à  Versailles  ,  oit  il  alloit  pour  rendre 
serviee  ,*  que  Louis  XV  ne  le  dé- 
signât par  le  titre  de  r Homme  aux 
tourbillons.  Il  étoit  membre  de  la 
.sociéte'royale- de  Londres,  et  cor- 
respondant de  l'académie  des  scien- 
ces de  Parts, 

;  1  i  I.  BERLIN  (  saint  )',  né  dans  te 
territoire.de  Constance,  sur  le  Hattt- 
*Rh'\n  ,  étoit  neveu'  de  saiu^  Orner  , 
é  vèqu,e  de  Xe'rouane.  II  aida  ion  oncle  i 


domina,  ça,  te  no  dé  Sitnieu  pour  y 
fonder  un r^onastere,  Bientôt  il  fut , 
peuplé  ^'un  nombre  infini  de  xeli- 
gieux,.  sous  la  couduite(|  de  saint 
Bc'riji^,,  (Quelque  ^emps,  avant  sa 
mort,  ar  rivée  „eu  706  ,  i\  se  retira' 
^ans  un  petit  ermitage. 

flî.  BERTIN,  maître  de  clavecin 
^e  la.  maison  d'Orléans ,  mort  eh 
1727 ,  a  fait  la  musique  des  Opéras 
de  Çassandre  ,  (le  Diomède ,  \ 
jqx,  du  Jugement  de  Paris  et  des : 
plaisin  de  la  campagne. 
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fil!  BERTIN  (  Nicolas  ) ,  pein- 
tre ,  et  disciple  de  Jouvenet  et  de 
Boullogne  l'ainé,  naquit  à  Paris  en 
1664.  Son  père  étoit  sculpteur.  L'a- 
cadémie de  peinture  lui  adjugea  le 
premier  prix  à  l'âge  de  18  ans  ,  et 
se  l'associa  ensuite.  Le  séjour  de 
Rome  perfectionna  ses  taleus.  De 
retour  en  France,  il  fut  nommé 
directeur  de  l'école  romaine;  mais 
une  aventure  galante  ,  qui  auroit  eu 
des  suites  s'il  .fût  retourné  à  Rome, 
l'empêcha    daccepter  cette  place. 
Louis  XIV  ,  l'électeur  de  May  en  ce  y 
celui  de  Bavière,  l'employèrent  suc- 
cessivement à  divers  ouvrages.  Ce 
dernier  voulut  se  l'attacher  par  de 
fortes  pensions;  mais  Bertin  ne  put 
jamais  se  résoudre  à  quitter  sa  pa- 
trie. Il  mourut  à  Paris  en  1736.  Sa 
manière  étoit  pleine  de  force  et  de 
grâce;  il  excelloit  dans  les  petits  ta- 
bleaux. On  voyoit  de  lui  plusieurs 
ouvrages  à  Paris ,  dans  l'église  de 
Saint-Luc,  à  l'abbaye  Saint-Ger- 
main ,  et  dans  les  salles  de  l'acadé- 
mie. H  y  a  deux  tableaux  de  ce 
peintre  dans  la  galerie  de  Dresde. 

t  IV.  BERTIN  (  Exupère  -  Jo- 
seph ) ,  docteur  en  médecine  de  la 
faculté  de  Paris,  né  au  Tremblai, 
diocèse  de  Renues,  en  1712,  mort 
dans  sa  patrie  en  février  t78i  ,  étoit 
membre  de  l'académie  des  sciences. 
Il  fut  pendant  quelque  temps  mé- 
decin du  hospodar  de  Valachie  ; 
mais  comme  ce  despote  l'a  voit  forcé 
d'assister  au  supplice  de  celui  qu'il 
venoit  remplacer  ,  il  profita  de  sou 
absence  pour  revenir  en  France.  Ou 
a  de  lui  une  Ostéologie,  1764, 
4  ^  in-12. 

V.  BERTÏN  (Antoine),  capitaine 
de  cavalerie,  né  à  l'île  Bourbon  , 
le  jo  octobre  1 7  h  2 ,  passa  en  France 
neuf  ans  après ,  et  fit  ses  études  à  Pa- 
ris an  collège  du  Plessis.  Il  se  fit  bien- 
tôt connoitre  par  son  goût  pour  la 
poésie  ,  par  une  imagination  bril- 
lante )  et  des  vers  pleins  d'images  «t 
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de  sensibilité.  On  lui  a  attribué  les 
beautés  et  les  défauts  de  Properce,  en 
disant  de  lui  comme  du  poète  romain, 
qu'il  sembloitne  vouloir  aimer  que 
parce  qu'il  vouloit  écrire.  Eu  1778  il 
publia  un  petit  volume  de  Poésies 
qui  n'obtint  pas  un  grand  succès  ; 
mais  en  1780  il  donna  un  recueil 
A' Elégies ,  intitulé  Les  Amours 
déguisés y  et  cet  ouvrage  fit  sa  répu- 
tation. Les  descriptions  en  sont 
vives  ;  les  senlimens  passionnés, 
fterlin  passa  à  Saint-Domingue  à  la 
fin  de  1789,  pour  y  épouser  une  jeune 
créole  qu'il  avoit  connue  à  Paris.  I-a 
veille  de  son  inariage  il  fut  atteint 
d:une  fièvre  violente,  dont  il  mon- 
ru  tau  bout  de  dix-sept  jours  au  mois 
de  jilin  1790-  Ses  Œuvres  ont  été 
réimprimées  en  Tan  10, Paris,  2  vol. 
in-18.  Ou  auroit  dû  en  faire  dispa- 
raître quelques  pièces  d'un  goût 
moins  pur  que  les  autres. 

t  BERT1NAZZI  (Charles) ,  connu 
sur  le  théâtre  italien  sous  le  nom  de 
Carlin  ,  né  à  Turiu  en  1713  ,  mou- 
rut à  Paris  en  i?83.  Il  remplissoit 
depuis  1743  le  rôle  d'arlequin  avec 
autant  de  succès  que  le  célèbre  Tho- 
massiu ,  dont  il  avoit  été  le  succes- 
seur. 11  faisoil  les  délices  des  specta- 
teurs par  son  jeu  vrai ,  naturel ,  co- 
mique, et  par  ses  saillies  heureuses. 
Son  âge  avancé  ne  lui  avoit  rien  fait 
perdre  de  sa  vivacité ,  de  son  enjoue- 
ment, de  sa  souple^së  même  et  de 
*es  glaces.  Le  célèbre  Garrick  le 
voyant  dans  uue  pièce  où  son  mai- 
tre  veuoit  de  le  frapper,  menaçant 
ce  dernier  d'une  main  et  se  frottant 
les  reins  de  l'autre,  fut  ravi  de  la  vé- 
rité de  cette  pantomime,  et  s'écria  : 
«  Voyez  comme  le  dos  de  Carlin  a 
de  la  physionomie.  »  Un  autre  An- 
glais, tourmenté  par  le  spléen  et  par 
de  noires  vapeurs,  ayant  épuisé  l'art 
des  médecins, on  lui  conseilla  d'aller 
à  la  comédie  italienne  ,  et  Carlin  le 
guérit,  H  eut  besoin  lui-même  de 
toute  sa  gaieté  pour  supporter  des 
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faillites  et  un  vol ,  qui  lui  enlevèrent 
cent  mille  livres,  c'est-à-dire  pres- 
que toute  sa  fortune.  Aux  talons  du, 
théâtre,  cet  acteur  joignoit  des  con- 
noissances  en  divers  genres  ,  et  tou^ 
tes  les  qualités  de  l'honnête  homme. 
On  lui  ii  t  celle  épitaphe  ; 

De  Carlin  pour  peindre  le  sort  , 
Tr»V-pcu  de  mots  doivent  «uflire  : 
Toute  sa  vie  il  a  fuit  rire, 
Il  a  fait  pleurer  à  «*  mort. 

On  a  de  lui  une  comédie  en  3  actes  , 
intitulée  Les  Métamorphoses  d'Ar- 
lequin. 

*  I.  RERT1NI  (George) ,  méde- 
cin estimé  dans  le  16e  siècle,  étoit  de 
la  province  de  la  Terre  de  Labour. 
Il  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

I.  De  Consultationibus  medicorum  < 
et  methodîcd  febrium  curatione 
comment arius.  Basilrae,  i586,  in- 
8°.  II.  Mcdicina  libris  viginti  rne- 
thodicè  absoluta ,  in  qud  muluus 
Grœcorum  et  Arabum  consensus  , 
légitima  veteris  medicinœ  adversus 
paracèlsistas  defensio  ;  vera  ani- 
madversionum  Argeuterii  in  llip- 
pocratt/n  et  Galenum  confulatio  , 
etc.  cunlinentur  ,  Basilcae  ,  1 587  , 
in-fol. 

*  II.  BERT1NI  (  Antoine  Fran- 
çois )  ,  médecin  italien  ,  défendit  sa 
profession  contre  les  attaques  de  ses' 
principaux  ad  versaires,spécialement 
contre  celles  de  Léonard  de  Capoa  , 
par  un  traité  imprimé  à  Lucques  en 

I  6g«j,in-4°,  sous  le  titre  de  La  medi' 
ciua  dijésa  dellecalumnied'uomihi 
volgari  e  delta  oposisione  di  dotti. 

II  a  aussi  écrit  contre  Manfredi. 

4  9 

BEBTINO  (  George  )  ,  médecin 
italieu  ,  né  dans  le  royaume  de  Na-> 
pies  dans  le  16e  siècle,  a  laissé  quel* 
ques  ouvrages  estimés.  1.  Un  Cours 
de,  médecine  méthodique  eu  22  liy. 

II.  Des  Consultations  médicales. 

BERTIPAG LIA,, célèbre  chirur- 
gien de  Padoue,  sur  la  lin  du  iS* 
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siècle,  a  laissé  plusieurs  Ouvrages 
sur  1  art  qu'il  exercott  avec  succès. 

t  BERTIUS  (Pierre  ),  né  à  Beve- 
reû  ,  petit  village  de  Flaudre ,  en 
i565  ,  professeur  de  philosophie  à 
Leyde,  lut  dépouillé  de  sou  emploi , 
pour  a»oir  pris  le  paru  des  armi- 
niens. U  se  rendit  à  Pans,  où  il  ab- 
jura le  protestantisme  en  i6jo,  etfnt 
revêtu  de  la  charge  de  eosmographe 
du  roi ,  et  de  la  place  de  professeur 
royal  surnuméraire  en  mathémati- 
ques. Il  mourut  en  1629.  Ses  ouvra- 
ges de  géographie  sont  plus  estimés 
que  tout  ce  qu'il  a  publié  sur  les  go- 
maristes  et  les  arminiens.  On  a  de 
lui ,  1.  Commentarioru m  rerum 
Germanicarum  Libri  très  ,  iu-ja  , 
Amsterdam  i655.  Il  y  a  dans  cet 
abrégé  une  assez  bonne  description 
de  l'Allemagne,  et  une  carte  du  l'em- 
pire de  Charlemagne.  H.  Thealrum 
geugrapàice  veter/s  ,  Amsterdam  , 
j6j8-  1619,  2  vol.  in-îolio.  Ce  re- 
cueil ,  qui  reuferme  presque  tous  les 
anciens  géographes ,  éclaircis  par  de 
si» vailles  notes,  est  rare  et  recher- 
ché. 111.  hotitia  episcopatuum  G  al- 
liez y  Paris,  1620  ,  in-folio.  IV.  De 
aggeribus  et  pon/ibus,  Paris  ,  1629, 
in-8°  ;  traité  fait  à  l'occasion  de  la 
digne  de  la  Bochelle.  V.  Introduc- 
tio  in  universam  geograp/iiam ,  in- 
13.  Tons  ces  ouvrages  sont  consultés 
par  les  géographes.  VI.  lllustrium 
virorum  epistolae  se/ectiores  supe- 
riori  sxculo  scriptœ  vel  à  Se/gis  , 
pel  ad  Belgas ,  1617,  in-8°.  Ce  re- 
cueil curieux  renferme  différentes 
lettres  sur  des  objets  de  politique  , 
d'histoire,  de  théologie ,  de  jurispru- 
dence et  de  médecine.  Il  y  en  a  ce- 
pendant plusieurs  qui  n'offrent  rien 
de  remarquable.  11  est  auteur  de  la 
Préface  qui  se  trouve  à  la  tête  de 
quelques  éditions  du  livre  de  Boë'ce, 
De    consolations   phitosophiœ  , 
Leyde,  t633,iu-24. 

BERTOLT  (  Jean-Dominique  ) , 
né  eu  1676;  dans  le  Frioul ,  devint 
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chanoine  d'Aquilée.  Il  s'occupa  tonte 
sa  vie  à  recueillir  les  médailles ,  les 
inscript  ions  <  t  les  monnmens  aticieus 
qui  se  trouvoient  ensevelis  dans  les 
champs  voisins  de  celle  ville.  En 
1739,  il  publia  à  Venis  le  fruit  de 
ses  travaux  dans  un  ouvrage  iutitulé 
Le  Antiquité  d'Jquilea  profane  , 
in-fol. 

t  BERTON  (  Pierre-Montan) ,  né 
à  Paris  eu  1727,  apprit  la  musique 
des  sa  plus  tendre  jeunesse ,  et,  après 
avoir  voyagé  dans  les  diverses  con- 
trées d'Italie ,  où  cet  art  est  le  plus 
perfectionné,  il  revint  eu  France  et 
lut  nommé  directeur  de  l'opéra  et  du 
concert  spirituel ,  ensuite  surinten- 
dant de  la  musique  du  roi.  Chargé  de 
corriger ,  d'abréger  les  opéras  an- 
ciens, poar  les  adapter  au  goût  mo- 
derne ,  il  s'acquitta  de  ce  travail  avec 
succès.  Les  changement  qu'il  fit  à 
Yiphrgênie  en  Tauride  de  Campra 
furent  ires-applaudis,  et  sur-tout  la 
chaconne  qu'il  y  ajouta.  Le  Castor  et 
ie  Dardanus  de  Rameau  furent  de 
même  refaits  ;  mais  Berton  eut  le  ta- 
leut  de  puiser  dans  les  autres  pro- 
ductions de  ce  grand  musicien  les 
morceaux  qu'il  substitua  à  ceux  qu'il 
crut  devoir  ôler.  On  doit  à  Berton 
seul  le  chœur  de  Verlumne  et  Po- 
rno ne  ,  et  les  opéras  A\Krosiae  et  de 
Sylvie.  U  est  mort  en  1780. 

*  BERTOUX  (Guillaume),  ex 
jésuite,  chanoine  de  Senlis,  né  le 
14  novembre  1723  ,  a  publié  ,  ï. 
Histoire  poétique ,  tirée  des  poè- 
tes français  ,  1767  ,  in-  12.  IL 
Anecdotes  françaises  depuis  réta- 
blissement de  la  monarchie  jus- 
qu'au règne  de  Louis  XJ?" ,  1767  , 
in-8°.  III.  Anecdotes  espagnoles 
et  portugaises  t  depuis  l origine  de 
ces  deux  nations  jusqu'à  nos  jours, 
1773  ,  2  vol.  in-8°. 

f  BERTRADE ,  lille  d'un  comte 
deMontfort ,  épousa  très-jeune  Foul- 
ques ,  comte  d'Anjou  ,  surnommé 
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Tiechin ,  c'est-à-dire  le  revèche. 
Cette  union  ne  fut  point  heureuse  \ 
l'épouiétot  la  vare, fantasque  et  cruel; 
Bertrade  étoit  belle,  ambitieuse  et 
spirituelle.  Philippe  1 ,  roi  de  France , 
qui  venoit  de  répudier  la  reiue  Ber- 
the,  vit  Bertrade  à  Tours  en  109a  , 
et  en  devint  éperdu  ment  amoureux. 
La  comtesse  obtint  bientôt  d'être  Ré- 
parée de  Foulques  el  d'épouser  sou 
amant.  Ce  nouveau  mariage  fut  cé- 
lébré publiquement  par  lévèquede 
Senlis,  et  deux  autres  prélats,  du 
consentement  du  cardinal  Roger , 
légat  du  pape.  Le  seul  Ives,  évèque 
de  Chartres,  comblé  des  bieofa  U  de 
Philippe,  s'éleva  contre  cette  union , 
pour  seconder  les  vues  de  la  cour  de 
Borne.  Il  ht  révoquer  le  légal  Roger, 
et  substituer  en  sa  place  Hugues,  ar 
chevèque  de  Lyon.  Celui-ci  assem- 
bla à  An  lira ,  le  16  novembre  too/i , 
un  concileoù  le  roi  el  Bertrade  furent 
excommuniés.  Un  nouveau  concile 
tenu  à  Clermont  ,  et  présidé  parle 
pap<- lui- même,  confirma  lana  thème, 
u  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  dit 
un  historien,  c'est  que  non  seule- 
ment un  pareil  jugement  se  rendoit 
en  France,  presque  sous  le»  yeux  du 
roi ,  mais  encore  par  un  poutife  qui 
étoit  venu  près  de  lui  chercher  un 
asile  contre  l'empereur.  »  Pour  apai- 
ser les  révoltes  qui  commençaient  à 
s'allumer  ,  Philippe  fut  forcé  d'aller 
trouver  Urbain  11  a  Nimes ,  et  de  lui 
promettre  de  renoncer  à  sa  chère 
Bertrade;  mais  l'amour  triompha  de 
sa  promesse,  et  la  mort  seule  put 
l'eu  séparer.  «Bertrade,  tour  à  tour 
galanle  et  prude,  suivant  le  goût  de 
ses  amans ,  ne  fut  pas  ,  dit-on ,  plus 
fidèle  à  son  second  mari  qu'au  pre- 
mier. Cepehdaut,pourparoitrea.>rès 
sa  mort  plus  chaste  qu'elle  n'a  voit 
été  de  son  vivant,  elle  se  Ht  enterrer 
dans  le  chœur  d'un  cou v en*  de  reli- 
gieuses qu'elle  avoit  fondé  près  de 
Chartres.  » 

t  BEUTRAM .  (  Corneille-Bona- 
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Tenture  )  ,  miuisire  et  professeur 
d'hébreu  à  Genève  ,  à  Fran&eqdal 
et  à  Lausanne ,  naquit  à  Tliouars 
en  Poitou  l'an  iS5i,  d'une  famille 
honnête,  ulliée  à  la  maison  de  La 
Trimouille,  et  mourut  à  Lausanne 
en  1 594.  Nous  avons  de  lui ,  l.  une 
Dissertation  sur  la  république  des 
Hébreux  y  à  Genève,  i58o,  puis 
à  Leyde  ,  1641  ,  in-8°,  écrite  avec 
précision  et  avec  méthode.  II.  Une 
Révision  de  la  Bible  française  de 
Genève ,  faite  sur  le  texte  hébreu 
et  sur  le  grec  ,  iu-fol.  ,  in-4°  et 
in-8° ,  Genève  ,  jô88.  Il  corrigea 
celte  version  de  Cal*  m  et  d  Olive- 
tan  en  bien  des  eudroits ,  mais  dan» 
d'autres  il  a  trop  suivi  l'autorité* 
des  rabbins,  et  pas  assez  celle  des 
anciens  interprètes.  C'est  la  bible 
dont  les  calvinistes  se  servent  au- 
jourd'hui. 111.  Une  nvuvelL'  édition 
du  Trésor  de  la  langue  sainte  de 
l  ûgnin.  IV.  Parallèle  de  la  lan- 
gue hébraïque  avec  l'arabe.  V. 
Lucubrationes  I  raniendalenses  , 
i685. 

1 1.  BERTRAND  (d'Alamanon), 
poète  provençal  du  i3*  siècle  ,  dont 
il  ue  nous  est  parvenu  aucun  ou- 
\rage.  Nosiradamus,  à  sou  ordi- 
naire ,  en  fait  un  gentilhomme  des 
plus  considérables  du  pays ,  et  dis*' 
tingué  particulièrement  parmi  les 
poètes;  il  eut,  dit-il,  pour  maH- 
tresse  Fanette  ou  Estrennelte  de 
Ganlelmi,  dame  de  Romanin,  qui 
tenoit  alors,  ajoute  Nostradamus, 
une  cour  d'amour  dans  son  château. 
L'abbé  Millot  (  Hist.  des  Troubad.  , 
toin.  I,  pag.  391),  observe  avec 
raison  que  ces  cours  d'amour  n'exis- 
toient  point  encore.  Nostradamus 
fait  de  ce  chauleur  une  espèce  de 
régent  qui  gourmande  les  souve- 
rains, qui  censure  les  archevêques, 
les  papes  et  les  empereurs.  Le 
même  historien  attribue  à  Bertrand 
d'Alawanon  un  poème  intitulé  les 
Guerres  intestines,  sur  les  divi- 
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«ions  qui  régnoient  entre  les  princes, 
et  il  place  sa  mort  en  i  <j$5. 

t  U.  BERTRAND  (Pierre),  né 
en  Vivarais ,  professertr  de  jurispru- 
dence à  Avignon  ,  à  Montpellier,  à 
Orléans  et  à  Paris  ,  eusmte  évèque 
de  Ne  vers ,  puis  d'Autun  ;  enfin  car- 
dinal en  i35i  ,  plaida  si  vivement 
pour  le  cUrgé,  contre  Pierre  de 
Cuguière  ,  que  le  roi  Philippe  de 
Valois  prouonça  en  sa  faveur.  11 
étoit  question  de  régler  jusqu'où  de- 
vait s'étendre  l'autorité  du  roi  sur 
les  choses  spirituelles  ,  et  .celles  du 
clergé  sur  les  choses  temporelles. 
Bertrand  n'allégua  cependant .  que 
d'assez  mauvaises  raisons.  Philippe 
douua  un  au  aux  évèques  pour  cor- 
riger les  abus  ;  il  n'y  eut  point  alors 
çîe  changemens  considérables;  mais 
les  appels  comme  d'abus  naquirent 
de  cette  fumeuse  dispute.  Le  Traité 
nue  Bertrand  composa  àcette  occa- 
sion fut  imprimé  à  Paris  en  1495  , 
in-4°,  et  dans  les  libertés  de  i'E- 
ghse  gallicane  ,  Lyon,  1770 ,  iS  vol. 
in-40. 11  mourut  à  Avignon  en  1348. 
On  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  un  traité  de  ce  cardinal  : 
De  origine  et  mu  jurkciictionum. 
11  a  été  imprimé  séparément  à  Ve- 
nise en  i584,  in-fol.  Il  fonda  a  Pa- 
ris le  collège  d'Autan. 

y  III.  BERTRAND  ( François),', 
d'Orléans,  fit  paroltre  dans  celte 
ville ,  en  i5gg  ,  un  recueil  de  poé- 
sies intitulé  Premières  idées  d'a- 
mour. Ce  recueil  cou  tien  lies  amours 
d'Purope  ,  eu  4  livres  composés  de 
sonnets  ,  d'élégies  et  de  chansons;  de 
plus  six  Egloguesy  avec  un  livre  de 
Mélanges  ,  et  des  Poésies  amou- 
reuses adressées  à  madame  Brislard. 
On  a  encore  de  cet  auteur  une  Tra- 
gédie de  Priam,  roi  de  Troie, 
donnée,  selon  les  uns  ,  en  1600  , 
et ,  selon  les  autres,  en  .i6n. 

IV.  BERTRAND  <  Alexandre  ) , 
mécanicien ,  naquit  à  Pans ,  et  raou- 
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lia  de  bonne  heure  du  goût  pour 
les  mécaniques.  Apres  avoir  pris  la 
profession  de  doreur,  il  s'amusa  à 
faire  des  marionnettes  qui  eurent 
une  si  grande  vopue  ,  qu'il  cessa 
toute  aulre  occupation  pour  celle-ci. 
Bientôt  il  entreprit  de  faire  mouvoir 
îui-niùne  ses  figures,  et  il  établit 
à  Paris  un  spectacle  à  la  foire  Sa;ul- 
Germain,  qui  y  attira  le  plus  grand 
concours.  Les  comédiens  français  lui 
intentèrent  divers  procès  pour  faire 
fermer  son  théâtre;  mais  Berlraud 
coutiuua  toujours  ses  jeux  dans  un 
lieu  ou  dans  un  autre,  sous  les  noms 
tîeDolet  ,  de  Selle  et  de  Trollz.  il 
mourut  en  1740. 

f  V.  BERTRAND  (  François- 
Séraphin  ) ,  avocat  ,  né  à  Nantes  le 
i5  juillet  1702.,  mourut  dans  cette 
ville  en  175^.  On  a  de  lui  des 
Poésies  diverses,  imprimées  à  Nan- 
tes en  1749,  ra-'ia,  sous  le  titre 
de  Leyde.  Il  y  a  d'assez  joli*  Vers 
dans  ce  recueil,  qui  offre  plusieurs 
bonnes  traductions  d'odes  d  Horace  ; 
celle  de  Beatw  Me  oui  proeul  ne- 
gotiis  ee  fait  lire  avec  plaisir.  Mais 
sa  poésie  est  quelquefois  foible  et 
négligée.  C'est  lui  qui  a  rédigé  le 
Puris  deliciœ,  1756  ,  in-i  a ,  col- 
lection de  vers  latins  et  français, 
qui  renferme  bien  des  pièces  plus 
que  médiocres. 

Ji"Vr.  BERTRAND  (Nicolas ) ,  avo- 
cat à  Toulouse ,  mort  en  if)^,  a 
pnblié  mie  histoire  de  Tolosanorum 
gestis  âb  li/m  condilâ,  10  \  5  ,  ia- 
fol. ,  traduite  en  français  en  j5ij, 
sous  le  titre  de  Ôestes  des  Toulou- 
sains ,  in-4°. 

i  V II.  BERTRAND  (  Jean  ) ,  pre- 
mier président  du  parlement  de 
Toulouse,  mort  en  1694  ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  historique  sur  la  vie 
des  pluscélèbres,  jurisconsultes,  sous 
le  titre  de  Bionomicon.  Son  fils  le 
publia  en  1618,  in-40. 

f  VUI.  BERTRAND,  sculpteur, 
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mort  à  Paris  en  1724.  Ses  princi- 
paux ouvrag's  sont,  I.  La  figure 
du  Christ  y  'dans  le  bâtiment  de  la 
Samaritaine;  sur  le  Pôut-neuf,  II. 
Celles  de  la  Justice  eé  de  la  Force  , 
au-dessus  des  arcades  du  choeur-  de, 
Noire-Dame.  III.  Sa  Statue  del'Air^ 
à  Trianon.  IV.  Celle  de  saint  Sa- 
tyre ,  aux  Invalides.  V.  Les  Bas- 
reliefs  de  l'arc  de  tripmphe  de 
Montpellier. 

+  IX.  BERTRAND  (  Jean-Bap- 
tiste ) ,  médecin  ,  membre 'de  l'aca- 
démie de  Marseille  ,  né  à  Marti- 
guesle  12  juillet  1670  ,  mort  le  12 
Septembre  1752.  Il  étoit  bon  pra- 
ticien ,  et  ne  négligeoit  point  la 
théorie.  Sa  Relation  historique  de 
la  peste  de  Marseille ,  in-i  2,  Co- 
logne, 1721  ,  à  laquelle  on  a  joint 
un  second  ira  fié  intitulé  Obser- 
vations sur  la  peste  qui  règne  à 
Marseille  ,,  Lyon ,  1721  ,  ne-  sont 
pas  les  seuls  ouvrages  de  ce  savant 
médecin';  on  a  encore  fie  lui  des 
Lettres  à  M.  Deidier ,  sûr  le  mou- 
vement des  musfles ,  x'jôà  ,  in-i  2  , 

de?  Dissertations  sur  l'air  ma- 
ritime\  1724,  in-40',  ;o/i  l'on  trou- 
ve de  bonnes  o^ser,v,atio^s. 

f  X.  BERTRAND  (Bernard-Ni- 
colas), mt^ecin*  de  la  faculté  de 
Paris  ,  naquit  dans  cette  ville  en 
1716  ;  et  y  mourut  le  29  septem- 
bre I780.  Il  a  publié,  !.  Notice 
des  hommes  les  plus  célèbres  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris , 
dàp'uis  1110  Jusqu'en  1750,  in-4°* 
II.  Elémeus  de  physiologie ,  1756  , 
Tn-i  2.  III.  Elémens  tforyetologie  , 
Nenfchàlet,  17710,  in-8°.  IV.  11  a 
rédigé  les  dix  premiers  volumes  du 
Journal  de  médecine,  qui  com- 
mença à  paroitre  en  juillet  1704. 

*  XL  BERTRAND  (EFie),  de 
son  Vivant  premier  pasteur  de  l'é- 
glise française  de  Berne ,  conseiller 
privé  de  la  cour  de  Pologue  ,  et 
membre  de  plusieurs  académies  de 
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l'Europe.  Aux  talens  et  aux  con- 
noissauces  nécessaires  pour  les  font-, 
tious  du  ministère  évangélique,  il 
joignoit  l'étude  des  sciences  natu- 
relles ,  celle  sur-tout  de  la  minéra- 
logie. On  lui  doit ,  I:  Un  Diction- 
naire universel  des  fossiles ,  La 
Haye,  1763,  a  "vol.  in-8°.  II.  Un 
Recueil  de  traités  sur  l'histoire 
naturelle  de  la  terre  et  des  fossi- 
les ,  Avignon,  1766,  in-4°- On  a 
aussi  de  lui,  III.  Sept  volumes  de 
Discours  sur  la  morale  éi>angéli-* 
que ,  et  deux  .  de  Sermons  pour  les 
fêtes  de  rFglise  chrétienne  ;  les 
derniers  ont  été  publiés  à  Yverdun  , 
1 776  ,  par  le  professeur  de  Felic# 
son  ami. 

*  Xlf.  BERTRAND  (  J.^E.  )  , 
membre  de  plusieurs  académies  , 
professeur  dé  belles  lettres  et  mi- 
nistre du  saint  Evangile  à  Neuf- 
chàtel  ,  né  en  1737,  et  trop  tôt, 
enlevé  aux  lettres  et  à  la  vertu,  a 
aussi  laissé  2  vol.  de  Sermons  l 
Neufchàtel,  17.79,  in-8<\  , 

*XIIÏ.  BERTRAND  (Antoine- 
Marie  ) ,  négociant  à  Lyon,  lié  avec 
Chàlier  et  tout  le  parti  révolution- 
naire de  cette  ville,  fut  porté 
par  ce  dernier  à  la  place  de  maire 
de  cette  ville,  en  février  1793,  aiv 
moment  des  premiers  troubles  qui 
y  éclatèrent  ,  et  déclara  aussitôt 
après  son  installation,  aux  députes 
des  sections,  «  qu'il  feroit  sauter 
leur  permanence  à  coups  de  canon,  » 
Lorsque  ces  députés  sortirent  d« 
l'Hotel-de-ville  ,  il  s'éleva  une  rixn 
entre  les  deux  partis,  dans  laquelle 

Elu  sieurs  personnes  furent  tuées, 
-e  29  mai  1796,  Bertrand  fit  faire 
une  décharge  d'artillerie  sur  le  ba- 
taillon de  la  Pêcherie  ,  qui  a  voit  re- 
fusé de  marcher.  Après  la  mort  de 
Chàlier  il  se  rendit  à  Pans,  où  il 
devint  un  des  membres  les  plus 
ardens  du  club  des  cordeïiers  ;  il 
fut  depuis  compromis  dans  1  affaire 
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de  Babeuf,  puis  dans  l'attaque  du 
camp  de  Grenelle.  Ayant  été  ar- 
rêté après  cet  événement,  il  fut  con- 
damné à  mort  par  une  commission 
le  9  octobre  1796. 

XIV.  BERTRAND  DE  RANS. 
Voyez  Rans. 

XV.  BERTRAND  DU  GUES- 
CLIN.  Voyez  Guesclin  (  du  ). 

*  XVI.  BERTRAND  DE  BORN. 
Voyez  Born. 

I.  BERTRANDI  (  Jean  ),  fils  du 
procureur-général  du  parlement  de 
Toulouse,  devint,  parla  protection 
d'Anne  de  Montmorency  t  premier 
président  de  ce  parlement,  ensuite  de 
celui  de  Paris.  Diane  de  Poitiers, 
mécontente  du  chancelier  Olivier, 
fit  donner  les  sceaux  à  Bertrandi  en 
i55o;  mais  les  Guises  les  rendirent 
au  chancelier  sous  François  II.  Ber- 
trandi, ayant  perdu  sa  femme ,  fut 
nommé  à  l'archevêché  de  Sens,  et 
Paul  IV  rhonora  de  la  pourpre  en 
1557. 11  mourut  le  4  décembre  i56o, 
avec  la  réputation  d'un  homme  ins- 
truit et  intelligent,  mais  encore  plus 
ambitieux.  Sou  fils ,  quoique  bon 
catholique,  fut  tué  au  massacre  de  la 
Saint-Barhélemi ,  et  ne  laissa  pa&  de 
postérité. 

*  n.  BERTRAND!  (  Ambroise  ) , 
chirurgien  ,  né  à  Turin  le  18  octobre 
17^3,  se  fit  une  grande  réputation 
par  les  talens  qu'iL déploya  dans  sou 
art.  On  a  de  lui  plusieurs  Mémoires 
daus  les  Mélanges  de  Turin,  et  sépa- 
rément ,  deux  Dissertations  anato- 
miques,  publiées  en  1748,  in-40  ; 
l'une  De  hep  aie  ,  et  l'autre  De 
oculo.  Son  principal  ouvrage  a  paru 
à  Nice ,  eu  1763  /in-8°,  sous  le  titre 
de  Traltaio  délie  operazioni  di 
chirurgia.  C'est  1111  précis  des  prin- 
cipales opérations  de  la  chirurgie, 
dans  lequel  il  a  fait  entrer  tout  ce 
qui  a  été  dit  de  mieux  sur  cette 
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matière.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  français  par  Solier,  médecin, 
Paris  ,  1769  ,  in-8°,  avec  ligure». 
Bertrandi  est  mort  en  1765. 

*  I.  BERTRANT  de  Gordon  , 
troubadour  du  i3e  siècle,  dont  on 
ne  connoit  qu'un  seul  Tenson,  où , 
selon  Millot ,  il  paroit  s'énoncer  eu 
grand  seigneur.  Pierre  Raymond  , 
avec  lequel  il  dispute,  lui  répond 
avec  la  plus  grande  hardiesse ,  jus- 
qu'à lui  dire  des  injures.  Mais,  cou- 
tinue  Millot,  on  a  vu  plusieurs  trou» 
badours  prendre  cette  liberté  à  l'égard 
des  princes  mêmes,  et  Raymond  étoit 
du  métier  ainsi  que  BertranL  Au 
reste,  ce  Tenson  ressemble  assez  à 
une  dispute  de  charretiers,  et  malgré 
le  ton  ou  les  manières  de  grand  sei- 
gneur, que  lui  accorde  son  historien, 
Bertrant  de  Gordon  ne  passera  ja- 
mais pour  un  poli  personnage. 

*  II.  BERTRANT  de  Pahis  de 
Roergue  ,  troubadour  de  la  fin  du 
12e  siècle,  que  Millot  conjecture  être 
un  des  seigneurs  qui  assistèrent 
comme  témoins,  en  1 197,  au  serment 
prêté  par  les  habitans  de  Moissac  à 
Raymond  VI ,  comte  de  Toulouse. 
Sans  être  bien  sûr  de  cela ,  le  même 
historien  l'annonce  comme  auteur 
d'un  Si/vente ,  seul  ouvrage  que  l'on 
connoisse  de  lui.  Il  annonce  encore 
qu'il  n'en  parleroit  pas ,  tant  il  est 
médiocre  ,  s'il  ne  pou  voit  encore 
servir  à  faire  connoitre  comme  on 
t  rai  toit  les  jongleurs  provençaux. 
Les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  contiennent  une  seule 
pièce  de  Bertrant  de  Paris  de  Roer- 
gue;  elle  est  peut-être  la  même  dont 
Millot  fait  mention. 

*  BERTRATIUS,  Bertrttccics 
ou  Bertuccius  (  Nicolas  ),  médecin 
de  Bologne,  vécut  vers  l'an  1  a5o,  ou , 
selon  d'autres ,  en  1 3 1  a.  On  a  de  lui], 
I.  Compendium  ,  sive,  ut  vulgo 
inscribitur ,  collectiorum  artis  me- 
diccB,  tam  practicœ  ^uàm  spécula- 
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tivœ,  Lugduni ,  i5oa„  in-8°,  i5i8, 
in-4°  ;  Colonise ,  i537,  in-4°.  II.  In 
medicinam  practicam  introduction 
Argentins,  i533,  iu~24,  i535,  avec 
les  Œuvres  de  Johannilius.  lit.  Me- 
t/wdus  cognoscendorum  tam  parti- 
cu la tiu m  quàm  un'wersalium  mor- 
borum ,  Moguntiae ,  1 5  3/| ,  in  -  4°  , 
avec  le  Traité  de  C.  Heylius,  inti- 
tulé Artijicialis  medicatio. 

*  BERTRUCCIUS.  Voyez  Beh- 

TRJLT1US. 

*  BERTUCCIO  (  François  ) ,  Sici- 
lien de  l'ordre  des  minimes  de  Saint- 
François  de  Pauk,  vécut  dans  le  16e 
siècle ,  et  laissa  imprimé  un  ouvrage 
sur  Us  êtres  surnaturels  ,  et  un 
autre  sur  la  conception. 

*  BERVIC  (  Charles-Clément)  se 
distingua  et  obtint  du  succès  dans 
l'art  de  la  gravure.  Elève  de  Wille  , 
il  fut  reçut  à  l'académie  royale  en 
1784.  Dans  le  nombre  de  ses  pièces 
on  estime  sur -tout  les  suivantes: 
Le  Portrait  de  Louis  XVI,  d'après 
Callet  ;  celui  de  Linnée ,  d  après 
Roslin  ;  la  Demande  acceptée,  d'a- 
près Lépicié,  etc.  Il  est  né  à  Paris 
eu  1766. 

BER VILLE.  Voyez  Guyard, 
n°  III. 

t  BERULLE  (  Pierre),  né  en  1 57  5, 
au  château  de  Cérilli ,  près  de  Troyes 
en  Champague ,  d'une  famille  noble , 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  se 
distingua  dans  la  fameuse  conférence 
de  Fontainebleau  ,  où  du  Perron 
combattit  du  Plessis-Mornay,  le  pape 
des  huguenots.  Il  fut  envoyé  par 
Henri  IV ,  dont  il  étoit  aumônier , 
en  Espagne,  pour  amener  quelques 
carmélites  à  Paris.  Ce  fut  par  ses 
soins  que  cet  ordre  lieu  rit  en  France. 
Quelque  temps  après  il  fonda  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  de  France , 
dont  il  fut  le  premier  général.  Ce 
nouvel  institut,  établi  sur  la  piété» 
*  JaUberté  et  le  désintéressement,  fut 


approuvé  par  une  bulle  du  pape 
Paul  V  en  161 3    «  Dans  cette  con- 
grégation ou  obéit  sans  dépendre,  et 
ou  gouverne  sans  commander,  sui- 
vant l'expression  deBossuet:  tout  le 
temps  est  partagé  entre  l'étude  et  la 
prière.  La  piété  y  est  déclarée  le  sa- 
voir utile  et  presque  toujours  mo- 
deste. »  Urbain  VIII  récompensa  le 
mérite  de  Bérulle  d'un  chapeau  de 
cardinal.  Henri  IV  et  Louis  XIII 
avoient  voulu  inutilement  lui  faire 
accepter  des  évêchés  considérables. 
Le  cardinal  de  Richelieu  auroit  sur- 
tout désiré  le  voir  loin  delà  cour, 
parce  qu'il  a  voit  la  confiance  de  la 
reine  mère,  Marie  de  Médîcis  (  voy. 
son  article  ),  et  qu'il  la  disposoit  peu 
favorablement  pour  un  ministre  dont 
l'ambition  etles  mœurs  le  révoltoient 
également.  Le  cardinal  de  Bérulle 
mourut  en  1629,  à  l'âge  de  55  ans, 
disant  la  messe.  Sa  piété  ne  l'avoit 
pas  empêché  de  se  livrer  à  l'étude 
des  hommes  et  des  affaires  ;  et  l'on 
préleud  qu'il  avoit  souvent  luTacite. 
On  a  une  édition  de  ses  (SLuvres  de 
controverse  et  de  spiritualité ,  pu- 
bliée en  1644»  in-fol. ,  réimprimée 
en  1657  par  les  Pères  Bourgoing  et 
Gibieuf.  —  Le  cardinal  du  Perron 
disoit  :  «  Si  vous  voulez  convaincre 
des  hérétiques,  envoyez-les-moi  ;  si 
vous  voulez  les  convertir ,  adressez- 
les  à  François  de  Sales  ;  mais  si  vous 
désirez  les  convertir  et  les  convain- 
cre tout  à  la  fois ,  c'est  à  M.  de 
Bérulle  qu'on  doit  les  envoyer.  » 
Ceux  qui  voudront  le  conuoitre  plus 
particulièrement  pourront  consul- 
ter sa  Vie  par  Habert  de  Cérisy , 
Paris ,  1 646 ,  iu-40  ;  et  par  l'abbé 
Goujet,  Paris,  1764,  in- 1  a.  .On  a 
attribué  cette  vie  à  Caraccioli,  et 
l'abbé  Mercier  a  prétendu  que  celle 
de  Goujet  étoit  restée  manuscrite  à 
l'oratoire  Saint-Honoré ,  ainsi  que 
ce  dernier  le  dit  lui-même  dans  ses 
Mémoires,  pag.  173.  Le  P.  Houbi- 
gaut  avoit  aussi  composé  une  Vie  de 
ce  cardinal.  Elle  est  mtée  iuédiie. 
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Animé  du  plus  houorable  zèle  pour 
les  sciences,  le  cardinal  de  Bérulle 
encouragea  Descartes  à  composer  ses 
ouvrages  et  Le  Jay  à  donner  la  Poly- 
glotte. Le  cardinal  Richelieu  a  été 
fortement  soupçonné  de  l'avoir  fuit 
empoisonner. 

*  BKRURIA ,  femme  juive  ,  qui 
vivoit  dans  le  second  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  sedistingua  par  sa  science. 
Peu  de  gens  en  ont  parlé  *  excepté  les 
talmudisles.  Cependant  Wagenseil 
en  fait  mention.  Tout  ce  que  l'his- 
toire a  transmis  concernant  celle 
femme  a  été  recueilli  dans  l'ouvrage 
suivant  :  De  Berurid  Judœorum 
dovtissimâ  Jœmind  prœside  Gust 
Geor.  Zeltner ,  in  -  4°  ,  Allorf , 
1714. 

BERWICK.  Voyez  Fitz-JamesI 

t  BÉRYLLE/évêquede  Bostres 
en  Arabie  vers  l'an  24°»  crut  que 
J.  C.  n'avoit  pas  existé  avant  l'incar- 
nation ,  voulant  qu'il  n'eût  commen- 
cé à  être  Dieu  qu'en  naissant  de  la 
Vierge.  11  ajontoit  que  J.  C.  n'avoit 
été  Dieu  que  parce  que  le  Père  de- 
ineuroit  en  lui ,  comme  dans  les 
prophètes.Cestl'opiniond'Artaman. 
(  Voyez  ce  mot.)On  eugageaOrigène 
à  conférer  avec  Béryile.  B  alla  à 
Bostres,  et  s'entretint  avec  lui  pour 
bien  connoitreson  sentiment.  Lors- 
qu'il l'eut  approfondi,  il  le  réfuta  ;  et 
Béryile,  convaincu  par  les  raisons 
d  Origène ,  se  rétracta.  4 

*  1.  BESARD  (  Raymond  ),  inéde* 
cin,né  à  Vesoul,  a  composé  un  Dis- 
cours sur  la  peste ,  Dole,  1 65o ,  petit 
in-8°.  Ce  discours  est  estimé  ;  il  y  in- 
dique les  remèdes,  tant  préservatifs 
que  eu  rat  ifs ,  de  cette  maladie,  et  la 
manière  d'aérer  et  de  purifier  les  mai- 
sons infectées.  Parmi  d'excellentes 
choses  que  renferme  ce  traité,  il  y 
en  a  quelques-unes  marquées  au  coin 
de  la  superstition. 
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médecin  né  a  Besançon  vers  la  fin 
du  io°  siècle,  a  voit  beaucoup  voya- 
gé, sur-lout  en  Allemague,  où  il  sé- 
journa long  -  temps.  11  y  composa 
trois  ouvrages,  l.  '  Tàesaurus  har- 
monicus ,  Cologne,  in-fol.  G  est  un 
traité  sur  la  musique.  II.  sintivm 
hitosophicum  ,  in  quo  pleraquû 


arcana  physica  quœ  ad  ïu/gario- 
res  humani  corporis  affectus  (Mi- 
nent ,  sine  mutto  verborum  appa- 
ratu ,  etc. ,  August.  Vindel ,  1617, 
in-4°>  imprimé  aux  frais  de  l'auteur. 
On  y  trouve  des  recette*  contre  la 
goutte,  la  pierre,  les  chancres,  la 
migraine,  les  cors,  la  dyssenterie, 
le  mal  de  dents ,  l'épilepsie,  les  hé- 
morrhoïdes ,  les  fièvres  de  toutes  es- 
pèces, etc.  Pour  donner  une  idée  de 
l'importance  de  ces  recettes  ,  nous 
citerons  celle  qui  a  rapport  aux  ac- 
couchemens  laborieux.  «  La  grainè 
de  raves  broyée ,  infusée  dans  du 
vin,  peut  beaucoup  aider  aux  femmes 
en  travail  :  un  emplâtre  de  bouse  de 
vache  cuite  dans  du  vinaigre  est  si 
efficace  ,  qu'il  fait  sortir  le  fœtus 
mort  dans  la  matrice ,  etc.  »  III.  Jr+ 
cana  c/iimita;  un  autre  Traité  sur 
le  règne  minéral ,  et  enfiu  un  der- 
nier sur  la  manière  de  composer 
les  pierres  artificielles.  Ces  trois 
traités  se  trouveut  dans  le  volume 
précédent ,  qui  est  fort  rare. 

t  BfcSCHEN  (  Mythologie  )  fut 
le  second  des  êtres  crées,  suivant  la 
doctrine  des  brames,  avant  la  for- 
mation de  l'univers.  Ce  dieu  doit 
subir  diverses  incarnations,  pour 
détruire  tous  les  cultes  contraires  k 
celui  des  brames. 

t  BESELÉEL ,  fits  d'Uri  ou  de 
Hur,  et  de  Marie ,  sœur  de  Moïse, 
avoit  un  talent  extraordinaire  pour 
travailler  toute  sorte  de  métaux  :  il 
fut  employé  par  le  législateur  hébreu 
aux  travaux  du  tabernacle  avec 
Ooliab. 


11  BESARD  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  J  *  *  BESENVAL  (  baron  de) ,  lieu- 
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tenant-géuéral  des  armées  du  roi  de 
France ,  grand  -  croix  de  Tordre  de 
Saint-  Louis  ,  inspecteur  -  général 
des  Suisses  et  Grisons ,  etc.  Il  rendit 
des  services  essentiels  à  la  ville  de 
Paris ,  en  facilitant  ses  approvision- 
nemens  en  1789,  et  fut  employé 
dans  Tannée  que  le  roi  avoit  or- 
donné d'assembler  dans  les  envi- 
rons de  Paris.  Il  écrivit  à  M.  de 
Lauuay ,  gouverneur  de  la  Bastille, 
pour  l'engager  à  défendre  ce  châ- 
teau ,  lui  promettant  du  secours. 
Poursuivi  par  la  haine  du  peuple  , 
il  quitta  Paris,  muni  de  passe-ports, 
et  fut  arrêté  à  Villenaux.  Neckcr 
écrivit  à  la  municipalité  pour  le 
faire  relâcher.  N'ayant  pu  réussir 
dans  sa  demande ,  il  s'adressa  a  la 
municipalité  de  Paris,  qui  ordonna 
qu'on  mit  lit  se  uval  eu  liberté.  Les 
districts,  mécontens  de  cet  ordre, 
fîreut  transporter  Je  prisounier  d'a- 
bord à  Brie-Comte-Robert,  puis  à 
Paris,  où  le  chàtelet,  chargé  d'ins- 
truire son  procès,  le  déclara  inno- 
cent. Il  resta  daus  la  capitale  ,  et  y 
mourut  le  27  juin  1794.  Ses  amis 
«voient  déterminé  Mirabeau  à  agir 
secrètement  en  sa  faveur  pour  cal- 
mer l'effervescence  populaire  diri- 
gée contre  lui,  et  qui  se  dévelop- 
pent dans  des  rassemblemens  autour 
du  chàtelet.  Le  baron  de  Bésenval 
fil  la  guerre  avec  éclat,  et  ne  fut 
jamais  blessé  ;  il  jouit  à  la  cour 
d'un  grand  crédit ,  et  exerça  un 
grand  empire  sur  l'esprit  de  la 
reine.  11  mourut  entouré  de  ses 
amis.  11  avoit  composé  dans  sa  jeu- 
nesse une  foule  de  Couplets  et  d'E- 
pigrammes  sur  diverses  anecdotes 
plus  ou  moins  scandaleuses.  Il  vi- 
*\ oit  daus  une  grande  intimité  avec 
le  maréchal  de  Ségur  et  son  épouse, 
et  a  laissé  au  second  fils  de  cette 
maison  une  partie  de  sa  fortune  ,  et 
des  Mémoires  manuscrits  mie  celui- 
ci  a  vendus  à  un  libraire  en  1804. 
C'est  un  répertoire  des  anecdotes  les 
plus  scandaleuses  et  les  plus  iuexac- 
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tes.  Il  est  vraisemblable  que  Bésen- 
val n'auroit  jamais  publié  un  pareil 
ouvrage..  M.  de  Ségur,  étant  mort 
peu  de  temps  avant  sa  publication  > 
n'a  pas  non  plus  été  le  témoin  de 
l'indignation  qu'il  a  par-tout  exci- 
tée ,  et  il  n'a  pas  entendu  les  cris  de 
l'opinion  publique,  qui  Ta  accusé  lui- 
même  d'avoir  trahi  la  mémoire  de 
son  ami  et  de  sou  bienfaiteur  pour 
une  petite  somme  d'argent. 

1 1.  BESIJER  (  Basile  ) ,  né  à  Nu- 
remberg en  i56i  ,  s'appliqua  à  la 
pharmacie, qu'il  exerça  clans  sa  ville 
natale  ;  il  étudia  ensuite  la  botani-. 
que  ,  dans  laquelle  il  ht  quelques 
progrès  ;  ce  qui  le  détermiua  à  don-- 
uer  la  description  des  plantes  que 
Conrad  de  Gemmingen  avoit  fait 
graver  ù  ses  frais  ,  sur  356  planches, 
et  il  y  ajouta  plusieurs  synonymes. 
L'ouvrage  est  de  toute  beauté ,  mais 
n'est  pas  sans  défauts  ;  car  parmi 
ces  plantes ,  dont  La  plupart  ont 
été  dessinées  d'après  nature ,  et 
d'autres   copiées   sur    les  figure» 
qu'en  ont  données  les  meilleurs  au- 
teurs, il  s'en  trouve  plusieurs  qui 
sont  de  pure  imagination ,  on  en- 
tièrement défectueuses.  Cet  ouvrage 
parut  sous  ce  titre  :  Ho r tus  Eyste-* 
tensis  ,  sive  ditigens  et  accu  rata 
omnium  planta  ru  m  yftorum ,  stir- 
pium ,  ex  partis  orbis  terrœ  parti- 
bus  singulari  studio  collectarum  , 
quœ  in  celeberrimis  viridariis  ar- 
cem  episcopalem  ibidem  cingenti- 
bus  ,  hoc  lempore  conspiciu/ttur7 
delineatio  et  ad  uiuum  reprœsen- 
talio,  Norimbergae ,  161 3,  4  v°l* 
gr.  in-fol. ,  avec  i553  figures  ;  ibid, 
1640,  1750  ,  4  vol.  in-fol.  Les  deux 
dernières  éditions  n'approchent  pas 
de  la  l>eauté  de  la  première.  Il  exis- 
toit  un  exemplaire  de  celle-ci ,  ma- 
gnifiquement enluminé ,  dans  la  bi- 
bliothèque de  l'église  cathédrale  de 
Tournay.  On  a  encore  de  Basile  Bes- 
ler  ,  I.  Fasciculus  rariorum  et  ad- 
spectu  digHorum  varii  gêner is  ,N»~ 
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rimberg-e  ,1616,  in-4.  On  y  trouve 
quelques  plantes  m,-,  rimmel  plusieurs 
fruits.  II.  Icônes  Jïorum  et  herba- 
rum  in  gratiam  herbainm  culta- 
rum  prumulgatœ ,  Noriinbergae  , 
j6a»,  in-fol.  C'est  la  continuation 
<ie  ÏHortus  Eystetensis. 

*  II.  BtiSLEB  (  M ichel-Ropert  ) , 
neveu  du  précédent ,  uaquit ,  en 
j  607 ,  à  Nuremberg ,  où  il  prati- 
qua la  médecine  avec  beaucoup  de 
réputation ,  et  fut  quatre  fois  doyen 
du  collège.  On  lui  doit ,  1.  Admi- 
randœ  fabricœ  humanœ  mulicris  , 
partium  gênera  tio  ni  potissimùm 
inservientiunt  et  fœtus  ,  jidelis 
guinque  tabulis  ,  ad  magniludi- 
nem  naturalem  et genuinam ,  typis 
ce  ne  i  s  impressis  ,  /tac  tenus  nutt- 
quam  visa  detineatio ,  Norimber 
gœ  ,  1640 ,  in-fol.  Les  planches  de 
cet  ouvrage  sont  grossières.  II.  Ob- 
servatio  anatomivo-medica  singu- 
laris  cujusdam  trigeminos  nixœ  ; 
ibid. ,  i644,in-4°-  W-  Gazophy- 
lacium  rem  m  na  tarait  u  m  flan- 
quant edi tarant f  cum  Jiguris  eeneis, 
Norimbergas ,  1642,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage ne  contient  presque  que  des 
planches ,  avec  le»  noms  et  une  très- 
courte  description  de  quelques  sim- 
ples rares ,  et  d  un  plus  grand  nom- 
bre d'oiseaux  ,  de  poissons  et  de  co- 
quillages. Il  y  a  une  antre  édition 
de  ce  recueil  qui  a  paru  à  Letpzick 
en  1716,  in-fol.,  sous  le  titre  de 
Rariora  musœi  Reste  ri  an  i  qaœ 
JHichœl  Rupertus  et  BasiUus  Res- 
lerus  collegerunt ,  avec  le»  com- 
mentaires de  Jean  Henri  Lochner. 
On  y  trouve  la  plupart  des  plan- 
ches de  réditiou  de  Nuremberg,  si 
Ton  en  excepte  celles  qui  représen- 
tent les  plantes  ;  mais  on  les  a 
remplacées  par  quantité  de  figures  J 
de  fossiles ,  d'animaux  et  de  co- 
quillages. 

f  BESLY  (  Jean  ) ,  avocat  du  roi  a 
Fontmay-le-Comte  en  Poitou  ,  né 
à  Coulongnes-lès-Royaux  ,  mourut 
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en  1644  ,  à  7  a  ans.  On  a  de  lui , 
l.  Histoire  des  comtes  de  Poitou  , 
Paris ,  1647,  in-fol.,  estimée.  II.  JLes 
Evêques  de  Poitiers ,  1617,  in-40. 
Cetoil  un  homme  versé  dans  les  an- 
t.quités deFrance,écrivain  incorrect, 
inaU  historien  exact  et  profond. 

BESME.  Voyez  B&me. 

t  BESOIGNE  (Jérôme),  docteur  de 
Sorbonne,  né  à  Paris  en  1686 ,  mort 
en  176S  ,  fut  d'abord  coadjuteur  du 
principal  du  collège  du  Plessis.  Son 
opposition  à  la  bulle  Unigenitus  lui 
ayant  fait  perdre  cette  place,  il  se 
ltvra  au  travail  du  cabinet.  On  a  de 
lui  ,  l.  Histoire  de  Port-Royal , 
1752,  6  vol.  in-12;  trois  pour  les 
religieuse*,  trots  pour  les  messieurs 
dits  de  Port-Royal.  JI.  Vies  des 
quatre  évéques  engagés  dans  ta 
cause  de  Port-Roj  al,  1 7 56 ,  2  vol. 
in- 12.  III.  Principes  de  la  perfec- 
tion chrétienne  et  religieuse,  1748, 
in-ia.  L'auteur  de  ce  livre  est  d'une 
grande  sévérité,  sur-tout  contre  les 
religieuses  qui  reçoiveut  des  dots^ 
IV.  Principes  de  la  pénitence  et  de 
la  conversion  y  ou  Vies  des  péni* 
tens ,  1 762 ,  in-i  2.  V.  Principes  de 
la  justice  chrétienne ,  ou  Vie  des 
justes ,  1762,  in- 12.  VI.  Concorde 
des  livres  de  la  Sagesse  ,  1 707 , 
in-12 ,  bon  livre.  Vlï.  Plusieurs  Ou- 
vrages sur  les  affaires  du  temps, 
dans  lesquelles  il  éloit  entré  avec 
d'autant  plus  de  feu  qu'il  éloit  très* 
opposé  à  la  société  des  jésuites. 

BESOLDE  (  Christophe  ) ,  né  à 
Tt.binge  en  1677,  y  fut  professeur 
de  droit.  Il  abjura  la  religiou  protes- 
tante en  >635  ,  et  mourut  en  1 658. 
Sa  femme  abjura  aussi  après  sa  mort. 
On  a  de  lui ,  I.  Dissertationes phi- 
lo logicœ,  1642,  in-40.  II.  Docu- 
menta monasteriorum  ducatûs , 
Wirtembergae  ,  i656,  in-40.  III. 
Virginum  sacrarum  monumenta  , 
Wirtemberg,  1606,  in-40.  W".  Sy- 
nopsis rerum  ab  orbe  condito  gexta- 
rum ,  Franeker ,  1C98 ,  in-8°.  Quoi- 
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que  ces  ouvrages  soient  savans ,  ils 
lie  sont  guère  répandus  au-delà  de 
l'Allemagne  ;  mais  de  son  temps  ils 
parvinrent  en  Italie.  Le  nom  qu'il 
se  toit  fait  engagea  le  pape  à  lui  offrir 
une  chaire  à  Bologne  ,  avec  4<>oo 
ducats  de  pension  ;  il  mourut  avant 
d'avoir  accepté  ces  offres. 

f  BESOMBES  (N.  Saint-Geniez 
de  ) ,  mort  a  Cahors  en  1783,  à  65 
ans ,  remplit  long-temps  la  charge 
de  conseiller  à  la  cour  des  aides  de 
Montauban.  Il  a  traduit  les  poèmes 
d'Homère.  On  lui  doit  le  livre  de 
piété  ,  intitulé  Transites  animœ 
revertentis  ad  jugum  sa  ne  lu  m 
Chrisd,  i787,in-ia.  * 

*  BESOZZI ,  ou  Bezutius  (  Am- 
Lroise) ,  peintre  de  Milan ,  reçut  les 
premiers  élémens  de  son  art  de  Jo- 
seph Danédi,  surnommé  Le  Man- 
talto.  Jeune  encore,  il  se  rendit  à 
Home ,  où  il  devint  élève  de  Cyro- 
Feri.  L'étude  de  l'antique  réunie  à 
des  dispositions  naturelles  le  firent 
bientôt  exceller  à  peindre  l'archi- 
tecture ,  les  bas-reliefs ,  les  frises  et 
autres  genres  de  décoration.  11  a 
aussi  gravé  quelques  sujets  à  l'eau- 
forte.  Né  à  Milan  en  1648,  il  y  est 
mort  en  1 706. 

t  BESPLAS  (  Joseph-Marie-Anne 
'  Gros  de  )  ,docteur  de  Sorbonne,un  des 
aumôniers  de  la  cour,  abbé  de  l'Epau, 
né  à  Castelnaudary ,en  Languedoc, 
l'an  j  7 34 ,  mort  à  Paris  en  1783  , 
après  s'être  quelque  temps  dévoué  à 
la  pénible  fonction  d'accompagner 
et  d'exhorter  les  criminels  à  la 
mort,  consacra  ses  talens  à  la  chaire, 
et  obtint  des  succès  à  Versailles  et  à 
Paris.  Son  Sermon  sur  la  cène, 
prêché  devant  le  roi ,  offrit  un  mor- 
ceau d'éloquence  si  frappant  sur  le 
mauvais  état  des  prisonniers,  que 
les  prisons,  rendues  plus  commodes 
•et  plus  «aines ,  et  l'établissement  de 
l'hôtel  rie  Force,  en  furent  les  heu- 
reux effets.  L'abbé  de  Besplas  servit 
T.  11. 
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non  seulement  l'humanité  par  ses  dis- 
cours, mais  encore  par  ses  ouvrages. 
On  a  de  lui  un  Traité  des  causes 
du  bonheur  public,  1778,  2  vol. 
in-ia ,  plein  de  bonnes  vues  poli- 
tiques et  morales  ,  enrichi  d'idées 
grandes  et  nobles ,  et  auquel  il  ne 
manqua  que  d'être  rédigé  avec  plus 
de  méthode  et  de  simplicité.  On 
peut  faire  le  même  reproche  à  son 
Essai  sur  l 'éloquence  de  la  chaire; 
production  de  sa  jeunesse,  dont  la 
seconde  édition,  en  1778,  est' re- 
touchée avec  soin.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  de  l'utilité  des  voya- 
ges ,  1763 ,  in-8°. 

f  BESS ARION,  cardinal,  patriar- 
che titulaire  de  Constantinople ,  na- 
quit à  Trébisonde  ,  et  fut  d'abord 
religieux  de  S.  Basile.  Son  esprit  vif 
et  pénétrant  lent  conuoitre.  Devenu 
archevêque  de  Nicée  ,  il  souhaita 
avec  beaucoup  d'ardeur  la  réunion 
de  1  Eglise  grecque  avec  la  latine ,  et 
engagea  l'empereur  Jeau  Paiéologue 
à  travailler  à  la  consommation  de 
cet  ouvrage.  Il  passa  en  Italie,  parut 
au  concile  de  Ferrare ,  depuis  trans- 
féré à  Florence ,  harangua  les  Pères , 
et  s'en  fit  admirer  autant  par  ses 
talens  que  par  sa  modestie.  Les 
Grecs  schismatiques  conçurent  une 
si  grande  aversion  pour  lui ,  qu'il 
fut  obligé  de  rester  en  Italie,  on 
Eugène  IV  l'honora  de  la  pourpre 
en  1439.  11  fixa  son  séjour  à  Rome, 
et  dans  très-peu  de  temps  prit  les 
manières ,  les  mœurs  des  Romains , 
et  se  rendit  le  latin  aussi  familier 
que  le  grec.  Son  mérite  l'a  u  roi  t 
placé  sur  le  siège  pontifical ,  si  le 
cardinal  Alain ,  Breton ,  ne  se  fût 
opposé  à  l'élection  de  l'illustre  Grec , 
comme  injurieuse  à  l'Eglise  latine. 
V,  Perotto  ,  n°  I.  Le  cardinal  Bes- 
sarion  fut  employé  dans  différentes 
légations  ;  mais  celle  de  France  lui 
fut  fatale.  On  dit  que  le  légat  ayant 
écrit  sur  l'objet  de  sa  légation  au  duc 
de  Bourgogne,  avant  de  faire  sa 
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visite  à  Louis  XI ,  ce  môuarque 
l'accueillit  très-mal,  et  lui  dit,  eu' 
lui  metlaat  sa  main  sur  sa  gratide 
barbe  : 

Barbara  gntca  gênas  retineni  quad  kabert 
soUbant 

Ce  qui  dans  celte  occasion  signifioit: 

Jamais  Grec  ue  «'arrache  â   sa   rouille  bar- 
bare. 

Cet  affront  causa ,  dit-on  t  tant  de 
chagrin  au  cardiual  ,  qu'il  en  mou- 
rut à  son  retour ,  eu  passaut  par 
Ravenne  ,  en  i47*,  à  77  aus.  Ni- 
colas Pérot ,  mieux  informé  ,  attri- 
bue sa  mort  à  la  négligence  de  sou 
médecin.  (  Voyez  les  Mémoires  de 
Niceron ,  tome  XXI ,  page  1 5oJ)  Bes- 
sarion  aimoit  les  gens  de  lettres  et 
les  protégeoit.  Agyrophile ,  Théo- 
dore de  fiaza  ,  Le  Pogge ,  Laurent 
Valla ,  Platine  ,  etc.  ,  formoient 
dans  sa  maison  une  espèce  d'acadé- 
mie. Sa  bibliothèque  étoit  nom- 
breuse et  bien  choisie.  Il  en  fit  pré- 
sent au  sénat  de  Venise ,  et ,  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  au 
doge  en  1679  >  0,1  remarque  ce 
beau  passage  sur  l'éloge  des  livres  : 
«  Je  croyoïs  ne  pouvoir  acquérir  ni 
d'ameublemeut  plus  beau ,  plus  di- 
gne de  moi ,  ni  de  trésor  plus  utile 
et  plus  précieux.  Ces  livres,  dépo- 
sitaires des  langues ,  remplis  des 
exemples  de  lautiquité ,  remplis  de 
mœurs ,  de  lois ,  de  religion  ,  sont 
toujours  avec  nous,  nous  entre- 
tiennent et  uous  parlent  :  ils  nous 
instruisent ,  ils  nous  forment ,  uous 
consoleut.  Ils  nous  représentent  des 
choses  éloignées  de  notre  mémoire 
et  nous  les  nielteut  sous  les  yeux. 
En  un  mot,  telle  est  leur  puissance  , 
telle  est  leur  dignité  et  leur  iuflueuce, 
que  s*il  n'y  a  voit  point  de  livres  , 
nous  n'aurions  ni  la  moindre  trace 
des  choses  passées ,  ni  aucun  exem- 
.  pie ,  ni  la  plus  légère  notion  des 
choses  divines  et  humaines  :  le 
même  corps  qui  couvre  les  corps 
anroit  englouti  les  noms  célèbres.  » 
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Ce  morceau  peut  être  mis  à  côté  du 
bel  éloge  des  sciences  qui  se  trouve 
dans  l'oraison  de  Cicéron  pour  Ar- 
chias.  Le  sénat  de  Venise  a  conserve' 
la  bibliothèque  de  Bessariou  jusqu'à 
nos  jours.  Ce  cardiual  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  qui  tiennent  un  rang 
parmi  ceux  que  produisit  la  renais- 
sance des  lettres.  Les  principaux 
sont ,  I.  Contra  calumniatorem  f* la- 
tents Libri  IV Rome ,  circa  1 4&9 , 
iu-fol.  ,  rare.  Il  y  en  a  deux  autres 
de  Venise,  i5o3  et  i5i6,  in-fol. 
Cette  défense  de  Platon  est  contre 
George  de Trébisoude.  Elle  fut  réim- 
primée à  Paris  en  i5i6  ,  in-fol. ,  et 
l'on  mit  à  la  suite  la  traduction  la- 
tine de  la  Métaphysique  d'Arîslole 
pas  Bessarion.  II.  Des  Lettres  im- 
primées en  Sorbonne,  in-4°.  IIL  Ora- 
tiones  de  bello  Turcis  inferendo , 
Parisiis,  1471 ,  in~4°.  IV.  Libri  TV 
Xenophoutis ,  dedictis  et  factis  So- 
cratisy  Louvaiu  ,  i533  ,  iu-4°.  Huet 
propose  Bessariou  comme  le  modèle 
des  bons  traducteurs  :  il  écrit  avec 
une  facilité  qui  note  rien  au  mé- 
rite de  l'exactitude.  V.  D'autres  Ou- 
vrages, dans  la  Bibliothèque  des 
Pères ,  et  dans  les  collections  des 
conciles  des  Pères  Labbé  et  Hardouin. 
Voyez  Campanus  ,  n°  II. 

BESSASIRI,  surnom  d'un  cé- 
lèbre général  persan ,  qui  signifie  ce- 
lui qui  mange  beaucoup.  Bessa&iri , 
né  esclave  ,  s'éleva  par  son  courage 
au  commandement  des  années  du 
sultan  Baha-Édulat  ,  et  lé  rendit 
maitre  de  la  ville  de  Bagdad  l'an 
454  de  l'hégire.  Bessasiri  fut  telle- 
ment recommandable  auprès  des 
Arabes  et  des  Persans  ,  qu'on 
faisoit  pour  lui  des  prières  publi- 
ques daus  toutes  les  mosquées.  Il 
perdit  la  vie  dans  une  bataille  contre 
Caiémi ,  26e  calife  de  la  race  des 
Abassides. 

t  BESSE  (  Pierre  de  )  ,  prêtre 
limousin  ,  né  en  i568  et  mort 
en  1639,  fui  curé  d'une  grand* 
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paroisse  de  Paris.  Il  prenoit  tan- 
tôt le  titre  de  prédicateur  du  roi 
Louis  XIII  ,  et  tantôt  celui  de 
prédicateur  et  aumouier  de  Henri 
de  Bourbon ,  prince  de  Coudé.  11 
a  publié  ses  sermons  sous  le  titre 
de  Conceptions  théologiques j  Paris, 
1606  et  1608,  6  volumes  in  -  8°. 
Sou  style  est  burlesque  et  trivial , 
on  en  peut  juger  par  ce  passage  sur 
la  mort:  «C'est  un  officier  impi- 
toyable ,  exploitant  parrtout ,  no- 
nobstant toutes  appellations h  oppo- 
sitions ou  privilèges,  jusque  même 
dans  le  palais  des  papes  et  des  rois  ; 
l'heure  de  la  mort  est. incertaine  * 
les  maladies  en  sont  les  ajourne- 
mens.  »  Dans  une  de  ses  préfaces  * 
il  parle  ainsi  de  ses  pièces  d'élo- 
quence :  a  En  travaillant  pour  les 
Français,  il  falloit  les  border  de  ga- 
lons à  leur  langage ,  et  le  latin  y  eût 
été  une  couleur  trop  bizarre.  Je  lésai 
parés  richement ,  leur  faisant  pren- 
dre leurs  meilleurs  habits  et  quitter 
ceux  d'à  tous  les  jours  .  . .  il  est  vrai 
que  pour  les  vêtir  si  richement  je 
me  suis  endetté  grandement,  et  que 
j'ai  enlevé  à  crédit  beaucoup  d'é- 
toffes dans  plusieurs  riches  bou- 
tiques. Je  puis  bien  me  vanter  d  être 
le  maître  maçon  et  l'architecte  de 
l'édifice.  Aussi  suis- je  limousin; 
qu'on  me  fasse  érudit  d'éloquence.... 
je  n'ai  point  épargné  l'étoffe  dans 
mes  harangues,  mais  les  maitres- 
d'hôtel  de  la  maison  de  Dieu  (les 
prêtres  )  en  retrancheront  ce  qu'ils 
voudront.  »  Cet  auteur  peut  tenir 
sa  place  entre  les  Barlette ,  les  Me- 
not ,  etCi ,  etc. 

*  II.  BESSE  (Jean) ,  de  Peyrusse 
dans  le  Rouergue  ,  fut  disciple  du 
célèbre  Chirac  à  Montpellier.  11  prit 
le  bonnet  de  docteur  daus  la  faculté 
de  Paris  eh  1716  ,  parvint  à  la 
charge  de  premier  médecin  de  la 
reine  douairière  d'Espagne ,  et  mou- 
îut  à  Paris  dans  un  âge  avancé  ;  il 
a  laissé ,  I.  Recherches  analytiques 
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de  la  structure  des  parties ,  Tou-î 
louse  ,  1702,  2  vol.  in-8°.  L  auteur 
étoit  très  jeune  lorsqu'il  donna  cet 
ouvrage.  IL  Lettres  critiques  contré 
l'idée  générale  de  l'économie  ani* 
maie  t  et  les  observations  sur  la, 
petite  vérole ,  Paris  17*5,  in- 12. 
11  accuse  Helvélius  de  plagiat ,  au 
sujet  de  la  théorie  de  l'inflamma- 
tion ,  dont  Boerhaave  est  l'auteur. 
III.  Réplique  aux  lettres  d'Helvé- 
tius  au  sujet  de  la  critique  de  son 
Hure  de  l'Economie  animale  et  dé 
la  petite  vérole,  Paris  (Amster-» 
dam),  1726 ,  in-12. 

t 

f  BESSE  (  Henri  de  ) ,  sieur  de  la 
Chapelle  -  Milox ,  inspecteur  des 
beaux  arts  ,  sous  le  marquis  de 
Villacerf,et  contrôleur  des  bâtimens* 
lorsque  le  grand  Colbert  fut  nommé, 
en  168 3  ,  surintendant  des  bâti- 
mens.  11  joignit  à  cette  place  celle 
de  secrétaire  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  des  médailles.  On  a  de 
lui  une  Relation  des  campagnes 
de  Rocroi  et  de  Fri bourg  en  i645  * 
et  1644,  in-12  ,  Paris  171 3,  écrite 
avec  une  élégante  simplicité.  Il  mou-* 
rut  en  1693. 

BESSI.  ^ojezFBENicLt:,  n°  IL 

1-  BESSIN  (  dom  Guillaume  ) ,  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  ,  naquit  à  Glos-la-Ferrièce ,  au 
diocèse  d'Evreux,  le  27  mai  16&4 
et  mourut  à  Rouen  le  18  octobre 
1726  ,  à  73  ans  ,  après  avoir  pro- 
fessé la  philosophie,  la  théologie  f 
et  rempli  divers  emplois.  On  a  de 
lui  une  édition  des  Conciles  de  JVor- 
mandie,  1717,  in-fol.  Ce  recueil 
estimé  renferme  non  seulement  le* 
conciles  de  la  province  ,  mais  en- 
core les  synodes  des  diocèses ,  les 
statuts  principaux,  les  mandemens  , 
les  lettres  pastorales  qui  méritent 
une  mention  particulière.  On,  y 
trouve  de  plus  les  lettres  des  papes, 
ou  des  rescrils  envoyée  en  Norman- 
die, les  lettres  patentes  des  rois,  et 


Digitized  by  Google 


53i  BEST 

1«  autres  actes  qui  ont  rapport  au 
clergé  de  la  proviuce.  Une  excel- 
lente table  des  matières ,  et  une 
table  particulière  des  évèques  de 
Normandie,  terminent  celle  savante 
collection.  Dom  Besstn  eut  part  aussi 
à  la  nouvelle  édition  des  Œuvres  de 
S.  Grégoire-le- Grand ,  donnée  par 
les  P.  de  Sainte  -  Marthe  et  de  La 
Croix,  Paris ,  1 705 ,  en  4  vol.  in-fol. 

t  BESSON  (  Jacques  ) ,  mathéma- 
ticien dauphiuois  dans  le  16e  siècle, 
professeur  de  philosophie  à  Orléaus , 
est  connu  par  son  Tàealrum  ma- 
c/iinarum,  qui  ne  parut  qu'après  sa 
mort  ,  Lyon,  1578,  in-fol.,  fig. 
Il  avoit  inventé  une  partie  des  ma- 
chines décrites  dans  ce  livre,  et 
avoit  publié  le  Cosmolaite ,  Paris, 
1667  ,  in-4°  ,  et  un  Traité  de  Ra- 
tione  extrûhendi  oiea  et  aqims  è 
medicamentis  simpîicibus ,  i55$  , 
in -8°  ;  V  Usage  du  compas  d'JEa- 
clide ,  Paris,  167!,  in-/j°. 

*  BEST  (Guillaume),  né  à  Amers- 
foort  en  i683,  étudia  à  Utrecht , 
où  iï  fii-ses'Tiumanités  sous  P.  Bur-  j 
man  ,  son  droit  sous  Jean  Van  Mu  y-  j 
den ,  et  Corn.  Van  Eck.  En  1 7 1 5  il 
fut  appelé  professeur  de  cette  der- 
nière science  à  l'académie  de  Har- 
derwick.  Il  y  mourut  à  la  fleur  de 
son  âge  en  1719.  On  a  de  lui  une 
dissertaliona  cadémique  De  quibus- 
dam  conjecturis  in  jure  civiliy  1 704. 
Une  autre  De  ratione  emendandi 
leges  ,  à  Utrecht ,  1 707  ,  in-8*. ,  et 
encore  deux  Harangues  latines  sur 
des  matières  de  jurisprudence.  Sa 
mort  prématurée  fut  une  véritable 
perle  pour  les  lettres. 

t  BESTUCHEFF-RiuMiN 
(  Alexis  ) ,  fils  d'un  simple  officier 
écossais  ,  parvint  à  la  familiarité  de 
Pierre  Ier,  empereur  de  Russie.  Son 
esprit,  la  hardiesse  de  ses  concep- 
tions ,  le  firent  bientôt  distinguer. 
Après  avoir  accompagné  les  ambas- 
sadeurs russes  au  congrès  d'Utrechl, 
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il  étoit  passé  eh  Angleterre  »  et  y 
avoit  étudié  la  diplomatie  près  des 
ministres  du  roi  George  Ier.  Revenu 
à  Pétersbourg,  on  le  nomma  mi- 
nisire à  la  cour  de  Stockholm  ,  puis 
à  celle  de  Copenhague.  Attaché  à 
Anne  Ivanowna ,  duchesse  de  Cour- 
lande,  il  fut  chargé  par  elle,  aussitôt 
qu'elle  monta  sur  le  trône  de  Russie , 
de  diverses  négociations  dont  il  s'ac- 
quitta avec  honneur.  Dévoué  au  fé- 
roce Biren ,  il  fut  d'abord  arrêté 
avec  ce  dernier  ;  mais  il  eut  assex 
de  bonheur  pour  ne  pas  partager 
son  exil.  Lorsque  Elisabeth  eut  suc- 
cédé à  Anne ,  BestuchefF parvint  à  la 
place  de  grand-chancelier.  Sans  être 
l'amant  de  l'impératrice,  ainsi  que  ses 
autres  ministres ,  il  parvint  à  la  sou- 
mettre à  ses  opinions ,  et  à  régler  tou- 
tes les  affaires  importantes  du  gou- 
vernement. Ce  ministre  hardi  et  en- 
treprenant se  montra  constamment 
ennemi  de  la  France.  Castera ,  dans 
son  histoire  de  Catherine  II ,  l'ac- 
cuse d'avoir  tenté  d'assassiner  le 
comte  de  la  Chétardie  ,  ambassa- 
deur de  cette  puissance,  qui  le  gè- 
noit  dans  ses  projets  favorables  à 
l'Autriche  et  à  l'Angleterre.  Sur  la 
fin  du  règne  d'Elisabeth ,  BestuchefF 
fut  exilé  ;  mais  Catherine  II  le  rap- 
pela bientôt.  Elle  lui  rendit  son  grade 
de  feld-maréchal  ,  sa  place  dans 
le  conseil ,  et  lui  accorda  une  pen- 
sion de  vingt  mille  roubles,  en  le 
dispensant  de  tout  travail  à  cause  de 
son  grand  âge.  Pendant  sa  retraite, 
ce  ministre  avoit  écrit  un  livre  de 
piété,  composé  de  divers  passages 
de  la  bible  et  des  psaumes ,  et  qui 
fut  imprimé  à  son  retour.  Il  fit  gra- 
ver une  médaille ,  offrant  d'un  côté 
son  buste ,  de  l'autre  un  cercueil 
entouré  de  palmiers  et  d'orangers, 
avec  ces  inots  :  Postduos  triumpàos 
de  morte  triumpkat.  Il  mourut  à 
Pétersbourg  eu  1766. 

*  II.  BESTUCHEFF  (  Michel 

RiUMlff  ,  comte  de  ) ,  frère  du  pré- 
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cèdent  ,  fut  conseiller  intime  de  I  pour  le»  soumettre,  il  passa  en  Ea- 


]' empereur  de  Russie  ,  et  ambassa- 
deur à  la  cour  de  France.  U  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
des  ambassades.  En  1741  ,  il  se 
trouva  à  la  cour  de  Suède.  Sou 
épouse ,  veuve  du  comte  de  Jagou- 
smsky  ,  ayant  été  convaincue  d'a- 
voir pris  part  à  la  conspiration 
tramée  contre  l'impératrice  Elisa- 
beth, reçut  le  knout,  eut  la  langue 
coupée  ,  et  fut  bannie  de  1  empire 
a  perpétuité.  Quant  à  Bestucheff, 
il  ne  fut  exilé  dans  ses  terres  que 
pour  un  temps  très-court.  Il  rem- 
plit depuis  successivement  plusieurs 
ambassades  :  ceJUè  de  la  Prusse  et  de 
Jà  Pologne  ,  en  1744  '<  celle  de 
Vienne,  en  1749  »  et  €nnn  celle 
de  France,  depuis  ifSS  jusqu'à  sa 
mort ,  qui  l'enleva  le  8  mars  1760, 
à  l'âge  de  74  ans. 

f  BÉSUCHET  (Elisabeth),  née 
à  Paris 'en  1704,  et  morte  dans 
là  mime  ville  en  1784,  n'étoitpoiul 
dépourvue  de  talens  pour  la  poésie  , 
comme  on  le  voit  par  quelques  Piè- 
ces'fugitives  9  et  par  ses  S  lances 
sur  le  Miserere ,  publiées  en  1760. 

*  BETBEDER  (  Jean  )  ,  docteur 
et  professeur  en  médecine  à  l'uni- 
versité de  Bordeaux ,  membre  de 
J'acidémie  des  sciences  ,  et  médecin 
de  l'hôpital  Saint-André  de  cette 
ville,  a  publié,!.  Une  JJissertaiiou 
sur  tes  eaux  minérales  du  Mont- 
de-Marsan  ,  Bordeaux,  1760  ,  im- 
«13.  II.  Une  Histoire  de  V hydrocé- 
phale de  Bègtey  1766  ,  in-4  3. 

BETFORp.  /r.  BÊDipBT,  n°  t 

i  1 1- BÉTHBNCOURT  (  Jean ,  seU 
gnenr  de  ) ,  gentilhommé  normand, 
ayant  appris  qné  quelques  aventu- 
riers a  voient  fait  des  découver  les 
-sur  l'Océan  occidental s'embarqua 
jK>nr  les ■  vé» uSen  II  descendit  dans 
juue  des  Iles  Canaries  en  1402  , 
et  entreprit  la  conquête  des  autres  ; 
-mais  n'ayant  pas  assez  de  forces 


pagne,  où  il  reçut  de  l'argent  et 
des  vivres  de  Henri  111 ,  roi  de  Cas- 
tille  ,  qui  lui  donna  la  souveraineté 
de  ces  iles,  a  condition  qu'il  lui  en 
feroit  hommage.  U  soumit  alort 
Lancerole  ,  Sorlaventure  et  Vlle~r 
de-Fer.  Pour  achever  sa  conquête  , 
il  vint  demander  des  secours  en 
France  ,  et  réunit  à  Grau  ville  une 
troupe  de  gentilshommes  ,  de  sol- 
dats ,  d'artisans  avec  leurs  femmes, 
les  emraeua  et  les  établit  dans  son 
royaume.  L'anuée  suivante  il>4é- 
srgna  pour  son  successeur  Mariot 
de  Bétheuçourt  son  neveu.  11  re- 
vint à  Madrid  passer  quelque  tempe, 
et  alla  à  Rome  ,  où  il  obtint  du 
pape  Innocent  VU  la  nomination 
d'un  évèque  aux  Canaries.  Revenu 
à  Grau  vil  |e ,  il  y  mourut  en  14  «5. 
Il  a  fait  un  ouvrage  ,  imprimé  en 
1699  ,  in-  8°  intitulé  :  Traité  rfe 
la  navigation  et  des  voyages  \y 
des  découvertes .  et  des  conquêtes 
modernes  ,  et  principalement  des 
Français  ;  le  tout  récueilli  de\di- 
vers  au  leurs.  Mariot  de  Béthenco\rrt>, 
sou  neveu  ,  auquel  il  avoit  confié 
la  garde  des  iles  conquises ,  se  voyant 
hors  d'état)  de  s'y  maintenir  les 
céda  en  i^a^k  r infaut  dou  Henri 
de  PorfugàJ.  Ce  prince  le  dédom> 
magea.'  naa  des  pensions  et  la,  ces- 
sionrdfib  fabriques  de  savon  de  l'ile 
de  Madère  ,  découverte,  par  Ruy 
Goneahe  de  Caméra.  Lenfodeice 
gentilhomme  espagnol  épousala  fille 
unique  de  Bétheuçourt ,  et  de  ce  ma- 
riage naquit  Pierre  de  Béihencourt, 
mort  l'an  1667  ,  qui  fonda  dans  les 
Indes  .occidentales  une .  congrégat- 
ion de  religieux  hospitaliers  ,  sous 
le  nom  de  BetfUéémites. 

II.  BÉTHBNCOURT  ( 
de  ) ,(  médecin  de  Rouen  ,  êst 
miinément  regardé  comme  le  pre- 
mier médecin  français  qui  ait1  écrit 
sur  les  maux  vénériens.  '  Il  publia 
sur  cette  maiière  ,  en  1537  ,  un 
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Traité  intitule  Nova  pœniten- 
tialis  quadragesima ,  necnon  pur- 
gatorium  in  morbumgiillicum ,  seu 
vénereum  ,  unà  cum  dialogo  aquœ 
ûrgentiet  ligni  guaïaci  volluclan- 
iium  super  dicti  morbi  prœlaturd , 
opus  fructifèrum }  Parisiis  ,  1727  , 
in-8°.  La  pénitence  quadragési  maie 
dont  il  parle  dans  le  titre  de  cet 
ouvrage  doit  s'enteudre  de  la  grande 
diète  qu'on  faisoit  observer  à  ceux 
qu'on  mettoit  à  l'usage  du  boÎ9  de 
gayac  ;  et  le  purgatoire  dont  M  parle 
encore  ne  signihe  autre  chose. que 
les  douleurs  qui  accompagnent  la 
salivation  excitée  par  le  mercure. 
Béthencourt  assure  que  la  vérole 
n  eloit  connue  en  France  que  depuis 
environ  trente  ans ,  lorsqu'il  mit 
an  jour  le  Traité  dont  on  vient  de 
donner  le  titre.  Il  fixe  l'époque  de 
rirrtroductiou  de  celte  maladie  dans 
le  royaume  à  peu  d'années  après 
•la  conquête  de  Naplespar  Char- 
les VIII;  en  i4o5. 


-Vi  f  BÉTHISAC  (  Jeau  ) ,  domestique , 
,et  l  ui:  des  principaux  conseillers 
do  Jean  de  France,  duc  de  Berri-, 
fut  accusé  a  vec  Tittac  et  de  Bar  , 
deux  autres  domestiques  decepriuoe, 
de  l'avoir  porté  à  faiw  d  énormes 
levées  sur  les  peuples  Un  Langue- 
doc ,  dont  il  ëtoil  gouverneur  et 
devoir,  sous  le  nom  et  l'autorité 
de  leur  niaitr.',  commis  de  gràudes 
violences  ,  d'horribles  pilteriess  et 
mis  Fargentdu  roi  dans  leurs  coffres. 
Béthisac  porta  la  peine  de  cet  excès. 
Charles \[ nomma  des  commissaires 
pour  loi  faire  son  procès.  Mais  le  duc 
de  Ber  ri  l'a  y  au  t  récla  mé  corn  me  son 
domestique  ,  ceux  qui  avoieril  con- 
juré sa  perte  lui  persuaderenrd'sf- 
vouer  qu'il  avoit  erré  dans  plusieurs 
articles  dé  là  foi.  Ori  lui  fit  enteiîdre 
qu'étant  renvoyé  àTévècjùe,  le  duc 
sou  maître  trouverait  plus  facile- 
ment le  moyen  de  le  sa  h  ver.  Bé- 
thisac fut  assez  simple  pour  donner 
«lans  çe  piège.  On;  lui  ht  faire  son 
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procès  par  l'évêque  de  Béziers ,  quf 
l'abandonna  au  bras  séculier  ,  après 
l'avoir  condamné  comme  hérétique 
et  sodomile  Ce  malheureux  fut 
brûlé  vif;  «  ce  qui  fut,  dit  Mézeray, 
un  feu  de  joie  pour  les  peuples  qu'il 
avoit  horriblement  tourmentés.  »  , 

*  BETHLEN  (  Wolfgang ,  corn  te 
de  )  est  auteur  de  1 histoire  de  la 
Hongrie  :  llistoriarum'Pannonîco' 
Dacicaruni ,  dout  la  première  édi- 
tion ,  imprimée  au  phàleaii  Korafs 
en  Hongrie  ,  a  péri', à  deux  ou  trois 
exemplaires  près.  On  en  a  fait  de-* 
puis  deux  nouvelles  éditions.  . 

t  BETH6ABÉE  ,  femme  d'Urie 
et  mère  de  Salomon .,  épousa  David \ 
qui  avoit  eu  avec  elle  un  commercé 
criminel  du  vivant  de  son  mari, 
qu'il  avoit  fait  périr;  Après  la  mort 
de  David  ,  Salomon  fit  placer  sa 
m^re  sur  le  trône  auprès  de  lui. 
Quelques  interprètes  croient  que  le 
5ie  chapitre  des  Proverbes  est  une 
instruction  que  donua  Bethsabée  à 
son  hls  Salomon  ,  et  que  ce  prince, 
pour  en  conserver  la  mémoire,  vou- 
lut exprès  le  placer  dans  le  recueil 
de  ses  Maximes,  t'oyez  David  ti 
UmHB-'  .  ■  rir-ol  , 

;.  f  H.  BÈTHUNE  (  Philippe  de  ) , 
comte  de  Séiies  ,  lieutenant-général 
de  Bretagne^,  et  gfodv.ënneur  de  R'  1  1  - 
nés  s  d'imer,femdlev  illustre  qui  a 
tifé  son  nom  de  ,1a  ville  de  Bé thune 
en  Artois ,  mourut,  eu  1649  ,  â  88 
ans.  Il  dut  admis,  dans  sa  jeunesse 
parmi  les  copfrèrçs  4u  cabinet  de 
Henri  lll.  ïl  fàlioitsuiie  plumé  aussi 
obscène  que  /  relié  *de  l'an tau c  >ali- 
rique  de:  lart Confession  de  Sanci 
pour  nous  apprendre  >la  raison  qui 
le  fit»  disgracier,  H  stétok  acqaù 
beaucoup  de  réputation  par  ses  am- 
bassades 1  dans  lies  cours-  d'Ecosse , 
de  Rome  ,>de  êa  voie  et  d'Allemagne , 
où  il  apaisa  les  troubles  de  Bohème. 
,  Uélditfrèr*pataédu  célèbre  MaxU 
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milien  de  Bélhune  ,  duc  de  Sully. 
Son.  Ambassade  en  Allemagne  a 
été  imprimée  à  Paris  eu  1667  ,  in- 
fol. ,  par  les  soins  de  son  petit-fils 
Henri,  comte  de  Bélhune. 

MIT.  LlîTHUNE  —  CHÀROST 
(  Louis-François  duc  de  ) ,  esprit  in- 
quietet  turbulent ,  que  quelques  per- 
sonnes ont  laxé  de  folie.  Il  avoit  élevé 
des  préleutions  ridicules  sur  la  sou- 
veraineté du  Brabant ,  et  il  essaya  de 
profiler  des  troubles  survenus  à  l'oc- 
casion des  ordonnances  de  Joseph  II, 
pour  la  réforme  des  couvens  ;  il  réu- 
nit daus  plusieurs  villes  frontières 
de  France ,  et  principalement  à  Lille, 
des  troupes  de  mécontens  qui  s'an- 
nonçoient  comme  disposés  à  former 
un  parti  en  sa  faveur.  Condamné  à 
mort  comme  perturbateur  du  repos 
public  par  la  justice  criminelle  du 
Brabant ,  il  ne  se  déroba  à  sa  sen- 
tence que  pour  venir  en  France,  où  il 
fut  décapité  le  28  avril  1794,  à  l'âge 
de  23  ans. 

*  IV.  BETHUNE-CHABOST  (  le 
duc  de  ) ,  pair  du  royaume ,  et  gou- 
verneur de  la  province  de  Picardie  , 
né  en  1737  ,  mort  à  Paris  le  37  oc- 
tobre 1800  ,  regretté  des  malheu- 
reux dont  il  était  le  soutien.  Son 
éloge  funèbre  retentit  dans  loute  la 
France ,  et  le  préfet  du  département 
du  Cher ,  dans  lequel  il  éloit  né  ,  et 
où  il  possédoit  de  grands  biens ,  in- 
•  vita  ses  concitoyens  à  ouvrir  une 
souscription  pour  lui  élever  un  mo- 
nument dans  la  commune  de  Mcil- 
lant.  Toute  sa  vie  a  été  une  longue 
suite  de  services  rendus  à  l'huma- 
nité. Uu  grand  nombre  de  pauvres 
écoliers  des  divers  collèges  de  Paris, 
qui  se  distinguaient  par  leurs  succès , 
recevoient  de  lui  des  prix  et  dés  se- 
cours pécuniaires  qui  leur  étoient 
payés  tous lèsnhw>is,  s6uA  le  nom  de 
bourse  de  Saintei*G*neviève,  Peu  oc- 
cupé de  politique  èt  peu  attaché  à  ses 
dignités,  il  échappa  aux  proscrip- 
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tions révolutionnaires,  et  fut  même 
nommé ,  en  Tan  8 ,  maire  du  10*  ar- 
rondissement de  Paris. 

•J-  BÉTlS  ,  gouverneur  de  Gaza 
pour  Darius,  défend  i  t  celle  place  avec 
valeur  coulre  Alexandre-le-Graucl. 
Ce  conquérant  ,  avant  élé  blessé  au 
premier  assaut,  fit  mourir  Bétis  après 
la  prise  de  la  ville  ,  vers  l'aii  35a 
avant  J.  C.  Plus  de  dix  mille  hommes 
furent  passés  au  fil  de  lepée,  et  l'on 
punit  dans  plusieurs  un  courage  di- 
gue de  récompense.  Bétis  fui  attaché 
par  les  talons  au  char  du  héros  ma- 
cédonien ,  et  périt  misérablement 
pour  avoir  fait  son  devoir. 

t  BETLEM-GABOB  ,  prince  de 
Transylvanie,  d'une  maison  aunsi  an- 
cienne que  pau  vre ,  gagna  lès  bonnes 
grâces  de  Gabriel  Battori,  prince  do 
Transylvanie.  Ayant  quitté  cette 
cour  et  passé  à  celle  de  Conslanti- 
nople ,  il  profita  du  crédit  qu'il  s'ac- 
quit chez  les  Turcs  pour  faire  dé- 
clarer la  guerre  à  son  aucieu  bienfai- 
teur. Battori ,  abandonné  de  ses  su- 
jets et  de  l'empereur ,  fut  vaincu  en 
161 3.  Bellem -Gabor  prit  plusieurs 
places  en  Hongrie,  se  lit  .investir  de 
la  Transylvanie  par  un  pacha ,  et  d& 
clarèr  roi  de  Hongrie.  L'empereur  fit 
marcher  des  troupes  contre  lui  en 
i£ao.  Le  comte  Bocquoi ,  un  de  ses 
généraux,  fut  tué.  Gabor  ,  vain- 
queur ,  demanda  la  paix ,  et  l'obtint 
à  condition  qu'il  renonceront  au  titre 
de  roi  de  Hongrie ,  et  qu'il  se  borne-* 
roit  à  celui  de  prince  de  l'empire: 
Ferdinand  assura  cette  paix 7 '«blé  r«- 
connoitsaht  pour  souveraiu  de  la 
Transylvanie,  et  en  lui  cédanl  sept 
comtés quiembrassoient  environ  cin- 
quante lieues.  Cet  homme  inquiet, 
ayant  voulu  faire  revivre-ses  droits 
sur  la  Hongrie  ,  WalsUtn  le: vain- 
quit ,  et  cette  guerre  finit  1  par  un 
trahéquiassuroit  la  Transylvanie  et 
les  terrains  adjaçans  à  la  maison  d'Au- 
triche, après  la  mort  de  Gabor ,  ar- 
rivée e»  1629.  .  '«  1  ; 
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*  I.  BETTA  de  Toledo  (  Fran- 
çois )  naquit  à  Rovereto  vers  i5a6, 
d'Aloislo  Betta ,  et  de  Julia  del  Bene , 
s'appliqua  à  l'étude  des  lois ,  et  se  dé- 
lasso  it  pjr  celle  des  belles-lettres.  La 
ville  de  Rovereto  désirant  rtTormer 
son  code ,  chargea  Belta  de  cette  ré- 
vision ,  dont  il  s'acquitta  parfaite- 
ment. De  là  il  fut  envoyé  à  Man- 
toue  comme  juge  des  appels  ,  et  fut 
très-bien  accueilli  par  le  duc;  mais  il 
fut  obligé  de  retourner  à  Bovereto  , 
pour  cause  d'infirmité.  Sou  père 
ayant  été  fait  podestat  à  Mautoue,  à 
l'âge  de  80  aus,  il  alla  l'y  joindre 
pour  l'aider ,  et ,  après  sa  mort ,  pos- 
séda cette  charge  pendant  trente  ans. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  en- 
voyé à  Vienne  pour  y  faire  confirmer 
les  statuts  muuicipaux.Sa réputation 
a'accroissoit  en  même  temps  que  les 
désordres  de  sa  santé.  Le  cardinal 
Madruzzi  le  nomma  auditeur  de  sa 
chambre,  et  le  conduisit  à  Rome, 
où ,  après  avoir  été^ nommé  légat  de 
la  Marche  d'Ancône,  il  se  servit  de 
I3etta  pour  y  rétablir  le  bou  ordre  ; 
il  l'envoya  ensuite  à  Trente  comme 
conseiller  d'un  autre  cardinal  Ma- 
druzri ,  son  neveu ,  dans  le  temps  du 
fameux  concile.  Le  duc  de  Parme  ie 
demanda  à  sou  patron  pour  en  faire 
son  conseiller  privé,  et  auditeur  ci- 
vil de  Plaisânce.  Betta  s'acquitta  de 
ces  deux  charges  avec  honneur.  Le 
duc  l'envoya  à  Borne,  traiter  avec 
le  pape  d'une  affaire  délicate ,  dont  il 
se  tira,  très-habilement,  et  demeura 
ensuite  trois  ans  à  Parme ,  comme 
président  de  cette  ville  ;  et  le  prince, 
obligé  défaire  un  voyage, le  nomma 
vice-duc  eu  son  absence.  Le  cardinal 
Madruzzi,  son  premier* protecteur  , 
étant  mort  à  Rome ,  Lotus  Madruzzi, 
son  neveu  ,  chargea  Betta  des  affaires 
de  sou  immense  héritage ,  et  dans  ce 
temps  il  reçut  des  lettres  ires-uffec- 
tueuses  ,du  duc  de  Parme ,  avec  les 
offres  du  gouvernement  de  la  cité  de 
Plaisance ,  pour  tonte  sa  vie;  mais  il 
demeura  toujours  attaché  à  son  pro- 


tecteur ,  et  fut  nommé  par  lui  com- 
missaire-général et  lieutenant  de  4a 
principauté  de  Trente.  L'archiduc 
Ferdinand ,  comtedu  Tyrol,l'honora 
d'un  diplôme  en  i583 ,  avec  le  don 
d'un  fief  appelé  le  Toldo ,  et  en  1 56 1 , 
le  pape  lui  donna  un  a  nre  diplôme 
de  comte  palatin.  Le  duc  de  Parme 
étant  mort ,  Alexaudre  Farnèse ,  sou 
successeur,  forma  un  sénat,  et  ap- 
pela Betta  pour  le  présider  en  1587  ; 
il  y  demeura  trois  aus,  et  revint  à 
Trente  auprès  du  cardinal  Madruzzi  ; 
mais, en  1 5i) 2  ,  Alexandre  Farnèse 
étant  mort  en  Flandre ,  Ranuccio  , 
son  fils  aine,  l'appela  subitement  à 
Parme  pour  être  son  conseiller ,  et 
l'auditeur  du  gouvernement.  Il  s'y 
rendit;  mais  bientôt  succombant  à 
ses  infirmités,  il  mourut  en  1099  , 
âgé  de  73  aus.  U  a  laissé  quatre  vol. 
manuscrits  de  Consultations  qui 
ont  été  retrouvés  à  Chiusole ,  par 
Jacob  Tarla rolti.  Il  est  peu  d'hommes 
dont  la  vie  ait  été  aussi  utilement 
remplie. 

*  H.  BETTA  (  Félix-Joseph  ) ,  prê- 
tre ,  né  à  Rovereto ,  et  mort  sexagé- 
naire le  1 1  novembre  1766. 11  fut  du 
nombre  de  ces  ecclésiastiques  très- 
rares  qui  savent  réunir  les  études 
nécessaires  à  leur  état  et  celle  de  la 
belle  littérature  et  de  la  poésie.  Il 
joignoit  une  piété  réelle  et  la  sévérité 
des  mœurs  à  tous  les  jeux  de  l'esprit. 
Beaucoup  de  ses  ouvrages  de  poésie 
le'gère  se  trouvent  à  l'académie  des 
Agiatî,  il  s'en  trouve  aussi  dans  les 
recueils  du  temps.  11  cultivoit  aussi 
les  beaux-arts  avec  succès.  11  eut  un 
parent ,  l'abbé  Jean-Baptiste  Betta  , 
qui  fut  avantageusement  connu  par 
son  talent  pour  la  poésie,  et  s'atta- 
cha à  imiter  Sannazar. 

*  BETTEL1NI  (  Pierre  ) ,  né  à  Lu- 
gano,  graveur  italien,  fut  d'abord 
élève  de Gandolfi  ,  à  Bologne.  Ayant 
ensuite  paasé  plusieurs  aunéesà  Mi- 
lan,  il  se  rendit  à Lendres  chez  Bar- 
toiozzi ,  où  il  retia  deux  ou  tiois  aruv 
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Il  a  gravé  en  1786  plusieurs  petits  I 
sujets  d'après  différens  maîtres.  Il 
adopta  la  manière  anglaise  poin- 
tillée. 

t  BETTERTON  (  Thomas  ) ,  ac- 
teur et  auteur  sous  Charles  1  et  Char- 
les II ,  rois  d'Angleterre ,  se  distin- 
gua plus  par  ses  rôles,  qu'il  rendoit 
parfaitement ,  que  par  ses  ouvrages. 
11  jouoit  bien  également  dans  le  tra- 
gique et  dans  le  comique.  On  a  de  lui 
trois  Pièces dans  sa  langue. 

*  I.  BETTI  (  Antoine-Marie  ) ,  mé- 
decin, natif  de  Modène,alia  s'établir 
à  Bologne ,  où  il  obtint  la  qualité  de 
citoyen.  Il  devint  ensuite  lecteur  de 
logique ,  et  obtint  la  chaire  de  méde- 
cine pratique ,  qu'il  occupa  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  1 5  décembre  1 56  a. 
On  a  de  lui  un  Commentaire  sur 
jtvicenne ,  un  Traité  de  prandio 
et  cœnâ  ,  et  un  autre  de  causâ 
conjunctâ ,  deque  bilis  coctione , 
qui  parut  i  Bologne  en  1 566  ,  in- 8°. 

*  11.  BETTI  (  le  comte  Zacharie  ) , 
né  à  Vérone  en  1 7  3  a ,  mor  t  en  1 7  88  , 
s'est  fait  connoitre  par  quelques  ou* 
vrages  de  poésie ,  d'histoire  et  d'éco- 
nomie rurale.  Il  jouissoit  dans  sa  pa- 
trie d'une  considération  aussi  flat- 
teuse que  méritée.  Le  sénat  de  Ve- 
nise a  fait  frapper  ,  en  son  honneur , 
une  médaille  d'or  ,  dont  le  revers  , 
sur  une  double  couronne  de  laurier 
et  de  chêne  ,  porte  cette  légende  : 
Virtuti  et Solertiœ.  Il  fut  le  fonda- 
teur de  l'académie  d'agriculture  de 
Vérone,  qui  a  placé  son  buste,  avec 
une  inscription  honorable ,  dans  la 
salle  de  ses  séances. 

*  I.  BETTINELLI  (  le  Père  Xa- 
vier ) ,  né  à.  Mantoue  le  18  )uillet 
1718,  jésuite,  est  auteur  d'un  traité 
de  X  Jinthousiasrne  pour  les  beaux- 
arts  ,  dont  il  existe  des  traductions 
en  plusieurs  langues  ,  et  d'un  grand 
nombre  d'autres  écrits  sur  les  arts, 
la  littérature,  etc. ,  qui  ont  été  re- 
cueillis à  Venise  en  180a,  sous  le 
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I  titre  de  Radcolti,  canti  IV,  Vened. , 
1761  ;  le  même  augmenté,  Milan, 
in-40,  i75a.  Les  lettres  critiques  ont 
été  traduites  par  Langlard ,  1709, 
in-i  a.  Ce  jésuite  est  mort  le  1 5  sep- 
tembre 1808. 

*  I.  BETTINI  (  Dominique  ) ,  trèt- 
bon  peiutre  italien ,  né  à  Florence  en 
1644  »  mort  en  170.5  ,  a  excellé 
dans  les  animaux  et  les  fruits. 

*  II.  BETTINI  (  Sébastien-Bas- 
tiani  ) ,  né  à  Florence  en  1 707 ,  a  été 
un  excellent  peintre  ;  il  fut  élève  de 
Octaviano  Dandini ,  et  s'acquit  une 
grande  réputation  par  un  tableau  re- 
présentant S.  François  de  Pau  le ,  et 
un  plafond  du  palais  Salviati ,  où  il 
a  peint  X  Aurore  précédant  le  char  du 
soleiLEnire  plusieurs  grands  ouvTa-  * 
ges  de  ce  peintre  ,  on  rite  encore  la 
Pie  du  prophète  Elie,  qu'il  a  peint 
dans  le  cloître  des  carmes  de  sa  ville 
natale. 

*  III.  BETTJNI  (  Mourio  ),  jésuite 
de  Bologue,  enseigna  la  morale  et 
les  mathématiques  dans  l'univer- 
sité de  Parme ,  et  mourut  à  Bologne 
le  7  novembre  i557. 11  est  auteur  de 
plusieurs  pi  èces  de  théâtre ,  et  de  quel- 
ques ouvrages  de  morale,  de  politi- 
que et  de  poésie,  dont  le  principal 
est  :  Jpiaiia  philo&ophixe  ma-r 
themalkœ ,  en  a  voj.  in-fol. ,  Bo- 
logne, 164a,  1643.  Ua  encore  donné 
A.rarium  pkilofiophrœ  rrwthemar 
ticœ,  3  vol.  in-49,  Bologne,  1648. 

*  BETTS  (  Jean  ) ,  médecin ,  né  à 
Winchester  m  Angleterre ,  reçu  doc- 
teur à  Oxford  eu  1654.  H  exerça  sa 
profession  à  Londres  avec  tant  de 
célébrité ,  qu'il  fut  nommé  médecin 
ordinaire  de  Charles  H.  Il  est  l'au*- 
teur  d'urne  assee  mauvaise  disserta- 
lion  de  ortu  èt  naturd  sanguinis , 
qui  parut  à  I/mdres  en  1 669 ,  in-8° , 
avec  l'histoire  de  la  dissection  de 
Thomas  Parr ,  cet  Anglais  qui  par- 
vint à  l'âge  de  1 5a  ans  et  9  mois.  Oh 
trouve  encore  oetle  dissertation  dam 
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le  recueil  des  ouvrages  d'Harvoe, 
imprimé  à  Londres  en  1 766 ,  in-4". 

t  BETULÉE  (  Sixte  )  ,  grammai- 
rien ,  poète  et  philosophe  ,  naquit  à 
Memmingen  en  1 5oo.  Son  vrai  nom 
étoit  Birch.  Il  enseigna  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie  avec  réputa- 
tion, et  devint  principal  du  collège  j 
d'Angsbourg,  où  il  mourut  en  i554- ! 
11  laissa  divers  ouvrages  en  vers  et 
en  prose.  Ses  pièces  dramatiques  de 
Su  sari  ne ,  de  Judith  et  de  Joseph  , 
ont  été  assez  estimées  autrefois.  On 
les  trouve  dans  les  Dramata  sacra , 
Baie,  i547  y  2  vol.  in-8°. 

t  BÉTUSSI  (  Joseph  ) ,  né  à  Bas- 
sano  vers  l'an  1030,  se  distingua  par 
ses  talens  pour  la  poésie  ilalieuue. 
Pierre  Arélin  lui  témoigna  beaucoup 
d'amitié ,  le  dirigea  dans  ses  essais , 
et  le  défendit  contre  ses  critiques.  U 
voyagea  en  Espague,  en  France,  et 
dans  toutes  les  contrées  d'Italie.  Bé- 
tussi  est  mort  à  la  fin  du  1 6e  siècle.  Il 
reste  de  lui ,  I.  Dialogo  amoroso  e 
rime,  Venise  1 538 ,  in-8°.  C'est  le 
premier  ouvrage  de  l'auteur.  Ce  dia- 
logue est  mêlé  de  prose  et  de  Vérs.  11. 
Dialogo  sur  V amour  et  ses  effets , 
Venise,  1 56a,  in-8°.  III.  Traduction 
en  italieu  de  l'ouvrage  latin  de  Boc- 
cace,sur  les  hommes  illustres.  Elle 
a  eu  plusieurs  éditions  ;  l'une  des 
dernières  est  celle  faite  à  Florence  en 
1D98  ,in-8°.  IV.  Traditctiontxi  vers 
sciolti  du  sixième  livre  de  l'Enéide, 
avec  une  élégie  d'Auguste.  La  pre- 
mière édition  de  cçt  opuscule  est  de 
1 546 ,  la  dernière  est  de  i5o5 ,  à  Ve- 
nise, chez  Paul  Ugolin.  V.  Traduc- 
t ion  des  Femmes  illustres  de  Bocace. 
X*  traducteur  y  a  joint  la  vie  de  cel- 
les qui  a  voient  brillé  depuis  Bocace 
jusqu'à  son  temps,  Florence,  1596, 
in-8°.  VI.  Traduction  eu  italien  de 
la  généalogie  des  ,  dieux  ,  par  le 
jnème  auteur.  U  en  a  paru  cinq  édi- 
tions, iu-4°,  a  Venise.  VII.  f^ie  de 
Jean  Bocace.  VUI.  ha  hèonorq  , 
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o"u  Dissertation  sur  la  véritable 
beauté,  i757  ,in-8°.  Cet  écrit  est 
rare ,  même  en  Italie.  IX.  Uiscours 
historique  sur  la  ville  de  Cataio , 
seigneurie  delà  maison  Obizzi ,  Fé» 
rare  ,  1669  ,  in-4°.  Jean-Baptiste 
Vercey ,  dans  le  recueil  des  poésies 
des  écrivains  de  Bassano ,  en  a  inséré 
plusieurs  de  Bélussi ,  dont  il  a  écrit 
la  vie, 

t  BÉVER1DGE  ou  BEVÉRÉcirs 
(Guillaume),  évèque  de  Saint  -  Asaph 
en  Angleterre  ,  mort  en  1708,  à 
71  ans,  mérita  l'estime  des  savans 
de  sa  patrie  et  des  paya  étrangers. 
Bossuet  éloit  en  commerce  de  let- 
tres avec  lui.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ,  I.  Syuodicon  ,  swe 
pandectœ   canoaum  apostolorum 
et  conciliorum  ab  Ecclesid  gratta 
receptœ  ,  etc.  Oxonii  ,  è  Theatro 
Sheldoniano ,  1672  ,  2  tomes  in- 
folio. Cet  ouvrage  est  le  premier 
qui  soit  sorti  de  la  célèbre  impri- 
merie établie  à  Oxford  sous  le  nom 
de  t/ièatre  Sheldonien  ;  c'est  ce  que 
Robert  Scot ,  qui  l'a  fait  imprimer 
et  qui  la  dédié  à  Gilbert  (Sheldon), 
archevêque,  de  Cânlorbéry  ,  nous 
apprend  da'ns  sa  dédicace.  Quoique 
plusieurs  bibliographes  aient  an- 
noncé différentes  éditions  de  ces 
Pandectes  ,  il  est  reconuu  qu'il  n'en 
existe  qù'uue  ,  celle  de  1672,  et 
que  par  conséquent  elle  est  rare. 
II.  Codex  canonum  Ecclesiœ  pri- 
mitii>œ  vindicatus ,  Isondres ,  1 678 , 
in-4°.  Hï.  Réflexions  sur  la  relir- 
gion  y  Amsterdam,  1702  ,  in-12.  IV. 
Inslitutionum  chronologicarum  H- 
bri  II,  unà  cum  tôt  Idem  arithme- 
ticis  chronolugiœ  libellis ,  Londres, 
1669,  in  -4°;  1705,  in -  4°,  et 
Utrechl,  1734,  grand  in-8°.  Cet 
ouvrage  renferme  d'excellens  prin- 
cipes aie-chronologie  ;  et  c'est  l'un  des 
premiers  que  doivent  lire  ceux  qui 
veulent  approfondir  cette  science. 
En  général  f  toutes  les  productions 
de  Béveridge  sout  marquées  au  çoia 
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de  l'érudition  ;  le  style  en  est  noble, 
et  l'auteur  y  fait  paraître  beaucoup 
de  modestie. 

.  t  BEVEftLAND  (  Adrieu  ) ,  dis- 
ciple de  Vossius,  et  docteur  en  droit, 
naquit  à  Middelbourg  en  Zélande, 
et  mourut  pauvre  l'an  171a.  11 
s'annonça  dans  l'Europe  par  plu- 
sieurs Traités  singuliers.  Il  fit  pa- 
roitre  ,  en  1780,  son  Traité  De 
efo/atœ  virginitatis  jure  lucit  h  ra- 
tio ,  Leyde  ,  1680  ,  in-8°  ;  il  tra- 
vaillent en  même  temps. à  un  ou- 
vrage encore  plus  licencieux  ,  inti- 
tulé De  prostibulis  veterum  ,  qu'il 
auroù  publié  sans  les  conseils  de 
ses  amis  ,  qui  l'empêchèrent  de  le 
faire.  On  prétend  à  tort  que  Vos- 
sius ,  soi*  ami ,  en  fit  entrer  une 
partie  dans  ses  notes  sur  le  Ca- 
tulle ,  de  1684  ou  1691  ,  in-4°  :  les 
notes  de  Vossius. oie  sont  *nie  philo- 
logiques et  grammaticales.  L ou- 
vrage de  Béverlaud  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit  est  son  Pecçatum  ori- 
ginale phihhgicè  efucubratum  à 
T/temidis  a  lu  m  nu  ,  Elentheropoli , 
typis  Adami  ,  Evtp  ,  Terras  filii  , 
1678,  in-8°,  et  $679  (édition  mu- 
tilée), aussi  in-8°.  L'auteur  cherche 
à  y  démon  trer,  comme  H.  C.  Agri  ppa 
Tavbit  fait  avant  lui ,  que  le  péché 
d'Adam  a  consisté  uniquement  dans 
le  commerce  qu'il  a  eu  avec  Eve, 
et  que  le 'péché  originel  n'est  autre 
chose  que  le  désir  naturel  aux  deux 
sexes  de  s'unir.  Cet  ouvrage  a  été  ré- 
futé par  Léonard  flyssenius,  dans  sa 
Jujsta  detestatio  libelli  ^cèlera lis- 
sirni  H.  BeverLahdi ,  e(c.  Gorin- 
chémif,  1680,  in78°  plus  rare  que 
le  Pèccàlu/n  ,  etc.  Ou  a  oublié,  en 
\i\t\\  un  ouvrage  iutitu|e'  Etat  de 
l'homme  clans  le  péché  originel  . 
jti  -  1  a  ,  que  1  on  regardoit  comme 
une  traduction  de  Béverlaud  ;  mais 
ce  n'en  est  qu'une  mauvaise  imi- 
tation ,  mutilée ,  et  remplie.de  fables 
e t  de  coûtes  licencieux.  La  secoude 
édition,  «eH  de  t7i6,.*veQ  la  date 
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de  1714  ;  elle  est  plus  recherchée 
que  la  première.  La  troisième  est 
de  1731,  préférable  aux  précéden- 
tes. La  quatrième  est  de  Hollande , 
1740,  et  a  été  réimprimée  en  1741. 
LePeccatum  originale  a  fait  mettre 
en  prison  son  auteur  à  Leyde.  Il 
eût  pu  s'en  trouver  fort  mal,  s'il 
ne  se  fût  échappé.  Ayant  recouvré 
sa  liberté  ,  il  se  déchaina  contre 
les  magistrats  et  les  professeurs  de 
Leyde  dans  un  mauvais  libelle  ,  et 
passa  ensuite  en  Angleterre ,  oiî  il 
euiployoit  tout  son  argent  à  des 
peintures  obscènes.  On  dit  qu'il 
revint  de  ses  égaremens,  du  moins 
son  livre  De  fojnicatione  càven- 
M,  Londres  ,  1698  .  in -8°  ,  dans 
lequel  il  y  a  pourtant  encore  des 
traits  lubriques,  l'a  fait  penser.  Il 
mourut  dans  l'enfance  après  avoir 
vécu  en  fbu .  Le  Dictionnaire  de 
Chauffe  pié  ^  le  -Dictionnaire  hollan- 
dais, de  Chalmot  ,  et  Van  Joens  , 
l'éditent  du  PorphyTe  de  usa  ani- 
rnalium ,  raconte,  dans  ses  notes , 
pag.  110,  que ,  parmi  les  matériaux 
du  Traité  de  pro&tibttHs  ,  il  a 
trouvé  dans  la  bibliothèque  de  Leyde 
un  manuscrit  autographe  de  Bé- 
verland  ,  intitulé  Otia  Oxonicusia. 
Lts  copies  de  ce  manuscrit  se  sont 
multipliées  en  Allemague  et  en  An- 
gleterre. . 

"1"       '  1  '  '  i     'i  '  1 

t  BEVERNINGH  (Jérôme  Van), 
né  à  Gorida  en  Hollande  en  1614, 
et  mort  dans  sa  ville  natale  en 
1690,  rendit,  dans  la  carrière  de 
la;  magisl rature  et  dans  celle  des 
négociations ,  d'éminens  services  à 
sa  patrie,. 41  joua  nu  des  principaux 
rôles  dans  la  grande  assemblée  des 
états,  tenue  à  La  Haye  en  i65k 
En  165.") ,  il  négocia  et  conclut  la 
paix;  avec  Cromwel  ;  mais  il  fut 
loin ,  dans  cette  occasion  ,  d  obtenir 
uue  approbation  générale.  Les  pa-* 
cil) citions  de  Munster  ,  de  Bréda  , 
d'Aix-la-Chapelle  et  de  Nimègue , 
furent  également  son  ouvrage.  Les 
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historieus  du  temps  célèbrent  sa 
sagacité  ,  son  éloquence ,  sou  acti- 
vité ;  il  en  est  qui  lui  reprochent 
de  ne  pas  avoir  été  toujours  égal 
à  lui-même  ;  partisan  de  de  Witt 
dans  un  temps  ,  et  plus  tard  de 
Guillaume  111.  Mais  il  peut  y  avoir 
du  mérite  à  sacrifier  à  des  cir- 
constances impératives  son  opinion 
personnelle ,  et  à  ne  pas  retirer  par 
humeur  ses  services  à  la  chose  pu- 
blique. Il  consacra  les  dernières 
années  de  sa  vie  au  loisir  littéraire. 
Le  savant  Gravius  lui  a  fait  une 
belle  épitaphe,  inscrite  sur  sa  tombe. 
D'Estrades  ,  d' A  vaux  ,  Uriquefort , 
Temple  ,Thurlow,  de  Witt  parlent 
de  lui  comme  de  l'un  des  hommes 
d'état  les  plus  distingués  de  son 
temps. 

f  BEVERWICK  ou  Beverovi— 
crus  (  Jean  de  ),  dé  à  Dordrecht 
en  1094  t  d'une  .famille  noble  ,  fut 
élevé  dès  son  enfance  sous  les  yeux 
deGérard-Jean  Vossius.  Il  parcourut 
différentes  universités  pour  se  per- 
fectionner dans  la  science  de  la 
médecine ,  et  se  fil  recevoir  docteur 
à  Padoue;  il  exerça  cette  profession 
dan»  sa  pairie  ,  où  il  remplit  aussi 
plusieurs  emplois  avec  distinction  , 
et  mourut  en  1647.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  poussé  sa  carrière  fort-  loin  , 
Dauiel  Hein|ius  l'appela  dans  l'épi- 
taphe  qu'il  lui  fit ,  Vit^e  artifÉx  , 
Mortis  fugator.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  l.  De  termino  vite* , 
fatali  an  mobili?  Roterdam ,  i$4  4, 
iu-8\  et  Leyde,  1661  ,  iu-4p;  Ge 
livre  fit  quelque  bruit  dans  le  temps. 
Il  y,  agile  cette  question  :  «  -Si  le 
terme  de  la  vie  de  chaque  homme 
en  particulier  est  fixe  et  immuable, 
ou  s'il  peut  être- changé*  »  II.  De 
exceUcntid  sexiis  fteminei ,  Dor- 
drecht, 1659,  in- 8°.  lll  De  cal- 
cula ,  Leyde  ,  1 638— 1641 ,  in-89. 
IV*.  Introdiict  'w  ad  medicinam  in- 
digenam,  Leyde,  i665,  in- 13.  «Ce 
livre ,  dit  Vigneul-Marville  ;  est  un 
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fort  petit  volume  ,  mais  "très-bien 
rempli.  Bévérovictus  y  prouve  so- 
lidement que,  sans  avoir  recours 
aux  remèdes  qui  viennent  des  pays 
étrangers ,  la  Hollande  doit  se  con-  r* 
tenter  des  siens  dans  l'exercice  àtM 
la  médecine.  Il  se  trouve  à  la  tête 
de  chaque  chapitre  de  jolis  vers  de 
la  composition  de  Corneille  Boy , 
qui  en  exprime  le  sens  eu  peu  de 
mots.  » 


t  BEUF.  Voyez  Le  Bœuf. 
BEUIL.  rojaz  Kempis  et  Mo- 


RET. 


BEVILACQUA  (Jean-] 
que  ) ,  poète  italien  du  seizième  siè- 
cle, a  traduit  en  vers  le  poème  de 
Claudien  ,  sur  t Enlèuement  de 
Proserpine  ,  et  publié  d'autres  ou- 
vrages. 

*  BEUKELTS  ou  Betikelius 
(Guillaume),  fameux  pécheur  hol- 
landais, trouva,  vers  l'an  1416  ,1a 
méthode  de  saler  les  harengs  et  de 
les  encaquer  ;  méthffde  qui  facilitoit 
leur  transport,  et  mit  le  commerce 
à  même  d'eu  tirer  les  plus  grands 
avantages.  Il  nrpurut  à  Bièrvliet 
vers  i44î)-  t**  Hollandais  élevè- 
rent un  monumeut  sur  sa  tombe, 
en  reconnoissancé  d'une  pareille 
découverte.  Chaulés  -  Quint  étant 
venu  dans  les  Pays-Bas  ,  alla  voir 
ce  mouument.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  cette  méthode  étpit 
counue  antérieurement  à  Beukells. 
Helraond  et  I*eibnitz  assurent  que 
dès  le  i3*  siècle  ,  l'Eu îope  abondoit 
de  hareng  sàlé.  Cela  étant ,  Beu- 
kelts  n'auroit  fait  qu'emprunter  sa 
pratiqué  des  Danois ,  ou  il  aura  tel- 
lement perfectionné  leur  manière , 
qu'il  a  depuis  passé  pour  inven- 
teur. 

i  BEURRIER  (Louis) ,  né  à  Char- 
tres, mourut  cèles  tin  en  164&.  Outre 
quelques  livres  de'  piété ,  tels  qu'un 
TraiU  de*  sacrement ,  et  leé  Ana- 
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logies  de  F  Incarnation  ,  il  laissa 
deux  ouvrages  historiques  relatifs  à 
son  ordre.  Le  premier  ^Histoire 
fies  fondateurs  des  céleetins  ;  le 
second  ,  Y  Histoire  du  monastère 
de  Paris,  i634,  in -4°.  Celui-ci 
présente  des  recherches  et  quelque 
intérêt. 

*  BEURS  (  Guillaume  )  ,  peintre 
hollandais,  né  en  1666  à  Dordt, 
élève  de  Drillenbury ,  peignoit  le 
portrait ,  le  paysage  et  les  fleurs  : 
on  le  regarde  comme  supérieur  en 
quelque  sorte  à  son  maître. 

*  BEUTLER  (Clémèm),  citoyen 
de  Lucerne,  est  compté  parmi  les 
meilleurs  peintres  de  Suisse.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  conservent 
toujours  un  mérite  particulier.  On 
distingue  entre  autres  le  Jardin 
d'Eden.  Son  pendant ,  qui  repré- 
sentait la  Chute  des  Anges  rebelles , 
a  été  mis  en  pièce  par  la  sottise 
d'une  femme,  offusquée  de  la  nu- 
dité de  quelques  figures.  A  Lucerne 
dans  la  chapelle  de  Saint-Antoine 
de  Padoue ,  aux  capucins ,  on  voit 
de  Beutler  un  tableau  d'au  tel ,  qui 
représente  ce  saint  prêchant  au 
bord  de  la  mer.  Les  paysages  de 
ce  peintre  sont  fort  beaux,  et  re- 
marquables par  la  belle  distribution 
des  lumières  et  des  ombres. 

BEUVE.  Voyez  Sainte-Beuve. 

BEUVELET  (Matthieu), prêtre 
du  séminaire  de  Saint-Nicolas-du- 
Chardonnet ,  y  fit  fleurir  dans  le 
17*  siècle  la  science  et  la  piété.  11 
est  connu  particulièrement ,  I.  Par 
des  Méditations  ,  sur  les  princi- 
pales vérités  chrétiennes  et  ecclé- 
siastiques, pour  les  dimanches,  fêtes 
et  autres  jours  de  Tannée,  in -4°. 
11.  Par  un  Manuel  pour  les  Ecclé- 
siastiques. Il  laissa  un  autre  ou- 
vrage ,  publié  après  sa  mort  ;  c'est 
le  Symbole  des  Apôtres ,  expliqué 
et  divisé  en  prônes,  Paris  ,  George 
Josse ,  1 668 ,  in-8°.  Il  est  écrit  d'un 
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style  non  seulement  familier,  mais 
encore  bas  et  incorrect. 

*BEWICK  (John),  célèbre  artiste 
anglais,  à  qui  on  doit  le  perfection- 
nement  de  la  gravure  sur  bois. 
L  ouvrage  intitulé  Hisloiy  ofuua- 
drupeds ,  Newcastle  ,  1 790 ,  in-8* 
et  Hisiory  o/British  birds  ,  with 
J'gures  engrated  on  wo'od ,  vo- 
lume 1,  i7g7,  est -une  preuve  de 
son  talent.  Il  est  mort  le  5  décembre 
1795. 

BEXON  (SciPion),néà  Remi- 
remont  en  i74»,  mort  à  Paris  en 
1784 ,  embrassa  l'état  ecclésiastique 
et  obtint  k  place  de  grand-chantre 
a  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Son 
goût  pour  l'étude  de  la  nature  se 
développa  dès  sa  jeunesse  ;  il  y  con- 
sacra sa  vie ,  et  mérita  que  Buffcn 
lassociat  à  ses  travaux  pour  les 
derniers  volumes  de  son  Histoire 
naturelle.  On  lui  doit ,  I.  Système 
de  la  fertilisation ,  i773  ,  in-  8°. 
IL  Catec/usme  d'agriculture  y  in-8°, 
1775,  in-12.  C'est  un  manuel  simple 
et  précis  des  connoissances  propres 
aux  laboureurs.  11  devroit  être  plus 
répandu.  III.  Oraison  funèbre  de 
If*™'  fe  Kemîremont ,  ,773, 
in-8  .  IV.  Le  premier  volume  d'une 
Histoire  de  Lorraine,  que  l'auteur 
n  a  pas  continuée. 

*  BEYER  (J.de),  né  à  Arau, 
canton  de  Berne ,  l'an  i7o5  ,  vint 
très  jeune  à  Amsterdam,  où  il  apprit 
le  dessin  chez  Corneille  Pronk  et  des- 
sma  d  après  la  manière  de  ce  maître 
beaucoup  de  vues  de  villes ,  de  châ- 
teaux et  de  vieux  édifices  ,  dans  les 
environs  de  Trêves,  de  Maëstricbt 
de  Juhers  ,  de  Guld ,  etc.  Il  demeu- 
rent à  la  campagne ,  alloit  en  hiver  à 
Amsterdam  pour  y  vendre  ses  des- 
sins. Liender,  Fokke,  Spilmanu 
ont  gravé  d'après  lui  dix-sepi 
feuilles  de  vues  d'Amsterdam.  Il 
vivoitencore  en  1768. 
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BEYEÏILINK.   Voyez  Beïèr- 

1.INCK. 

*  BEYEKUS  (  Augustin  )t  né  le 
ai  mai  1707  ,  mort  en  1 741.  On  a  de 
lui,  I.  Memoriœ  historico  -  cri- 
ticœ  Hbrorum  rariorum  ,  Dresde , 
Leipsick ,  1734,  in-8*.  IL  Arcana 
sacra  bibliotkecarum  Dresden- 
*ium,  Dresde  ,  1738  ,  in-ia. 

*  BEYLING  (Albert  ou  Arnold), 
a  mérité  l'honorable  surnom  du  Ré- 
gulus  hollandais.  Dans  la  guerre 
civile  des  Hoek  et  des  Cabiilau  , 
eu  1434,  ayant,  pendant  six  semai- 
nes après  la  reddition  de  la  ville  , 
défendu  la  citadelle  de  Schooriho- 
vers  ,  avec  5o  hommes  de  garni- 
son ,  il  se  vit  enfin  réduit  ,  par  la 
famine  ,  à  capituler.  Storeut  de 
Kyfhoek ,  qui  coramandoit  le  siège , 
accorda  la  vie  sauve  à  la  garnison , 
eu  exceptant  Beyliug ,  qui  fut  con- 
damné à  être  enterré  vif.  Beyling 
demanda  et  obtint  uu  sursis  d'uu 
mois  pour  voir  sa  famille  ,  et  pour 
mettre  ordre  à  ses  affaires  ;  Renga- 
geant à  se  reconstituer  prisonnier 
au  bout  de  ce  terme.  Esclave  de  sa 
parole ,  il  se  remit  entre  les  mains 
de  Kyfhoek,  qui  eut  la  cruauté  de 
faire  mettre  à  exécution  la  sen-r 
lence  dès  la  première  nuit. 

*  BEYMA ,  c'est  le  nom  d'une  an- 
cienne famille  noble  de  la  province 
de  Frise.  Sprert  Bey ma  fu  t  un  des  plus 
zélés  promoteurs  de  la  liberté  belgi- 
que ,  il  en  fut  aussi  le  martyr.  Le 
duc  d'Albe  lui  fit  trancher  la  tète 
à  Bruxelles  le  28  mai  i568.  Jules 
Bey  ma,  né  à  Dockuin,  s'est  signalé 
dans  la  carrière  de  la  jurisprudence. 
Après  l'avoir  étudiée  à  Louvain  et 
à  Orléans  ,  il  l'enseigna  successive- 
ment à  Wittemberg,  à  Leyde  et  à 
Franeker  ;  il  mourut  conseiller  de  la 
cour  de  Frise,  à  Deenwarde  en  i5g5 , 
âgé  de  09  ans.  Foy.  sur  les  écrits  qu'il 
a  laissés  Icônes ,  Elogi  ac  vitœ pro- 
fessorum  Leidensium  (  p.  i6dusup.) 


BEYS 

Uriemoath  athenœ  Tris.  ,  pag.  86- 
92.  J.  A.  Beyma  de  pignorious  et 
commentationes  varice ,  Leovardia», 
1643  ,  in  -40.  Idem  ,  de  verborum 
signijicatione ,  Leov,  164 5,  in- 12. 

BEYUEVTl A (  MythoL  ),est  re- 
gardé dans  la  religiou  indienne 
comme  le  chef  des  démons  volti- 
geans.  Il  eut  l'audace  de  fendre  avec 
son  ongle  l'une  des  cinq  têtes  du 
grand  dieu  Brama; 

BEYRUS.  Voyez  Beïer  ,  n°  I. 

I.  BEYS  (  Gilles  ),  imprimeur  de 
Paris  au  1 6°  siècle ,  employa  ,  le 
premier  ,  les  consonnes  y  et  v ,  que 
Ramus  avoit  distinguées ,  dans  sa 
grammaire  ,delï  et  de  Vu  voyelles, 
Il  mourut  en  1595.  11  avoit  épou- 
sé une  fille  du  célèbre  imprimeur 
Plantin. 

t  II.  BEYS  (  Charles  de  ) ,  poêle" 
français  et  latin,  moitié  a  6  septem- 
bre 1759.  Il  étoit  contemporain  de 
Scarrou  et  son  ami.  Cet  auteur  bur- 
lesque ayant  été  encensé  par  Beys , 
le  comparoit  sans  façon  à  Malherbe. 
Il  y  a  aussiloiu  de  l'un  à  l'autre  que 
du  Virgile  travesti  à  l'Enéide.  Beys 
publia  à  Paris,  en  1 65 1,111-4°,  ses 
œuvres  poétiques.  Il  nous  apprend 
lui-même  que  plusieurs  des  pièces 
qui  les  composent  ont  été  faites  à 
l'âge  de  14  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  de  théâtre  ,  dont  ou  ne  joue 
plus  aucune  :  le  Jaloux  sarts  sujet , 
ï Hôpital  des  fous ,  Céline  ou  les 
Frères  rivaux,  Les  illustres  fous , 
et  la  Comédie  des  chansons  ,  con- 
tenant les  amours  d'Alidor  et  de 
Sylvie  ,  Paris ,  i64o,in-ia.  Il  pa- 
roit  aussi  qu'il  eut  beaucoup  de 
part  à  l'Amant  libéral,  comédie  de 
Guérin  de  Bousséol  représentée  eu 
1607.  On  lui  doit  encore  le  poème 
latin  qui  fait  partie  des  Triomphes 
de  Louis- le-Juste  ,  Pari*  ,  1749  > 
iu-fol.  avec  de  superbes  gravures 
de  Jean  Valdor  ,  Liégeois.  On  lui 
attribue  la  Milliade ,  satire  contr* 
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le  cardinal  de  Richelieu ,  pour  la- 
quelle il  fut  mis  à  la  Bastille,  d'où 
il  ne  sortit  qu'après  avoir  prouvé 
qu  elle  n  eloit  pas  de  lui. 

t  BEYSSER  (  Jean-Michel  ) ,  né 
à  Rtbauvillers  ,   département  du 
Haut- Rhin,  eu  1754  ,  entra  en  1780 
comme  chirurgien-major  de  la  com- 
pagnie des  Indes  hollandaises.  Il  re<- 
venoit  de  l  lsle-de-Frauce ,  lorsque 
les  troubles  de  la  révolution  éclatoient 
en  Bretagne  ;  né  avec  une  ame  arden- 
te ,  il  embrassa  le  parti  de  la  liberté, 
obtint  du  service,  comme  adjudant- 
général  ,  sous  les  ordres  de  La  Bour- 
dounaye  ,  commandant  en  chef  l'ar- 
mée des  côtes  de  l'Ouest.'  Quelques 
actes  de  fermeté  exercés  daus  la 
Vendée ,  etunebravoureà  l'épreuve, 
ne  lardèrent  pas  à  l'élever  au  grade 
de  général  dedivision.  Lorsque  Nan- 
tes ,  en  1793,  fut  assiégée  par  les 
Vendéens ,  Beysser  s'y  signala  par 
son  courage;  les  royalistes  furent  re- 
poussés ;  mais  mandé  quelque  temps 
après  à  la  barre  de  la  convention , 
pour  avoir  signé  une  délibération 
des  magistrats  de  Nantes ,  qui  fer- 
rnoit  l'entrée  de  la  ville  aux  com- 
missaires envoyés  par  le  comité  de 
salut  public  ,  il  y  montra  une  foi- 
blesse  indigne  d'un  guerrier  ,  en  dé- 
savouant ce  que  l'humanité  lui  avoit 
alors  inspiré.  On  lui  permit  cepen- 
dant de  retourner  aux  lieux  où  il 
avoit  combattu,  mais  les  soupçons 
l'y  suivirent  ;  bientôt  il  fut  enlevé 
du  milieu  de  ses  soldats  et  plonge* 
dans  un  cachot.  Traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  ,  il  fut  con- 
damné à  mort  le  23  germinal  an  2 
(12  avril  1794) ,  comme  conspira- 
teur contre  le  gouvernement  ré- 
publicain. 

BÉZA  (  Mythol.  )  ,  divinité  égy- 
ptienne ,  rendoit  ses  oracles  par  des 
billets  cachetés.  L'empereur  Cons- 
tance ayant  reçu  quelques-uns  de 
ces  billets  qui  a  voient  été  laissés 
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dans  le  temple ,  fit  emprisonner  et 
exiler  un  grand  nombre  de  person- 
nes qu'ils  compromettoient. 

f  BEZBORODKO ,  Russe ,  secré- 
taire du  maréchal  de  RomanzofF, 
laborieux  et  assidu,  fut  remarqué 
par  l'impératrice  Catherine  11;  nom- 
mé ministre,  il  obtint  après  le  titre 
de  prince.  Doué  du  talent  de  la  né- 
gociation ,  il  termina  heureusement 
divers  traités.  Devenu  chef  du  con- 
seil ,  il  fit  nommer  et  déplacer  à 
son  choix  les  autres  ministres.  Per- 
sonne ne  parloit  ni  n  ecrivoit  la  lan- 
gue russe  avec  autant  de  pureté.  A 
la  mort  de  l'impératrice ,  Paul  Ier, 
son  successeur  ,  conserva  sa  place  à 
Bezborodko  ;  mais  il  n'en  jouit  pas 
long-temps  ,  étant  mort  à  Pétera- 
bourg  au  commencement  de  1799. 
Son  goût  excessif  pour  le  plaisir  lui 
attira  une  petite  humiliation  :  U 
persécutoit  une  jeune  danseuse  qui 
résisloit  à  ses  offres,  l'impératrice, 
le  lui  reprocha  publiquement ,  et 
maria  l'honnête  virtuose  aux  dépens 
du  ministre. 

I.  BÉZE.  Voyez  Baize. 

t  II.  BEZE  ou  Bes-zk,  car  c'est  ainsi 
qu'il  signoit  son 'nom  (  Théodore 
de),  naquit  à  Vézelay  dans  le  Ni- 
vernois  ,  en  1 5 1 9  ,  d'une  bonne  fa- 
mille de  cette  ville.  11  fit  ses  pre- 
mières études  à  Paris  auprès  d'un 
de  ses  oncles  conseiller  au  parle- 
ment. On  l'envoya  ensuite  à  Or- 
léans ,  puis  à  Bourges ,  où  Melchior 
Wolmar  lui  apprit  le  grec  et  le 
latin ,  et  lui  communiqua  son  goût 
pour  les  nouvelles  opinions  reli- 
gieuses. De  retour  à  Paris,  il  s'y  fit  re- 
chercher par  lesagrémens  de  sa figu re 
etde  son  esprit,  et  parses  lalenspouc 
la  poésie.  Ses  Epigrammes  et  ses 
Pièces  iatines  lui  firent  un  nom 
parmi  les  poètes  et  les  jeunes  liber- 
tins. Il  chanta  la  volupté  avec  la 
délicatesse  de  Catulle  et  la  licence  de 
Pétrone.  Ses  Poésies  étoient  l'image 
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de  «es  mœurs.  S'étant  défait  de  son 
prieuré  de  Loag-Jumeau ,  il  se  retira 
à  Genève  et  ensuite  à  Lausanne , 
pour  y  professer  le  grec.  Neuf  ans 
âpres,  Calvin  son  maître  le  rap- 
pela à  Genève  ,  et  l'employa  dans  le 
ministère.  En  i56i  ,  il  se  trouva  à 
ta  tète  de  treize  ministres  de  la  ré- 
forme ,  au  colloque  de  Poissi.  Ce  fut 
lui  qui  porta  la  parole  dans  cette  as- 
semblée, où  étoient  Charles  IX  ,  là 
reine-mère  et  les  princes  dn  sang  ; 
mais  ayant  avancé  «  que  J.  C.  étoit 
aussi  éloigné  de  l'Eucharistie  que 
le  ciel'  l'est  de  la  terre  »  ,  ces  pa- 
roles scandalisèrent  l'auditoire  et 
irritèrent  la  cour.  Quelques  minis- 
tres ,  dit  l'abbé  de  Choisi ,  le  blâ- 
mèrent d'avoir  parlé  si  clairement; 
et  l'un  d'eux  dit  en  riaut  :  «  Com- 
ment croiroit-il  <me  J.  C.  est  dans 
l'Eucharistie?  à  peine  croit-il  qu'il 
y  a  un  Dieu  au  ciel.  »  —  Bèze  adou- 
cit ses  expressions  dans  une  Lettre 
qu'il  adressa  à  la  reine.  La  guerre 
civile  n'ayant  pas  été  éteinte  parce 
colloque,  Bèze  s'arrêta  auprès  du 
prince  de  Condé ,  et  se  trouva  avec 
fui  à  la  bataille  de  Dreux  en  i56a. 
L'année  d'après  il  se  retira  à  Ge- 
nève ,  et  fut  le  chef  de  celte  église 
après  la  mort  de  Calvin,  dont  il 
•voit  été  le  coad|uteur  le  plus  zélé. 
La  qualité  de  chef  de  parti  enfla 
son  orgueil  et  aigrit  son  carac- 
tère. Il  traita  les  rois  ,  comme  il 
irai  toit  les  conlroversistes  :  Au- 
tomne de  Bourbon  ,  roi  de  Navar- 
Te  ,  étoit  un  Julien  ;  Marie-Stuart , 
une  Médée  ,  etc.  Ou  l'accusa  d'a- 
voir été  la  trompette  de  la  discorde 
durant  les  guerres  civiles.  De  Ge- 
nève ,  il  auiraort  tous  ses  disci- 
ples répandus  dans  l'Europe.  Il  fut 
appelé  plusieurs,  fois  pour  assis- 
ter à  des  conférences  à  Berne  et 
ailleurs.  En  1571 ,  il  présida  à  un 
synode  tenu  à  la  Rochelle.  Il  mou- 
rut à  Genève  en  1600  ,  regardé 
comme  un  poète  aimable  et  un 
théologien  emporté.  Les  jésuites 
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firent  courir  la  nouvelle  de  sa  mort 
environ  dix  ans  avant  qu'elle  ar- 
rivât. Bèze  eu  rit  le  premier,  dans 
un  petit  traité  qu'il  publia  à  cette 
occasion,  intitulé  Heza  redivivus. 
Il  épousa  dans  sa  vieillesse  une  ienne 
fille  ,  qu'il  appela  sa  Sunamite , 
par  allusion  à  celle  de  David.  11 
étoit ,  dit-on  ,  si  pauvre  alois  ,  que 
lui  et  sa  maison  ne  subsistoient  que 
des  libéralités  qu'on  leur  faisoit  en 
secret  :  ce  qui  paroit  assez  peu  vrai- 
semblable. Sa  longue  vie,  jointe  a 

I  empire  qu'il  s'étoit  acquis  sur  les 
esprits,  le  faisoieul  appeler  perses 
partisans  le  Phénix  de  son  siècle. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  en  vers  et  en  prose,  en 
latin  et  en  français.  Les  Vers  fran- 
çaisne  méritent  guère  qu'on  en  parle. 

II  a  achevé  la  Traduction  des  Psau- 
mes ,  que  Marot  avoit  entreprise  ; 
mais  le  continuateur  est  moins  heu- 
reux dans  le  tour  et  dans  l'expres- 
sion. Ses  Poésies  latines  furent  pu- 
bliées sous  le  titre  de  Juvenilia 
Bezœ,  i548  ,  iu-8°,  et  Barbou  en 
a  donné  une  nouvelle  édition  in-i  a, 
1767  ,  avec  les  Poésies  de  Muret  et 
de  Jean  Second.  On  y  distingue  sa 
Traduction  du  Cantique  des  Can- 
tiques ,  quoique  trop  chargée  de  di- 
minutifs et  d'épithètes.  Ses  Salves, 
ses  Elégies,  ses  Epitap/ies ,  ses 
Portraits ,  etc. ,  valent  mieux.  On 
trouve  daus  la  plupart  de  la  facilité; 
mais  ce  n'est  qu'un  auteur  du  second 
ordre,  dans  la  classe  même  des  poêles, 
latins  modernes.  Dès  qu'il  eut  em- 
brassé la  réforme,  il  supprima  de  ses 
Poésies  tous  les  endroits  licencieux 
qui  auroient  pu  corrompre  la  jeu- 
nesse, et  les  publia  sous  le  titre  de 
Poërnata  varia  ,-dout  la  meilleure 
édition  est  de  Henri  Estienne ,  1597, 
in-4°.  Ce  trait  peut  faire  penser  que 
ses  mœurs  ne  furent  pas  toujours  dé- 
pravées ,  comme  des  historiens  ca- 
tholiquesl'ont  a  vancé.Ses  principaux 
ouvrages  en  prose  .sont ,  I.  Une 
Traduction  latine  du  nouveau  Tes 
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tament, .avec  des  notes.  II.  Un  Traité 
âu  droit  que  les  magistrats  ont  de 
punir  les  /térétiques  ,  traduit  en 
français  par  Collad on ,  Genève,  i56o, 
in-8°.  Ce  livre ,  fait  au  sujet  du  sup- 
plice de  Servet,est  plus  rare  en  fran- 
çais qu'en  latin.  III.  Confessio  chris- 
tianœ  jidei ,  i56o,  in-8°.  IV.  La 
Mappemonde  papistique ,  1567, 
in-40.  V.  Histoire  des  églises  ré- 
formées ,  1 58o ,  3  vol.  in-8°.  VI.  Le 
Réveille-matin  des  Français,  i574, 
în-8°.  VII.  Relation  du  supplice  de 
Gentilis ,  Genève  ,  1567  ,  in .-  4°« 
VIII.  Icônes  virorum  illustrium , 
i58o,  in-40.  On  a  de  lui  en  vers 
français,  très-inférieurs  à  ses  poésies 
latines ,  la  comédie  du  Pape  ma- 
lade y  Genève,  i548  ,  in  -  12  ;  la 
tragédie  du  Sacrifice  d' 'Abraham , 
dans  laquelle  Satan ,  déguisé  en 
moine  ,  joue  un  grand  rôle  ;  Caton 
le  Censeur ,  etc.  Bolsec  a  donné  sa 
vie,  in-8°,  Paris,  i58a.  Il  y  est 
peint  d'une  manière  odieuse,  et 
Maimbourg  dans  son  Histoire  du  cal- 
vinisme n'en  a  pas  parlé  plus  avan- 
tageusement. Bayle  tâcha  de  le  jus- 
tifier dans  sa  Critique  générale  de  ce 
dernier  ouvrage.  Il  paroit  par  ces 
différens  écrits  que,  si  les  protestans 
outrèrent  les  éloges ,  quelques  catho- 
liques n'examinèrent  pas  avec  assez 
de  soin  les  bruits  scandaleux  qu'ils 
semèrent  contre  Théodore  de  Bèze. 
Eèze  s  étant  marié  trois  fois ,  Etienne 
Pasquier  a  fait  à  ce  sujet  les  quatre 
vers  suivans  : 

TJxort*  ego  trtt  vario  mm  tempore  nntrtus  : 
Cnm  juvenia  ;  eum  vir;  foetus  et  indr  itenex. 

Propter  opu*  ,  prima  rat  vatidis  mi/ii  juncta 
sub  anniji  ; 
J fiera  propter  ope»  ;  tertio,  propter  opem. 

BEZELÉEL.  Voyez  Beseléel. 

t  BEZÏERS  (Michel  ) ,  né  à  Saint- 
Malo ,  fut  d'abord  curé  de  Saint-An- 
dré à  Bayeux ,  sa  patrie  ,  ensuite 
chanoine  du  Saint-Sépulcre  de  Caen, 
et  membre  de  l'académie  de  cette 
ville.  Il  employa  toule  sa  vie  à  faire 
T.  11. 


BEZO  545 

des  recherches  sur  l'histoire  de  son 
pays.  Ce  littérateur  estimable  et  la- 
borieux mourut  à  Bayeux  en  1782. 
Nous  avons  de  lui  ,"I.  Chronologie 
historique  des  baillis  et  des  gou- 
verneurs de  Caen  y  in-ia,  1769. 
II.  Histoire  sommaire  de  la  ville 
de  Bayeux  y  1773,  in-12.  III.  Mé- 
moire historique  sur  l'origine  et  le 
fondateur  de  la  collégiale  du  Saint- 
Sépulcre  de  Caen ,  avec  le  Cata- 
logue de  ses  doyens.  IV.  Un  grand 
nombre  de  Dissertations  dans  les 
Journaux ,  et  d'Articles  dans  les  Dic- 
tionnaires de  Moréri ,  d'Expilli ,  de 
La  Noblesse ,  etc. ,  etc.  V.  Il  rectifia 
beaucoup  de  dates ,  et  inséra  plu- 
sieurs Articles  dans  l'édition  de 
1 779  du  nouveau  Dictionnaire  his- 
torique. 

BEZÏEUX.  Voyez  Debezieux. 

t  I.  BEZONS  (  Jacques  Basin, 
comte  de  )  ,  maréchal  de  France , 
éloit  fils  d'un  conseiller  d'état,  dont 
la  famille  avoit  occupé  des  places  au 
bureau  des  finances  de  Soissons.  Il 
commença  de  servir  en  Portugal , 
sous  le  comte  de  Schomberg  ,  en 
1667.  Il  se  signala  ensuite  daus 
grand  nombre  de  sièges  et  de  com- 
bats ,  jusqu'à  fan  1 709  ,  qu'il  obtint 
le  bâton  de  maréchal  de  France.  Il 
prit  Landau  en  1710  ,  et  fut  con- 
seiller au  conseil  de  la  régence,  après 
la  mort  de  Louis  XIV.  Le  maréchal 
de  Bezons  mourut  en  1 753 ,  à  88 
ans  ,  regardé  comme  un  homme 
également  propre  à  paroi tre  et  à  la 
tète  des  armées  et  à  la  cour ,  parce 
que,  malgré  des  manières  un  peu 
rudes ,  il  étoît  courtisan  délié. 

t  II.  BEZONS  (Armand Basin  de), 
frère  du  précédent,  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne  ,  s'é- 
leva par  son  mérite  ,  et  sur-tout  par 
le  crédit  de  son  frère,  à  différentes 
places.  Il  fut  ageut  général  du  clergé 
de  France,  puis  évèque d'Aire,  en- 
suite archevêque  de  Bordeaux,  de 
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Roueu  ,  membre  du  conseil  de  la 
régence ,  et  chargé  de  la  direction 
des  économats  après  la  mort  de 
Louis  XIV.  Il  mourut  à  G  ai  lion  en 
1721  ,  à  G6  ans.  Ce  ne  fut  qu'à  la 
sollicitation  de  son  frère  qu'il  permit 
à  l'abbé  Dubois  de  se  faire  ordonner 
dans  son  diocèse  ;  s'il  a  voit  suivi  sa 
façon  de  penser ,  il  auroil  refusé 
cette  permission. 

f  BEZOUT  (  Etienue) ,  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  examinateur  des 
gardes  de  la  marine ,  et  des  élèves 
du  corps  de  l'artillerie ,  naquit  à 
Nemours  en  1 700  ,  et  mourut  dan-* 
une  petite  terre  qu'il  possédoit  dans 
le  Gàtinois  en  1 783.  Il  est  principa- 
lement connu  par  son  Cours  t/e  ma- 
thématiques ,  à  l'usage  de  l'artillerie, 
en  4  vol.  in-8° ,  et  par  un  autre 
Cours  à  l'usage  de  la  marine ,  en 
6  vol.  in-8° ,  où  l'on  remarque  de  la 
méthode  et  de  la  clarté.  On  a  encore 
de  Jui  la  Théorie  des  équations 
algébriques,  1779,^-4°.  L'auteur 
étoit  attaché  aux  devoirs  de  ses  pla- 
ces. Faisant  un  examen  à  Toulon  , 
il  apprit  que  deux  des  jeunes  gens 
qui  dévoient  le  subir  étoient  atta- 
qués de  la  petite  vérole ,  maladie 
qu'il  n'avoit  point  eue;  pour  ne  pas 
retarder  d'une  année  Jeur  avance- 
ment ,  il  va  les  examiner  daus  leur 
lit,  et  jouit  du  plaisir  de  les  trouver 
dignes  de  la  démarche  qu'il  a  faite 
eu  leur  faveur.  Ou  a  réuni  dans 
ces  derniers  temps  à  Paris  toutes 
les  (Euvres  de  Bêzoul  en  10  vol. 
in-8°. 

*  BEZOZZI  ou  Bezutius  (  Am- 
broise)  naquit  à  Milan  en  1648  ;  il 
eut  pour  maître  Donédis,  surnommé 
Montalte ,  alla  à  Rome  et  prit  la 
manière  de  l'école  de  celte  ville;  de 
retour  à  Milan  ,  il  y  fut  occupé  à 
peindre  dans  les  églises  et  dans  les 
palais.  Sa  mauière  vague  et  légère 
le  fit  remarquer  comme  un  des  meil- 
leurs artistes  de  son  temps.  Il  mourut 
en  1706. 


BHAVANI  (  Mytliol.  ; ,  femme 
de  Shiva ,  divinité  indienne,  étoit 
le  juge  suprême  des  médians,  et 
punissoit  les  peuples  par  les  mala- 
dies et  autres  lléaux  de  l'humaui lé. 
On  la  représentoil  sons  une  ligure 
monstrueuse  et  effrayante.  Son  culte 
est  encore  en  honneur  dans  le  Ben- 
gale ,  où  on  lui  sacrifie  des  bœufs 
et  des  coqs.  Les  dévols  se  font  écra- 
ser sous  les  roues  du  char  qui  porte 
sa  statue  ayant  le  teint  noir ,  les 
dents  longues,  deux  éléphans  pour 
l>oucles  d'oreilles ,  les  cheveux  hé- 
rissés et  entrelacés  de  serpens,  te- 
nant un  couteau  et  une  massue. 
Elle  naquit,  dit-on,  de  l'œil  enflam- 
mé que  Shiva  porte  au  milieu  du 
front.  Elle  créa  la  peste  et  la  petite 
vérole.  On  lui  consacre  l'yoni ,  ou 
représentation  des  parties  sexuelles 
de  la  femme.  Charpentier  de  Cassi- 
gui  attribue  tous  les  faits  de  la  vie 
de  cette  déesse ,  aux  observations 
astronomiques.  Hastings  de  même 
l'a  prise  pour  Vénus-Uranie. 

ï  BIAGI  (Jean-Marie  ),  né  à  Ro- 
vereto  eu  Italie ,  sur  les  confins  de 
l'état  de  Venise  ,  mort  à  53  aus  en 
1777,  fut  professeur  de  rhétorique 
dans  sa  patrie.  On  a  de  lui ,  I.  une 
édition  de  saint  Jean  Chrysostàme, 
faite  à  Rovereto  en  1753,  où  il 
ajouta  une  très-bonne  Préface.  IL 
De  situ  jiustriœ ,  subjectarumque 
regionum  ,  1772.  Çel  écril  n'est  pas 
exempt  d'erreurs.  On  a  dit  de  Biagi 
qu'en  italien  il  étoit  meilleur  ora- 
leur  que  poêle,  et  qu'en  latin  il 
étoit  meilleur  poète  qu'orateur. 

*  B1ANCA,  épouse  d'un  habitant 
de  Padoue ,  nommé  Porta  ,  peut 
être  comptée  parmi  les  victimes  de 
la  fidélité  conjugale.  Son  époux  fut 
tué  à  la  prise  de  Bassano,  dont  il 
étoit  gouverneur.  Cette  femme  hé- 
roïque, après  avoir  fait  des  prodi- 
ges de  valeur  pour  défendre  la. 
place ,  tomba  au  pouvoir  du  tyran 
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Acciolino  qui  l'assiégeoit.  Le*  grâ- 
ces et  ie  port  majestueux  de  la  pri- 
sonnière firent  sur  le  vainqueur  une 
impression  si  profonde,  qu'il  conçut 
le  desseiu  d'user  de  violence  pour 
assouvir  sa  passion.  Bianca  évita  le 
danger  en  sautant  par  la  croisée.  Le 
temps  qu'exigea  la  guérisou  de  la  . 
blessure  qu'elle  s'éloit  faite  n'é- 
teignit point  la  flamme  impure  du 
tyran  ,  et  la  victime  succomba  en- 
fin à  la  force.  Dissimulant  son  dé- 
sespoir ,  Bianca  demanda  la  permis- 
sion de  voir  encore  une  fois  le  corps 
mort  de  son  époux.  A  peine  le 
caveau  qui  le  reufermoit  est-il  ou- 
vert ,  qu'elle  s'y  précipite  ;  et  atti- 
rant à  elle,  avec  force,  la  pierre 
sépulcrale  ,  elle  en  est  écrasée,  et  se 
trouve  ainsi  n'unie  à  son  époux. 
Cet  événement  tragique  arriva  l'an 
1233. 

i-  BlANCANl  (  Joseph  ) ,  célèbre 
mathématicien  italien ,  entra  dans 
la  société  des  jésuites  en  1592,  et 
mourut  à  Parme  en  1624  ,  âgé  de 
58  ans.  On  lui  doit,  1.  Aristotelis 
loca  mathematica  explicata  ,  nec- 
71  on  de  naturd  scientiarum  ma- 
t/iemat.  tractatio  et  claror.  ma- 
thematicorum  ckronologia,  Bono- 
niae ,  161 5  ,  in-40. 11.  Sp/iœra  mun- 
r/z,  seu  cosmographia  démonstratif, 
va.  Accessere  brevis  introductio 
ad  geugraphiam  ,  apparatus  ad 
matkematicum  studium ,  echome- 
tria ,  id  est  geometrica  traditio  de 
echo  ,  Bononiœ,  1 620 ,  in-4°.  On  a 
donné  une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage  à  Modène,en  i635,  hi-f.  ; 
on  y  a  ajouté  Instrumentent  ad 
horologia  describenda ,  du  même 
auteur.  Ph.  Alégambe  dit  dans  sa 
Bibliolheca  jes.  ,  pag.  284  ,  que 
Biancaui  a  professé  les  mathémati- 
ques pendant  vingt  ans  ,  tant  à 
Parme  qu'ailleurs ,  et  qu'il  eût  été 
difficile  de  trouver  un  mathéma- 
ticien qui  pût  aller  de  pair  avec 
lui. 
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*  ï.  BIANCHI  (  André  )  a  beau- 
coup fait  parler  de  lui  par  une  carte 
géographique  ,  faite  eu  1436  ,  et 
dans  laquelle  se  trouve  une  grande 
lie ,  nommée  AnHlia  ,  située  dans 
l'ouest  des  Açores  ;  ce  qui  a  fait  sou- 
tenir que  l'Amérique  étoit  connue 
avant  la  découverte  de  Christophe 
Colomb.  Cette  carte,  trouvée  à  la 
bibliothèque  de  Saint-Marc,  à  Ve- 
nise ,  a  été  publiée  et  commentée 
en  1783  par  Formaléoni,  à  la  smte 
de  son  ouvrage  intitulé  Sâggio 
sulla  nautica  antha  de*  Fenezia- 
ni.  Voyez  k  ce  sujet  un" savant  mé- 
moire de  Buache ,  dans  le  recueil  de 
ceux  de  l'institut  national  de  France. 
Buache  n'admet  pas  ia  prétendue 
antériorité.  Voyez  Paul  Toscanel- 
li  ,  m«s. 

*  IL  BIANCHI  (  François  ) ,  peui- 
ire  italien  ,  né  à  Modène  t  et  maître 
du  Conège.  Les  tableaux  de  sou 
élève  n'ou  t  pas  fait  oublier  les  siens  : 
il  est  au  rang  des  grandi  peintres. 

111.  BIANCHI  (  Ma  rc-Antoine  ) 
savant  jurisconsulte  de  Padoue 
mort  en  i54«,  a  laissé  divers  ou- 
vrages de  droit.  Les  plus  remar- 
quables sout ,  I.  une  Pratique  cri- 
minelle. II.  Un  Traité  sur  les  fian- 
çailles et  les  promesscé  de  maria- 
ge. III.  Un  autre  sur  les  Indices  eu 
cas  d'homicide.  IV.  Un  autre  sur 
les  Exceptions  Judiciaires.  Ces  di- 
vers écrits  sont  en  latin.  — Un  car- 
dinal du  même  nom  fut  envoyé 
comme  légat  en  Sicile  par  le  pape 
Martin  IV,  et  sy  trouva  à  l'épo- 
que des  Vêpres  Sicilienues.  11  mou- 
rut à  Rome  en  1Ô02. —  Un  Biaj*~ 
chi  ,  noble  de  Padoue ,  député  de  sa 
patrie  au  congrès  de  Passarowitz,  a 
publié  ,  eu  italien,  V Histoire  de  la 
paix  gui  y  fut  conclue  ,  et  une 
Description  du  paya  des  Suisses  et 
de  leurs  allies. 

*  IV.  BIANCHI  (  Jean-Bapiiste)  , 
né  a  Turin  ta  12  septembre  168-  ; 
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fin  reçn  docteur  en  médecine  à  l'âge 
de  17  ans;  peu  de  temps  après  on 
lui  confia  là  direction  des  hôpi- 
taux de  Turin.  Sa  réputation  le  fit 
agréger  à  plusieurs  académies  d'Ita- 
lie ,  et  son  talent  l'appela  à  ouvrir 
des  cours  d'anatoraie,  qui  furent 
suivis  par  un  concours  nombreux 
d'écoliers  et  même  de  professeurs. 
Il  fut  nommé  à  la  première  chaire 
danatomie  de  sa  ville  natale ,  qu'il 
remplit  avec  distinction  jusqu'à  l'é- 
poque de  sa  mort ,  arrivée  le  30 
janvier  1761.  Les  écrits  qu'il  a  pu- 
bliés sont  intitulés ,  I.  Historia  he- 
patica ,  de  Jtepatis  structura  ,  usi- 
bus  et   morbis.  August®  Tauri- 
norura,  1710,  in-8°,  i7i6,iu-4°, 
Genevœ,  172$,  3  vol.  in-40  avec 
ligures  ,  et  six  discours  anatomi- 
ques.  IL  Duc  tus  lacrymales  novï, 
eorum  'anatome  ,   usus  ,  morbi , 
curatêones,  Taurini ,  1715,  in-40  , 
Leidse  ,  1723  ,  in-8°.  111.  De  natu- 
rali  in  humano  corpore  viliosâ , 
morbosâque  generatione  historia, 
ibid.,  1741 1  in-8°  ,  avec  figures. 
L'auteur  est  partisan  du  système 
des  ovaristes ,  et  il  suppose  le  ger- 
me du  fœtus  préexistant  à  l'impré- 
gnation. IV.  De  Ltacteorum  vaso- 
rum  positionibus  et  fabricd,  Tau- 
rini, 1743,  in-4°.  V*.  Storia  de/ 
mosiro  di  due  corpi  che  nacque 
suJ  pavese  ,  Turin ,  1 749  ,  in-8°. 
Il  y  parle  savamment  de  plusieurs 
enfans  nés  avecyune  conformation 
monstrueuse.  Vl.  Letiera  sul  in- 
sensibilita,  Turin,  1755,  in-8°. 
Il  attaque ,  dans  cette  lettre  le  sys- 
tème de  Haller  sur  les  parties  sen- 
sibles. Bianchi  est  encore  l'auteur 
de  plusieurs  ouvrages  et  disserta- 
tions sur  diverses  parties  de  la  mé- 
decine ,  insérés  tant  dans  les  re- 
cueils  périodiques   que   dans  la 
collection  des  mémoires  des  aca- 
démies. 

f  V.  BIANCHI  (Pierre)  naquit 
Rome  en  1694.  Ce  peintre  réussit 
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également  dans  l'histoire,  les  pay- 
sages ,  les  portraits ,  les  marines , 
les  animaux.  Ses  ouvrages  sont  à 
Rome,  où  il  mourut  eu  17^9.  Il 
se  distingua  par  la  correction  de 
son  dessin  et  la  vigueur  de  son 
coloris.  11  perfectionna  beaucoup 
les  figures  d  anatomie  en  cire  co- 
loriée. Son  principal  tableau  a  pour 
sujet  un  trait  de  Y  Histoire  de  la 
Vierge ,  dans  lequel  il  a  développé 
son  talent  pour  le  grand  genre  :  il 
est  dans  Saint-Pierre  de  Rome.  Dans 
la  galerie  du  roi  de  Prusse ,  il  y  en 
a  un  autre  fort  beau ,  représentant 
une  Vénus  couchée  sur  le  dos  , 
peinte  dans  la  manière  de  Corrège. 

*  VI.  BIANCHI  (Jean),  un  des 
plus  habiles  médecins  de  son  temps, 
naquit  à  Rimini  le  3  janvier  1693 , 
et  dès  l'année  1715  il  s'étoit  fait 
connoitre  avantageusement  dans  les 
belles-lettres  ,  la  philosophie ,  la 
botanique  et  les  langues  grecque  et 
latiue.  A  l'université  de  Bologne  , 
il  étudia  l'histoire  naturelle  ,  les 
mathématiques  et  l'anatomie.  En 
juillet  1719 ,  il  reçut  le  laurier  doc- 
toral en  médecine  j^ans  cette  même 
ville  de  Bologne ,  et  retourna  en- 
suite à  Rimini ,  où  il  exerça  l'office 
de  médecin  des  pauvres.  Sa  vie  fin 
pour  lui  un  cours  d'étude  continuel; 
et  tous  ses  voyages  en  différentes 
villes  d'Italie  eurent  pour  but  de 
s  eclaircir  sur  tous  les  objets  relatifs 
à  la  médecine ,  à  l'histoire  naturelle 
et  aux  antiquités.  Il  professa  la  mé- 
decine en  di  fier  en*  lieux  ;  et  enfin 
retourné  dans  sa  patrie  ,  il  y  ouvrit 
une  école  de  médecine  ,  de  philoso- 
phie et  de  langue  grecque,  qui  sub- 
sista jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  3 
décembre  1775.  Ses  concitoyens  ont 
fait  placer  en  son  houneur  uue  ins- 
cription gravée  sur  marbre  dans  le 
palais  public.  On  peut  voir  quel- 
ques morceaux  de  lui  consignés  dans 
les  MemorabUia  Italorum  erudi- 
tieneprœstantium,  pag.  555.  Voj. 
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aussi  MàzzuchelliyScritt  d'Ilalia, 
dans  lequel  on  lit  ses  meilleurs  ouvra- 
ges en  langue  latine  et  vulgaire.  On 
trouve  son  éloge  et  son  oraison  fu- 
nèbre, prononcée  le  5  décembre  1776, 
par  le  docteur  Jean-Paul  Gio  venardi, 
dans  lithologie  romaine. 

f  VH.  BIANCHI  (  Jean-Antoine) , 
né  à  Lucques  en  1686,  mort  à 
Rome  en  1758,  à  73  ans,  entra 
dans  Tordre  des  observantins ,  et  se 
rît  connoître  avantageusement  du 
pape  Benoit  XIII  ,  et  de  tous  les 
littérateurs  italiens.  11  entreprit  la 
réfutation  de  l'Histoire  de  Naples 
par  Giannone,  et,  à  cet  effet,  pu- 
blia un  grand  ouvrage  en  6  volumes 
iu-4°  >  8ur  la  puissance  et  la  po- 
litique de  l'Eglise  y  1761.  Il  a  en- 
core laissé  une  Défense  des  théâtres, 
où  ,  en  soutenant  l'opinion  du  mar- 
quis Maffei ,  il  ne  voit  dans  les  spec- 
tacles qu'un  moyen  de  plus  de  faire 
prospérer  la  morale ,  et  de  créer  le 
goût  d'une  nation.  Lui-même  avoit 
prêché  d'exemple ,  en  faisant  douze 
Tragédies  en  prose  et  en  vers,  qui 

ne  sont  point  sans  mérite. 

■ 

f  I.  BIANCHINI  (  François  ) ,  né 
à  Vérone  en  166a  ,  d'une  famille 
distinguée ,  s'illustra  dès  sa  jeunesse 
par  rétablissement  de  l'académie  des 
jfletofili ,  c'est-à-dire  des  amateurs 
de  la  vérité,  consacrée  spécialement 
aux  matières  de  mathématiques  et 
de  physique.  Le  cardinal  Ottoboni , 
depuis  pape  sous  le  nom  d'Alexan- 
dre VIII ,  le  fit  son  bibliothécaire. 
Il  eut  ensuite  un  canonical  dans 
l'église  de  Sainte-Marie  de  la  Roton- 
de ,  puis  dans  celle  de  Saint-Lau- 
reut  in  Damaso.  Clément  XI ,  qui 
connoissoit  tout  le  mérite  de  Bian- 
chiui ,  le  nomma  secrétaire  des  con- 
férences sur  la  réforme  du  ca- 
lendrier. Innocent  XIII  et  Be- 
noit XIII  lui  donnèrent  des  mar- 
ques publiques  de  leur  estime.  En 
1705,  le  sénat  l'agrégea  à  la  no- 
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blesse  romaine  ;  honneur  qu'il  éten- 
dit à  tous  ceux  de  sa  famille,  et  à 
leurs  descendans.  Ce  savant  mourut 
en  1729,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies ,  et  associé  de  celle  des  scien- 
ces de  Paris.  11  y  avoit  huit  ans  qu'il 
s'occupoit  à  faire  des  observations 
qui  pussent  le  conduire  à  tracer  uue 
méridienne  pour  l'Italie.  Les  citoyens 
de  Vérone  lui  firent  ériger  après 
sa  mort  un  buste  dans  la  cathé- 
drale,  distinction  qu'ils  a  voient  déjà 
accordée  à  la  mémoire  du  cardinal 
Noris.  On  a  de  Bianchini ,  I.  Pa- 
lazzo  di  Cesari ,  Vérone,  J738  , 
in-fol.-,  fig.  II.  Inscrizzioni  sepol- 
crali  délia  casa  di  Ji/gus/o,  Rome, 
1737,  in-fol.  Ces  deux  ouvrages 
prouvent  qu'il  connoissoit  bien  les 
antiquités.  III.  Une  édition  d'Anas- 
tase  le  bibliothécaire  ,  1718 ,  en  4 
vol.  in-fol. ,  avec  des  notes,  de&  dis- 
sertations ,  des  pré/aces  ,  des  pro- 
légomènes et  des  variantes.  L'éru- 
dition y  est  répandue  avec  profu- 
sion ;  mais  le  livre  est  plein  de 
'fautes  typographiques.  IV.  Des  Piè- 
ces de  poésie  et  d'éloquence.  V.  La 
historia  universale  provata  co'mo- 
numenli  e  figurata  co'simboli  de- 
gli  Antichi  ,  Roma,  1697  ,  in-4°, 
avec  fig.  Cet  ouvrage  passe  pour 
savant  et  curieux  ;  mais  ce  n'est  que 
la  première  partie  de  celui  que  l'au- 
teur se  proposoit  de  publier.  Son 
but  est  de  faciliter  l'étude  de  l'his- 
toire et  de  la  chronologie,  par  le 
moyen  de  symboles  et  de  figures 
propres  à  représenter  les  divers  évé- 
nemens,  et  à. favoriser  la  mémoire 
en  frappant  l'imagination.  S\.Tha- 
lassocratia.  Il  prétend  dans  ce  sin- 
gulier écrit  qu'Hélène  n'a  jamais 
existé;  que  ce  fut  pour  obtenir  la 
navigation  de  la  mer  Egée  et  du 
Pont-Euxin  que  les  Grecs  décla- 
rèrent la  guerre  à  Troie  ;  que  cette 
ville  ne  fut  ni  prise,  ni  brûlée  , 
mais  qu'un  traité  de  commerce  en 
assura  la  conservation  ;  que  l'Iliade 
d'Homère  enfin  n'est  qu'une  fic,- 
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tion  simple  allégorique  dans  le  goût 
des  Oriantaux.  VII.  Deux  Disserta- 
tiens  sur  le  cycle  de  César ,  et  sur 
la  défense  du  canon  pascal  de  saint 
Mippoljte  ,  attaqué  par  Scaliger  , 
Rome,  1705,  in-falto.  VIII.  Une 
autre  sur  une  médaille  frappée  en 
honneur  de  Clément  XI,  qui  avoit 
fait  construire  un  guomon  à  Rome , 
semblable  à  celui  qui  a  été  construit 
par  Cas* mi  dans  1  église  de  Sainte- 
rélronille  à  Bologne.  IX.  Observa- 
tions sur  la  planète  de  Vénus.  11 
v  indique  nue  méthode  de  trouver 
la  paralaxe  de  cette  planète.  Bian- 
chini  avoit  intention  de  tirer  pour 
l'Italie  une  méridienne  semblable  a 
celle  de  France.  X.  De  tribus  ge- 
neribus  instrumentorum  musi- 
cœ  vêtent  m  organicoe ,  1743,  in*- 
4°-  —  Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  savant  universel  avec  Joseph 
Bianchini,  aussi  Véronais,  ora- 
tnrien  de  Rome,  qui  a  écrit  contre 
le  Bellum  papale  de  Thomas  Ja- 
mes. 6a  réponse  se  trouve  dans  le 
recueil  intitulé  Vindicte*  canoni- 
carum  Script urarum  vulgatœ  edit. 
Rome,  1740 ,  in-fol. 

f  II.  BIANCHINT  (  Jean  -  For- 
tunat  ) ,  médecin  italien ,  né  à  Chiéli , 
dans  le  royaume  de  Naples ,  en  1 720 , 
mourut  professeur  dans  l'université 
de  Padoue  en  1779.  Il  fut  un  des 
vingt-quatre  pensionnaires  de  l'aca- 
démie de  la  même  ville.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  I.  Essais  et 
expériences  sur  la  médecine  élec- 
trique. II.  Lettres  médicales  sur  le 
caractère  des  Fièvres  malignes.  III. 
De  la  Jorce  de  l'imagination  des 
femmes  enceintes  sur  le  fœtus.  IV. 
Discours  sur  la  philosophie.  V.  De 
la  Médecine  dy Asclèpiade ,  etc. ,  etc. 

III.  BIANCHINI  (Joseph  ) ,  litté- 
rateur italien  ,  né  en  i683t  mort  en 
1749  y  fut  membre  de  la  plupart  des 
sociétés  littéraires  de  son  pays.  On  a 
d*  lui  ,  I  Trois  Discours  prononces 
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à  l'académie  de  Florence,  1710.  II. 
Traité  de  la  satire,  1714.  III.  Dé- 
fense du  Dante,  1718.  IV.  De  la 
culture  des  oliviers,  1718.  V.  Des 
Notices  historiques  sur  divers  au- 
teurs d'Italie.  VI.  Des  Ouvrages 
de  piété.  Tous  ce»  écrits,  qui  sont 
en  italien ,  ont  été  imprimés  à  Flo- 
rence. 

BIANCO  (  Barthélemi  ) ,  archi- 
tecte italien,  fit  briller  ses  talens  à 
Gènes,  où  il  construisit  le  nouveau 
môle ,  l'enceinte  de  la  ville  ,  les  pa- 
lais de  la  maison  Baibi ,  et  le  superbe 
collège  que  les  jésuites  posséd oient 
autrefois  à  Gênes. 

t  BIANCOLELLI  (  Pierre-Fran- 
çois ) ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Dominique  ,  étoit  fils  du  célèbre 
Dominique ,  de  l'ancienne  troupe 
italienne.  Il  naquit  a.  Paris  en  1681 , 
et  y  mourut  en  1734.  11  se  destina 
aux  mêmes  rôles  que  son  père  ;  niais 
il  joua  quelque  temps  en  province 
avant  de  débuter  à  Paris.  11  y  parut 
en  1717  ,  et  se  mit  à  la  tète  de  la 
troupe  que  Bcllegarde  et  Desguerois 
avoient  formée.  Il  éloil  l'auteur  de 
la  plupart  des  pièces  qu'il  faisoit 
jouer ,  et  jamais  aucun  acteur  forain 
n'a  joui  d'une  plus  grande  réputa- 
tion. On  trouve  une  longue  liste  de 
ses  Pièces  dans  le  premier  volume 
du  Dictionnaire  des  Théâtres,  jlgnis 
de  dhailloty  parodie  d'Inès  de  Cas- 
tro de  La  Molle,  est  la  plus  connue. 
La  parodie  est  le  genre  où  il  s'exerça 
le  plus  ;  et ,  pour  faire  cette  petite 
guerre ,  il  s'associa  souvent  son  con- 
frère Romagnési.  —  Dominique  , 
son  père,  avoit  joui,  comme  lui, 
d'une  grande  célébrité.  Il  cachoil , 
sous  l'habit  d'arlequin,  l'esprit  dun 
philosophe,  Lorsque  les  comédieus 
français  >onlurent  empêcher  les  ita- 
liens de  parler  français ,  le  roi  lit 
venir,  devant  lui  Baron  et  Domi- 
nique ,  pour  entendre  les  raisons  de 
part  el  d'autre.  Baron  parla  le  pre- 
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niïer  au  uom  des  comédiens  frauçais  ; 
et  quand  il  eut  cessé  de  plaider ,  Do- 
minique dit  au  roi  :  a  Sire,  comment 
parlerai -je?  —  Parle  comme  tu  vou- 
dras ,  répondit  le  roi  :  — Il  n'en  faut 
pas  davantage  ,  reprit  Dominique , 
j'ai  gagné  ma  cause!»  Depuis  ce 
temps  les  comédiens  italiens  oui  joué 
des  pièces  en  français. 

t  BîANCOLINI  (Jean -Baptiste- 
Joseph  ) ,  littérateur  distingué  par  sa 
profonde  érudition  ,  né  à  Vérone 
le  lomars  1697,  est  mort  en  1780. 
Il  kh  livra  au  commerce  ;  mais  il  y 
réunit  le  goût  des  lettres  et  le  soin  d'a- 
cheter et  de  restaurer  les  monumens 
antiques  de  sa  patrie.  Il  est  auteur  , 
I.  D'une  Chronique  de  Péroné , 
1749.  II.  Dune  Notice  historique 
des  églises  de  la  même  pille ,  en  6 
volumes  in-40.  Cet  ouvrage  manque 
de  critique.  III.  De  Dissertations 
sûr  les  éuêques  et  les  gouverneurs  de 
Vérone y  i-jbj. 

t  BIANCONI  (  Jean-Louis  ) ,  mé- 
decin et  ministre  de  l'électeur  de 
Saxe  à  la  cour  de  Home ,  naquit  à 
Bologne  en  1717.  Après  avoir  ré- 
sidé long- temps  chez  divers  souve- 
rains d'Allemagne  ,  il  revint  en 
Italie ,  où  il  mourut  le  icr  janvier 
1781.   On  lui  doit,  I.  Une  Tra- 
duction italienne  de  l'anatomie  de 
Winslow,  1 744  >  en  6  vol.  II.  Une 
Dissertation  sur  lJ électricité ,  qu'il 
adressa  au  comte  Algaroti,  qui  fut 
imprimée  en  Hollande  en  1 743  ,  et 
traduite  ensuite  en  allemand.  III. 
Lettres  sur  la  Bauière  et  quelques 
contrées  d'Allemagne  ,  1763.  IV. 
Des  Eloges  dePiranèseet  de  Mengs. 
V.  Lettres  sur  Celse ,  1 7  79 ,  pleines 
de  goût  et  d'érudition.  VI.  Disser- 
tation sur  le  cirque  de  Caracatla, 
imprimée  à  Rome ,  en  1790,  après 
la  mort  de  l'auteur.  Il  avoit  été  em- 
ployé par  Auguste  III ,  roi  de  Po- 
logue  ,  en  diverses  négociations. 
L'académie  de  Berlin  le  comptoit  au 
nombre  de  ses  associés  ;  et  dans  sa 
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patrie ,  Mariotti  lui  a  consacré 
oraison  funèbre. 

BIANOR  (  My thol.  ) ,  fils  de  la 
devineresse  Manto,  et  roi  d*Étru- 
rîe,  fut  le  fondateur  de  la  ville  de 
Ma n loue.  On  lui  éleva  un  tom- 
beau sur  la  route  de  cette  ville  à 
Rome. 

t  I.  BIARD  (  Pierre  )  ,  célèbre 
sculpteur ,  mort  a  Paris ,  sa  patrie , 
en  1609  ,  âgé  de  5o  ans.  11  avoit  fait 
le  voyage  de  Romo ,  pour  s'instruire 
dans  son  art  ;  il  revint  à  Paris  avec 
de  riches  connoissances.  Le  chef- 
d'œuvre  de  cet  artiste  est  la  Statue 
équestre  de  Henri  IV,  qu'on  voyoit 
au  bas-refcef  sur  la  grande  porte  qui 
est  au  milieu  de  la  façade  de  lHôtel- 
de- ville.  La  figure  de  ce  grand  roi 
étoit  si  bien  placée ,  son  visage  étoit 
si  ressemblant  et  si  majestueux  , 
que  ,  selon  bien  dès  connoisseurs , 
c  etoit  le  meilleur  portrait  que  nous 
eussions  de  ce  bon  roi. 

II.  BIARD  (  Pierre  ) ,  jésuite,  né 
à  Greuoble,  et  mort  eu  172s,  est 
auteur  d'une  Relation  de  la  nou^ 
pelle  France  ,  et  des  poyages  qu'y 
ont  faits  les  jésuites,  Lyon,  1616  , 
in-i  2. 

f  BIAS ,  natif  de  Priène ,  ville 
de  Carie ,  l'un  des  sept  sages  de  la 
Grèce ,  et,  suivant  quelques  anciens, 
h  plus  sage ,  tlorissoil  vers  l'an  608 
avant  C.  Possédant  des  biens  con- 
sidérables ,  il  les  employa  à  racheter 
des  jeunes  filles  qui  gémissoient  daus 
la  captivité.  Quelqu'un  lui  ayant  de- 
mandé ce  qu'il  y  avoit  dé  plus  diffi- 
cile à  faire?  il  dit  que  «c'étoit  de 
supporter  un  revers  de  for  lune.  » 
—  S'étant  trouvé  au  milieu  d'une 
tempête  furieuse  ,  il  entendit  de» 
.  impies  qui  pVioient  .  les  dieux  : 
«  Taisez-voUs ,  leur  dit-il ,  de  peur 
qu'ils  ne  s  aperçoivent  quë  vous  êtes, 
sur  ce  vaisseau.  »  Il  avoit  coutume 
de  dire  a  qull  aimoit  mieux  être 
pria  pour  arbitre  par  ses  ennemi*, 
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que  par  ses  amis  ;  parce  que ,  dans  le 
premier  cas ,  il  se  faisoit  un  ami  ;  et 
dans  le  second ,  un  ennemi.  »  Il  disoit 
aussi  :  «Puisque  le  monde  est  plein  de 
méchanceté,  il  faut  aimer  les  hommes 
comme  si  on  devoit  les  haïr  un  jour. 
—  L'espérance  est  un  pavot  qui  en- 
dort nos  peines.  —  Le  comble  de  l'in- 
fortune est  de  ne  pouvoir  supporter 
l'adversité.  —  Un  caractère  vil  se 
manifeste  par  les  louanges  qu'il  donne 
au  vice  en  faveur.  —  La  plus  dan- 
gereuse maladie  de  l'ame  est  d'am- 
bitionner ce  qu'on  ne  peut  obtenir  , 
et  d'être  insensible  aux  maux  de  ses 
semblables.  »  —  On  rapporte  que , 
durant  le  siège  de  Priène ,  sa  patrie , 
il  répondit  à  quelqu'un  qui  lui  de- 
raandoit,  pourquoi  il  éloit  le  seul 
qui  se  retiroit  de  la  ville  sans  rien 
emporter  ?  —  «  Je  porte  tout  avec 
moi  »  ;  il  sous-entendoit,  en  portant 
nia  sagesse.  Voici  de  quelle  façon 
Diogène  Laërce  raconte  sa  mort.  «  Il 
étoit  fort  avancé  en  âge ,  et  plaidoit 
une  cause  ;  s'étant  tu  pour  se  repo- 
ser ,  il  appuya  sa  tète  sur  sou  petit- 
fils  ,  et  rendit  l'ame  dans  cette 
attitude.  »  Ses  concitoyens  lui  con- 
sacrèrent un  temple.  —  Voyez  MÉ- 

LA.MPUS. 

+  BIBABS,  quatrième  sultan  de 
la  race  des  Marne  lu  es  dite  desBarites. 
Il  avoit  d'abord  été  esclave.  On  l'ac- 
cusa d'avoir  fait  tuer  Cotuz  son 
prédécesseur,  qui  venoit  de  défaire 
les  Tar tares  ,  jusqu'alors  regardés 
comme  invincibles.  Bibars  parvint 
au  souverain  pouvoir  l'an  de  l'hé- 
gire 658.  Aussitôt  la  ville  du  Caire 
lui  ouvrit  ses  portes  ;  mais  celle  de 
Damas  refusa  de  reconnoitre  son 
autorité.  Bibars,  en  faisant  élire 
Mostenier-Biîlah  pour  calife,  c'est- 
à-dire  pour  chef  de  la  religion ,  le 
priva  de  toute  puissance  temporelle  ; 
et  c'est  depuis  ce  temps  que  les  califes 
d'Egypte  furent  bornés  à  donner  de 
simples  décisions  sur  le  culte.  Bi- 
bars, quelque  temps  après,  s'empara 
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de  Césarée  en  Palestine ,  sur  les. 
Francs  d'Aïla  et  de  Tripoli.  Il  lit 
passer  tous  les  habitans  de  Saphet 
au  fil  de  l'épée,  et  réduisit  en 
esclavage  ceux  de  Jafa  et  d'An- 
lioche,  où  il  détruisit  les  églises  des 
chrétiens.  Le  succès  de  ses  armes 
se  termina  devant  la  ville  de  Ptolé- 
maide  ou  Saint-Jean-d'Acre ,  qu'il 
assiégea  deux  fois  inutilement  sans 
pouvoir  s'en  rendre  maître.  L'an 
675  de  l'hégire  il  survint  en  Egypte 
une  écîrpse  totale  de  lune;  et  les  astro- 
nomes prédirent,  suivant  l'usage, 
qu'elle  pr on osliquoil  la  mort  d'un  sou- 
verain. Le  sultan,  voulant  détourner 
de  sa  personne  l'effet  de  ce  présage , 
invita  un  prince  de  la  maison  des 
lobites  à  un  repas  splendide ,  où  il 
lui  fit  donner  du  Yin  empoisonné; 
mais  comme  Bibars ,  pour  ôter  tout 
soupçon ,  voulut  boire  après  lui  dans 
la  même  coupe ,  il  y  resta  assez  de 
poison  pour  le  faire  périr  lui-même. 
II  avoit  régné  17  ans.  La  plupart  des 
historiens  orientaux  le  nomment  Bon 
Dokdar,  du  nom  du  maitre  dont  il 
avoit  été  esclave. 

*  BIBAUT  (  Guillaume  ) ,  reli- 
gieux chartreux ,  né  à  Thiel  dans 
les  pays-Bas,  fut  élu  général  de 
son  ordre  en  i5ai.  On  prétend  qu'il 
passoit  pour  un  prodige  d'éloquence 
et  de  savoir  ;  on  ne  connoit  de  lui 
que  des  sermons  assez  rares,  et  qui 
lui  assurent  une  place  entre  Barlette 
etMenol;  ils  sont  intitulés  Sermo- 
nes  et  conciones  capiiulares  ad 
fratres  de  vitœ  spirilualis  profectu. 
Antverpi® ,  1654  ,  in-4°»  et  ne  se 
trou  voient  guère  que  dans  les  bi- 
bliothèques des  chartreux.  On  peut 
juger  du  style  de  ce  prédicateur  par 
le  passage  suivant,  tiré  de  son  Ser- 
mon de  la  Httagdeleine  »  :  Marthe , 
mes  chers  frères ,  étoit  une  très- 
bonne  femme,  rara  avis  in  terris, 
fort  attachée  à  son  ménage,  très- 
pieuse  et  qui  se  pl  ai  soit  à  aller  en- 
tendre le  sermon  et  l'office  divin,  f 
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mais  Magdeleine ,  sa  sœur ,  étoit  une 
coquette  qui  naimoit  qu'à  jouer,  à 
causer  et  à  perdre  le  temps.  Cepen- 
dant Marthe  nepargnoit  rieu  pour 
l'attirer  à  Dieu.  Pour  ne  pas  l'effa- 
roucher ,  faciebat  bonam  sociarn , 
elle  faisoit  le  bon  compagnon  avec 
elle,  et  en t voit  en  apparence  dans 
ses  inclinations  mondaines ,  de  sorte 
que,  sathaut  combien  elle  aîmoitle 
bon  air  elle  beau  langage,  elle  lui 
dît  des  merveilles  de  la  personne  et 
des  sermons  de  Jésus ,  pour  l'obliger 
finement  à  venir  l'écouter.  Magde- 
leine, poussée  de  curiosité,  y  vint 
enfin  ;  mais  arrivant  trop  tard  , 
comme  les  dames  de  qualité,  pour 
se  faire  davantage  remarquer,  elle 
fit  grand  bruit,  et ,  passant  par-des- 
sus les  chaises ,  elle  se  plaça  in  cons- 
pevtu  domi/ù,  vis-à-vis  du  prédi- 
cateur et  le  regarda  entre  deux  yeux 
avec  une  hardiesse  épouvantable  ; 
etc. ,  etc.  »  Le  père  Bibaut  mourut 
en  1 5  55  ;  quelques  bibliographes  l'ont 
uommé  Bibautius,  d'autres  Heinri 
Bibacus  ;  mais  son  vrai  nom  est 
Guill.  Bibautius,  ou  Bibaut. 

t  BIBI  ANE  (sainte  j,  vierge  ro- 
maine ,  souffrit  le  martyre,  à  ce  que 
l'on  croit  ,  sous  Julien  l'Apostat. 
Ammieu  Marcelliu  nous  apprend  que 
cet  empereur  établit  Apronien  gou- 
verneur de  Rome  en  363,  et  qu'A- 
pronien  étant  en  route  pour  venir 
dans  cette  ville ,  eut  le  malheur  de 
perdre  un  œil.  Cet  officier,  aussi  su- 
perstitieux que  son  maître,  attribua 
cet  accident  au  pouvoir  de  la  ma- 
gie; et,  dans  cette  folle  persuasion,il 
résolut  d'exterminer  les  magiciens 
(  sou  s  ce  nom  on  enteudoit  les  chré- 
tiens) ;  sainte  Bibiane  fut  alors  com- 
prise dans  les  victimes.  Les  chrétiens 
érigèrent  une  chapelle  sur  son  tom- 
beau ,  lorsqu'ils  eurent  la  liberté  de 
professer  leur  religion.  Eu  /t65 ,  le 
pape  Simplice  y  lit  construire  une 
belle  église  ,  laquelle  fut  appelée 
Olympia,   du  nom  d'une  dame 


pieuse  qui  a  voit  payé  les  frais  de  la 
construction.  Honorius  111  la  lit  de- 
puis réparer.  Comme  elle  tomboit 
en  ruines,  dans  la  suite  des  temps 
on  l'unit  à  Sainte-Marie-majeure. 
Urbain  VIII  la  fit  rebâtir  en  1628 , 
et  y  plaça  les  reliques  de  saintes  Bi- 
biane ,  Uemelère  et  Dafrose.  Elles 
avoient  été  découvertes  daus  le  lieu 
qu'on  a  quelquefois  appelé  cimetière 
de  Sainte-Bibiane. 

1 1.  BIB1ÉNA  (  Bernard  de  Tar- 
latti  }  plus  connu  sous  le  nom  de), 
entra ,  comme  domestique ,  dans  la 
maison  de  Laurent  de  Médias,  qui 
lui  confia  la  conduite  du  cardinal 
Jean  de  Médicis ,  son  fils.  L'élève , 
de  veuu  pape  sous  le  nom  de  Léon  X , 
(il  son  maître  cardinal  en  i5i3 ,  et 
l'envoya  ciuq  ans  après  en  qualité  de 
légat  en  Frauce,  pour  engager  Fran- 
çois I  à  faire  prêcher  une  croisade 
contre  les  Turcs.  Ce  prince  parois- 
soit  porté  à  cette  guerre;  mais  la 
cour  de  Rome  l'indisposa  bientôt 
par  des  défiances  injustes,  et  des 
menées  secrètes ,  qui  l'en  détour- 
nèrent. «  Le  cardinal  de  Bibiéna , 
prévoyant  les  suites  d'un  procédé 
si  peu  judicieux  ,  dit  le  P.  Fabre ,  en 
écrivit  fortement  en  cour  de  Rome. 
On  y  désapprouva  sa  liberté  ,  qui ,  r 
toute  raisonnable  qu'elle  étoit ,  ne 
laissa  pas  de  lui  être  funeste.  Car , 
étant  arrivé  à  Rome  en  parfaite 
santé ,  il  y  mourut  peu  de  temps 
après,  eu  i5ao,  âgé  de  5o  ans.  On 
dit  que  ce  fut  du  poison  qui  lui  fut 
donné  ,  scion  Paul  Jove  ,  dans  des 
œufs  frais.  »  11  éloit  évêque  de  Cou- 
tances  en  Normandie.  Ce  cardinal , 
homme  d'esprit  et  homme  de  let- 
tres ,  est  compté  parmi  les  restau- 
rateurs du  théâtre.  Sa  comédie  in- 
titulée Calandra ,  imprimée  à  Rome 
en  1 5  24  »  in-12,  so;is  le  simple  nom 
de  Bernardo  da  Bibiéna  ,  est  la  pre- 
mière qui  ait  été  faite  en  prose  ita- 
lienne. L'auteur  la  composa  pour 
amuser  dans  le  carnaval  Labelle 
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d'Est,  marquise  de  Manloue,  dont 
k  cour  étoit  le  séjour  des  arts  et 
des  plaisirs.  Le  cardinal  de  Bibiéua 
e8t  aussi  connu  sous  le  nom  de 
cardinal  de  Divitio.  Son  père ,  qui 
portoit  le  même  nom  ,  étoit  ins- 
pecteur du  collège  de  médecine  à 
Amsterdam.  Il  eut  un  autre  fils 
nommé  Lambert ,  connu  dans  la 
littérature  hollandaise  par  quelques 
ouvrages  poétiques  et  par  d'autres 
relatifs  à  l'histoire  et  aux  dogmes 
des  mennonites  ou  anabaptistes.  11 
étoit  né  en  1 638, et  mourut  en  1724* 
Nicolas,  fils  de  Godefrci ,  lut  ar- 
chidiacre du  czar  Pierre  I ,  qui  le 
nomma  aussi  professeur  de  méde- 
cine et  inspecteur  de  l'école  de  mé- 
decine et  de  l'hôpital  qu'il  fonda  à 
Pétersbourg. 

t  II.  BIB1ÈNA  (  Ferdinand  Galli  ), 
peintre  et  architecte,  naquit  à  Bo- 
logne en  1607.  Il  étudia  les  principes 
de  son  art  sous  Le  Cignani,  artiste 
distingué.  Le  maitre  produisit  son 
disciple  dans  le  monde.  Ses  talens 
pour  l'architecture,  pour  les  décora- 
tions de  théâtre  e*  pour  la  perspec- 
tive ,  l'y  firent  bien  recevoir.  Le  duc 
de  Parme  et  l'empereur  lui  donnè- 
rent le  titre  de  leur  premier  peintre , 
et  le  comblèreut  de  bienfaits.  On  éle- 
va,  sur  ses  dessins ,  plusieurs  édifices 
magnifiques.  Ses  morceaux  de  pers- 
pective sont  pleins  de  goût.  Quel- 
ques critiques  lui  reprochent  pour- 
tant d'avoir  un  pinceau  plus  fantas- 
tique que  naturel  et  vrai.  11  mourut 
aveugle  en  1740  ,  laissant  deux  li- 
vres d'architecture ,  sous  le  titre  De 
architettum  prospetliva  ,  174°  > 
in-fol. ,  et  des  fils  dignes  de  lui.  C'est 
probablement  à  l'un  d'eux  ,  Jean 
Galli  BibiÉna  ,  qu'on  doit  l'His- 
toire des  amours  de  Valérie  et  du 
noble  vénitien  Barbarigo,  traduite 
en  français  ,  Lausanne  et  Genève  , 
17*)  1. 

1 1H.  BIBIÉNA  (  François),  frère 
de  Ferdinand  ,  n'eut  pas  moius  de 
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talent  que  lui  dans  la  peinture  des 
décorations  théâtrales.  Il  travailla 
pendant  quelque  temps  à  Vienne 
pour  la  cour  avant  que  son  frère  y 
arrivât.  I^e  théâtre  qu'il  fit  cons- 
truire à  Vérone  sous  la  direction  du 
marquis  de  Scipion  Maffei  est  l'un 
des  plus  beaux  édifices  qu'il  ait  bâtis. 
Il  professa ,  dans  l'académie  de  Bo- 
logne ,  l'arpentage  ,  la  géométrie  , 
l'architecture  et  autres  sciences.  Sa 
réputation  l'ayant  fait  connoitre  en 
Angleterre  et  en  Espagne ,  il  fut  ap- 
pelé à  Londres  et  à  Madrid  ;  mais  il 
ne  se  rendit  ni  à  l'une  ni  à  l'autre 
de  ces  capitales.  Né  à  Bologne  en 
1659,  il  est  mort  en  1759. 

L  BIBLIA  ou  BILLIA.  Voyez 
Duillius. 

■ 

II.  BIBLIA  (Fabrice),  calculateur 
napolitain  du  dernier  siècle,  a  laissé 
un  ouvrage  sur  les  monnoies  et  le 
change  du  royaume  de  Naples. 

t  B1BLIANDER  (Théodore),  né 
à  Bischops  Zell ,  fut  professeur  de 
théologie  à  Zurich  ;  il  y  mourut  de 
la  peste  en  i564  »  âgé  de  64  ans, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  sont ,  I.  Une 
nouvelle  édition  de  XAlcoran ,  avec 
des  notes  marginales  ,  à  Rostock  , 
16  58,  in-4°.  II.  Un  Recueil  d'an- 
ciens écrits  sur  le  mahomètisme , 
in-fol. ,  1 543.  Ce  recueil  est  curieux  ; 
il  est  devenu  rare.  III.  Une  édition 
de  la  Bible  de  Léon  de  Juda ,  Zu- 
rich ,  i543,  in-fol.  IV.  De  Fatis 
monarchies  romanœ ,  somnium  va- 
ticinium  Esdrœ  prophetœ ,  etc.  , 
Basileae  (vers  i553),  in-40,  fort  rare. 
Cet  ouvrage,  dirigé  contre  la  cour 
de  Rome ,  est  dédié  au  pape  Jules  III. 
V.  Ad  Germaniœ  principes  oratio 
de  restituendd  pace  ,  deque  con- 
servandis  sacris  et  ciuilibus  homi- 
num  bonorum  cœtiéi/s  quas  tur- 
bare  studet  improbus  /wstis  sfnti- 
chrisfus.etc. ,  Basileœ  (circa  i553  ), 
in-4°,  également  rare.  Il  est  mutile 
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de  dire  quel  est  celui  que  l'auteur  à 
voulu  désigner  sous  le  titre  à'Anti- 
chrhtus;  il  suffit  de  citer  ce  pas- 
sage :  Antichristus  est  homo  peo- 
cator  qui  sibi  arrogat  mu  nus  Jesu 
JSazareni ,  Christi  et  Messiœveri, 
et  supremam  plenamque  potesta- 
tem  in  Ecclesid ,  ut  in  ter  christ  ia- 
nos  habeatur  pro  summo  pontifice 
et  rege ,  et  capite  catholicœ  chris- 
tianœ,  etc.,  etc.  On  trouve  dans  ce 
volume ,  pag.  ao  et  suiv. ,  quelque 
chose  sur  l'origiue  de  l'imprimerie 
en  Allemagne  ;  l'auteur  y  rapporte 
plusieurs  passages  assez  inléressans 
de  divers  écrivains  sur  ce  sujet. 
VI.  De  ratione  communi  omnium 
linguarum  et  litterarum  commen- 
tai iu  s  ,  Tiguri  ,  1 548 ,  in-4°»  curieux 
et  rare  ;  cet  ouvrage  est  dédié  à  ceux 
qui  président  dans  l'Eghce  chré- 
tienne. Le  passage  dont  nous  venons 
de  parler  ,  sur  l'origine  de  l'impri- 
merie, est  dans  ce  volume-ci,  page 
80  et  suivantes.  Il  y  a  peu  de  diffé- 
rence dans  les  termes.  V II.  Libri  111 \ 
De  summd  trinitate  et Jide  catho- 
licâ ,  etc.,  Basileae,  i555  ,  iu-4°, 
fort  rare.  Cet  au  leur,  qui  se  nommoit 
Théodore  Buchmann ,  a  changé  son 
nom  selon  la  coutume  du  temps, 
eu  celui  de  Btbliander ,  sous  lequel  il 
est  connu,.  On  a  beaucoup  varié  sur 
l'époque  de  sa  naissance  ;  on  paroit 
maintenant  d'accord  qu'il  est  né  en 
i5oo ,  et  qu'il  est  mort  en  i564- 11  a 
succédé  à  Zuingle  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  théologie  en  1 53a. 

I.  BIBLIS  (  Mythol.  ) ,  fille  de 
Milet  et  de  la  nymphe  Cyanée  , 
n'ayant  pu  toucher  le  cceur  de  son 
frère  Caunus,  qu'elle  ai  moi  t,  pleura 
tant  qu'elle  fut  chaugée  eu  fon- 
taine. 

II.  BIBLIS  (  sainte  ) ,  martyre  de 
Lyon  sous  ia  persécution  de  iMarc- 
Aurèle ,  effrayée  de  la  vue  des  tour- 
mens  ,  renonça  d'abord  à  la  foi 
chrétienne  ;  mais  prenant  bientôt 
en  horreur  les  sacrifices  des  païen  a , 
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elle  déclara  aux  magistrats  qu'elle 
vouloit  suivre  jusqu'à  la  mort  les 
préceptes  des  persécutés.  Elle  fut 
mise  à  la  torture ,  et  lassa  la  pa- 
tience des  bourreaux.  Interrogée  s'il 
ne  toit  pas  vrai  que  les  chrétiens 
immoloient  des  enfans  à  leur  Dieu 
et  les  raangeoient  ensuite  ,  elle  ré- 
pondit :  «  Comment  se  pourroit-il 
faire  qu'ils  mangeassent  des  en- 
fans  ,  eux  à  qui  il  est  défendu  de 
causer  le  moindre  mal  à  aucune 
créature  !  » 

*  B1CA1SE  (  Honoré  ) ,  médecin  , 
né  à  Aix  en  Provence  vers  l'an  1 5 90, 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  par 
les  services  nnporlans  qu'il  rendit  à 
sa  patrie  pendant  les  deux  pestes  de 
1639  et  1649.  II  a  laissé  un  bon 
traité  sur  les  causes  et  la  cure  de 
cette  maladie ,  et  un  ouvrage  sur 
les  aphorismes  d'Hippocrate  ;  il 
est  intitulé  Manuaie  medivorum , 
seu  promptuarium  aphorismorum 
Hippocratis ,  prœnotionum ,  coa- 
carum  et prœdictionum ,  secundùm 
propriam  morborum  omnium  no- 
maclenturam ,  alphabetico  diges-  * 
tumordine,  Londmi,  i65q,  in-4°; 
Genevae  ,  1660  ,  in  - 1 3  ;  rarisiis  , 
1739  ,  in-i  2  ,  par  les  soins  de  Henri 
Guyot,  qui  a  enrichi  cet  ouvrage  de 
plusieurs  sentences  de  Celse. 

*  BICCHIliRAl  (  Alexandre  )  , 
médecin  de  Florence,étoit  né  de  pa- 
rens  honnêtes;  il  reçut  la  première 
instruction  d'un  oncle  tres-savant , 
docteur  de  théologie  àPise.  Bientôt 
il  entra  dans  l'école  dei  c/crici  è 
cavalieriy  d'où  il  ne  sortit  que  pour 
aller  étudier ,  sous  les  maîtres  les 
plus  célèbres,  la  physique,  la  chi- 
mie, la  médecine,  etc.  Les  progrès 
rapides  qu'il  ht  dans  ces  sciences,  et 
sur-tout  dans  celte  dernière ,  déter- 
minèrent le  grand-duc  Léopold  à  le 
nommer  professeur  de  clinique  eu 
l'université  de  Pise  ,  à  la  charge 
d'enseigner  à  Florence.  Soutenu  par 
le  génie  de  Bicchierai ,  l'école  pra- 


Digitized  by  Google 


I 


» 


556  BICH 

tique  du  grand  hôpital  de  Florence  , 
devint  un  loyer  d'instruction.  L'im- 
mense quantité  de  ses  livres ,  leur 
choix,  leur  distribution ,  donnèrent 
une  idée  de  l'étendue  du  plan  qu'il 
s'étoit  tracé  pour  ses  leçons  et  qu'il 
exécutoit  avec  la  plus  constante  as- 
siduité. On  y  remarquoit  une  longue 
suite  d'observations  météorologi- 
ques ,  faites  par  lui-même ,  durant 
trente  années ,  sur  le  baromètre ,  l'hy- 
gromètre ,  l'anémomètre  ,  et  toutes 
vérifiées  plusieurs  fois  par  jour  ;  on 
y  remarquoit  plus  particulièrement 
une  collection  de  plusieurs  volumes 
d'histoire  de  maladies  écrite  de  sa 
propre  main.  Il  a  laissé  aussi  plu- 
sieurs manuscrits  ;  au  milieu  de  ses 
travaux ,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre 
maligne,  et  mourut  le  i3  mars 
1796. 

*  BICHAT  (  Marie-François-Xa- 
vier  )  ;  médecin  de  l'hôtel-dieu  de 
Paris,  né  le  11  novembre  1771  à 
Thoirelte ,  département  de  l'Ain , 
d'un  père  médecin ,  reçut  de  lui  les 
premiers  rudimens  ,  les  premières 
leçons  de  cet  art.  Il  eut  tout  l'avan- 
tage de  cette  éducation  d'exemple , 
qui  dispose  insensiblement  h  un 
genre  déterminé  de  travail  ;  éduca- 
tion si  puissante  qu'on  a  souvent 
lieu  de  la  regretter  quand  on  ne  l'a 
pas  reçue.  Instruit  par  son  père  des 
premiers  élémeus  d'anatomie ,  il  y 
prit  goût,  et  se  rendit  à  Lyon,  où 
il  se  livra  tout  entier  à  l'exercice 
de  la  chirurgie  ,  sous  la  direction 
du  célèbre  Petit  ,  alors  chirurgien 
en  chef  de  l'hôtel-dieu  de  cette  ville. 
La  révolution  ,  qui  bientôt  agita 
Lyon  plus  que  toutes  les  autres  vil- 
les ,  obligea  Bichat  de  s'en  éloigner. 
11  vint  à  Paris,  où  il  suivit  l'hôtel- 
dieu  avec  la  foule  des  élèves  sous 
le  savant  Dessauit.  Cet  illustre  chi- 
rurgien ne  tarda  pas  à  démêler  les 
lalens  du  jeune  Bichat ,  à  les  ap- 
précier, à  les  encourager  ,  et  à  se 
l'adjoindre  dans  ses  travaux.  Sous 
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un  tel  maître ,  il  prit  cet  essor  que 
donnent  une  grande  émulatiou ,  et 
la  noble  ambition  d'atteindre  dans 
une  science  au  plus  haut  degré  de 
savoir  et  d'expérience.  En  1792,  U 
mit  la  dernière  main  à  des  maté- 
riaux que  Dessauit  avoit  laissés  en 
mouraut  pour  son  Journal  de  chi- 
rurgie ,  et  il  en  forma  un  quatrième 
volume.  C'est  daus  ce  volume  que 
Bichat  a  placé  une  notice  historique 
sur  la  vie  de  Dessauit.  Quelque  temps 
après  il  publia  Œuvres  chirurgi- 
cales de  Dessauit  ,  ou  Tableau 
de  sa  doctrine  et  de  sa  pratique 
dans  le  traitement  des  maladies 
externes,  a  vol.  in-8°  ;  ouvrage 
dont  il  avoit  rassemblé  et  classé 
les  matériaux.  En  1799,  il  fit  pa- 
roi tre  :  Vues  nouvelles  sur  les 
nombreuses  causes  des  rétentions 
d'urine,  1  vol.  in-8°  ,  qui  furent  ré- 
imprimées et  augmentées  d'un  sup- 
plément avec  figures ,  contenant  plu- 
sieurs Mémoires  nouveaux  sur  la 
médecine.  Membre  de  la  société  mé- 
dicale d'émulation ,  il  inséra  dans 
le  second  volume  des  actes  de  cette 
société  ses  premières  vues  sur  les 
membranes,  sur  leurs  rapports  gé- 
néraux d'organisation,  sur  la  mem- 
brane synovial*  des  articulations  ; 
un  Mémoire  sur  les  organes  à  forme 
symétrique  et  sur  ceux  à  forme  ir- 
régulière  ;  la  Description  d'un  nou- 
veau trépan  ;  deux  autres  Mémoires, 
le  premier  sur  la  fracture  de  l'extré- 
mité scapulaire  de  la  clavicule,  et 
le  deuxième  sur  uu  nouveau  pro- 
cédé pour  la  ligature  des  polypes. 
Son  Traité  des  membranes  ,  qu'il 
publia  en  1 800  ,  renferme  le  pre- 
mier germe  de  toutes  les  vérités 
qu'il  a  développées  dans  ses  autres 
productions.  L'art  d'allier  la  mé- 
thode expérimentale  de  Haller  et 
deSpallanzani  avec  les  vues  grandes 
et  philosophiques  de  Bordeu  ,  lui 
fraya  une  route  nouvelle  dans  la 
physiologie.  C'est  alors  qu'il  publia 
ses  Jiec/ierc/tes  physiologiques  sur 
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hi  vie  et  la  mort.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  deux  parties  toul-a-fait 
différentes  :  la  première  contient 
uuiquement  l'exposition  générale  de 
ses  vues  physiologiques  ;  la  seconde 
est  le  résultat  d'une  suite  d'ex- 
périences sur  la  liaison  mutuelle 
des  trois  orgaues  principaux  de  la 
vie  ,  le  cerveau  ,  le  cœur  et  le  pou- 
mon. C'est  aussi  dans  cet  ouvrage 
qu'il  a  placé  ses  Expériences  et  ses 
observations  sur  le  galvanisme. 
11  entreprit  et  exécuta ,  dans  l'espace 
d'une  année ,  son  Traité  d'Anato- 
mie  générale  appliquée  à  la  pày- 
siologie  et  à  la  médecine  ;  travail 
nouveau  sous  le  triple  rapport  du 
plan  adopté  de  la  plupart  des  faits 
qu'il  renferme ,  et  des  principes  so- 
lides qui  en  constituent  la  doctrine. 
Le  dernier  ouvrage  de  Bichat,  ce- 
lui même  qu'il  n'a  pu  achever  ,  est 
son  Anatomie  descriptive ,  a  vol. 
in-8°  ;  le  troisième  volume  parut 
quelque  temps  après  sa  mort.  Les 
appareils  delà  vie  animale  ,  ceux  de 
la  loco-motion  ,  la  description  des 
os  et  des  organes  qui  en  dépendent, 
forment  le  sujet  du  premier  vo- 
lume ;  le  second  renferme  le  traité 
des  muscles.  11  fut  secondé  dans  ses 
travaux  par  plusieurs  collaborateurs 
qui  étoient  pénétrés  de  ses  prin- 
cipes et  imbus  de  sa  doctrine.  Parmi 
les  ouvrages  de  Bichat  ,  il  eu  est  t 
quelques-uns  dans  lesquels  on  ne 
trouve  pas  cette  exactitude  de  détails 
qui  caractérise  presque  toujours  sa 
plume  ;  il  en  est  dont  le  style  un 
peu  négligé  indique  la  précipitation 
avec  laquelle  ils  ont  été  composés. 
C'est  un  reproche  qu'on  peut  faire  à 
l'édition  des  Œuvres  chirurgicales 
de  Dessault.  Un  travail  continuel , 
et  le  germe  d'une  maladie  qu'il por- 
toit  dans  son  sein  ,  avoient  altéré 
la  santé  du  jeune  Bichat  ;  une  chute 
qu'il  fit  au  mois  de  juillet  1802 
termina  le  cours  d'une  vie  entière- 
ment consacrée  à  l'utilité  publique. 
Les  regrets  qu'il  a  laissés  en  mou- 
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rant  prouvent  qu'il  allioit  aux  ta- 
lens  cette  modestie  qui  les  rehausse, 
et  ces  vertus  douces  qui  font  le 
charme  de  la  société.  11  fut  lié  avec 
les  hommes  les  plus  célèbres  de  son 
temps  ,  qui  le  considérèrent  tous 
comme  leur  égal  et  non  comme  leur 
disciple, 

I.  BICHI  (  Pie  ) ,  née  à  Sienne ,  se 
distingua  ,  vers  Tan  i58o  ,  par  ses 
poésies  italiennes.  Bulifon  les  re- 
cueillit à  Naples  dans  les  Rime  di 
cinquanta  poétesse. 

+  II.  BICHI  (  Alexandre  ),  parvenu 
au  cardinalat,  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  nonce  en  France  sous  le 
règne  de  Louis  XIII  ;  et  Richelieu 
le  consulta  souvent  dans  les  affaires 
les  plus  importautes.  11  accommoda 
les  démêlés  élevés  entre  les  Barbe- 
rins ,  le  duc  de  Parme  et  la  répu- 
blique* de  Venise.  11  fut  nommé  à 
l'évèché  de  Carpentras. 

t  BICTAS  (  Agis  ) ,  favori  d'Amu- 
rat  III  ,  empereur  des  Turcs ,  lut 
conseilla  d'affermir  sa  puissance  par 
l'établissement  d'un  corps  de  troupes 
réglées  qui  marcheroient  au  pre- 
mier ordre ,  et  qui ,  soumises  à  une 
sévère  discipline  ,  lui  serviroient 
de  garde.  Amurat  y  cousentit.  Bic- 
tas,  pour  former  ces  nouveaux  sol- 
dats à  l'impassibilité,  prit  un  parti 
qui  fait  frémir  la  nature.  Les  peuples 
conquis  en  Europe  venoient  pour 
la  plupart  d'être  chargés  de  fers  et 
arrachés  à  leur  patrie;  vieillards, 
eufans ,  tous  avoient  subi  le  joug. 
Bictas  prit  les  eufans  ;  et,  pour  les 
accoutumer  au  spectacle  de  la  mort , 
il  les  exerçoit  à  immoler  les  vieil- 
lards ,  en  leur  mutilant  les  bras  et 
les  jambes.  Les  plus  foibles  se  ser- 
voient  du  poignard  ,  et  le  plon- 
geoient  dans  le  cœur  de  ces  mal- 
heureuses victimes.  Leur  féroce  ins- 
tituteur ,  voyant  que  le  meurtre 
n'inspiroit  plus  aucune  horreur  à 
ses  élèves,  les  rassembla  eu  com- 
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pagaies  ,  leur  donna  le  nom  de  Ja- 
nissaires ,  et  leur  jfrescrivit  des 
réglemens ,  en  leur  taisant  garder 
ûu  extérieur  religieux  et  sauvage. 
Voulant  un  jour  leur  donner  une 
marque  de  satisfaction  ,  il  coupa 
une  inauche  de  sa  chemise  ,  qui 
étoit  de  mousseline,  et  dont  il  en- 
toura la  tête  d'un  de  ses  soldais, 
en  ordonnant  que  daus  la  suite  les 
janissaires  seraient  ainsi  coiffes,  ce 
qui  s'est  pratiqué  jusqu'à  ce  jour. 
Telle  est  l'origine  de  ce  corps ,  qui 
ne  fut  d'abord  que  de  six  mille 
hommes  ,  et  qu'on  porte  aujour- 
d'hui à  soixante  mille.  Etabli  pour 
veiller  à  la  garde  du  sultan  ,  il  leur 
est  deveuu  tres-redoulable. 

BîDAl,  d'AsrELD.  Voy.  Asfjeld. 

f  BIDDLE  (  Jean  )  ,maitred  école 
à  Glocester ,  sectaire  socinien ,  après 
avoir  soutenu  ,  tant  en  public  qu'en 
particulier ,  durant  le  règne  de  Char- 
les 1er  et  le  protectorat  de  Cromwel , 
le  système  des  unitaires,  établit  à 
Londres  une  congrégation  indépen- 
dante ,  la  seule  en  Angleterre  où 
l'on  enseiguat  toutes  les  doctrines 
du  socianisme,  et  dont  les  opinions 
se  trouvent  consignées  daus  la  pré- 
face d'un  ouvrage  de  Pierre  Pitt, 
intitulé  Happy  future  s/ate  of 
England  ,  Lond. ,  1688.  Il  prétend 
dans  un  de  ses  écrits  que  le  Saint- 
Esprit  n'étoit  que  le  premier  des 
anges.  11  fut  mis  en  prison.  Cromwel 
lui  rendit  sa  liberté  en  1 65 1;  mais 
ayant  composé  un  nouveau  Caté- 
chisme ,  ou,  pour  mieux  dire  ,  un 
double  Catéchisme ,  en  i65/, ,  Char- 
les Il  le  ht  renfermer  de  nouveau  , 
et  il  mourut  en  prison  en  1 66a. 
Son  Traité  contrv  le  Saint-Esprit 
fut  brûlé  par  la  main  du  bourreau 
le  6  septembre  1647  ,  ainsi  que  son 
double  Catéchisme. 

BIDI  (  Mytbol.  ) ,  divinité  du  Ma- 
labar ,  dont  le  nom  signifie  le  Des- 
tin. On  lui  attribue  tous  les  évé- 


nement ;  et  on  la  représente  avec 
trois  tètes  qui  se  rapportent  au 
passé,  au  présent  et  à  l'avenir. 

-i  BIDLOO  (Godefroi)  ,  poète  et 
médecin  de  Guillaume  11,  roi  d'An- 
gleterre ,  né  à  Amsterdam  en  1 64g , 
s'appliqua  d'abord  à  la  chirurgie  ;  il 
prit  ensuite  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine,  et  fut  nommé  en  1694  à 
la  chaire  d'anatomie  et  de  chirurgie 
dans  les  écoles  de  la  faculté  deLeyde. 
11  mourut  dans  cette  ville  en  1715. 
Ses  Poésies  hollandaises  ont  été 
publiées  à.  Leyde  en  1719.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  I.  Anatomia 
corporis  ce  n  tu  m  et  quinque  tabulU 
per  artificiosissimum  G.  de  Lai- 
resse  ad  vivum  delineatis  démons— 
tratu ,  veterum  recentiorumque  in* 
ventis  explicata  ,plurimrsque  hoc- 
tenus  non  delectis  illustra  ta ,  Ams- 
telodami ,  i685 ,  grand  in-fol. ,  avec 
de  très  belles  figures  de  Lairesae , 
1735.  Ce  livre  est  d'uue  belle  exécu- 
tion, mais  la  première  édition  de 
i685  est  préférable  :  celles  de  1759 
et  17Ô0  sont  moins  belles,  quoique 
plus  complètes.  Bidloo  manque  plu- 
tôt d'assiduité  que  de  génie.  Aussi 
plusieurs  de  ses  planches}supérieu re- 
ment traitées  par  le  graveur,  ont  été 
négligées  par  l  auatomiste.  Il  eu  a 
cependant  de  très^bonnes  qui  fout 
connoitre  des  muscles  peu  connus. 
Il  revendiqua  ses  découvertes,  qu'on 
attribue  a  Swammerdam  ,  Lugduui 
Batavorum ,  1739,  in-fol.,  forme 
d'atlas,  avec  114  plauches,  TJllra- 
jecti ,  1750 ,  in-fol.  ,  avec  un  supplé- 
ment ;  quelques-unes  des  planches 
de  cet  ouvrage  manquent  d'exacti- 
tude. U.  De  anatomes  antiquitate 
oralio ,  Lugduui  Batavorum  ,  1694, 
in-fol.  III.  Vindiciœ  quarumdam  de- 
lineationum  anatomicarum  contra 
a  n imaduersio nés,  Friderici  Ruysck 
ibid. ,  1697 ,  in-40.  III.  Observât  io- 
nés  de  animalcnlisin  hepate  ovilh 
etaliorumanimalium  delectis,  ibid . 
1698  ,  in-40.  IV  Exercitationum 
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anatomico-chirurgiçarum  décades 
duœ,  ibid. ,  1 708,  in-4a.  On  y  trouve 
plusieurs  observations  importantes 
sur  les  maladies  chirurgicales.  V. 
Opuscula  omnia  anatumico  -  chi- 
ruigica  édita  et  inedita  ,  Lugduui 
Balavorum  ,  171a  ,  1725  ,  in-4°  , 
avec  figures. 

BIDPAY.  Voyez  Pilpay. 

*  I.  BIE  (  Adrien  ) ,  peintre ,  né  à 
Lierre  en  i5g4.  A  dix-huit  aus  ,  il 
vint  à  Paris,  où  il  resta  deux  ans,  et 
partit  pour  Rome ,  où  il  fut  très-oc- 
cupé  pendant  huit  ans,  tant  à  étudier 
et  à  copier  les  grauds  maîtres  qu'à  t  ra- 
vailler  pour  les  principaux  de  cette 
cour  et  les  étrangers  ;  plusieurs  car- 
dinaux l'invitèrent  à  peindre  sur  des 
plaques  d'or  et  d'argent  et  sur  des 
pierres  précieuses  ;  la  finesse  et  la 
pureté  de  ces  petits  sujets  est  ex- 
traordinaire. De  retour  à  Lierre ,  en 
i6a3 ,  il  y  fit  de  bons  tableaux  d'his- 
toire ;  le  plus  beau  est  un  S.  Eloy  , 
dans  l'église  de  St.-Gomer  de  Lierre. 

*  II.  BIE  (  Jacques  de  ) ,  graveur  , 
florissoil  à  Anvers ,  où  l'on  prétend 
qu'il  fut  libraire  et  marchand  d'es- 
tampes vers  le  commencement  du 
17e  siècle.  Il  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  la  connoissance  des  mé- 
dailles, qu'il  gravoit  très-bien.  Il 
eut  occasion  d'exercer  son  art  cheg 
le  duc  de  Croy  et  d'Arschot ,  où  il 
grava  les  empereurs  romains  qui 
furent  ensuite  imprimés  sous  ce 
titre  :  Imperatorum  roman,  à  Jul. 
Caesare  ad  Heraclium  nu  mis  ma  ta 
aurea ,  Caroli  ducis  C/vyi  et  Ars- 
càotani ,  explicata  à  Joan.  He mê- 
la? io  ,  Antv. ,  1627 ,  in-4°  >  recher- 
ché. Après  la  mort  du  duc  d'Ars- 
chot, Jacques  de  Rie  passa  en  France, 
et  visita  les  plus  beaux  cabinets  du 
royaume  ;  il  s'appliqua  sur -tout  aux 
médailles  qui  porto ient  la  marque 
de  quelques  actions  signalées  des 
Français.  U  publia  en  i635  les  Vrais 
portraits  des  mis  de  France ,  in- 
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fol. ,  fig. ,  dont  l'édition  préférable 
est  celle  de  i636  ,  aussi  in- fol.  Il 
faut  joindre  à  cet  ouvrage  la  France 
métallique,  contenant  les  actions 
célèbres  des  rois  et  des  reines  re- 
marquées en  leurs  médailles  d'or , 
d'argent  et  de  bronze ,  Paris ,  1 634  i 
in-fol. ,  iig.  ;  et  le  suivaut ,  les  Fa* 
milles  de  la  France  illustrées  par 
les  monumens  des  médailles  an- 
ciennes et  modernes ,  Paris ,  i636  , 
in-fol. ,  fig.  La  collection  de  ces  trois 
ouvrages  est  assez  rare.  Les  portraits 
des  rois  de  France  qui  ornent  la 
grande  édition  de  l'histoire  de  Méze- 
rai  sont  de  Jacques  de  Bie.  On  a 
encore  de  ce  chalcographe  un  grand 
nombre  de  pièces  gravées  au  burin  , 
entre  autres,  une  partie  de  la  Vie 
de  Jésus~Clirist ,  qu'Adrien  Collaert 
a  publiée  d'après  Martin  de  Vos  ; 
puis  la  Vie  de  la  sainte  Vierge,  con- 
jointement avec  Philippe  et  Théo- 
dore Galle ,  d'après  le  même. 

*  III.  BIE  (Corneille  de),  fils  et 
élève  du  précédent ,  né  à  Anvers  en 
en  16 ao,  a  gravé  les  figures  icono- 
logiques  de  César  Rippa ,  et  fait  la 
vie  des  peiutres ,  en  vers ,  sous  le 
titre  de  Guide  cabinet  der  Edele 
Schilder-Konst ,  et  quelques  autres 
écrits  sur  la  peinture.  —  Un  autre 
Marc  de  Bie  ,  graveur ,  né  à  Onde- 
narde  en  1654  ,  a  donné  plusieurs 
suites  d'animaux ,  d'après  Paul  Pot- 
ter.  Nous  ignorons  l'époque  de  la 
mort  de  ces  différens  graveurs. 

*  BIEL  (  Gabriel  ) ,  théologien 
scolastique  du  i5c  siècle,  étoit  né 
allemand.  Son  Commentaire  sur  le 

'  livre  des  Sentences  de  S .  Thomas* 
été  imprimé  à  Brescia  ,  eu  3  vol. 
in  4° ,  i574-  On  a  encore  de  lui  une 
Explication  du  canon  de  la  messe , 
et  un  Traité  des  monnaies ,  publié 
avec  des  notes  de  Margnard  Freher , 
à  Lyon,  i6o5,  in-4B. 

t  BIELFEIX)  (  Jacques-Frédéric , 
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baron  de ) , né  à  Hambourg  «1171 7, 
d'une  famille  de  négocians  distin- 
gués ,  accompagna  ,  en  qualité  de 
secrétaire  de  légation ,  le  comte  de 
Truchsès ,  ambassadeur  du  roi  de 
Prusse  à  la  cour  de  Londres.  En  1 745, 
ce  monarque  le  nomma  précepteur 
du  prince  Ferdinand  son  frère ,  cu- 
rateur des  universités  en  1747»  et 
l'année  d'après  baron  et  conseiller 
privé.  L'impératrice  de  Russie  lui 
envoya  le  cordon  de  Sainte-Anne. 
T)  se  retira  ensuite  dans  une  de  ses 
terres ,  au  pays  d'Altembourg.  Il 
mourut  en  1770.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  qui  ne  sont  pas 
du  premier  ordre ,  I.  Institutions 
politiques ,  Liège,   1774,  5  vol. 
in-8° ,  réimprimées  plusieurs  fois. 
«S'il  n'en  est  pas  le  créateur,  dit 
l'auteur  de. son  éloge ,  il  n'en  est  pas 
aussi  le  simple  compilateur.  »  On  y 
trouve  une  description  géographi- 
que de  l'Europe,  mêlée  de  réflexions 
politiques  :  il  est  facile  de  voir  en 
lisant  les  articles  qui  concernent 
l'Espagne,  le  Portugal,  l'Italie,  qu'il 
étoit  protestant.  Robinet  en  a  donné 
une  longue  analyse  dans  son  Diction- 
naire, ou  Bibliothèque  de  l'homme 
d'état.  H.  Progrès  des  Allemands 
dans  les  belles-lettres,  Leyde,  1768, 
1  vol.  in-8°,  ouvrage  qui  n'est  qu'es- 
quissé. 111.  Amusemens  dramati- 
ques. IV.  lettres  familières.  V. 
Traits  d'érudition  universelle.  VI. 
Une  feuille  périodique  .en  allemand , 
intitulée  X  Ermite,  ouvrage  qui  s'est 
soutenu  pendant  trois  ans.  Toutes 
ces  productions  sont  médiocres. 

t  BIELKE  (N.  baron  de),  gen- 
tilhomme suédois ,  fut  arrêté  comme 
l'un  des  priucipaux  chefs  de  l'assas- 
sinat du  roi  en  1793  ;  il  refusa  de 
nommer  ses  complices,  et  soutint 
avec  courage  qu'il  étoit  seul  l'auteur 
du  projet  qu'Ankarstroom  avoit 
exécuté.  En  sortant  de  son  inter- 
rogatoire, il  avala  du  poison,  qu'il 
avoit  trouvé  moyen  de  tenir  caché 
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dans  ses  vètemens.  Bielke  avoit 
jusqu'alors  joui  de  la  réputation 
d'un  homme  tranquille  et  sage.  Il 
périt  à  l'âge  de  fto  ans.  Son  corps 
fut  trainé  sur  la  claie ,  et  resta  ex- 
posé pendant  plusieurs  jours  à  Stock- 
holm. 

*  BIENASSIS(Paul),  né  à  Poi- 
tiers, reçu  médecin  en  i52g,  et 
mort  en  i565  ,  est  auteur  d'uu  Ou- 
vrage sur  Dioscoride ,  qui  est  en- 
core bon  à  consulter. 

*  BIENN AISE  (  Jean  ) ,  de  Ma- 
zères ,  ville  de  France  dans  le  comté 
de  Foix ,  étudia  la  chirurgie  à  Paris , 
où  il  se  Ht  une  grande  réputation 
par  le  succès  de  ses  cures  et  de  ses 
opérations.  Il  mourut  le  aô  décem- 
bre 1681 ,  à  l'âge  de  80  ans.  Ou  a 
de  lui  un  ouvrage  posthume,  inti- 
tulé Les  Opérations  de  chirur- 
gie ,  par  une  méthode  courte  et 
facile,  Paris,  1688,  169,3,  in-12. 
En  même  temps  qu'il  y  condamne 
quelques  abus  qui  s'étoient  intro- 
duits dans  la  cure  des  maladies 
chirurgicales,  et  qui  éloient  encore 
accrédités  de  son  temps  ,  il  donne  de 
sages  conseils  sur  la  plupart  des 
opérations. 

t  BIENN É  (  Jean  ) ,  célèbre  im- 
primeur de  Paris  ,  fut  l'émule  des 
Morels  et  des  Turnèbes,  qu'il  égala 
par  la  beauté  de  ses  caractères,  la 
correction  de  ses  livres  et  la  bonté 
des  ouvrages  qui  sont  sortis  de  ses 
presses.  Maittaire  ne  l'a  point  ou- 
blié dans  ses  Vies  des  plus  célèbres 
imprimeurs  de  Paris  ;  il  prétend  que 
ses  impressions  grecques  et  latines 
ne  le  cèdent  à  celles  d'aucun  des 
meilleurs  typographes.  Le  nouveau 
Testament  en  syriaque,  grec  et  latin, 
in-4°  *  et  le  Lucrèce  de  Lambin  , 
sont  les  éditions  les  plus  renom- 
mées de  Jean  Bienné ,  qui  mourut 
à  Paris  en  i588.  Il  ne  laissa  qu'une 
fille  ,  qui ,  iustruite  par  son  père  , 
avoit  fait  de  si  grands  progrès  dans 
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dans  le  grec  et  l'hébreu,  qu'elle 
étoit  eu  étal  de  conduire  seule  une 
imprimerie. 

*  BIEN  VILLE  (  D.  T.  de  ) ,  doc- 
teur eu  médecine,  né  eu  France, 
exerça  sa  profession  à  La  Haye.  Il 
a  publié  les  ouvrages  suivans  : 
I.  La  Nymphomanie ,  ou  Traité 
de  la  fureur  utérine ,  Amsterdam , 
1771  ,  in -8°.  11.  Le  Pour  et  le 
Contre  de  l'inoculation  de  la  pe~ 
tite  vérole ,  in-8°.  III.  Recherches 
théoriques  et  pratiques  sur  la  pe- 
tite vérole ,  Amsterdam,  1772, 
iu-8°.  IV.  Traité  des  erreurs  popu- 
laires sur  la  santé ,  La  Haye ,  1775, 
in- 8°. 

*  BIERLING  (Gaspard-Théophile), 
membre  de  l'académie  des  curieux 
de  la  nature ,  étudia  la  médecine 
à  Padoue  et  la  pratiqua  à  Magde- 
bourg ,  011  il  étoit  en  réputation  vers 
la  tin  du  1 7e  siècle.  Ses  ouvrages  sont 
écrits  en  assez  mauvais  latin.  Eu 
voici  la  notice.  I.  Adversariorum 
curiosorum ,  cenluria  primat  Ienae, 
1679,  in-4°.  II.  Concilium  pesti- 
fugum  ,Magdeburgi,in-8°,  1680; 
en  allemand  ,  la  même  année ,  à 
Helrostadt.  III.  Problema  pharma- 
ceutico-medicum,  an  in  peste  Mag- 
deburgensi  medicamenta  evacuan- 
tia  tulà ,  prœseruationis  et  cura- 
tionis gratiâ ^exhibita  fuerint  nec- 
ne?  Helmstadii  ,  1684,  in  -  40. 
IV.  Thésaurus  theoreticopracticus, 
Magdeburgi,  i6o,5,in-4°,  avec  une 
préface  de  Jacques  Wolff;  Ienae , 
1697,  iu-40.  C'est  la  continuation 
du  premier  ouvrage. 

t  BIERON  ou  Biren  (  Ernest- 
Jean  de) ,  petit-fils  d'un  piqueur  des 
écuries  de  Jacques  III ,  duc  de  Cour- 
lande,  a  rendu  de  grands  services  à 
la  Russie  ,  et  fut  tellement  favorisé 
de  la  fortune  ,  qu'il  y  fut  élevé  jus- 
qu'à la  dignité  d'empereur.  Il  naquit 
le  1er  décembre  1690.  Son  père,Bié- 
ron  (  Btieren  ) ,  étoit  premier  pa|e- 
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frenier  de  Jacques  III.  Ayant  su 
gagner  les  bonnes  grâces  de  sou 
maître ,  celui-ci  lui  fit  présent  d'une 
petite  ferme ,  qui  le  mit  eu  état  de 
faire  étudier  son  fils  à  l'université 
de  Kœnisberg ,  de  laquelle  ce  jeuue 
homme  fut  obligé  de  s'enfuir  pour  sa 
mauvaise  conduite.  De  retour  à  Mit- 
tau  ,  il  fit  counoissauce  avec  Bestus- 
cheff,  premier  intendant  de  la  du- 
chesse de  Courlande ,  par  le  crédit 
duquel  il  fut  nommé  chambellan  de 
celte  cour.  11  eut  l'adresse  perfide 
de  supplanter  son  bienfaiteur  ,  et  sa 
belle  figure  lui  ayant  attiré  les  bonnes 
grâces  de  la  duchesse  Anne  Iwauo- 
wna ,  depuis  impératrice  de  Russie, 
il  devint  le  confident  de  celte  prin- 
cesse. Il  se  flatloit  vainement  d'ètrs 
reçu  parmi  la  noblesse  courlandorse 
en  épousant  une  demoiselle  noble  , 
nommée  de  Traita  :  la  noblesse  cour* 
landoise  éloit  trop  jalouse  de  lui.  Le 
ministère  de  Russie  le  délestoit  éga- 
lement à  cause  de  son  ingratitude 
envers  Bestuscheff  ;  maislorsqu'Anne 
fut  élevée  à  ladiguité  d'impératrice, 
elle  le  nomma  sou  chambellan ,  et  ce 
fut  à  cette  occasion  qu'il  prit  le  nom 
et  les  armes  de  la  famille  desBirons 
en  France.  Biéron,  par  ses  travaux 
seuls,  acquit  les connoissances  et  l'u- 
sage du  monde ,  avec  cette  souplesse 
qui  le  distinguèrent.  U  avoit  un 
sens  droit,  de  sorte  qu'il  put  acquérir 
en  quelques  années  les  connoissan- 
ces politiques  qui  lui  étoient  étran- 
gères. Il  feignit  d'abord  de  ne  se 
mêler  de  rien,  mais  peu  de  temps 
après  il  gouvernoit  tout.  Ayant  ob- 
tenu de  l'impératrice  ,  sur  les  prières 
des  états  de  Courlande ,  que  leur 
pays  ne  seroit  pas  réuni  à  la  Polo- 
gne, ceux-ci  l'admirent,  en  17S0, 
au  nombre  des  chevaliers  courlan- 
dois.  Bientôt  après ,  l'empereur  d'Al- 
lemagne ,  Charles  VI ,  lui  conféra 
le  litre  de  chambellan ,  et  le  créa 
baron  de  l'empire.  Le  roi  de  Polo- 
gne ,  Auguste  II ,  lui  euvoya  l'or- 
dre de  l'aigle  blanc  de  Pologne.  Eu 
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un  mot  tous  les  princes  ri  Ta  Usèrent 
pour  accabler  le  favori  de  l'impéra- 
trice de  grâces,  et  lui  témoigner 
leur  estime.  Il  se  servit  de  son  cré- 
dit pour  amasser  de  grandes  riches- 
ses. Il  étala  uu  grand  luxe  et  acheta 
des  biens  immenses.  L'impératrice, 
par  le  crédit  de  Bu tl lard ,  son  cham- 
bellan ,  détermina  la  noblesse  cour- 
laudoise  à  le  nommer  duc  de  Cour- 
lande :  ce  qui  eut  lieu  le  i3  juin 
1757,  avec  les  formalités  ordinai- 
res ,  et  sous  l'apparence  d'une  élec- 
tion libre  :  il  fut  confirmé  dans  cette 
dignité  par  le  roi  de  Pologne.  Dès 
ce  moment  l'impératrice  le  traita 
comme  un  prince  du  sang  impérial. 
Il  quitta  sa  charge  de  chambellan , 
fut  nommé  ministre  d'état ,  et  par- 
ticipa à  toutes  les  fêtes  de  la  cour. 
11  fut  le  seul  à  qui  l'impératrice 
permit  de  paroi tre  sans  masque  lors 
de  la  fête  donnée  en  1740,  à  l'oc- 
casion de  la  paix.  Biéron  mérita 
bien  de  la  Russie  en  favorisant  le 
commerce ,  en  réparant  les  ports  , 
et  en  accordant  aux  négociaus  de 
grands  privilèges.  Il  traita  sévère- 
ment la  noblesse  de  Cour  lande  qui 
jusqu'alors  avoit  beaucoup  remué, 
et  punissoit  par  l'exil  en  Sibérie 
tous  ceux  qui  inauifestoient  des 
senti  meus  trop  libres.  11  réussit  à 
se  maintenir  dans  les  bonnes  grâces 
de  sa  souveraine  ;  le  peu  de  per- 
sonnes qui  osa  murmurer,  paya  sa 
témérité  par  l'exil.  Lorsqu'en  1740 
l'impératrice  tomba  dangereusement 
malade  ,  elle  nomma  Iwan ,  fils 
d'An  toi  ne-Ul  rie  de  Brunswick  et 
de  sa  nièce,  pour  son  successeur, 
et  Biéron  régent  de  l'empire.  Dans 
cette  dernière  nomination  il  fut 
servi  par  le  feld  -  maréchal  de  Mu- 
nich ,  qu'il  avoit  su  disposer  en  sa 
faveur.  Le  duc  Anloiue-Ulric  fut 
mécontent  de  ce  choix;  mais  les 
volontés  de  l'impératrice,  qui  mou- 
rut le  28  octobre  ,  furent  exécutées. 
Alors  Biéron  commeuça  à  flatter 
le  sénat,  que  peu  auparavant  il  avoit 
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humilié,  par  l'institution  d'un  cabi- 
net d'état.  Celui-ci ,  de  son  côté  , 
lui  alloua  la  somme  de  5oo,ooo  rou- 
bles pour  ses  dépenses  annuelles  ,  et 
lui  conféra  le  titre  d'altesae  impé- 
riale. Biéron  n'accepta  ce  titre  qu'à 
condition  qu'où  l'accorderoit  égale- 
ment au  duc  de  Brunswick.  Comme 
il  commençoit  à  gouverner  avec  sé- 
vérité ,  en  oubliant  les  règles  de 
prudence,  il  se  trama  contre  lui 
beaucoup  de  conspirations.  Le  feld- 
maréchal  comte  Munich,  n'ayant  pas 
été  nommé  par  Biéron  généralissime, 
craignit  qu'il  n'eût  résolu  sa  perte , 
et  obtint  delà  princesse  Anne  la  per- 
mission de  faire  arrêter  Biéron  daua 
son  palais  d'été  ,  par  le  lieutenant- 
colonel  Manusseim  ,  dans  la  nuit  du 
ao  novembre  1740.  Biéron  fut  saisi 
et  traîné  en  chemise  hors  de  sa 
chambre  à  coucher,  jusque  dans 
un  corps-de-garde ,  d'où  on  le  con- 
duisit au  palais  d'hiver,  euveloppé 
d'un  manteau  de  soldat.  C'est  ainsi 
que  finit  sou  règne  de  3  2  jours;  car 
la  princesse  Anne  fut  nommée  grau* 
de  duchesse  et  régente.  Biéron  fut 
transporté  à  Schlasselbourg  ,  et  le 
i5  juin  1741  ,  en  Sibérie.  Mais  il 
fut  rappelé  la  même  année,  et  eut 
la  permission  d'habiter  la  ville  de 
Jaroslawl  ,  où  il  r#iii  de  grands 
appoin terriens ,  jusqu'à  favénemeut 
au  trône  de  Pierre  III  >  qui  le  re- 
mit en  liberté.  L'impératrice  Cathe- 
rine II  le  rappela  et  lui  rendit  ses 
biens  aliodiaux  en  Courlande.  Eu 
1763,  il  fut  de  nouveau  reconnu 
duc  de  Courlande  à  la  diète  de 
Varsovie,  et  le  roi  de  Pologne  lui  en 
donna  l'investiture.  Eu  1769  il  re- 
mit le  gouvernement   a  son  fils 
Pierre ,  et  mourut  le  28  décembre 
1772. 

*  BIESELINGHEN  (Chrétien- 
Jean  ) ,  naquit  à  Dort  en  i56o  ,  et 
passoit  déjà  pour  un  bon  peintre 
en  i584-  Guillaume  Ier ,  prince  d'O- 
range, ayant  été  tué  par  Guerards, 
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les  étals  généraux  défendirent  de 
faire  son  portrait ,  crainte  qu'il  ne 
tombât  eutre  les  mains  des  enne- 
mis ,  et  ne  fût  insulté.  Malgré  celte 
défense ,  Biéselinghen ,  ayant  vu  ce 
prince  infortuné  dans  son  cercueil, 
se  ressouvint  si  bien  de  ses  t  rails , 
qu'il  le  dessina  parfaitement.  Ce 
portrait  a  servi  à  Guérit  Pot ,  qui 
lui  donna  la  préférence  ,  pour  faire 
son  grand  tableau,  placé  en  i6so 
dans  la  maison  de  ville  de  Uelft. 
Biéselinghen  dessina  aussi  dans  la 
prison  le  meurtrier  du  prince.  Ce 
dessin  éloit,  il  n'y  a  pas  encore  long- 
temps, dans  un  cabinet  de  Dort. 
Biéselinghen  s'embarqua  pour  Ma- 
drid. Il  fut  nommé  peintre  du  r"oi 
d'Espagne  ,  mais  il  reviut  quelques 
années  après  en  Hollande  ,  et  se  fixa 
à  Middeibourg ,  où.  il  mourut  à 
l'âge  de  4a  an«« 

*BIESIUS  (Nicolas  ),  poète, 
philosophe  et  médecin ,  né  à  Gand 
le  37  mars  i5i6,  étudia  la  méde- 
cine à  Louvain ,  et  reçut  le  bonnet 
de  docteur  à  Sienne.  De  retour  à 
Louvain ,  il  fut  nommé,  en  i558  ,  à 
uue  leçon  royale ,  avec  la  charge 
d'expliquer  à  ses  auditeurs  YArs 
parva  Galeni.  11  remplit  cette  chaire 
avec  distinction,   et  s'acquit  une 
telle  considération  dans  l'université 
par  son  mérite  et  ses  talens ,  qu'il 
fut  appelé  à  Vienue  par  Maxiuailien 
II  pour  être  sou  médecin.  Mais  à 
peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  mourut 
d'apoplexie,  le  »8  avril  167a.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  I.  Theo- 
riticœ  medicinœy  librisex ,  Antver- 
pias  ,  i558,  in-40.  II.  In  artem  me- 
dicam  Galeni  commentera  ,  ibid. , 
i36o,  in  8°.  III.  De  met/todo  me- 
d ici  nos ,  liber  unusy  ibid.,  1060, 
in-8°.  Lovanii ,  i564  ,  in- 8°.  IV.  Ve 
Naturd,  Ubriquinque ,  Antverpiœ, 
1Û75,  i593,  i6i3,iu-8°. 
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bre  1767 ,  a  publié  un  assez  mau- 
vais Kioge  du  maréchal  d'Eslrées, 
et  une.  Disserta  lion  savante  sur  ré- 
tablissement des  Francs  dans  les 
Gaules ,  iu-i  a. 

t  B1ÈVRE  (  N.  MabÉchat,,  mar- 
quis de  ),  né  en  1 747 ,  éloit  peliti- 
fils  de  George  Maréchal  ,  premier 
chirurgien  de  Louis  XIV.  Il  servit 
d  abord  dans  les  mousquetaires ,  et 
acquit  bientôt  de  la  célébrité  par  ses 
réparties  et  sescalembourg*.  C'est  lui 
qui  a  naturalisé  ce  nom  en  France  , 
où  il  exprime  ce  que  les  Italiens  ap- 
pellent coneetti.  Avant  lui,  Rabe- 
lais, le  poêle  Théophile  ,  l'ouvrage 
intitulé  Le  Moyen  de  parvenir  9 
l'abbé  Chéri er,  dans  son  fade  Polis- 
soniana  ,  et  f  Homme  inconnu  , 
conteuoient  des  jeux  de  mots  et  des 
équivoques  ;  les  poêles  latins  même 
s'en  amusèrent.  On  connoîl  ce  disti- 
que sur  le  danger  des  courtisanes: 

Qutd faciès  ,  faciès  Veneris  cùm  vénerie  ont*  ? 
Ife  aed  ai?  sed  eas  t  ne  perças  per  ei.s. 

Bièvre  fut  admis  dans  toutes  les  so- 
ciétés de  Paris ,  et  a  toutes  les  fêtes 
de  la  cour.  Il  y  répandoit  la  gaieté 
par  ses  saillies  et  son  amour  extrême 
pour  le  plaisir.  Son  premier  ouvrage 
dans  le  genre  qu'il  avoit  adopté  fut 
une  facétie  publiée  en  1770  ,  in-8°, 
sous  le  titre  de  Lettre  à  la  com~ 
tesse  Tation  ,  par  le  sieur  Bois- 
Flot  té  ;  et  ensuite  les  Jmours  de 
V  Ange-Lure,  Ou  peut  juger  du  mé- 
rite de  ses  calembourgs  par  ceux- 
ci  :  «  Les  gens  les  plus  expéditif» 
étoient ,  suivant  lui,  les  notaires, 
car  pour  eux,  lacté  le  plus  long  et  le 
plus  compliqué  estTaflaire  d'une  mi- 
nute. —  La  fille  naturelle  de  l'un  de 
ses  amieapprenoit  à  écrire  en  coulée  : 
voire  écolière  a  beau  faire  ,  dit-il  à 
son  maître ,  elle  n'écrira  jamais  qu'en 
bâtarde.  —  A  la  première  représeur- 
talion  de  l'opéra  de  4a  Fausse  Mai- 
gie  ,  où  I  on  apporta  un  miroir  sur 
1a -scène,  il  s'écria:  Quel  liènoue- 
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ment  à  la  glace.  —  Un  jeune  homme 
qui  vivoit  dans  la  solitude ,  lui  mon- 
tra des  vers  qu'il  avoit  faits  :  on  voit 
aisément ,  lui  dit-il ,  que  ce  sont  des 
vers  solitaires ,  car  ils  sont  longs  et 
plats.  —  On  parloit  de  la  retraite  de 
Turgot  et  de  Mirosménil,  attaqués 
tous  les  deux,  de  la  gou  tte,  et  de  Biè  vre 
disoit  que  ces  ministres  s'en  alloieut 
goutte  à  goutte.  —  Louis  XVI  lui  de- 
manda de  le  prendre  pour  le  sujet 
d'un  calembourg  ;  Sire  ,  lui  répon- 
dii-il ,  vous  ne  serez  jamais  un  sujet. 

—  Dans  la  pièce  de  Cléopàtre.  de 
Marmontel ,  on  fit  faire  un  aspic  par 
Vaucanson ,  et  au  moment  où  Cléo- 
pàtre  l'approchoil  de  son  sein  l'aspic 
sitfloit.  Après  la  pièce ,  on  demanda 
à  de  Bièvre  ce  qu'il  en  pensoit:  Je 
suis ,  répondit-il,  de  l'avis  de  Y  aspic. 

—  Un  jour  que  Vernet  avoit  exposé 
'  plusieurs  dessins  au  salon ,  il  y  ren- 

coutra  ce  peintre,  et  lui  dit  mysté- 
rieusement ce  n'est  pas  sans  dessin 
qu'on  vous  trouve  ici.  —  Un  joueur 
dissertoi  t  sur  la  philosophie  ancienne: 
Je  gage,  luiditde  Bièvre, qu'à  tous  les 
phi  losophes  vous  préférez  Des  cartes. 

—  Un  jour  d'été ,  le  comte  d'Artois 
lui  demanda  une  pointe,  en  exigeant 
qu'elle  fût  courte  :  monseigneur ,  lui 
répliqua-t-il,  dans  cette  saison  l'usage 
des  courte-pointes  est  superflu.  — 
11  fit  appeler  un  médecin  pour  une 
légère  indisposition  :  le  docteur  ar- 
rive, et  débute  par  lui  offrir  du  ta- 
bac. Parbleu,  dit  le  malade,  je  suis 
charmé  d'être  déjà  aux  prises  avec 
vous.  —  Il  dit  à  la  reine  qui  avoit  des 
souliers  verts  unis  :  Madame,  l'uni- 
vers est  à  vos  pieds.  »  Tous  ses  ca- 
lembourgs,  dont  la  lecture  ne  peut 
4e  prolonger ,  ont  été  recueillis  en 
1801 ,  sous  le  titre  de  Bievriana.  En 
les  introduisant  dans  la  conversa- 
tion ,  de  Bièvre  en  a  gâté  la  simplicité 
et  l'abandon  qui  en  font  le  charme. 
La  jeuuesse,  en  l'imitant,  a  cru  pou- 
voir remplacer  le  ton  du  sentiment 
et  des  grâces ,  par  un  persi filage  insi- 
pide, un  apprêt  fatigant  dans  le  dis- 
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cours,  des  équivoques  contraintes  on 
obscèues  ,  qui  annoncent  autant  de 
dépravation  dans  le  goût  quedaus  les 
mœurs.  De  Bièvre  mérita  plus  d'es- 
time par  deux  pièces  de  théâtre, 
les  Réputations ,  qui  n'eu  obtinrent 
cependant  pas  une  grande  ;  et  le  Se- 
ducteur.  Celle  dernière ,  en  cinq  ac- 
tes et  eu  vers ,  fut  jouée  avec  le  plus 
grand  succès  en  1783.  L'intrigue  ne 
s'en  débrouille  pas  aisément ,  et  se 
trouve  vide  d'intérêt ,  du  moins  pen- 
dant les  trois  premiers  actes.  Le  prin- 
cipal personnage ,  calqué  sur  le  Lo- 
velace  du  romaude  Clarisse,  ne  réus- 
sit que  par  la  bêtise  des  autres  ;  mais 
on  y  trouve  un  style  assez  pur ,  et  de 
la  finesse  dans  les  détails.  Une  situa- 
tion du  cinquième  acte  attache  ,  et 
a  fait  pardonner  les  défauts  des  au- 
tres. Quelques  journalistes  a  voient 
comparé  le  Séducteur  au  Méchant  de 
Gresset.  On  leur  répondit  par  un  jeu 
de  mots  digne  de  l'auteur  ,  que  son 
écrit  étoit  aussi  éloigné  du  bon  que 
du  méchant.  De  Bièvre  mourut  en 
1789  aux  eaux  de  Spa,  en  faisant 
un  calembourg.  a  Mes  amis,  dit-il  à 
ceux  qui  l'entouroient,  je  m'en  vais 
de  Spa ,  de  ce  pas.  »  L'ancien  théâtre 
des  troubadours  a  célébré  sa  manie 
dans  une  petite  pièce  intitulée  M. 
de  Bièvre ,  ou  VJbus  de  l'esprit. 

• 

t  BIEZ  (  Oudard  du  ),  d'une  illus- 
tre maison  originaire  d'Artois ,  ser- 
vit de  bonne  heure  et  avec  distinc- 
tion. Il  jouissoit  d'une  telle  réputa- 
tion de  bravoure  et  d'habileté, qu'en 
i558  François  Ier  l'avoit  tiré  de  la 
ville  de  Boulogne,  dont  il  étoit  gou- 
verneur, pour  lui  confier  les  opéra- 
tions du  camp  de  Provence.  Le  dan- 
phin ,  qui  faisoit  alors  ses  premières 
armes ,  voulut  recevoir  de  ses  mains 
l'ordre  de  chevalerie.  Du  Biez  se  com- 
porta avec  tant  de  sagesse ,  qu'il  par- 
tagea avec  le  connétable  de  Mont- 
morency la  gloire  d'avoir  sauvé  la 
France ,  en  faisant  échouer  tous  les 
projets  de  Charles-Quint.  Après  la 
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disgrâce  du  connétable ,  du  Biez ,  re- 
gardé comme  le  plus  habile  géuéral 
de  la  France,  et  honoré  en  1 54 a  du 
grade  de  maréchal,  se  trouva  chargé 
des  commissions  les  plus  difficiles. 
Lorsqu'en  1 545  on  fut  obligé  d'op- 
poser toutes  les  forces  du  royaume  a 
l'empereur  qui  avoit  pénétré  fort 
avant  dans  la  Champagne ,  on  laissa 
à  du  Biez  le  soin  de  garantir  la  Picar- 
die contre  les  troupes  réunies  du  roi 
d'Angleterre  et  des  Pays-Bas.  Quoi- 
qu'on n'eût  à  lui  donner  que  les  gar- 
nisons réparties  dans  les  différeptes 
places  de  celte  frontière,  il  se  chargea 
delà  défendre.  Prévoyant  avec  sa  sa- 
gacité ordinaire  que  l'effort  des  enne- 
mis tomberoit  sur  Boulogne  et  sur 
Montreuil ,  il  conha  la  gardede cette 
première  ville,  qui  étoitbien  forti- 
fiée ,  à  Jacques  de  Coucy  r  seigneur 
de  Vervins ,  son  gendre ,  déjà  signalé 
eu  i543  par  la  défense  de  Landre- 
cies  contre  toutes  les  forces  de  l'em- 
pereur. Du  Biez  se  renferma  ensuite 
dans  Montreuil,  qui  fut  presqu  aus- 
sitôt investi  par  le  duc  de  Norfolck 
et  le  comte  de  Bures.  Malgré  la  foi- 
blesse  de  la  place,  il  soutint  un  siège 
de  près  de  quatre  mois,  et  força  l'en- 
nemi à  la  retraite.  Vervins  fut  moins 
habile ,  ou  moins  heureux.  Assiégé 
pendant  six  semaines  par  mer  et 
par  terre  par  le  roi  d'Angleterre, 
après  avoir  soutenu  un  assaut  meur- 
trier qui  dura  sept  à  huit  heures  , 
voyant  sa  garnison  affothlie ,  les  mu- 
railles ou  vertesen  plusieurs  endroits, 
et  n'ayant  aucune  espérance  de  rece- 
voir assez promptement  des  secours , 
il  livra  la  place  à  l'ennemi ,  malgré 
les  larmes  et  les  représentations  des 
bourgeois  qu'on  forçoil  d'abandonner 
leurs  foyers.  On  se  plaignit  à  la  cour 
fie  du  Biez  et  de  Vervins.  On  leur  fit 
leur  procès ,  et  du  Biez  fut  condamné 
avec  son  gendre  à  perdre  la  tète  :  ce  qui 
fut  exécuté  à  l'égard  de  celui-ci  en 
1549  ;  etquantàdu  Biez,  le  roi  Henri 
II  lui  ayant  fait  grâce  de  la  vie*,  il  fut 
eufermé  dans  le  château  de  Loches. 
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Quelques  années  après  il  obtint  sa  li- 
berté,  et  revint  à  Paris,  où  il  mou- 
rut accablé  de.  chagrins  et  d'ennuis 
en  1 553.  Henri  111  ht  rétablir  sa  mé- 
moire,  ainsi  que  celle  de  Jacques  de 
Coucy ,  en  1575. 

*  I.  BIFFI  (  Jean  ) ,  Milanais  ,  né 
en  1 464  »  et  qui  vivoit  encore  en 
1 5 1 1 ,  a  laissé  des  poésies  latines. 
Comme  prêtre,  il  traitoit  de  préfé- 
rence des  sujets  de  dévotion.  11  y  a 
cependant  aussi  de  lui  un  recueil  de 
laecties,  adressé  à  Laurent  de  Mé- 
dius ,  et  imprimé  à  Rome  et  à  Milan 
en  i5i2. 

t  II.  BIFFI  (  Jean-Ambroise) ,  né 
à  Milan  et  mort  à  Louvain  dans  le 
18e  siècle ,  a  publié  en  italien  les  ou- 
vrages sui  vans  :  1.  Rome  ressuscitêe , 
poème  in-8°.  IL  Uiscours  sur  le  feu 
perpétuel  entretenu  par  les  ves- 
tales. III.  Avis  sur  la  connoissanec 
et  l'étude  des  antiquités. 

*  BIGI  (  Louis  ) ,  surnommé  P/- 
tori  ou  Piclorius ,  né  à  Ferrare ,  vi- 
voit à  la  fui  du  i5e  et  au  commen- 
cement du  16*  siècle  ;  il  a  laissé  dif- 
férens  recueils  de  poésies  latiues  ,  L 
Opusculorum  christianorum  libri 
111  y  à  Modène ,  1498  ,  in-4°  ,  réim- 
primés à  Ferrare  en  i3i4-  H-  Uym- 
norum  et  epilaphorum  liber ,  nec 
non  et  epigrammatum  libri  IL  111. 
Moralium  epigrammatum  libri 
/^.Toutes  ces  productions,  au-des- 
sous du  médiocre,  n'ont  pas  empêché 
l'auteur  de  se  faire  cette  épitaphe 
à  lui-même  : 

Stat  pnaiim  Lvdovicn*  in\hoc  Pictoritu  antro^ 
jJSternum  Pt périt  rBi  sacra  musa  decus^ 

■ 

BIGL1A  (André),  moine  milanais, 
mort  en  1^55,  à  60  ans,  possèdent 
parfaitement  les  langues  latine  r 
grecque  et  hébraïque.  On  lui  doit ,  L 
Un  Traité  des  progrès  de  l'ordre  re- 
ligieux des  augustins.  II.  Une  His- 
toire des  hommes  célèbres  de  Mi- 
lan >  réimprimée  dans  le  recueil  d& 


■ 
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Mnratori.  III.  Un  Traité  sur  ?ori~ 
gjne  des  Turcs. 

'  t  I.  BIGNE  (  Gagé  de  la),  cfuae 
Camille  uoble  du  diocèse  de  Bayeux , 
vécut  daus  le  14e  siècle.  Il  fut  chape- 
lain du  roi  Jean ,  et  suivit  ce  prince 
eu  Angleterré  après  la  malheureuse 
journée  de  Poitiers.  Il  a  laissé  un 
poème  sur  la  chasse ,  intitulé  le  Ro- 
man des  oiseaux.  Il  fut  d  abord  im- 
primé sous  un  nom  étranger ,  chez 
Jean  Trepperel ,  sans  date.  Philippe 
Leuoir  la  publié  de  nouveau  en  1 5 20, 
in-4°. 

t  H.  BIGNE (Maboiterin  de  la), 
issu  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent ,  docleur  de  Sorbonne  ,  et 
grand-doyen  de  l'église  du  Mans, 
né  en  16.46  à  Bu  y  eux  ,  et  vivoiten- 
core  en  15qi.  Il  publia,  en  1675  , 
Diie  Bibliothèque  des  Pères,  en  8 
vol.  iu-foj. ,  qu'il  Ht  réimprimer  en 
1089 ,  eu  9  vol.  C'est  le  premier  qui 
ait  entrepris  un  ouvrage  de  ce  genre. 
La  plus  ample  édition  que  nous  en 
ayons  est  en  27  vol.  in-ibl.,àLyon, 
1677.  Il  y  en  a  uue  eu  16  vol.  in- 
fol. ,  de  1644  »  qui  est  estimée  ,  parce 
quelle  renferme  les  petits  Pères 
grecs.  On  eu  publia  une  autre  à  Co- 
logne en  1694.  Le  père  Philippe  de 
Saint-Jacques  a  donné  un  abrégé 
de  celle  coliecUou ,  eu  3  vol.  itv-fol. , 
1719.  On  joint  ordinairement  à  la 
Bibliothèque  des  Pères ,  Index  loco- 
rum Scriptural sacrœ , Gènes,  1707  , 
ru-fol. ,  et  l'Apparat  de  Nourri ,  Pa- 
ris, 1703  et  1715,  2  vol.  in-lol. 
Telle  est  l'édition  la  plus  complète. 
La  Bigue  se  distingua  aussi  par  ses 
llarangueszl  ses  Sermons.  Il  donna 
un  Recueil  de  statuts  synodaux , 
en  1578  ,  in-8°  ;  et  une  édition  d7- 
sidore  de  Sévi lie ,  en  i58o,  m- fol. 
Cetoit  nu  homme  aussi  zélé  que  stu- 
dieux ,  qui ,  ayant  essuyé  des  que- 
relles devant  lorncial  de  Baveux  , 
aima  mieux  abandonner  ses  bénéfi- 
ces que  ses  travaux.  H  se  retira  à  Pa- 
ris ,  où  l'on  croit  qu'il  mourut. 


1  BIGNICOURT  (  Simon  de) , 
ancien  conseiller  au  présidial  de 
Reims  sa  patrie,  naquit  en  1709» 
et  mourut  en  1775.  C'étoit  un 
homme  versé  dans  la  littérature  an- 
cienne et  moderne.  Nous  avons  de 
lui  ,  I.  Un  recueil  de  Poésies  la- 
tines et  françaises ,  1766  ,  in-19; 
ces  pièces  sont  courtes ,  et  le  style 
est  en  général  facile  et  naturel. 
II.  V homme  du  monde  et  V hom- 
me de  lettres,  1774  ,  in-19  ;  col- 
lection de  maximes  détachées,  qu'il 
a  voit  d'abord  publiées  sous  lu  titre 
de  Pensées  et  Réflexions  philoso- 
phiques, 1 7  5  5, -i  11- 19  :  elles  of- 
frent trop  de  choses  communes. 

t  I.  BIGNON  (Jérôme)  naquit  h 
Paris  en  1590 ,  d'une  famille  féconde 
en  hommes  illustres.  11  n'eut  d'autre 
précepteur  que  Rolland  Bignon ,  son 
père,  qui  lui  enseigna  les  langues, 
les  humanités,  l'éloquence,  la  phi- 
losophie, les  mathématiques,  l'his- 
toire ,  la  jurisprudence  et  la  théolo- 
gie en  peu  d'années,  en  sorte  qu'il  se 
vit  presqu'à  la  Hn  de  ses  études  en 
un  âge  où  les  autres  commencent  à 
peine  les  leurs.  Dès  rage  de  10  ans, 
il  étoit  auprès  du  jeune  prince  de 
Coudé ,  pour  lui  donner  de  l'émula- 
tion.Cesavanlprématurépublîa  alors 
une Descriptiondt  la  Terre-Sainte, 
1600  ,  qui  au  roi  t  fait  honneur  à  un 
savant  consommé.  IVois  ans  après, 
c'est-à-dire  a  i3ans,  il  composa 
pour  le  jeune  duc  de  Vendôme ,  au- 
près duquel  Henri  IV  l'avoit  mis, 
un  Traité  des  antiquités  romaines, 
1604,  in-8°  ,  et  à  14,  son  livre 
De  t  élection  des  papes,  i6o5,  in- 
8°  :  matière  neuve  qu'il  traita  avec 
une  éruditiou  qui  surprit  tous  les 
sa  vans.  Scaliger,  Casaubon  ,  Gro- 
tiuSjPithou,  de  Thou ,  du  Perron , 
Sir  moud  ,  etc.  ,  recherchèrent  ce 
jeune  homme.  Henri  IV ,  qui  avoit 
goûté  sa  conversation,  le  plaça  en 
qualité  d'enfant  d'houneur  auprès 
du  dauphin.  Un  auteur  espagnol 
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**yant  établi, dans  un  gros  in-fol.,1a 
préséance  des  rois  d'Espagne  sur  les 
autres  souverains ,  il  le  réfula  dans 
•on  traité  De  l excellence  des  rois 
et  du  royaume  de  France  ,  dédié  à 
Henri  IV,  iu-8°,  1610.  11  n'étoit 
alors  que  dans  sa  1 9e  anuée.  Après  la 
mort  funeste  de  ce  prince,  il  quitta 
la  cour,  et  alla  en  Italie.  Paul  V 
lui  donna  des  marques  de  la  plus 
grande  estime.  Le  célèbre  Fra-Paolo, 
enchanté  de  sa  conversation  et  plein 
de  ses  ouvrages,  le  retint  quelque 
temps  à  Venise.  Bignon ,  de  retour 
en  France ,  devint  avocat-général 
du  grand  -  conseil  en  1620;  con- 
seiller d'état,  et  avocat-géuéral  du 
parlement  de  Paris  en  1626  ;  biblio- 
thécaire du  roi  en  1642  :  place  que 
ses  descendans  ont  occupée.  Louis 
XIII ,  en  la  dounant  à  Jérôme  Bi- 
gnon ,  lui  dit  :  «  Je  crois  vous  faire 
un  présent  digne  de  vous.  On  a 
voulu  souvent  me  persuader  que 
vous  n'étiez  pas  dans  mes  intérêts, 
mais  on  n'y  a  jamais  réussi.  Je  sais 
que  vous  m'aimez,  et  le  Fresne  ne 
cessoit  de  me  dire  que  je  prisse 
confiance  en  vous ,  à  cause  de  voire 
exacte  probité.»  La  reine  Anne 
d'Autriche  l'appela  ,  pendant  sa  ré- 
gence ,  aux  conseils  les  plus  impor- 
tans.  11  mourut  en  16S6.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé  ,  il 
a  donué  une  édition  des  Formules 
de  Marculphe ,  avee  des  notes  pleines 
d'érudition,  sur  les  anciens  usages 
et  les  libertés  de  l'Eglise  de  France , 
1666,  in-40.  Nous  avons  une  vie 
de  ce  grand  magistrat,  in-i  2 ,  1 757  , 
par  l'abbé  Perrault. 

t  H.  BîGNON  (  Jean-Paul  ) ,  né  à 
Paris ,  petit-fils  du  précédent ,  abbé 
de  Saint-Quentin,  bibliothécaire  du 
roi ,  l'un  des  quarante  de  l'académie 
française ,  et  membre  honoraire  de 
celles  des  sciences,  des  inscriptions 
et  belles-lettres ,  mort  à  l'Ile-Belle 
sous  Meulan,  le  14  mars  1745,  à 
81  ans,  embrassa  toutes  les  cou- 
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noisaanees  ,  et  protégea  tous  les 
gens  de  lettres.  Ou  a  de  lui  ,  1. 
Une  Vie  du  père  François  Lèves- 
que  ,  prêtre  de , l'oratoire  ,  Paris  , 
1684,  in-  12.  II.  Un  roman  inti- 
tulé Les  Aventures  d*Abdalla ,  qu'il 
n'avoit  pas  fini ,  et  qui  l'a  été  par 
uu  anonyme  dans  l'édition  de  1 77S , 
2  vol.  in-12.  Il  a  travaillé  au  Joui  ' 
nal  des  savans  ,  aux  Fxplications 
historiques  des  médailles  sur  les  % 
principaux  événemens  du  règne  de 
Louis-le-Grand,  ainsi  qu'à  la  -Des- 
cription du  sacre  de  Louis  XV. 

*  1U.  BIGNON  (  François  ) ,  Pari 
sien  ,  fut  uonimé  peintre  et  graveur 
du  roi.  On  a  de  lui  trente-cinq  feuilles 
représentant  les  portraits  des  Fléni* 
po/entiaircs  et J gens  diplomatiques 
de  la  paix  de  Munster.  Il  a  coucou  rit 
aussi  à  la  publication  des  portraits 
des  illustres  Français,  d'après  une 
collection  de  tableaux  peints  pat 
Vouer.  Ilétoit  ni  en  1640. 

f  BIGORRE  (Gilberle  de),  fille 
d'un  comte  de  Bigorre  ,  fut  la  pre- 
mière reine  d'Aragon,  par  son  ma* 
riageavec  Ramire  ,  qui  prit  le  titra 
de  roi  en  io34.  Ramire  ayant  été  tiré 
dans  une  bataille,  sa  veuve  gou- 
verna l'Aragon  avec  gloire  ,  et  par- 
tagea l'autorité  souveraine  avec  son 
fils  Sanche  Ier. 

I.  BIGOT.  Voyez  Chatel ,  n°  III. 

*  II.  BIGOT  (  Guillaume  ),  méde- 
cin ,  philosophe ,  et  l'un  des  hommes 
les  plus  savans  du  règne  de  François 
Ier ,  naquit  à  Laval  dans  le  Maine 
en  i5o2.  il  fut  malheureux  dès  sa 
jeunesse  ;  ses  études  négligées  le  for- 
cèrent à  réparer  lui  seul  le  temps 
qu'il  avoit  perdu  sous  ses  maîtres. 
Il  acquit  bientôt  des  connoissances 
très-éteudues  ;  il  voyagea  en  Alle- 
magne avec  M.  du  Bellay-de-Um- 
gey  :  arrivé  à  Tubinge  ,  il  y  fut  reçu 
professeur  en  philosophie.  Setant 
brouillé  avee  les  suppôts  de  l'uni- 
versité de  celte  ville  ,  pour  avoit 
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réfuté  le  système  philosophique  de 
Mélauchthou  ,  il  se  retira  ,  eu  1 556  , 
à  Baie,  et  y  séjourna  quelque  temps. 
De  là  il  revint  en  France  ,  et  trouva 
un  asile  chez  MM.  Dubellay.  C'est 
alors  qu'où  prétend  que  Pierre  Chà tel 
d'Arc-en-Barrois,  qui  éloit  très  bien 
à  la  cour  de  François  Itr,  l'empêcha 
par  jalousie  d'y  avoir  accès.  Mais 
on  peut  regarder  comme  un  conte 
celte  anecdote  rapportée  dans  le  Mé- 
nagiaua.  Ou  offrit  à  Bigot  une  chaire 
à  l'université  dePadoue;  il  préféra 
aller  à  Nîmes,  où  il  étoit  appelé  pour 
remettre  sur  pied  l'université  qu'un 
nommé  Baduellus  y  avoit  commen- 
cée. Il  se  fit  encore  des  querelles  dans 
cette  ville  :  ce  qui  lui  occasionna  un 
voyage  à  Paris.  A  son  retour  il  passa 
par  Toulouse  où  étoit  sa  femme, 
dont  il  avoit  déjà  deux  enfans  ;  il  fut 
convaincu  qu'elle  ne  lui  avoit  pas 
conservé  la  fidélité  conjugale  ,  et 
l'adultère ,  nommé  Petrus  Foutanus, 
fut ,  dit  Bayle  ,  châtié  tout  comme 
Abélard  ;  mais  le  véritable  adultère 
étoit  un  Ant.  Verdanus,  ancien  va- 
let de  Bigot.  Sa  femme  fut  enlevée , 
et  Bigot  lut  accusé  du  crime  de  mu- 
tilation. On  le  mit  en  prison  ,  il  faillit 
périr  sur  l'échafaud  ;  cependant  il 
obtint  sa  liberté  vers  i54q  ,  mais  il 
fut  réduit  à  la  dernière  misère.  C'est 
alors  qu'il  publia  son  Christianœ 
phi/osophiœ  prœludium ,  Tolosœ, 
i54g,  in-fol.  selon  les  uns  ,  et  iu- 
4°  selon  les  autres.  Il  avoit  donné 
précédemment  son  Caloptron  ;  hoc 
est,  ad  emendationem  juuentutis 
carmen ,  et  alla  carmina,  Basiles , 
l536,in-4°  ;  et  son  Somnium  in  quo 
cum  alia ,  tum  imperat.  Caroli  V 
descriùitur  ab  regno  Galliœ  de- 
/     pulsio  ,  Parisiis,  1 537  »  in-8°.  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  de  Guil- 
laume Bigot  ;  mais  il  dit  eu  plu- 
sieurs endroits  de  son  Christianœ 
philosophiœ  prœludium  t  que  les 
astres  lui  promettent  de  mourir  vers 
le  nord  et  hors  de  sa  patrie;  qu'ainsi 
il  souhaite  pouvoir  être  en  çtat  de 
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se  retirer  de  cette  terre  ingrate  et 
d'aller  mourir  à  Metz. 

i  III.  BIGOT  (Emeric),  uéà  Rouen 
l'an  1626 ,  d'une  famille  de  robe,  ne 
s'occupa  que  de  recherches  d'érudi- 
tion. II  mourut  en  1689  ,  doyen  de 
la  cour  de  Normandie ,  avec  la  répu- 
tation d'un  des  plus  savans  hommes 
de  son  siècle  ,  quoiqu'il  n'ait  publie* 
que  la  Vie  de  S,  Chrysostôme , 
par  Pallad  ius  ,  1 680 ,  in— 4°  t  ^ti  grec 
et  en  latin.  On  n'avoit  pu  parveuir 
jusqu'à  ce  moment  à  trouver  le 
texte  grec  de  cet  ouvrage.  Il  avoit 
amasse  une  riche  bibliothèque ,  ven- 
due en  1706  ,  et  dont  le  catalogue, 
imprimé  in- 13  celte  même  année, 
est  recherché.  L'abbé  de  Louvois  en 
acheta  les  manuscrits  pour  la  bi- 
bliothèque du  roi. 

*  BIHERON(mademoiselle) ,  Elle 
d'un  habitant  obscur  de  Paris,  na- 
quit vers  1730.  Elle  mourut  en 
1785  ,  âgée  de  5f>  ans.  Dès  ses 
plus  jeunes  ans ,  elle  sentit  un  pen- 
chant irrésistible  pour  l'étude  de 
l'anatomie  :  mais  la  position  peu 
aisée  de  ses  parens  ne  lui  permit  pas 
de  suivre  son  goût.  Elle  eut  beau- 
coup de  peine  à  se  procurer  quelques 
livres;  et  l'occasion  d'assister  à  des 
dissections  ne  s'offrit  que  rarement. 
Sa  passion  pour  celte  étude  fut 
telle,  qu'elle  engagea  des  personnes 
à  voler  des  cadavres  de  militaires, 
et  de  les  lui  porter  pour  en  faire 
la  dissection.  Ordinairement  ces  ca- 
davres entroient  en  pourriture  lors- 
qu'on les  lui  portoil ,  et ,  pour  au 
tendre  l'occasion  et  le  loisir  de  les 
examiner  anatomiquement ,  elle  fut 
souvent  obligée  de  les  cacher  dans 
sa  chambre  pendant  plusieurs  jours. 
Après  avoir  acquis  les  counoissances 
qu'elles  cherchoit ,  elle  s'appliqua  à 
imiter  en  cire,  avec  une  ressem- 
blance parfaite ,  les  différentes  par- 
ties du  corps,  et  fut  unique  dans 
ce  genre  de  talent.  Elle  travailla 
pendaut  quarante-sept  années  à  per- 
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fectionner  cet  art.  Jassieu  et  Villoi- 
son ,  deux  médecins  a  Paris ,  ap- 
précièrent son  mérile ,  et  lui  don- 
nèrent des  s%cours.  Les  autres  mé- 
decins et  chirurgiens  la  persécu- 
tèrent et  provoquèrent  contre  elle 
la  défense  de  recevoir  des  élèves. 
A  Londres  ,  où  elle  se  rendit  deux 
fois,  elle  ne  trouva  pas  plus  d'en- 
couragement ;  Hunier  et  Hewson , 
deux  célèbres  médecins  ,  furent  les 
seuls  qui  lui  rendirent  quelque  ser- 
vice. Elle  n'eut  pas  le  bonheur  de 
présenter  ses  ouvrages  au  roi  de 
France,  ou  à  quelque  prince.  Une 
circonstance  imprévue  fut  cause  que 
l'empereur  Joseph  II ,  lors  de  son 
séjour  à  Paris,  ne  vit  pas  son  cabinet 
anaiomique.  Ayant  toujours  vécu 
retirée ,  elle  ne  recul  aucune  ré- 
compense. Elle  chercha  plutôt  à  ac- 
quérir des  connoissances  que  des  ri- 
chesses. Tous  les  mercredis  son  ca- 
binet éloit  ouvert,  et,  après  avoir 
payé  trois  livres  ,  on  avoit  la  fa- 
culté d'y  rester  à  volonté.  L'am- 
bassadeur de  Russie  acheta  ce  cabi- 
net pour  l'impératrice  Catherine  II. 

^  *  BIKHAM  (  George  ) ,  graveur 
anglais ,  a  copié  plusieurs  Estampes 
de  Rembrant ,  et  a  gravé ,  d'après 
un  carton  de  Rubens,  un  sujet  allé- 
gorique représentant  la  Paix  et  la 
Guerre ,  \'Jge  d'Or  et  YJge  de  Fer. 
Il  est  né  à  Lincoln  en  1722. 

t  BILAIN  (  Antoine)  ,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  mort  en  1672, 
publia  uu  Traité  des  droits  d'Anne 
d'Autriche  sur  divers  états  de  la 
monarchie  d'Espagne ,  1667  ,  in-4°, 
où  il  discute  savamment  toutes  les 
questions  relatives  au  partage  de  la 
succession  de  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne.  Duhamel ,  de  l'académie  des 
sciences ,  le  traduisit  en  la  lin.  Bilain 
soutient  que  la  renonciation  faite  par 
Marie-Thérèse  daus  son  contrat  de 
mariage  est  nulle,  et  que  la  reine 
de  France  do\t  posséder  le  Brabaut, 
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par  le  droit  de  dévolution  qui  trans- 
met les  immeubles  aux  enfans  du 
premier  lit ,  mâles  ou  femelles ,  lors- 
que le  mari  passe  à  de  secondes  noces; 
ce  qui  étoil  arrivé  à  Philippe  IV.  Cet 
ouvrage  servit  de  manifeste  à  Louis 
XIV,  lorsqu'il  s'avança  pour  s'em- 
parer des  Pays  -  Bas  espagnols.  La 
paix  d  Aix-la-Chapelle ,  conclue  en 
1668,  mit  lin  aux  différents  sur  la 
dévolution  des  Pays-Bas.  Les  Fran- 
çais rendirent  la  Franche  -  Comté 
qu'ils  avoient  conquise ,  et  gardèrent 
plusieurs. villes  en  Flandre. 

BII£H1LDE  ,  née  esclave  ,  fut 
achetée  à  Metz ,  par  la  reine  Bru— 
nehaud ,  pour  sa  rare  beauté.  Celle- 
ci,  voulant  conserver  son  autorité 
sur  son  Bis  Théodebert,  loi  d'Ans— 
trasie ,  et  ne  soupçonnant  pas  qu'une 
fille  obscure  pût  prendre  sur  lui  au- 
cune influence,  lui  fit  épouser  Bil- 
childe.  Cependant  les  grâces  de  la 
jeune  reine,  et  le  charme  de  son 
entrelien ,  captivèrent  entièrement 
le  monarque  ;  il  en  eut  deux  fils 
et  une  fille.  Tout  à  coup  son  amour 
se  changea  en  fureur  ,  et  il  ht  assas- 
siner Bilchildeen  709. 

fBILDERBEK  (Christophe-Lau- 
rent ) ,  jurisconsulte  hauovrien  ,  et 
conseiller  à  Zell ,  traduisit  en  al- 
lemand le  Traité  de  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne ,  par  Abba- 
die  ,  avec  des  additions  considéra- 
bles. L'ouvrage  d'Abbadie  a  été  ac- 
cueilli en  Allemagne  comme  dans 
le  reste  de  l'Europe.  Bilderbek  mou- 
rut en  1749.  0n  a  auss*  de  lui  des 
ouvrages  de  jurisprudence. 

f  BILFINGER  (  George -Ber- 
nard ) ,  né  à  Cansladt  en  i6j»3,  sa- 
vant uiûversel ,  professeur  de  phi- 
losophie à  Pétersbourg ,  et  de  théo- 
logie à  Tubinge,  mourut  en  17^0. 
(  On  remarque  que  toutes  les  per- 
sonnes de  cette  famille  naissent  avec 
douze  doigts  et  douze  orteils.  )  Ses 
écrits  lui  firent  un  nom  en  Allema- 
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gne.  Le  plus  recherché  est  celui  qui 
a  pour  titre  :  Dilucidationeà  phi- 
losop/iicœdeVeo  ,animd  humant 
mundo  ,  et  gênera/ t  bus  rerum  af- 
fectionibus.W  étoit  partisan  de  Leib- 
nitz.  Les  académies  de  Pé le rsbourg 
et  de  Ht r lin  se  l'associèrent. 

*  BILGUER  (  Jeau-Ulric  de  ) , 
célèbre  chirurgien  et  savant  dis- 
tingué ,  né  le  1"  mai  1720  ,  à 
Coire ,  pays  des  Grisons  :  il  étudia 
d'abord  la  chirurgie  à  Strasbourg, 
sous  le  célèbre  anatomiste  Varquin  ; 
de  là  il  se  rendit  à  Paris ,  où  il  se 
perfectionna  dans  son  art.  Quelque 
temps  après  il  alla  en  Prusse ,  et  y 
fut  nommé  chimrgien  en  chef  des 
armées.  11  s'acquit  une  grande  ré- 
putation pendant  la  guerre  de  sept 
ans  ,  par  ses  talens  et  son  huma- 
nité. Lorsqu'en  1754  l'académie  de 
chirurgie  de  Paris  proposa  la  ques- 
tion sur  les  amputations,  il  fut  de 
l'av  is  que,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  cas,  l'amputatiou  des  mem- 
bres lésés  est  inutile.  11  couseilla  à 
tous  les  chirurgiens  allemands  de 
ne  point  recourir  aux.  amputations, 
et  employa  lui-même  avec  succès 
dans  les  hôpitaux  qui  lui  étoient 
confiés  les  moyens  qu'il  avoit  pro- 
posés de  conserver  les  parties  lésées. 
Sa  méthode  eut  sur-tout  le  plus 
grand  succès  après  la  bataille  de 
Torgau  ;  elle  est  développée  daus  sa 
Dissertation,  inaugurale  du  21 
mars  1761  :  De  membrorum  am- 
putatione  rarissime  adhibendâaut 
quasi  abrogandâ.  Cet  écrit  impor- 
tant fut  traduit  dans  beaucoup  de 
langues  ,  et  deux  fois  en  français 
parTissot,  et  par  J.  Goulin.  Il  fut 
honoré  de  l'estime  de  Frédéric  et 
de  Joseph  II.  Pendant  la  guerre  de 
7  ans,  il  donna  des  leçons  publi- 
ques aux  chirurgiens  sur  les  procé- 
dés à  suivre  dans  les  hôpitaux  des 
armées.  Il  publia  en  1763  un  ou- 
vrage qui  est  le  résumé  de  ces  le* 
cous  ,  sous  le  titra  :  Instructions  re- 
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latives  à  la  pratique  de  la  chirur^s 
gie  dans  les  hôpitaux  des  années 
en  campagne  (  en  allemand.  )  Elles 
parurent  à  Glogaw  et  a  Leipsick, 
1 763  ,  in-8°.  On  lui  doit  encore  un 
avis  au  public,  concernant  l'hypo- 
condrie, qu'il  a  écrit  eu  allemand. 
On  cite  une  dernière  édition  de  cet 
ouvrage  à  Copenhague,  1767.  Il 
mourut  le  6  avril  1796,  âgé  de  76 
ans,  et  après  avoir  servi  la  Prusse 
pendant  54  ans. 

okBelkine,  prince 
sage  et  guerrier ,  né  vers  Tan  1 
Après  avoir  voyagé  et  étudié  la  poli- 
tique et  l'art  militaire  des  différens 
peuples  de  l'Asie ,  il  retourna  en  Ar- 
ménie et  succéda  à  sou  père  dans  le 
gouvernement  de  la  province  de 
Sunik.  Il  défit  une  année  de  1 10 
mille  Persans  ,  commandée  par 
Omar  ,  fils  de  Miranchah  ;  il  rem- 
porta en  1428  une  victoire  com- 
plète sur  les  troupes  de  Skandar,  et 
il  se  fit  respecter  par  Chahronh  sou- 
verain de  Khorassan.  Il  épousa  la 
fille  d'Aleksan  ,  roi  de  la  Géorgie, 
et  défendit  les  états  de  sou  beau- 
père  par  ses  armes  et  par  sa  poli- 
tique.  L'Arménie  étoit  alors  un  théâ- 
tre de  révolutions  sans  cesse  renais- 
santes; les  ambitieux  s'y  battoient 
avec  acharnement  les  uns  contre  l?s 
autres  pour  la  possession  de  ce 
royaume-,  et  toutes  les  familles  fu- 
gitives ne  trou  voient  d'asile  et  de 
protection  que  dans  les  états  de 
Billtiné.  Ce  prince  gouverna  son 
pays  avec  sagesse ,  aimé  par  le  peu- 
ple ,  et  redoutable  au  dehors ,  il 
mourut  empoisonné  vers  l'an  143,8. 

Bî  F. L  AINE  (  Louis  ) ,  savant  ira- 
primeur  de  Paris  ,  mort  en  1681 , 
possédoit  le  grec ,  le  latin  ,  l'italien , 
l'espagnol  et  le  flamand.  Son  com- 
merce dans  les  pays  étrangers  étoit 
immense  ;  ses  éditions  les  plus  con- 
sidérables sont ,  le  Glossaire  de 
du  Cange,  les  Familles  Bfsanti- 
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nés  ,ct  la  Diplomatique  du  P.Ma- 
bilion. 

■ 

t  ï.  BILLARD  (  Claude  ),  sieur 
DB  CoinioENAY,  conseiller  et  secré- 
taire de  la  reine  Marguerite  ,  né 
dans  le  Bourbonnais  en  1 54o  ,  se  li- 
vra  à  la  carrière  dramatique  :  il 
donna  d'abord  les  tragédies  de  Saiïl, 
de  Panthée ,  de  Genèvre  ,$Alhoin , 
de  Polyxène.  Il  fut  l'un  des  pre- 
miers qui  osa  mettre  sur  la  scèue 
des  actions  françaises  dans  ses  au- 
tres tragédies  de  Mê rouée  et  de  Gas- 
ton de  /  o/.r  ;  il  les  recueillit  en 
1610,  les  ht  imprimera  Paris,  in-4°, 
et  les  dédia  à  Henri  IV  ;  il  composa 
dans  la  même  année ,  après  l'assas- 
sinat de  ce  bon  roi ,  sa  tragédie  de 
La  Mort  de  Henri  IV ,  qui  fut  re- 
présentée devant  la  reine  Marie  de 
Médicis  et  toute  sa  cour.  Elle  a  été 
réimprimée  à  Pans  en  1808.  Il  a 
de  plus  composé  un  poème  intitulé 
L'Fglise  triomphante ,  en  i3  li- 
vres de  800  vers  chacun  ,  avec  deux 
dédicaces,  lune  à  la  Vierge  et  l'au- 
tre à  Marie  de  Médicis ,  Lyon ,  1618. 
Cet  ouvrage  est  un  amas  bizarre  et 
ennuyeux  d  aventures  romanesques, 
de  digressions  hors  d'oeuvre  et  de 
réflexions  déplacées.  Ce  poète  mou- 
rut vers  le  commencement  du  17e 
siècle. 

f  H.  BILLARD  (  Pierre  ) ,  né 
dans  le  Maine  en  i655  ,  entra  à  Fo- 
ra toi  re  en  167 1 ,  et  mourut  en  1726. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  La 
Jiéteà  sept  têtes,  ç.onlïv  les  jésuites. 
Ce  livre  le  lit  conduire  à  la  Bastille, 
de-là  à  Sî»int-I<azare  ,  et  ensuite  à 
Saint  Victor.  Il  finit  ses  jours  à  Cha- 
reuton. 

*  III.  BILLARD  (  Jean-Pierre  ) , 
iriédeein  très-instruit,  mort  à  Ve- 
soul  en  1 790  ,  à  Fàgo  de  64  ans.  Il 
étoit  membre  de  la  société  royale  de 
médecine  et  de  l'académie  d'Arras, 
auxquelles  il  a  fourni  plusieurs  dis- 
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sertatiohs  fort  intéressantes.  On  en 
disliugne  sur -tout  une  sur  une 
fausse  grossesse  singulière  et  une 
autre  sur  un  dépôt  aux  ovaires. 
Elles  sont  publiées  par  M.  Billard 
iïls ,  médecin  ,  qui  marche  sur  le* 
traces  de  son  père  ;  à  ces  disserta-* 
lions  sont  jointes,  i°  Histoire,  ana- 
lyse et  propriétés  des  eaux  miné- 
raies  des  Répes  près  Vesoul  s  a* 
un  Traité  sur  les  différentes  es- 
pèces  de  fièvres  ;  3°  un  Traité  sur 
les  maladies  du  bas-ventre  ;  4°  sur 
les  maladies  de  poitrine  ;  5°  sur 
celles  des  en/ans  et  des  vieillards? 
6*  une  Pratique  médicale  >  70  un 
Commentaire  sur  le  64*  Aphoris- 
me d'Hippocrate  ,  section  III,  re- 
latif aux  propriétés  du  lait  em- 
ployé dans  les  différentes  mala- 
dies,  imprimé  du  vivant  de  Fau- 
teur ;  8°  Enfin  une  Dissertation 
sur  la  nature,  les  propriétés  et  h 
choix  des  médicatnens  antisepti- 
ques, également  imprimée.  Tous  ces 
ouvrages,  en  laiiu,  sout  réunis  daus 
un  vol.  in-8°. 

t  BILLAUD  (  Adam  ) ,  connu, 
sous  le  nom  de  Maître  Adam  ,  me- 
nuisier de  Nevers  vers  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIII ,  mort  en  1662 
le  19  mai ,  fut  appelé  par  les  poètes 
de  son  temps  le  Virgile  au  rabot. 
Il  versifia  au  milieu  de  ses  outils 
et  de  ses  bouteilles.  Le  cardinal  de 
Richelieu  et  le  duc  d'Orléans  lui 
firen  t  des  pensions.  Ses  Chevilles , 
1644»  in~4*>  80n  Vilebrequin  , 
i665  ,  in-t  a  ,  etc.  eurent  beaucoup 
de  cours.  On  y  trouve ,  parmi  un 
grand  nombre  de  platitudes  ,  quel- 
ques vers  heureux,  —  Sa  chanson, 
Aussitôt  que  la  lumière  vient  re- 
dorer nos  câteaux  ,  etc.  est  pleine 
de  verve.  Il  mourut  en  i66j  à 
Nevers,  qu'il  n'avoit  pas  voulu  quit- 
ter pour  le  séjour  de  Versailles. 
Epicurien  sans  libertinage  ,  stoïcien 
sans  superstition  ,  il  allia  tellement 
ces  deux  sectes,  qu'on  a  dit  qne ,  a  si 
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Epicure  et  Zénon  avaient  vécu  de 
son  temps,  il  les  auroit  fait  boire 
ensemble.  »  Les  poêles  de  son  siècle 
furent  ses  amisetnon  ses  envieux.  » 
Maynard  assuroit  que  les  Muses  ne 
dévoient  être  assisses  que  sur  des  ta- 
bourets faits  de  la  main  de  ce  poète 
meuuisier.  »  —  Le  duc  de  Saint- 
Aiguau  lui  dit  dans  des  vers  agréa- 
bles :  «  Que  pour  les  vers  et  pour  le 
nom  il  étoit  le  premier  des  hom- 
mes. »  Un  pâtissier  de  son  temps  se 
mèloit  aussi  de  faire  des  vers  dont  il 
cuveloppoit  ses  biscuits;  celui-ci  di- 
soitquesi  le  menuisier,  Maître  Adam, 
travailloit  avec  plus  de  bruit ,  lui 
composoit  avec  plus  de  feu.  On  a 
prétendu  qu'il  existoit  un  troisième 
recueil  de  poésies  de  Maître  Adam, 
sous  le  titre  de  Rabot;  mais  on 
n'en  a  point  encore  vu  d'exemplai- 
res ,  et  il  est  présumable  qu'il  n'exis- 
te pas ,  quoique  Ménage  et  Bayle  en 
parlent. 

*  BILLET  '  Pierre  ) ,  disciple  et 
succeseur  d'Hersan  au  collège  du 
Plessis,  forma  lui-même  les  Gué- 
rin  ,  Coffin  ,  Grenau  ,  Marin  ,  Rat , 
<jui  ont  illustré  à  leur  tour  l'univer- 
sité de  Paris.  Il  est  mort  en  1719  ,  à 
l'âge  de  63  ans.  On  a  recueilli  de 
lui  quelques  pièces  de  poésie  latine 
dans  les  Select,  oral,  et  catm.  clan 
in  univ.  Paris,  prvfes. 

t 1.  BILU  (  Jacques  de  ) ,  né  en 
i535  à  Guise  en  Picardie,  dont  son 
père  étoit  gouverneur,  étoit  d'une 
ancienne  famille  qui  subsiste  encore. 
Il  mourut  à  Paris  chez  Géuébrard 
son  ami,  en  i58i  ,  à  47  ans.  Ilgou- 
yernoit  l'abbaye  de  Saiul-Michel  en 
que  Jean  son  frère  lui  avoit 
cédée  pour  se  faire  chartreux.  On  a 
de  lui  plusieurs  écrits  en  vers  et  en 
prose  ,  et  sur-tout  des  Traductions 
des  Pères  grecs  en  latin.  Les  plus 
estimées  sont  celles  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze ,  de  S.  Isidore  de  Pé- 
luse,et  de  S.  Jean-Damascène.  Peu 
île  savans  ont  mieux  possédé  la  lan- 
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gue  grecque.  Il  se  distingua  dans 
d'autres  genres.  Il  composa  quel- 
ques Poésies  françaises  ,  1576  , 
in-8°  ;  Observationes  sacras ,  1 585 , 
in-fol.  :  ouvrage  savant.  Sa  Vie  a 
été  écrite  en  latin  par  Chalard>  Pa- 
ris ,  1&82,  in-4°.  On  l'a  trouve 
aussi  à  la  fiu  des  œuvres  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze ,  de  l'édition  de 
i585. 

n.  BILU  (  Jacques  de  ) ,  jésuite, 
né  à  Compiègue  en  i6oj  ,  mort  à 
Dijon  en  1679,3  77  ans, a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  ma- 
thématiques, dont  VOpus  astrono- 
micum  ,  Paris,  1661 ,  in-4°,  est  le 
plus  connu. 

*  BILLIABD.  V oyez  Billard. 

t  BILLICK  (  Éverard  ) ,  religieux 
allemand,  né  au  village  de  ce  nom 
vers  la  fin  du  1 5e siècle,  et  mort  en 
1587,  entra  dans  l'ordredes  carmes, 
combattit  les  principes  du  luthéra- 
nisme, et  s'efforça  d'en  arrêter  les  ' 
progrès  à  Munster  et  à  Cologne.  11 
parut  avec  distinction  au  coucile 
de  Trente,  où  il  prononça  un  Dis- 
cours sur  la  circoncision ,  que  Labbe 
a  inséré  dans  son  Recueil.  11  réfuta 
l'ouvrage  de  Mélanchthon  sur  la  ré- 
formation  ,.et  laissa  en  manuscrit  une 
Histoire  du  concile  de  Trente. 

*  BILLJNGSLEY  (  Henri  ) ,  né  à 
Cantorbéry,  étudia  à  Oxford ,  et  fut 
mis  ensuite  en  apprentissage  chez  un 
chapelier  de  Londres.  11  s'établit  et 
gagna  beaucoup  de  bien.  Enfin  il 
fut  houoré  des  charges  de  shériff, 
d  al  demi  an,  et  de  lord  mayor  de  Lon- 
dres. Il  exerça  cette  dernière  magis- 
trature en  l'an  1598,  où  il  fut  fait 
chevalier.  11  reçut  chez  lui  Whité- 
head,  quand  ce  religieux  fut  chassé 
de  son  monastère  ;  il  avoit  été  son 
maître  de  mathématiques,  et  Bil- 
lingsley  devint  très-habile  mathé- 
maticien. Il  est  le  premier  qui  ait 
pubUé       Elément  d'Euclide  en, 
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anglais.  Il  y  a  ajouté  des  notes  tirées 
des  manuscrits  de  son  maitre.  Cette 
édition  est  de  Londres ,  in-fol. ,  1 670. 
Le  docteur  Jean  Dée  y  a  mis  une 
préface  très-savante.  Sir  Henri  est 
mort  en  1716. 

t  BILLIONI  (  N.  Bussa)  ,  actrice 
célèbre,  naquit  à  Nanci  en  1761, 
d'un  fameux  danseur  de  corde,  très- 
renommé  dans  ce  genre  de  talent  : 
elle  fut  coufiée-  dès  son  enfance 
à  Véronèse  père,  qui ,  lui  trouvant 
de  grandes  dispositions  pour  la  danse 
et  le  chant ,  lui  donna  des  maîtres 
dès  l'âge  de  quatre  ans.  A  dix,  elle 
exécuta  un  pas  de  deux  avec  la  célè- 
bre Guimard.  A  douze,  elle  fut  reçue 
au  théâtre  de  Bruxelles  eu  qualité  de 
première  danseuse  et  de  première 
chanteuse.  Après  avoir  épousé  Bil- 
lion! ,  maître  des  ballets  de  la  comé- 
die italienne  à  Paris ,  elle  y  revint  en 
1767,  renonça  à  la  danse,  et  se  con- 
sacra comme  chanteuse  au  même 
théâtre  que  son  mari.  Une  grande 
mémoire,  l'intelligence  de  la  scène, 
de  la  précision  dans  le  chaut ,  de  la 
légèreté  dans  la  voix,  beaucoup  de 
goût  lui  méritèrent  l'accueil  du  pu- 
blic ,  et  ses  regrets  lorsqu'elle  mourut 
en  1783. 

1 1.  BILLON  (François  de), Pari- 
sien ,  secrétaire  d'un  cardinal  fran- 
çais à  Rome ,  acquit  une  sorte  de 
célébrité  par  un  ouvrage  extrava- 
gant, et ,  pour  cette  raison ,  recher- 
ché; il  a  pour  titre  Lié  fort  inexpu- 
gnable de  V honneur  du  sexe  fémi- 
nin,  dédié  à  Chatherine.  de  Médi- 
cis  et  à  quelques  autres  princesses. 
Paris,  i555  ,  in-4°.  Son  épitre  dé- 
dicatoire  est  datée  de  Rome,  au 
camp  antique  de  Mars,  Tan  i55o. 
On  en  a  fait  plusieurs  éditions.  Billou 
est  mort  vers  la  fin  du  16e  siècle. 

*  ïï.  BÏLLON,  horloger  de  Senlis. 
Ayant  été  chassé  de  la  compagnie  de 
l'arquebuse,  il  attendit,  pour  s'en 
venger,  le  i3  décembre  1789,  jour 
où  tous  les  corps  se  rendoient  à  l'é- 
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glise  pour  la  béuédiction  des  dra- 
peaux de  la  garde  nationale  ;  il  tira 
plusieurs  coups  de  fusil  de  sa  fenêtre, 
blessa  le  tambour  et  le  jeune  Le 
Blanc,  fils  d  un  député,  et  tua  M.  de 
l'Orme,  chevalier  de  Saint- Louis, 
commandant  de  la  compagnie  de 
l'arquebuse.  On  entra  par  force  dans 
la  maison ,  dont  le  meurtrier  avoit 
barricadé  sur  lui  toutes  les  portes;  il 
se  fit  alors  sauter.  Quatorze  person- 
nes furent  tuées  par  l'explosion,  et 
un  grand  nombre  d'autres  furent 
blessées. 

*  BILLOUET  (  dom  Philippe) , 
religieux  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur  ,  \ié  à  Roue  11  en 
1684,  et  mort  à  Orléans  en  1720, 
enseigna  la  langue  hébraïque  dans 
l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Caen , 
où  il  professa  ensuite  la  rhétorique. 
Dom  Le  Cerf ,  dans  sa  Bibliothèque 
historique*  et  critique  des  auteurs 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
lui  attribue  deux  ouvrages  ;  mais 
il  est  prouvé  aujourd'hui  que  dom 
Billouet  n'en  a  composé  aucun. 

t  BILLUART  (  Charles  -  René  ) , 
né  le  8  janvier  i685  à  Revin ,  petite 
ville  sur  la  Meuse,  à  trois  lieues  de 
Rocroi,où  il  mourut  en  1757,  entra 
dans  l'ordre  des  dominicains,  où  il 
enseigna  la  théologie,  et  fut  trois  fois 
provincial.  On  a  de  lui  un  Cours  de 
théologie,  Liège,  1746,  17^1,  19 
vol.  in-8° ,  dont  il  donna  un  jfbrêgé, 
Liège,  1754,  6  vol.  iu-8°.  Elle  a 
été  réimprimée  à  Venise  et  à  Wurtz- 
bourg ,  en  3  v.  in-fol.  Le  P.  Billuart 
s'attache  plus  à  la  théologie  scolas- 
tique  et  ù  la  morale  qu'à  la  théologie 
dogmatique  ;  il  défend  vivement  les 
différens  sentimens  de  sou  ordre. 

*  BILLY  (  Antoine  et  Nicolas), 
étoient  frères  ,  et  eurent  le  même 
goût  pour  l'art  de  la  gravure ,  qu'ils 
exercèrent  conjointement.  Ils  ont 
gravé  à  Rome  plusieurs  sujets  de 
dévotion,  d'après  les  grands  maîtres 
italiens. 
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*  BILON  ou  Pilon  ,  docteur ,  né  à 
Dirag,  ville  de  la  grande  Arménie, 
en  645,  s'appliqua  avec  ardeur  à 
l'étude  de  la  théologie  et  de  l'histoire. 
Il  se  distingua  bientôt  parmi  les 
premiers  personnages  de  sou  pays  ; 
il  devint  l'ami  intime  de  Nerseh , 
gouverneur  général  d'Arménie ,  et 
lui  Fut  utile  par  ses  conoeils  dans  la 
direction  des  affaires  d'état.  Bilou 
mourut  vers  l'an  71 1  ,  et  laissa  quel- 
ques ouvrages  de  littératu  re  qui  sont , 
I.  Une  Traduction  en  arménien  de 
r  Histoire  de  Soc  rate.  Bilon  y  ajouta 
un  grand  nombre  de  laits,  et  la 
continua  jusqu'au  tempsdu  deuxième 
concile  d'Ephèse.  H.  Une  Histoire 
des  patriarches  d'Arménie  ,  en 
abrégé. 

BILOTTA  (  Vincent  ),  juriscon- 
sulte et  poète  italieu  du  17e  siècle,  a 
fait  des  Chansons  et  la  Tragi- 
comédie  de  Péris  Sa  famille  a  pro- 
duit d'autres  jurisconsultes.  —  Jean- 
Baptiste  Bilotta  a  publié  des  Ques- 
tions de  droit ,  et  des  Décisions  de 
la  rote ,  1 645,  in-fol.  —  Jean-Camille 
Bilotta,  juge  criminel  à  Naples,  a 
donné  un  Traité  sur  le  serment 
judiciaire..  —  Octave  Bilotta  est 
auteur  dune  Vie  de  Barthélemi 
Camérarius,  et  d'une  Disse nation 
h  's 'urique  sur  la  patrie  de  saint 
Gervais. 

*  BILS  ou  Bïlsius  (  Louis  de  ) , 
gentilhomme  hollandais,  vivoit  sur 
la  tin  du  17e  siècle.  11  se  vanta  d'être 
l'auteur  d'une  nouvelle  méthode  de 
disséquer  saris  effusion  de  sang ,  et 
d'avoir  le  secret  d'un  baume  qui  pré- 
servoit  les  cadavres  de  la  corruption , 

'  ,  çt  conser  voit  aux  membres  leur  flexi- 
bilité. La  manière  dont  il  annonça 
sa  découverte  lui  attira  des  parti- 
sans et  des  détracteurs.  Ce  secret , 
tel  qu'il  eût  été,  n'est  plus  rien  vis- 
à-vis  de  l'art  admirable  des  injec- 
tions. Les  cadavres  que  de  Bils  a 
préparés  pour  l'uni  versitédeLouvaiu 
ue  subsistèrent  pas  long-temps  dans 


B1NC 

leur  entier;  ceux  qui  sont  sortis  du 
cabinet  de  Ruysch  durent  encore  et 
conservent  un  air  de  vie  et  de  fraî- 
cheur. Les  divers  ouvrages  qu'il  a 
publiés  sur  sa  découverte  et  son  se- 
cret ,  ainsi  que  l'auatomie  ,  ont  été 
recueillis  et  publiés  à  Amsterdam, 
in-4° ,  1692,  sous  ce  litre  :  L.  de 
Hils  inventa  anatomica  anliquo- 
nova  cum  clarissimorum  virorum 
epistolisettestimoniis,  ubi  adnota- 
tiones  Joannis  ab  lioorne  et  Pauli 
Barbette  refutantur  ,  interprète 
Gedeone  Buenio. 

f  BILSON  (  Thomas  ) ,  évèque  de 
Winchester ,  sa  patrie ,  où  il  mourut 
en  1618  ,  gouverna  cette  église  pen- 
dant vingt  ans.  11  fut  estimé  du  roi 
Jacques  Ier,  qui  le  chargea  de  la  Tra- 
duction de  la  Bible  en  anglais, 
Londres  ,  161a,  in-fol.  On  a  de  lui 
deux  autres  ouvrages ,  l'un  sur  le 
Gouvernement  de  [Eglise  chré- 
tienne ,  et  l'autre  sur  la  Descente 
de  J.  C.  aux  en/ers. 

f  BIMET  (  N.  ),  chirurgien  de 
Lyon,  donna,  en  1664,  un  Traité 
d'ostéologie  en  vers  français.  En- 
treprise bizarre ,  dont  le  succès  n'a 
pas  couronné  l'exécution. 

B1NASCH1  (  Philippe  ),  poète  de 
Pavie,  souffrit  beaucoup  dans  l'in- 
vasion des  Français  en  Italie.  Fait 
prisonnier  de  guerre,  l'humidité  ds 
sa  prison  lui  fit  perdre  la  vue  :  il  s'en 
consola  eu  cultivant  les  Muses.  Se» 
Poésies outété  imprimées.  Binaschi 
est  mort  en  157C. 

*  B1NCK  (  Jacques  ),  Né  à  Colo- 
gne en  i5ao,  est  mort  à  Rome  en 
1  Mo.  Il  a  gravé  au  burin ,  en  Italie  t 
plusieurs  sujets  de  sa  composition, 
et  d'après  des  grands  maîtres.  Quel- 
ques pièces  de  lui  sont  mises  au  rang 
de  celles  des  petits  maîtres.  Une  es- 
tampe allégorique ,  représentant  des 
Femmes  qui  forgent  un  coeur,  est 
assez  recherché  des  amateurs. 
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BINE  (  An  Urne),  savant  théolo- 
gien protestant,  né  à  Ul recul  le  6 
août  i654  ,  mort  à  Deventer  en 
novembre  1698.  Se»  priucipaux  ou- 
vrages sont ,  I.  De  calceis  Hebrœo- 
rum.  II.  Christus  crucifixus.  111. 
Explicatio  historiœ  de  nativitate 
C/i/isti.Sa.  critique  est  judicieuse,  et 
ses  recherches  savantes. 

BINER ,  jésuite  allemand ,  mort 
en  1778  ,  a  publié  des  Annales  cru- 
dités et  recherchées  sur  la  jurispru- 
dence ecclésiastique.  Elles  sont  en 
7  vol.  in-4°,  donl  on  a  Tait  une 
cinquième  édition  à  Augs bourg,  eu 
1767. 

t  L  BÎNET  (  François  ) ,  premier 
général  des  minimes  r  et  fidèle  dis- 
ciple de  saint  François  de  Paule  , 
imita  en  tout,  les  vertus  de  son 
maître.  U  travailla  si  vivement  à  le 
faire  canoniser ,  que  le  cardinal  Si- 
raouelta  lui  dit  :  «  Père  général , 
tous  avez  travaillé  pour  nu  saint; 
un  autre  travaillera  pour  vous.  » 
Le  P.  Binet  mourut  à  Home  en  1 5  20. 
Il  avoit  d'abord  été  bénédictin  au 
monastère  de  Marmoulier;  il  se  ht 
minime  à  3g  ans. 

ïïi  BINET  (  Etienne),  jésuite  , 
natif  de  Dijon ,  mort  recteur  du  col- 
lège de Clermont  à  Paris,  en  1639,  à 
7 1  ans ,  publia  des  Vies  des  saints , 
où  la  critique  n'a  pas  toujours  pré- 
sidé ,  et  d  autres  ouvrages  écrits  d'un 
style  lâche ,  diffus  et  incorrect.  Son 
Essai  sur  les  merveilles  de  la  na- 
ture, in  -4°,  publié  sous  le  nom  de 
René  François,  est  moins  mauvais. 
Cet  ouvrage  parut  pour  la  première 
fois  à  Rouen  en  1621  ;  il  fut  réim- 
primé à  Paris  pour  la  douzième  fois, 
1646 ,  in-8°.  I«e  P.  Binet  est  auteur 
de  plusieurs  autres  ouvrages  oubliés 
maintenant. 

*  m.  BINET  (  Etienne  ) ,  né  dans 
le  16e  siècle  à  Saint  -  Quentin  en 
Picardie.,  fut'  reçu  à  la.  maîtrise  au 
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collège  de  Saint-Côme ,  à  Paris  ,  et 
parvint  dans  la  suite  à  la  place  de 
chirurgien-major  des  hôpitaux  d'ar- 
mées, et  mourut  au  siège  de  La  Ro- 
chelle, en  1627  ou  1628.  Ce  chirur- 
gien a  fait  imprimer  à  Paris  ,  en 
1612,  in-fol. ,  une  Traduction fran- 
çaise des  leçons  de  médecine  de 
Germain  Courtin,  docteur  régent  de 
la  faculté  de  celte  capitale. 

*  IV  BINET  (  Claude  ) ,  avocat  au 
parlement ,  natif  de  Beauvais,  con- 
temporain et  ami  de  Ronsard.  On  a 
de  lui  diverses  Poésies  imprimées  en 
i573,  in-16,  à  la  suite  des  (Eu vies 
de  Jean  de  I«a  Péruse ,  dont  il  fut 
1  éditeur ,  et  parmi  celles  faites  sur  la 
Puce  de  madame  des  Roches,  qui 
furent  recueillies  à  Paris  en  i583, 
iu-40;  on  lui  attribue  en  outre  une 
Ode  sur  la  naissance  et  sur  te  bap- 
tême de  Marie -Elisabeth  de  Va- 
lois ,  fille  unique  de  France ,  pu- 

lee  en  1 57  2  ;  l'adieu  de  la  France 
au  roy  de  Pologne ,  et  V adieu  du 
roy  de  Pologne  à  la  France,  Paris, 
1 57  3  ;  Adonis  ou  le  Trespas  du  roy 
Charles  IX,  églogue  ;  Rencontre 
merveilleuse  sur  les  noms  tournés 
du  roy  et  de  la  roy ne ,  imprimée 
Tannée  suiv.  ;  les  Daulphins ,  ou  le 
Retour  du  roy ,  églogue  marine  , 
avec  le  chant  des  sereines ,  qui  ésl 
une  épithalame  sur  le  mariage  du 
roy  Henry  111,  Paris,  1576,  et 
les  Plaisirs  de  la  vie  rustique  et 
solitaire,  Paris,  i585;  enfin,  il  a 
traduit  en  vers  français  les  Oracles 
des  douze  sibylles  ,  extrait  d'un 
livre  antique ,  mis  en  vers  latins 
par  Jean  Dorât,  et  imprimés  iu- 
fol. ,  à  Paris,  en  i586. 

*  V.  BINET  (  Pierre),  frère  du 
précédent,  cultiva  aussi  la  poésie. 
On  trouve  trois  Sonnets  de  sa  com- 
position dans  un  recueil  de  sou 
frère,  qui  parut  en  1583,  sous  le 
titre  des  Plaisirs  de  la  vie  rustique; 
et  on  lui  attribue  un  Poème  de  la 
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truite  f  adressé  à  Ronsard  ;  le  Vœu 
du  pescheuràNeptune ,  et  quelques 
autres  pièces  de  vers  latins  et  fran- 
çais ,  insérées  dans  le  même  recueil. 

B1KG  (  l'amiral  ).  Voyez  Byjîg. 

t  BINGHAM  (  Joseph  ) ,  savant 
anglais,  naquit  àVakeneld  en  1668. 
Nous  avons  de  jui  un  ouvrage  estimé, 
sous  ce  litre  :  Origines  ou  Antiquités 
ecclésiastiques  ,  1710,  9  vol.  in- 4°, 
en  anglais  II  a  été  traduit  en  latin  à 
Hall  ,1724  et  suivantes  ,  10  volum. 
in~4° ,  et  réimprimé  dans  la  même 
ville  en  1701 ,  et  aimées  suivantes, 
en  1 1  tomes ,  formant  8  vol.  in-40. 
L'auteur  de  ce  livre  plein  de  recher- 
ches mourut  le  17  août  17 23.  On  a 
donné  le  recueil  de  tous  ses  ouvrages 
en  2  vol.  in-fol.  Ou  y  trouve  des 
Traités  de  piété,  de  contrvverse, 
des  Sermon^ ,  etc. 

BtNI  (  Sé vérin  ),  Binius ,  chanoine 
de  Cologne,  donna,  en  1606,  une 
édition  des  Conciles ,  en  4  vol  in- 
fol.  ;  puis  en  1618,  une  autre  en  9  ; 
et  une  troisième  en  i638,  10  vol. 
Elle  a  été  effacée  entièrement  par 
celles  qui  ont  paru  après.  Voyez 
Làbbe. 

*  BINNING  (  Hugues  ) ,  théolo- 
gien écossais,  né  en  1625,  mort  à 
Glascow  en  1654.  Il  fut  élève  et 
professeur  de  philosophie  dans  ce 
collège.  On  a  de  lui  des  Sermons  et 
des  Traites  publiés  en  1  vol^  in-4°> 
a  Edimbourg ,  eu  1735. 

BINS  (  Anne  de  ) ,  Flamande,  née 
à  Anvers ,  refusa  de  se  marier  pour 
se  livrer  plus  entièrement  à  son  goût 
pour  la  poésie  et  la  littérature.  Ses 
vers  sont  eu  flamand ,  et  par  con- 
séquent peu  connus.  Swertius,  au- 
teur de  l'Athènes  Belgique  ,  a  con- 
sacré ce  distique  à  l'éloge  d'Anue  de 
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distant 

V«*  10I9,  riiia  hews  dtdtctt,  tlla  dactt. 
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B1NSFELD  (Pierre  ) ,  chanoine  et 
grand-vicaire  de  Trêves,  au  com- 
mencement du  17e  siècle ,  est  auteur 
deVLncàiridion  theolagiœ  pasto~ 
ralis ,  in  -  8°  ,  et  de  plusieurs  autres 
écrits  de  droit  canon.  Il  mourut  vers 
Tan  1606. 

t  BKKRNSTAHL  (  N.  ) ,  né  à  Ro- 
tarbo  eu  Sudermanie  en  1751 ,  dans 
uu  état  voisin  de  l'îndigeuce ,  devint 
précepteur  des  enfanu  du  baron  de 
Rudbeck,  et  parcourut  une  partie  de 
l'Europe  avec  ses  élèves.  A  son  re- 
tour ,  il  fut  nommé  professeur  ad- 
joint des  langues  orientales  à  Upsal , 
professeur  de  philosophie  en  1776; 
et  professeur  des  langues  orientales 
et  grecque  eu  1779 ,  ^  Lunden. 
Ayant  entrepris ,  par  ordre  du  roi 
de  Suède ,  un  voyage  en  Turquie , 
il  mourut  à  Salouique  en  1779.  On 
a  de  lui  des  Lettres  écrites  durant  le 
cours  de  ses  voyages  ,  en  suédois , 
traduites  en  allemand  par  Groskurd, 
Leipsick,  1779,  iu-8°  ;  et  Suite  de 
ces  Lettres ,  1781 ,  in-8°.  Les  pre- 
mières présentent  des  choses  inté- 
ressantes, et  des  jugemeus  impar- 
tiaux. On  y  trouve  des  anecdotes 
curieuses  touchant  Voltaire,  qu'il 
a  voit  vuàFerney.  La  Suite ,  publiée 
après  sa  mort,  mérite  peu  d'être  lue, 
soit  que  les  éditeurs  aient  altéré  ces 
écrits  posthumes,  comme  il  n'arrive 
que  trop  souvent  ;  soit  que  le  voya- 
geur se  soit  lassé  d'être  sage  et  équi- 
table. Ses  dernières  Relations  sont 
remplies  de  jugemeus  faux ,  satiri- 
ques ,  calomnieux  ,  et  fourmillent 
d'injustices  envers  les  catholiques. 

1 1.  BlOfî,  de  Smyrne,  poète  grec, 
sous  Ftolomée  Philadel  pbe ,  ftorissoit 
Tan  288  avant  J.  C.  Moschus ,  son 
disciple ,  dit  qu'il  mourut  de  poison. 
Ses  Idyllès  offrent  des  images  cham- 
pêtres, rendues  avec  beaucoup  de 
délicatesse,  une  poésie  douce  et  fa- 
cile, un  style  élégant  et  pur.  L'édi- 
tion de  cet  auteur  par  Longe  pi  erre  f 
avec  la  traduction,  française ,  1686  f 
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iu-i  a,  e3lpeitcommunir,et  contient 
tTexcell  entes  .  remarques.  Celle  de 
Çommelin  ,  pur  1  leinsius  ,  in— 4°  » 
i6o4,  est  aussi,  estimée.  Mais  celle 
d'Oxford.,  174a,  in-8°,  avec  Mos-| 
chus,  est  plus  belle.  M.  Tb.  Ch.: 
Harles  a  dVrtrn«Fobè  "bonne  édition1 
de  cesr  deux  auteur  d ,  avec  les  Notes 
'de  J.  He&kin  ,  et  autrés  savans  , , 
Erlang«e  4  \rj^>  ,  in-8°.  Celle  de  J.  | 
JÙi  F.  Manso,  Gotha,  1784, 
est  estimée  ;  mais  Ou  y  a  rangé  lesj 
Jdylles  dans  un  ordre  diffèrent  de 
celui  qui  existe  <Jaos  les  autres  édi- 
tions, M.  F.  Jacob  a  publié ,  en  1 7çp , 
àGotha,in-;80,  une  édition  très- 
correçte  de  Bion  et  Moschus  ,  les 
remarques  sont  peu  nombreuses  ,  • 
mais  fort  boirties.'  Lés'  Analecta  de} 
fl^tntck  offrent  irtr  texte  très-épùre1 
de  tes  deux  auteurs:  Jf.  /.  B.  Gail 
en'  a  donné*  une  traduction  fran-i 
^,ehi^,in-i8,fig.  : 

+  IÎ.  BÏÔN  ,  de  feôrystène,  ifis-j 
cWïef  dé  Crates  ,  puis  cynique ,,  sa- 1 
donna  à*  fa  jtoés'ië  el  à  la  musique  , 
et  prononça*  uri>  grand  nombre  de 
sentence*  et-  dtf  rnoU  rérâarquàbles , 
ou  prétendu»  tete.  Quelqu'un  hrri 
ayant  demandé  quel  était,  de  tous  ' 
les  hommes/  leJ  plue  inquiet  ?  -r 
«  Celui' qui  veut  être  le  plus  heureux 
et  le  plus  tranquille.         disoit,  en 
parlant  du  mariage,  «  qu'une  femme 
laide  étoit  ira  supplice  pouf  soi* 
mari  ,  et  que1  si  une  belle  é toit  on 
sujet'  de  plaisir  f  cétoh  moins  pour 
lu  i  que  fbwl>  ses  voisins.  »  ~-  Un»  ett> 
;vi«ittX  mupàroissànt  avoir  Tair  triste 
et  rêveur,  iituidemanda:  «Si  sa  tris- 
tesse venoitdtfsés  propres  malheurs,  j 
©u,  dit  bonbeirr  'des  attires?  »  —  H  ; 
jlisofc  te  qu'Alcibiadé 1  avoirs  été  dans  i 
son-  enfance  lai  femme  de  tous  les  { 
maris*;  et  clams  sa  jéunesse  le  mari  1 
de  toute*  Jea  femraes.  »  llavott  eou- 
tume  dedtreà iesxn9ciplès  :  «  Quand 
vous  écouter eœavec  h  même  imttf&-  ' 
rënœ  les  irij lires  et  les  compliméns , 
vous  pourrai  croire  que  vous  attirefc 
t.  u. 
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fait  des  progrès  dans  la  vertu^  — 
U  disoit  encore  :  «  Honorons  la  vieil- 
lesse ,  puisque  c'est  le  but  où  nous 
tendons  tous.  »  —  Bion  quitta  le 
uaanfteau  etia  besace  de  cynique  pour 
suivre  . les  leçons  de  Théodore ,  sur- 
nommé \ Athée.  11  prétendit  que  la 
<t  doctrine  de  l'empire  de  Dieu  sur 
toutes  choses  reuferraoit  des  con*- 
rtratli étions,»  et  par-là  il  prétendoit 
prouver  deux  choses  très-différentes--, 
l'une  ?  que  tous  les  voleurs  étoient 
sacrilèges  ;  l'autre  ,  qu'aucun  voleur 
nJëtoit'  sacrilège, 'et  tiroît  ces  deux 
conséquences  du  même  principe  ,  et 
ce  principe  est  une  des  vérités  que 
la  philosophie  nous  enseigne  tou-r 
chant 'la  nature  de  Dieu.  Le  souve- 
rain Être',  l'astre  souverainement 
pârfait,  doit  posséder  l'empire  ab- 
solu de  toutes  choses;  c'est  de  lui 
û.'ue  fous  les  autres  êtres  dépendent  ; 
c'est  à  lui  comme  à  leur  auteur  et  à 
leur  conservateur  quils  appartien- 
nent. Bion  avoil  sans  doute  poiir.  buf, 
de  réfuter  cette  doctrine,  par  deux 
conséquences  contradictoires  et  per- 
nicieuses qu'itprétendoit  en  pouvoir 
cirer..  Voici  l'une  :  «  Tous  ceux  qui 
-dérobent  les  biens  de' Dieu  sont  aa~ 
qrilègaa;  ot,  tous  les  volèurs  déro- 
-benfc  les.  biens  de  Dieu,  car  toutes 
choses  lui  appartiennent  :  donc  tous 
les  voleurs  sont  sacrilèges.  »  Voici 
l'autre  :  a  Transporter  une  chose 
d  on  lieu  qui  appartient  à  Dieu  en 
un  autre  qui  lui  appartient  aussi 
n'est  point  commettre  un  sacrilège: 
.oc,  ceux,  qui  pillent  les  temples  ne 
font,  que  transpor  ter  ries  choses  dian 
lieu  qui  appartient  à  Dieu  en  un 
autre  qui  lui  appartient  aussi,  car 
toutes  choses  appartiennent  à  Dieu: 
xlons  ceux  qui  pillent  les- temples  ne 
commettent  point-  un  sacrilège.  » 
Sénèque  a  réfuté  solidement  ée  mau- 
vais argument  au  chap.  VII  du  liv. 
yjtïï  &e,  èeneficèis.  Bion ,  toujours 
vacillant  dans  ses  opinions,  s'at- 
tacha! ensuite  à  Théopbraste,  au- 
près duquel  il  apprit  a  répandre 
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des  fleurs  sur  la  philosophie.  On 
-prétend  qu'à  sa  mort  il  reconnut 
•toutes  ses  impiétés  ,  et  en  demanda 
pardon  aux  dieux.  Bion  florissoit 
276  avant  Jésus-Christ.  — -  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Bion  ,  de  la  secte  de  Déraocrite ,  et 
mathématicien  d'Abdère.  Celui-ci 
est  le  premier  qui  conjectura  qu'il 
existait  certaines  régions  où  les  jours 
et  les  nuits  duraient  six  mois» 

f  TH.  BION  (Nicolas),  fameux 
ingénieur  ,  mort  à  Paris  en  1733 ,  à 
8 1  ans,  est  très-connu  par  son  Traité 
de  la  construction  des  inslrumens 
de  mathématiques  ,  1752  ,  iu~4°. 
Cet  ouvrage  est  d'autant  meilleur 
que  l'auteur  joignoit  une  savante 
théorie  à  uue  longue  pratique.  On  a 
encore  de  lui,  de  l'Usage  des  globes 
et  sphères ,  1  ?5 1 ,  graud  in-8° ,  et 
1762,  in-4°.  Le  portrait  de  Bion  • 
été  gravé  ,  avec  cette  épigraphe 
tirée  d'Ovide ,  et  dont  l'application 
est  heureuse  : 

Admovtt  ÏIU  nculït  distant**  tûfo*  nqUrit. 

t  B1QND1  (  Jean-François  ) ,  né 
dans  une  île  de  la  Dalmatiè,  pré- 
tendit descendre  des  anciens  souve- 
rains dlltyrie.  Marc  -  Antoine  de 
Dominis  l'engagea  à  changer  de  re^ 
ligion ,  et  le  conduisit  en  Angleterre, 
ou  le  roi  Jacques  I  lui  donna  une 
pension ,  et  1  employa  en  négocia- 
tions près  du  duc  de  Savoie.  M  a 
publié;  un  ouvrage  sous  le  titre  de 
l'Eromèfic  qui  *  été  traduit  par 
d'Audiguier^  Paris ,  i633  ,-eu  3  vol. 
iu-.8° ,  ainsi  ique  :  VHistoria  L  délie 
guerre  civil i  d'Jngkilterra  trà  le 
due  case  diLancastro,  eJorc,  dopo 
fanno  i577  sino  al  1609  ,  in  Ve- 
Mtzx9  f  1607 ,  3  vol.  in-40.  tt  devoU 
«jouter  deux  vol.  à  celte  Histoire, 
mais  les  troubles  d'Angleterre  le 
forcèrent  à  sor  tir  du  royaume ,  parce 
qu'il  était  connu  pour  être  txop 
attaché  à  Jacques  I ,  et  ces  deux  vou- 
lûmes n'ont  pas  été  publies/  La'  se- 
conde édition  desonî/ûfturea  paru 
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en  1 647 ,  à  Bologne ,  3  parties ,  in-4*. 
Le  duc  de  Monmouth  a  traduit  cet 
ouvrage  en  anglais ,  Londres ,  1724  9 
in-fol.  Biondi  est  mort  à  Au  bonne  y 
dans  le  canton  de  Berne ,  en  1 644* 

BIONDO.  Voyez  Blondus. 

*  BIRAGO  (  François  ) ,  Milanais  f 
seigneur  de  Mettone  et  de  Sicione, 
vivoit  dans  le  1 2*  siècle  ;  il  composa 
des  Opère  cauallerescâe ,  en  quatre 
^livres  ;  Discorsi ,  Consigli  et  Deci- 
êioni.  Parmi  les  Consigli  se  trouve 
une  apologie  de  Torquato  Tasso  , 
par  laquelle  on  assure  que  la  Gerusa- 
lemme  conauistatà  lui  appartient 
comme  la  Gtrusalemme  liberata. 

I.  BIRAGUE  (  Clément  ) ,  graveur 
en  pierres  fines ,  passe  pour  le  pre- 
mier qui  ait  trouvé  le  moyen  de 
graver  sur  le  diamant  ,  qui  jus- 

2 u 'alors  avoit  résisté  à  toutes  sortes 
outils.  Le  premier  ouvrage  qu'il  fit 
en  ce  genre  fut  le  portrait  de  -don 
Carlos  ,  infaut  d'Espagne.  Birague 
étoit  Milanais,  et  vécut  long-temps 
à'  la  cour  de  Philippe  IL 

f  II.  BIRAGUE  (René  de  ) ,  étoit 
né  à  Milan ,  d'une  maison  noble  et 
ancienne.  Il  se  retira  en  France  , 
pour  échapper  à  la  vengeance  de 
Louis  Sforce ,  qui  lui  reprochoit  son 
attachement  pour  la  France.  Fran- 
çois I  le  fit  conseiller  au  parlement 
de  Paris  ,  puis  surintendant  de  la 
justice.  Charles  IX  lui  donna  la 
charge  de  garde  des  sceaux  en  1570, 
et  celle  de  chancelier  de  France  en 
1 57 5. Birague,  les Gondi,  les  Guise, 
Catherine  deMédicis,  tous  étrangers 
qui  brouilloient  l'état,  formèrent  et 
dirigèrent  le  complot  de  la  Saint- 
Barthélemi.  «  Il  me  semble ,  dit  un 
historien,  qu'on  doit  en  reprocher 
un  peu  moins  l'horreur  à  notre  na- 
tion ,  que  celle  des  proscriptions  aux 
Romains.  Sylla  et  Auguste  étaient 
Romains.  »  C'est  le  sujet  d'un  très- 
bon  ouvrage  de  Gabriel  Biard ,  inti- 
;  tulé  du  Massacre  de  la  Saini-Bar- 
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thélemi  ,.et  de  l'influence  des  tirant 
gers  en  France  durant  la  ligue,  a 
pari,  in  -8°,  1790.  Birague  y  est 
peint  au  vrai  ,  p.  1 ,  p.  76.  Âme- 
îot  de  La  Houssaie  prête  à  Birague 
un  propos  bien  extraordinaire:  «  Le 
roi ,  disoit  -  il ,  ne  viendra  jamais 
à»  .ha  ut  des  .huguenots  par  la  voie 
des  armes,  au  lieu  qu'il  s'en  déferoit 
aisément  par  les  cuisiniers ,  c'est-à- 
dire  par  le  poison.  »  Grégoire  XIII 
honora  Birague  duj  chapeau  de  car- 
limai J  à  la  prière  de  Henri  Ul ,  qui 
le  dt: chargea  îles- sceau  . .  11  ayoit  été 
marié  avant  son  entrée  dans  1 V ta-t 
ecclésiastique.  Il  disoit  ordiuaire- 
ment  «  qu'il  étoit  cardinal  sans 
titre ,  prêtre  sans  bénéfice  et  chan- 
celier sans  sceaux.  ».  \Cc< -cardinal 
mourut  en  1583,,  a  78  ans»*  Il  .plioit 
comme  un  roseau,  dit  Mézerai ,  4 
tous  les  vents  de  Ja  cour ,  et  çonsi- 
déroit  plus  un  valet  en  faveur  que 
toutes  les  lois  du  royaume.  L'avocat 
Servin  le  peint  ainsi,:  tt Ce.  chancelier 
étoit  Italien  de  natiou  et  de  religion; 
bien  entendn  anx  affaires  de  I  état , 
fort  peu  en  justice.  De  savoir,  il 
n'jen  ayoit  point.  Au  reste libéral , 
voluptueux  ,  serviteur  absolu  des 
volontés  du  roi.rayant  dit  sou  veut 
qu'il  n'é^oit,  pas  chancelier  de 
France ,  mais  chancelier  d,u  roi  de 
France.  »  Les  Mémoires  deCaptelnau 
le  caractérisent  par  ces  mots  :  ce  Bi- 
rague étoit  un  politique  aussi  dan- 
gereux qu'il  étoilmsé.»  Il  ht  pendre, 
eu. 157.1,  le  capitaine  La  Vergerie 
sur  un  simple  propos  contre  les  lia-, 
liens  qui  ruinpient  la  France,,  et  se 
chargea  lui-même  d'instruire  son 
procès  où  il  se  troiivoit  partie ,  et  de 
le  condamner.  Ce  cardinal  fut  ense- 
veli avec  beaucoup  de.  pompe.  Le 
roi  assista  à  cet  te,  cérémonie  en  habit 
de  pénitent,  et  penaud  de  B<*aune  , 
archevêque  de  Bourges  ,  en  pro- 
nonça ,  par  son  ordre ,  l'oraison  fu- 
nèbre. On  lui  éleva*  un  mausolée 
dans  l'abbaye  du  Val  des  Ecoliefs  ; 
Germain  PiUon'en  fut  chargé.  On  le 
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voit  actuellement  au  Musée  des  Mo- 
numeus  français.  _ 

.  «  ••  .  I  ,  M».  • 

t  III.  BIRAGUK  ,  gentilhomme 
italien  ,  de  la  famille  du  chancelier, 
se  distingua  dans  les  guerres  d'Ita- 
lie *,  sous  le  premier  maréchal  de 
Brîssac.  Ce  général  ayant  formé  le 
projet  dé  s'emparer  de  Cardé  >  petite 
ville  de  Piémont,  lui  donua  le  com- 
mandement des  troupes  destinées  à 
cette  expédition.  Cette  place  n  étant 
défendue  que  par  quatre  ceuts  ban- 
dits; on  s'attendoit  à  une  résUlauce 
opiniâtre.  Birague ,  pour  les  étonner, 
fait  donner1  brusquement  un  assaut 
jparses  meilleures  troupes,  qui  fu- 
rent reçues  avec  tant  de  résolutiou 
jqifeHes  demandèrent  à  faire  re- 
♦  tréritë.  «Quoi  donc,  s'écrie  cet  in- 
trépide chef,  seroit-il  possible  que 
le  désir  de  la  gloire  vous  inspirât 
moins  de  courage  que  le  désespoir 
n'en  donne  à  ces  brigauds,  !  »'  Pre- 
nant alors  lui-même  une  pique,  il 
arrêta  un  officier  par  la  main,  lui 
(montrant  la  brèch.V  :  «  C'est  là,  lui 
dit-il,  qu'il  faut  aller  mourir,  plu- 
tôt que  de  nous  sauver  par  une  re- 
traite'honteuse'  )>  Sou  courage  ra- 
nima ceroi  des  soldats.  Ils  retour- 
nèrent à  l'assaut  et1  combattirent 
avec  tant  d'opiniâtreté  qv.'ils  forcè- 
rent la  garnison.  Comme  elle  n'at- 
jtendoit  point  de  quartier,  elle  se 
fit  tuer  sur  la  brèche.  A  la  suite 
du, chancelier  de  Birague  ,  on  en  voit  1 
line  douzaine  de  cette  famille,  qui 
jouent  un  rôle  en  France  ,  sous  le 
k'ègne.dea  Méi.licis.  Tels  que  Charles 
ide  BiRAflitJE  v  chevalier  de  l'ordre  du  • 
Saint-Esprit,  à  la  troisième  promo- 
tion, en  1 5  80  {voy.  S-ViNT-Foix).  — 
Fiamiuiu8  deBiRAGX'E,  gentilhom- 
me de  Ja  chambre  et  bel  esprit  de  W 
cour  ,  auteur  de  chansous  et  de  sa- 
tires très-recherchées  des  biblioma- 
nes.  IVIais  le  plusfameux  Bf  HAGU£est 
celui  qui  s'est  fait  conoioître  sous  U 
nom  de  çapi laine  Sacrenaore.  Il  appe- 
ioit  Mayenne  son  bon  maître,  çe  qui 
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»  empêcha  pas  que  celui-ci  lé  poi- 
gnardât lâchement  de  sa  propre 
inaiu  ,  parce  qu'il  mettoit  uu  trop 
haut  prix  à  ses  services. 

t  IV.  BIRAGUE  Avogadrp, 
(  Jean-Baptiste  )  ,  Génois  ,  se  dis- 
tingua en  1 640  par  ses  connoi&satîcea 
en  histoire  et  en  jurisprudence.  Son 
ouvrage  le  plus  estimé  est  Hislo- 
ria  JJ ricana  délia  divisions  dell' 
imperio  degli  .Jrabi  ,  etc.  in  Ve- 
nezia  ,  i65o  ,  in-40.  Il  sert  de  suite 
à  l'Histoire  des  Arabes  de  Rodrigue 
Xi  mené»,  archevêque  de  Tolède  ,,qui 
a  été  publiée  avec  celle  de  George 
Elmacinus  ,  Lugduni  Batavorura , 
1620  ,  in-4°.  On  a  traduit  l'Histoire 
de  Birague  eji  français,  sous  le  titre 
d Histoire  Africaine ,  Paxis ,  1 666 ,, 
in— 1 2.  On  doit  encore  à  cet  auteur 
Historia  délia  disunione  del  regno 
di  Portogallo  e  délia  corpna,di. 
Castiglia  ,  in  Lugduno  ,  1644* >n- 
4°  ;  seconde  édition ,  Genève  ,  1646, 
in-8°  ;  troisième  édition  ,  AmsteJr 
dam ,  1647  ,  in-8°  ;  traduction  alle- 
mande i6d3,  iu-ia.  Quoique  Bi- 
rague fût  de  Gènes,  il  prenoit  le 
titre  de  citadin  de  Venise.  11  a  en- 
core composé  d'autres  ouvrages 
moins  important  quç  ceux  que- nous 
avons  cités.  ;  . 

t  BIRCH  (Thomas),  né  à1  Lon- 
dres en*  1.703,  d'un  quaker,  aban- 
donna celte  secte ,  et  fut  chapelain 
du  lord  Kilmaruock  ,  exécuté  en 
1746,  parce  qu'il  favorisoit  les  in- 
térêts des  Stuarts.  Les  sciences  l'oc- 
cupèrent encore  plus  que  les  fbnc- 
tions  ecclésiastiques,  et  \kr société 
royale,  dont  il  étoit  membre,  le 
choisit  pour  son  secrétaire  en  1752.' 
Il  publia  t  Histoire  de  cette  société 
illustre,  Londres,  1706,  4  vol.  in-40^ 
On  a  encore  de  lui ,  I.  Dictionnaire 
historique  et  critique  en  anglais 
de  1734  à  1741»  10  vol-  m-fol. 
Bernard  ,  Lockman  ,  Sale ,  lui  four- 
nirent dé  bons  articles  pour  f  His- 
toire orientale.  Il  s'y  trouvé  aussi 


des  mémoires  curieux  sur  Pivert 
personnages  célèbres  d'Angleterre, 
•ChaufFepié  a  beaucoup  profité  de 
•  cette  compilation  ,  plus  savante  que 
bien  écrite,  dans  son  supplément  de 
Bayle.  H.  Vie  de  Baylé  y  1 744  >  in- 
'  8*.  III.  Portràits  des  hommes-  il- 
lustres de  la  Grande-Bretagne', 
gravés  par  Houbrakeft ,  avec  une 
notice  de  leur  vie  et  de  leur  cà** 
Madère ,  1747  à  175a,  deux  vo- 
lumes in-folio.  W.  Mémoires  sur 
te  règne  d'Elisabeth ,  1  ?54 ,  %  rot. 
in^-40.  Birdh  étoit  curé  de  Depdeà 
dans  le  comté  d'Esséx,  lorsqu'il  mou- 
rut en  17661 

;    BlrJCK.  V oyep  ~Betul£e«  . 

"  *  BIRD  (  Gnillatime  ) ,  musicien 
anglais  attaché  à-  la  chapelle  d'E- 
douard VI ,  puis  organiste  de  la 
reine  Elisabeth-,  il  mourut  en  1625, 
âgé  dè  80  ans.  Oh*  de  lui  un-  grand 
•nombre  de  morceaux  de  musique  , 
'dont  la  composition  est  très-estiinée. 

BIREN.  Voyez  Bieron, 

*  BIRINGUCCK)  (  Vanoccio  ) ,  vî- 
voit  vers  la  fin  diu  rS9  siècle,  et  le 
milieu  du  16e  ;  il  étoit  mathéma- 
ticien et  perfectionna  beaucoup  les 
arts  relatif*  à  la  guerre.  II  servit  rfa- 
borcMes  ducs  de  Parme  et  de  Fer- 
rare ,  et  ensuite  la  république  de 
jVenrse.  Il  fut  le  premier  Italien  qui 
'ait  écrit  sur  Part  de  fondre  et  de 
couler  les  métaux ,  sur  l'art  de  fon- 
dre les  canbus,  sur  la  fabrication 
(de  la  poudré  et'sur  lés  préparations 
des  artifices.  Son  livre  est  intitulé 
Piràtechnlàrtèlla  quàle  si  traita  non 
solo  delîa  divcrsita  délie  minere , 
ma  ànco  di  quanta  si  ricerca  alla 
pratica  di  esse ,  ë  che  s'appartîene 
pli'  artè  délia  fi/èione  o  getto  di 
metalli ,  Venezta ,  1 540  ,   in -4°, 
Bologna,  1678,  in-8°.,  ibid  y  i55o 
et  i558,  in-4^;  U  a  paru  de  cet 
Ouvrage  dés  traductions  latines , 
l'une  a  Paris  ,  1.^72  ,;  in  4tt  ,  l'antre 
«  Cologna ,  1  65* ,  i^4°. 5  Jacque* 
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Vinceut,àParis,en  donna  en  i556, 
in-4°,  une  traduction  française.  Cet 
ouvrage  est  encore  estimé  des  gens 
de  l'art. 

*  BIRKENHEAD  (sir  Jean), 
écrivain  politique  ,  né  en  i5i6  à 
Northwtcb  en  Angleterre  ,  élève 
d'Oxford.  Dans  le  temps  des  guerres 
civiles ,  il  dirigeoit  un  journal  pé- 
riodique appelé  Mercure  aulique  , 
et  qui  étoit  en  faveur  à  la  cour.  Il 
a  publié  encore  beaucoup  de  pam- 
pnletsxontre  ceux  qui  s'étoient  alors 
emparés  du  pouvoir.  Il  fut  arrêté 
•pour  ces  écrits*,  et  détenu  long- 
temps ;  mais  à  la  restauration ,  il 
fut  créé  chevalier  et  maître  des  re- 
quêtes puis  élu  membre  du  parle- 
ment pour  Wilton.  Il  mourut  en 
1679. 

*  BIRKENMEYER  ou  Burg- 
mayr  (  Jean  ) ,  habile  peintre  du 
16e  siècle  ,  né  en  ifal  (  suivant 
d'autres ,  en  i/fil  ) ,  à  Augs>ourg  , 
étoit  disciple  et  imitateur  d'Albert 
Durer ,  et  un  des  meilleurs  pein- 
tres de  sou  temps,  soit  à  l'huile, 
soit  à  fresque.  Lui  et  son  maître 
perfectionnèrent  beaucoup  Tari  d'im- 
primer avec  des  couleurs.  A  Augs- 
,  bourg ,  il  existe  encore  beaucoup 
de  tableaux  de  cet  artiste,  entre 
autres  celui  représentant  les  Pèle- 
rins qui  visitent  les  sept  églises 
à  Home.  Les  belles  gravures  en 
bois  ,  au  nombre  de,  a34 ,  qui  se 
trouvent  fcm&  l'ouvrage  intitulé 
l>er  If  et  s*  Konig ,  petit  in-fol.  , 
sont  de  lui. 

B1RMAH  (Mythologie).  Divinité 
indienne ,  et  le  premier  des  anges 
créés  par  l'Etre  suprême,  étoi  l  chargé 
d'exécuter  les  actes  de  puissance  et 
de  gloire ,  à  la  différence  de  Bistnoo, 
le  second  ang«  créé,  dont  la  fonc- 
tion étoit  d  exécuter  les  actes  de 
clémence  et  de  bonté. 

BIROAT  (Jacques) ,  né  à  Bor- 
deaux, entra  dans  la  compagnie  de 


Jésus  ,  et  passa  ensuite  dans  l'ordre 
de  Cl  uni.  11  devait  prieur  de  Beus- 
sap ,  de  l'ordre  de  Quni ,  conseiller 
et  prédicateur  du  roi ,  et  mourut 
vers  l'an  1666.  Nous  avons  de  lui 
des  Sermons  et  des  Panégyriques , 
en  plusieurs  volumes  in-S"  ,  qui 
sont  aujourd'hui  le  rebut  de  la  chai- 
re ,  quoiqu'ils  eussent, eu  de  la  vogue 
dans  leur  temps.  On  sent  que  l'au- 
teur possédoit  la  théologie  ,  mais 
qu'il  avoit  conservé  la  marche  de 
de  l'école.  Chaque  discours  est  divisé 
en  trois  parties ,  et  chaque  partie  en 
trois  sections. 

1 1.  BIRON  (  Armand  de  Gon- 
tault  ,  baron  de  ) ,  d'une  famille 
ancienne  du  Périgord ,  fut  page  de 
la  reine  Marguerite  de  Navarre. 
Choisi  par  le  maréchal  de  Brissac 
pour  porter  le  guidon  de  6a  com- 
pagnie de  cent  hommes  d'armes  , 
il  signala  sa  valeur  dans  les  guerres 
de  Piémont.  Une  blessure  qu'il  reçut 
à  la  jambe  pendant  le  siège  du  fort 
Marin  le  rendit  boiteux  pour  le 
reste  de  ses  jours.  Le  feu  des  guerres 
civiles  s'élant  allumé ,  il  se  distiugua 
par  son  courage  et  sa  prudence  aux 
batailles  de  Dreux,  de  Saint-Denys, 
de  Montcoutour.  be$  exploits,  furent 
récompensés  par  le  bâton  de  maré- , 
chai  de  Frauce  en  i5?7  ,  et  ensuite 
par  la  lieutenance  générale  de 
Guieune  ,  où  il  remporta  divers 
avantages  sur  les  réformés.  11  avoit 
été  nommé  huit  ans  auparavant ,  en 
i56g,  grand-maître  de  l'artillerie. 
Cette  place  le  sauva  du  massacre 
de  la  Sainl-Barlhélemi  \  parce  que, 
s'élant  mis  en  état  de  défense  ,  il 
intimjda  ceux  qui  auroient  osé  l'at- 
taquer ;  il  garantit  de  même  plu- 
sieurs de  ses  amis,  réfugiés  dans  sa 
maisou.  Lanuée  suivante  ,  il  négo- 
cia la  paix  avec  les  calvinistes ,  et 
fut  secondé  par  Henri  de  Mesme. 
(  Voyez  Mesme  ,  n°.  11.)  En  j583  , 
Henri  111  l'euvoya  dans  les  Pays- 
Bas  pour  secourir  le  duc  d  Alençon  ; 
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niais  il  y  fut  défait  par  le  duc  de 
Parme.  Après  la  mort  funeste  du 
roi ,  il  fut  un  des  premiers  qui  re- 
connurent Henri  IV.  Il  le  servit^, 
utilerneut  aux  journées  d'Arqués  , 
dlvri ,  etc. ,  et  lui  soumit  une  par- 
tie de  la  Normandie.  Il  fut  tué  au 
siège  d'Epernai  en  Champagne ,  d'un 
coup  de  cauon,  le  26  juillet  i5o,a , 
âgé  de  65  ans  selon  les  uns  ,  et  de 
68  selon  les  autres.  11  avoit  com- 
mandé dans  sept  batailles ,  et  y  avoit 
reçu  sept  blessures,  il  aimoit  les  livres, 
et  écrivoit  soigneusement  sur  ses  ta- 
blettes ce  qu'il  lisoit  de  meilleur  ou 
de  plus  piquaut.  Il  avoit  composé 
des  Commentaires  1  dont  l'historien 
de  Thou  regrette  la  perte.  11  éloit 
fort  zélé  pour  la  religion  catholique. 
Ce  fut  lui  qui  dissuada  Henri  IV  de 
se  retirer  en  Angleterre  ou  à  la 
Rochelle  ,  et  qui  lui  persuada  de 
tenir  tète  au  duc  de  Mayenne.  Il  fut 
le  parrain  du  cardinal  di  Richelieu  , 
et  lui  donna  son  uom  d'Armand.  Il 
se  gloritioit  d'avoir  passé  par  tons 
les  grades  ,  depuis  celui  de  soldat 
jusqu'à  celui  de  général ,  et  disoit 
que  c'étoit  aiusi  qu'il  falloit  devenir 
maréchal  de  France.  Sa  devise  étoit 
une  mèche  allumée  ,  avec  ces  mots  : 
Périt  ,  sed  is  armis.  Jamais  il  ne 
pardonuoit  les  fautes  militaires  , 
quoiqu'il  dissimulât  toutes  les  au- 
tres. Durant  les  guerres  de  religion, 
il  vouloit  faire  brûler  une  maison. 
'  L'officier  qu'il  enchargeoit,craignant 
'd'être  un  jour  recherché  ,  demanda 
qu'on  lui  donnât  l'ordre  par  écrit. 
«  Ah ,  corbleu  !  dit  Birûn ,  êtes-vous 
de  ces  gens  qui  craiguent  tant  la 
justice?  Je  vous  casse  ;  jamais  vous 
ne  me  servirez  :  car  tout  homme 
de  guerre  qui  craint  une  plume 
craint  encore  plus  une  épée.»  Birou 
fit ,  daus  une  marche  ,  une  chute  de 
cheval,  qui  le  mit  daus  l'impossi- 
bilité de  continuer  à  commander 
l'armée.  Pour  ne  blesser  aucun  de 
ceux  qui  pouvoient  prétendre  au 
commandement  ,  il  leur  laissa  le 
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choix  d'un  chef:  ils  donnèrent  leurs 
voix  au  duc  de  Biron ,  son  fils  ,  qui 
n'a  voit  quç  i5  ans.  Le  maréchal  dé 
Biron  ,  ayant  été  fait  ,  en  1&81  , 
chevalier  du  Saint-Esprit ,  affecta 
de  ne  produire  que  peu  de  tit^s.  Il 
allégua  ses  exploits  comme  la  preuve 
la  plus  authentique  de  sa  noblesse. 
«  11  n'apporta,  dit  Brantôme  ,  que 
cinq  ou  six  titres  fort  antiques  » , 
et  les  présentant  au  roi  et  a  mes- 
sieurs les  commissaires  et  inquisi- 
teurs :  «  Sire  ,  dit-il ,  voilà  ma  no- 
blesse ici  comprise.  »  Puis  mettant 
la  maiu  sur  son  épee  :  «  Mais ,  sire, 
ajouta-t-il,  la  voici  encore  mieux.» 
Indépendamment  de  Charles  qui 
suit,  le  maréchal  de  Biron  eut  un 
autre  hls ,  qui  a  continué  sa  pos- 
térité. 

II.  BIRON  (Charles  de  Gon- 
ta ui/T ,  duc  de  ),  hls  du  précédent, 
pair ,  amiral  et  maréchal  de  France , 
fut  coufident  et  favori  de  Henri  IV. 
Ce  monarque  érigea  pour  lui  la  ba- 
ronnie  de  Biron  en  duché-pairie.  11  se 
distingua  dans-  toutes  les  occasions. 
À  la  bataille  d'ivri ,  donnée  en  1 090, 
il  cominandoit  le  corps  de  réserve. 
Borné  par  sa  position  à  faire  bonne 
contenance,  il  ne  se  battit  point, 
parce  qu'il  ne  devoit  pas  le  faire  : 
«  Sire  ,  dit-il  à  Henri  IV ,  qui  avoit 
montré  la  plus  grande  bravoure  dam 
cette  journée ,  vous  avez  fait  mon 
personnage ,  et  j'ai  fait  le  vôtre.  »  Le 
baron  de  Biron  ,  son  nls  ,  lit  aussi 
des  prodiges  de  valeur.  Henri  IV f 
três-touché  des  preuves  qu'il  avoit 
douuées  de  son  courage,  écrivit  an 
maréchal  :  «  Quoique  vous  soyez  le 
père ,  vous  n'aimez  pas  tant  votre 
Hls  que  moi.  Je  puis  dire  de  lui  et 
de  moi  :  Tel  maître ,  tel  vatet.n  Le 
maréchal  ne  se  signala  pas  moins 
aux  sièges  de  Paris  et  de  Rouen,  et 
au  combat  d'Aumale  en  i5g/{.  Il  fut 
blessé  la  même  année  au  combat  de 
Fontaine  Française.  Le  roi  le  déga- 
gea lui-même >  dans  celte  journée, 
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lu  milieu  des  arquebusades,  fe  trou- 
vant tout  percé  de  coups  d'épée.  11 
se  signala  encore  contre  l'Espagne 
aux  sièges  d'Amiens ,  de  Bourg  en 
Bresse.  11  fut  ambassadeur  eu  An- 
gleterre ,  à  Bruxelles  et  en  Suisse. 
Le  roi  le  combla  de  bienfaits  ;  mais 
le  maréchal  eut  la  lâcheté  de  cons- 
pirer contre  son  maître.  Lorsque 
le  duc  de  Savoie  vint  eu  France , 
Biron  se  lia  étroitement  avec  lui , 
malgré  l'avis  de  Henri  IV,  qui  lui 
dit  un  jour  :  «Ne  Jaisaez  point  ap- 
procher cet  homme  -  là  de  vous  ; 
c'est  une  peste ,  il  vous  perdra.  » 
Cette  prophétie  s'accomplit  bientôt. 
Biron  traita  secrètement  avec  la 
Savoie  et  l'Espagne,  qui  le  tlalt oient 
de  la  souveraineté  du  duché  de  Bour- 
gogne et  de  la  Franche  -  Comté , 
qu  on  devoit  lui  donner ,  avec  une 
fille  du  roi  d'Espagne.  Son  dessein 
fut  découvert  par  une  gentilhomme 
nommé  Lafin ,  qui  le  trahit  indi- 
gnement. (  Voyez  Fevr£  ,  n°  V.  ) 
Dès  que  le  maréchal  fut  arrêté ,  il 
désavoua  les  projets  qu'on  lui  pré- 
toit,  et  s'en  déclara  coupable  ensuite, 
avec  une  foiblesse  qui  ne  répondoit 
guère  au  courage  qu'il  avoit  montré. 
U  fut  condamné  à  avoir  la  tête 
tranchée ,  et  cet  arrêt  fut  exécuté  le 
3i  juillet  160a.  Les  parens  de  Biron 
demandèrent  sa  grâce,  et,  pour 
toucher  le  roi ,  ils  parlèrent  de  l'igno- 
minie que  le  supplice  du  coupable 
feroit  rejaillir  sur  eux.  Henri  IV 
répondit  :  «De  pareilles  punitions 
ne  déshonorent  pas  les  familles.  Je 
n'ai  pas  houle  d'être  descendu  des 
Armagnacs  et  du  comte  de  Saint- 
Pol ,  qui  ont  péri  sur  l'échafaud.  » 
Biron  fut  décapité  à  la  Bastille  , 
parce  qu'on  redoutoit  une  émeute. 
Foible  et  furieux  dans  ses  derniers 
instans ,  il  eut  la  double  Ivonte  d'a- 
voir mérité  la  mort ,  et  de  ne  pas 
savoir  mourir.  «  Qu'on  ne  m'ap- 
proche pas  ,  s'écria-t-il  en  jurant 
sur  lechafaud  ;  si  Ton  me  met  en 
fougue ,  j'étranglerai  la  moitié  de 
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ce  qui  est  ici.  »  On  trouve  une 
longue  relation  de  la  conspiration» 
de  Biron  f  et  de  son  jugement ,  dans, 
les  Mémoires  secrets  r  tirés  des  ar- 
chives des  souverains  de  l'Europe  v 
et  dans  le  Dictionnaire  de  Robinet  >. 
au  mot  Biron.  Sa  passion  pour  le  jeu. 
étoit  extrême  ;  il  y  perdit  dans  une 
année  plus  de  5oo,ooe  écus.  Jamais 
homme  ne  fut  plus  vain.  Il  ne  ces— 
soit  de  dire  du  bien  de  lui-même ,  et 
du  mal  des  autres.  Il  n'a  voit  pas 
honte  de  se  préférer  aux  plus  grands 
capitaines  de  l'antiquité.  Henri  IV 
disoit  des  deux  maréchaux  de  Biron 
«  qu'il  avoit  eu  beaucoup  à  souffrir 
de  l'ivrognerie  du  père ,  et  des  incar- 
tades du  fils.  »  Celui-ci  parloit  du  roi 
sans  aucun  ménagement.  11  disoit  T 
en  présence  de  tous  les  courtisans  » 
qu'il  étoit  d'une  avarice  épouvan- 
table pour  les  choses  nécessaires ,  et 
d'une  prodigalité  sans  exemple  pour 
ses  amours.  Au  siège  d'Ain  îeus,  Birout 
lui  dit  tout  haut  qu'il  avoit  grand 
tort  d'y  avoir  amené  sa  makres&e , 
et  que  ce  scandale  iaisoit  murmurer 
les  soldats ,  et  les  rendoit  moins  ar- 
dens  à  le  servir.  On  est  fâché  néan- 
moins que  Henri  IV  n'ait  point  par- 
donné à  Biron ,  qui  avoit  été  sou  in- 
time ami  ,  sou  compagnon  de  for- 
tune ,  son  frère  d'armes.  11  fut  élever- 
dans  le  calvinisme ,  puis  se  fit  ca- 
tholique par  convenance  ;  à  seize  an» 
il  avoit  déjà  changé  deux  fois  de  re- 
ligion ,  et  il  n'eut  toute  sa  vie  que  de* 
l'indifférence  pour  l'une  et  pour  l'au- 
tre doctrine.  Quant  aux  principes 
de  la  morale ,  dit  Anquetil ,  U  les- 
ignora ,  ou  les  méprisa  comme  au-j 
dessous  de  lui.  On  l'accoutuma  de. 
bonne  heure  à  faire  plier  la  règle 
sous  ses  goûts  et  ses  intérêts.  Tou- 
jours victorieux  à  la  guerre ,  cons— 
»  tamment  heureux  dans  ses  entre- 
prises ,  redonté  dans  la  société ,  et 
jamais  contredit,  excusé  sur  ses> 
fautes ,  applaudi  dans  ses  succès  9 
il  devint  fougueux  ,  opiniâtre ,  pré- 
somptueux. Il  auroit  voulu  se  reud&k 
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le  centre  de  tout ,  et  que  k  rien 
soit- il  à  Henri  IV ,  n'eût  été :f ail  par 
autre  que  lui.»  Sa -langue,  comme 
celle  de  tous  les  gens  vains:,  èHoit 
fort  légère.  Le  roi  l'excusa  long* 
temps  ;  et  quand  on  venoit  luirap* 
porter  les  propos  inconsidérés  du 
maréchal,  propos  qui  tomboient 
quelquefois  directement  sur  le  mo- 
narque, sur  ses  mœurs,  sur  son 
gouvernement,  Henri  répondoit  : 
«  Je  crois  bien  tous  ces  langages  du 
maréchal  ;  mais  il  ne  faut  pas  tou- 
jours prendre  au  pied  de  la  lettre  ses 
rodomontades ,  jactances  et  vanités. 
Il  faut  en  supporter ,  comme  d'un 
homme  qui  ne  sait  pas  plus  s'empê- 
cher de  mal  dire  d  autrui  et  de  se 
vanter  excessivement  lui  -  même , 
que  de  bien  faire  lorsqu'il  se  trouve 
en  une  occasion  le  cul  sur  la  selle 
et  l'épée  à  la  main.  »  Il  lut  auroit 
fallu  uue  continuation  d'occupations 
attachantes ,  telles  que  la  guerre  en 
fournit  ;  faute  de  cela,  il  donna  dans 
tous  les  excès  du  luxe ,  dans  toutes 
les  dépen  se*.  L'énormi  té  de  ses  pertes 
au  jeu  l'effrayoit  lui-même.  «Je  ne 
sais  ,  disoit-il ,  si  je  mourrai  sur  un 
échafaud  ;  mais  je  sais  bien  tju'au 
moius  je  mourrai  à  l'hôpital»  :  fu- 
neste alternative  ,  qui  en  effet  attend 
quelquefois  les  joueurs  effrénés  ! 
Biron  éprouva  que  ,  du  gros  jeu  au 
crime ,  il  n'y  a  souvent  qu'ira  pas. 
Livré  à  ses  réflexions ,  après  de 
grandes  pertes  ,  il  s'irritoit  contre 
le  roi,  qui  le  taissoil  manquer  d'ar- 
gent. Il  blamoit  son  avarice  et' son 
ingratitude  :  jamais ,  à  l'en  croire , 
le  monarque  n'a  voit  assefc'  payé  ses 
services.  Il  regrettoit  ces  temps  de 
troubles  où  les  pillages  retrtplis- 
soicnt  les  vides  de  sa  protligaHté; 
et ,  pour  fournir  à  ses  profusions  , 
tout  lui  paroissoit  permis ,  dût-il 
replonger  le  royaume  dans  les  hor- 
reurs de  la  guerre  civile,  dont  sa 
valeur  avoit  contribué  à  le  tirer. 
(  Voyez  la  Relation  curieuse  de 
son  procès  par    Jacques    de  La 
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Guesle.)  —  Louis- Antoine  de  Gow- 
tault,  duc  de  Biron  ,  maréchal  de 
France,  et  colonel  du  régiment  des 
gardes-françaises  ,  né  en  1701 ,  et 
:  mort  le  29  octobre  1 788 ,  étoit  de  la 
ï  même  famille.  Il  ne  laissa  point  d'en- 
fansde  son  mariage  avec  Pauline- 
Françoise  de  La  Rochefoucault  de 
Roye.  La  bravoure  et  la  bonté  for- 
moient  son  caractère.  Il  introduisit 
une  excellente  discipline  dans  le  ré- 
giment confié  à  ses  soins  ,  pourvut 
à  l'éducation  des  enfans  destinés  à  y* 
entrer,  et  fonda  un  hôpital  pour 
les  malades.  Son  père,  Charles 
Armand ,  fut  maréchal  de  «France 
comme  lui,  et  mourut  à  Paris  en 
1756. 

f  m.  BIRON  (Armand -Louis 

'.  de  Gontault)  ,  duc  de  Lauzun  ,  co- 
lonel du  régiment  de*  hussards  de  ce 
nom  ,  maréchal  de  camp  au  service 
du  roi  de  France ,  député  de  la  no- 
blesse du  Quercy  aux  états-géné- 
raux, naquit  à  Paris  en  1753.  En 
1778,  il  quitta  les  plaisirs  où  sa  jeu- 
nesse et  son  penchant  l'entra tuoient, 
pour  aller  combattre,  sous  Wasing- 

,  ton ,  dans  les  déserts  de  l'Amé- 
rique; il  y  détruisit  la  cavalerie 
anglaise ,  à  la  tète  d'une  légion  qu'il 
avoit  formée  en  cosaques.  De  retour 
en  France ,  et  membre  de  l'assem- 

,  blée  nationale,  il  fut  accusé  d'avoir 
pris  part  aux  événement  des  h  et  6 
octobre  1789,  et  d'avoir  paru  avec 
le  dnc  d'Orléans  au  milieu  des  as- 
sassins ;  il  monta  plusieurs  fois  à  la 
tribune  pour  disculper  ce  dernier , 
avec  lequel  il  étoit  intimement  lié. 
Au  commencement  de  décembre»  il 
fut  nommé  au  commandement  de  la 
Corse  par  le  roi  ;  mais  une  discussion 
s'étant  ouverte  pour  que  les  députés 
ne  pussent  pas  accepter  de  place  à  la 
cour,  il  s'empressa  de  renoncer  à  ce 
commandement.  Lors  de  la  fuite  du 
roi ,  en  1 791 ,  il  accepta  la  mission 
de  faire  prêter  serment  aux  troupes 
qui  se  h  ou  voient  rassemblées  dans 
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les  départemens  du  nord  ,  et  fit  avec 
le  généra^  Rochambeau  la  visite  des 

frontières.  En  janvier  179a,  il  partit 
en  Angleterre,  chargé  d  une  mission 
secrète  auprès  du  cabinet  de  Saint- 
lames;  Biron  y  fut  arrêté  pour  dettes, 
et  mis  en  prison,d'où  il  ne  sorti  t  qu'en 
donnant  caution.  Revenu  dans  sa  pa- 
trie ,  il  reprit  son  poste  à  l'armée  du 
Nord ,  et  se  livra  tout  entier  aux 
opérations  militaires  ;  un  Mémoire 

\\  jiuk^^iâ  s  11  j"  lit  ( 1 I crise  cltiS  1  row 
tières  de  la  Sarre  et  du  Rhin ,  parut 
rempli  de  vues  sages  et  utiles;  la 
confiance  du  conseR  exécutif  tut  le 
pnx.de  ses  talens  ;  il  obtint  Je  com- 
mandement de  J'armée  du  Rhin,  et 
alla  remplacer  ensuite  le  général 
Anselme  à  l'armée  de  Nice  ;  et  c'est 
alors  qu'il  fut  chargé  d'arrêter  le  fils 
du  duc  d'Orléans,  qui  étoità  son  état 
major  ;  il  remplit  cet  ordre  avec  une 
facilité  qu'on  ne  devoilpas  attendre 
d'un  ami  de  ce  prince.  Bientôt  après 
on  lui  retira  le  commandement  de 
l'armée  dltalie  pour  l'envoyer  dans 
•  la  Vendée.  Il  rendit  dans  ce  nouveau 
poste  tous  les  services  que  les  cir- 
constances purent  permettre;  il  re- 
prit Sanmur  aux  Vendéens ,  et  con- 
courut à  leur  défaite  à  Parlhenay; 
mbis  la  convention,  qui  vouloit  éter- 
niser les  malheurs  d'une  guerre  ci- 
vile ,  le  rappela.  Renfermé  presque 
aussitôt  à  Sainte-Pélagie,  et  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
il  y  fut  condamné  à  mort  le  2 a  dé- 
cembre 1790  ,  comme  convaincu 
«  d'avoir  conspiré  contre  la  répu- 
blique, eu  faveur  du  tyrauCapet.» 
Ce  général  montra  uue  intrépidité 
singulière  dans  ce  moment.  Lors- 
qu'il traversa  la  cour  du  Palais  ,  il 
salua  les  prisonniers  rassemblés  sur 
son  passage  avec  celte  politesse  qui 
l'avoit  fait  passer  pour  "renomme  le 
plus  aimable  de  la  cour.  «C'est  fini, 
messieurs,  leur  dit-il,  je  pars  pour  le 
grand  voyage.»  Rendu  dans  la  triste 
chambre  d'où  Tonne  sortoit  que  pour 
marcher  au  supplice  ,  il  demanda 
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une  bouteille  de  vin  de  Bordeaux  et 
une  volaille ,  Lut  toute  la  bouteille , 
et  mangea  la  .volaille  avec  autant 
dappétijt  que  s'il  ee  fut  trouvé  dans 
les  circonstances  les  plus  heureuses 
de  sa  vie.  Ji  fit  demander  à  la  con- 
cierge un  livre ,  lut  pendant  quatre 
heures  ,  et  se  coucha  paisiblement 
sur  le  grabat  qui  lui  étoit  destiné. 
Les  deux  gendarmes  qui  le  gardoient 
l'entendirent  ronfler  une  partie  de 
la  nuit.  L'histoire  a  loué  l'intrépi- 
dité d'Alexandre  et  du  grand  Condé. 
dormant  profondément  la  veille 
d'une  grande  bataille  où  leur  génie 
leur  assuroil  la  victoire.  Le  général 
Biron,  trop  sù  r  de  mourir ,  mon  - 
Ira  sans  doute  un  courage  plus  grand 
cjue  celui  de  ces  deux  héros.  Le  jour 
de  son  supplice,  il  se  lève  aussi 
calme  que  le  vainqueur  d'Arbellea 
et  celui  de  Rocroy ,  et  fait  prier  la 
concierge  de  vouloir  bien  lui  faire 
apporter  des  huîtres;  il  les  man- 
geoit  encore ,  lorsque  l'exécuteur 
entre  pour  le  conduire  à  l'échafaud  : 
«Mon  ami ,  lui  dit  Biron ,  veux-tu 
bien  permettre  que  je  finisse  ma  der- 
nière douzaine dhuitres ?»  Le  bour- 
reau le  regarde  stupéfait.  Biron 
achève ,  et  marche  à  la  mort  avec 
son  sang-froid  ordinaire.  Les  uns 
assurent  qu'il  mourut  républicain 
et  déiste  ;  d'autres  rapportent  qu'en 
montant  sur  l'échafaud,  il  regarda 
tristement  le  ciel ,  en  disant  :  «  J  a* 
été  infidèle  à  Dieu ,  A  mon  ordre  et 
à  mon  roi.  Je  meurs  plein  de  loi  et 
de  repentir.» 

*  IV.  BIRON.  Fuyez  Bieron. 

*  B1ROTEAU  (  Jean-Baptiste  ) , 
de  Perpignan  ,  député  des  Pyrénées 
orientales  à  la  convention.  Le  5o 
septembre  1 792 ,  il  fut  un  des  com- 
missaires chargés  d'examiner  les  pa- 
piers du  comité  de  surveillant  ;  et , 
dans  un  rapport  à  ce  sujet ,  il  du 
«  qu'on  avoit  déjà  reconnu  que  plu- 
sieurs personnes  massacrées  dam  le* 
premier!"  jour*  de  ce  mois  eioi^nt 
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innocentes.  »  Il  ajouta  A  que  le  co- 
mité et  la  commune  étoieot  com- 
posés d'intrigans  »  ,  et  conclut  à  ce 
qu'on  organisât  une  force  départe- 
mentale pour  défendre  la  conven- 
tion. Envoyé ,  en  novembre ,  dans 
le  département  d'Eure-et-Loire ,  il 
fut  sur  le  point  d'être  massacré  par 
le  peuple ,  furieux  du  projet  de  sup- 
primer le  traitement  des  prêtres.  Le 
5  décembre  179a ,  au  moment  de 
l'instruction  du  procès  du  roi ,  il 
déclara  a  que  long-temps  avant  le 

10  août  il  avoit  décidé  dans  son 
cœur  la  mort  de  Louis  XVI.  »  Ce- 
pendant r  lors  du  jugement ,  il  de*^ 
manda  l'appel  au  peuple ,  et  ne 
vota  pour  la  mort  qu'à  condition 
que  l'arrêt  ne  seroit  exécuté  qu'à  la 
paix  définitive ,  et  après  l'expulsion 
de  tous  les  Bourbons.  1^  19  février , 

11  demanda  la  poursuite  des  crimes 
du  2  septembre,  et  le  i*r  mars,,  il 
dénonça  le  comité  de  surveillance 
de  la  commune  de  Paris.  Lorsque , 
le  9  mars ,  Carrier  proposa  l'établis- 
sement d'un  tribunal  révolution- 
naire ,  Biroteau  voulut  en  vain  dis- 
cuter cette  proposition.  Le  1" 
avril ,  au  milieu  des  débats  entre 
les  girondins  et  les  montagnards, 
Biroteau  rapporta  que  dans  une 
séance  du  comité  de  défense  géné- 
rale ,  où  l'on  traitoit  des  moyens  de 
sauver  la  patrie  ,  Fabred'Eglantine , 
connu  par  ses  liaisons  avec  Danton , 
avoit  proposé  indirectement  un  roi. 
Le  i5  ,  une  députation  de  trente- 
cinq  sections  de  Paris  demanda  l'ex- 
pulsion de  Biroteau,  ainsi  que  des 
membres  les  plus  marquans  du  parti 
delà  Gironde.  Le  i5  mai,  il  fut 
accusé  d'avoir  ,  par  sa  correspon- 
dance ,  jeté  de  la  défaveur  sur  les  dé- 
putés chargés  de  missions  dans  les 
départemens.  Le  18  ,  Biroteau  ac- 
cusa Robespierre  d  hypocrisie.  Le 
5i  mai  ayant  amené  la  chute  de  son 
parti,  il  fut  arrêté;  mais  il  vint  à 
bout  de  se  soustraire  à  la  surveil- 
lance de  son  gendarme ,  et  alla  porr 
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ter  à  Lyon  les  premiers  germes  de 
l'insurrection.  Le  38  juillet,  il  fut 
déclaré  traître  à  la  patrie ,  comme 
chef  d'un  congrès  départemental 
tenu  dans  cette  ville.  Pendant  le 
siège  qu'elle  soutint ,  il  fut  se  ca- 
cher dans  les  environs  de  Bordeaux, 
où  il  ne  trouva  plus  d'asile  dès  qu'un 
déeret  eut  prononcé  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  receleroient 
les  proscrits.  Il  fut  conduit  à  la 
commission  militaire  de  Bordeaux , 
et  de  là  à  l'échafaud  ,  le  24  octobre 
1795.  La  convention  accorda  des 
secours  à  sa  veuve. 

BISAGPrf  (  François  ) ,  né  à  Mes- 
sine ,  chevalier  de  Malte ,  a  publié 
en  164 a  un  Traité  italien  sur  la 
peinture.  Les  préceptes  en  sont  clairs 
et  judicieux. 

BISALTIS  (  Mythol.  )  ,  nymphe 
d'un  beauté  singulière  ,  fut  enlevée 
par  Neptune ,  et  changée  par  ce  dieu 
en  brebis ,  pour  la  dérober  aux  pour- 
suites de  ses  nombreux  amans.  Sous 
cette  forme  ,  elle  devint  mère  du 
bélier  qui  porta  Phryxus  à  Colchos , 
et  dont  la  toison  a  été  rendue  si 
célèbre  par  l'expédition  des  Argo- 
nautes. « 


BISATIM4  ,  veuve  d'un 
visir  ,  s'étoit  retirée  dans  l'île  d'Or- 
mus.  Ferragut-Schak ,  qui  régnoit 
sur  la  Perse  en  1096  ,  en  devint 
amoureux.  Pour  se  délivrer  de  sa 
poursuite  ,  elle  lui  promit  de  l'é- 
pouser lorsqu'il  auroit  découvert , 
pour  les  besoins  de  la  ville  de  Turon- 
Puka ,  une  autre  source  d'eau  douce 
que  celle  qui  arrosoit  les  vergers 
du  souverain.  Elle  croyoit  la  chose 
impossible  ;  cependant  le  roi  trouva 
une  eau  de  source ,  et  la  fit  passer 
dans  une  Jbnlaine  publique  ;  mais 
Hisatima  ne  voulut  point  remplir 
sa  promesse. 

*BISCAINO  (  Barthél.  ) ,  peintre 
d'histoire  et  graveur ,  passa  à  l'école 
deVslérioCastelli ,  après  avoir  revu 
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àe  son  pète  les  premiers  elémens 
du  dessiu  et  de  la  peinture.  Cet  ar- 
tiste ,  à  qui  le  talent  promeltoit 
une  juste  célébrité ,  avoit  à  peine 
atteint  sa  a5*  année  lorsqu'il  périt 
au  nombre  des  victimes  qui  attris- 
tèrent la  ville  de  Gènes  en  1657. 
Ses  tableaux  ,  qui  présentent  une 
touche  fine  et  délicate  ,  se  font  en- 
core remarquer  par  l'élégance  des 
ligures.  11  a  gravé  à  l'eau  -  forte 
«juçlques  sujets  de  dévotion ,  et  d'au- 
tres de  sa  composition.  11  étoit  né  à 
Genève  en  1622. 

*  BISCHOFWERDER  (  M.  de  ) , 
général  prussien  ,  et  ministre  plé- 
nipotentiaire de  cette  puissance  au 
congrès  de  Systhove.  Il  contribua 
beaucoup  aux.  déterminations  qui  y 
furent  prises ,  et  fut  comblé  de  mar- 
ques d'intérêt  de  la  part  de  l'em- 
pereur ,  qui  lui  fit  présent  d'uue 
boite  ornée  de  son  portrait.  C'est  lui 
qui  ,  de  concert  avec  lord  Eglin , 
fit  naître  l'idée  de  l'entrevue  du  roi 
de  Prusse  et  de  l'empereur  à  Pilnilz. 
Il  se  rendit  secrètement  à  Vienne  , 
et  aux  couférences  de  Mantoue.  Il 
servit  d'aide-de-camp  au  roi  de 
Prusse  dans  la  campagne  ,  et  fut 
ensuite  envoyé  comme  ministre  à 
Francfort.  Il  quitta  cet  emploi  en 
*794>  et  mourut  à  Berlin  au  mois 
d'octobre  i8o3.  Si  l'on  en  croit 
Mirabeau ,  dans  ses  Mémoires  sur  la 
,  cour  de  Prusse ,  M.  de  Bischofiwerdcr 
étoit  un  des  disciples  les  plus  zélés 
de  la  secte  des  illuminés  ,  si  répan- 
dus dans  le  nord  de  l'Allemagne. 

,  BISCHOP  (  Nicolas  ) ,  célèbre  im- 
primeur de  Bàle  ,  beau-frère  de 
Froben  ,  a  donné  d'anciennes  édi- 
tions qui  sont  correctes  et  recher- 
chées. Gessner  lui  dédia  le  dernier 
livre  de  ses  Pandectes.  11  avoit  pris 
pour  devise  une  crosse,  surmontée 
d'une  grue  ,  symbole  de  la  vigi- 
lance. 

•    BTSCIOLA  (Lelîus),  jésuite  de 
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Modene ,  mort  à  Ferrare  en  i6i3 , 
est  auteur  d'un  abrégé  des  annales' 
ecclésiastiques  de  U  a  roui  us.  Son 
frère,  jésuite  comme  lui ,  a  laissé 
divers  ouvrages  de  pUfté  et  de  çonr 
tro  verse. 

f  BISCION1  (Antoine -Marie)  , 
chanoine  de  Saint -Laurent  ,sa  patrie, 
et  bibliothécaire  du  grand -duc  de 
Toscane,  mort  le  4  mai  17^6  ,  à 
l'âge  de  81  ans  et  huit  mois.  Il 
s'est  fait  un  nom  dans  les  lettres  par 
le  zèle  infatigable  avec  lequel  il  a 
travaillé  à  faire  connoîtreles  richesses 
de  la  bibliothèque  qui  lui  avoit  été 
confiée  en  1741.  On  lui  doit  ,  outre 
le  Catalogue  raisonné  des  manus- 
crits orientaux  de  cette  bibliothè- 
que ,  qui  n'a  été  publié  qu'après  sa 
mort  par  son  collègue  Giulianelli ,  un 
nombre  considérable  d'excellentes 
éditions  de*  auteurs  de  son  pays, 
qu'il  a  enrichies  de  notes  savantes  , 
telles  que  celles  des  Poésies  de  Gra- 
zini  ,  dit  Lasca  ;  des  (Euvres  en 
prose  du  Dante  et  de  Bocace  ,  du 
Malmantile  de  Lippi.  On  a  aussi  de 
lui  une  comédie  intitulée  Rêgulus , 
et  plusieurs  autres  ouvrages  restés 
manuscrits. 

*  BISET  (  Charles-Emmanuel  ) , 
peiutre,  né  à  Malines  en  i638.  Il 
tint  à  Paris ,  où  il  fut  occupé  à 
peindre  pour  la  cour  et  pour  dif- 
îerens  seigneurs  ;  il  retourna  eu- 
suite  en  Flandre  ,  et  fut  s'établir 
peu  de  temps  après  à  Anvers  ,  où 
il  se  maria  ,  et  devint  directeur  de 
l'académie  de  celle  ville  en  1647. 
11  étoit  paresseux  à  l'excès.  Les  ta- 
bleaux de  Biset  représentent  des 
Bals  ,  des  Concerts ,  des  Feux ,  des 
Assemblées  galantes  et  des  Toi- 
lettes. Ses  compositions  sont  riches 
et  spirituelles  ,  mais  souvent  un 
peu  libres  ;  sou  dessin  est  assez  cor- 
rect ,  sa  touche  fine ,  son  pinceau 
flou  ;  mais  sa  couleur  tire  un  peu 
sur  le  gris.  Le  tableau  le  plus  con- 
sidérable de  ce  peintre  étoit  a  An- 
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vers  dans  la  salle  de  la  confrérie 
des  arbalétriers.  Il  y  a  représenté 
l'histoire  de  Guillaume  Tell ,  au 
moment  où  il  fut  forcé  d'abattre 
d'une  flèche  la  pomme  placée  sur 
la  tête  de  son  fils. 

*  BISHOP  (  Samuel  ) ,  théologien 
et  poète  auglais ,  né  à  Londres  en 
1751.  Il  mouruten  1795.  SesPoëmes 
précédés  de  sa  Vie  out  éU>  publies  en 
2  vol.  in- 12. 

- 

*  BISI  (  frère  Bona  venture  ) ,  prit 
l'habit  de  l'ordre  de  Saint-François, 
après  avoir  commencé  la  carrière 
des  beaux-arts  dans  l'école  de  Lucio  ; 
Massari.  Il  réussit  assez  btëii  à  ré-  [ 
duire  en  petit  les  principaux  où-  j 
vrages  du  Guide  et  d'autres  maîtres.  ? 
Il  reste  de  lui  quelques  gravures  à 
l'eau -forte  d'après  eux.  Il  est  mort 
*u  1662. 

r 

*  BISOGNO  (  Gennaro  del  ) ,  phi- 
losophe ,  mathématicien ,  astrologue 
et  médecin  du  17e  siècle ,  naquit  à 
Naples  ,  où  >  après  de  bonnes  études , 
il  enseigpa  la  médeciue  théorique 
dans  l'université  de  cette  ville.  Toppi, 
qui  parle  de  ce  médecin  dans  sa 
Bibliothèque  napolitaine,  lui  attri- 
bue un  ouvrage  intitulé  Doctrines 
morborum  particularium  censura 
sceptica.  , 

*  BISSARIO  (  Matthieu  ) ,  célèbre 
jurisconsulte  du  17e  siècle,  ué  d'une 
noble  famille  de  Vicence  dans  l'état 
de  Venise,  qui  avoit  le  droit  de 
conduire  le  nouvel  évèque  jusqu'au 

'  palais  épiscopal.  Il  est  resté  de  lui 
quelques  Discours  manuscrits  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican. 

*  BISSCHOP  (  Jean  de  ) ,  né  à  La 
Haye  en  1646  ,  mort  à  Amsterdam 
en  1686  ;  peintre  et  dessinateur  hol- 
landais, ne  voulut  prendre  les  leçons 
d'aucun  maître.  Il  s'exerça  tellement 
de  lui-même  ,  sur-tout  à  Amster- 
dam, qu'il  acquit  du  talent.  Il  a 
même  gravé  à  ieau-forte  plusieurs 
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sujets  d'après  Annibal  Carache  ef 
autres. 

*  I.  BÏSSET  (Charles),  médecin 
anglais.  Après  avoir  achevé  sesétudes 
à  Edimbourg,  il  fut  chirurgien  des 
armées,  «t  voyagea  quelques  an- 
nées. A  son  retour ,  il  s'établit  à 
Skellon  au  comté  d  Yorck.  Il  est 
mort  en  1791  ,  âgé  de  75  ans.  On 
a  de  lui  ,  I.  Essai  sur  la  théo- 
rie et  la  construction  des  fortir 
fications,  1755,  in- 8°.  II.  Trmité 
sur  le  scorbut  ,  in-8°.  III.  Essai 
sur  la  constitution  médicale  de  la 
Grande-Bretagne,  in-8°  ,  1762. 

*  II.  BISSET  (  Robert) ,  né  en 
Ecosse  ,  a  étudié  à  Edimbourg ,  où 
il  a  été  reçu  docteur  en  droit.  II 
alla  ensuite  à  Londres  ,  puis  ouvrit 
une  école  à  Chelséa.  Le  produit  de 
ses  travaux  littéraires  formoit  pres- 
que tout  son  revenu!  Il  mourut  en 
180b ,  âgé  de  46  ans.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laissas  sont ,  I.  Un  Essai  sur 
la  démocratie ,  in  -  8°.  II.  La  Vie 
de  Burle  ,  2  vol.  in-8°.  III.  L' His- 
toire du  règne  de  George  III  >  et 
quelques  Romans. 

B1$5I.  Voyez  Tihard. 

BISSO  (  François  ) ,  de  Palerme , 
se  rendit  célèbYe  dans  l'exercice  de 
la  médecine  ,  et  fut  nommé  par 
Philippe  II ,  en  i58i  ,  premier  mé- 
decin de  Sicile.  Divers  écrits  sur 
les  Fièvnea  ,  YErysipèle,  etc. ,  ont 
prouvé  son  savoir.  On  lui  doit  aussi 
r Oraison  funèbre  du  marquis  de 
Peseairè ,  viee-roi  de  Sicile. 

♦BISSUS  (  François  ) ,  médecin  du 
16e  siècle  ,  né  à  Palerme,  et  mort 
dans  cette  ville  le  20  janvier  i5o,8  , 
étoit  tout  à  la  fois  habile  médecin  t 
orateur  éloquent ,  et  bon  poète.  Il 
fut  si  heureux  dans  la  cure  des  mala- 
dies, que  ^lorsqu'on  vouloit  parler 
d'un  homme  qui  s'y  distingnoit,  on 
disoit ,  par  manière  de  proverbe  • 
«  C'est  un  autre  Bissns.»  J£n  i58o, 
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il  fut  nommé  à  l'emploi  de  premier 
médecin  du  ioyaume  de  Sicile.  On  a 
quelques  ouvrages  de  lui,  comme , 
£  Apologïa  in  curatione  œgritudi- 
nis  Francisci-Ferdinandi  Avalos , 
Piscariœ  marchionis  ét  Siciliœ 
ptvregis  ,  Païenne  ,  ih'j.x  \  in-4°. 
IL  O  ratio  in  obi  (il  Francisci-Ferdi- 
nandi Jvalos.  Epistola  hédica  de 
erysïpelate.  III.  Une  Pièce  de  théâ- 
tre qui  fut  représentée  à  Palerme  , 
aux  dépens  du  public,  pendant  le 
carnaval  de  1673. 

*  B1TAUBÈ  (  Paul-Jérémie  )  ;  na- 
quit en  1 7  3o  àKaemgsberg,.ancieune 
capitale  de  Ja  Prusse ,  d'une  de.  ces 
familles  françaises  que  la  révocation 
du  trop  fameux  édit  de  Nau tes  força 
de  s  expatrier.  Il  fut  destiné  à  l'état 
ecclésiastique;  mais  sou  goût  pour  les 
belles-lettres  trompa  lHntention  de 
ses  pareus.  11  a  voit  trente  ans.  lors- 
qu'il publia  son  premier  essai  d'une 
nouvelle  Traduction  cTJfwnère,  Cet 
'essai ,  qui  fut  couronné  d'un  brillant 
succès  ,  annonça  avantageusement 
celui  qui  devoit  être  le  premû»"  des 
traducteurs  de  oe  grand  poète.  Il  fut 
suivi  deux  ans  après  d'une*  traduc- 
tion libre  en  vingt-deux  chants  att 
Heu  de  vingl-quàire  qui  lui  avoieht 
paru  trop  longs.  11.  donna  en  1764 
sa  Traduction  complète  de  l'Iliade. 
La  deuxième  édition  parut  en  i  780 , 
la  troisième  en  1787,  et  la  quatrième 
dans  la  collection  de  ses'  œuvres.  Sa 
Réfutation  de  la  profession  de  foi 
du  vicaire  savoyard,  de  J.-J.  Rous- 
seau ,  parut  à  Berlin  ,1-763 ,  in-8°. 
Son  poème  de  Joseph ,  charmant  ou- 
vrage,  dont  le  style  ,N  dans  sa  noble 
simplicité  ,  se  rapproche  des  temps 
primitifs  ,  en  conservant  toute  l'élé- 
gance et  la  pureté  de  la  langue  fran- 
çaise, fut  traduit  en  espagnol,  en 
anglais  et  en  allemand  ,  reçut  par- 
tout le  même  accueil,  et  par-tout  on 
éprouva  le  même  charme  à  sa  lec- 
ture. II  a  eu  six  éditions  consécuti- 
ves ;  la  septième  est  celle  de  la  col- 
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leclîon  complète.  Eu  1767  il  a  voit 
publié  une  brochure  intitulée  Dk 
C  influence  des  belles- lettres  sur  la 
philosophie  t  et  en  1769  un  Eloge, 
de  Corneille.  Ces  deux  ouvrages, 
ainsi  que  la  réfutation  de  la  profession 
de  foi  du  vicaire  savoyard,ne  se  trou- 
vent pas  dans  la  collection  de  ses  œu- 
v.res.  Eu  177»  il  publia  Guillaumê 
de  Nassau ,  poème  rempli  de  nobles 
et  graudes  idées;  ce  même  poème,  qui 
reparu*  en  1797  ,  sous  le  titre  des 
Bataues  ,  pèche  par  l'invention,  éî 
n'ajouta  point  à  la  réputation  de  l'an*- 
teur.  Sa  traduction  de  YOttyssée,  3  y'. 
i»r80,  vit  le  jour  en  1785  ;  la 
édition  est  de  1788  ,  et  la  3e  se 
trouve  dans  les* œuvres  complètes; 
En  180a  ,  il  publia  sa  traduction 
d'Hermaji  et  Dorothée ,  ouvrage  dé 
Goethe.  Ce  fut  son  dernier  ouvrage. 
Les  grâces  du  style ,  la  délicatesse  des 
expressions  ne  se  ressentent  point  de 
l'âge  du  traducteur^  il  avait  alors 
72  ans  )  ;  c'est  que  l'extrême  sensibi- 
lité né  vieillit  jamais;  c'est  qu'elle 
conserve,  Squs  les  glaces  de  l'âge 
toute  la  fraîcheur  des  jeunes  années. 
La  vieillesse  de*  BLtaubé  ne  fut  point 
troublée  par  l'humeur  qu'inspirent 
dès  regrets  superKus.  Uni  à  une 
femme  respectable ,  éclairée ,  simple 
et  modeste  ,  il  a  paisiblement  tra- 
versé la  vie  avec  elle.  Il  est  mort  le 
aa  novembre  1808.  Il  étoit  depuis 
long-temps  membre  de  l'académie 
de  Berlin  ;  mais  comme  toutes  les 
familles  françaises ,  bannies  par  l'im- 
per itie  de  Louis  XIV ,  et  le  fanatisme 
de  sa  maîtresse  et  des  prêtres ,  tour^ 
noient  toujours  leurs  regards  vers 
leur  ancienne  patrie ,  Bitaubé ,  quoi- 
que caressé  à  Berlin,  ne  chérissoit 
que  la  France ,  et  n'aimoit  que  le 
I  séjour  de  ï\iris ,  où,  dès  long-temps, 
il  étpit .  en  qualité  de  savant  et  de 
1  littérateur  ,  agrégé  à  l'académie  de* 
inscriptions  et  belles-lettres.  Il  se 
fixa ,  au  commencement  de  la  ré  vo~ 
1 11 11  on,  dans  cette  capitala,  où  il  a 
-  toujours  joui  d«  la  plus  grande  con- 
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«idé ration.  Il  fut  un  des  premiers 
appelés  à  Tinstitut ,  et,  comme  pré- 
sident ,  il  eut  l'honneur  de  rendre 
compte  des  travaux  de  cette  société. 
Quelque  temps  après,  il  fut  nommé 
membre  de  la  légion  d'honneur.  Il 
laissa  en  mourant  quelques  manus- 
crits; ils  furent  achetés  à  sa  vente 
pour  la  modique  somme  de  i5  fr. 
S  is  œuvres  complètes  forment  9  vol. 
in-8°,  Paris,  1804. 

*  BITHNER  (  Victoria  ) ,  savant , 
Polonais  de  naissance  ,  mort  en 
1664.  Il  étoit  venu  jeune  en  Angh*- 
terre ,  et  avoit  pris  ses  degrés  à  Ox- 
ford ,  où  il  professa  Thébren  pendant 
long-temps.  Il  passa  ensuite  à  Cam- 
bridge, et  enfui  à  Cornouailles ,  où 
il  exerça  la  médecine.  Bithner  a 
laissé  plusieurs  ouvrages ,  dont  le 
principal  est  intitulé  Lyra  prophe- 
tica  David  is  régis  ,  sive  anal,  y  sis 
criticopractica  psalmorum, 


i  BITIAS  et  PANDARE,deuxfrè- 
rcs,  fils  d'Alcamor  de  Troie,  que 
leur  mère  Hiéra  avoit  élevés  dans  les 
forêts.  Ces  héros ,  à  qui  Enée  avoit 
confié  la  défense  de  la  nouvelle  ville 
de  Troieen  Italie ,  comptant  trop  sur 
leur  courage,  et  voulant  braver  Tur- 
nus  et  les  Ru  tu  les,  ouvrirent  une 
porte  de  la  ville  ,  et  défièrent  l'en- 
nemi d  approche^.  LesRutules,  aniy 
mes  par  leur  roi,  vinrent  fondre  sur 
eux.1,  les  tuèreut ,  et  se  rendirent 
maîtres  de  la  ville.     "fji  .  ',' 

I.  BITON  ,  mathématicien,  qui 
vivoit  vers  Tan  335  avant  J.  C.  ,  a 
composé  un  Traité  des  machines 
de  guerre  ,  qu'on  trouve  dans  les 
Jiïathernatici  vetcres,  Paris  ,  i5o,3, 
ih-fol. 

*  II.  BITON.  Voyez  CiioBis. 

'*  TMVAR  {François  ) ,  religieux 
de  l'ordre  de  Citeaux ,  né  à  Madrid 
en  Espagne,  au  commencement  du 
11e  siècle ,  et  mort  en  16  36.  Après 
*v©ir  enseigné   pendant  'quelque 
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temps  la  philosophie  et  la  théologie 
dans  son  ordre  ,  il  fut  euvojé  à 
Rome  en  qualité  de  procureur  gé- 
néral. On  a  de  lui ,  I.  quelques  Vies 
des  saints,  II.  Traité  des  hommes 
illustres  de  Citeaux.  III.  Des  Com- 
mentaires sur  la  philosophie  d'Â- 
ristote.  IV.  Traité  de  l'incar- 
nation ,  etc.  Il  a  aussi  publié  une 
chronique  de  Flavius  Lucius  Dex- 
ter  ,  que  quelques  critiques  ont 
traité  d'imposture. 

*  BIVERO  (Pierre),  né  à  Ma- 
drid en  Espagne  en  1573,  mort  en 
i656.  Il  entra  chez  les  jésuites  en 
1&93.  Eu  1616,  il  fut  envoyé  en 
Flandre  ,  où.  il  devint  prédicateur 
des  archiducs  Ferdinand  et  Isabelle- 
Claire  Eugénie ,  et  confesseur  de 
marquis  d'Hacton,  gouverneur  des 
Pays-Bas  pour  le  roi  d'Espagne. 
Revenu  à  Madrid  de  son  ambas- 
sade, il- y  fut  nommé  recteur  du  col- 
lège. On  a  dé  lui  plusieurs  ouvrages 
de  piété  en  espagnol* 

*  BIUMI  (  Paul-Jérôme  ),.  de  Mi- 
lan ,  étudia  la  médecine  à  Pavie ,  où 
il  prit  ses  degrés  en  1 685  ;  en  1699  , 
il  fut  nommé  démonstrateur  d'ana- 
tomie  dans  l'hôpital  de  sa  ville  na- 
tale. Il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
sur  oelfte  partie ,  dont  les  bi Wiogra- 
phes  qui  en  donnent  les  titres  ne 
font  pas  grand  cas.'  Son  style  est 
prolixe  :  comme  il  avoit  l»eaucoup 
lu ,  il  veut  prouv.br  ce  qu'il  avance 
par  une  foule  de  citations;  mais  il 
n'en  soutient  pas  moins  de  vieilles 
erreurs.  Çe  médecin  mourut  à  Milan 
en  1731 ,  dans  un  âge  fort  avancé. 

*  BtéARl  (  Pierre  ) ,  historien 
italien  ,  qui  florissoil  dans  le  16 
siècle,  a  laissé  des  ouvrages  estimés  : 
I.  Senatus  populique  Genuensis 
reritm  do  mi,  forisque  gestarum  al- 
que  annales  ,  Autverp. ,  C.  Plantin, 
1.579,  in-fol.  Ce  volume  renferme 
beaucoup  de  choses  curieuses,  eutre 
autres  la  relation  de  huit  différentes 
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expéditions  faites  par  les  chrétiens 

en  Syrie.  II.  Historia  rerum  Persi- 
carum,  Anlverp.,  io85 ,  in-fol.  III. 
Historia  délie  guerre  faite  in  Un- 
gkeria  dall*  imperator  de  Christian  i 
contra  quello  de  Turchi,  etc. ,  in 
Lione,  i56g,  fort  rare.  Le  même 
ouvrage ,  traduit  en  latin  par  l'au- 
teur ,  Bdle  ,  i575  in-8°.  IV.  Un 
irai  té  De  optimo principe ,  plusieurs 
Poèmes  et  Opuscules,  etc. 

I.  BIZAS,  fils  de  Céressa,  et  pe- 
tit-fils dlnachus,  roi  d'Argos,  est 
regardé  comme  le  fondateur  de  By- 
zance ,  l'ancienne  Conatanlinople. 

II.  BIZAS ,  sculpteur  grec ,  de 
l'île  de  Naxos ,  imagina  de  tailler  le 
marbre  en  forme  de  tuile,  pour  en 
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couvrir  les  temples.  Il  vivoit  5 60 
ans  avant  J.  C. 

t  BIZOT  (  Pierre  ) ,  chanoine  de 
Saint  -  Sauveur -d'Hérisson ,  dans  le 
diocèse  de  Bourges .  est  auteur  de 
l'Histoire  métallique  de  la  répu- 
blique de  Hollande ,  imprimée  in- 
fol.  ,  à  Paris ,  en  1687  ;  et  réimpri- 
mée par  Pierre  Mortier ,  à  Amster- 
dam, 1688,  en  3  vol.  in-8°.  Cette 
édition  est  très-belle.  L'histoire  de 
Bizot  la  mé  ri  toit  ;  elle  est  curieuse 
et  intéressante  ;  mais  celle  de  Van- 
loom,  1733,5  vol.  in-fol. ,  est  beau- 
coup  plus  complète.  Bizot  a  traduit 
en  latin  le  poème  du  Lutrin  de 
Boileau.  U  mourut  en  1696,  âgé  de 
66 
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ERRATA  BU  DEUXIÈME  VOLUMÈ. 

Pag.  5.  ,  col.  a,  lig.  a3,  i5oo  :  lisez  ,  5oo. 
Pag.  75 ,  col.  a,  lig.  9 ,  statuts  :  lisez,  statues. 

Pag.  16 ,  col.  1  ,  lig.  '37  ,  i658  :  lisez  ,  1768.  —  Ibid. ,  col.  a  ,  lig.  Sfi  , 
vesion  :  /ûez  ,  version. 

Pag.  34,  col.  1  ,  lig.  a4,  Athendus  :  lisez  :  Athenaeus.  —  Ib. ,  col.  i  * 
lig.  41 ,  traduction  :  lisez  ,  édition.  —  Ib.  ,  col.  a  ,  lig.  1 ,  à  Paris  :  lUcz  , 
a  paru  en.  —  Ib. ,  lig.  16,  second  :  lisez  ,  fécond. 

Pag.  43 ,  col.  a ,  lig.  a/} •  i57a  :  lisez  ,  ifyji* 

Pag.  49  y  col.  a  ,  lig.  48,  J7Di  :  lisez,  i65i. 

Pag.  55 ,  col.  a ,  lig.  a4  *  1  Arche  :  lisez ,  VArchée. 

Pag.  60,  col.  1  ,  lig.  a ,  Huitanes  :  lisez,  Huict aines. 

Pag.  6a  ,  col.  1 ,  lig.  a7  ,  Dominii  .•  lisez.  Domàii. 

Pag.  83,  col.  a  ,  lig.  8  ,  ils  trouvèrent  :  lisez  ,  il  trouva. 

Pag.  86 ,  col.  a ,  lie.  37  ,  Mazachelli:  Usez,  MaxucbeUi. 

Pag.  100 ,  col.  1  ,îig.  49  »  548  :  lisez  ,  5^6. 

Pag.  n5,  col.  1 ,  lig.  6,  Perau  :  lisez,  Péreau. 

Pag.  118,  col.  a ,  lig.  1 ,  Cartane  :  Usez,  Carnate. 

Pag.  i3o  ,  col.  a,  lig.  33,  le  jardinier  des  anémones  :  lisez  ,  le  jardin. 

Pag.  1 33  ,  col.  i  ,  lig.  56,  les  systèmes  :  lisez ,  ses  systèmes. 

Pag.  i3p ,  col.  a  ,  lig.  19  ,  révère  :  lisez,  tevare.  —  Ib,  ib. ,  lig.  ar , 
licorus  ,  lisez  acque. 

Pag.  157  ,  col.  1  ,  lig.  a ,  pour  que  :  lisez,  parceque. 

Pag.  160  ,  col.  a  ,  lig.  4*  >  Uberatis  :  lisez,  libertatis. 

Pag.  168 ,  col.  a ,  lig.  1 1  ,  conciliorum  :  lisez,  consiliorum. 

P*g*  *77  *  col.  2  >       43  y  6e  siècle  :  lisez ,  16e  siècle. 

Pag.  190  ,  col.  1 ,  lig.  a7,  en  i53o  ••  lisez,  i55o.  —  Ib. ,  col.  a,  lig.  31 , 
il  est  allé  :  lisez,  il  alla.  —  Ib. ,  ib. ,  lig.  aa  ,  il  est  revenu  :  lisez ,  il  revint» 

Pag.  193  ,  col.  a ,  lig.  i3 ,  commenteur  :  lisez  ,  commentateur. 

Pag.  aa7 ,  col.  a  ,  lig.  48,  Leyde  1784  :  lisez,  Leyde  1674* 

Pag.  a59  ,  col.  a ,  lig.  i3  :  supprimez  ,  Il  mourut  le  16  juin  i655. 

Pag.  a45,  col.  a,  lig.  9.  et  1710,  celle  d'Homère  a  vol.  in-40  •  lisez, 
//orner*  opéra  ,  grœcè  et  latine ,  Cantabrigiae  ,  171 1  a  vol.  in-40. 

Pag.  264 ,  col.  a  ,  lig.  11  ,  un  dormeur  :  lisez ,  une  dormeuse.  —  Ib. , 
lig.  a4 ,  compagnie  de  Gascogne  :  lisez ,  compagnie  de  cavalerie  en  Gas- 
cogne. 

Pag.  a8g,  col.  1,  lig.  44  •  supprimez  III.  La  république  tles  Hébreux, 
Amsterdam  ,  1705,  3  vol.  in-8°- 

Pag.  398 ,  col.  a ,  lig.  4?  >  M.  Jerieys  :  lisez ,  M.  Serieys. 

309 ,  col.  a ,  lig.  dernière  ,  Guillaume  :  Usez  ,  Guilmeaû. 

Pag.  3ia,  col.  i,lig.  a7.  Son  principal  ouvrage  est  un  journal  elc.  :  lisez, 
il  a  travaille"  concurremment  avec  le  marquis  de  Mirabeau  ,  au  journal 
intitulé  les  Ephémérides  du  citoyen  ,  qui  fut  continué  par  M.  Dupont 
de  Nemours. 

Pag.  5aa  ,  col.  1 ,  BAULAT  :  lisez ,  BAULOT. 

Pag.  336,  col  1  ,  lig.  5  ,  3  vol.  in-ia  :  Usez ,  a  vol.  in-ia. 

Pag.  346  ,  col.  a ,  lig.  fa  ,  sa  mère  :  ajoutez ,  ces  ouvrages  n  ont  point 
♦lté  imprimés. 

Pag.  385,  col.  a  ,  lig.  7  ,  en  i663  :  lisez ,  en  1763.  —  Ib.,  ib. ,  lig.  a8  , 
Leyde  en  ib3o  :  lisez ,  Leyde  en  i65o.  —  Ib.  ib.  lig.  5a,  en  1708  :  lisez, 
en  1808. 

Pag.  389 ,  col.  i  ,  lig.  6 ,  perenierator  :  lisez ,  peregritiator. 
Pag.  590 ,  col.  a  ,  lig.  17  ,  moralité  :  lisez ,  mortalité. 
P^g?  391 ,  col.  1 ,  lig.  43  j  lucuplexior  :  lisez,  locupletior. —  fb.  col.  a, 
lip  a§,  104.  :  lisez  ,  ifyji* 
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Pag.  397,  coK  1  ,  Kg.  49»  Alcine  :  lisez,  AJciat. 

Pag.  4oa ,  col.  24»  ^6*  !4»  *  :  '^3>  sur. 
Pag.  40b  ,  col.  3  ,  lig.  3,  1570  :  lisez  ,  1670. 
Pag.  416,  col.  3,  lig.  17  ,  dix  :  lisez  ,  deux. 
Pag.  4*7  »        3  ,  lig.  3a.,  34  :  » 

Pag.  428,  col.  1 ,  Kg.  Ai  ,  so/wo  lisez,  so/?nz.  —  /£.  ,  A.,  lig.  49^ 
sopia  deW  :  lisez  ,  sopra  l'origine  dell'. 

Pag.  4^7  »  col.  a  ,  lig.  37  ,  Cazone  :  lisez  ,  Canzone,  —  Ib.  , 
Kg.  49  »      »  Hsex ,  sue. 

Pag.  439,  col.  1  ,  lig.  i3  et  14  Ameypoort  :  lisez  ,  Amersfort. 

Pag.  456* ,  col.  3  ,  lig.  46  ,  jansénisme  :  lisez  ,  jésuitisme. 

Pag.  458  ,  col.  1  ,  lig.  44  et  4^  »  d\Abanzis  :  lisez ,  d'Abauzit. 

Pag.  466,  col.  1 ,  Kg.  5o,  161 1  :  lisez  ,  i6i5. 

Pag.  ,  col.  1 ,  lig.  38 ,  indivis  :  lisez,  indices.  —  Ib. ,  ib.,  lig.  34 
et  55  ,  de  personis  seu  commentatio  larvis  .•  lisez  ,  comtnetUatio  de  per- 
sonis  seu  larvis. 

Pag.  471  y  col.  3 ,  lig.  a5 ,  chemica  :  lisez  chimiccC 

Pag.  475  ,  col.  3 ,  lig.  3  ,  l'afiafyse  .•  lisez  ,  V analyste. 

Pag.  483  ,  col.  3  ,  lig.  33  ,  minstre  :  lisez ,  ministre. 

Pag.  484  9  col*  »  »  lig*       ainsi  :  lisez  ,  aussi. 

Pag.  491  >  col-  3  »       41  >         :  lisez  ,  i685. 

Pag.  495  ,  col.  1 ,  lig.  i3  ,  exécution  :  lisez  ,  expédition.  —  Ib.  ,  ib. , 
îig.  i5 ,  Saveray  :  lisez  ,  Satenay. 

Pag.  49**  9  col.  3,  lig.  35  ,  Vatignon  ,  lisez,  Varignoo. 

Pag.  5oi,  col  1  ,  lie.  39  ,  1775  :  lisez,  ifyfi. 

Pag.  5o3  ,col.  1  »  lig.  4:  supprimez,  en  i665. 

Pag.  5n  ,  col.  1  ,  lig.  *4  »  Bcttence  :  lisez,  Belesme. 

Pag.  5i$  ,  col.  a,  lig.  3  ,  Boullogne  :  lisez  ,  BoulJongne.  —  Ib.  ,  ib. 
lig.  a5  ,  Saint-Luc  :  lisez  ,  Saint-Leu. 

Pag.  5a4 ,  col.  a ,  lig.  4$?  collectiorutn  .*  lisez  ,  cotteclionum. 

Pag.  5a5  ,  col.  a ,  lig.  7  :  déclarée ,  lisez  .  éclairée. 

Pag.  53o,*col.  1  ,  lig.  37  :  supprimez  ,  en  1579. 

Pag.  557  ,  col.  a  ,  lig.  4  1  1709  i  lisez  ,  1759. 

Pag.  539,  col.  1 ,  lig.  10,  1780  ,  lisez  .  1080.  —  Ib.  ib. ,  Kg.  ia  ,  sup- 
primez, 1680 —  Ib. ,  col.  3  ,  lig.  36  ,  Gorida  :  lisez ,  Gouda. 
Pag.  54a,  col.  1 ,  lig.  dernière  ,  elogi  :  lisez  ,  elogia. 
Pag.  545 ,  col.  i ,  lig.  34  :  supprimez,  i583. 

Pag.  554 ,  col.  1  ,  lig.  58  ,  5o, ,  40  :  supprimez  ,  sous  le  titre  de  Ar- 
çhikuum  prospettiva ,  1740  m-iol.  — -  Ib. ,  col.  3,  lig.  33,  i638  :  lisez  , 
x538. 

Pag.  55$  ,  col.  3  ,  lig.  31  et  5o,  delectis  :  lisez,  detectis. 
Pag.  56 1 ,  col.  1  ,  lig.  37  ,  conciliwn  *  lisez,  consilium. 
Page  568,  col.  3,  lig.  4  >  1785,  âgée  de  55  ans  :  lisez,  17^,  âgée  de 
Ç5  ans. 

£ag.  577,  col.  3,  lig.  19,  l'astre  :  lisez  ,  Tètie. 
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